This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


Digitized  by 


Google 


Digiti 


zedby  Google 


Digitized  by 


Google 


ŒUVRES 

DE    MESSIRE 

ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  lA  MAISON  ET  SOCIÉTÉ 

DE    S  O  RB  O  NN  E, 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


ŒUVRE  S 

DE   MESSIRE 

ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  LA  MAISON  ET  SOCIÉTÉ 

DE   SORBONNE. 


TOME    VINGT-DEUXIEME. 

Contenant  le  refie  de  la  cinquième  Partie  de  la  quatrième  ClaJJe ,  depuis  le  Nombre  trettte^ 
cinquième  inclufivement ,  ^  toute  la  ftxieme  Partie  de  la  mime  Clajfe. 


M.  Dec.  LXXIX 

Digitized  by  VjOOQIC 


La  table  des  Ouvrages  contenus  dans  ce  Volume  fe  trouve  à  la  fin. 


Digiti 


zedby  Google 


RÉPONSE 

A    UN    ÉCRIT, 

Dans  lequel  on  prétend  faire  voir  qu^on  peut,  en  confcience ,  recevoir^ 
foufcrire  j  purement  &  Jîmplement,  les  Conftitutions  et  Innocent  X  6f 
et  Alexandre  Fil,  encore  que  ton  croie  que  Janfénius  en  ait  été  injuf- 
tement  condamné,  (a) 


L 


[Par     m.     Arkauld.] 

C  Imprimé  pour  la  première  fois.  ] 


i*Auteur  de  cet  Ecrit  demeure  d^accord,  que  ceux  qui  ont  tellement  jy.  CiJ 
juftifié  leur  foi  êf  leur  do&rine ,  que  leurs  adverfaires  ont  été  obligés  de  V.  P^ 
reconnoitre  qu'elle  eft  orthodoxe  &  exempte  df  erreur ,  ne  font  pas  obligés  à  Numéro 
davantage ,  félon  tordre  de  Dieu  &  de  tlglife,  &  qu'il  n'eft  pas  jufte  de  XXXV. 
leur  demander  rien  de  plus. 

Mais  il  prétend  en  même  temps ,  que  la  paix  ne  pouvant  être  établie  dans 
tEglife ,  fans  la  déclaration  qu'on  nous  demande  (b^ ,  nous  fommes  obligés 

(a).  [Voyez  la  Préface  hiftorique*  Art  VIL ] 
(  6)  [  Ceft  la  Formule  du  JîAjicMus.  ] 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  A 
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ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VIL 


f^- 


IV.  Cl.  de  la  donner  en  cette  extrémité^  fi  nous  le  pouvons  fans  offenfer  Dieu;  & 
V.  PI   aiafi  il  réduit  toute  la  queftion   à  voir  fi   cette  déclaration  fe  peut  faire 
Numéro  en  confcience ,  c'eft-à-dire ,  comme  il  l'explique  dans  la  fuite  ^fans  blejjer  la 
XXXV.  vérité  &  lafincérité  chrétienne. 

Je  trouve  quelque  difficulté  dans  cette  première  PropoGtion  :  car ,  fup- 
pofé  que  ce  qu'on  nous  demande  nefoitpas  d'obligation  à  notre  égard, 
&  qu'on  n'ait  pas  droit  de  l'exiger  de  nous ,  félon  tordre  de  Dieu  Gf  de 
rj^life,  ilpourroit  y  avoir  d'autres  raifons  que  le  feul  manquement  de 
fîncérité,  qui  nous  donneroient  un  jufte  fujet  de  ne  le  pas  accorder,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas  laifler  introduire  un  exemple  très-dangereux , 
&  très-contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife,  qui  ne  veut  point  qu'on  tyrannife 
les  confciences  tendres.  Et  de  plus ,  n'y  ayant  que  la  confidération  de  la 
paix  qui  nous  y  pourroit  porter,  il  faudroit,   pour  ne  pas  agir  impru- 
demment, qu'en  nous  abaiflant  à  faire  une  chofe  qu'on  ne  devroit  point 
nous  demander  dans  l'ordre  de  Dieu ,  nous  euffions  quelque  affurance 
raifonnable  que  cela  produiroit  la  paix ,  à  quoi  il  n'y  a  guère  d'apparence- 
Maîs  fans  s'arrêter  à  cette  difficulté ,  je  me  reftreins  à  la  féconde ,  qui 
confifte  à  favoir ,  fi ,  en  déclarant  qu'on  reçoit  la  Conftitution  d'Alexan- 
dre VII,  qu'on  s'y  foumet ,  qu'on  lui  veut  obéir  &  qu'on  l'approuve,  on 
ne  témoigne  pas  par-là,  qu'on  confent  à  la  condamnation  de  Janfénius, 
&  fi  celui  qui  la  figne ,  &  qui  la  reçoit  de  la  forte ,  n'ayant  point  deffein 
de  confentir  à  cette  condamnation ,  ne  tombe  point  dans  le  meqfongç 
ou  dans  l'équivoque ,  &  ne  blefle  point  la  fincérité  &  la  fimplicité  chré- 
tienne. L'Auteur  de  l'Ecrit  prétend  montrer  qu'il  ne  la  blefle  point:  c'eft 
le  fujet  de  tout  fon  difcours ,   &  voici  en  abrégé  quelles  en  font  les 
preuves. 

11  dit,  1^  que  ,3  pour  expliquer  ce  point ,  il  faut  favoir  ce  que  fignifie 
55  dans  l'Eglife,  recevoir  une  Conftitution  ou  un  Décret,  s'y  foumettre, 
33  y  obéir ,  &  l'approuver  ;  &  que  la  fignification  de  ces  termes  &  de  ces 
>,  Ades  dépendant  entièrement  de  l'ufage  &  du  commerce  des  hommes , 
>5  &  non  de  la  raifon  ni  des  penfécs  des  particuliers ,  cette  queftion  doit 
»  être  décidée  par  Pufage  &  par  la  coutume  de  l'Eglife,  &  non  par  les 
3j  raifonnements  &  les  fubtilités  de  refprit ,  qui  doivent  être  fufpeds  en 
>3  cette  matière  î  n'y  en  ayant  point  où  elles  puiffent  tromper  plus  faci- 
33  lement  ". 

Ce  fondement  pofé,  il  entreprend  de  faire  voir ,  par  le  confentement  de 
tEglife  Romaine,  &  de  PB^life  Univerfelle,  depuis  les  premiers  fiecles  juf 
qu'à  préfent ,  qu'en  recevant  les  Ordonnances  &  Décrets  de  PEglife ,  & 
proteflant  qu'on  s'y  veut  foumettre  abfolument ,  êf  lui  rendre  toute  forte 
d^obéijfance^  on  ne  s'engage  qu'auxfeuls  points  de  foi  y  &nonà  d'autres. 
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Toutes  les  preuves  qu'il  en  rapporte  fe  réduifent  à  quatre  IV.  Ci- 

La  première confifte  en  quelques  paflages  de  Saint  Grégoire,  qui,  té-  V.  P^ 
moignant  recevoir  les  quatre  premiers  Conciles  comme  les  quatre  Evan-  Numéro 
giles ,  ne  laifle  pas  de  déclarer  en  d'autres  endroits ,  qu'il  y  avoit  quelque  XXXV, 
chofe  de  ces  Conciles  qu'il  ne  recevoit  pas. 

La  féconde  comprend  plufieurs  paflages  de  Pelage  II ,  fur  le  fujet  du 
Concile  de  Calcédoine,  &  même  des  Conciles  en  général,  que  ce  Pape 
déclare,  félon  l'Auteur  de  l'Ecrit ,  ne  de^voir  être  reçus  que  pour  la  foi.  Se 
non  pour  les  faits. 

La  troifieme,  eft  la  profeflîon  de  foi  que  faifoient  les  Papes  en  leur  en- 
trée au  Pontificat,  qui  eft  rapportée  par  Gratien,  dift.  l6.  c.  8- 

La  quatrième,  la  profeffion  de  foi  dreffée  par  Pie  IV,  pour  être  propo- 
fée  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  Charges  de  rEglife, 

Voilà  toutes  les  autorités  qui  font  employées  dans  cet  Ecrit ,  pour 
prouver  ce  qu'on  prétend  être  appuyé  fur  le  çonfentement  de  toute 
l'Eglife  ;  mais  on  y  fait  enfuite  entrer  une  autre  maxime ,  qu'on  fait  pafler 
pour  être  une  fuite  de  ce  qu'on  a  cru  avoir  établi ,  qui  eft ,  que  l'Eglife 
n'a  jamais  prétendu  qu'on  dût  confentir  intérieurement  au$  Jugements 
particuliers  &  perfonnels  qu'elle  rend  ,  &  qu'elle  publie  dans  fes  Conciles 
même  Œcuméniques. 

Sur  quoi  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  allégué  aucune  autre  nouvelle  autori* 
té,  que  le  paffage  de  S.  Auguftin,  1.  2.  de  Bapt.  c.  J.  où  ce  Saint  dit» 
que  les  Conciles  précédents  peuvent  être  corrigés  par  les  poftérieurs.  Mais 
on  a  tâché  de  confirmer  cette  maxime  par  plufieurs  raifonnements ,  dont 
les  deux  principaux  font; 

Le  premier ,  qu'en  ce  qui  efi  des  faits  &  des  Canons  perfonnels ,  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  les  Jugements  des  Puiffances  féculieres ,  Gf  ceux 
des  Eccléftafliques  ;  &  qu'ainjî  les  jugements  eccléfiafiiques  de  cette  forte 
n'obligent  pas  plus  à  la  créance  &.  à  la  perfuajion  intérieure ,  que  ceux,d^s 
Frinces  tempôrclf^;  mais  plutôt  moins ^  parce  que  la  conduite  de  tEglife  doit 
être  plus  douce. 

Le  fécond,  que  t^life  ffa  pas  reçu  le  pouvoir  d'annoncer  aux  bonu 
mes  une  foi  humaine ,  dont  il  n'y  a  rien  dans  P Ecriture  ;  mais  une  foi  divine 
feulement  j  foîtdéefur  la  parole  de  Dieu ,  ï^  fur  la  do&rine  des  Apôtres. 

Enfin ,  il  répond  à  ce  qui  a  été  repréfenté  en  quelques  Ecrits ,  de  la 
difficulté  que  de  faints  Evéques  ont  faite  de  foufcrire  à  la  condamnation 
de  Saint  Athanafet*&  de  ce  que  Saiat  Chry&ftôme  dit  à  fes  amis,  de  ne 
pas  fîgner  la  fîenne. 

Et  il  conclut,  par  ces  paroles  très  ^  chrétiennes  &  très -^faintes  :  Nous 
fommes  obligés  d'être  enfants  ^  difcipks  de  tEglife  en  toutes  cbofes.  ^ 

A    Z 
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IV.  Cl.  d'apprendre  d'elle  à  régler  nos  penfées  &  nos  paroles  ^  fans  en  être  empêchés 

V.  P^   fii  P^r  la  crainte ,  ni  par  le  courage.  Nous  ne  devons  pas  craindre  de  nous 

Numéro  éi^^^r  en  la  fuivant,  @*  nous  devons  être  affurés  qu'il  n^y  a  rien  déplus 

XXXV.  honorable  que  de  la  croire  plus  que  nous-mêmes ,  en  nous  captivant  fous 

fa  conduite. 

Comme  nous  convenons  tous  de  cette  règle ,  la  difficulté  ne  peut  être 
qu'à  fe  bien  aflfurer  de  Pefprit  &  de  la  conduite  de  l'Eglife.  Pouf  moi, 
je  me  fens ,  par  la  grâce  de  Eh'eu ,  très-difpoie  à  la  fuivre ,  quand  on  me 
Taura  découverte  ;  mais ,  iàns  chercher  d'autres  autorités  que  celles  qui 
font  dans  cet  Ecrit,  je  ne  trouve  point  qu'on  en  puiffe  conclure  ce  que 
Ton  prétend ,  &  il  me  femble  même  qu'elles  peuvent  fervir  au  contraire, 
à  établir  huit  ou  neuf  points,  qui  feront  voir,  que,  pour  agir  conformé- 
ment à  la  conduite  des  Pères  &  de  l'Eglife ,  aufli-bien  qu'aux  règles  de  la 
iîncérité  chrétienne,  on  ne  doit  point,  dans  les  circonflances  préfentes , 
recevoir  les  Conilitutions ,  qu'en  déclarant  qu'on  ne  les  reçoit  que  pour 
la  foi,  &  non  pour  la  condamnation  de  Janfénius. 

Je  propoferai  d'abord  ces  pointa,  &  puis  je  les  traiterai  chacun  en 
particulier  en  des  articles  féparés,  &  y  rappellerai  tout  ce  qui  eft  dit 
dans  l'Ecrit. 

Le  premier  dont  on  eft  toujours  demeuré  d'accord,  eft,  que  lesfoufl 
criptions  des  Conciles  en  termes  généraux ,  peuvent  quelquefois  ne  fe 
pas  étendre  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Concile ,  mais  recevoir 
des  exceptions  raifonnables  :  ce  qui  eft  fondé  fur  l'équité  naturelle,  & 
fur  cette  règle  du  langage  humain  ,  que  les  termes  généraux  dans  le  lan- 
gage ordinaire ,  ne  fe  prennent  point  dans  une  rigueur  métaphyfique ,  qui 
ne  reçoive  point  d'exception ,  &  que  c'eft  ce  que  prouvent  les  paflages 
rapportés  dans  cet  Ecrit 

Le  fécond  ;  que  les  termes  de  réception  &  de  recevoir ,  marquent  tou- 
jours l'approbation  intérieure  de  tout  ce  à  quoi  s'étend  la  réception  ;  mais 
qu'il  y  peut  avoir  des  cas,  qui  font  juger  raifonnablement  félonie  pre- 
mier point,  que  cette  foufcription  ou  cette  réception  ne  s'étend  pas  à  de 
certaines  chofes ,  contenues  dans  l'Aâe  que  l'on  témoigne  recevoir. 

Le  troifleme  ;  qu'on  ne  fauroit  prouver  par  aucun  témoignage  de  PAn- 
tiquité,  ce  que  l'on  prétend  montrer  dans  cet  Ecrit  j  f^  tous  les  faits 
contenus  dans  les  Conciles  fuffent  d'eux-mêmes ,  &  par  l'efprit  de  l'Egli- 
fe ,  exceptés  de  ce  qu'on  témoignoit  approuver  par  la  foufcription  géné- 
rale qu'on  faifoit  des  Conciles;  mais  que  lorfque  quelques-uns  en  étoient 
exceptés ,  c'étoit  pour  des  raifons  particulières. 

Le  quatrième  ;  qu'on  ne  fauroit  aufli  prouver  par  aucun  témoignage 
de  Mntiquité ,  que  la  foufcription  d'un  fait  n'en  emporte  point  la  créance» 
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mais  feulement  la  révérence  &  le  filence,  &  que  le  contraire  paroitpar  le  TV.  Ct. 
refus  qu'on  afoit^de  foufcrire  à  la  condamnation  de  Saint  Athanafe,  par   V.  P*. 
la  parole  de  Saint  Chryfoftôme  à  fes  amis  »  &  par  la  <:onteftation  des  trois  Numéro 
Chapitres.  XXXV. 

Le  cinquième;  qu'il  y  a  grande  différence  entre  n'être  pas  toujours 
obligé  de  croire  un  fait ,  &  n'être  jamais  obligé  de  le  croire  :  que  le  pre- 
mier eft  vrai ,  &  que  c^eft  tout  ce  que  prouve  l'Ecrit  ;  mais  que  le  fécond 
n'eft  pas  véritable.  Et  cependant  que  le  fécond  feroit  néçeffaire ,  afin  que 
la  foufcription  d'un  fait  ne  fût  pas  prife  pour  une  marque  de  créance. 

Lefixieme  eft;  que  le  refpeft  qu'on  doit  à  l'Eglife,  n'oblige  point  de 
^&ire  aucun  aâe  pofitif  de  foumiffion  &  de  refpeâ  envers  un  Décret  où 
l'on  (auroit  que  la  vérité  &  la  juftice  auroient  été  bleifées. 

Le  fepdeme  ;  que  quand  il  y  a  eu  conteftation  fur  des  faits  qu'on  a  S.  Grégr. 
voulu  excepter  de  la  réception  d'un  Concile,  les  Papes  ont  eu  foin  de    ''^^'^^ 
Êire  entendre  qu'ils  ne  les  recevoient  que  pour  la  foi ,  &  non  pas  pour 
les  faits. 

Le  huitième  ;  que ,  quoiqu'il  foit  bon  de  s'informer  de  l'ufage  auquel  les 
termes  de  réception  &  de  foufcription  s'étoient  pu  prendre  autrefois  dans 
l'Eglife ,  on  eft  néanmoins  obligé  fur  toutes  chofes ,  de  confulter  en  ces 
rencontres  la  règle  immuable  de  la  fîncérité  chrétienne ,  établie  par  Saint 
Auguftin ,  qui  eft ,  de  ne  point  tromper  l'intelligence  commune  &  publi- 
que dans  une  foufcription  publique. 

Le  neuvième  ;  que ,  félon  toutes  ces  maximes  ,  ceux  qui  font  perfuadés 
que  le  livre  de  Janfénius  ne  contient  point  les  erreurs  qu'on  lui  impute, 
ne  peuvent  en  confcience  ligner  purement  &  Amplement  la  Conftitution 
d'Alexandre  VU* 

'^       '    '  '  ' 

ARTICLE    PREMIER. 

Premier     Point. 

Les  foufcriptions  des  Conciles  en  termes  généraux  ^  peuvent  fouffrir  des  w- 

ceptions  raifonnables.' 


T. 


Out  le  monde  convient ,  que ,  dans  le  langage  ordinaire  des  hom^ 
mes  9  il  arrive  rarement  que  les  termes  généraux  fe  prennent  dans  une 
rigueur  métaphyfique ,  qui  ne  reçoive  point  d'exception  ;  maiis  que  le 
plus  fouvent  Us  fe  doivent  prendre  dans  une  généralité  morale ,  qui  fouf- 
frc  des  exceptions  raifonnablesr   Le  Saint  Efprit  même  a'eft  voulu  con- 
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rV.  Cl.  former  à  cette  coutume  du  langage  humain ,  y  ayant  beaucoup  de  paro- 
V.  P^  les  dans  TEcriture  qui  ne  feroient  pas  vraies ,  fi  on  les  prenoit  de  cette 
Numéro  forte;  comme  quand  Saint  Paul  dit,  que  tous  Pont  abandonné  ;  x\}àQ  tous 
XXXV.  cherchent  leurs  intérêts  &  non  ceux  de  Jefus  Chrifi  ;  qu'il  fe  rendoit  com- 
plaîfant  à  tous^  Gf  w  toutes  chofes  ;  qu'il  approuve  cette  parole  d'un  Poëte 
comme  véritable  ,  que  ceux  de  Crète  font  toujours  menteurs....  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner ,  fi  les  Conciles  œcuméniques ,  contenant  ordinaire- 
ment quantité  de  chefs ,  la  profeflion  que  les  Papes  ont  fait  de  les  rece- 
voir, quoique  conçue  en  termes  généraux,  ne  fefoit  pas  toujours  éten- 
due à  tous  ces  chefs.  Et  les  preuves  qu'apporte  fur  cela  l'Auteur  de 
l'Ecrit ,  feroîent  affez  inutiles  s'il  n'avoit  voulu  prouver  que  ce  point , 
puifqu'on  en  eft  toujours  demeuré  d'accord ,  &  que  c'eft  par  cette  raL- 
fon  qu'on  a  cru  pouvoir  foufcrire  la  Conllitution  d'Innocent  X,  avant 
qu'on  eût  contefté  fur  le  fait  de  Janfénius  :  parce  que  n'y  étant  parlé  de 
Janfénius  que  dans  l'Expofîtif ,  où  le  Pape  témoignoit  -plutôt  ce  qui  lui 
avoit  été  expofé,  que  ce  qu'il  avoit  jugé,  on  avait  fujet  de  croire,  que 
la  foufcription  qu'on  en  feroit  ne  s'entendroit  que  de  ce  qui  eft  le  ca- 
pital dans  cette  Conftitution ,  qui  eft  la  fimple  condamnation  des  cinq 
Propofitions  en  elles-mêmes ,  où  il  n'eft  point  fait  mention  de  Janfénius, 
Ainfi  nous  n'examinons  pas  ces  preuves  en  ce  lieu ,  parce  que  nous 
les  recevons  toutes ,  en  les  réduifant  à  ce  point. 

Nous  ne  traitons  point  aufli  de  ce  qui  fait  que  certaines  chofes ,  plutôt 
que  d'autres,  peuvent  étrecenféçs  exceptées  de  la  réception  générale  que 
l'on  fait  d'un  Concile ,  parce  que  nous  nous  réfervons  d'en  parler  dans  les 
autres  points. 


ARTICLE    SECOND. 

SeCONoPoiNT, 

Le  terme  de  réception  y  dans  tufage  de  PEglife  ^  marque  P approbation  inté- 
rieure de  tout  ce  à  quoi  s'étend  la  réception. 


c 


lE  font  deux  chofes  fort  différentes  ,  de  favoir  ce  que  fignifie  le  mot 
de  réception  au  regard  de  ce  qu'on  reçoit  en  recevant  un  Concile,  & 
de  favoir  à  quoi  s'étend  ce  mot  ;  ç'eft-à-dire ,  ce  que  l'on  eft  cenfé  rece- 
voir par  h  réception  générale  du  Concile.  Or  jeprétends  que  toutes  lés 
autorités  de  l'Ecrit  prouvent  au  plus ,  que  cette  réception  générale  d'un 
Concile  ne  s'étend  pas  toujours  à  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Co&-> 
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cilc  ;  mais  qu'elles  ne  prouvent  en  aucune  forte ,  que  le  mot  de  récep-  IV.  Cl. 
tion  ne  fignifie  pas  une  approbation  intérieure  des  chofes  qu'on  a  témoi-  V,  P. 
gné  recevoir ,  &  auxquelles  le  mot  de  réception  fe  rapporte.  Numéro 

Et  il  eft  aifé  de  le  faire  voir  par  les  termes ,  dont  les  Papes  fe  font  fervis  XXX\^- 
pour  témoigner  qu'ils  recevoient  les  Conciles  :  car  quand  Saint  Grégoi- 
re dit ,  qu'il  reçoit  les  quatre  Conciles  comme  les  quatre  Evangiles  » 
qu'il  les  embrafle  avec  une  parfaite  fpumiflîon,  &  qu'il  les  garde  avec 
une  entière  approbation ,  tota  devotione  compleSor ,  &  integerritna  ap^ 
probatione  cuftodio ,  on  peut  bien  difputer  de  l'étendue  de  ces  termes  ; 
mais  non  pas  de  la  fincérité  parfaite  &  entière  de  ces  mêmes  tern(ies  ; 
c'elt-à-dire ,  qu'on  peut  bien  prétendre  que  ces  témoignages  d'approba- 
tion ne  s'étendoient  pas  à  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Conciles  : 
mais  il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  dire  raifonnablement ,  que  ces  termes  ne 
fignifient  pas ,  au  regard  de  ce  qu'ils  comprennent  &  à  quoi  ils  fe  rap- 
portent ,  une  véritable  &  fincere  approbation  intérieure. 

C'ell  ce  qu'on  peut  encore  voir  dans  la  preuve  même  qu'on  apporte, 
pour  montrer,  que  tout  ce  que  dit  S.  Grégoire,  en  recevant  ces  Con- 
ciles ,  ne  «'étendoit  qu'à  la  feule  définition  de  foi:  c'eft,  dit-on,  qu'il  dé- 
clare, eii  parlant  du  Concile  de  Conflantinople ,  quHlne  reçoit  point  les 
Canons^  ni  la  condamnation  de  quelques  perfonnes  qui  lui  étoient  inconnues^ 
portée  par  ce  Concile.  Les  Canons  du  Concile  de  Confiantimple ,  dit-il , 
condantnefit  les  Eudoxiens,  mais  ils  né  difent  pas  quel  a  été  Eudoxius  leur 
Chef:  or  jnfqu'à  préfent  PEglife  Romaine  n'a  point  reçu  &  ne  reçoit  point 
les  Carrons  &  les  AQes  de  ce  Concile^  &  eue  ne  Pa  reçu  qu'en  ce  qu'il 
a  défini  contre  Macédonius  (c).  • 

S.Grégoire  parle  de  cette  forte,  fur  ce  que  Cyriaquc,  Patriarche  de' 
Conftantinople ,  avoit  mis  Eudoxius  entre  les  hérétiques  condamnés  par 
l'Eglife  ;  de  quoi  ce  Pape  témoigne  avoir  de  la  peirhe,  à  caufe  que  PEglife 
Romaine  n'avoit  point  mis  les  Eudoxiens  au  nombre  des  hérétiques;  & 
parce  qu'on  lui  pouvoit  objeder  les  Canons  du  Concile  de  Conltantino-* 
pie  qui  les  y  mettent,  il  répond,  que  l'Eglife  Romaine  n'a  point  reçu  & 
ne  reçoit  point  ces  Canons  :  Canones  Synodi  illius  baSenus  7îon  babet  nec^ 
recipît.  Donc  fi  l'Eglife  Romaine  avoit  reçu  ces  Canons,  elle  fe  fut  cru 
obligée  par-là  à  reconnoitre  les  Eudoxiens  pour  hérétiques;  &  ainfi, 
félon  le  fentiment  de  S.  Grégoire,  la  réception  d'un  Canon  par  lequel 
des  hérétiques  font  condamnés,  engage  à  tenir  ces  perfonnes  pour  héré- 
tiques; puifque  toute  la  raifon  que  S.  Grégoire  apporte  du  doute  qu'il» 

(  c  )  Canones  quidem  Conftantinopolkani  Concilii  Eudoxianos  damnant.  Sed  quis  fberit 
tOTum  auâor  Eudoxius  non  dicunt.  Romana  autem  Ecclefia  eofdem  Canones  vel  gella  Sy- 
nodi îllius  hadenusnon  habet  nec  recipit.  In  hoc  autent  eamdem  Synodumaccepit,  quod 
eft  pcr  eam  contra  Macedonium  définit um.   Lib.  6.  Ind.  15.  £p.  ji. 
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IV.  Cl.  ^9  û  les  Eudoxiens ,  condamnés  par  un  Canon  du  Concile  de  Conftantî- 

V.  P^   nople,  doivent  être  mis  au,  rang  des  hérétiques,  eft,  que  TEglife  Romaine 

Numéro  ne  reçoit  point  ces  Canons. 

XXXV.  On  pourroit  encore  rapporter  d'autres  preuves,  pour  feîre  voir,  que, 
dans  Tufage  de  TEglife,  le  mot  de  recevoir  fignifie  l'approbation  véritable 
&  fincere  de  ce  qu'on  reçoit;  de  forte  que  c'eft  s'engagera  croire  Ce 
qui  eft  dans  une  pièce  que  de  témoigner  qu'on  la  reçoit 

V  Conc.  Je  me  contenterai  d'en  marquer  ici  deux  exemples;  l'un  du  cinquième 
®  ^'  Concile ,  où ,  pour  fignifier  que  la  lettre  à'Ibas  n'avoit  point  été  approu^ 
vée  par  le  Concile  de  Calcédoine ,  &  qu'ainfî  on  la  pouvoit  condamner 
iàns  rien  faire  de  contraire  à  ce  Concile ,  il  efl:  dit ,  que  c'étoient  les  dé- 
fenfeurs  de  Nejiorius  qui  dif oient  que  cette  Lettre  impie  a  voit  été  reçue 
par  le  Concile  de  Calcédoine.  Qui  dicebant  ijiam  impiam  Epijiolam  fufcep^ 
tam  effe  àfanSo  Concilio  Calcedonenfi.  Et  il  dit  d'eux  dans  la  fuite,  qtio^ 
'  modo  conantur  dicere  fufceptam  ejje  impiam  Epijiolam  ab  eodem  fanSo  Con^ 
cilio:  ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mot  de  fufcipere^  dans  le  ftyle  de  l'E- 
glife ,  ne  fignifie  pas  fimpleinent  ne  pas  contredire ,  puifqu'il  étoit  bien 
certain  que  le  Concile  de  Calcédoine  n'avoit  pas  contredit  cette  lettre 
d'IbaSy  &  qu'il  n'y  avoit  rien  repris. 

L'autre  exemple  eft  de  la  conférence  célèbre  tenue  à  Conflantinople, 
du  tempsderEmpereurJuftinien,  entre  quelques  Evêqueè  Catholiques  & 
les  Severiens,  qui  tenoient  une  partie  de  l'héréfie  d'Eutychès,  en  n'ad- 
mettant qu'une  nature  en  Jefus  Chrift. 

Ces  hérétiques  oppofoient  aux  Catholiques  quelques  paflfages  des  Let- 
tres de  S.  Cyrille,  où  il  dit,  <iu'après  l'union  on  ne  doit  pas  dire  deux 
natures  ;  à  quoi  l'Evéque  Catholique  répond  en  ces  termes  :  ^  Nous 
^  recevons  dans  S.  Cyrille  ce  qui  eft  conforme  à  fes  Lettres  Synodiques  ; 
9>  mais  pour  ce  qui  n'y  eft  pas  conforme,  ni  nous  ne  le  condamnons  » 
9)  ni  nous  ne  le  fuivons  comme  une  Loi  de  TEgiife.  J'appelle  fes  Lettres 
93  Synodiques,  celles  qui  ont  été  reçues  &  confirmées  par  les  Conciles; 
9)  çàr  ce  qui  eft  contraire  à  cela ,  nous  ne  le  condamnons  point,  &  nous 
»  ne  le  recevons  point  comme  de  lui(rf)". 

Peut-on  rien  defirer  de  plus  exprès ,  pour  faire  voir  que  le  mot  de  rece- 
voir, fufcipere^  fignifie  tellement  approbation  dans  le  langage  de  l'Eglife , 
qu'on  l'oppofe  au  refped  même  qu'on  a  pour  des  chofes  qu'on  n'ofe  pas 
condamner ,  mais  qu'on  ne  fe  croit  pas  obligé  de  fuivre  en  les  prenant 
pour  règle  de  fes  fentiments?  On 

id)  Epifcopus  dixic:  Nos  ea  qiue  Epiftolis  ejus  Synodicis  confentiunt  rufcipimus.  Quae 
autem  non  confentiunt ,  neque  damnamus,  neque  velut  legem  Ecclefiafticam  fequimur  ; 
cdAtraria  Jiîb  neque  damnamps  neque  ficut  iUlus  fufcipimus. 
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On  peut  juger  par-là  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  înjuftc  que  les  IV.  Cl. 
plaintes  qu'on  a  faites  contre  nous,  de  ce  que  nous  n'avons  pas  voulu   V.  P^ 
recevoir  une  formule ,  où  on  nous  faifoit  dire  que  le  Pape  ayant  déclaré  Numéro 
que  les  cinq  Propofitions  étoient  condamnées  au  fens  de  Janfénius ,  nous  nous  XXXY. 
foumettions  à  fa  définition,  même  en  ce    point:  Illius  definitioni  etiam 
in  bac  parte  nos  fubjicimus.  Car  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  notre  fou- 
miifion  ne  s'étendit  pas  au  fait,  puifqu'on  nous  faifoit  dire  que  c'étoit 
en  cela  même  que  nous  nous  foumettions  :  il  auroit  donc  fallu  faire  voir, 
que ,  dans  l'ufage  de  l'Ëglife ,  les  mots  de  fe  foumettre  &  de  recevoir, 
ne  lignifient  pas  la  créance  &  l'approbation  intérieure  au  regard  de  ce 
en  particulier  à  quoi  on  fe  foumet,  &  que  l'on  reçoit:  or  c^eft  ce  que 
je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofe  entreprendre    de  prouver,  n'y  ayant 
rien  de  plus  contraire  à  Pefprit  de  TEglife. 

Auffi  tout  ce  qu'on  peut  apporter  dg  plus  plaufîble  fur  ce  fujet  étant 
contenu  dans  cet  Ecrit,  auquel  nous  répondons,  on  voit  aflfezque  toutes 
les  autorités  qui  y  font  alléguées ,  montrent  au  plus ,  que  les  réceptions 
des  Conciles  en  termes  généraux,  ne  s'étendent  pas  toujours  à  tout  ce 
qui  efi;  compris  dans  le  Concile;  mais  qu'elles  ne  montrent  en  ^pcune 
forte  que  les  mots  de  recevoir ,  &  de  fe  foumettre  ne  fignifient  pas ,  dans 
l'ulàge  de  l'Ëglife,  une  approbation  intérieure  &  finceredela  définition 
en  particulier  que  l'on  témoigne  recevoir,  &  à  laquelle  on  déclare  que  l'on 
fe  foumet 


•    A  R  T  I  C  L  E    T  R  O  I  S  I  B  M  É- 

Troisième     Popnt. 

Qtt'on  ne  fauroH  prouver^  par  aucun  témoignage  de  P Antiquité^  que'  tons 
les  faits  contenus  dans  les  Conciles  foient  d'eux-mêmes ,  &  par  Pefprit  de 
Ptglife^  exceptés  de  ce  qu'on  témoignoit  approuver  par  la  foufcription 
générale  qu'on  faifoit  dés  Conciles;  mais  que  lorfque  quelques-uns  en  étoient 
exceptés^  c'étoit  peur  des  raifons  particulières. 


L 


E  deflein  capital  de  l'Auteur  de  l'Ecrit  eft ,  de  faire  voir  que  la  figna- 

ture  pure  &  fîmple  de  la  Conftitution  d'Alexandre  VU.  qui  condamne 
le  Livre  de  Janfénius,  comme  contenant  les  erreurs  condamnées  dans 
les  cinq  Propofitions,  n'engage  qu'à  condamner  ces  mêmes  erreurs,  comme 
contraires  à  la  foi,  &  non  à  condamner  Janfénius  comme  les  ayant  eo^ 
feignées.  Or  il  eft  vifible  qu'il  ne  fuffiroit  pas  pour  ce  deflfein,  de  montrer 
Ecritsfurlejanfénifme.  Tome  XXn.  B 
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IV,  C  L.  que  la  réception  pure  &  fimple  des  Conciles  œcuméniques ,  ne  s'eft  paè 
V.  P^   toujours  étendue  à  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Conciles  ;  mais 
Numéro  qu'il  faut  de  plus  qu'il  fafle  voir  que  les  faits,  parleur  nature  &  parPu- 
^^^^^'  fage  de  TEglife ,  font  toujours  exceptés  de  cette  réception  générale  des 
Conciles;  de  forte  qu'il  ne  feroit  point  néceffaire  d'exprimer  cette  récep- 
tion quand  on  la  veut  faire ,  parce  qu'elle  y  feroit  toujours  fous^en tendue 
par  Pufage  de  TEglife,  qui,  de  foi-méme ,  reftreindroit  ces  réceptions  & 
foufcriptions  des  Conciles  à  la  feule  foi:  auflîc'eft  ce  que  prétend  mon^- 
trer  l'Auteur  de  l'Ecrit,  &  c'eft  la  conclufion   qu'il  tire  de  toutes  les 
autorités  qu'il  rapporte. 

Et  moi,  je  prétends  au  contraire  qu'on  n'en  peut  tirer  cette  conféquence, 
&  que  tout  ce  qu'elles  montrent  eft,  que  les  faits  peuvent  quelquefois» 
pour  des  raifons  particulières,  être  exceptés  de  ce  qui  eA  compris  dans 
la  réception  d'un  Concile  œcuménique ,  conçue  en  deS  termes  généraux; 
au  lieu  que  la  foi  n'en  peut  jamais  être  exceptée ,  mais  qu'elles  font  voir 
en  même  temps,  qu'il  n'eft  point  vrai  que  les  faits,  par  leur  nature,  en 
foient  toujours  exceptés,  &  que  c'eft  feulement  en  des  occafîons  aflez 
rares ^  de  forte  que  c'eft  fans  raifon  qu'on  voudroit  prétendre,  que  cettç 
exception  eft  toujours  fous-entendue ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  l'expri- 
mer; au  lieu  qu'on  n'a  droit  de  le  faire  que  lorfqu'on  en  a  des  raifons 
particulières  ,lefquelles,  par  conféquent ,  on  eft  obligé  défaire  connoîtrç 
à  l'Eglife.  Ceft  ce  qu'on  verra,  comme  je  penfe,  fort  clairement  dans 
l'examen  des  quatre  preuves  de  cet  Ecrit. 

Examen  de  la  première  Preuve. 

La  première  preuve  de  l'Ecrit  ne  conlîfte  qu'en  deux  paffages  de  S. 
Grégoire  le  Grand  i  par  lefquels  on  prétend  moqtrer ,  que  s'étant  fervî 
dans  la  réception  des  quatre  premiers  Conciles ,  des  termes  les  plus  forts 
&  les  plus  amples  qu'on  puiffe  trouver  en  cette  matière ,  ^  qui  femblent 
Sabord  Jignifier  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  dans  ces  Conciles  qu'il  ne  croie 
&  qu'il  n'approuve  comme  paroles  de  t Evangile ,  il  témoigne  néanmoins 
lui-même^  que  cela  ne  s'entendoit  que  de  la  feule  définition  de  la  foi. 

Je  ne  trouve  pas  que  cette  première  preuve  (bit  fort  concluante,  & 
|e  crois  que  quiconque  voudra  confîdérer  avec  attention  les  paffages  que 
cet  Auteur  cite,  &  qu'il  ne  rapporte  pas  tout  entiers  >  fera  convaincu  d$ 
trois  chofes. 

La  première; que  S.  Grégoire  n'ufe  point  de  termes  lî  amples  qu'on 
le  veut  faire  croire,  mais  qu'il  fe  reftreint  tellement,  par  la  fuite  de  fon 
difcôurs  à  ce  qu'il  a  voulu  approuver  de  ces  Conciles  comme  les  quatre 
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Evangiles,  qu'tt  faudroit  faire  une  étrange  violence  à  fes  paroles,  pour  IV^  CiJ 
en  former  cette   idée ,  qu'il  eût  voulu  Jignifier  quHl  n'y  a  rien  du  tout  V.  P^ 
dans  tous  ces  Conciles,  qu'il  ne  croie,  êf  qu'il  n'approuve  comme  paroles  iJumén 
de  t Evangile.  XXXV^ 

La  féconde  ;  qu*il  n'eft  point  vrai  que  S.  Grégoire  ait  témoigné ,  que 
cette  approbation  fi  générale  ,  qu'il  donnoit  à  ces  Conciles,  ne  s'enten* 
doit  que  de  la  feule  définition  de  1^  foi  ;  mais  qu'il  efl  vrai ,  9U  contraire» 
qu'il  a  compris  beaucoup  de  faits  dans  fon  approbation. 

La  troifieme  eft  ;  que  l'exception  qu'il  fait  de  quelques  faits  touchant 
Tun  des  Conciles,  n'eft  point  fondée , comme  l'Auteur  le  prétend,  fur 
laraifon  générale,  qu'il  n'y  a  jamais  que  la  foi,  &  non  les  faits ,  qui  foient 
compris  dans  la  réception  d'un  Concile;  mais  qu'elle  n'eft  fondée  que 
fur  une  raifon  particulière,  qui  ne  peut  être  tirée  en  çonféquençe  au  re^ 
gard  des  faits  contenus  en  d'autrps  Conciles. 

Voyons  donc  ces  paflTages  entiers ,  &  féparés  de  quelques  petits  avan* 
tages  ,  que  l'Auteur  a  ^rés  d'une  tradudioo  moins  jexaâ^ 

S.  Grégoire,  à  la  fin  de  la  Lettre  XXIV  du  livre  /,  écrite  auoç  quatre 

autres  PatriarçbeSy 

*  De  plus ,  parce  que ,  félon  l'Apôtre ,  on  croît  de  cœur  pour  la  juftice, 
)>  Se  que  la  confeffion  fe  fait  de  bouche  pour  le  falut ,  je  déclare  que  je 
»  reçois  &  que  je  révère  comme  les  quatre  Livres  de  l'Evangile,  les  quatre 
»  Conciles:  favoir  celui  de  Nicée,  qui  a  détruit  le  déteftable  dogme ,d'A^ 
»rius:  celui  de  Conftanlinople ,  qui  a  convaincu  l'erreur  d'Eunomius.  & 
3>  de  Macédonius  :  le  premier  d'EjÂefe,  qui  ;i  jugé  l'impiété  deNeftorius;  8ç 
»  celui  de  Calcédoine,  qui  a  réprouvé  l'héréûe  d'Eutychès  &  de  Diofcore. 
jy  Je  les  embraffe  avec  toute  forte  de  refpeft;  je  les  obferve  avec  une  en^ 
ntiere  approbation,  parce  que  l'édifice  de  la  fainte  foi  s'élève  fur  ces 
»  quatre  Conciles,  comme  fur  une  pierre  quarrée .  • .  Je  ri^vere  auffi  le  cîn^  - 
jy  quieme  Concile ,  dans  lequel  l'Epitre  d'Ibasaété  réprouvée,  comme  pleine 
«d'erreur;  qui  a  convaincu  Théodore  d'être  tombé  dans  le  comble  de 
»la  perfidie,  pour  avoil*  féparé  çn  deux  fubftances  la  perfonne  du  Mé^ 
»  diateur  de  Dieu  &  dps  hommes ,  &  qui  a  rejeté  les  Ecrits  de  Théodore, 
»où  il  reprend  la  foi  de  S.  Cyrille,  comme  ayant  été  faits  par  une  folle 
»  &  téméraire  entreprife.  Je  rejette  auffi  toutes  les  perfonnes  que  ces 
»  vénérables  Conciles  ont  rejetées ,  &  j'embrafle  toutes  celles  qu'ils  ont 
»  révérées  ;  parce  que  les  chofes  étant  établies  par  un  confentement  uni- 
»  verfel ,  celui-là  fe  détruit  foirUiême,  fans  les  détruire ,  qui  a  lapréfomptioij 
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•  IV.  Cl.  w  de  délier  ceux  qu'ils  ont  liés ,  ou  de  lier  ceux  quils  ont  déliés  (e)  ''. 
V.  P^        Voilà  le  paflage  entier,  par  lequel  S.  Grégoire  a  témoigné  approuver 
Numéro  les  quatre  premiers  Conciles  œcuméniques,  &même  le  cinquième.  Et  quant 
XXXV.  à  ce  que  Ton  prétend ,  qu'il  a  témoigné  .que  cela  ne  s'entendoit  que  de  la 
feule  définition  de  la  foi ,  on  n'en  rapporte  point  d'autre  preuve  que  le 
pflage  de  l'Epître  ^l.  Livre  6.  Indice  If,  rapporté  dans  le  Point  pré- 
cédent, par  lequel  ce  Pape  déclare ,  que  1'^///^  Romaine  n'avoit  point 
reçu  les   Canons  du  Concile  de    Conjiantinople ,  mais  feulement  ce  qui  y 
ttvoit  été  défini  contre  Macédonius.        \ 

Je  dis  donc  I^  que  les  paroles  de  S.  Grégoîr^  touchant  l'approbation 
des  quatre  premiers  Conciles,  font  en  tStt  les  plus  fortes  qu'on  fe  puifle 
imaginer ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que  de  dire ,  qu'on  les  reçoit 
comme  les  quatre  Evangiles  ;  mais  qu'elles  ne  font  point  les  plus  am« 
pies  qu'on  puifle  trouver  en  cette  matière,  puifqu'on  peut  même  dire,  au 
contraire,  qu'elles  font  très-reftreintes,  &  que  S.  Grégoire  a  eu  un  foin 
particulier  d'éloigner  cette  feuffe  idée,  qu'il  eût  voulu  marquer  par-là, 
qu'il  n'y  a  rien  du  tout  dans  ces  Conciles  qu'il  ne  crût,  &  qu'il  n'ap- 
prouvât comme  paroles  de  l'Evangile.  Car,  pour  faire  entendre  à  quoi 
cette  approbation  fe  rapporte ,  il  commence  fon  difcours  par  la  foi  : 
Qtiia  corde  creditur  ad  juftitiam^  &  les  finit  par  la  foi,  in  bis  velut 
in  quadrato  lapide  fanBa  fidei  ftruSura  confurgit.  Et  il  marque  dans 
chaque  Concile  ce  qu'il  en  approuve ,  en  exprimant  les  quatre  héré- 
fîes  capitales,  dont  chacune  avoit  été  foudroyée  avec  les  Auteurs,  dans 
chacun  de  Ces  Conciles.  Et  ainfî  il  n'y  a  nul  fujet  de  prétendre ,  que  des 
termes  auffi  reftreints  que  ceux-là  par  toute  la  fuite  du  difcours,  foient 
les  plus  amples  qulgp  puijje  trouver  en  cette  matière.  Car,  pour  l'ampli- 
tude que  l'Auteur  de  l'Ecrit  leur  donne,  en  traduifant  les  paroles  latines , 
integerrima  approbatione  cuftodio^  par  ces  paroles  françoifes,^>  les  approuve 
&je  les  obferve^fans  aucune  exception^  je  ne  vois  pas  qu'il  puifle  fonder 

(f  )  Prdterea  quia  corde  creditur  adjuJHtiam^  ore  autem  confejpofit  adjalutenijjkut 
fanSi  Evangelii  quatuor  libres  y  fie  quatuor  Concilia  fufcipere  &  vencrari  mefateor:  Ni-^ 
cdnumjcilicet^  in  quo  perverfum  Arii  dogma  deftruitur:  Conftantinopolitanum  quoqiie^  in 
que  Eunomii  &  Macedonii  error  convindtur  :  J^htfinum  etiam  primum ,  in  quo  Nejiorii  im^ 
pictasjudicatur  :  Caiccdonenfe  verà^  in  quo  Eutychis  Diojcorique  pravitas  rcprobatur^  tota 
devotione  compkHor ,  integerrima  approbatione  cujiodio  :  quia  in  fus  velut  in  quadrato 
lapide  Janâa  fidei  ftruSura  confurgit  ^  6f  cujuslibet  vitd  atque  aSionis  norma  cori/tftit: 
quisquis  eorumfoliditatem  non  tenet,  etiamfi  lapis  ^e  cernitur ,  extra  adificiumjacet.  Quifh- 
tumquoque  Concilium  pariterveneror  ^  in  quo  Epiflolaqud  Ibétdidtur^  erroris  plena  repro^ 
batur.  Theodorus  perfi)nam  Mediatoris  Dei  &  hominum  in  dètahuffiibfiantiisjfeparans  ad 
impietatis  perfidiam  cecidiffe  comnndtur  :  Jcripta  quoque  Theodoreti ,  per  qua  Beati  CyriUi 
\  fiées  reprehenditur  ai{fu  dementid  prolata  refutantur:  cunâas  verà  quas  pntfata  veneranda 
Concilia  perfi)nas  refpuunt  y  rejpuoy  quas  venerantur  ampleétor^  quia  dum  univerfijlijimt 
confenfu  confiituta^  fe^  &  non  illa  defiruit ,  quisquis  prafumit  aut  Jbhcre  quos  ligaxit  » 
aut  religare  quosfohunt. 
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tine  prétention  conteftée  ,  fur  une  tradudion  qui  le  peut  être  encore  da-  IV.  C  l, 
tantage  ;  y  ayant  bien  plus  d'apparence  que  le  mot  àHntegerrima ,  joint  à  V,  P^ 
celui  &approbatidne  y  marque  hjîncérité  entière  de  l'approbation ,  que  non  Numéro 
pas  qu'il  marque  l'étendue  fans  exception  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  XXXV. 
dans  les  Conciles  que  S.  Grégoire  approuvoit 

Je  dis  en  fécond  lieu,  &  c'eft  ce  qui  eft  le  capital,  que,  tant  s'en  faut 
que  l'on  puifle  dire  avec  quelque  vraifenlblance,  que  tout  ce  que  S.  Gré- 
goire a  compris  dans  l'approbation  de  ces  Conciles  n'ait  été  que  la  feule 
définition  de  la  foi,  qu'il  eft  vifible,  au  contraire,  qu'il  y  a  compris  un  très- 
grand  nombre  défaits:  car,  premièrement,  il  marque  dans  chacun  dés 
quatre  premiers  Conciles  ,  non  feulement  les  héréfîes  qui  y  ont  été 
condamnées,  mais  auffi  les  héréfiarques  qui  les  ont  enfeignées;  de  forte 
que  c'eft  déjà  quatre  ou  cinq  faits  qu'il  enferme  dans  l'approbation  qu'il 
donne  à  ces  quatre  premiers  Conciles. 

Secondement,  l'approbation  qu'il  donne  au  cinquième  ne  contient 
que  des  faits;  (avoir,  le  fait  de  la  Lettre  d'Ibas,  le  fait  des  Ecrits  &  de 
k  perfonne  de  Théodore  de  Mopfuefte,  &  le  fait  des  Ecrits  de  Théo- 
doret  Et  on  ne  peut  pas  même  en  dire  autre  chofe,  puifque  S.  Gré- 
goire déclare ,  qu'il  ne  s'eft  point  proprement  agi  de  la  foi  dans  ce  Con- 
cile, mais  feulement  des  perfonnes. 

Enfin  ,  ce  qui  eft  fans  réplique ,  eft,  ce  qu'il  dit  à  la  fin  ,  qu'il  rejette 
toutes  les  perfonnes  que  ces  Conciles  ont  rejetées ,  &  qu'il  embrafte 
toutes  celles  qu'ils  ont  révérées:  CtinSas  verà  quas  prafata  Concilia  per^ 
fanas  refpuunt^  rejpuo  ;  quas  venerantur  ampleQor.  De  Ibrte  que  tant  s'en  faut 
que  ce  paflàge  nous  pût  fervir,  pour  montrer  qu'en  foufcrivant  la  Conf^ 
titution  d'Alexandre  VU,  nous  ne  nous  ferions  point  engagés  à  condamner  * 
Janfénius,  ^u'il  pourroit,au  contraire,  beaucoup  plus  fervir  à  nos  adver^ 
filires  pour  faire  voir  que  nous  devons  acquiefcer  à  cette  condamnation  ; 
n'y  ayant  en  effet  que  l'innocence  de  Janfénius,  dont  nous  fommes  per- 
fuadés,  ou  les  nullités  dans  la  forme  ,  qui  nous  en  puifTent  exempter, 
&  non  une  prétendue  maxime  générale  (  que  nous  ferions  très-empêchés 
de  bien  prouver  )  qu'on*  n'eft  jamais  obligé  de  croire  les  faits.  ^ 

Je  dis ,  en  troifîeme  lieu ,  que  ce  que  dit  S.  Grégoire  des  Canons  du 
Concile  de  Conftantinople ,  que  l'Eglife  Romaine  n'avoit  pas  reçgs,ne 
prouve  en  aucune  forte  que  l'approbation  générale  d'un  Concile  ne  fe 
doive  entendre  que  delà  feule  foi,  &  non  d'aucune  autre  chofe;  mats  que 
cela  prouve  tout  le  contraire:  car,  l^  ce  quia  fait  que  quelques  Papes 
n'ont  voulu  recevoir  du  Concile  de  Conftantinople ,  que  ce  qui  y  avoit 
éfé  défini  contre  Macédonius,  n'a  point  été  une  raifon  générale,  que  l'ap- 
probation qu'ils   donnoient  aux  Conciles  ne  fe  devoit  entendre  que  de 
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IV.  Cl.  la  feule  foi,  mais  une  raifon  toute  particulière,  qui  eft,  que,  dans  VuA 

V.  P^    (les  Canons  de  ce  Concile ,  on  avoit  -donné  à  l'Eglife  de  Conftantinople 

Numéro  des  privilèges  pareils  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ;  &  à  l'Evêque  de  cette 

-^^^^V.  nouvelle  Rome,  le  premier  rang  dans  TEglife  après  le  Pape.  Et  ainfî  il' 

ne  faut  pas  s'étonner  û  l'approbation  que  S.  Grégoire  donne  au  Concile 

de  Conftantinople,  ne  tombe  pas  fur  les  Canons  de  ce  Concile,  puifqu'on 

devoit  affez  juger  qu'il  l'approuVoit  félon  l'ufage  de  fonEglife,  qui  n'en 

receyoit  pas  les  Canons  ;  de  forte  qu'il  n'avoit  pas  t)efoin  de  faire  un6 

exception ,  qui ,  ayant  déjà  été  faite  par  fes  prédéceifeurs ,  fe  fuppléoit  aflez 

d'elle-même. 

Comment  donc  peut-on  faire  une  règle  générale  d'une  chofe  fi  par^ 
ticuliere;  &  s'imagine-t-on  que  S.  Grégoire  eût  dit  4u  Concile  de  Nicée, 
ce  qu'il  a  dit  de  celui  de  Conftantinople,  que  l'Eglife  ne  le  reconnoît  que 
pour  la  foi,  &  qifelle  n'en  reçoit  point  les  Canons?  C'eft  ce  qu'on  ne 
piourroit  pas  même  attribuer  à  ceux  des  derniers  Papes  qui  fe  font  voulu 
mettre  au  delFus  de  tous  les  Canons  ;  mais  on  fait  aflfez  que  les  anciens 
ont  été  dans  une  diipofîtion  toute  contraire,  &  que  hors  quelque  ren- 
contre particulière,  ils  ont  reçu  avec  prefque  un  égal  refpeft,  les  Canons 
des  Conciles  que  les  définitions  de  la  foi  :  ce  qui  les  a  Biit  appeller  à 
S.  Léon  :  Canones  Spiritu  Dei  conditos ,  &  totius  tmmdi  reverentiâ  con^ 
fècratos. 

On  peut  encore  ajouter,  que,  ce  que  dit  S.  Grégoire  du  Concile  de 

Conftantinople  ne  fe  reftreint  pas  à  la  feule  foi,  puifqu'il  y  joint  un  fait, 

qui  eft  la  condamnation  de  Macédonius ,  in  hoc  autem  Synodum  accipio 

quod  efi  contra  Macedonhim  defimtum  ;  car  c'étoit  l'ancienne  coutume  de 

joindre  à  la  condamnation  de  l'héréfie,  celle  de  l'héréfiarque,  comme  on 

le  peut  voir  encore  parla  Lettre  circulaire  du  Pape  Pelage  premier,  à  tout 

le  petrple  de  Dieu,  danslaquelle,  rendant  compte  defa  foi,il  dit  fur  le 

fujet  des  quatre  premiers  Conciles,   qu'il  les  gardera  avec  une  entière 

dévotion^  en  ce  quHls  ont  fait  pour  h  défenfe  de  la  fainte  foiy  &  pour 

,    la  condamnation  des  héréfies  &  des  hérétiques ,  comtne  ayant  été  affermis 

par  le  S.  Efprit  (/)  :  ce  qui  feit  bien  voir,  contre  ce  que  prétend  l'Auteur  de 

l'Ecrit ,  que  la  réception  que  les  Papes  faifoient  des  Conciles  œcuméniques 

ne  fe  reftreîgnoit  pas  à  la  feule  foi. 

Examen  de    la  seconde  Preuve. 

.  La  feçondç  preuve   confîfte  en  plufîeurs  paflàgés  de  Pelage  II,  tou- 

(^/)  Ut  cas  (Synodos)  in  fandafidei  defenfione  &  damnationibus  haerefum  atquehaere- 
ticorum  ,ut  pote  Sanéto  firmatas  Spiritu  ,  omnimodà  devotione  cuilodiam.  Pclag.  L  Ep,  19. 
JSncydicg.  ad  univcrjum  Populum  DcL 
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chant  le  Concile  de  Calcédoine,   fur  le  fujet  de  la  conteftation  des  trois  jy.  Cl. 
Chapitres.  Mais ,  pour  les  bien  entendre ,  il  eft  néceflaire  de  dire  un  mot  y  pe 
de  cette  conteftation,  parce  que  TAuteur  de  l'Ecrit  la  rapporte  d'une  ma- Ny^iéro 
niere  avantageufe  pour  fon  deflein ,  mais  qui  ne  paroît  pas  conforme  à  XXXV. 
la  vérité. 

Tout  le  monde  fait  que  les  trois  Chapitres ,  qui  ont  tant  j&it  de  bruit 
dans  PEglife ,  font  la  Lettre  d'Ibas ,  les  Ecrits  de  Théodoret  contre  S. 
Cyrille ,  &  les  Ecrits  &  la  perfonne  de  Théodore  Evéque  de  Mopfuefte. 
L'Auteur  de  l'Ecrit  le  dit  aufli  ;  mais  il  ne  laifle  pas  de  les  appeller  par- 
tout, ks  trois  Articles  du  Concile  de  Calcédoine^  qu'il  dit  avoir  été  con- 
damnés par  le  cinquième  Concile.  "  Lors,  dit-il,  que  S.  Grégoire  leGrand 
yy  fut  aflfuré  que  quelques-uns  de  ceux  qui  refufoient  de  condamner  les 
M  trois  Articles  du  Concile  de  Calcédoine ,  &  de  recevoir  le  Concile 
»  cinquième  œcuménique ,  qui  les  avoic  condamnés ,  &c.  Et  en  la  page  19. 
^  La  fage  conduite  de  S.  Grégoire  envers  ceux  qui  refufoient  de  condam- 
33  ner  les  trois  Articles  du  Concile  de  Calcédoine ,  contre  la  décifion  du 
»  cinquième  Concile  œcuménique. 

Mais  ce  qui  eft  plus  étrange,  c'eft  qu'il  dit,  page  8  >  ^*  que  S.  Gré- 
»  goire  avoit  toujours  avoué ,  qu'il  trouvoit  à  redire  à  la  manière  dont 
»ce  Concile  avoit  jugé  les  caufes  de  Théodore  Evéque  de  Mopfuefte, 
»d%as  Evéque  d'Edeffe,  &  de  Théodoret  Evéque  de  Cyr,  qui  font  les 
33  trois  chefs  fi  célèbres  du  Concile  de  Calcédoine,  qui  ont  caufé  tant  de 
»  bruit  dans  PEglife.  Et  néanmoins ,  dit-il ,  quoique  le  cinquième  Concile 
ry  œcuménique  ait  décidé  ces  trois  points  autrement  qu'ils  ne  l'avoient 
»été  dans  le  Concile  de  Calcédoihe,  S.Grégoire  ne  laiffe  pas  d'aflurer^ 
93  que  le  cinquième  Concile  a  fuivi  en  toutes  cfaofes  celui  de  Calcédoihe , 
jt>&  qu'il  s'eft  attaché  à  fon  autorité,  parce  qu'il  a  confirmé  fa  foi  & 
»  fa  dodrine  ". 

Je  fais  bien  que  les  Défenfeurs  des  trois  Chapitres ,  comme  Facundus 
&  autres ,  ont  voulu  faire  pafler  ces  trois  points  pour  avoir  été  autori- 
fés  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ;  &  que  c'eft  en  cela  qu'ils  mettoient 
le  fort  de  leur  caufe  :  &  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Facundus  ait 
intitulé  fon  livre  :  Pro  defenfione  trium  Capitulorum  Concilii  Calcedonen^ 
fis.  Mais  je  doute  fort  qu'aucun  de  ceux  qui  les  ont  condamnés  les  aient 
appelles  de  la  même  forte  ;  &  il  eft  très  -  certain  que  les  Papes  dont  il 
s'agit  n'en  ont  point  eu  cette  opinion,  &  qu'ils  ont  été  très -éloignés 
d'avouer ,  que  les  trois  Chapitres  Condamnés  par  le  cinquième  Concile , 
aient  été  trois  Articles  du  Concile  de  Calcédoine ,  s'étant  au  coridraire , 
toujours  efforcés  de  faire  voir ,  que  le  cinquième  Concile  n'avoit  rien  fait 
en  cela ,  qu'on  pût  dire  dans  la  vérité ,   être  contraire  au  Concile  de 
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ÏV.  Cl.  Calcédoine.  Et  cela  leur  ëtoit  très-facUe,  au  moins  pour  deux  de  ces 
V.  P^   chefs ,  qui  eft  la  condamnation  de  Tliéodore ,  &  celle  des  Ecrits  de  Théo- 
Numéro  doret.  Car  il  eft  certain  que  le  Concile  de  Calcédoine  n'a  jugé  en  aucune 
XXXV.  forte  ni  de  Pun  ni  de  Tautre  de  ces  deux  chefs  ;   les  louanges  qu'Ibas 
donne  à  Théodore  dans  fa  lettre,  n'étant  pas  un  fujet  fuffifant  pour  at- 
tribuer la  juftifîcation  des  erreurs,  &  de  la  perfonne  de  Théodore  au  Con- 
cile de  Calcédoine  »  qui  n'en  a  pas  dit  un  feul  cnot  ;  &  la  réception  de 
Théodoret  dans  ce  Concile ,  après  avoir  anathématifé  Neftorius  (g)  ,  &  fon 
héréfie,  ne  pouvant  point  être  alléguée  avec  raifon  pour  une  approba- 
tion de  fes  Ecrits  contre  Saint  Cyrille ,  qui  n'y  furent  examinés  en  aucune 
forte.   U  n'y  a  que  la  caufe  d'Ibas  fur  laquelle  on  puilfe  faire  voir  quel- 
que diverfité  entre  ces  deux  Conciles  ;  mais  ces  mêmes  Papes  l'ont  dir 
minuée  autant  qu'ils  ont  pu,  ayant  dit  dans  cette  lettre ,  ^i/'on  ne  pouvait 
montrer  qtCà  peine ,  ou  point  du  tout^  qu'elle  eût  été  approuvée  par  le 
Concile.  - 

Ceft  pourquoi ,  je  ne  fais  pas  comment  l'Auteur  de  l'Ecrit  pourroît 
prouver  ce  qu'il  attribue  à  Saint  Grégoire ,  fans  en  apporter  aucune  preu«- 
ve ,  qui  eft ,  qu'il  a  toujours  avoué  qu'il  trouvait  à  redire  à  la  manière 
dont  ce  Concile  avoit  jugé  les  caufes  de  Théodore  ^  de  Tbéodoret  &  d'Ibas. 
Ce  qui  eft  fi  contraire  à  la  vérité ,  que,  dans  la  lettre  lo.  du  livre  2.  Ind. 
1 1.  il  dit  expreffément ,  que  dans  lé  jugement  que  le  cinquième  Concile  .a 
porté  des  perfonnes,  il  n'avoit  rien  fait  contre  ce  qui  en  avoit.été  or- 
donné dans  le  Concile  de  Calcédoine  :  De  perjbnis  verd  ^  de  quitus  poft 
temdnum  Synodi  Cdcedonenfis  aliquid  adum  fuerat  ^  ejufdempût  memoria 
^uftiniani  temporibuseft  ventiïatum.  Ita  tameA  utnecfides  in  aliquo  vîo^a^ 
fetur ,  nec  de  eifdem  perfonis  aliquid  aliud  ageretur  ,  *quam  apud  eamdem: 
fafiSam  Calcedonenfem  Synodum  fuerat  conftitutum.  Car  il  eft  bien  certain 
que  Saint  Grégoire  n'a  point  eu  d'autres  fentiments  fur  ce  point ,  que  ce^ 
lui  de  Pelage  II ,  fon  Prédécefleur ,  puifqu'on  le  croit  même  Auteur  de 
la  lettre  de  Pelage.  Or  tant  s'en  faut  que  Pelage ,  dans  cette  lettre  ,  trouve 
rien  à  redire  à  la  manière  dont  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  jugé  la 
caufe  de  Théodoret,  qu'il  foutient,  au  contraire,  qu'il  eft  parfaitement 
d'accord  en  ce  point  avec  le  Concile  de  Calcédoine,  en  ne  condamnant 
Pcl.  IL  in  que  les  Ecrits  de  Théodoret  contre  Saint  Cyrille ,   que  ce  Concile  n'a 
v^s*'  ^d^  point  approuvés,  &  en  révérant  fa  perfonne ,  que  ce  Concile  a  reçue  après 
n*.  lof     la  confeffion  qu'il  y  avoit  faite  dé  la  véritable  foi  :  Dum  Tbeodoreti  ^ 
perfonam  fufcipimus  &  ea  qua  éidum  latuerant  pravafcripta  reprobamus^ 

in 

(g)  Qpamvis  quod  approbata  fit,  aut  dlfficulter  aut  nullatenus  demonftretur.   Pelag. 
j^L  in  tyijl.  pro  V.  S^nodo, 
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in  fUiJlo  à  funSa  Synodi  AH^one  deviamus  quiafola  qua  bar£tica  fcripta  JY.  Cu 
refpuentes ,  &  cum  Synodo  adhttc  Nejlorium  infeqîdmur  Gf  cum  Synodo   V.  P^ 
Tbeodorettnn  profitentem  YeEta  ,  ve^te^mur.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Théo-  Numéro 
dore  de  Mopfuefte,  ce  Pape  eft  fi  éloigné  d'avouer  que  ce  Concile  deXXXV^ 
Calcédoine  en  ait  jugé  autrement  que  le  cinquième  Concile  ;  c'eft-à-dire  ^ 
qu'il  l'ait  approuvé,  au  lieu  que  le  cinquième  Concile  l'a  condamné ♦ 
que,  voulant  montrer  que  la  lettre  d'ibas  eft  contraire  au   Concile  de 
Calcédoine  (i&),  il  fefert  de  cette  preuve,  que  Théodore  eft  loué  dans  cette 
lettre  comme  un  Dodeur  de  la  vérité ,  &  qu'il  n^  fe  trouve  rien  daas 
le  Gencile  à  l'avantage  de  Théodore.  /«  gejiis  Synodi  mtfquam  Tbeodoretus 
veritatis  DoQor  dicHur ;  invertis  verà  EpijïoUy  idem  cujus  blafpbemias 
fupra  protulimus  veritatis  Doder  damât w.   Ce  qui  eft  donc  vrai  en  tout 
ceci ,  c'eft  que  ces  Papes  n'ont  pas  voulu  s'engager  à  ftjutenîr  ouverte- 
ment ,  qu'il  n'y  eut  T)oint   du  tout  de  diverfité  entre  le  Concile  de  Cal- 
cédoine ,&  le  cinquième  Concile,  iK)ur  ce  qui  eft  de  la  lettre  d'ibas.,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  nier  que  cette  lettre  n'eut  été  lue  dans  le  Concile 
de  Qdcédoiné ,  fans  y  être  condamnée  ,  y  étant  même  louée  par  quelques    . 
Evéques  ;  au  lieu  que  le  cinquième  Concile  l'a  rejetée  comme  impip  & 
pleine  d'erreur§';  &  c'eft  ce  qui  a  porté  ces  Papes  à  diftinguér ,  dans  le 
Concile  de  Calcédoine,  Içs  chofes qu'on  en  devoit  abfolument  recevoir^     . 
d'avec  celles  qui  ne  méritoient  pas  une  pareille  autorités       » 

Ceft  dans  ce  deflein  que  ces  Papes  ont  féparé  le  Concile  de -Calcédoine 
en  deux  parties  ;  l'une ,  où  l'on  avoit  traité  la  caufë  générale  de  PEglife  - 

en  définiflànt  la  foi  *  &  dreffant  les  Canons  ;  &  l'autre  où  l'on  avoit  réglé 
les  différents  particuliers  des  Evéques.  Saint  Grégoire^  dans  fa  lettre  à  Se-  L  7.  Ind 
condin ,  fe  fert  de  cette  diftindion^  pour  montrer  que  la  condamnation  ^*  ^^'  ^^ 
de  la  lettre  d'ibas  n'eft  pas  contraire  au  Concile  de  Calcédoine,  parce 
qu'elle  ne  ie  trouve  que  dans  cette  dernière  partie  du  Concile.,  qu'il  pré- 
tend être  peu  confidérable  :  Ut  enim  Diîedlioni  tua  de  eadem  re  breviter 
eloquar ,  fanda  Calcedonenfis  Synodus  ufque  ^ad  dejinitionem  fidei  &  prola- 
tionem  Canonum  de  gêner alibus  caujîs  loctita  ejl  ;  nom  poft  prolationem  Ca- 
nonum  fpecialia  Epifcoporum  certamina  Jopire  curavit.  Epiflola  ver  à  quant 
Reverendilfimus  Jbas  denegat  fuam ,  qtiàd  in  e:>çtrema  parte  Synodi  jaceat 
agnofcis. 

Saint  Grégoire  fuppofe  la  même  diftiridion,  1.  3,  Ep.  37»  où  il  parle 
de  telle  forte ,  qu'il  eft  vifible  qu'il  a  prétendu  qu'il  n'y  avoit  que  cette 
première  partie  qui  contenpit  la  définition  de  la  foi  &  les  Canons,  qui 
fût  proprement  le  Concile  de  Calcédoine  ,  &  que  la  dernière  où  on  avoit 

(A)  Cujus  tota  ferles,  fi  folerter  afpicitur  Calcedonenfi  Synodo  quàm  fit  adverfa  penfatui> 
Brid.  n*.  16. 

£critsfur  le  Janfénifme^  Tom.  XXII.  C 
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IV.  C  L,  traité  des  caufes  perfonnelles ,  en  étoit  plutôt  un   acceflbire  qu'une  vé- 

V.  P^   ritable  partie.  Car  il  dit,  que  dans  le  cinquième  Concile,  on  n'a  point 

Numéco  traité  de  la  foi ,  mais  des  perfonnes,  &  encore  des  perfonnes  dont  il  ne 

XXXV.  fe  trouve  rien  dans  le  Concile  de  Calcédoine  :  Et  de  bis  perfonis  de  quU 

bus  in  Calcedonenji  Concilio  nibil  continetur.  Mais  après  que  les  Canons 

furent  propofés ,  il  s'éleva  quelque  difpute  touchant  ces  perfonnes ,  qui 

fut  agitée  dans  une  dernière  Adion. 

Pelage  II  s'étoit  fervi  avant  lui  de  cette  même  diftindion ,  en  ces  ter- 
mes (0  :  Figilanti  ergo  cura  refpicite  qUia  in  fexta  illius  Synodi  ASione , 
fanQa  fidei  profeffio  conjummatur  ;  moxque  in  feptima  ad  inJUtutionem 
jam  jideliwn  régula  Canonum  figitur.  Ulterioribus  verà  aSionibus  nibil 
de  caufa  fidei ,  fed  fola  negotia  privata  verfantur.  Il  veut  même  que  les 
Canons  aient  plutôt  été  drefles  à  la  fin  de  la  fixieme  Aftion  que  dans  la 
feptieme.  Quamvis  fi  folerter  afpicintus  Canonum  régulas  pofitas ,  non  fient 
putatur  in  feptima ,  fed  inteoctas  fexta  ASlioni  invenimus.  A  quoi  il  ajoute 
plus  bas,  pour  appuyer  cette  diftinifHon  entre  ces  deux  parties  du  Con- 
cile ,  dont  il  prétend  que  la  première  feul^  avoit  une  pleine  autorité ,  & 
qu'il  avoit  même  dit  plus  haut  devoir  être  confidérée  comme  fai(ànt  pro- 
prement le  Concile  (^) ,  que  plufiears  exemplaires  Grecs  des  plus  anciens 
ne  contenoient  que  les  fix  premières  aftions  avec  les  Canons  :  Quia  verà 
&  apud  eofdem  Epifcopos  qui  in  Calcedone  refederunt  in  veneratione^  Sy- 
nodus  non  nifi  ufque  ad  definitionem fidei  fuit ,  per  hoc  apertè  ofienditur  qudd 
plerique  graci  antiquiores  Codiçes^  contineri  Synodum  non  uifiinfexAQio-^ 
nibus ,  fubjunêlis  Canonibus  demonfirant  ;  ut  omnino  catera  qua  privato 
fiudio  fuerunt  mota  non  babeant. 

Si  nous  confidérons  avec  foin  ces  paflTages  de  Saint  Grégoire  &  de 
Pelage,  nous  ferons  obligés  d'avouer, que  lorfqu'ils  difent  qu'on  n'a  ré- 
véré du  Concile  de  Calcédoine,  que  la  définition  de  la  foi,  ils  parlent 
ainfi  en  comprenant  fous  le  nom  de  la  foi,  la  caufe  générale  de  l'Eglife, 
qu'ils  appellent' définition  de  la  foi,  à  nobiliori  parte ^  quoiqu'elle  comprît 
auffi  les  Canons,  comme  ces  deux  Papes  le  témoignent,  &  en  l'oppo- 
fant  aux  caufes  particulières  des  Evéques  :  car  il  eft  vifible  qu'ils  ont 
regardé  les  Canons  comme  faifant  partie  de  cette  partie  du  Concile ,  à 
laquelle  ils  donnent  une,  pleine  &  entière  autorité  ;  8^  en  effet ,  fi  on  en 
excepte  celui  des  prérogatives  de  l'Eglife  de  Conftantinôpie ,  auquel  les 
Légats  du  Pape  s'oppoferent ,  &  qui  pour  cette  raifon  ne  fe  trouve  point 
dans  l'ancien  Code  des  Canons  de  l'Eglife  Romaine ,  compilé  parDenys 

(f)  Les  Canons  ne  font  plus  maintenant  dans  ce  même  ordre,  mais  ils  fe  trouvent  dans 
la  quinzième  Action. 

(iè)  NecefTe  eft  ut  Yeftra  Fraternitas ,  ubi  fit  5ynodus  compléta  cognofcat» 
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le  Petit,  il  feroit  bien  étrange  que  les  Papes  euflent.témoigné ,  qu'ils  les  IV.  Cl* 
mettoient  au  rang  des  chofes,  pour  lefquelles  ils  n'avoient  aucune  véné-  V.  P^ 
ration  ,  comme  il  faudroit  que  cela  fût ,  fî  on  prenoit'  à  la  rigueur ,  &  à  Numéro 
Texclufion  de  toute  autre  chofe  que  de  la  foi ,  ces  paroles  de  Pelage  :  XXXV. 
Apud  eofdem  Epifcopos  qui  in  Calcedone  refederunt  in  veneratione ,  Synodus 
non  niji  vfque  ad  defiftitionem  fidei  fuit 

Je  puis  même  encore  ajouter,  qu'il  feroit  bien  difficile  de  fe  défendre 
contre  celui  qui  prétendroit  que  ces  Papes  ont  compris ,  même  fous  le 
nom  de  définition  de  la  foi  du  Concile  de  Calcédoine ,  à  laquelle  ils  bor- 
nent fa  pleine  &  entière  autorité ,  les  faits  qui  s'y  trouvent  joints  ;  com- 
me eft  la  condamnation  de  Neftorius  &  d'Eutychès,  &  l'approbation 
de  Saint  Cyrille  ;  &  on  le  pourroit  prouver  par  les  paroles  de  Saint  Gré- 
goire, dans  fa  lettre  à  Secondin,  qui  mérite  d'être  bien  confidérée  :  car 
après  avoir  féparé,  comme  j'ai  déjà  dit,  le  Concile  de  Calcédoine  en 
deux  parties  ;  l'une  des  caulés  générales ,  qu'il  dit  comprendre  la.  défi- 
nition de  la  foi  &  les  Canons ,  &  l'autre  des  caufes  particulières  des  Evé- 
ques  ,  dans  lefquelles  feules  il  dit  que  fe  trouve  la  lettre  d'Ibas ,  il  veut 
montrer  que  cette  lettre  d'Ibas ,  elt  contraire  à  la  partie  capitale  &  prin- 
cipale du  Concile ,  qui  eft  celle  qu'il  nomme  la  définition  de  la  foi ,  ou 
Amplement  la  définition  du  S.  Concile  ;  &  voici  comme  il  le  prouve.  ,)  La 
»  lettre  d^Ibas ,  dit-il ,  affure  que  Nejlorius  a  été  condamné  fans  être  oui, 
»  &  fans  être  examiné^  &  elle  foupçonue  Saint  Cyrille  d'être  tombé  dans 
yyle  dogme  d'Apollinaire ,  ou  fî  nous  lifons  toute  la  première  partie  du 
»  Concile ,  nous  reconnoîtrons  combien  cette  lettre  lui  eft  contraire  ; 
»puifque  le  faint  Concile  déclare  Neftorius  hérétique,  comme  il  eft,  & 
»  révère  Saint  Cyrille  comme  un  Père  très-Catholique.  Cette  lettre  donc, 
»  qui  défend  celui  que  le  Concile  a  condamné,  &  qui  accufe  celui  que 
»  le  Concile  a  révéré^  paroît  manifeftement  contraire  à  la  définition  du 
»  faint  Concile"  (/),  c'eft-à-dire,  à  ce  qu'il  avoit  nommé  auparavant  la 
définition  de  la  foi.  Ce  qui  feroit  fans  aucune  force ,  fî  ce  Pape  ne  rap- 
portoit  à  la  plus  autorifée  partie  du  Concile ,  qu'il  marque  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  définition  de  la  foi ,  la  condamnation  de  la  perfon- 
ne  de  Neftorius ,  &  l'approbation  de  celle  de  Saint  Cyrille  ;  quoique  ce 
ne  fuflfent  que  des  faits ,  parce  que  ce  qui  s'en  trouvoit  dans  le  Concile 
n'étoit  point  aux  endroits  de  la  fin ,  où  il  avoit  traité  des  caufes  parti- 

(/)  Epîftola  Neftorium  înauditum  &  înquîfitione  non  ftdâ  damnattim  aflerit:  Cyrillum 
vero  in  Apollinari«  dogma  cecidifle  fufpicatur.  At  fi  totus  fupcrior  textus  prsedîAse  Synodi 
legitur ,  quantum  haec  Epîftola  eidem  Synodo  adverfctur  ,  învenitur  ;  quia  fdlicet  fanda  Sy- 
nodus,  &  Neftorium  ficut  eft,  haereticum  denuntiat,  Se  Bcatum  Patrem  Cyrillum  Catholî- 
cnm  veneratur.  Epîftola  qusc  îUum  défendit  qui  à  Synodo  damnatus  eft ,  &  eum  accurat  qui  à 
Synode  veneratus  eft  procul  dubio  definîtioni  fancbe  Synodi  probatur  adverfîu 
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rV.  Ci,  culieres  desEvéques,  mais  dans  les  premières  Aftions ,  où  ilavoit  traité 

V.  P^   du  la  caufe  générale  de  TEglife.  Voilà ,  ce  me  femble ,  de  quelle  forte  il 

Numéro  faut  entendre  ce  qu'ont  dit  les  Papes ,  pour  accorder  la  vénération  qu'ils 

XXXV.  avoient  pour  le  Concilfe  de  Calcédoine,,  avec  la  condamnation  dés  trois 

Chapitres  ;  &  cela  étoit  néceflaire  pour  l'intelligence  des -paflages  du  Pape 

Pelage  II ,  rapportés  par  l'Auteur  de  l'Ecrit ,   &  qui  font  fa  deuxième 

preuve.    .  ' 

Si  on  ne  confîdère  ces  paflages  que  dans  l'Ecrit ,  il  eft  certain  qu'ils 
donneront  cette  idée,  que  ce  Pape  s'eft  fervi  de  termes  très -amples  & 
très-généraux  pour  marquer  fa  foumiffion  envers  le  Concile  de  Calcé- 
doine ;  mais  fi  on  les  examine  dans  la  lettre  même  de  ce  Pape ,  on  trou- 
vera qu'il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  foit  proprement  de  lui ,  lequel  encore 
cft  de  foi-mème  très-reftreint ,  &  ne  fe  peut  rapporter  raifonnablement 
qu'à  la  foi;  &  que  tous  les  autres  ne  font  que  des  paflages  qui  avoient 
été  objedés  à  ce  Pape,  par  les  Défenfeurs  des  trois  Chapittes,  &  qu'il 
montre  nc.fe  devoir  entendre  que  de  la  foi  ;  non  par  une  prétendue  règle 
générale ,  qu'en  recevant  un  Concile ,  de  quelques  termes  que  l'on  ufe  > 
on  ne  prétend  jamais  recevoir  que  la  décifîon  de  la  foi ,  &  rien  autre 
chofe  ;  mais  par  les  circonflances  particulières  du  drfcours  de  ceux  de  qui 
ctoient  ces  paflTages ,  &  par  les  termes  mêmes  qui  précédoient  &  qui 
fuivoient. 

Je  dis  donc,  que  x!e  tous  ces  paflages,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  foît  propre- 
ment de  ce  Pape;  favoir  celui-ci:  «  Fous  craignez,  que  le  Saint  Con- 
,5  cile  de  Calcédoine  ait  été  ruiné ,  par  ce  qui  s'efl:  fait  fous  l'Empereur 
»  Juftinien.  Mais  à  Dieu  ne  plaife ,  que  des  Chrétiens  aient  eu  cette  pen- 
55  fée  !  car  les  Cçnciles  de  Niçée ,  de  Conftantinople  &  d'Ephefe  ont  été 
35  affermis  par  celui  de  Calcédoine  ;  &  ainfî  quiconque  s'efForceroit  de  le 
,3  ruiner  en  quelque  partie ,  s'^efFor-ceroit  auflî  de  ruiner  entièrement  ces 
«  autres  Concîlçs  qu'il  a  affermis  "  (w). 

Il  efl:  fi  clair  que  le  Concile  de  Calcédoine  n^a  pu  affermir  ceux  de 
Nicée  &  de  Conftantinople ,  que  quant  à  la  foi ,  &  non  quant  aux  fait3s 
des  perfonnes  qui  n'ont  paru  que  depuis  ces  Conciles ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  ces  paroles  de  ce  Pape  ne  portent  d'elles-mêmes  y  approba- 
tion de  ce  Concile ,  que  quant  à  la  foi,  &  non  quant  aux  faits  perfonnels^: 
mais   quant  aux  autres  paflages,  qui  femWent  plus^  forts ,  comme  font 

(m )  Per  ea  quae  pîac  mcmonae  Juftînîanî  Prîncîprs  tcmporibus  a(fla  funt ,  Fraternîtas  Veftca 
fufpicatur  fanâam  Calcedonenfem  Synodum  fuifle  convulfam.  Sed  abflt  hoc  à  Chriftiano 
opère,  àChriilianâ  cogitatione.  Inipfô  quippe Nicena ,  Conftantinopolitana  ac  prima  Syno- 
dtis  Ephefina  firmata  eft ,  &  quifquis  illam  parte  aliquâ  convellere  nititur,  illas  nidiirum 
fiinditus  quae  per  hanc  firmatae  funt  y_  dcftruere  conatur.  PeL  IL  in  Epijl,  pro  VSynodo.  rC.  a* 
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ceux-ci.  «  Ceft  troubler  toute  la  Religion  chrétienne,  que  de  renverfer  IV.  Cl. 
>3  quelque  chofe  de  ce  qui  a  été  établi  à  Calcédoine.'  V.  V\ 

„  Ceitx  quî  recherchent  ou  qui  révoquent  en  doute ,  quelqu'une  des  chofes  Numéro 
j,  qui  ont  été  définies  ay  Concile  'de  Calcédoine  ,  témoignent  par-là  qu'ils  XXXV. 
,5  ont  de  mauvais  defleins  contre  PEglife,  &  contre  la  paix  univerfelle  de 
»  Jefus  Chrift.  Je  ne  puis  changer  un  feul  mot ,  ni  une  feule  lettre  de  ce 
»  qui  a  été  faintement  &  inviohblement  défini  à  Calcédoine  "  («). 

Quant  à  ces  paflàges ,  dis-je ,  ce  ne  font  pas  les  paroles  du  Pape ,  ni 
<les  paflTages  allégués  par  lui-même  ;  mais  ce  font ,  au  contraire  ,  les  auto- 
rités dont  fe  fervoient  les  Evêques  d'Iftrie ,  auxquels  il  répond,  pour  faire 
voir  qu'on  n'avoit  point  dû  condamner  les  trois  Chapitres. 

Mais  comment  ce  Pape  montre-t-il ,  que  ces  paflTages  ne  fe  dévoient 
entendre  que  de  la  foi  ?  Eft-ce  par  une  règle  générale ,  qu'on  ne  doit  ja^ 
mais  entendre  d'une  autre  forte  les  approbations  qu'on  donne  aux  Con-. 
ciles  ?  C'efl  ce  qu'il  auroit  dû  faire  félon  l'Auteur  de  l'Ecrit  ;  mais  c'eft  ce 
qu'il  ne  fait  point  ;  n'y  employant  au  contraire ,  que  cette  règle  du  fens 
commun  &  de  l'équité ,  que  la  véritable  intelligence  des  parples  des  honu 
mes  dépend  de  la  liaifon  de  leurs  difcours ,  &  qu'on  en  doit  prendre  le 
vrai  fens  de  ce  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit  :  c'eft  ce  qu'il  dit  lui-mê^ 
me  en  ces  termes  :  Sed  quia,  femper  diS;andi  ordo  tanta  fubimet  connexione 
fubjutigitur ,  ut  &  pracedentia  fubfequejîtibus  ferviant ,  ^  fubfequentia  ex 
pracederrtibus  fnfpendantur  ,  eorwn  finfum  qua  prelata  funt  melius  pandit 
mus  ^  fi  infra  fupraq(ie  legentes  y  vel  quo  tendunt,  vel  undé  pendeant  de^ 
monjiremus.  Et  c'eft  par-là  qu'il  montre,  que  ces  trois  paflTages,  dont  le 
premier  eft  de  Saint  Léon ,  le  fécond  d'Anatolius  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  &  le  troifieme  de  plufieurs  Evêques  dans  une  lettre  circulaire, 
ne  s'entendent  que  de  la  foi;  &  il  faut  remarquer  que  le  dernier,  où  il 
eft  dit ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  changer  un  feul  mot ,  ni  une  feule  lettre  à 
ce  qui  avoit  été  défini  au  Concile  de  Calcédoine ,  eft  celui  qui  prouve  le 
moins  ,  parce  qu'il  eft  pris  de  l'une  de  ces  lettres  circulaires  qu'une  in- 
finité d'Evéques  écrivirent  à  l'Empereur  Léan  ,  qui  les  avoit  confultés 
fur  la  foi  du  Concile  de  Calcédoine  ;  &  ainfi  il  eft  bien  vifible  que  ce 
qu'ils  difent  dans  ces  réponfes  ne  fe  doit  entendre  que  de  la  foi  Cela 
étant ,  que  peut-on  conclure  de  tous  ces  paflTages  ?  Car  de  cç  qu'un  tel 
Pape  j  ou  un  telEvéque  n'a' voulu  parler,  que  de  ce  qui  a  été  défini  tou- 

(/i)  Tota  Chriftiana  RcHgio  turbatur,  C  quîdqoam  de  his  quse  sq)ud  Calcedonenfem  cou- 
fiituta  funt  convellatur. 

Ipfuni  quserere  omnmo  ^  aut  rçvotvere  aliquid  eorum  quae  ab  ]p(à  definita  fant  hominunr  ^ 
eft  infidiandum  tantummodo  Ecclefîis ,  aut  univerfali  Chrifti  paci. 

Neque  enîm  jota  unum  aut  apicem  poflumus  commovere  aut  commutare  eon^m  qpse  ab  eat 
xeâè  liint  &  inviolabiliter^  de&nita. 
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IV.  Cl.  chant  la  foi  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  parce  qu'il  ne  s'agîflbît  que 

V.  P^   de  cela,  s'enfuit-il  que  ce  foit  une  maxime  générale,  établie  par  le  con- 

Numéro  fentement  de  tous  les  fîecles ,  que  toutes  les  fois  qu'on   approuve  un 

XXXV.  Concile  ou  tout  autre  Décret   de  l'Eglife,  en  quelque  occafîon  que  ce 

foit,  &  quelque  étendue  qu'aient  les  termes  dont  on  fefert,  cela  ne  fe 

doit  jamais  entendre  que  de  la  feule  foi,  &  non  de  toute  autre  cîiofe? 

On  dira,  peut-être,  que  ce  que  ces  palfages  ne  prouvent  pas,  eft  éta- 
bli par  un  autre  de  la  même  lettre  de  Pelage  II  ,  que  l'Auteur  de  l'Ecrit 
propofe  en  ces  termes. 

w  Enfin ,  dit-il ,  ce  Pape  ,  confirmant  ce  qu'il  avoit  dit  du  Concile  de 
>3  Calcédoine  en  particulier  par  une  règle  générale  qu'il  a  apprife  de  Saint 
j3  Léon  ,  laquelle  regarde  tous  les  Concile^ ,  &  toutes  les  Conftitutions  de 
j>  TEglife  ,  il  déclare  que  la  foi  eft  la  matière  propre  &fpéciale  des  Décrets 
.  ,5  des  Conciles ,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'ils  ordonnent^  hors  la  foi ,  peut  être  ré- 
yy  voqué  en  doute ,  &  par  conféquent  n'oblige  point  à  la  créance  fdon 
yy  l'intention  de  l'Eglife  &  des  Papes ,  puifqu'ils  permettent  qu'on  en 
55  doute  ".  ^ 

Il  faut  que  l'Auteur  de  l'Ecrit ,  en  traduifant  ce  paflTage ,  n'ait  pas  pris 
garde  qu'il  n'y  a  pas  nihil  obftat  fi  in  dubium  revocetur  ;  mais  qu'il  y  a 
fi  in  judicium  revocetur.  Car  ce  ne  peut  être  que  cette  furprife  qui  le 
lui  a  fait  traduire  en  ces  termes ,  tout  ce  qu'ils  ordonnent^  hors  la  foi ,  peut 
être  révoqué  en  doute  ;  au  lieu  qu'il  le  doit  être  en  cette  forte  :  rien  tfem^ 
pécbe  qu'on  n'en  puijje  juger  de  nouveau. 

Cependant  c'eft  de-là  que  dépend  l'intelligence  de  ce  paflage  :  car  le 
déffein  de  ce  Pape  n'étoit  que  de  montrer ,  que  le  cinquième  Concile 
avoit  ^u  juger  de  la  lettre  d'Ibas  en  la  condamnant  ;  quoiqu'elle,  eût  été 
lue  dans  le  Concile  de  Calcédoine ,  qui  ne  l'avoit  pas  condamnée  :  c'eft 
ce  qu'il  prouve  par  ce  que  dit  S.  Léon  écrivant  à  Alaxime  Patriarche  d'An- 
tioche  (  0  ).  yy  Que  fi  fes  Légats  avoient  fait  quelque  chofe  hors  la  foi , 
55  il  feroit  fans  autorité  ;  parce  qu'il  ne  les  avoit  envoyés  que  pour  être 
55  défenfeurs  de  la  foi ,  qui  eft  le  fujet  particulier  pour  lequel  on  aflemble 
,5  les  Conciles  ;  de  forte  que  fi  on  propofe  à  l'examen  des  Evéques  d'au- 
55  très  affaires  hors  celles-là ,  cela  peut  être  confidéré  comme  un  premier 
55  jugement  "  :  car  je  crois  que  c'eft  à-peu-près  ce  que  veulent  dire  ces 
paroles  affez  obfcures  ;  Poteft  aliqnam  dijudicandi  babere  rationem.  Et  il 
femble  au  moins  par  la  conféquence  qu'en  tire  Pelage ,  que  c'eft  en  ce 

(  o  )  Si  quid  fane  ab  hîs  fratribus  quos  ad  fandam  Synodum  vice  jnea  roifi ,  praeter  id  quôd 
ad  caiifam  fidei  pertinebat  geftum  efle  perhibetur ,  nuUius  erit  penitus  firmitatis ,  quia  ad 
hoc  tantum  ab  Apoftolica  Sede  funt  diredli,  ut  excifis  erroribus,  catholicK  elTent  fidei. de- 
fenfores.  Quidquid  enim  prseter  fpeciales  caufas  Synodalium  Conciliorum  ad  exsmea  epifco* 
pale  defcrtur,  poteft  aliquam  dijudicandi  habere  rationem.  S.jLeo.  E^.  62.. 
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fens  qu'il  les  a  prifes  ;  car  voici  ce  qu'il  en  conclut.    «  Par-là ,  dit-il ,  il  jy.  C  l, 
i)  eft  clair ,  qu'on  nous  permet  de  traiter  de  npuveau  ,  hors  ce  qui  regarde   V.  P^ 
»  la  foi ,  tout  ce   qui  s'eft  fait  touchant  ces  perfonnes  dans  le  Concile  Numéro 
»de  Calcédoine".    Remarquez  ces  termes ^  quicfqîdd  illic  extra fidei eau- 'XXXV. 
fas  de  perfonis  gefium  efi  ;  par  où  il  entend  les  caufes  particulières  des 
f  véques  ,  comme  il  avoit  dit  auparavant  ;  ,3  car  la  foi  eft  le  fujet  particu- 
j5  lier  pour  lequel*  on  aflemble  les  Conciles.  Ceft  pourquoi  quoi  qu'il  s'y 
oy  réfolve  hors  la  foi ,  rien  n'empêche  qu'il  ne  puifle  être  examiné  &  jugé 
3>  de  nouveau ,  félon  le  témoignage  de  Saint  Léon  "  (/>). 

Ce  paflage  a  été  fouvent  allégué  pour  établir  la  diftindion  elTentielle 
entre  les  décifions  de  foi  &  celles  des  faits  perfonnels ,  qui  eft ,  que  les 
difputes  touchant  les  dogmes,  qui  ont  été  une  fois  terminées  par  le  juge- 
ment du  Concile  univerfel ,  ne  fe  doivent  plus  renouveller ,  parce  que 
la  règle  de  la  foi ,  comme  dit  Tertullien ,  eft  l'unique  &  feule  immobile 
&  irrétradable  ;  au  lieu  que  pour  les  faits  qui  regardent  les  perfonnes  , 
quoiqu'ils  euffent  été  jugés  dans  un  Concile  œcuménique ,  on  pourroit 
encore  les  faire  juger  par  un  autre,  ii  on  avoit  des  raifons  de  croire  qu'ils 
n'euflent  pas  été  aflez  bien  examinés  dans  le  premier  (q). 

Voilà  tout  ce  que  les  paroles  de  Pelage  nous  enfeignent  D'où  l'on 
peut  bien  conclure ,  qu'il  peut  arriver  des  rencontres  où  on  n'aura  au- 
cune obligation  de  croire  des  faits  que  l'Eglife  auroit  décidés,  parce 
qu'elle  pourroit  s'y  être  trompée,  &  qu'on  pourroit  avoir  ou  des  preuves 
certaines,  ou  des  doutes  raifonnables  qu'elle  s'y  feroil  en  effet  trompée. 

{p  )  Apetté  nobis licenria  tribuitur ,  ut  quîdquid  illic  extra  fideî  caufas  de  perfbnîs  geftum 
eft  retradetur.  Specîalis  quîppe  Synodalium  Conciliorura  caufa  eft  fides.  Quidquîd  ergo 
pnrter  fidem  agîtur ,  Leof>e  docente  oftenditur ,  quia  nihil  obftat  fi  ad  judicium  revocetur. 
Pelag,  IL  in  Epifi.pro  V  Synodo.  n°.  ig 

iq)  l  Addition  de  la  main  de  M,  Arnauld,  ]  ^'  Cet  Ecrit  fiit  fait  avec  tantde  précipitation, 
n  que,  n'ayant  paslorfqué  je  le  fis,,  les  Lettres  de  S.  téon,  je  ne  pus  les  confulter  j^our 
»  en  apprendre  le  véritable  fens  d*un paflage  de  fa  Lettre  à  Maxime,  allégué  par  Pelage  II, 
„  en  ce  termes:  Quidxjuid prtcterjpeciales  caitjas  Synodalium  Conciliorum  ad  examen  epif 
»  copale  dejertur ,  poteji  aliquam  diiudicandi  habere  rationem  ,•  de  forte  que  n'en  pouvant 
»  juger  que  par  la  conféquence  que  Pelage  II  en  tire ,  jem'étois  imaginé  que  le  fens  étoit; 
»  Que  Ji  on  propofe  à  P examen  des  Evêques  d'autres  affaires  que  celle  -  là  ^' cela  peut  Jeu- 
yy  lement  être  conjidcr/  comme  un  premier  jugement  :  mais  le  paiTage  entier  de  S.  Léon  fait 
M  voir,  que  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il  veut  dire.  Mais  il  montre  auflî  qu'étant  rapporté  avec 
»  fa  fuite ,  il  ne  fervoit  de  rien  au  deflein  de  Pelage  IL  Le  voici  :  Potefl  aliquam  diju-^ 
n  dicandi  habere  rationem  ^  Ji  nih\l  de  eo  ej}  à  San^is  Panibus  apud  Niaeamdefinitum,  Nam 
»  quod  ab  illorum  regulis  fc?  conjhtutione  dif cordât^  ApoJhlicA  Sedis nunquam poterrt  ob- 
yy  tinere  confenfum.  Par  où  il  eft  clair  qu'il  n'exclut  de  fbn  approbation  >  que  ce  qui  fe  trou- 
»  veroit  contraire  au  Concile  deNicée:  de  forte  qu'on  n'en  peut  conclure,  comme  fait  Pc- 
»  lagell,  qu'il  ait  témoigné  par -là  ne  vouloir  autorîfer  que  ce  qui  regarde  la  foi.  Et  il 
jy  femble  ,  au  contraire ,  que  ce  pafTage  de  S.  Léon  fortifie  entièrement  le  fentim^nt  de 
»  Facundus ,  qui  prétend ,  <)ue  S.  Léon  n'a  excepté  de  l'approbation  qu'il  a  donnée  au 
yy  Concrie  de  Calcédoine ,  que  ce  qui  y  fut  déterminé  en  faveur  de  TEglife  de  Conftanti- 
ry  nople,  contre  la  difpofition  duJConcile  deNicée."  (Ecrit  ce  10  Févr.  1664^ 
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IV.  Cl.  Mais  on  n'en  peut  pas  conclure,  qu'il  nous  foit  toujours  permis  d'en 
V.  P^  douter ,  parce  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  que  l'Eglife  s'y  trompe  toujours  > 
Numéro  &  qu'au  contraire,  il  eft  afTez  rare  qu'elle  s'y  trompe. 
XXXV.  Et  par  conféquent,  on  n'en  peut  pas  auffi  inférer ,  que  lorfqu'on  les 
foufcrit,  ce  nq  foit  pas  une  marque  qu'on  les  croie  &  qu'on  en  approuve 
ia  décifîon.  Et  Pelage  II  fait  bien  voir  qu'on  ne  peut  pas  tirer  cette  con- 
féquence  de  fon  difcours,  puifqu'après  avoir  montré  que  la  lettre  d'ibas 
n'avoit  point  été  foufcrite  par  les  Evoques  du  Concile  de  Calcédoine, 
il  ajoute,  qu'elle  auroit  pu  néanmoins  être  reçue  &  examinée  de  nouveau, 
encore  que  tous  les  Evéques  de  ce  Concile  l'euffent  approuvée  par  leurs 
foufcriptions.  Etiamfi  Epijbopi  in  eodem  Conciïio  refidentes  fuis  illam  fuf- 
criptionibus  approbaffent  :  ce  qui  marque  d'une  part,  que  les  foufcriptions 
étoient  prifes  alors  pour  des  approbations,  même  en  matière  de  faits  ; 
&  de  l'autre ,  que  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  marque  feulement  que 
ces  approbations  n'étoîent  point  irrévocables ,  parce  que  les  Evéques  pou- 
vant s'y  être  trompés,  ils  pouvoient  auffi  les  révoquer,  pu  d'autres  qu'eux 
réformer  leur  jugement ,  &  non  pas  qu'on  les  puiflTe  figner  autrement 
qu'on  ne  les  croit  lorfqu'on  les  figne. 

Enfin ,  j'ajoute  encore,  que ,  fî  le  Pape  Pélagq  avoit  voulu  établir  par 
ces  paroles  ce  que  prétend  l'Auteur  de  l'Ecrit ,  que  tout  ce  qui  fe  traite 
dans  les  Conciles,  hors  ia  foi, peut  être  révoqué  en  doute,  &  par  con- 
féquent  n'oblige  point  à  la  créance,  felon  l'intention  de  l'Eglife  &  des 
Papes ,  puifqu'ik  permettent  qu'on  en  doute ,  il  auroit  lui-même  ruiné 
le  principal  dèffein  de  fa  lettre,  qui  étoit,  de  perfqader  aux  Evéques  d'Iftrie 
de  recevQÎr  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  qui  ne  regardoient  point 
proprement  la  foi,  felon  ces  Papes,  mais  feulement  des  faits  perfonnels. 
Car,  comment  auroit-il  pu  prefler  ces  Evéques  de  croire  ces  faits,  & 
comment,  par  exemple,  auîoit-il  pu  leur  dire  comme  il  fait ,  que  c'eft 
iine  témérité  pleine  d'orgueil  de  défendre  les  Ecrits  de  Théodoret  contre 
S.Cyrille  (r),  s'il, avoit  lui-même  établi  comme  une  chofe  confiante, 
^qu'on  n'cft  jamais  obligé  à  la  créance  de  ceS  fortes  de  faits,  félon  Tin- 
lention  de  l'Eglife  &  des  Papes,  qui  permettent  toujours  qu'on  en  doute? 
Ce  n'eft  donc  point  ce  qu'a  voulu  dire  ce  Pape  :  mais  il  n'a  prétendu 
parJà  que  réfoudre  une  des  principales  objedions  des  Défenfeurs  des  trois 
jChapitres ,  qui  eft,  que  le  cinquième  Concile  n'avoit  pu,  fans  faire  une  in- 
jure au  Concile  de  Calcédoine,  recevoir  &  examiner  de  nouveau  ce  qui 
avpit  été  traité  dans  ce  Concile,  Il  montre  que  cela  n'eft  point  véritable , 

par 

<r)  Quîs  non  videat  quanta  teijieritate plénum  fit  Theodorcti  fcrîptafupcrbîcndo  xlcfeo* 
Asre  ?  &c.  PeL  11 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  I^E  FRANCE.         zr 

par  cette  maxime  de  Saint  Léon;  que  tout  ce  qui  fe  traite  dans  lés  Gon-  IV.  Cx» 
dles,  hors  la  foi,  n'eft  point  tel  de  fa  nature,  quil  ne  puiffe  être  examiné   V.  P^ 
&  jugé  dé  nouveau.  Ce  qui  ne  donne  pas  une  permiffion  générale  de  le  Numéro 
révoquer  toujours  en  doute  ,    mais  fait  feulement   qu'on  ne   peut  pas  XXXV, 
accufer  d'entreprife  un  Concile  poftérieur,  pour  avoir  examiné  des  cho-. 
fes  de  cette  nature  de  nouveau ,  qui  auroient  été  traitées  dans  un  Con-» 
çile  précédent  ;  fauf  à  juger  en  particulier  s'il  auroit  eu  raifon  de  le  faire  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  point  dire  qu'il  ait  ruiné  par-là  ce  qu'il  dit  dans 
cette  Lettre  à  l'avantage  de  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  faite 
par  le  cinquième  Concile ,  comme  s'il  s'étpit  engagé  par-là  à  trouver  bon 
que  tout  le  monde  la  remit  eu  doute. 

Car,  comme  il  a  été  judiçieufement  remarqué  dans  la  première  Lettre 
au  Père  Amelotte ,  article  9  ,  il  y  a  une  extrême  différence,  entre  dire  qu'uo 
jugement  de  fa  nature  peut  être  fujet  à  revjfion*  &  de  dire  qu^en  parti-  * 
calier,  il  doit  être  revu.  Il  n'y  a  point  par  exemple  d'Arrêt, du  Parlement, 
qui ,  conCdéré  généralement  comme  Arrêt ,  ne  puiflfe  être  fujet  à  requête 
civile;  mais  il  peut  être  en  .particulier  fi  évidemment  juQe,  &  donné 
avec  telle  i:onnoi(rançe  de  caufe,  qu'il  n'y  aura  nulle  raifon  de  fe  pourvoir 
contre  par  requête  civile.  Ainfi,  félon  la  maxime  générale  établie  par  ce 
Pape,  tout  jugement  ^  matière  de  fait  n'eft  point,  par  fa  nature  &  par 
l'autorité  du  Concile  qui  l'a  fait,  exempt  de  revifîpn;  mais  cela  n'empêche 
pas  qu'il  ne  foit  vrai  que  la  plupart  de  ces  jugements  n'en  ont  point  befoin^ 
parce  qu'ils  font  preîque  toujours  donnés  avec  beaucoup  de  lumière,  6^ 
une  fort  grande  connoiflànce;  &  c'eft  I9  manière  dont  ce  Pape  raifonne 
touchant  le  cinquième  Concile:  car,  d'une  part,  il  établit  la  maxime  géné^» 
raie,  qu'on  peut  revoir  les  faits  décidés  par  les  Conciles;  d'où  U  conclut, 
que  le  cinquième  Concile  a  voit  pu  revoir  ce  qui  avoit  été  jugé  par  le, 
quatrième;  ce  qui  lui  fufiifoit  pour  réfoter  les  Evêques  fçhifmatiques 
auxquels  il  écrivoit:  &  de  l'autre,  il  prouve,  par  un  très.-grand  nômbrç 
de  preuves,  qu^  le  cinquième  Concile  avoit  fort  bien  jugé  des  trois  Cha-i  , 
pitres,  en  rapportant  dans  cette  Lettre,  les  propres  paroles  de  Théodore, 
de  Théodoret  &  d'Ibas,  dans  lefquelles  il  montre  que  les  erreurs  &  les 
Impiétés  Nefloriennes,  pour  lefquelles  le  cinquième  Concile  les  avoijt 
condanmés,  étoient  expreflfément  contenues;  d'où  il  s'enfuivoit  que  ce 
Concile  n'avoit  pas  befoin  d'être  rçvu,  &  qu'pa  s'y  devoit  arrêter. 

EXAMEK    DE    LA    TROISIEME    PrEUVE. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  fait  grand  état  de  cette  troifieme  preuve;  parce, 
dit-il,  que,  fans  qu'il  foit  befoin  de  rechercher  les  témoignages  de  tous 
Ecrits  fur  le  Janfénifm.  TomeXXJI.  P 
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rV.  Cl.  les  Papes  en  particulier,  elle  les  enferme  tous,  &  nous  repréfente  leur 

V.  P^   confentement  durant  plufieurs  (iecles ,  dans  Poccafîon  la  plus  importante 

Numéro  &  la  plus  confidérable  de  toutes,  qui  eft  la  profeffion  de  foi  qu'ils  faifoient 

XXXV.  à  l'entrée  de  leur  Pontificat.    Il  rapporte  donc  celle  qui  fe  trouve  dans 

Gratien ,  dift.  I6.  c.  I8>  prife  de  la  CoUedion  des  Canons  dii  Cardinal 

Deus  dédit ,  qui  vivoit  au  onzième  &  au  douzième  fiecles. 

"  Je  confcflTe  que  je  reçois  les  huit  Conciles  généraux,  dont  le  pre- 
,,  mier  eftcelu^de  Nicée;  le  fécond,  celui  de  Conftantinople  ;  le  troifieme, 
55  d'Ephefe;  le  quatrième,  de  Calcédoine,  les  cinquième  &  fixieme,  les  fécond 
55  &  troifîeme  de  Conftantinople;  le  feptieme,  le  fécond  de  Nicée;  le 
55  huitième ,  le  quatrième  de  Conftantinople  :  je  promets  de  les  conferver  'nu 
55  violablement ,  jufqu'à  une  feule  lettre;  de  leur  rendre  jun  même  honneur 
55  &  une  même  vénération  ;  de  fuivre  entièrement  &  d'enfeigner  ce  qu'ils 
55  ont  enfeigné  &  ordonné,  &  de  condamner  de  cœur  &  de  bouche  ce 
55  qu'ils  ont  condamné  (j). 

Sur  quoi  l'Auteur  de  l'Ecrit  fait  cette  réflexion.  «H  paroît  d'abord  à 
55  ceux  qui  n'entendent  pas  le  langage  de  l'Eglife,  qu'il  n'y  a  rien  du  tout 
55  dans  ces  huit  Conciles  à  quoi  les  Papes  n'aient  confeiiti,  &  qui  nefoit 
55  renfermé  dans  une  confeflîon  &  une  foufcription  lî  générale,  fi  abfolue, 
,5  &  fi  précife;  mais  il  eft  indubitable  qu'elle  ne  fe  rapporte  qu'aux  feules 
55décifionsde  foi,  &  non  aux  caufes  perfonnelles ,  ni  aux  autres  points 
Si  qui  n'appartiennent  point  à  la  foi  de  l'Eglife  univerfelle  ".  On  ne  peut 
pas  dire  qu'une  chofe  qui  nous  eft  conteftée  foit  indubitable,  fi  nous 
n'en  avons  des  preuves  bien  convainquantes:  or  quelles  preuves  appor- 
te-t-on  de  ce  que  l'on  foutient  id  avec  tant  de  force ,  que  la  profeffion 
que  faifoient  les  Papes  dans  le  onzième  fîecle,  de  recevoir  les  huit  Con- 
ciles généraux,  ne  fe  rapportoit  qu'aux  feules  dêcifions  de  foi,  &  non  aux 
car f es  perfonnelles,  ni  aux  autres  points  qui  n'appartiennent  point  à  la  foi 
de  l'Eglife  univerfelle?  Je  n'en  vois  que  deux,  dont 

La  première  eft,  que  les  Papes  de  l'onzième  fiecle  n'ont  pas  eu  deflein: 
de  s'éloigner  du  ftyle  &  des  maximes  de  leurs  Pères.  Mais  fi  on  n'avoit 
eu  que  cela  à  dire,  cette  troifieme  preuve  auroit  été  fort  inutile,  puifqu'elle 
n'auroit  de  force  qu'en  vertu  des  deux  prpmieres ,  fur  lefquelles  je  penfe 
avoir  montré,  que  les  Papes  n'ont  jamais  eu  deffein  qu'on  leur  attribue 
de  reftreindre  à  la  feule  foi,  à  l'exclufion  même  des  Canons,  les  fou- 
miffions  qu'ils  ont  rendues  aux  quatre    premiers  Conciles. 

La  féconde  eft,  «  que  les  Papes  de  l'onzième  fiecle  n'ont  pas  voulu 

(  j  )  Sancfta  odo  ctiiverfalia  Concilia ,  &c.  ufque  ad  unum  apicem  immudlata  fervare , 
&  pari  honore  &  veneradone  digna  habere ,  &  quae  prxdicaverunt  &  flatuerunt  modis  onu 
xiibus  fequi  &  praedicare ,  quas  condemnaverunt  ore  &  cotde  condemnare  profiteor» 
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• 

»  parler  d'une  autre  (brte  des  quatre  derniers  de  ces  Conciles ,  que  des  IV.  Cl, 
M  quatre  premiers;  &  qu'ainfî,Honorius  ayant  été  condamné  d'héréfie  dans   V.  P^ 
s^lesfîxieme,  feptieme  &  huitième  Conciles  Œcuméniques,  ceux  qui  le  Numéro 
9»  tiennent  innocent ,  n'avoueront  jamais  que  les  Papes  aient  compris  la  XXXV. 
)»  condamnation  d'Honorius  dans  la  fîgnature  des  Conciles ,  quelque  forte 
»  &  abfolue  qu'elle  paroifle.  A  quoi  on  ajoute j  pie  l'innocence  d'Honorius 
)>  eft aujourd'hui  foutenue  non  feulement  par  les  Papes  &  par  tous  les  Théo- 
»  logiens  Romains ,  mais  auflî  par  un  grand  nombre  d'autres  Théologiens 
»  Catholiques,  qui  fe  portent  pour  cette  opinion  après  les  Cardinaux  Ba- 
»  ronius&  Bellarmm,  qui  l'ont  défendue  avec  tant  de  zele*'. 

Je  ne  ;yois  pas  bien  la  force  de  cette  preuve,  ni  à  quoi  peut  fecvîr 
ce  grand  nombre  de  Théologiens  de  ce  temps,  qui*foutiennent  l'inno* 
cence  d'Honorius  après  Baronius  &  Bellarmin,  pour  en  conclure,  que  les 
Papes  de  l'onzième  liecle ,  ne  comprenoient  pas  fa  condamnation  dans 
la  profeffion  qu'ils  faîfoient  de  recevoir  les  Conciles  qui  le  condamnent 

JX  n'eft  pas  queftion  de  favoir  ce  qu'on  croit  à  Rome  d'Honorius  en 
ce  temps-ci  ;  mais  ce  que  l'on  en  croyoît  en  l'onzième  fiecle  :  car  pour  *• 

régler  le  fens  des  paroles  de  la  profeffion  de  foi  que  faifoient  les  Papes 
en  ce  temps-là,  il  eft  fort  inutile  d'alléguer  que  Baronius  &  Bellarmin  « 
&  une  infinité  d'autres  Théologiens  après  eux,  tiennent  Honorius  inno- 
cent;  mais  l'importance  feroit  de  prouver,  que  ces  Papes  de  l'onzième  fiecle 
&  du  douzième,  aient  été  dans  la  même  opinion  que  Baronius  &  Bel* 
larmin ,  &  qu'ils  aient  cru  comme  eux,  ou  que  les  Ades  du  fixieme 
Concile  ont  été  falfîfiés ,  ou  qu'Honorius  y  ait  été  injuftement  condamné. 
Mais  c'eft  ce  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofe  entreprendre;  &  fi 
quelqu'un  l'ofoit  faire ,  il  feroit  aifé  de  le  confondre  par  une  preuve  fans 
réplique,  qui  eft,  que ,  dans  les  profeflîons  de  foi  faites  par  les  Papes  an- 
térieures à  celle-là ,  Honorius  eft  mis  au  nombre  des  hérétiques  condamnés 
parle  fixieme  Concile,  &  que,  long-temps  depuis  l'onzième  fiecle,  l'E- 
glife  Romaine  avoit  encore  les  mêmes  fentiments  d'Honorius,  comme 
on  peut  voir  par  l'ancien  Bréviaire  Romain,  imprimé  à  Venife  eni'an'I'iDiuf»* 
1482,  &  depuis  à  Paris,  où  fe  trouvent  ces  paroles  dans  les  Leçons  de  Pontifie. 
la  ftte  de  S.  Léon  IL  Hic  fufcipit  fanSani  fextam  Synodum^  in  quà  Synodo 
condemnati  funt  Cyrus,  Set-gins ^  Honorius  &  Pyrrhus ^  Sec.  (*) 

Ce  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  dît  encore ,  des  défenfeurs  d'Origene  &  de 
Théodoret,  n'a  pas  plus  de  force  ;  puifqu'il  faudroic  montrer  que  ces  Papes 
de  l'onzième  &  du  douzième  fiecle,  eufiènt  été  du  nombre  de  ces  dé*. 
fenfeurs  d'Origine .  &  de  Théodoret ,  pour  en  conclure ,  qu'ils  auroient 

it)  Ces  Leqons  font  citées  par  M.  de  Launoi,  dans  fon  livre  de  la  Magdelaine ,  p.  xi8> 
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IV.  C  L.  excepté  la  condamnation  de  ces  deux  Auteurs ,  de  l'approbation  qtf ils 

V.  P^   ont  donnée  au  cinquième  Concile. 

Numéro       Que  fi  l'Auteur  de  l'Ecrit  fe  reiTerre  à  la  réception  de  ces  Conciles,  faite 

XXXV.  par  les  Théologiens  de  ce  temps ,  dont  quelques-uns  défendent  Origene 
&  Théodoret ,  il  feut  donc  qu'il  avoue  que  cela  ne  fait  rien  du  tout 
pour  confirmer  fa  troifieme  preuve ,  &  qu'il  faut  réferver  cela  pour  la 
quatrième  ,  qui  ne  regarde  plus  Tufage  de  l'Antiquité ,  mais  feulement  ce 
qui  fe  pratique  en  ce  temps. 

Je  penfe  avoir  fuflSfamment  répondu  aux  raifons  qu'allègue  l'Auteur 
de  l'Ecrit ,  pour  confirmer  fa  troifieme  preuve  ;  mais  je  veux  faire  plus, 
&  montrer  qu'il  eft  fi  peu  indubitable ,  que  la  réception  des  Conciles  gé- 
néraux, que  faifoient  les  Papes  dans  leur  entrée  au  Pontificat ,  ne  fe  rap- 
portât qu'aux  feules  décifions  de  foi,  &  non  aux  caufes  perfonnelles,  ni 
aux  autres  points  qui  n'appartiennent  point  à  la  foi  de  l'Ëglife  univer- 
felle ,  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  foutenable. 

Premièrement,,  quoique  la  profeflîon  de  foi  que  rapporte  Gratiea,  ne 
foit  apparemment  qu'un  fragment  fort  împarfeit  d'une  plus  longue  pièce, 
parce  que  ces  fortes  d'Actes  étoient  d'ordinaire  beaucoup  plus  longs,  il 
y  a  néanmoins  un  mot  qui  fait  aflfez  juger  à  ceux  qui  entendent  le  lan- 
gage de  l'Ëglife,  qu'elle  comprenoit  les  Canons  des  Conciles  généraux 
auffi-bien  que  les  définitions  de  la  foi  ;  c'eft  où  il  eft  dit ,  qua  pradicarunt 
^Jlatuerunt  modis  omnibus  fequi  &  pradioare  ;  car  il  eft  fans  doute  que 
pnedicaruntk  rapporte  à  la  foi,  ScftcAuerunt  aux  règlements  de  la  difd- 
pline  contenus  dans  les  Canons  :  ce  qui  faifoit  les  deux  parties  capitales 
des  Conciles,  félon  ce  que  Pelage  II  dit:  ."  qu'après  que  les  faiiits  Con- 
,5  ciles  ont  édifié  les  coeurs  par  l'établiflement  de  la  foi ,  ils  règlent  les 
M  mœurs  &  les  adions  de  l'Ëglife ,  par  les  régknnents  des  Canons  ".  Et 
nous  voyons  auffi  que  le  ipot  de  ftatuta  marquoit  fi  particulièrement  les 
Canons ,  que  le  Pape  Léon  IV,  c.  de  Ldbellis  dtft.  20.  regarde  ces  <leux 
mots  comme  ne  fignifiant  qu'une  même  chofe  :  SanSorum  Patrum  ftatuta 
qua  apud  nos  Ctwonum  nomine  praftittdantur. 

2^  Pour  montrer  le  fujet  qu'on  a  de  croire,  que  lÉ'approbation  que 
les  Papes  de  l'onzième  ou  douzième  fiecles  ont  donnée  aux  huit  Con- 
ciles généraux  ,  a  été  en  effet  très  -  ample ,  v  c'eft  qu'il  y  àvoit  même  des 
chofes  que  leurs  prédéceflTeurs  avoient  exceptées,  qu'ils  n'avoient  plus 
befoin  d'en  excepter ,  ou  qu'ils  n'en  exceptoient  plus  j  car,  pour  les  cau^ 
fes  particulières  du  Concile  de  Calcédoine ,  la  réception  du  cinquième 
Concile  faifoit  aflfez  entendre  ce  qu'ils  en  croyoient ,  &  il  leur  eût  été 
bien  inutile  de  s'expliquer  davantage  fur  ce  fujet.  Et  pour  les  Canons  du 
deuxième  Concile  de  Conftantinople ,  que  Saint  Grégoire  ne  comprenoit 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.         29 

pas  dans  l'approbation  qu'il  donnoit  à  ce  Concile,  parce  que  l'Egllfe  Ro-  IV.  Ci. 
maine  ne  les  avoit  pas  reçus  de  fon  temps ,  les  Papes  de  ces  fiecles  pofté-  V.  P^ 
rieurs  les  y  comprenoient ,  parce  que  l'Eglife  Romaine  les  avoit  reçus  de-  Numéro 
puis,  comme  il  fe  voit  par  le  Décret  célèbre  de  Léon  IV,  rapporté  par  XXXV. 
Gratien ,  dift.  2.  c.  I.  où  ce^Pape  dit ,  «<  que  les  Ordonnances  dont  on  fe 
»  fett  dans  tous  les  Jugements  eccléfiaftiques ,  font  les  Canons  ,  dits  des    . 
»  Apôtres  ;  ceux  de  Nicée ,  d'Ancyre  ,  de  Néocéfarée ,  de  Gangres ,  d'An- 
«tioche  ,  de  Laqdicée  ,  de  Conftantinople  ,  d'Ephefe  ,  de  Calcçdoine,  de 
»  Sardique,  d'Afrique ,  de  Carthage  ,  &  avec  cela  les  règles  des  Evéques  de 
„  Rome,  &c.  "  de  forte  qu'il  eft  fans  doute,  que  dans  Ponzieme  &  dou- 
zième fiecles ,  les  Papes  jfecevoîent  les  Canons  de  Conftantinople ,  que  S. 
Grégoire    difoit  ne  recevoir  pas  ;  &  on  feroît  bien  empêché  de  montrer ,  / 
qu'il  y  eût  autre  chofe  dans  ces  Conciles  que  ces  Papes  ne  reçuflent  pas. 

j^  Ce  même  Décret  du  Pape  Léon  IV  nous  fait  voir  combien  c'eft 
une  chofe  éloignée  de  l'efprit  des  Papes ,  de  reftreindre  à  la  feule  défini- 
tion de  la  foi  l'approbation  qu'ils  donnoient  aux  Conciles;  puifque  ee 
Pape  témoigne ,  que  celui  qui  ne  recevoit  pas  fans  exception  tous  ces 
Canons  ,  qu'il  venoit  de  marquer  (  qui  prefque  tous  ne  regardoient  point 
la  foi ,  mais  la  difcipline  )  foit  qu'il  fût  Evéque,  ou  Clerc ,  ou  Laïque ,  il  ne 
lui  fervoit  de  rien  de  retenir  &  de  croire  la  foi  catholique  &  àpoftoli- 
que ,  &  les  faints  Evangiles.  Qttam  ob  caufam  luculentiùs  fs?  magna  voee  dîft.  aou 
pronwttiare  non  timeo  ,  quia  qui  illa  qua  diximus  SanSorum  Patrum  fta-  '  ^' 
tut  a  qua  apud  nos  Canonum  nomine  prajiitulmtur ,  five  fit  iUe  Epifcopus , 
five  Clericus  ^  five  Laicus^  non  indifférente  recipere  convincitm\  nec  Cct^ 
tbêlicam  &  Apqlîolicam  fidem ,  necfanSa  quatuor  Evangelia  utiliter  &  effica-  ^ 

citer  ad  effi  Oum  fiium  retinere  vel  credere  probatur. 

4^  La  réception  du  dnquieme  Concile ,  faite  par  les  Papes  de  rpnzi&. 
me  &  du  douzième  fiecle  ,  n'a  point  été  différente  de  celle  qu'en  oht  fait 
ceux  du  fixieme  fiecle.  Ceft  le  principe  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  a  établr  ; 
ne  voulant  pas  que  l'on  doute,  que  ces  Papes  des  derniers  temps,  nefe 
foient  étroitement  attachés  aux  maximes  &  au  fivle  de  leurs  Pères  ,  & 
qu'ils  n'aient  fuivi  la  coutume  &  la  tradition  de  leur  Eglife.,  Or  il  êft 
clair  ,  que  quand  les  Papes  du  fixieme  fiecle  ont  reçu  le  cinquième  Coiï- 
dle,  ils  ont  compris  dans  cette  réception  des  faits  perfonnels ,  comme 
il  paroit  dans  toute  la  lettre  de  Pelage  II  aux  Evéques  d'Iftrie,  &  par 
les  propres  termes  dont  Saint  Grégoire  fe  fert  pour  le  recevoir.  Je  ré^  l.  r.  Ep. 
vere  auffi  de  la  même  forte  le  cinquième  Concile  y  qui  a  réprottvé  la  lettre  ^4* 
attribuée,  à  Ibas  comme  pleine  d* erreur ,  qui  a  convaincu  Théodore,  d'être 
tombé  dans  le  comble  de  la  perfidie ,  pour  avoir  Jeparé  en^  deux  fiéflaftces 
la  perfimne  du  jSlédiateur  ^  &  qfii  a  rejeté  les  icrits  de  Tbéodoret,  où  il 
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IV.  Cl.^^P^^^  ^^  M  d^  Saint  Cyrille ,  comme  ayant  été  faits  par  une  folle  en^ 
V.  P*.  treprife;  Se  comme  il  paroît  encore ,  en  ce  que  ces  Papes  n'ont  confîdéré 
Numéro  dans  ce  Concile ,  que  la.  décifion  des  trois  faits  perfonnels.  Ce  qui  fait 
XXXV.  dire  fi  fouvent  à  Saint  Grégoire ,  qu'on  n'avoit  point  traité  de  la  foi  dans 
L.  2.  Ep..ce  Concile;  mais  feulement  des  perfonnes;  d'où  vient. auflî  qu'écrivant  à 
L.  j.  Ep.  un  Prêtre ,  qui ,  pour  fe  juftifier ,  avoit  fait  profeffiôn  entre  les  mains  de 
^'  ce  Pape  de  condamner  tout, ce  qui  avoit  été  condamné  par  les  quatre 

54.  *  "îConciiès  généraux,  &  de  recevoir  le  cinquième,  il  n'exprime  point  au- 
trement ce  cinquième  Concile ,  que  par  lacaufe  des  trois  Chapitres ,  qui 
.y  âvoit  été  terminée,  comme  étant  ce  qu'on  en  recevoit  en  le  recevant. 
•  ,Eam.quoque  Synodum  qua  Jttfiiniani^empmribus  de  tribus  CapituUs faSa, 
^fi9&  fufcipere  &  cuftodire  promijtjli.  Et  ^ar  conféquent,  il  n'y  a  aucun 
lieu  de  croire ,  que  les  Papes  de  Tonzieme  &  douzième  fiecles ,  que  l'Ao^ 
teur  de  l'Ëcrit  fuppofe  avoir  été  fi  fortement. attachés  à  la  coutume  &  à 
la  tradition  de  leur  Eglife ,  n'aient  pas  compris  des  faits  perfonnels  dans 
la  réception  du  cinquième  Concile ,  comme  avoient  fait  leurs  prédé- 
cefTeurs.  - 

f  ^  Enfin  ,  fi  l'Auteur  de  l'Ecrit  trouve  que  les  profeffions  de  foi ,  que 
les  Papes  faifoient  quand  ils  entroient  en  poffeffion  de  leurs  Charges,  font 
les  témoignages  les  plus  importants  &  les  plus  confidérables  qu'on  puiflfe 
apporter  de  leurs  fentiments ,  il  reconnoitra ,  fans  doute ,  que  nous  les 
pourrons  encore  mieux  apprendre  d'une  de  ces  profeffion&  de  foi ,  qui  eft 
toute  entière,  &  d'un  fiecle  plus  ancien,  que  de  celle  dont  nous  n'avons 
qu'un  fragment  dans  Gratien ,  qui  eft  un  Auteur  aflfez  peu  exaâ. 

11  y  a  plufieurs  copies  dans  Paris  d'un  livre  intitulé ,  Diurnus  Roma^ 
norum  Pontificum^  qui  ont  été  prifes  fur  le  manufcrit  de  feu  M.  de  Mont- 
chal ,  Archevêque  de  Touloufe  ;  &  on  dit  même,  que  depuis  peu,  il  avoit 
été  imprimé  à  Rome ,  mais  fuppfimé  auflîtôt.  Ce  livre  eft  du  temps  qu'il 
y  avoit  encore  des  Exarques  à  Ravenne ,  vers  le  commencement  du  hui- 
tième fiecle ,  entre  le  fixieme  &  le  feptieme  Conciles.  Il  contient  la  pro- 
fefiHon  de  foi  que  faifoient  les  Papes  en  entrant  au  Pontificat  ;  &  comme 
.elle  y  eft  entière,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  -foit  beaucoup  plus  au- 
thentique que  celle  de  Gratien.  Or  tant  s'en  faut  que  la  réception  des 
Conciles ,  généraux  contenue  dans  dette  profeflîon  de  foi ,  ne  regarde  que 
la  feule  foi  &  rien  autre  chofe ,  qu'elle  marque  dans  chaque  Concile,  l'Au- 
teur de  l'héréfie  anathématifé  par  l'Eglife ,  comme  il  eft  dit  en  parlant  de 
celui  de  Nicée  :  Arium  Deitatem  blafpbemantem  cum  fuis  confortibus  ex^ 
pulit ,  &  ut  Diaboli  Minijlros  atemo  anatbemate  condemnavit  ;  &  ainfi 
de  tous  les  autres.  N'eft-ce  point  étendre  à  des  faits  l'approbation  qu'ils 
donnoipnt  à  des  Conciles ,  que  de  parler  de  cette  forte  ?  Et  afin  qu'on 
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ne  penfe  pas  s^échapper  en  prétendant,  que  cela  n'auroit  été  rapporté* IV.  Cl. 
qu'hiftoriquement ,  ces  Papes  ajoutoient,  après  avoir  parlé  en  particulier   V.  P^ 
de  tous  les  Conciles  :  Praterea  quotquot  vel  quaque  bac  SanSa  fex  univer^  Numéro 
Jà//fl  Concilia  abjecerunt ,  Jimili  etiaw  nos  damnatione  percellimus  anathe^  XXXV. 
mafîs.  A  quoi  ils  joignoient  d'autres  hérétiques  ;  <:onime  Sabellius ,  Paul 
de^  Samofate  ,  Montan ,  Donat ,  Novat ,  Pelage ,  Célefte  &  Julien  leuç 
difciple:  Et  cum  eis  fimul  omnes  bareticos  eorumque  fimuromnes  fequaceî 
execramur,  &  damnatnus. 

Mais ,  ce  qui  eft  bien  confîdérable ,  c'eft  que  parlant  du  fixieme  Con- 
cile, ils  déclarent  en  termes  exprès  qu'Honorius  y  avoit  été  condamné, 
comme  ayant  fomenté  Théréfie  des  Monothélites  ;  &  ainfi  ils  le  condam- 
nent &  l'anathématifent  avec  tous  ceux  que  les  Conciles  avoient  anathc- 
matifés  :  AuSores  verô  novi  &  haretici  dogmatis ,  Sergiiim ,  Pyrrbum , 
tatilum  6f  Petrum  Conftantinopolitanos ,  unà  cum  Honorio  qui  praws  eo* 
rum  ajjertiombus  fomentum  itnpmdit ,  pariterque  Pharanitanum  &  Çyruni 
Alexandririum,  &c.  cum  omnibus  bareticis  fcriptis ,  cdiifque  fequacibus  nexu 
perpetui  anatbematis  devinxerunt.  De  forte ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  foi-* 
ble ,  que  d'alléguer  la  prétendue  innocence  d'Honorius ,  comme  une  preu- 
Te  que  les  Papes ,  en  approuvant  le  fixieme  Concile  ,  n'ont  pas  confenti 
à  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  parce  qu'on  prétendroit  qffHs  n'auroient 
pas  confenti  à  la  condamnation  d'Honorius ,  mais  feulement  à  celle  de  fbé^ 
réfie  qu'il  lui  ejl  attribuée  par  ce  Concile.  Au  lieu  qu'il  eft  clair ,  qu'ib 
n'avoîent  aucun  fu jet  de  faiire  cette  diftinftîon  ,  puifqu'ils  ne  doutoient 
en  aucune  forte ,  qu*Honorius  n'eût  été  coupable  d'avoir  fomenté  l'hér' 
réfie  qui  lui  eft  attribuée  ;  ce  qu'on  pourroit  encore  prouver  par  la  let- 
tre d'Adrien ,  rapportée  dans  le  huitième  Concile ,  qui  reconnoit  qu'Hoi 
norîus  a  été  condanmé  comme  hérétique. 

Examen  de  la  quatrième  preuve. 

La  quatrième  preuve  de  l'Ecrit  confifte,  dans  la  profeffion  de  foi  dreP 
fée  par  Pie  IV,  qui  porte  ces  termes  :  Je  reçois  &  je  confie ,  avec  une 
tntiere  ajfuranci ,  toutes  les  cbofes  qui  ont  été  ordonnées ,  décidées  &  décla^ 
fées  par  les  f acres  Canons ,  êf  par  les  Conciles  œcuméniques  y  &  principOf 
kment  p<^  le  faint  Concile  de  Trente.  * 

L'Auteur  de  l'Ecrit  n'appuie  la  conféquence  qu'il  veut  tirer  de  cette 
profeffion  de  foi,  que  de  deux  réflexions.  ^^La  première  eft,  que,  dansr 
»  cette  profeffion  de  foi  les  Papes  ne  parlent  des  Conciles  œcuméniques, 
i>qa€  comme  leurs  prédéceflèurs  en  ont  parlé,  &  qu'ils  n'entendcat  la 
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IV.  Cl,  »  créance  &  l'obéiflànce-,  qu'ils  veulent  qu'on  leur  rende ,  que  pour  les 
V.  P^   >5  feules  matières  de  la  foi ,  félon  le  ftyle  ordinaire  de  leurs  Pères  ". 
Numéro       Mais  nous  avons  vu  au  contraire  ,  que  le  ftyle  ordinaire  des  Papes 
XXXV.  eft,  de  renfermer  dans  la  profeflîon  qu*ils  ont  faite  de  recevpîr  les  Con- 
ciles œcuméniques ,  la  condamnation  des  perfonnes  que  les  Conciles  ont 
anathématifées  :  San&as  Synodos  in  damnationibus  harefum  &  bareticorwn 
omnimoda  devoHone  cujiodiam  j   dit  Pelage  L  Lib.  l.  Epift.  14.   Perfonas 
quasrefpuunt^  rejpuo,  dit  Saint  Grégoire ,  L,  I.  Ep.  24.  Qtwtquot  bac  SanSa 
fix  univerfalia  Concilia  fibjeçerunt  ^  fimili  nos  quoque  danmatione  percelU-^ 
mus ,  difent  tous  les  Papes  dans  la  profeflîon  de  foi  qu'ils  faifoient  au 
în  Diumo  huitième  fiecle:  &  par  conféquent,  fi  la  profeflîon  de  foi  de  Pie  IV  doit 
Romano.    ^^^  entendue  félon  le  ftyle  ordinaire  de  fes  prédéceffeurs ,  il  faudra  qu'elle 
s'étende  à  la  condamnation  des  perfonnes  anathématifées  par  les  Conci- 
les ,  &  non  aux  feules  définitions  de  la  foi  ;  mais  ,  de  plus  comment  pour^ 
roit-on  dire,  que  dans   cette  profeflîon  de  foi  de  Pie  IV,  on  ne  rend 
obéiflance  aux  Conciles  que  pour  les  feules  matières  de  la  foi ,  puifqu'oa 
y  reçoit  auffi  ce  qui  a  été  ordonné  par  les  fainta  Canons,  dont  les  prin- 
cipaux font  ceux  des  Conciles  oecuméniques ,  &  qu'on  fait  aflez  que  le 
mot  de  Canons  s'entend  plutôt  des  règlements  de  la  difcipline ,  que  des 
définitions  &  la  foi?      ^ 

La  deuxième  réflexion  de  l'Auteur  de  l'Ecrit  eft,  ^^que  les  François, 
^  en  faifant  cette  profeflEion  de  foi ,  ne  s'engagent  au  regard  du  Concile  de 
„  Trente,  qu'aux  feules  décifions  de  foi ,  &  non  à  celles  qui  regardent  les 
«>  perfonnes  &  la  difcipline.  " 

"  Mais  il  n'y  a  pas  fieu  de  s'étonner  qu'une  exception  reçue  &  autoriféc 
par  toute  une  nation,  foit  fous-entendue  dans  la  foufcription  d'un  Ada 
qui  contient  plufîeurs  chefs  ;  &  cela  ne  peut  fervir  qu'à  confirmer  le  pre- 
mier point,  dont  on  eft  demeuré  d'accord  dans  cette  réponfe ,  qui  eft, 
que  la  réception  des  Conciles ,  quoique  conçue  en  termes  généraux ,  peut 
recevoir  des  exceptions  raifonnables ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  recher- 
cher d'autre  raifon  que  l'équité  naturelle ,  &  la  règle  commune  du  lan- 
gage humain ,  qui  fait  que  les  termes  les  plus  généraux  ne  fe  prennent 
ordinairement ,  que  dans  une  générafité  morale,  qui  fouffre  des  exceptions 
qu'il  n'eft  pas  même  befoin  d'exprimer ,  quand  d'ailleurs  elles  font  con- 
nues &  autorifées  par  Tufage. 

Et  c'eft  ce  qui  peut  mettre  en  fureté  de  confcience,  les  défenfeurs 
de  Théodoret  &  d'Honorius ,  qui  reçoivent  le  cinquième  &  le  fîxiemc 
Conciles  f^ns  rien  diftinguer.  Car  l'Eglife  ayant  fouflfert  depuis  quelque 
temps ,  que  des  Théologiens  célèbres  déclarafl^nt  dans  des  livres  publiés, 
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qu*ils  ne   croient  pas  Théodoret  ni  Honorius  coupables  des  héféfîes  IV.  Cl* 
pour  lefquelles  ils  ont  été  condamnés  dans  ces  Conciles,  ils  peuvent  pré-  V.  P*. 
tendre  qu,*ils  rie  bleffent  pas  la  fincérité  chrétienne  en  recevant  ces  Con-  Numéro 
cileS  à  l'exception  de  ces  faits ,  quoiqu'ils  ne  l'expriment  pas  ;  parce  qu'ils  XXXV. 
ne  trompent  point  l'attente  de  l'Eglife ,  qui  paroît  affez  ne  pas  exiger 
d'eux ,  qu'ils  condamnent  ce  qu'elle  leur  permet  de  défendre  publique- 
ment Voilà  ce  qu'ils  peuvent    alléguer  de  plus  raifonnable  pout^leui^ 
/oftification.  Car  de  la  fonder  fur  une  prétendue  niaxime  générale,  que, 
quoi  que  l'on  foufcrive,  on  ne  s'engage  jamais  à  la  créance  des  feits ,  ils 
fe  trouveroient  fi  foibles,  étant  obligés  de  la  prouver  par  l'Antiquité,  qu'ils 
n'auroient  pas  beaucoup  de    fujet  d'aflfurer  fur  cela  le  repos  de   leur 
confcience. 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  principalement  de  l'ufage  de  l'Antiquité  que 
nous  fommes  en  peine  «  &  non  pas  des  règles  nouvelles,  que  quelques 
Théologiens  de  ces  derniers  ficelés  ont  pu  fe  former  à  leur  fentaifiç. 

Après  avoir  répondu  à  toutes  les  preuves  de  l'Auteur  de  l'Ecrit,  il 
n'cft  point  néceflàire  d'examiner  en  particulier  la  conclufîon  qu'il  en  tite, 
puifqu'elle  tombe  d'elle-même,  tous  les  fondements  en  étant  renverfés; 
car  je  crois  que  nul  de  ceux  qui  auront  lu  cette  réponfe,  ne  trouvera 
"qu'il  foitvifîble,  par  le  confentement  de  l'Eglife  Romaine,  &  de  toute 
»  l'Eglife  unîverfeHe,  depuis  les  premiers  Cecles  jufqu'à  préfent,  que,  lorf- 
»  qu'on  déclare  qu'on  fe  foumet  aux  Décrets  de  l'Eglife  &  des  Conciles 
»  même  œcuméniques ,  on  ne  fignifie  point  qu'on  fe  rend  à  tout  ce  qu'ils 
»  contiennent,  ni  à  tout  ce  qu'ils  ordonnent;  mais  feulement  aux  décî- 
»  fions  de  foi,  en  quelque  manière  que  cette  foumiflîon  foit  exprimée, 
»  &  quoiqu'elle  n'excepte  rien  &  ne  diftingue  point  le  droit  d'avec  Iç  fait; 
»  puisqu'on  peut  dire  qu'on  les  reçoit  entièrement,  &_ep^outes  chofes, 
»  &  qu'on  les  embraflfe  comme  l'Evangile  fans  aucunes  bornes ,  &  jufqu'à 
nun  fetil  mot,  &  à  une  feule  lettre,  fans  marquer  autre  chofe  que  la 
tTréception  de  la  foi  &  de  la  dodrine ,  félon  le  langage^  des  Saints  & 
»des  Papes,  qui  ont  J)arlé  de  la  forte  à  la  vue  de  toute  l'Eglife,  fans 
»  craindre  de  bleflfer  la  >  vérité  &  la  fincérité  chrétienne ,  &  fans  en  avoir 
»  jamais  été  accufés  par  qui  que  ce  foit  ". 

^  Je  penfe  pouvoir  dire  "au  contraire,  qu'il  efl:  vifîble,  par  tout  ce  qui  2r 
été  dit  cî-deffus,que  ce  prétendu  confentement  de  PEglife  Romaine  ^  &  de 
toute  PEglife  univerfelle^  depuis  les  premiers  fiecles  jufqu*à  préfeftt  ^  eft 
fort  mal  fondé,  &  qu'il  n'eft  point  vrai  que  les  Papes,  qu'on  a  feuls 
sdlégués  ,  aient  prétendu  généralement,  qu'en  recevant  les  Concilea 
œcuméniques»  ils  ne  s'y  foumettoîent  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi; 
étant  certain  qu'ils  ont  entendu  s'y  foumettre  auflî  pour  les  Canons , 
Ecrits  fttr  le  Jmfhqfme.  Tome  XXIL  E 
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W.  Cl.  hors,  qiuelques  cas  particuliers,  &  pour  la  condamnation  des  Héréfiarques,* 
V.  FI   que  chacun  de  ces  Conciles  avoit  anathematifés  en  condamnant  leurs 

Numéro  héréfiç«,  çonrrae  d'Arius,  de  Macédonius,  deNeftorîus  &  d'Eutychès. 

5^^^^^"  -Et  ainfî  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  bien  prouvé,  que  fi  on  avoit  dit,ea 
recevant  la  Conftitution  d'Alexandre  VII  (  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit) 
^  qu'on  la  reçoit  entièrement,  &  en  toutes  chofes,  &  qu'on  l'embraffe 
53  comme  l'Evangile ,  iar^  aucunes  bornes ,  julqu'à  un  feul  mot  &  une 
x>  feule  lettre,  on  ne  pounroit  pas  rejeter  ces  expreffions,  ni  les  foup- 
9)Çonner  de  menfonge,  de  déguifement,  d'équivoque,  d'injuftice,  ni  de 
)>rien  qui  bleflfe  laconfcience  ou  l'honneur,  fan$  condamner  l'EglifeRo- 
i^maine,  avectaot  die  grands  &  &ints  Papes,  &  toute  l'EgUTe  univerfelle 
55  qui  les  a  fuivis  jufqu'à  préfent". 

Je  penfe  au  moins  qu'on  ne  m'accufera  pas  de  n'avoir  oppqfe  à  cette 
prétendue  vérité^  que  desraybvs  &  des  conféquences ,  qui  ne  font  ^  dit^n, 
jamais  recevtélesj  hrfquHl  Hagit  des  cbofes  qui  dépendent  de  la  TradiHon^  & 
de  f  autorité  fiir  laquelle  il  faut  qtie  les  raifonnements  foient  fondés  potêr  kre 

*!;,  Solides.  Car^  je  n'ai  employé  que  les  téiaoignages  des  Papes  mêmes  qu'on 
a  allégués,  pour  juftifier  combien  leur  conduite  a  été  éloignée  de  celle 
qu'oa  leur  a^ibue  ;  &  j'efpere  qu'on  le  verra  encore  davantage  dans  b 
fuite  de  cette  Réponfe. 


ARTICLE    (QUATRIEME. 

Quatrième     Point. 

Qti'on  ne  fauroit  montrer ,  ^ar  aucun  témoignage  de  f  Antiquité  y  que  ta 
foufcriptioH  âwi  fait  n-cn  emporte  point  la  créance,  mais  feulement  la 
réwrence  ê?  le  filence;  &  que  le  contraire  par  oit  parle  refus  que  ton 
a  fait  defoufcrire  la  condamnation  de  S.  Athanafe,  par  la  parole  de  S. 
Cbryfbftome  à  fes  amis  y  parla  eontefiestien  des  trois  Chapitres.,  Ç^  parce 
qu^aianment  iljèroit  permis  de  figner  le  Formulaire. 


La 


grande  maxime  de  tous  ceux  qui ,  jufqups  ici ,  ont  voulu  prouver 
que  ceux  mêmes  qui  font  per&adés  de  l'innocence^  de  Janfénius ,  pour- 
voient en  confçîence  figner  les  Conftîtutions,  &  même  le  Formulaire >  eft^ 
que  la  fignature,  au  regard  des  Ëdts ,  n'engage  point  à  la.  créaace,  mais, 
fetriement  au  refpeâ  &  au  filence  ;  &  c'eft  auÔi  ce  que  l'Auteur  de  l'Ecrit 
femble  ouvertement  foutenir  quand  â  dit,  page  18^,  que^^  lœrfyue  t^mk 
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a  décidé  quelque  fait,  robéiffcmce  qu'on  témoigne  dors  lui  vouloir  rendre ^  jy^  q^ 
ne  regarde  pas  la  créance  du  fait,  puifqu'eUe  ne  la,  commande  point,  mais  y]^  p 
feulement  la  révérence  Çg  lefilence,  qu'elle  dematide.  Numéro 

Oa  voit  affez  que  cette  prétention  doit  être  mife  au  nombre  des  chofes  XXXV. 
qui  dépendent  de  la  Tradition  &  de  Tautorité;  car,  à  ne  confulter  que 
les  règles  communes  de  la  fîncérité ,  qui  font  gravées ,  pour  ainfi  dire  » 
dans  refprit  de  tous  les  gens  de  bien ,  celui  qui  voit  la  Ggnature  d'un 
homme  au  bas  dHm  Décret  de  TEglife  touchant  un  fait,  eft  porté  natu« 
Tellement  à  croire  que  cet  homme  approuve  la  décilîon  de  ce  fait, 
parce  queTufagè  ordinaire  des  foufcriptions  eft,  d'approuver  ce  que  Ton 
Ibufcrit ,  à  moins  qu'un  ufage  contraire  n'ait  déterminé  à  autre  chofe  la 
fignification  de  la  fîgnature ,  comme  il  a  fait  au  regard  des  Notaires  & 
des  Greffiers,  &  jd'autres  perfonnes  publiques,  dont  on  fait  aflfez  que  la 
figAature  n'eft  qu'une  formalité  néceÂkire  à  la  validité  de  l'Ade. 

Afin  donc  que  la  fîgnature  de  cet  homme  nous  donne  une  autre  idée 
^e  la  naturelle,  il  &ut  que  l'ufage  de  TEglife  l'ait  déterminée  à  ne  pas 
figvûfier  la  créance  de  ce  fait ,  mais  feulement  le  refped  &  le  fîlence. 
Et  aiofi  il  eft  cooftant,  comme  a  fort  bien  remarqué  l'Auteur  de  l'Ecrit, 
^e  cette  quejlion  doit  être  décidée  par  Pufage  &par  la  coutume  de  tEglifé, 
&non  par  les  raffonnements  &  les  fubtilités  de  Pefprit,  qui  doivent  être 
fiifPeSes  en  cette  matière ,  n'y  en  ayant  point  où  elles  putfftH^  tromper  plus 
facilement. 

n  n'eft  pais  moins  certain  que  c'ell  à  celui  qui  allègue  un  ufage,  comme 
ayant  déterminé  quelques  paroles  à  Une  fignification  différente  de  la  com- 
mune, 4e  prouver  cet  ufage,  &  qu'ainfi  ceux  qui  prétendent  que  l'ufage 
de  l'Eglife  a  déterminé  la  fignification  des  termes  dont  on  fe  fert  pour 
témoigner  l'obéiffance ,  qu'on  veut  rendre  à  l'Eglife  touchant  la  décifîon 
des  feits,  k  remarquer  que  le  refpeft  &  le  filence,  eft  obligé  de  prouver 
cet  ufage ,  par  des  témoignages  authentiques  de  l'Antiquité  &  de  la  Tradi* 
tion,  ç^  non  par  les  raifonnements  &  les  fubtilités  dé  tejprit. 

Je  demande  donc ,  qu'on  me  faflfe  voir  ces  témoignages  de  l'Antiquité 
&  de  la  Tradition,  qui  juftifient  cet  ufage,  &  je  ne  trouve  point  qu'on  en 
ait  encore  allégué  aucun.  Car  il  ne  s'agit  pas  de  montrer  que  les  fiiits 
dont  il  eft  queftion,  ne  peuvent  pas  être  crus  de  foi  divine^  que  l'Eglife 
n'eft  pashtfailUble  en  les  décidant,  &  qu'ainfi, on  n'eft  pas  toujours  obligé 
de  dâférer  k  ce  qu'elle  en  décide  :  tout  cela  eft  vrai  &  reconnu  de  tout 
le  monde  «  mais  ne  touche  pas  feulement  la  qoeftioo ,  qui  confifte  unique* 
ment  à  £ûre  voir  des  exemples  de  l'Antiquité  «  où  des  perfonnes  xle  con- 
(cience  »  {l'étant  pas  perfuadés  de  quelques  faits  décidés  par  l'Eglife,  n'-aient 
pas  laKTé  de  croire  qu'ils  .pouvaient  lui  témo^oet  leur  obéiflance  fur  ce 
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IV.  Cl.  fujet,  &  que  ces  témoignages  d'obéîflance  ne  les  engageoient  point  à  la 
V.  P^    créance  de  ce  fait;  mais  feulement  au  refped  8c  au  filence.  Je  demande 

Numéro  au  moins  un  exemple  de  cette  forte,  ou  quelque  paffage  d'un  Père  qui 

^^^XXV.  déclare  que  c'étoit  là  Tefprit  de  l'Eglifè. 

Que  fi  on  n'en  peut  trouver,  &  qu'on  foit  réduit  à  n'alléguer  que  def 
conjeStircs  &  des  conféquences  ^  qu'on  a  reconnu  n'être  pas  recevables  en 
ces  matières ,  comment  peut-on  dire  qi^on  ne  s'attache  qu^à  l'Antiquité, 
lorfqu'on  ne  peut  autorifer  ce  que  l'on  prétend  par  aucun  exemple  ni 
aucun  paflage  de  l'Antiquité? 

Cependant  je  ne  vois  rien  dans  l'Ecrit  pour  prouver  ce  point,  que 
des  conféquences  fort  éloignées ,  tirées  de  quelques  paflfages  qui  ne  difent 
rien  moins  que  cela:  ou  de  purs  raifonnème?its j  comme' eft  la  compa- 
raifon  des  jugements  eccléfîafliques  avec  les  civils,  &  que  l'Eglifè  u'a 
pas  le  pouvoir  d'ordonner  une  foi  humaine.  Et  ainfi  réfervantàunautre 
article  l'examen  de  ces  conféquences  &  de  ces  raifonnements  ^je  crois 
qu'on  peut  établir  dans  celui-ci ,  comme  une  chofe  certaine ,  que  le  defîr 
qu'ont  eu  quelques  Théologiens,  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  perfécution, 
leur  a  fait  avancer  cette  maxime:  que  la  foufcription  des  Décrets  de  l'Er 
glife  ou  des  faits  décidés ,  n'engage  point  à  croire  ces  faits  ;  mais  feulement 
au  refp^  &  au  filence,  fans  qu'il  foit  poflîble  d'apporter  aucun  témoi*- 
gnage  de  l'Antiquité,  qui  faflfe  voir  que  cette  maxime  ait  été  ou  pratiquée 
ou  enfeignée  par  des  Saints. 

J'en  pourrois  demeurer  là,  puifque  le  feul  défaut  de  preuves  tirées  de 
l'Antiquité  &  de  la  Tradition ,  doit  faire  rçjeter  toutes  ces  nouvelles  pen- 
fées,  par  l'aveu  même  de  l'Auteur  de  l'Ecrit;  &l néanmoins  je  veux  bien 
examiner  les  réponfes  qu'il  a  apportées  à  deux  exemples ,  dont  on  s'eft 
fervi  pour  ruiner  cette  prétention,  en  yen  ajoutant  encore  un  troifieme, 
duquel  il  n'a  pas  parlé,  quoiqu'on  l'ait  auffi  employé,  fi  je  lie  me  trompe, 
dans  quelques  Ecrits. 

Premier  Exemple^  de  S*  Chrysostôme. 

//  fte  femble  pas,  dit  l'Auteur  de  l'Ecrit,  qu'on  ait  eu  ajjez  de  foin  de 
confuber  les  livres  de  l'Eglifè,  pour  faffurer  de  fon  efprit  &  de  fa  conduite: 
car  nous  n'avons  encore  oui  parler  que  de  deux  arguments,  qu'on  tire  de 
ceux  qui,  ayant  cru  S.  Atbanafe  innocent,  n'ont  pas  voulu  figner  fa  condam^ 
nation;  &  de  ce  que  S.  Cbryfoftome ,  parlant  de fes  adverfaires  aux  Evêques 
qui  et  oient  pour  lui,  leur  dit,  ne  foufcrivez  pas  à  leurs  jugements ,  mais 
communiquez  avec  eux;  communicate  quidem,  fed  nolite  fubfcribere. 

X^ Auteur  de  l'Eait  commence  enfuite  par  S.  Chryfoftôme,  à  répendre 
à  ces  deux  exemples»  &il  le  fait  en  cette  forte. 
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Mais  premièrement  y  dît-il,  ce  pajjhge  ejl  fufpeil,  ne  fe  trouvant  point  IV.  Cl. 
dans  S.  Chryfoftome;  &  dei  quelque  part  qu'il  vienne ,  //  eji  certain  qu'il  ne   V.  P^ 
peut  être  de  ce  Saint,  ni  d'aucun  Auteur  qui  ait  eu/on  efprit,  puifqu'il lui  Numéro 
efi  ouvertement  contraire.  Ce  qu'il  prétend  prouver  par  quelques  Lettres  XXXV. 
de  S.  Oiryfoftôme,  dans  lefquelles  il  exhorte  fes  amis  à  fe  féparer  de  fes 
perfpcuteurs.  < 

11  faut  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  ne  fe  foit  pas  fouvenu ,  que  cette  parole 
de  S.  Chryfoftome,  qu'il  dit  être  fufpefte ,  &  qu'il  aflure  même  ne  pouvoir 
être  de  ce  Saint ,  eft  rapportée  par  Pallade ,  qui  dit  l'avoir  oui  de  fa  propre 
bouche  :  car  il  fait  trop  bien  qu'un  témoignage  auffi  authentique  que  celuiJà 
ne  fe  détruit  pas  par  une  difficulté  qu'on  y  peut  oppofer,  puifqu'autrement 
on  pourroit  infirmer  les  hilloires  les  plus  certaines,  qu'il  feroit  aifé  de. 
rendre  fufpeâes  par  de  plus  apparentes  contrariétés.  Celle  qu'on  oppofa 
ici  difparoît,  fi  on  diftingue  les  temps:  car  cette  parole  fut  dite  par  S. 
Chryfoftome  au  temps  qu'il  fut  jugé  la  première  fois,  lorfqu'il  ne  favoit 
pas  encore  jufqu'où  fe  porteroit  la  violence  de  fes  ennemis,  &  il  demeura 
dans  cette  difpodtion  jufqu'à  fon  fécond  banniflTement;  mais  depuis  qu'il 
vit  qu'on  lui  avoit  donné  pour  fucceffeur  Arface ,  qui  s'étoit  engagé  par 
ferment  de  n'êbe  jamais  Evêque;  qu'on  faifoit  une  infinité  de  violences 
pour  faire  reconnoître  un  fi  indigne  Pafteur,  &  qu'on  avoit  auflî  ufé  de 
voies  très-illégitimes  pour  établirTorphyre,  l'un  de  fes  plus  anciens  enne- 
mis, dans  le  Siège  d'Antioche^,  ce  fut  alors  qu'il  confeilla  à  fes  amis  de 
n'avoir  plus  de  commerce  avec  fes  perfécuteurs.  Il  n'y  a  donc  point  de 
lieu  de  s'infcrire  en  faux  contre  un  Auteur  auflî  confîdérable  que  Pallade , 
rapportant  un  difcours  auquel  il  étoit'préfent.  «^Nous  étions  alors,  rf/ï 
»  Pallade ,  40  Evéques  affis  avec  Jean  dans  la  falle  de  fon  Evêché ,  &  nous 
,9  admirions  comment  Théophile,  ayant  été  obligé  de  venir  feul  pour 
j3  répondre  des  crimes  dont  il  étoit  accufé,  s'étoit. feit  accompagner  d'un 
99  f]  grand  nombre  d'Evêques,  &  avoit  fait  changer  de  fentiment  à  l'Em- 
«pereur,  &  aux  Magiftrats ,  &  perverti  plufieurs  Eccléfiaftiques.  Comme 
9  nous  tenions  ce  difcours,  Jean,  qui  étoit  animé  du  S.  Efprit,  nous  dit 
»  tout  d^un  coup  ces  paroles  furprenantes  :  Priez  mes  frères,  &  fi  vous 
n  aimez  Jefus  Chrift ,  que  perfonne  de  vous  n'abandonne  fon  Eglife  pour  ma 
«confidération;  car,  comme  dit  S.  Paul,  je  fuis  prêt  d'être  immolé ,  &le 
»  temps  de  ma  féparation  approche  :  je  prévois  que  je  foufFrirai  d'abord 
j^jquantité  d'afflidions ,  &  que  je  mourrai  enfuite  après  avoir  été  exercé  par 
n  mille  peines. . .  Ce  difcours  nous  ayant  plongés  tous  tant  que  nous  étions 
33  dans  une  douleur  extrême ,  les  uns  verfoient  des  larmes  en  abondance, 
»  les  autres  fortoient  du  Concile  après  avoir  baifé  fes  yeux,  fa*  tête  faci;ée, 
nSc  cette  bienheureufe  bouche;  &perfoQne  de  nous  ne  pouvoit  arrêter 
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IV.  Cl.  w  fcs  pleurs  ni  retenir  fes  gémiflements.  Mais  nous  ayant  exhortés  de  venir 
V.  P^  »  reprendre  nos  fieges;  aflTeyez-vous,  diUil,  &  ne  pleurez  pas,  de  peur 
Numéro  »  d'accroître  nion  afflidion  :  car ,  déformais  Jefus  Chrilï  eft  ma  vie ,  & 
XXXV.  „  ce  m'eft  un  gain  &  un  avantage  que  de  mourir.  A  ces  mots  quelqu'un 
M  de  la  troupe  répondit  en  foupiratît  :  Ce  font  nos  propres  difgraces  qui 
)>  nous  affligent ,  nous  déplorons  notre  propre  défolation  :  puifque  vous 
»  nous  laiffez  orphelins,  nous  pleurons  la  viduité  de  TEglife,  &c.  Ayant 
9>  oui  ces  paroles ,  &  frappant  plufieurs  fois  du  fécond  doigt  de  fa  main 
)>  droite  fur  fa  main  gauche,  comme  cet  homme  de  Dieu  avoit  accoutumé 
fy  défaire,  lorfqu'il  avoit  Tefprit  occupé  de  quelque  grande  inquiétude, 
9)  il  dit  à  celui  qui  lui  tenoit  ce  difcours  :  C'dl  affez ,  mon  frère ,  n'en  dites 
>  99  pas  davantage.;  mais  comme  je  vous  difois  tout  à^Pheure ,  n'aban- 
»  donnez  pas  vos  Eglifes  ;  car  l'Eglife  de  Jefus  Qirift  n'a  pas  commencé 
»  à  moi,  &  ne  finira  pas  par  moi. ...  A  ces  mots  Elife ,  qui  étott  EvéqUe 
D  d'Apamée  dans  la  Bythinie,  lui  répliqua  en  cette  manière  :  Infailliblement 
9»  Il  nous  tenoiis  nos  Eglifes  on  nous  contraindra  de  communiquer  avec 
9)  vos  ennemis,  &  de  foufcrire  votre  condamnation.  A  quoi  Jean  repartît 
9)  ainfî.  Communiquez  avec  eu^ ,  de  peur  de  divifer  l'Eglife,  mais  garder 
99  vous  bien  de  foufcrire;  car  je  tfai  rien  fait  qui  mérite  que  l'on  me  dé- 
99  pofe ,  &  que  l'on  me  chaffe  de  mon  Siège  ".  Si  le  récit  d'un  entretien 
aiuffi  exaâ  que  celui-là,  &  auflî  circonftancié,  fait  par  un  homme  pré- 
fent,  peut  être  rejeté  comme  faux,  fur  mre  difficulté  auffi  légère  que 
celle  que  l'on  oppofe,  îl  faut  renoncer  à  la  foi  de  toutes  les  hiftoires, 
ify  en  ayant  pas  une  de  mille  qui  foit  auffi  digne  de  foi  que  celleJà. 
Que  11  on  hepeut  pas  douter  de  cette  parole  de  S.  Chryfoftôme,  on  ne 
peut  pas  ïie  point  voir  à  quoi ,  îelon  ce  Saint  qui  n'rgnoroit  pas  Pefprit  de 
l'Eglife,  engagèûit  la  fouïcription  du  jugement  rendu  contre  une  perfon- 
ne;  car  puifqu'il  ne  leur  donne  point  d'autre  raifon  de  l'obligation  qu'il 
^  leur  impofe,  de  rte point  foufcrire  fa  condamnation,  que  la  connoiflancb 
qu'ils  âvoiènt  4é  Ibn  innocence ,  ne  montre-t-il  pas  clairement  parJà,  qu?il 
ne  nous  eft  point  permis  de  foufcrire  la  condamnation  d'un  homme  qu'on 
fait  étfè  innocent:  ce  qui  ne'feroit  pas  véritable lî  cette  foofcriptipn  ne 
fîgftifiôitatftrechofe,  félon  l'efpritde  l'Eglife,  frnon,  qu*an  cède  au  juge- 
ment qui  a  été  rendu:  ce  qui  fe  pourroît  feirc  pour  le  bien  de  h  paix, 
&  pour  la  même  raifon  pour  laquelle  ce  Saint  leurconfeille  de  commu- 
niquer avec  fts  petfécateurs  pour  ne  pas  divifer  l'Eglife.  Si  on  appelle 
cela  des  coHJeque'nces  ^  il  faut  avoaet  x^u'efles  font  bien  diredes  &  bSem 
concluaïites. 

Car  il  ne  fërt  de  rien  de  répondre,  que  les  amis  de  S.  Chryfoftàmc 
n'eurent  pas  bdbiii  de  Ce  conïciU  parce  qu'on  n*ex^  pas  d^eux  ces 
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fignaturçs;  il  fuffit  qu'ayant  cru  qu'on  les  leur  demanderoit,  &  qu'on  les  IV.  Cl* 
chafferoit  de  leurs  Sièges  s'ils  ne  les  donnoient,  quelqu'inftance  que  Saint   V.  F. 
Chryfoftô^ae  leur  eût  fiiit  auparavant  de  ne  point  abandonner  leur  Eglife,  Numéro 
il  ne  kiffe  pas  de  conclure  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  s'expofent  à  ce  danger  XXXV* 
que  de  foufcrire  à  fa  condamnation;  parce ^  leur  dit*il>  v^e  je  n'ai  rien 
fait  qm  mérite  qtte  ton  me  dépofe. 

Je  réferve  à  examiner ,  fur  le  fécond  exemple ,  les  autres  Réponfes 
qoi  font  communes  à  cet  exemple  de  S.  Chrylbftômet  &  à  celui  de  $• 
Athaoafe. 

Second  exemple,  de  Saint  Athakase; 

Tout  te  monde  fait  avec  combien  d'ardeur  les  Ariens  traraillerent  à 
Sure- foufcrire  aux  Evéques  la  condamnation  de  Saint  Athanafe ,  quiavoit 
été  faite  en  plufieurs  Conciles  d'Orient  Ils  prétendoient  que  la  paix  de 
TEglife  d^ndoit  de-là:  &en  dSet  elle  en  dépendoken  qudqacfiH-tes 
pmfque  les  Eg^fes  de  ceux  qui  refufoient  de  foufcrire ,  étoîent  privées 
de  leurs  Pàfteurs,  qu'on  envoyoit  en  exil,  &  abandonnées  à  des  Evèc^Ms 
Ariens  »  qu'on  mettoit  en  leur  place  ;  c'efl-à-dire ,  à  des  loups  qui  ne  tra- 
vaiSoient  qu'à  ^rger  les  brebis  de  Jefiis  Chrift ,  en  les  infedant  del'hé- 
réûe  Arienne. 

Si  9  dans  Pefprit  de  l'Eglife,  la  iîgnature  delà  condamnation  de  Saint 
Athanafe  n'etk  fi^ifié  autre  chofe,  finon  qu'on  cédoit  à  la  violence  & 
iHm  pas,  qu'on  acquiefcoit  aux  jugements  qui  avoient  été  rendus  contre 
lui ,  &  qu'on  l'eftimoit  bien  condamné ,  ne  feroit-il  pas  bien  étrange,  que 
^de  fàÎQts  Evéques  euient  mieux  aim^  expofer  leur  Eglife  à  de  fî  ^andb 
maux ,  que  de  faire  une  aâion  qui  n'eût  marqué  autre  chofe  »  fînoa  »  qu'ik 
cédoient  à  une  violence  qu'ils  ne  pouvoient  pas  empêcher?  Et  ceux  qui 
trouvent  qu'on  eft  fi  coupable ,  de  ne  pas  fidre  toutes  chofes^pour  avoir 
la  paix,  &  pour  prévenir  des  maux  qui  ne  font  rien  en  comparailbn  de 
ceux  que  ces  Saints  auroient  en^)échés  en  fignant,  font  obligés  de  con- 
damner la  conduite'  de  ces  grands  hommes ,  comme  une  conduite  pleine 
d'indifcrétion  &  d'imprudence ,  &  de  croire  qu'ils  ont  été  refponfables 
devant  Dieu  de  la  perte  de  toutes  les  âmes  qui  ont  pu  être  perverties 
par  les  Ariens  qu'on  mit  en  leur  place. 

Mais  cette  nouv^e  interprétation  des  fignatures  n'étoit  pas  encore 
venue  dans  l'efprit  des  perfonnes  ni  des  Evéques  de  Cour,  qui  la  deman- 
doient  à  la  follicitation  de  l'Empereur  Confiance ,  ni  des  Evéques  à  qui 
on  la  dcniandcit;  car  les  uns  témoignoient  fort  clairçment,  que  ce  qu'ils 
vouloient,  étoit  qu'Athanafe  fût  reconnu  par  tout  le  monde  pour  ua  fa- 
crilege;  &  quand  les.  autres  cédoient  »  ou  par  dé£iut  de  lumière  ou  par 
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IV.  Cl.  foiblefle,  ils  ne  cherchoient  point  ce  vain  prétexte  dont  on  fe  veut  cou- 
V.  P^   vrir  aujourd'hui  y  mais  ils  reconnoiflbient  de  bonne  foi  qu'^n  fignant ,  ils 
Numéro  s'engageoient  à  confentir  à  la  condamnation  de  Saint  Athanafe  :  c'eft  ce 
XXXV-'  qui  fe  voit  au  regard  des  uns  ,  par  la  lettre  qu'ils  firent  écrire,  au  nom  du    . 
Baron,  an.  Concile  de  Milan  ,  à  Saint  Eufebe  Evêque  de  Verceil ,   pour  le  porter  à 
35$.  n*.  6.  foufcrire  la  condamnation  de  Saint  Athanafe:  car  la  manière  dont  ils  en 
parlent  fait  aflfez  voir ,  que  ce  qu'ils  demandoient  étoit  une  véritable  «  & 
fîrtcere   approbation  des  jugements  qui  avpient  été  faits    contre  Saint 
Athanafe ,  comme  ayant  été  convaincu  de  Êicrilege  :  Siftceriffima  pruden^ 
tia  tua  audiat  fupradiSas ,  ^  commtmicato  pariter  cum  eis  Concilio  defU 
niât  quod  de  nomine  baréticorum  Marcelli  &  Pbotini ,  me  non  &  Atbanajii 
facrikgi  totus  prope  definivit  orbis.  Que  votre  prudence  très-fincere  dé- 
clare &  définifle,  ce  qui  a  déjà  été  défini  prefque  par  tout  l'Univers ,  tou- 
chant les  hérétiques,  Marcel  &  Phdtin ,  &  le  facrilege  Athanafe. 
Sev.  hift..     Et  Severe  Sulpice ,  parlant  de  cette  même  foufcription ,  que  vouloieht 
extorquer  les  Ariens  ou  ceux  qui  les  favorifoicnt  pour  complaire  à  l'Env- 
pereur ,  dit,  qu'il  y  en  eut  peu  à  qui  la  foi  étoit  chère ,  &  qui  préféraient 
la  vérité  à  toutes  chofes ,  qui  ne  reçurent  point  cet  injufte  jugement 
Pauci  quitus  Jides  cbara  &  veritas  potior  erat^  injujium  judicium  non  re^ 
ceperuTit.    Ceft  l'idée  qu'on  avoit  alors  de  ces  fignatures ,.  perfonné  ne 
s'étant  encore  avifé  de  prétendre ,  que  foufcrire  un  jugement  injufte ,  ne 
fût  pas  le  recevoir ,  mais  promettre  feulement  de  ne  le  pas  contredire  ; 
ou  que  fi  c'étoit  le  recevoir ,  ce  fût  une  chofe  qui  pût  être  Êûte  par  ceux 
qui  aimoient  la  vérité  ,  quitus  veritas  potior  erat.  Et  il  ajoute ,  que  Saint 
Paulin  Evêque  de  Trêves ,  fut  du  petit  nombre  de  ces  généreux ,  qui  pré- 
férèrent la  vérité  à  leur  propre  confervation  &  à  celle  de  leurs  Egliîes , 
&  qu'il  foufcrivit  en  ces  termes  à  la  lettre  qui  lui  fut  préfentée  :   qu'il 
confentoit  à  la  condamnation  dePhotin  &  de  Marcel;  mais  qu'il  n'ap« 
prouvoit  pas  celle  d'Athanafe  :  Se  in  Pbotini  atque  Marcelli  damnationem 
pratere  confenfum^de  Atbanafio  non  probare.    Voilà  un  exemple  célèbre 
d'une  fignature  avec  une  reftridion  claire  &  nette ,  fans  âmbiguité  &  fans 
équivoque ,  quoiqu'on  puifle  dire  qu'elle  ait  coûté,  la  vie  à  ce  faint  Evê- 
que ,  parce  qu'enfuite  de  cela ,  il  fut  rélégué  en  Phrygie  ,  où  il  mourut , 
coowne  le  même  Auteur  le  témoigne. 

Quant  aux  Evéques  qui  fe  laiflerent  emporter  à  ce  torrent ,  &  qui  s'en 
repentirent  depuis,  on  voit,  tant  par  leurs  fignatures  mêmes ,  que  par  leur, 
propre  aveu  qu'elles  marquoient  un  confentement  à  la  condamnation  de 
S.  Athanafe  :  ce  qu'on  peut  juftifier  par  deux  exemples  célèbres. 

Le  premier  eft  de  S.  Denys ,  Evêque  de  Milan ,  dont  Severe  Sulpice  parlp 
en  cet  termes.   Dionyfius  Mediolamenfium  Sacerdos^  in  Atbanafii  damnor 
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tionem  fe  cMfentirefubfcripJtt  dummôdo  de  fide  tnter  Epifcopos  quarcrctur.  IV.  C  l. 
Voilà  donc  ce  que   tout  le  monde  croyoit  alors  que  fignifioit  la  fout  V.  P"^. 
cription ,  que  demandoient  les  Evéques  de  la  faftion  de  l'Empereur  Conf-  Numéro 
tance  i  favoîr,  que  Ton  confentoit  à  la  condamnation  de  Saint  Athanafe  ;  XXXV. 
mais  Saint  Eufebe  de  Verceil ,  trouva  moyen  de  faire  effacer  cette  figna- 
ture  par  ceux  mêmes  qui  l'avôient  fait  donner ,  &  alors  Saint  Denys  ne  la 
voulant  plus  foire,  il  fut  envoyé  en  exil. 

L'autre  Exemple  eft  du  Pape  Libère,  qui,  ayant  réfifté  long^temp« 
avec  beaucoup  de  courage  à  cette  foufcription ,  s'y  rendit  enfin,  étant 
abattu  par  l'ennui  d'un  long  exil  :  ce  qu'il  fit  en  ces  termes,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Evéques  d'Orient  »  qui  fe  trouve  dans  les  fragments  de 
.&Hilaire,  &  queBaronius  rapporte  en  l'année  35:7  n.  4g.  Je  ne  défends 
point  Aibanafe  ;  mais  parce  quetEvêque  Jules  ^  mon  prédéçeffeur  d^beureufe 
mémoire^  t avait  reçu  en  fa  communion  j  je  craignois  qu'on  ne  me  reprochât 
dêtre  prévaricateur.  Maintenant  que^  par  la  grâce  de  Dieu ,  j'ai  connu  que 
vous  tavez  condamné  jujicment^  j'ai  confenti  aujji-tàt  aux  jugements  que 
vous  avez  rendus  contre  /«/,  &  j'ai  envoyé  mes  lettres  touchant  fa  con^ 
dmnnation  à  Confiance  notre  Empereur,  Et  le  même  Libère,  écrivant  à  Vin- 
cent Evéque  de  Capoue,  marque  en  ces  termes ,  ce  qu'il  avoit  feit  avec  les 
.Orientaux.  J'ai  cru  vous  devoir  donner  avis  ^  que  j'ai  cçffé  de  contefier 
pour  Athanafe  y  &  que  j'ai  écrit  fur  fon  fuj et  à  nos  frères  &  Co^Evèques 
d^  Orient.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  connoiflfoit  point  alors  ces  fortes  de 
foufcriptions ,  qu*on  prétend  ne  point  fignifiçr  que  l'on  condamne  ceux  à 
la  condamnation  defquels  on  foufçrit  ;  mais  qu'on  promet  feulement  de 
ne  point  contredire  ceux  qui  les  ont  condamnés ,  puifqu^  le  Pape  Libère 
a  cru  avoir  fuffifamment  marqué  ce  qu'il  avoit  fait  dans  fa  lettre  aux  Evê>* 
ques  d'Orient ,  qui  eft,  d'avoir  confenti  à  la  condamnation  4e  S»int  Atha- 
nafe ,  &  reconnu  qp'il  âvoit  été  jullement  condamné ,  en  difant ,'  qu'il  avoip 
ceffé  de  contefier  pour  Athanafe ,  &  qu'il  avoit  écrit  fur  fon  fujet  L'Auteu  r 
de  l'Ecrit  feit  deux  réponfes  à  cet  exemple,  qu'il  applique  aqlfi  ^  celui  de 
S.  Chryfoftôme, 

Examen  de  là  première  Réponse. 

»  11  eft ,  dit^ly  hors  de  propos  d'alléguer  ici  S.  Chryfqftôme  &  Smnt 
n  Athanafe,  &  cela  eft  entièrement  éloigné  de  notre  queftion  ,  parce  que 
»nou$  demandons  fi  on  peut  recevoir  un  Décret  dç  foi,  &  déclarer 
f»  qu'on  l'approuve  entièrement-^  ians  témoigner  qu'on  cpnfentà  ce  qu'il 
j>  dit  fur  des  faits  perfonnels  &  particuliers  ;  &  dans  les  affaires  de  Saint 
3»  Chryfoftàme  &  de  S.  Athanafe  ,'il  ne  s'agiflpjt  point  de  la  foi ,  mais  Ipu» 
I»  lement  de  Jeurs^perfonncs  "5       * 

Ecrits  fur  le  Janfémfme.  Tomp  XXII.  F 
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IV.  Ci.  Cette  réponfe  ferait  recevable ,  fi  1* Auteur  de  l'Ecrit  n'avcrit  point  ayaîl- 
V.  P^  ce  d'autre  maxime ,  finon  „  que  la  foufcription  d'un  Décret  de  l'Eglife, 
lstm:ro  )>  dont  le  capital  feroit  la  foi,  &  qui  ne  contiendroit  quelques  faits  que 
XXXV.  „  par  acceflbirc ,  ne  fe  rapporteroit  qu'à  la  foi  &  non  à  ces  faits.  Mais 
yy  ilfoutient  de  plus ,  que  lorfque  l'Eglife  a  jugé  de  quelques  faits  perfon- 
',3  nels ,  l'obéiffance  qu'on  témoigne  alors  lui  vouloir  rendre  ne  regarde 
>3  pas  la  créance ,  mais  feulement  la  révérence  &  le  filence  ;  ce  quHt prouve 
iypàf  cette  raifort  :  Qu'en  ce  qui'eft  des  faits  &  des  caufes  perfonnelles , 
»  il  n'y  a  point  de  différence  entre  les  jugements  des  puiffances  féculics- 
)3  res  ,  &  ceux  des  eccléfîaftiques ,  &  qu'on  ne  leur  doit  qu'un  même  bon*- 
5>  neur ,  une  même  foumiflîon ,  &  une  même  obéiffance.  Or  perfonne  , 
5>  rf/V./7,  ne  doute  que  ceux  à  qui  on  fignifie  les  Arrêts  &  les  Ordonnai!- 
)3  ces  des  perfonnes  féculieres ,  difant  qu'ils  les  reçoivent ,  &  qu'ils  s^y 
yy  foumettent ,  ne  prétendent  pas  s'obliger  à  croire  qu'ils  font  juftes  en 
iy  toutes  leurs  parties  :  &  partant  les  Jugements  eccléfialliques  de  cette 
53  forte  n'obligent  pas  plus  à  la  créance  &  à  la  perfuafion  intérieure ,  que 
«ceux  des  PuiOances  temporelles ,  mais  plutôt  moins  ;  parce  que  la  coû- 
>3  dùite  de  l'Eglife  doit  être  plus  humble  &  plus  douce.  D^oi(  il  conclut  , 
>5  que  l'Eglife  n'a  jamais  prétendu  ,  qu'on  dût  confentir  intérieurement  aux 
55  jugements  particuliers  &perfonnels  qu'elle  rend, *&  qu'elle  publie  dans 
,5  les  Conciles  même  œcuméniques  ". 

Qui  ne  voit  qu'afin  que  ce  raifonnement  foit  folide ,  il  faut  qu'il  foiC 
vrai  généralement  de  tous  les  jugements  de  l'Eglife  touchant  les  faits ,  foit 
qu'ils  foient  joints  dans  un  même  Afte  avec  des  décifions  de  foi ,  foit 
qu'ils  en  foient  féparés  ?  Car  la  comparaifon  que  l'on  fait  des  Jugements 
eccléfiaftiques  avec  ceux  des  Puiffances  féculieres ,  ne  comprend-elle  pas 
généralement  tous  les  Jugements  eccléfiaftiques,  en  ce  qui  eft  des  faits  & 
des  caufes  perfonnelles  ;  &  pourroit  -  on  dire  avec  la  moindre  couleur  , 
qu'elle  ne  comprend  que  ceux  qui  feront  joints  dans  un  même  Ade 
avec  des  définitions  de  foi  ?  Or  c'eft  fur  cette  comparaifon  que  tout  ce 
difcours  eft  fondé.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur,  qu'on  ne  doit  à  ces 
fortes  de  jugements,  de  quelque  puiffance  qu'ils  viennent,  qu'un  même 
honneur ,  une  même  foumiffion,  une  même  obéiffance. 

C'eft  ce  qui  lui  fait  dire ,  que  les  Jugetnents  eccléjîajiiques  de  cette  forte 
n'obligent  pas  plus  à  la  créance  &  à  la  perfuafion  intérieure ,  que  ceux  des 
Princes  temporels ,  mais  plutôt  moins.  Et  c'eft  ce  qui  lui  fait  conclure 
généralement ,  que  tEglife  n'a  jamais  prétendu  qu'on  diit  confentir  intérieti^' 
rement  aux  jugements  particuliers  &  perfonnels  qu'elle  rend.  Et  par  con^. 
féquent  ces  maximes  étant  générales,  &  ne  pouvant  être  reftreintes  avec 
la  moindre  vraifemblance ,  aux  feuls  jugements  perfonnels  &  particuliers. 


Digitized  by 


Google 


ET  LES"  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.         4? 

que  TEglife  auroit  joints  dans  un  même  Ad:e,  avec  des  jugements  tou-  IV.  Cl. 
chant  la  dodrine ,  il  eft  hors  de  propos  de  répondre  fur  les  exemples  de   V.  P^ 
S.  Chryfoftôme  &  de  S.  Athanafe ,  à  ceux  qui  ne  les  allèguent  que  pour  Numéro 
combattre  ces  maximes ,  que ,  dans  les  jugements  rendus  contre  ces  deux  XXXV, 
Saints,  //  ne  s^agiffoit  pas  de  la  foi  i  mats  Jetilement  de  leurs  perfonncs  qu'on 
accufoit  de  plujteurs  cbofes^  qui  ne  toucboient  point  la  doQriue  de  PEglifi. 

Qui  ne  voit,  au  contraire,  que  c'eft  ce  qui  rend  ces  exemples  plus 
confidérables  pour  juger»  de  la  véritable  fignification  des  termes,  par  l^f- 
quels  on  témoigne  vouloir  rendre  obéiflancc  à  TE^life ,  touchant  ces  for- 
tes de  Décrets  -qui  regardent  non  la  foi,  mais  les  perfonnes?  Car  n'eft-ij 
pas  clair  qu'on  n'en  pourroit  pas  fi  bien  juger  par  les  Décrets  qui  regar- 
deroient  l'un.  &  l'autre,  parce  qu'il   feroit  plus  difficile  de  difcerner  ce 
qu'on  auroit  voulu  rendre  à  l'un  &  à  l'autre  ?  Et  je  dis  même  qu'on  n'en 
peut  point  du  tout  juger  par  ces  Décrets  mêlés ,  félon  les  principes  de 
PAuteur  de  l'Ecrit.  Car,  prétendant  comme  il  fait,  que  tous  les  termes  de 
foumiflîon  &  d'obéiflance  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  que  l'on  reçoit  ' 
un  Décret,  qui  comprend  la  foi  &  les  faits,  ne  fe  rapportent  qu'à  la  feule 
foi,  &  non  aux  faits,  il  eft'impoflîble  de  régler  par-là  ce  qu'ils  fignifient 
au  regard  des  faits ,  auxquels  on  prétend  qu'ils  ne  fe  rapportent  point , 
puifqu'un  mot  ne  fignifie  rien  à  l'égard  d'un  autre,  auquel   il  n'a  point - 
de  rapport  ;  &  par  conféquent  ce  ne  pourroit  être  qu'au  regard  de  la  fouf- 
cription  d'autres  jugements  purement  perfonnels ,  qu'on  pourroit  dire , 
que  ces  termes  defoumiffion,  d'obéiflance ,  de  réception,  auroient  figni- 
fie non  la  créance,  mais  le  refpeft  &  le  filencc.    Or  on  a  fait  voir  que 
cela  n'eft  point  véritable ,  par  les  exemples  de  Saint  Chryfoftôme  &  de 
Saint  Athanafe  ;  les  foufcriptions  aux  jugements  qu'on  avoit  rendus  con- 
tre eux  ayant  été  regardées  comme  des  confentements  à  leur  condamna^ 
don.  Et  ainfi  ces  exemples  font  fort  propres  pour  ruiner  cette  nouvelle 
maxime  ,  qui  a  &it  tomber  prefque  tous  ceux  qui  ont  fîgné  le  Formulais 
rc  croyant  Janfénius  innocent  ;  que  l'E^ife  n'ayant  jamais  prétendu  qu'on 
dût  confendr  intérieurement  aux   jugements  particuliers  &  perfonnels 
qu'elle  rend  ,  les  foufcriptions  &  les  réceptions  qu'on  en  fait  ne  fignifient 
point  la  créance  ,  mais  feulement  le  refpecl  &  le  filence. 

Mais  de  plus ,  il  faut  remarquer  que  ceux  qui  faifoient  figner  la  con- 
damnation de  S.  Athanafe ,  y  joignoient  celle  de  Photin  &  de  Alarcel ,  Apud  Brr. 
en  donnant  à  l*un  le  nom  à^facrilege y  &aux  deux  autres  celui  à'^éré-^  f^^:^.^ 
tiques ,  comme  il  paroit  par  la  lettre  du  Concile  de  Milan  à  S.  Eufebe  de 
Verceil  :  Jefiniat  l^udmtia  Tua  quod  de  namine  bsreticorimi  3iarcelli  c-f 
Pbotifsi  ,  nec  non  ^  facrilegi  Atbanajti  totus  prope  dûfinivit  orbis.  Et  par 
la  foulcription  de  S»  P3ulin  Evéyie  de  -Trêves ,  par  laquelle  il  témoign;^^ 
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IV.  Cl.  approuver  la  condamnation  de  Marcel  &  de  Photin,  mais  ne  pouvoir 
V.  P*.  confentir  à  celle  de  Saint  Athanale.  Or  la  condamnation  de  ces  deux  hé- 
Numéro  rétiques ,  fous  le  nom  &  hérétiques ,  emportoit  celle  de  leurs  héréfîes  :  ce 
XXXV.  qui  regarde  la  foi;  &par  conféquent,  félon  les  maximes  de  l'Auteur  de 
hfftl^jjf*  l'Ecrit,  l'Afte  que  l'on  foufcrivoit  enfermant  les  chofes  qui  regardoient 

la  foi,  &  d'autres  qui  n'étoieot  que  des  faits,  on  pouvoit  le  foufcrire  pu^ 

rement  &  fîmplement ,  fans  s'engager  qu'à  la  foi. 

Examen  de  la  seconde  Réponse. 

L'Auteur  de  l'Ecrit  ajoute  pour  féconde  réponfe,  que,  «'ceux  à  qui 
3,  on  vouloit  faire  figner  la  condamnation  de  S.  Athanafe ,  n'étoient  pas 
,3  particuliers ,  mais  Evèques  ;  fes  ennemis  ne  s'étant  jamais  avifés  de  de- 
})  mander  des  fîgnatures  que  des  Evéques  feuls,  comme  des  Juges  naturels 
>3  de  l'Eglife,  pour  tâcher  d'autorifer  la  condamnation  informe  de  ce  Saint, 
93  &  de  la  rendre  légitime  en  apparence  par  la  multitude  des  voix,  quoiqu'il 
3>  n'eût  été  ni  convaincu  ni  accufé  félon  l'ordre  des  Canons:  ce  qu'il  eft 
wmanifefte,  dip^n,  qu'ils  ne  pouvoient  accorder  en  confcience,  n'étant 
93  jamais  permis  à  un  Juge  de  ligner  la  condamnation  d'un  innocent,  contre 
93  lequel  on  n'a  rien  prouvé,  &  qui  a  été  pourfuivi  contre  les  formes  de 
93  la  Juftice  "• 

Ce  qu'on  a  mêlé  dans  cette  réponfe  du  violement  des  formes  Ecclé- 
fîaftiques ,  dans  les  jugemens  rendus  contre  S.  Athanafe ,  n'eft  pas  eflfentiel 
à  cette  réponfe,  comme  fi  l'Auteur  avoit  voulu  dire,  que,  fans  cela,  ces 
Evéques  auroient  pu  figner  la  condamnation  de  ce  Saint;  car,  fans  s'y 
arrêter,  il  conclut  généralement  par  ces  termes:  "  Il  y  a  grande  diSërence 
93  entre  les  Juges  &  les  particuliers.  Les  Juges  font  auteurs  de  tout  ce  qui 
93  eft  contenu  dans  leurs  jugements,  &  ils  répondent  de  toutes  les  claufes 
9»  &  des  moindres  paroles,  parce  qu'elles  doivent  procéder  de  leur  pleine 
93  connoiflTance;  &  ainfi  elles  marquent  proprement  leur  créance  &  leur 
93  réfolution.  Mais  les  particuliers,  qui  fe  foumettent  à  leurs  jugements,  ne 
33  témoignent  pas  qu'ils  avouent  tout  ce  qu'ils  portent,  mais  feulement 
33  qu'ils  leur  cèdent,  &  ne  veulent  pas  réfifter". 

C'eft  pourquoi  j'examinerai  cette  réponfe,  premièrement  en  général,  & 
puis  en  y  confîdérant  ce  violement  des  formes. 

On  peut  faire  trois  remarques  dans  ce  premier  examen. 

La  première  eft,  que  fi  les  Juges  font  encore  plus  obligés  que  des  par- 
ticuliers, à  ne  pas 'figner  la  condamnation  d'un  innocent,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  les  particuliers  foient  exempts  de  cette  même  obligation ,  qui  eft  ipndée 
dans  la  Loi  de  Dieu ,  &  i^it  un  des  Commandements  du  Décalogue.  De 
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ce  que  vous  n'êtes  pas  Juge,  ce  vous  eft  une  excufe  de  ne  pas  juger;  IV.  Cl. 
mais  cela  ne  vous  donne  pas  droit  de  prendre  part  à  un  jugement  injufte,   y.  p^ 
&  de  Tautorifer ,  autant  qu'il  eft  en  vous  ,  par  votre  foufcription.  Votre  Numéro 
qualité  de  particulier  vous  peut  fervîr  d'afyle  dans  les  tempêtes  de  TEglife ,  XXXV. 
pour  ne  vous  y  point  engager:   elle  vous  peut  permettre  de  demeurer 
en  repos  fi  on  ne  vous  greffe  de  rien;  mais?  fi  on  vous  veut  contraindre 
d'augmenter  le  nombre  de  ceu-V  dont  on  recherche  la  voix ,  pour  noircir 
de  plus  en  plus-.la  réputation  d'un  innocent,  il  vous  eft  auffi  permis  qu'à 
pas  un  Evêque,  de  refufer  votre  main  à  ce  témoignage  de  faulleté  &  d'in- 
juftice,  &  d'emprunter  les  paroles  d'un  Evêque  célèbre,   qu'on  preflbit 
defoufcrire  la  condamnation  de  S.  Athanafe:  Abjtt  à  me  ut  effitndam  fan^   Ofiusap. 
guinem  wnocehtem,&  veritatem  prodam.  Autrement  il  faudroit  dire ,  que  adSoîiu^! 
tous  les  Prêtres  de  ce  temps-là ,  que  leurs  Prélats  auroient  voulu  obliger 
dcfigner  la  condamnation  de  ce  Saint,  l^auroient  pu  faire  en  confcience, 
&  même  Tauroient  dû  faire  pour  ne  fe  point  rendre  inutiles  dans  l'Eglife. 
Jlfeudroit  dire,  que,  lorfque  le  Pape  Libre  Peut  fignée  lui-même,  tous  les 
Prêtres  .de  Rome  l'auroient  pu  faire  à  fon  imitation  &  à  fon  inftance, 
uns  blefler  la  fmcérité  chrétienne ,  quelque  perfuadés  qu'ils  puflent  être 
de  l'innocence  de  S.  Athanafe;  &  il  feudroit  dire,  par  la  même  raifon ,  que 
les  Prêtres  de  Conftantinople ,  qui  étoîent  les  plus  affurés  de  l'innocence 
de  Saint  Chryfoftôme,  &  à  plus  forte  raifon  tant  de  Laïques  qu'on  perfécuta 
fi  cruellement  pour  fon  fujet,  auroient  pu  fignerle  jugement  qu'on  avoît 
rendu  contre  lui ,  fans  qu'on  eût  pu  les  accufer  ni  les  foupqouner  de  men- 
fongCy  de  dégiùfement^  d^ équivoque  ,   d'injnjiice  ni  de    rien  qui  bleffe  la 
confcience  ou  t honneur.  Je  ne  fais  pas  fi  on  voudroit  admettre  toutes  ces 
conlequences  ;  mais  je  ne  crains  point  de  dire  qu'elles  me  femblent  hor- 
ribles, &  qu'on  auroit  bien  delà  peine  à  me  faire  croire  que  S.  Martin, 
n'étant  encore  que  Laïque,   eût  voulu  racheter  fa  vie  en  foufcrivant  la 
condanmation  de  S.  Athanafe ,  s'il  en  avoit  été  prefle  par  Auxence  Evêque 
de  Milan,  qui  le  traita  lî  mal,  au  rapport  de  Severe  Sulpice;  ou  qu'on  eût 
pu  pour  rien  du  monde  le  feire  réfoudre  à  donner  quelque  marque  qu'il 
Q'improuvoit  point  Pinjufte  banniflement  de  fon  Maître  Saint  Hilaire. 

Secondement,  nous  devons  confidérer  PEglife  telle  qu'elle  eft  mainte- 
nant, &  non  pas  feulement  comme  elle  étoit  autrefois.  Or  je  ne  fais  pas 
fi  dans  l'état  ou  font  aujourd'hui  les  chofes,  on  doit  confidérer  les  Dodeurs 
en  Théologie  de  la  plus  célèbre  Faculté  du  monde ,  comme  de  fimples 
particuliers  ;  fur-tout  dans  une  difpute  où  il  s'agit  de  favoir  fi  un  Auteur 
a  enfeigné  ou  n'a  pas  enfeigné  de  certaines  erreurs  :  car  on  peut  dire 
qoe  ce  jugement  appartient  proprement  aux  Théologiens,  parce  qu'il  ne 
dépend  point  de  la  Tradition  de  l'Eglife ,  dont  les  Evéques^  font  ks  dépo- 
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IV.  .Cu  fitaires  &  les  témoins,  (nais  de  la  levure  exa(île  d'un  Livre  de  Théologie, 
V*  P^  &  d'une  recherche  laborieufe  du  vrai  fens  de  l'Auteur,  répandu  dans  un 
Numéro  gros  volume  ;  ce  que  Ton  croit  maintenaint  pouvoir  être  fait  avec  plus 
XXXV,  de  foin  par  des  Dofteurs  que  par  des  Evéques, 

Quoi  qu'il  en  foit,  ceux  qui  font  établis  publiquement  pour  porter  juge- 
ment, foiten  approuvant  ou  condamnant,  font  Juges;  &  ceux  qui  font 
établis  Juges  ne  peuvent  plus  être  confidérés  comme  particuliers:  mais  le 
jugement  de  ceux-ci  doit  être  d'autant  plus  féfervé,  qu'étant  dodrinal ,  il 
doit  être  donné  avec  une  plus  grande  connoilTance. 

C'ett  pourquoi  il  n'y  eut  jamais  rien  déplus  indigne  d'une  Faculté  de 
Théologie,  que  la  manière  dont  le  Formulaire  a  été  figné-^n  Sorbonne; 
la  plupart  des  Dofteurs  n'ayant  pas  feulement  examiné,  fi  celui  dont  ils 
fignoient  la  condamnation  étoit  coupable  ou  innocent  des  erreurs  qu'on 
luiimputoit;  jufques-là  même  qu'un  des  plus  habiles  d'entr'eux  a  avoué 
par  un  Ecrit  public  qu'il  n'avoit  jamais  lu  Janfénius,  &  qu'il  ne  favoit 
pas  fi  les  Propofitions  y  étoient  ou  non;  ni  fi  le  fens  condamné  étoit  de 
cet  Auteur;  ni  fi  Janfénius  avoit  mal  expliqué  S.  Auguftin.  Cependant 
le  peuple ,  qui  a  toute  une  autre  idée  des  Docteurs,  &  qui  fouvent  même 
a.autant  &  plus  de  refpeft  pour  un  jugement  de  la  Sorbonne,  que  pour 
celui  des  Evéques,  eft  mifçrablement  trompé  par  ces  fignatures,  qu'il  ne 
prend  point  pour  autre  chofc,  que  pour  des  témoignages  fort  authentiques, 
que  ces  Doâeurs  font  convaincus ,  par  leur  propre  fcience ,  que  Janfénius 
a  enfeigné  toutes  les  héréfies  qu'on  lui  attribue.  Puis  donc  qu'il  s'agit  de 
Dodeurs,  qui  ont  même  quelque  réputation  dans  le  monde,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  ils  fe  devroient  mçttre  au  rang  des  perfonnes  qu'on  fuppo- 
feroit  agir  fans  difcernemcnt,  en  fe  foumettant  à  l'aveugle  au  jugement 
des  autres ,  &  non  pas  au  rang  dç  ceux  qui  doivent  répondre  de  leurs 
moindres  paroles  en  matière  de  Doctrine  ^  parce  qu'elles  doivent  procéder  de 
leur  pleine  connoijjance. 

Troifiemement ,  le  mot  de  Juge  me  femble  équivoque  dans  cette  ré- 
ponfe,  fe  pouvant  prendre  ou  pour  tous  ceux  qui  ont  la  qualité  de  Juges, 
dans  les  occafions  mêmes  où  ils  n'en  font  pas  les  foQclions,  ou  pour  les 
Juges,  en  tant  que  Juges,  &  lors  feulement  qu'ils  rendent  les  jugements 
par  lefquels  les  perfonnes  font  déclarées  coupables  ou  innocentes. 

Si  le  mot  de  Juge  e{t  pris  dans  le  premier  fens,  cela  voudra  dire,  que 
les  Evéques  étant  les  Juges  naturels  deTÊglife^  il  ne  leur  elt  jamais  permis 
de  foufcrire  la  condamnation  d'un  innocent,  non  feulement  lorfqu'ils  le 
jugent  eux-mêmes,  mais  lors  auQi  qu'ils  ne  feroient  que  fignçr  un  juge- 
ment  que- d'autres  en  aiiroient  rendu. 

Mais  fi  ç'étoit-là  Iç  fen$^  de. l'Auteur  de  l'Ecrit,  il  faudroit  qu'il  abao- 
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donnât  toutes  ces  preuves,  par  lefquclîcs  il  a  voulu  montrer,  qat  les  IV.  Ci, 
Papes*  qui  font  les  premiers  Juges  de  PEglife,  n*oht  point  répondu  de   V.  P^ 
toutes  ces  claufes,  &  des  moindres  paroles  de  ce  qu'ils  fignoient,  en  re-  Numéro 
ce?ant  les  Conciles  oecuméniques  ;    de  forte  que ,    pour  ne  pas  ruiner  XXXV. 
tout  ce  qu'il  a  voulu  établir ,  il  feut  néceflairement  qu'il  prétende ,  que 
les  Papes  ni  les  Evoques  n'agiflent  point  proprement  en  Juges ,  en  ne 
feifant  que  figner  des  jugements  rendus  par  d'autres  ;  &  qu'ainfi  ils  ne 
doivent  point  être  confîdérés  comme  les  auteurs  de  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  jugement  qu'ils  foufcrivent,    &  qu'on   ne   peut*  pas  dire 
alors,   que  les  termes  dont  ils  fe  fervent,    marquent  proprement  leur 
créance  &  leur  réfolution.    Voilà  ce  qu'il  doit  dire  néceflairement  pour 
n'être  pas  contraire  à  foi-méme.  Mais  cela  étant,  il  ne  peut  plus  trou- 
ver à  redire  à  ceux  qui  ont  figné  la  condamnation  de  S.  Athanafe  dans 
le  Concile  de  Milan:  car  on  ne  prétendit  point,  dans  ce  Concile,   inf- 
iruire  un   nouveau  procès',   pour  y  juger  S.  Athanafe  ;  mais  feulement 
obliger  les  Evêques,  qui  y  étoient  affiîmblés  de  tout  l'Occident,  à  fouf- 
crire  los  jugements  qui  avoient  été  rendus  contre  ce  Saint  en  divers 
Conciles.   Ainfi  ces  Evêques  n'agiffbient  pas  plus   en  qualité   de  Juges 
dans  ces  fignatures,  que  les  Papes,  en  foufcrivant  les  Jugements  rendus 
dans  les  Conciles  œcuméniques ,  foit  pour  la  condamnation  des  héréfîes, 
foie  pour    celle  des  Héréfiarques.     Or  l'Auteur  de  l'Ecrit  ne  croit  pas 
que  les  Papes  aient  agi   proprement  en  Juges  en  ces  occafions,  puiC- 
-^u'il  les  difpenfe  de  l'obligation   qu'il  impofe  à  ceux  qui   agiflent  en 
Juges ,   de  répondre  de  toutes  claufes  &  des  moindres  paroles  contenues 
àms  les  jugements  qu'ils  JtgJtent  ;  parce  qu'elles  doivent  procéder  de  leur 
pleine  connoijjance  ;    &  ainfi  être  une  marque  de  leur  créance  &  de  leur 
réfolution.    Et  par  conféquent,  il  faut  qu'il  avoue,  que  les  Evêques  du 
Concile  de  Milan ,  qu'on  preffbit ,  non  de^ger  de  nouveau  S.  Anathafe, 
mais  de  foufcrire  feulement  aux  jugements  qu'on  avoit  rendus  contre 
loi,  n'agiflfoient  point  proprement  en  Juges.    D'où  il  s'enfuit,    que  ce 
n'eil  point  par  la  qualité  particulière  de  Juges ,  comme  on  a  voulu  le 
feire  croire  dans  cet  Ecrit,  mais  par  les  règles  générales  de  la  fincérité 
dirctienne,  &  de  l'équité  naturelle,  qui  embraffe  tout  le  monde,  qu'ils 
n'ont  pu  foufcrire  à  la  condamnation  d'un  innocent. 

Il  ne  merefte  plus,  pour  achever  l'examen  de  cette  féconde  Réponfe, 
qu'à  dire  un  mot  de  ce  qu'on  y  a,  comme  entremêlé,  du  violement  des 
Formes  Canorfîques  dans  les  jugements  rendus  contre  S.  Athanafe ,  qui 
empéchoit  auflî  5  ajoute-t-on ,  qu'on  les  ne  dût  foufcrire.  Je  ne  fais  iî  cette 
confidération   eft  fort  avantageufe  pour  les  foufcriptions  que  l'on  veut 
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rV.  Cl.  autorifer,  étant  difficile  que  jamais  perfonne  ait  été  condamné,  d'une 
V.  P^  manière  plus  irréguliere  &  moins  canonique,  que  Ta  été  Janfénius, 
Numéro  Mais  une  perfonne  de  fort  bon  efprit  avoit  grande  raifon  de  remar- 
XXXV.  quer,  que  ce  qui  fait  ordinairement  que  les  exemples  de  ceux  qui  ont 
foufFert  toutes  chofes,  pour  foutenir  l'innocence  des  Saints  injuftement 
condamnés ,  nous  touchent  peu  »  &  ne  portent  guère  à  imiter  leur  gé- 
nérofîté ,  dans  les  occafions  où  Dieu  nous  engage  de  défendre  ceux  dont 
l'innocence  nous  eft  inconnue  ;  c'eft  que  la  grande  idée  que  nous  avons 
des  Saints  maintenant,  que  toute  l'Eglife  les  reconnoît  pour  Saints,  oc- 
cupe tellement  notre  efprit ,  que  nous  nous  imaginons  que  tou(;es  les 
accufations  qu'on  a  pu  former  contre  eux,  ont  dû  être  reconnues  par 
tout  le  monde  pour  de  viiibles  impoftures;  ce  qui  nous  fait  juger 
qu'on  ne  pouvoit,  fans  mie  étrange  lâcheté,  les  abandonner  à  la  calom- 
nie; au  lieu  qu'ayant  moins  d'eftime  pour  les  ferviteurs  de  Dieu  que 
l'on  perfécute  maintenant,  nous  nous  croyons  moins  obligés  à  prendra 
leur  parti,  &  à  nous  expqfer ,  pour  foutenir  leur  honneur  contre  les  di£* 
ftmatÎQns  de  Ipurs  ennemis. 

Nous  avons  de  la  peine  ^  ne  nous  pas  repréfenter  S.  Athanafe  avec 
un  rayon  de  lumière  à  l'entour  de  fa  tête,  &  le  nom  de  Saint,  que  nous 
)ui  donnons  toujours  avec  tant  de  raifons ,  nous  en  imprime  un  fentiment 
fi  avantageux,  que  nous  nous  fentons  néceQTairement  touchés  de  zèle 
contre  ceux  qui  le  condamnoient 

Ceft  ce  qui  nous  porte  à  croire ,  que  û  nous  avions  vécu  en  ce  temps* 
]à ,  noys  n'aurions  pas  été  de  ces  lâches  qui  ont  ûgné  la  condamna- 
tion d'un  il  grand  Saint;  mais  que  nous  nous  ferions  expofés  à  toutes 
fortes  de  perfécutions ,  plutôt  que  de  recevoir  un  jugement  fi  injufte. 

Nous  faifons  comme  ce$  Juife ,  qui  fe  vantoient ,  que,  s'ils avoient  été  du 
temps  de  leurs  Pères ,  ils  n'auroient  pas  confenti  à  la  mort  des  Prophe* 
tes ,  quoiqu'ils  fuflfpnt  le$  vrais  en&nts  de  ces  homicides ,  comme  Jefus 
Chrift  les  en  aflTure ,  &  que  ce  qu'ils  ont  fait  envers  lui  &  lés  Prophètes 
delà  Loi  nouvelle,  feOTe  affez  jugçr, qu'ils  n'auroient  pas  épargné  le» 
Prophètes  de  l'ancienne ,  non  plus  que  leurs  Pères. 

Je  né  fais  point  de  comparaifon  entre  Janfénius  &  Saint  Athanafe  ; 
mais ,  à  juger  des  chofes  par  le  bon  feqs ,  il  p'y  a  que  trop  d'apparence , 
que  ceux  qui,  étant  perfpadés . de  l'innocence  de  Janfénius,  fefpnt por- 
tés fi  facilement  à  foufcrlre  les  Conftitutions  &  les  Formulaires  qui  le 
/condamnent^  parla  crainte  de  maux  aflez légers,  n'auroient  pas £tit gran- 
de difficulté  de  figner  la  condamnation  de  S.  Athanafe,  pour  en  éviter  de 
beaucoup  pjus  grands, 
'  Car  fi  Saint  Jacaues  dit ,  pour  animer  la  foi  des  Chrétiens ,  qu*£lie 

qui 
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qui  a.  obtenu  de  fi  grandes  chofes  de  Dieu,  par  la  ferveur  de  fa  prière,  IV.  Cl. 
étoit  uii  homme  comme  nous,  &  fujetaux  mêmes  infirmités  que  nous,  V.  P*.' 
on  peiiè  dire  aufli  fans  faire  tort  à  Saînr  Athanafe ,  que  lorfqu'on  le  con-  Numéro 
damnoit , /  ce  n'était  point  encore  Saint  Athanafe ,  mais  un  homme  com*  XXXV. 
me  un  autre  appelle  Atbànafe;  révéré  par  un  petit  nombre  de  grands  hom- 
mes,  qui  conaoîflblent  fa  vertu  &  fa  fainteté ,  niais  décrié  en  uiéme  temps 
par  Un  beaucoup  plus  grand  nombre  comme  un  méchant,  un  violent  & 
un  facrilegè.        -  - 

Nous  reconnoifibhs  maintenant  combien  les  jugements  qu'on  a  rendus 
contre  lui  ont  été  înjuftes  :  &  ce  qui  nous^  confirme  davantage  dans  cette 
penfée ,  e(t ,  que  nous  ne  regardons  plus  fes  perfécuteurs ,  que  comme  des 
hérétiques  &  des  ennemis  de  PEglife.  Mais  alors  les  chofes  étoient  telle- 
ment brouillées,  qu*il  étoit  bien  plus  difficile  de  difcerner  de  quel  côté 
étoit  la  juRîce.  Les  Catholiques  &  les  Ariens  fe  trouvoient  mêlés  dans 
la  mênoe  Eglifè ,  s'affembloient  en  mêmes  Conciles  ^  &  ce  qui  fe  fàifoit 
par  la  fa(fUon  des  uns  paroiffoit  fait  auflî  par  lès  autres.  De  forte  que  ce 
Concile  d'Antîoche  où  ce  Saint  fiit  condamné  &  dépofé,  eft  appelle  par 
S^t  ililaire  le  Synode  des  Saints  ;  &  les  Canons  de  ce  Concile  ,  que  S. 
Chryfoftôme  rejeta  comme  des  Canons  des  Ariens ,  n'ont  pas  laiflTé  d'être 
reçus  comme  des  Canons  catholiques,  &  inférés  en  cette  qualité  dans  le 
Code  âes  Canons  de  l'Eglifé  univerfelle ,  qui  fe  trouve  cité  dans  le  Concile 
de  Calcédoine. 

Céft  pourquoi  les  nullités  &  les  injuftices  que  nous  trouvons  aujour- 
d'hui dans  la  condamnation  de  Saint  Athanafe,  ne  paroiflbient  pas  fîclai* 
rement  en  ce  temps-là  ;  l'autorité  de  tant  de  Conciles  emportoit  la  plu^ 
part  du  monde,  &  donnoit  lieu  à  fes  ennemiis  de  dire,  qu'il  ne  s'agiflfoit. 
que  de  la  condamnation  d'un  homme ,  que  prefque  tout  P  Univers  avoit  Hienni. 
condamné.  Et  fi  Saint  Jérôme  dit ,  parlant  du  Concile  de  Rimihi,  qu'on  Li^fç^^^' 
reconnoiflbit  du  temps  qu'il  écrivoit  (  qui  étoit  quelque  temps  après  Ce 
Concile  )  que  hrrenr  &  ^infidélité  y  avoient  été  établies  fous  le  nom  de 
t unité  &  de  la  fui  ;mais  que  pendant  ce  Concile ,  il  ny  avoit  rien  qui  parût 
plus  faint^ plus  digne  dunfervifeur  de  Dieu^quedefitivre  tunité,  (j^  d& 
ne  pas  faire  Jcbijhe  enfiféparant  de  ta  communion  de  tàùt  le  monde  r  011 
peut  dire  lamèmechofe  de  la  condamnation  de  S.  Athanafe  ;qbe  main^» 
tenant,  elle  nous  fembïe  tout-à-faît  horrible,  &  accompagnée  dès  pliïs 
|rrandes  nullités;  maïs  tjtf alors  elle  ne  parbiflbit  pas  telle  à  la  plupart 
du  monde ;puifque,  fi*celà  eût  été,  le  Pàpfe^Ltbete  n'eût  pas  eu  lefi:ont 
d'écrire  aux  Evêqlies  d'Orient  ,'4u*Il  avoit  pki  à^eu  de  lui  faire  connintre 
que  c^ étoit  avec  juftice  qu'ils^  avoient  condamné  Atbaitafe.  :  ^      ^ 

Et  les  mêmes  cohfidérations  de  la  paix*  &  de  Ptmité,  ^  qui  font  les  plorf 

Ecrits  furie  Janfénifme.  Totoe  XXIt  ^        G 
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Vo  ECRITS  SÛR  LES  BULLES  D'ALEXANÛÏŒ  VH. 

ÏV.  Cî..fyéc^px  prétextes  de  ceux  qui  fe  portent  h  fîgner  des  AÏVés-  qui  con-  • 
y.  P V  damnent  un  livre,  qu'ilç  cçoient  exempt. des,  erreurs  qu'on  lui  impute, 

Numéro  n'auroient-elles  pas  dû  porter  ces  perfonnes  à  .fo^fcrire  la  ç^hi^amnatioû 

XXXV.  de  Saint  Athanafe^  puifque  ce  ne  fut  en  effet  que  cela  q^i  emporta  tant 
.d'fiyêques,  d'ailleurs  très-Catholiques ,  qui  fe  iaiffereht  éblouir  par  cette 
iauffe  raifon,  qui  trompe  aujourd'hui  tant  de  perfonnes^  que  pour;  Pinté- 
rêt  d'un  feul  homme  ,  il  ne  falloit  pas  s'oppofer  à  une  chofe  fans  laquelie 
il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer  qu'on  pût  avoir  la  paix  daos  l'Eglife ,  vu  l'en- 
têtement oùétqit  l'Empereur  ^Conftance  de  venir  à  bout  de  çettç  affaire? 
Btc'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  grand  amateur  de  l'Eglif^  :  «  q'ué^  Q,  nous 
?j^  avions  ^té  du  temps  du  Concile  de  Riminî»  nous  flous  ferions  airéfnént 
33  portés  au  relâchement,  &  à  faire  des  profeflîonsr^e  foi  modifiées  ,  Fous 
»  prétexte  de  donner  la  .paix  à  l'Eglife  ;  que  comme  qn  mêle  aifeoient 
n  Taipour  du  monde  avec  l'amour  de  ,Dieu ,  il  eft  aifé  $c  même.,  de  fp 
^  porter  à  vouloir  trouver  un.  tempéramment  &  pnevoiç  moyenne  dans 
,3  la  vérité  ;  que  ce  n'eft  point  en  cela  qu^  Jeffls/  Chrift  liqu^  ^^^pvis  Jl 
n  chercher  des  voies  moyennes ,  mais  dans  les  réponfes  rmod^ffcs  qu^ 
jp  nous  devow  faire  à  ceux  qui  nous  perfécutent;  qu'un  homme  qui  eâ 
jy  calomnié  dans  le  point  de  la  vérité  éyangélique ,  doif  ippurir  coprage^ 
»  fçment  plutôt  que  de  céder ,  par  un  f^ux  filence  &  uae  jlâche  retenue  •  k 
5,  fes  calomniateurs  &  à  fes  ennemis  ;  &  qu'il  faut  fouvent  s'expofer  ^  per^ 
j,  &  à  la  mort ,  non  feulement  pour  Diea,  poijir  Jefus  Chrift  &  poùr^  fès 
j,  vérités  5  mais  auflî  pour  la  défenfe  du  moindre  homme, qui  fe  trouve  op- 
J5  primé  par  l'injuftice  &la  puiffançe  desautrçs".  ,  ! 

Mai?  enfin,  comme  j'ai  déjà  dit,  il  çft-inutile  de -s'arrêter  à  cette  coj^- 

-  -j  dératîqn  des  «nullités ,  quant  aux  fo.ffpes  jqui  fç  font, trouvées  dans  lesju^ 
;  '.  g€îpents.  repdps  jçontre  Saint  Athanafe:  «ir  en  vain  pi^  les  allègue  fi  oa 
croit  que  ces  nullités  n'empéçheroient  pas  qu'on  ne  pût  foufcrife  .up  iu— 
gemeiit  rendu  contre  un  innocent,  quand  il  feroit  nul  dans  les  formes; 
4p  fi  on  croit  qu'on  ^e  le  pourroitp^$fowfcrire,  on  détruit  tout  ee  qu'on 
^:^  voulu  établir  ;  puisqu'il  s'enfuit^^d^  qu'on  ne  peutfigùer  en  confcieo- 
iCe  Ift  ConftitDtion  d'Ale^ndre  VU,  qu^  condamne  le  livre  .de  JpqlTénins 
jçoj^ie  plein  d'hérefies&  d'impiétés ,  n'y  ayant  jamais^eu  de  ccMidamnation 
l>tus  iiréguliere  &  plus  contraire,  i^op  feulement  a  toutes  les  formes  canoni- 
.qi>çs;,,n)ais  auflîjà  toutes  teçjjri^gles  de  l'équité,, naèurçUe.  De  forte, ^ju'on 
i9.gl»ande  raifon  de. dire  icir,  ce  <iu^  dit  VAutçqi:  4^^ l'Ecrit  furle.fujjçt^cfe 
Su  JUhanaCe  ,^  qj^'w  tf-ex^gg  iqf^\^mtffres, ,  qu^  pur  tâcher)  (tfoaorjj/fir^  ici 
condarnnatian  injort^i^^^^^m  hvre  trè^dint,  ^  trjès^aib^lique  ^^&  ^e  içg 
iifftflr^iléSiff^W^^^  <^PPf^^Ç^i  p£ir  h, multitude.. d^  voix,  quoiqu'il  n'ait  été 
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ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.        f  1 

T   H  6    I    s    I    E    M    E      E   X    È    M    P    L    £•  ^-  VÂ 

De  la  cohtejiation  des  trois  Chapitres.         i  ^  '-  Sw^^i? 

S'il  eft  confiant,  comme  le  foutieht  PAutêur  de  PEcrît;'  qfue  P^life 
7fa  jamais  prétendu  qi4*bh  dut  confentir  intérieurement  aux  jugements  par^ 
ticufiers  ^  perf(mnels\  'qi^eUe  rend  C^  qu'elle  publie  dans  les  CoHciles ,  mê^ 
mè  œciiméniques\  Û  eft  bien  étrange  qu'on  ne  voie  aucun  ufage  de  cette 
niajflhte  dans  la'  çbnteftation  des  trois  Chapitres,  qui  a  duré  plus  de  ceiit 
ans.  Elle  nëregardoit  q;ife  des  faits  perfonriels.  Comme  les  Papes  Tont 
tant  de  fois  déclaré  :  il  ne  s'ajgiflbît  pas  de  favbir  fi  l'opinion  de  Ncftoi. 
rius,  qui'  féparoit  Jefus  Chrift  en  deux  perfdnnes  étoit  hérétique';  çac 
tous  k^  Catholiques  en  convenoîent;  mais  fî  cette  héréfîe  avpit  été 
cnfeîgnéfe  ou  n'avoît  pas  été  eiifeignée  par  trois  Auteurs;  Théodore  , 
Thébdbret  &  Ibas.  Lès  Catholiques ,  qui  étoient  parfaitement  d'atdord 
touchant  fa  foi,' fe  frouverent  très-partages  fur  cette  qneftion  dèfslit;  les^ 
uns  donnant  un  fens  hérétique  aux  paroFes  de  ces  Auteurs ,  &  les  autres 
un  fens  catholique-       '  - 

*  Le  dnqm'cm.e  Côncflé  jugea  en  faveprde  ceux  qui  les  condamnoient  ; 
nl3ltfla  Conteftation-^në  'ceïTa  pas  pour  celiï.  Le  PâjJe  Vigile  ne  ç'étaht 
point  voàfu  rènd?e'à  la  définition  du  Concile,  il  en  fut*  maltraité  pat: 
PEmpeireur  Jttftînien ,  qui  le'  bannit  &  qui  fit  foufFrir  auflî  d^étranges  per- 
if cutfbns  à  tous  ceux  qui  refufoiènt  de  fe  foumettre  au  Concile ,  qui  fiit 
3epùîs  reçu  par  Vigile ,  ou  au  moins  par  fés  Succefleurs  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  plufieurs  Ëvéques  né  ^demeuriaffent  fermes  à  ne  point  reconnôîi 
trc  ce  Cdncile,  parce  qu'ils  liê  pbuvoient  fe  réfoudre  à  condamner  les 
trois  Chapitres:  Mais  de  ^cçuX  -  là  les  uns  s'y  cônduifirerit  ayec  plus  ^de 
fegefle  &  de  modération  que  les  autres  ;  car  quelques-uns  fe  confetite- 
ttrst  de  ne  point  recevoir  le  cinquième  Concile ,  comme  on  peut  juger 
que  firent  les  Evéques  de  France,  par  la  Lettre XII  de  Pelage  I  au  Rpf 
Childeberty  &  comme  il  paroît  qu'ont  fait  les  Evéqjies  du  Cphcile  de 
firague  en  Portugal,  qui  ne  comptent  que  les  quatre  prèmrersÇqh^cilës". 
quoiqu'il  fût  aflemblè  depuis  le  cinquième.  Et  c'eCt  ce  qifont  fàït  Cafeo- 
dore  &  Saint Ifîdore.  Mais  d'autres,  comme  les  E^êqué'sd'Irtne/ife^d'Hî- 
berme»  s'emportèrent  par  l'excès  d'un  faux  ^éle,  jufqii^à  fe  fépàrer  de  la 
communion  de  tpu^  ceux  qui  condarrtrioîeintjies  trois  CHàpiFrèç,  &,cn 
particulier  de  l'Eglife  Romaine.  Qr  voici  les  confîdératibris  qu^'o;!  peut 
Eure  fur  cette  hiftoire.. 

I*.  Si  c'étoit  alors  une* maxime  confiante,  que  TE^flife  né  préteridoit' 
point  qu'on  dût  confentir  intérieurementaù*  jûgfétoenfs  pèrfonhelsqu'eU* 
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S^  ECIUTS  SUR  LES  BUUES  D'ALEXANDRE  VH  >  , 

IV.  Ct.  le  rendoit,  rAflemblée  du  cinquième  Copçile  devoit  paroître  bien  inu- 

y.  P^   tile  pour  terminer  la  cohtéftatiôh ,  qui  s'étoit  éniue  dans  l'Eglife  touchant 

Nmiîéro  ces  chefs;  puifqu'cllp  la  devoit  laiffer  au  même  état  qu'elle  étoit  aupa- 

JPPCV;  ravant,  TEglife  ne  prétendant  point  que  perfonne  dût  confentir  intérieu- 

cément  au.  jugement  qu'elle  en  rendroit  '      ; 

2^  Les  hommes^  naturellement  cherchent  leur  riepos,  &  ils  fe  portent 
avec  ardeur  à  ce  ,qui  le  leur  peut  procurer ,  à  moins  qu'ils  ne  Ibient  ar- 
rêtés par  des  mouvements  dç  confcience ,  ou  par  une  opiniâtreté  aflez  ex- 
traordinaire ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  çomiQunémeqt,  çn  beaucoup  de 
gens.  Or  la  maxime  qu'on  veut  introduire  aujourd'hui,,  .de  .recevoir  des 
Conciles  où  des  faits  ont  été  décidés  fans  rien  croire  de  ces  faits,  étoit 
la  plus  propre  du  monde  pour  procurer  le  repos  à  tant  de  perfonnes 
qu'on  perfécutoit,  pour  les  obliger  de  fe  foumettre  au  cinquième  Concile, 
&  qui, n'en  étoient. retenus,  que  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  confentir 
à  la  coindamnation  des  trois  Chapitres.  D'où  vient  donc  qu'il  ne  norps 
refte  aucun  veftige  de  cette  opinion  prétendue ,  dans  tous  }es  livres  ou  il 
eft  parlé  de  cette  Conftitution? 

3^  Les  Catholiques  fe  portent  naturellement  à  ce  qui  eft  de  plus  ref- 
peftueux  envers  l'Eglifç  ^,s'ils  ne  font  emportés  par  quelque  paflîon.  Or  il 
èft  plus  refpeéluewç  envers  l'Êjglife  dç  recevoir  un  , Concile  œcuménique, 
que  de  nelç  pas  rpçevoir,  à  moins  que  l'on  croie  ne  le  pouvoi^ J^re  en 
coqfciençe  ;  pourqpoi  donc  le  cinquiepie  Concile  ,  n'auroit-il  pas  été 
reçu  par  dçjs.EyêqHe^  d'Êfpagne,  qui  n'ont  faitparoître  aucun  emporte-* 
ment  dans  cette  difpute ,  s'ils  avoieqt  cru  le  pouvoir  faire  fans  s'engager 
à  confentir   à  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  ,qui  eft  Ip  feulTuJie^ 
qui  les  pouvpit  empêcher  de  recevoir  ce. Concile;  puifquc  d'ailleurs.^ 
fl  ne  contient  rien  que  de  très-faint  &  de  très-<)rthodoxe  touchant  la  foL 
4^  Les  Papes  n'ont  rien  omis  pour  fecjliter  le  retour  à  TEglife ,  à 
étoient  féparés  par  cette  conteftation.  Or  il  eft  vifîble  qu'il 
qui  les  pût  rapprocher  davantage,  &  leur  ôter  l'éloigné- 
soient  de  recevoir  ce  Concile ,  que  de  les  aflurer ,  qu'en  le  re- 
V  î  s'obligeoient  point  à  changer  de  feutiment  fur  le  fujet  des 

îs;  que  ce  n'étpit  qu'un  refpeft  qu'ils  rendroient  à  l'Eglife  , 
endânt ,  ils  pourroient  ne  rien  croire  de  ce  qui  y  avoit  été 
décidé  ,  &'  t^nir  pour  auflS  catholiques  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors^  les 
Ecrits  qui  y  avoient  été  condamnés.  Pourquoi  donc  ne  trouve-t-on  rien 
de  femblable  dans  toutes  les  lettres  que  les  Papes  ont  écrites  pour  étein- 
dre ce  fcliîfme,  vu  même  qu'on  prétend  qu'ils  n'auroient  fait  en  cela  que 
qonfeiller  à  ces  Evêques  ce  qu'ils  faifoient  eux-mêmes,  &  ce  qu'on  dit 
aîyoir  topjours  été  l'efprit  &  la  coutume  de  leur  Eglife. 
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ç\  Nous  voypn8;queJ)?ÇiPaRS.Pntjb^i|fi9»ih!Pl«^î&*t«^  ççît.j>oucIV.;CL.: 
arrêter  cette^-divifiom  p«ifqpM|Sj,qnt  inéa^çt  tççnl^fli  flu'^^  fle,6ti.poln^  VilPV 
inentiQû4ck:,'qB..Cpiïciiç ,  a^^4ç  pe  p?s  ^Jeffi^ç  Ifgjçpnfden^çes  faibl^Ç:»  qui! Numéro 
n'^a  ,ptQle^ican^^  des  trois  .Qiap^trçs.,  Qr  U  eû<  é^^^^^^" 

bien  pius/^^ja^g^      l^r  lî|glffÇrde,BQri^x^^p??^expçç^      Xh^oçi^-:  eJ!  n-' ^' 
de ,  Reinç.jdes  |.ombaçdf|ii  irec^^pir :,le*  ^âft^i^^eqjflr ÇpÇr^^  ,v«n  ravertife 
îant  qiiç  j^^f  iie.Vengigepit^oint  lai^-q^^  ïi^îjjïsjiv^uç^  4p  ft)n  Royigiii 
n^  à  ç^nfœtirà  la^çondam^  tr^j^- Chapi^es  ,  qui  y.Mavoit  .été 

faite;  ,^  U  p'ya.^oint  4'^pp^réaj5:p.:^qu'^j:,^eiiie  fi  pieufe  eût  j";elWe^ 
u^e.  c^ndiStk)fl  JÎJ  f|cjlV-  uEt  ajn^  4e jçej  quft^v^,  ^^goirc  ^je*  .^M  ]V»à^\ 
avife..dft  çe.,^oyçfli^^>f;k^  ^^^^ 

point  la  réçeptfpa.f^ ç^q^^  dg  l^-Çf^^filaiwwtiW.des.îriM^ 

Chapitres,  &qu^.  k^l^u^èUejfcf^f^^  ne'ÇO|^4^inàt^oint  1^8itro^> 

Chapitres,, parce  qu'ejlj  fayoit  bi^  î5mÇfiÇp.îB':^t9it  paç  là  Aiu^fuj^toftirl 
lequd  .U  Ifti'ifùl: j>g^^m  gêngr  les  coofcic9|çefj  ç|lf.f9pflfnnit»*jffi^om-. 
1^5  nnc.fiiife/jpécçi^irç;^.^^     .i^e  jqeçùt:  ^pfi^,^  ^^oqdjejqui;  JçS)fftVoit 

6^.  JEt^nqffçt,  ppus  ne,v.ppns;d^^Sftp^^^^^ 
difpute ',  que^  deux  forteSrde  pçrfoanes  :  les^  ufj&  ,qu/  ^jreqevaj^t  ijfcçinquteme 
Çoofile^  OMifçnljojçijil'  ^jla..cpJîda<n^a^0J3i.^x^^^^  Qiap|(a:çs  j  &  lejs  au^ 

très  qj^^|iiij*yyoulaiîtj)as  cx^ei^ity  f^^r^çyoifi^poîqiit^auffi.  ç^^ 
Qu'oB  jn'^n  ipontçe  ;iitiç.  tçQH|çiçe  forte,  gw  laîçnViçeçu  ce  Çipucile,  en, 
demeurant  tou|çsuis/ i^térieurgnpn^^flW^^^  qpe  ceçj;^tr.<?is  Q^xtf^^. 

font^cathpiigïiqs,,  ^  jîxemp^ts:d'jçrreijç ,  &  croyant  ep  cçla  ne  rien,feir)e  ç^ 
félon  Pefprit  derÈglifç,.  Car  on^qc  nie.;pas"que  les  perfécution^  de  rEm- 
perépr  JufUnien  ^jj'ai^nt  DU  paçt^  ÊYèqpçS:de  ceux  <qui  ^ycnent 

foutpnu  le?  trois,  C^^pitreç  à  ^gîr  coÇ;Çi^ejlewf  confciencç,  &  non  ffule-, 
mené  à  rççCToirl^e.  cjnquieme,  Çoi^cU^i  mais  auflî  à -déclarer  len  teriîi^,, 
exprès  qu'ils  condainnoient  firiqér|emçat  les.  trois  Çhapitrçs>  quoiqu'ils-, 
ne  les  condamnaflènt  pQin(  dans  le  cœur^  La  lâcheté: a.  toujours  été  une., 
qualité  aflez  commune  au^  J^véques  mém«s  ;  &  il  n;yayoit:|rie|i  de  plus 
ordinaire,  fur-tout  en  Orient,  qjjç  de,,Yoir  un  très^^ra^^d  nombre  d'Eré^  , 
qucs  approuvjîr  en  ,ui;i  tefljp^  j^  &  condamner  aufE-tôt  aprè^  les  mêmes  cho- 
fes  ,  même  touchant  la  foi,  félon  les  di^verfes  ioipreflions  qu'ils  recevoient  . 
des  Empereurs.  Le  jeune  Théodofe  faxorifant  JEutychès ,  U  eft  abfousj  & 
une  partie  de  fon  h^réûe  confirmée  par  deux  cents  Evéques ,  dans  le  deu- 
xième Concile  d'Èphefe;  mais  cettç  feveur  de  Cour  étant  ceflëe  par  la  , 
mort  dèThéodofe,  il  eft  condamné  dans  le  Concile  de  Calcédoine  par  les 
mêmes  Evèques  qui  l'avoient  abfous  peu   d'années  auparavant.    fiafîli£. 
que  ayant  dépoflëdé  Zénôh  de  l'Empire,  obtient  de  cinq  cents  Evéques 
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f4     ^sjmn  êm'im-^LîÈs^'t^)àMm)MWP 

IV.  'Cï;  dôS)  ïrtttis  <ipi  '^èêttàinitwmv 'W'CoàcIféléî  OkidédBirié ,  &  oà  fls  loi  j^ro- 

V.-PV  ftjlteîtoti (JUé  é'étëft  fiiï^iîHeftiéMt.^evaht  bWù  «  fôiSw  contrainte, "tju'iïs 

Numéro  Iwidifofeht'feur  féhliaierte'  ÉoUcKant  cefCortciîe;'  ft-Zëwoiên*eft'{Jas't)lui 

^^^^'  tôt  #étabK,-^ue^  tes  mimes  E^êqaes  lui  font- linédécfetàtioh  tbutfe  corti 

,' .      .  tfâire. - Côàime  tJè fei'oit ; dd'tic' iAs-mëiMom^  ^itt^iâMad  "dt 'ceî 

cxemiyUls ;&-  Wiari<>^mimtfXrc-''d'Atàïits  Tctafttebfcs i'-^iïè'les  'âéclarai 

tJiôinsf  èbUchaftè'  k'&î  ilfe^firfÉ'peîjhHe^iftàtqUèsrdêce'cjùe  FdA  br</it'în- 

èéScieài-^tteftt ,  ^arce%'il'À'HÇ'^as  trd^blfe'  que'  ées  Evéqùes*'q[ài  doni 

fiè#«  léH>  fi'j5eâ  rfe  temps  dfesaédttfatibrtè  toutes-^ 0ohtrair«  tÔucHant 

te.fe*eiJC^ftC-'chané;e'inèifcirfétfï*iit''ae?*éréitife ,  '^ûà^'fi^ àeH^aamSé j/j^i 

fbMe. qiwileiaiaotmctaèntf  ^^^^(^iif  tfiWlqfffft  ^peHbnfltîS^^'pou^  âiontrer 

(prenes-'egnarufes  tiwjlélfarft  là  ^i^iè'-nfiw^tifflïéfe'^ùlortlej-cfëiei 

qtti4ft,'daène.ili>,-qW*»''B'cft  pSs'Vralfett^ëfàwy^^e^us'tfenîc  qui  ayaftt 

lw<git«nip9Téfifté  Vh  'cdnairSmiddÛ'ieê^WSk  Cfiafjlèrès-,  s*y  '  renxTihltrt 

depuîs'J  &  reçurenk'lè  dflq#iefli^rbncaèVl'int!i#^mrfert"èhM^aAt''tïè^ 

ftiïCteént  ;i  car^tPfiHfil  t/u^Tétw  Héférence  aH'|i^ff?~dSis'îtgflftî\pb'Hr  dh' 

témoignage 

la  (tifl$ttiô!a«ibâ< 

que  1'^  doit- 

pluis  fert>for-cefiijét^,  ïjoe^éés-pwolëi^dé^Mlîigfe^iiFdttfi'^là' lettre  au^eEVé^ 
queé>*IftMéi  «^éwe^ée  de^tiî!?  pàè  «tîGfcgôfft^S^-ttûx  àîfibéhifé'j^ 

^-'JSàJtMf  (ttteuredTe'-^iiiémoire'i'tïaircé  (iûe^lè  Pa^è'  Vj^flè"»  tbôi^  cetir' 
«aqtoi -tbiiiofent  lé'{>rémier  niri^'  dans  PEgfife  tatine/ofttréfifté  fortement- 
Maa'comméncement'lde  cette  difpcite  à  là  bbndamnàtion  des  trois'  Cha. 
»-piCrest  Mais  vous  montrez  îJar^ceSpait'Ies,  i}uié  cé^i^iri-voasçlétoarne* 
»  d^ttehftntit'  à  cette  condalîirt»H6W'efti; ce  qufdeVrbit  plus'vètJs'j'por-' 
jj4«jt!:  ca*  l'i^oraiite^  de-  fa'liifi^ué'^cque  a^aîtqite-tes  Eyèqiiès'ta-^ 
jj^'irisih'ont  <pu  teconncrîfrfr  que  tàrd'Tes' terreurs  de'  'ùè^  Eèritè  :  ainfi^ils' 
w^ttëritent-d^autahe  plus  dé  'créaA'ce,' que  leur  côûftance  n'a  point  été' 
»iébitenlée,  mais  eft  demeure 'Fermé   dans-  le  tombât;' fûfqu'à  ce  "qti'ihs 
»fli6ôt  ebnnto  la-vérîté;""au  lieu  que  vous  acoriez  (bjet  de  ne  pas  faire 
,x grand  état  de  leur  confelitentent ,  s'ils  l'avôicnt  donné  avant  que  de  ; 
,j  Pavoit'  connue.  Mais  purfqu'ils  ont  tfiavaillé  tant  dé  temps ,  &  qu'ils  ont 
„  combattu  jùlqu'à  foufFrir  tant*  de  perfécutions  ;  confidérez ,  je  vous  prie , 
„  qu'ils  n'enfTent- pas  abandonné  totrt'd'un  coup  le  fruit  dé'  tant  de  tra- 
„  vaux'i  s'ils  h'avoîént  décdiivért  la  vérité  ,   qui  auparavant  leur  était 
n  cacJ^è  (o)  ".  '  .  . 

■'•  '  .   '  '        •  -    •  •* 

{  u  )  Per  Èpiftolam  Teftra'm  d^citor  àSede  Apoflplica  vos  doâbs. . .  Ne  hvic  reî-qu»-  fub  ^ 

piiË  tnemcrix  JufUniano  Principe  gefia  eft'^  cônfentirê  debeat»..".  (^uod  in  cau&B  principio-' 
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\Voàà  lé  jùgèihcht   que  lesr  Pai)éf^6nt  porté  de  ^téux  ■  <\\x\ ,    ayant  IV.  Cl. 
réflftë  Idt^g-  tébijjs  àla^  condamnîlkbif  des  trois  Cliûpftrfes,'  en  abâii*    V;  P^ 
dMû^rent  ëpîîh''  fô  déftrife ,  éh  ^fë^  fdunlettarrt '^û  ^ari<:^eflfc^  GdhtiFe.^i^il  Nùrtiêro 
"ie  pèurfoire^^û'h  fcit  irop  SUntc-^^âix  pbui^  îj^^^^  XXXVi 

de  la  peri^Cutiôn'  îffôis  nbiis^èn  'aj^iii^iîîf  cë^àîhémeft  <|li4ls 

ontfait'/ati  moWcè  qu*îïà  dm  dÙ'àil-e'feldn4'erpfftafU'Egffltr& 
unîûoefl  ptétèi5?^â^'tfu11  *>»ftî^jrf«k& 

ta  pètfl  t^^^tt^'^PE^llte^ faîîs>^'ddtif^<it4i'  k^fe 

'^û^iîs  d  brk^\éu^»aé^y{^dflfe*  tf«  ft^ 


à'ffirnùlj  s  ^ur  'uh€-toa«»què  aé  '«)flfti«é^. 

mWt  4S  -      _  ,    s'terétJ^dfc^sl^  ëauft^^^ftiémék 

^i)erfoâWeïlés''(c6tfAïie^*ë^^^^  tft)îs^ehâpiû¥s  yfof-tb^t^léi'fqîi'rflft 

ônl*  liait  là  'jïrïrifâ^^^  -  :      '    =       'M 

•  Bt  ôh  ^n'^h|^j)çVt  ^à^^  de;^réuvë  pltisi  cofivafînèahtV  q6é  Içs'^aJ'olei 
'dé  ee  Pape,!  ijue  je;  viens  de'  rapporter.  Car  fi' c'a  voit  été  de  fdirt  temps 
là  coutume  de 'l'Égli?éV  dfe^réce^  ces^lkèrets  tôîichant  Tes  d^ûfes  pek 
îorihell'ês»  'fans*  confeh'tfr  mt^ieoffemeht  à'  ^  iviJS:  ^ioH  qiiél 

fiijet  aûroît  te  K^é  de'îfotiV'afftirèr ,  *qtie^ceûic  ^^lii  ^-avdiént ¥eBftéfe4éi»'é'. 
temps  à  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  n'auroient  pas  reçu  depuis 
le  cinquième  Cbnfcilè  filles  avoit  tdfidSmhéé ,  s'ils  4i'àvoient  connu  la 
vérité  qu'ils  avoient  auparavant  ignorée?  Qiiel  befoin  auroîent-ils  eu  pour 
recevoir  le  cinquième  ^CbncSë'heconnbftrô  que  les^trois  Chapitres  avoient 
été  juftement,  condamnés  ;  qui  eft  la  vérité,  que  ce  Pape  fuppofe  iju'ils 
ont  côiÀiùé,  û^ïà  côuftime  ^ci^tùeîit  dé  î^gHïe' avoit  ^feu^ôôi^ ''été  de 
recevoir  fès  jùgë:m'élit$;'îwudhàtf{  lès-banfes  petronriéHés '([  (k>riitaî6  éfdît 


celle-là  )  fans  qye  cette  îéçeption-'fôt-une  matque*  en^  tojéui&Torté',  ciuè 
l'on  confentoitK  Ce  outils  pà^foièfiit?  ta  côtinoiflJm'ce^*^a^^ité  Se  efe 


toit-on  pas  d^hç  '^VfïôiTrte  ^^iŒroîVVriàihten         les^nature^  delî^Ôia* 

natiooî.  trtuiB^Cfcyjittlof^m^^fortjtOjr  Tcf^itcrunt;, .  In,  qiiibus  ver^îs  a^tendimus ,  ^quàd.res  guae 
^prowK^rc  vos^ad  çbnlenfum  aébiïrt ,'ai:omeft(V  Vos  ipft  clîVélïît.  "fcadnî*  cJTiJppc!h6fiMnesÎ5: 


^r^â^'s  îgBÎfri;  'dSÂî  HKgUàiH  fitô(ttflâQ  d^ikïftriif^dé.^goiyverimt;  .4:  itantôrpjfigéjeriùs 
-crcdî  dcb^t^r^qjiiIlA  ooi^tojjwa^a«fj»^jj  v.çrum.  cogi»qfcerent„^^  cert^fnine  non 

qmcvit,  quorutà  coiUemum  certè  Jpratêriîitas  Veftra  cléfpîçerét  /fi  aàfu  "pr&dîprti  ;'pr}ûftiriam 
▼crum  côgrrdfcèrdjft;  ctoMeÂnfwAt^'-mï^^ô^  èlJ?  Ûb(>^atuî*  èÔ:,^6do8gKl:empo*c 

Kn^acœnt,,  ^  quae  vera  fint  agnoviffent.  Pelag,  lliniipiJt.^roTtiij^nbWi.       i  '    ' 
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ly.  Ci^  t<Mre  font  mi  grand  argumentj^  que  les  Propofîtiops.fqnt  dans  le  4ivre  de 
V.  P*.  Jîmfénius,. parce  que  tant] de  Théologiens  de  cette  Congrégation  qiiîon 
Jïïjmqço  ^it.wf<Àrû  longtemps  ,défi:ndu  ce  liyr^',  ^'en  auroiçot'  pas  .Çgçç Ja  coei- 
^W^Vî  ;4^;iatiqnj  s'^s  n^;^»oienç  connu,  depyis ja  .vérité;  de  «  ^t?  Et.po^c- 
\qm^  fe  droite  de  ce ,  difcfliirsi/Paf^^uê  topt  j^  m,6qjje  feit  qu'ils 
n'ont  figné  que,  daos  cettti ; per%ifijcw ,, "^'fiue  çps'  fortes.  |^e,  foufcriptioas 
^'epgageoicnt  jaiçais  ,^  prolre.  les  feits.  JCe  qoi,  feitYpiclqp'U  feroit  ridi- 
cule dfjprendçe^^s^^^^ç,  de  ^urs  figi^at^reSj,.  comme.fi  c^étoit  unenaai:- 
que  qu'ikireujD^'(en|itt, reconnut, qu«  janfénius  a  enfeignèî^"j[es  er<-e^p 
qu'on  lui  impute.  Cîtùaief  yoit  dpnq/que  Ifj  b^noi^veli^  .maxime,  dé  ces 
Perçs  de  TX^Îratoire. ayoit  été. de  tQUt t^ps;  fn  Jufai^^aQ^  l'Eglise f  C091- 
meon  le  veut  ^ivre  ^oire  dan^  VEcrit,  le  difcqurs  d^'ces  Wpes  ne  feroit 
|)a8  qffiepx  fondé?.  Et  Uawroitl  été  auffipçurai^jnnablç^i^^^  com- 

me ils  ;fi?^t,pour  an  ^gara^^t -_^t  }a,  ju'fte  ^coi^muatiÂi;!^  des  trpis  Cha- 
pitres la  réception  (|,u  çipqui«ioe,ÇQ|)cile,  par  despe/fprâçs.q^  r^iuroleric 
rcjçu  ÊBs;  rien  croire  de^  ce  qui  y  eft  décidé  contre  les  troi^  Chapitres', 

3U'il  eft  fi^anifeftement  abfarde  de  faire  paflTer  aujourd'hui, 'pour  une  gran- 
e< preuve  contre  le  lyf,tç  de  J^t^nius,  de  ce, que  la  condamnation  en 
;eft  figné^  y^t  des  Tbéolqgieas.,  quifon^  psofi^flion  de  ;ie  rien,croit;e.  de  ce 
_qWils  iig|ie|),t|  ep  ce  qi^i  eft  des  faits.  &  4?s.Qiufes  perfonnelleis. 

Q:  V    A    T    RI    B;  M  -E      E   X    JL   ^   ^  h   B, 

•    • .  «-       '      '    '■    '  '-^V  ^  .''_'• 


'■^l  il    ■    ,•        ')  ■  •      /.*      .      -'j 


/  l4*A|atsur  de  rEcrit  deaicure  d*açcord,  que^x^eu:^  quf  font  .perru?dé$ 

,qq^Ie&  cinq  Propofitions  condamnées  par  rlë  Pape,  rie  font  point  de  Jan- 

féniu8>  nej)içirvent,  fans  4m  ni^fonge  évident^  figner  Je Formpïaire  du 

jClôfgéjtjdanScle^elcplui  qui  figne  parle  en  fon  nom,  &  dit  clairement  : 

J[^  \condam^e  de^  çç^ur  Gf  df  bçtt^c,  /?f  »  cinq  Pfofofitioni  de  Jatifénius  cofu 

'  tenues  dans  fqn.^yre\  contre  J^do^rim^,^^  S^[At(gt^mt,^qu'Ù^    mi^lexpll^ 

.^fM^'r  pu.  felpn  ^s  pfqpi:ça  tern^çs,  du  foïmvim^:^J[é,f^^  de'fœar 

.^>/f  ^»Çi&g,/a  doâicinf  4es\€iinq  Propqfîtiûhs  ^^  Cornélius 'Jattfém^ 

tenues  dans  fon  livre  ^  intituJé^  Auguftinus',  que  ces  ^  deux  Piipvs  ©^  lès 

Eùêqw^s  ont  coffdamnêef^^  laquelle  do&fJna^ifeft  point  icellf  dç.^Si  ^fifftfiiv^ 

qttc  jTmfénius  a  màf  expliquée  conire^e;'vt:aiyhjs:  de  ;  ce  Jàim  'DoSeùr:    - 

Cependant  je. ne  vois  pas^ quecette  ûOQidainrutîoiïf  de^la  fignatûre  du 

Formulaire  puiffé  fûbfîfter  avec  la  maxhhe  çàpît&l*  qu*il  a  iprétendu  cta* 

blir  dans  cetFxrit,  quieft,  que  les  te^rmcs-dont  les,  Palpes  ie  font  feç-. 

Viô,pÔWtànoigaer  qu'As  recçyoient  les  Conciles  cecuméniques,^  ne  les 

'''*'"  ''^^'''    '      '"'** '■■-'''' engagëoierit 
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9f^glig|soknt^fg;($F^ç^^^  ^  fG.jfougip^ç^^irs  4é^  IV.  Cu 

feyUOTO  ^  foi<  caafhfi^ela  létoit  u^  ^^pourroit  dire   V.  P*. 

de  la  :;n^mf^  foctç^  içom^p  pt^>  ûtk  ^ue  fo^t  plufieun.pe^ogQç$:,  cpc  1^  Numiéro 
lemifS^v  FQriwubire  <i'!Ejçigqg4>nt  aufl^.àqrpire  qu?  fiS  qui  tijLldcikqit^  ^P^^* 
c'eft-^ir^»»  que'J^idpÔ^lge  dfis  Fro]^(ioiis  «ft  B^av^§^,  iiSp^onttfMffi 
V$î^Apglïfti9;^&naa,c4rq^4J'€îft  4^  fei^J  .c'e(trà-dire,:que;pcstte  doûrii^ç 
ibit  cpotçime  daps  le  y^çç^^e  Jjtoféniijs,  &  qup  Janfénifls^jr  ait  mal 
expliqué  S-  Augaftin* ,     ,.  .;,  j/   ;     '  .       ; 

Et  p<W  ^wçrerqwl^en^uçppe  ,de  Puii  >  l,^ijtre  ferwtift)^  bflTOe, 
il  w .feHft:  qsçsPpmpftffiÇ.jegftefjpBs  du  JPor??Mila|re ,  weç.  feux  dpi^  ^ 
Gc^we.feiftrt  powit4#o^g»er  ^  fp»mi(]Spflr  ^vç^s;  ^s  cii^rPtQwlcvfi 
Oùnçile6\génétm^i  ^u^-J'^lut^E  pr^eod  ne  i-avoir  engagea  la  créance 
d'aucun  fiât.  J^es  v^içk  ^  Je  ccMîfefle  que  7e  reçois  &  que  je  révère  les 
»  quatre  Cpm^lçs  cqi|^«  ie?  qMÇtre  Livres/ de  l'Evangile  .lavoir  celui 
nde.Nîc^  q^)§  (^çtruit.ile  ,d4te(labj^e  dogme  d^A^iF^J  ^^i  ^  Çonftan-t 
«linoplç^  <jDt^^f9IBîvfii>pi?;Pefreur,4!^^  ^  4^  Mf^çédojçriuç.;  pelm 

s»  d'£p)ieif  ,;qui  4  coi^d^nmé  l'impi^tf  de  Neilprius,  ^  celui  de  Q^lcédoinei» 
nqui^  réprouyéja  méct^nte  jioâpnp  d'EMtichès,,^  de  Dio(corp..>  Ji; 
»  révère  a^ffî  le  <:inquieme  Concile  j  qui  a  réprouvé  la  Lettre  attribua 
»3  à  Ibas,  comme  pleine  d'erreurs;  qui  a  coi;ya/pçu, Th^o^lore  d'étfjç.tomj^é 
9».<kiy  le  comb^  d£^  la  j>ei:fidie)  pp^ir  a^çk.^içparjÇ  Ja^perjouçe  du^^ 
s>aia(eur  ep  deux  fufc^ances^j^  quia  rejeté  lejs  JEprits  4e  3lié9d0^et,,'!p^ 
»il  reprend  la  foi  de  S.  Cyrille^  comme  ayant  été  faits  par  unefoÙe  en* 
^treprifeixy\  .  ^  . 

H'Auteurnae  TËcilr  fïréreTrd,nque5;'^régotre,  partant' de*  fer  forte  ;^ne 
s'étoit  engagé  qu'aube  ^ules  dé^nitipns.  de  la  foi,  &/iQn^  croire  aucun 
des  faits  dont  il  fait  mention  ;  c'elt^-dire ,  qu'il  s'etoit  feufement  engagé 
à  croire,  que  la  doâfitie  copdam^ée  dass-Je;  Concise  de  Nicée,  comme 
ayant  été  enfeignée  par  Arius,  étoitune  héréfie:  mais  non  pas  que  cette 
doârine  eût  été  yéritabieqiiçnt  ^nieigoée  pai^Arius,  <&x  ainfî  4^  autres. 
jD'oè  tl^'enftwt,  q^e^  qyand^  adroit  çroi  le  cqq^â^e^  çu  detous^  ou  de 
4|Bei(|pi^UAS  à^4xs  f^its^vilvn'ai^roit^omnûsx^ncun'menfçngeen  parlant 
cmnme  il  a  fait;  parce  que  l'Qi^.p^élendroit  ^qu'ii  n'^uroit  parlé  de  ces 
£ûts  qu'faiftotiquement ,  &  non  aiTertivement  Or,  fi  cela  e(l,  qui  pourra 
empêcher  ceux  qui  lignent  le  Formulaire,  de  fe  défendre  de  la  mémç 


(jr")  Skta^fan^tJEvangelii^gmtupr  Iibrps^J^i;,<jmtuqr  CondliçL^tgfapere  6f  wf^a-ari 
r  fatcoh  '  Kicànurhfciîiceiy  ift  ^uo  ptwerfurri  Afii  daètha  deftruiTur:  Cênliamitibpotita^ 
—  ifuoqué\  :in  quo  Eunontu  ^Maccdûnii  etror  lotwùKkun  :  \E^Jiiwn  'pritnCuny  in  i/ûa 


ikftorii  inqtietcts  jmUcatur:    CçJcçdonet]fç ^ ^    in,,q^Q  Euti^chis  Diofcoriquc  pravitas  rç4 
probatar  toià\  devotidnc  conipleâdr  ^  inte^errima  appràbcàîone  ciijloaid. 

Ecrits  fur  le  Janfénifme»  Tome  XXIL  H 
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IV:  Gx.  forte,  ehfcMîtèhatit  •  cjué  fi''S.<;régo!ré  af  pb^dlre  <iû^l  rtcevdit  tmmt 

V.  P'.   PEvangile'îe  'CôncHè  de^^Wcéé,  qui  a^  détruit  le  déteftàble  dcigme  tfArius, 

Numérot  fans  Rengager  par-là  qu'à  croire  que  ce  dogme  étoît  Jiérédque,  &  non 

XXXV*-  pfes  qu'il  éôt  été  vétitaWettient  énfdgné  par  Arius,'  ils  ôrtt  pu  <firÉf  de 

Hième,  Qu'ils  condamnent  de  èoeuir  &  de  bouche  la'doélrintf  des^dnq 

Fropbfîtions  dé  Cornélius  Jànfénius-^  contenue  daiw^fon  Livre  intitulé 

Auguftinus,  fans  s'engager  qu'à  croire  que  Cette  doârine  eft  toailvaife,  & 

non  qu'elle  foit  de  Janfénius,  &  contenue  dans  fon  Ltvi'e. 

'Que  fi  on  Veut  ertcore  chercher  quelque  diffârence,  entre*  l6$  paroles 
de  S:  Grégoire^  &  celles  du  F^rtnukiire»  au  mbitts  il  &udA  aVoderqué 
nous  pourrions  >  felôn  les^  ntaximès  de  tAutèùr  tfe  rBcrît  ,^  fi^ner  tfn  Fôr- 
inulàii^e  conçu  en  ces  termes  i  \fe  reçois  Sf  je  réiiere  contme  l^Evangile  > 
entièrement ,  fans  exception^  Çf  Jafqu'à  un  feul  mot^  ^  à  sme  feuk lettre ^ 
les  Cotiftittttions  (tlnnocent  X,  6f  èAkxandre^FII^  qui  eondmment  les  blaf^ 
pbêmes^  les  impiétés  ^' les  ùéréjïes  de  Janjéniits.  Car  cette  déclaration 
tëuchânt  Ie)7  CônditiitioTis,  étant  entièrement  femblable  à  tehc  de  S.  Gré^ 
goîre  touchant  le  Coticile  de  Nicéev  fi  celle  de  S.  Grégoire  la  laHfé  ïbre 
de  croire  ce  qu'il  voudroit  du  fait  d'Arius,  nous  aurions  le  même  droit 
de  prétendre  que  celle-là  nous  laifleroit  libres  auffi,  de  croire  ce  que  nous 
voudrions  du  feit  de  Janféiiîu^.^     ' 

Je  hefafs  pas  fi  on  admettra  la  conféquencè  ;  màïs  je  fais  bten  que 
faimèroîs  mieux  que  Vtn  m'eût  coupé  la  main  /que  d'avoir  foufcrit  tfnc 
femblable  déclaration.  ' 


C  I  N  a  U  I  E  M  E    A  R  t  ï  C  L  E. 

CINQ.XIIEME      P  O  1  *  T.  ^ 

QuHl  y  a  une  grande  différence  entre  n'être  pas  toujours  obligé  de  croire 
■un  fait  y  &  n'être  jmÈais' obligé  de  te  efoirè.     Bcéliffement  de  qudques^ 
maximes  fur  cefujèt.     Réponfe  à  dherfes  chofes  de  PEorttyquèpmraiffènp^ 
contraires  à  quelquet-unes  de  ces  Maximes.  .   i    - 


c 


Omme  il  eft  ordinaire  aux  hommes  de  fe  porter  aux  extrémités, 
&  de  tirer ,  des  faits  particuliers ,  dès  cbnféquences  générales ,  ij  eft  atrivé  , 
dans  cette  difpute  de  la  Signature  des  faits ,  que  les  uns  entera,  comme 
le  Père  Amelote»  qu'on  étoît  toujours  obligé  de  croire  FEglife,  lorfftu'elle 
décidç  des  faits;  &les  autres,  qu'on  n'y  eft  jamais  obligé. 
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Les  ons  fe  font  fondés  Tyr  r^jjligation  aue  l'^glifr  impofoît  à  ceux  qui  JV^  Q^. 
rentroient  dans  fon  fein,  en  Ye  réparant'  de  quelque  fefte  hérétique,  de   V.  P. 
condamner  non  feulement  Vhéréfîe;  m^is  auffi  l'Héréfiarque  qi^  P^oit  ^ux^éqi 
cnfeîgaée,^^^|^7!K^/^î  anathême-  !,.     .  XXX^* 

^^  ^^.  ^^^^^îini!j8B^è.>T^t  appuyés ,  fur  cdaue^  lès' Papes  ont 

reçu  ^ ^^"^^^^^^^^ÉuÉK^fw^ •  ^^ -^  ^"^  reïiifbiçnl;  de  condamner 
les  trois  (^fffl^fffp^^  les  condamner;  &'lur^  ce  queTE- 

glife  fouf&e  encore  aujourd'hui,  que  des  Théologiens  célèbres  défendent 
publiquement  les  Ecrits  de  Th^odoret,  &  les  Lettres  d^Honorius,  quoique 
condainnés  çopitne  impies  dans  des  Conciles  Cjpcuméniques.  . 

Mais  ir  eft  ajfé  de  montrer^  que,. ni  les  uns  ni  les  autres ^n^intraifqn 
de  tirer ,  de  ceis  exemples,  des  concîùfiqns  générales,  à  que  la  vérité  /au 
contraire  eft ,  qu'oi^  efl:'  Ibuvent  oblige  de  croire  les  Faits' décidés  par  Î'E* 
glife,  mais  qu'on  vfj  eft  pas  toujours  obligé;  &  qu'il  n*y  à  point  d'autre 


Et  c'eft  ce  qui  arrive  génér^ement  dans  la  créance  des  faitsf,  qui  ne 
font  atteftés  que  par  une  autorité  faillible;  comme  û  on  me  demande 
^  on  (Joit  croire  ce  que  Jaçiçe  a, écrit,,  je  ré 
^jucfoîs  le  croire,  &  quelc^uibfôis  ne  le  pï^s  crôii 
encore,  quand  eft-ce  qu'il  Iç./aut'çrpîrç,  & 
feut  pas  croira?  Je  répjQmlrjd|,qî|^çntre  ieschp£ 
a  de  II  publiques;  ç^pmme^jtjjtïe  Tibère  if,ïuj:céf 
fflourir  Séjaçi^^Agrippiaeii|n>m 
n'étant  pas  floïlSble  qu'^f^^je^t^^^ 


parde  t)onnçs  preuv^,.qu'i 
iîeurs  chofc^f  qp'iji  dit  de^%ike^|ji^ipi^^  des^ 
n'eft  p^  obligç  dp  croire  ci^ésr;^ ,  fous  prétp'x 
&  que  Tacite  eft  ^n  Hiftorjièp  flé^,Jtf^7^raiidè 
mal  de  les  croire,  parce  que  iious  avons  deis  h, 
tenir  pour  fàuflfes* 

Mais,  pour  trfiitAr  lavj^C/pluf  d'pr^ejCfttp  qia^esf,  gui  eft  affez  em- 
brouillée ,  on  me  permettra  de  la  réduire  en  maximes  ;  ce  qui  donnera 
plus  dfi  feçOitiéi  à  mçyfl^îrtflri  (i'i*pncîiyjfi^^aiplS»'Bnp/aui.fap  Jlpif  pas 
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*y-  y''-    ,  ,     /         P  ïl  E  M  I  E  R  E      Ma  X  I  m  E. 

^^Hî^^^  t  le  pouvoir  et  jp^er  des  faits  :  cela  eft  clair; 

)urroit,  ni  excommumer',  ni  déposer  pér- 
t  peut  fiuré,  qu'en  jugeantfi  ces  pcrfonnea 
ît  r«con^municà*tidn  ou  là  éèpofitîori.    ' 


5  E  c  o  N  D  E    Maxime. 


i .  \j  ï 


jugement  de  ces  faits  partîcuUers 
le  prôuyprji  parce  que  tous  Içs 
'eft  une  fuite  néceflaire  de  cette 
Synodaliùm  Cônciliorum  eft  fides  ; 
te  docenté  oflenditury  quia  nibil 
[l  clair  que  fî  l'Eglife  étoit  irifaîl- 
j'ies  jugements^ qu'elle  en  auroît 
11"  d'étrè  "revàs  &  examinés  de 


AA\/l^f  V»U« 


,  Tu  0  I  S  I*  Ê  M  E  '  Ma  X  1  m  b. 


Pquè^s-iétre  fi  ' notoires  St 
\^.i0r  en  dqute.  Car  sll  y 
celles "^ûi  nefQnt'tapportée» 
•y  kti^tàit-  il  pas  (Je  fem- 
Jes  Coiiçiles  -de  r%îife ,  é 
fi^'âirifi'.'côtorfie  ilyaui:<iit 
fbvi^bncV  ^  rtinraortalitè  de 
à.  dôntei' ,  yiir'Àntis  eût  nié  la 
re;  ^ue  iVfacëdoniùs'èût  nié 
lié  que  la  Vierge  t<it  Mère 
!jx"natures  enjèfos  thrift; 
qtfe:  Jefos  Ghrîft^^àt  àeux 
'  qu^  ï*Êglife  éatHoli4iie  àe 


->T     > 


'•  Qiiàlnd^les^  fi«btoîl-e#"&fi'^évidente^,  qûH 

y  auroit  de  la  folie  d'en  douter ,  on  efl  obligé  de  les  croire  ;  car  Ûien 
nous  ayant  dothié  la  raifon»  nous  fommes  obligés  d'en  bien  ufer^  &  il 
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ET:LES  îFORMDLAlRES  DU  rUEHGt  DE  FR&NÔE.        €1 

n'y  a  perfonne  qui  vowWt  prétendre  ♦  rfétce  pas  obligé  de  faire  une  chofe,  W.  Qu 
laquelle  il  avoueroit  être  telle ,  qu'U  ne  pourroit  pas  ne  la  point  faire  V;  P^ 
làns  folie.  î  ^      Numorof 

OpfriK)Utquoi  il  nfefr.pWnt  néceflaire  d'examiner^  fi  l'Eglife  owï^ -^^^^^^ 
mande  prcfprimetitu&  direâement  la  créance  des^faita  qu'elle  tlécidè: 
ibîc  qu'elle  la  commande  ou  qu'elle  ne  la  coinmande  pas»  itfttffitqn'pHe 
nous  les  propofe,  pour  nous  ohliger  de  les  croire,  quand  ils  ibat  no-« 
tôires  &  évidents.  Car  on  ne  peut  nier  que  ceux  au  moins,  que  cesifidts 
regardent,  comme  les  Théologiens,  quand  c'eft  une  matière  de  Tiiéo^ 
logie ,  ne  Ibient  obligé^  d'y  faire  iMentionî  fur-tout  quand  .on  lespcefle 
d'en  dire. leurs  fenthmènt^  Or  quand  ils  font  notoires  &  évidents  /comme 
nous  le  fuppofons  dans  cette  Maxime  r  ils  ne  fauroient  y  faire  attention 
qu'ils  ne  foient  portés  à  les  croire.  Et,  par  conféquent  ces  deux  chofes 
jointes  enfemble,.Ja  notoriété  Si  le  jugement  de  rEglife»  nous  obligent 
de  croire  ces  faits. 

Cinquième     Maxime. 
»  •    '  '        '  .  .       -        *    , .  '      ^ 

Les  faits  donc  TEgliiè  juge  peuvent  quelquefois  n^éttepa»  notoires 
lAais  embarraifèi:  &  \c'eft  alors  qu'elle  s^.  peut  tromper.  C'db  «ne. 
ibite;de  -la  féconde  Maxime,  *  avouée  paq  tous  les  Théologiens  qui  ne' 
recohnoiffent  point  d'infàillifailitél  dans  les  Jaits;  <Car  ,  n'étant  pas  pofHble 
qu'elle  fé  trompe  en  des^  faits  .tout-ràhfait  nûtoices/  il  jreftev  quatid  elle 
fe  trompe,  que  ce  foit  en  des  Ëdts  obfcurs  &.  embarraffî^.  \ 

.     '     '         -  ;'  J.  .'   :     j    .  t*  '     ^         ,     :    Kl   ^»      I     ':    \       •'■     ;;     /'  :  '  v' 
:.       \   ,'  ;     :     .  -  S    1    X    I    EM    E--  M    A   X:    TtMjE.     /\  .    .^    ,  "  '  ,:    ,f  : 

.       .        I     .        )    .'-■  '  'l  ..>  ;:       K  i:r,     0  .  .  i.'>        ,    .     .  ;'         -.  ;       ' 

Quand  l'Eglife  fe  trompe  dans  le  jugement  de  quelques*  ftits  ein^ 
barrafles ,  on  peut  {découvrir  ;qlt^elle  s'eft  trqmpée,  ou. avoir  des  motifs 
folBËinti  &  raifonnables:  de  doiiter  qu^elle  rïe  ie  ÛHtrttomp^.  VtRxa^ 
core  one  ûiite  de  la.feooodeJVIàxtme.  Car  ce  ierottun^f^ipadDXé  fiart 
abfiirde  d'air oœr'rxfife  l'Eglife. fe  peut  tromper  ()at^  ks  .JHgpemenls:*{dei^ 
£dts ,  mais  de  pcétendf^è  en  même  temps  qu'il  efl.  impoiSbie  de  décoanrnc 
qu'elle  fe.  foit  trompée  i  .au  lieu  que  ce:  qui  a  &it!  ccfnvenir  tou^  ks^ 
Théologiens  que  les.Papes  fe. peuvent  .tromper drnia  les  fait»^^  eft^  q«e  lesl 
fhM  attacMs  à  la  iCQal.^de.Rom{),  n'oAt  pftSjputdéfàvtnier  que  plûfieurs» 
se  icaent  Comtés  «a  ; faeancobp .  d'erreurs  ^  fait  ^.  ^^ilj  :  &tit  Jbrkn  ^  IKuq 
coo^quent:,  iyx'on  ait  ^déoHiv^es.  /  Or  U  e^  bieiv  icertain  .qpe  ce  qpi 
^eft  fiîit^i'eftpu.ÊicB^       î     > m    .^    -     ...< v  rv 
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ez         fiŒOTS  SUR  IJE?  BUIJLES  iyiIJE3^^ 

IV.  Clé  s   E   P  T    I    B   M   E      M  A   X    I    M    r. 

v:r.  ;  •  • .  '     .  .    .  i 

Numéro  Ceux  qui  ont  des  preuves  que  TEglife  ou  le  Pape  fe  font  trompés  dans 
XaXV.  quelque  fyit\  ou  qui  ont  des  doutes  raiibnnablei  qu'ils  ne  s'y  foîent  trom- 
pée ,  ne  font  point  obligés  de  croire  ce  fait:  car  on  n'eft  jamais  obligé 
de  prendre  pour  vrai  ce  qui  paroitfaux,  ou  de  âe.pa$  mettre  ea  doute 
ce  qui  paroit  douteux  ;  &  on  ne  le  pourroit  pas  même  quand  on  le 
Toudroit»  putfque  notre  efprit  agit  en  cela  néc^flfairement,  &  non  li«- 
'brement:  de  forte  qu'il  n'efl;  pas  autant  en  la  puiflance, de  notre  efprit 
de  croire  une  chofe  ou  de  ne  la  pas  croire,  qu'il  eft  en  la  puidànce 
de  notre  main  de  figner  un  Ade  qui  porte  que  nous  la  croyons,  ou 
en  la  puiflàncè  de  notre  langue  de  dire  que  nous  la  croyons. 

.    H  U   I  T   I   E  M  E  .   M  ▲  X   I   K   È. 

Quand  TEglife  décide  un  fait,  &  qu'elle  en  propofe  la  décifîonaux 
fidèles,  on  ne  peut  pas  dire  que  l'Eglife* veutabfolumexit  qu'on  le  croie 
comme  fi  c'étoit  un  devoir  indifpenfable  ;  ni  aufllî  que  TEglife  ne  prétend 
point  qu'on  ledoive  croire ,  comme  fi  elle  permettôit  toupuifs  d'csn  douter: 
mais  ce  qu'on  peut  dire^  eft»  quefon  intention  particulière,  étant  qu'on 
le  croie,  cette  intention  n'eft  pas  abfolue,  mais  feulement  au  cas  qu'oa 
Q'ÎEiit  point  de  motifs  raifonnables  d'en  douter. 

'  Je  dis  donc  premièrement»  qu'xm^ne  peut  pas  dire  que  l'Eglife  veuille 
abfolument  qu'on  croie  les  faits  qu'elle  a. décidés:  car  ellç  ne  peut 
pas  vouloir  qu'on  croie  la  faufieté.  Or,  elle  fait  qu'étant  ÊdlUble  en  ces 
matières ,  ce  qu'ellei  propofe  peut  étœ  &uk  ,t  &  par  conféquent  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  veuille  abfolument  que  Ton  croie  tous  les  faits 
qu'elle 'propofe.         ...  .^ 

Je  dis  en  fécond  lieu,  qu'on  ne  peut*  dire  auffi  que  l'Eglire  ne  pré-* 
tend  jamais  qu'on  Croie  leis  ^its  dont  elle  a  jugé^  comme >  fi  elle  pêr-^ 
mettoit  tbojfours  d'en  doûten  Si  cela  étoit,  elle  fe  donnerbit  beaucoup 
de^eibe  imitilement^  pour  juget  des  fiiit&  q^i  'regaideat  la  doârioe  » 
comme  ëft  Vanathéme  qu'elle  prononce  contre  les  Héréfiarques ,  ou  la 
Goiidamnadon  de  leurs  livres:  cavint  le  faifant  que. pour,  faire. avoir 
tes  uns  cen  eTeécration  atixfideles;,  Se  pour  leur  ikiré  auflî  détefter  les 
autres  ,  fou  i jugement  ne  fervfrdit  de  guère  à  cela  >  £  die  neprétendoi^ 
poipt  qu'as  crufient  ce  qu'elle  auroit  îdéqdé  contre  xes  ^pecfonaes»  ou. 
oontre  ces^>li^res«  Et  de  plus^,  entre  ces  diofes  dont  eÛe  Juge  ^  f  e& 
ayant  très-fouvent  (comme  il  a  déjà  été  dit)  de  notoires.  St  d'évidedtses 
d'elles-mêmes»  comment  pourroifc-elle  alors  trouver  bon  qu'on  en  doutât  ^ 
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EXMJBS  FORMULAIRES:  DU  CLERGÉ  lïE  THAHCE.       jSî 

pwSque  ce  Teroît  trouver  bon  qoc  les  kominés  agiflent  dkmfbtmàbk^  Wj  Cl. 
ment,  &  qu^ils  s'aveuglaflent  eux-mêmes,  pour  ne  pas  voir  la  lumieare?   V;  P?. 
Je  dis  donc  ,  en  troifieme  lieu,  que  lorfque  P%lîfe  propofe  aux^deles  Ntiméro 
on  fait  important  qu*eMe  a  décidé,  fon  intention  eft,  que  ceux  que  ce  XX3H^^ 
bit  regarde ,  le  croient  ;    n^is ,  que    cette   întentron^  particulière  eft 
accompagnée  d'une  autre  intention  générale  >que  lui .  infptre  &  cfbarké 
&  fon  équité,  qui  eft,  de  foufirir  qu'on*  ne  le  croie  pas  lorfqn'on  a 
des  inottfs  raifonnaMes  d^en  douter,   &  de  tolérer  môme  ceux  i^u'eile 
ne  aoiroit  pas  avoir  tout*à-fait  raifon  d'en  douter;  mais  que  quelque 
obfcûrciflfèment  d'efprit  etfipécheroit  de  le  croire.  .  i 

La  conduite  de  l'£gtife  envers  ceux  qui  défendent  maintenant  Thé<^ 
doret  &  Honorius ,   &  celk'  de  S.  Gfégotre  envers  ceux  à  qui  il  nô 
pouvoit  perfoader  de  condan^ner  les  trois  Ch^itres,  fait  voir  la  vérité 
de  cette  concluHon ,  au  moins  quant  à  fa  dernière  partie  ;    mats  Vunt 
&  l'autre  paroit  dans  ces  paroles  de  l'Ecrit  qui  confirment  tout  ce  que 
j'ai  dit   //  ejl  clair  ^  dit  P Auteur  page  32,  par  toMe  la   conduite  de 
^^lifey  ^ par  k  fentiment  commun  des  Théologiens^  que  lorfqu'elle  con- 
damne m  homme  d'héréfie^  &  qu'elle  ordonne  à  tmis  lei  fidèles  de  le  cofu 
damer  y  elle  n'a  pas  û^ein  de  les  obliger  âbfolument  à  croire  qu^H  a 
terni  cette  béréfie;  mais  feulement  à  condatnner  fhén^ ,  &  ceux  qui  la  tien^ 
nm,  ^  cet' homme  en^  particulier  y  fi  on  n'a  quelle  preuve  raifimmhle  de 
jim  imocence.  - 

Jamais  rien  n'a  été  plus  équitable  &  plus  raifonnabie  que  cette  pro- 
poûtion:  mais  elle  confirme  entièrement  ce  que  j'ai  entrepris  d'établir 
dans  cet  Article,  &  en  particulier  dans  cette  huitième  Maxime;  qui  eft, 
qoe,  quoique  TEglife  ait  intention  que  l'on  croie  les  faits  qu'elle  décide, 
néanmoins  cette  intention  n'eft  pas  abfolue^  mats  c'éft  feulement  fuppofé 
qu'on  n'ait  pas  quelque  motif  raifonnable  à'tn  douter.    Car  l'Auteur  de 
rficrit  avoue ,  que ,  quand  l'Eglife  condamne  nn  homme  d'héréfie,  fon 
intention  n^éft  paâ  feulement  qu'on  condamne  Théréfie,  mais  auffi  que 
hn  condamne  cet  homme,  à  moins  qu'ion  n'ait  quelque  preuve  raifon^ 
aable  dO  fôn  iiihocence^:  &,  pa#  conféquent,  félon  l'Auteur  de  l'Ecrit^ 
ftu»ks  dédions  de  l'Eglife ,' Mêlées  de  fait  &  de  dfoit,  comme  eft  la^ 
condamnation  d'un  homme  aceufé  d'héréfîe,  elle  n'oblige  pas  feulement 
de  croire  le  droit,  qui  eft"  la  condamnation  de  Phéréfie,  mais  aufli  de 
croire  le  fait»  <)Ui.coiififte  dans  la  cotidamnation  decet  homme  en  par- 
ticulier, fi  ce  n'eft  q^i^on  aitde^&'bîotife  raîfonnjrfJîes  de  doutei:  s'il  en  dt 
coupable:  et  qui  eft  une  èX6€^pli6n  qufe  lliumifité  chrétienne  doit  tou-' 
jours  &ire  regarder  comme  pofliWe  aux.  Miniftres  de  PEglife^  mais^  qu^ife 
K  doWeAt  pas  luppô&r  être  en  effet  >  pùifqu'ik  ne  pourrOient,.(àns  ime 
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^4       ^^ECRITS  ?Sm  LES,  ^mJWSScVttdSX&m)^ 

W^  Cu^i^iûfefté  ihju(lx:&».  condamner*  un  homme yêthéïéRt\  %'i\$  tà^eBt^tffi% 

y.  P*.   y  ^  des  raifons/ciwifîdérables-,  qui  font  douter  au  moins  s'il  n'en  eft  pas 

Numéro  innocent;  n'étant  point  permis  de  tondamaetune  perfonne  dans  le  doute. 

'XSPSV.       H. s'enfuit  d^ç^  que,  quand  l'EglUb  condamne  un  JiomtK,  ou  un 

livre. d'héréfie ,  ibni  intention  eft,  qu'on  le  croie  biea  condaimné;  car» 

par  l'aveu  die^ilfAittéiB:.,  elle  entend  qu'x)n  h:  croie,  fi  on  n'a  quelque 

preuve  du  contraire^   Qr  die  ne  fuppofej^otnt  qu\>ii  en,  ait  :  elle  entend 

donc  que  Ton  cônfente  à  la  condamnation  qu'elle  a*^ite.  £t,  par  con->» 

féquent,  elle  a. droit  de  prendre  les  témoigns^es  d^,  foufaiflion  qu'on 

lui  rend  en  ces  rencontres^,' pbur  dâ  mârq^ieS' de  t:ofife(itement  &'d0 

créance,  à  moins  qu'on  ne  s'explique  d'une  nttmii^e  qui  iui  &fle  en* 

tendre,  qu'on,  n'eft;  pas  dans  1%  règle  générale ^^  mais<d^  ^'exception 

|)articuliere;  parce  qu'on  a  des  difficultés  quîjempôdient  qu'oa  ne  croif 

ce  qu'elle  avoit  jugé  qu'on  devoit  croire.  ^      ,.     .      i 

..,..■  .      ■■'^        r    1     '  l     ■    '  :../'.        •  -       :    .^ 

s  '*.  •'.  N  ^  H  T  I  E  »  B     'M  A  X  I  W  B.  .    .  .  *'  .     ^  .  .!     *    i 

rv..  :'    :        ..  .      .      '       .  ^  .    ,    •     '    —     \         '.  ' 

L'Eglîfe  peut  feire  deux  fortes  de  commjindements^,  enfuile  des  juge, 
ments  qu'eÛe  fait  touchant  les  fbits.  Car  il  y  en  a  dans  l'exécution  de£. 
quels  la. créance  de  ces  faits  n'eft  point  néceflairement  enfermée,  i&  d'au^ 
très*,, dans  p£xécution  defquels  elle  eft  enfi^roiée  >  dé  forte  ^u'on  ne. peut 
les  exécuter  en  confcience  fans  croire  ces  feits. 

.    Suppofons,  par  exemple,  qu'une  perforine.'étaint  accablée  par  la  ca- 
lomniei,  foit  déckrée  convaincue  ^  fur  la  dépolition  de  faux  témoins ,  d'a« 
voir  enfeigné  des  héréfies  qu'elle  n'auroit  point  enftignées ,  &  qu'çnfuitu 
on  lui  eu^  impofé  deux  fortes  dd  peines  :  l'une»  4e  ne  point,  dire  la  Meiïe 
pendaitt  ifîx  mois  :  l'autre ,  de  rétraâier  publiquement  les  héréfieei  dont  on 
prétendrOit  l'avoir  couvaincufe,  &  demander  pardon  à  Dieu  de  les  avoir 
pnfeignéçs,.,iL  eft  certain  qu'iLne  feroiç  point  néceifaire  que  cet  homme 
fe  crût  coupablç  du  crime  qu'on  luirauroit.  iiçnpoiSe,  pour  fe  foutneftre 
à  la  premier^  de   ces,  peines;   parce>  que  d'autres  que   d^.coupaUef 
peuvent  étrt  féparts  de,i'A»Éel;,  &f  s'ga  %ai¥r:wx^u$wi$spar  bttmiUté* 
.  ;  Afois ,  .pour  l'au4)re  forte  de*  peinfs ,  qui  eft ,  de  reçpnnpitre^ |)DbUqueni^p^ 
^u'il  aUroit  enfeigné  une  héréfie,  &  qu'il  en  dç,aiande  pardon,  il  eft  vi^ 
fible  qu'il, ne  pourroic  exécuiber  ce  commandeçient,. étant  afluré. qu'il   ne 
TRUfoit  point  çnfelguée.;  parçCi.qHe  Ja loi  dft  Bîeu,  jqpi  ^ipvisidéfeg^l  dq 
pqrtej:  un  faux  témoignage,  ppptrçlerrprâehiûni,;!^ 
porter  contre:  npusT4in4wL€&  :  ^  q.u^  noqç  ,cçpyons  con&wé  py  le  miracle 
quefDieu  fiç,  au  ^rapport  de. «S:  Jér(Jme^:en^  tavcw  de  cette iemme ,  c|ttt 
ûjfcfeappçe  fep);.  fois  par  Tépée  du  Bourreaij,  fïui»;  pouvoir  éùre^leflee. 
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&  qflîjietDoIttt panais  ayctowrdJôtte.fccHipabk'  de?  ^adultère ^  -que  odttî  IV;  Ci; 
qui  étoitaccufé  de  Pavotr  commis  avec  dbf  avoit  fauflëment^voué ,  par  V.  P. 
la  craiûte  des  tourments.  Numépar 

Oc,  laiffant  à  part  cc4  tottèt  de  commaadeoients ,  dont  resécotion  im  XXXV, 
deinande  point  néceSàirement  Ir  oiéancé)  deà  &îts  ;  tels  que  font  la  p)ii<f 
part  de  ceux  qui  ne  rqjardenb  que  la.difcipliqe  eietérteure»  je  ne  croi^ 
pas  que  Poii  piâDTe  nier  »  qu'il  tl'y  ait  au  moins  quek|ws-utis  des  comit 
mandements  de  l'ËgUfe ,  qui  oc  fe. peu Yéntj exécuter. en. confdence  que 
par  ceux  qui  oroi^tiOesi  feits  qu'ils  fuf^ofenC:.  caç  il  eft  coudant  que 
c'a  été  la  pratique  die  toute  TAmiquité,  de  joindre  4  la  condamnation 
des  béréfies  celle  des  Héréiiarques ,  Sç  de  leur  îaiitt  dire  anathâoie  en  par- 
ticulier, &  par  Texpreffion  de  leur  nom«  Or  jQne  croi»  pas  qu'il  ie 
troufe  aucune  pedbnne  raifonnable  qui  ôfât  prétendre»  qu'il  fût  permis 
de  dire  anathénte  à  un  tel ,  ;  en  demeurant  perfuadë  que  la  peribrtne  à 
qui  il  diroit  aiâthéme  ne  unlnteroit  que  des  louanges,  &  non  pas  dea 
anathémes  ;  &  que  Baronius,  par  exemple,  qui  a.  <f  ru  qu^Honodos  a  été 
unlatnt  hommp»  &  qu'il  a'a  rien  etofeigné  q^  de  catholic^,  tût  pu , 
iàos  fcrupule  de  conlc^ence  &  ^nis  changer  de  pettfée^jdire  anathémeà 
Honorius.       '  '  )  * 

11  en  eft  de  même  du  commandement  de  %ner  la  condmnnation 
dhm  hoàime;;  étant  vifîble  que  fou  ditititre  encOtse  plna.c^rvé  &plua 
reténu  dans  le  témoignée  qu'on  îirend  contre  une  peiÎGbnfle  par  fkvfigna» 
tore  »  que  dans  celui  qu'on  rendroit  dé  bouche ,  puisque  Bun  demeure 
toujours ,  &  que  l'autre  pafle  auffi-tôt;  quc^riin  peut  porter  la  diffamation 
par  toute  la  terre,  &  que  l'autre  ne  Ja' port»  qu'à  peu  de:  perfonnes; 
que  l'un  eft  un  aâe  authentique ,  qui  |)e»tiôtre  aUégué  dians  toute  forte 
de  jugements,  &  que  rautre,  n'ayant  jfienrdfiibi-^niéme  déipermanent» 
eft  d'une  beaucoup  linoindre  conféquenCe/   ^ 

/Dixième    M  a  x  i  m  ^e.  î  . 

Loifi|ue  quelque  commandement. de  l'Eglirè,  quilîtppq|e  la  décifion 
d'un  &it,  ne  fe  peut  exécuter  en^.confcience ,  que  par  ceux  ^ui  croient 
ce  &it,  les  mêmes  raifons ,  qui  jhnis  empêcheroient  die  le  croire,  nous 
difpenfent  auffi  d'obferver  ce  commandement  Cir  l'Ëglife  ne  prétend 
jamais  que  fes  loix  foient  contraires  à  celles  de  DieU  ;  &  elle,  fonde  tou- 
jours tous  fes  jugements. fur  cette,  défiiiitiôn/.protioncée  par  fon  grand 
Apôtre  :  Non  enitn  pofJUmus  afiquid  cdverjm  ViriMtm  i/edlpro  veritate.  n.Cor.  io« 
Et  ainfi,  lorfifo'il  arrive:  que  nous  né  pourrions  obfetver  ce 'qu'elle  nous 
commande  »  qu'en  yiôlant  la  loixie  Dteu.»  elle  entend  qde  nous  ne  l'ob* 

Ecrits  fur  le  Janfénifmi.  Tom.  XXIL  I         -  ' 
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i^        .?ECMf9  sur:  LÏBlBlrLias?JSyl^^  .: 

V'P^.  HiQatloa  'Sut^p^ns,  px^  Q^kpte,  qû^urte  femine ,.  ayant  «l^û^é  de 
Nui^iérô  pays,  ak époufé  un  autre  mari,  &  enfuite,  étant  toochée: de  Dii»i,  elle 
XXXV.  i^.  (^ré  4e'îoiKfecot*ïd  iwatti^ifa^^^        d&teiqi^elle'TîH  aicun'iantreVde 
péûr  d'étsé  p'u)3i&^>Jfi;P£^ifey  dsttiG  ceto^ignoiMcé^/lui  âciuiiiatidDit  db 
retsmnïtr^vec'^ui^-^ûi  pâtSe^^ow  foip  ihari, >ta^tn(;paqafit^^i'excoiii^ 
fiflftinier  fi  clte-WiN^Mbîtir^il  eft  certàm'  qukUe^vràit^^ 
d'être  excdmmiuuée^^ue  /d'obferMr?  ce^  coninândeàietrt  drl'Ë^ife.  Il  en 
eftide  nième,  qii0iqtt*^n:ûnaul|rç  genre;  quand^des^  Evéquéspie  preflent 
^  ^ifigmrUaocoiidaisitfiU»0Â)id'diiecperf<>iiffe  ^uë  j^  iiajet  jie'*eqc>ire>inniQ^ 

eeme^"  Oefi^lune^  SliiBonN^e  xHre  qtib  je:  le  pùiflè^  Kàfivè  âhs:  inîetïfaàge , 
eidpréteiydpntiqûe  mstiiignature  ne  iig^iifiera  point  qû'ë  j&ie  croii^icoiu 
I^ble;  pàrcfe  ;que  PEglife  neime  coriimande  point  de  proireies'wfàits^ 
car  il  ^Mmporte  qu'il^me  folt  commandé  >,*  ou  qu'il  ne  me  fost  pasicon^ 
iMndédecroire  que  cec  homme  fqit  coupable ,  >cela  lieildrange  cisaidans 
fobligMtoti  qt^  j'ai  pair^'la  Loi  xie  Dieu'; .  dédie ^^oiry^^  témoignée  Kfue 
j&Nçoridanmci  ,'c6mme4:oi|]pable:,  celui^qae  jécçôis  n'£tre  point  Coupable. 
Et  c'éft  encore  un^  abus;  vifible  /  de  s'imagiàer ,  que  la^  connoiffance  que 
*  j'ai  de  l'innocence  de  cet  homme,  qui  m'ôte  le  droit  de  le  condamner, 
me  doniie  le^dràit  de;iigner  inancemment  ià  C(toda(mnttidn;:caraniè  G 
cette  connotS&ncè  [était  capable  dddotiiier;Dn:aatre  ièns^  k  ma  figàaitore 
que  <ïelui  qp^eiie  à  n9turellemen&:  au  lieu  qp'il  eft  Virtble,^à  quine  lœut 
point  fe  tromper^ ^qu'elle  ne  iaid^ autre  choie  que  dé  me.. rendre  iUicits 
ce  qui  pourrbit-étre  iidte  à'nMi{autre.  •  ^.^  .  '  î-  \  ^'i  ^  c  ^'  .^■ 
Tout  ie^  changement  qui  fe  |ddlt  faire ,  dans'<{es  Rencontres:,  Ji'iefl:  qoq 
àiaiè  Id  conduiiDe  de/céQ}r*qmieDB^èo|^ces  fîgnatbnss.JCarr,  quand. ifeau^ 
x^àcfût  eojraifbnde';>le8id<)mbianâerJ(i:s*il  arrive  que  ^[metrxHive.daqs  une 
telle  difpoiîtion  que  je  ne  puiflTe  leur  jobéir  fans'défobéÊcjàJ^ieu,'  &  fans 
blefler  la  .vérité  &  ma  propre  confcience,  parce  que  le  témoignage  que 
je  rendrois  extérieurement,  par  cette  ifignature,  ferdit  contraire  à  ce  que 
j'ai  dans  le  cœur ,  ils  font  obHgés ,  pour  agir  dans  l'efprit  de  l'Eglife , 
qui.  eft  uïi  ^«trsdeiTiéritéi^&Sè  ith2irité,/6u  de.;m?inftràire.  &  dte lever 
les  difficultés!  qpii'ra'arri^tenty'^duir'A  cda  Ile  fe  prtit,,  de  .me  l^er  en 
repos  dans  Tine- chofe  qui  lie  peut  être. que  de  peu  d'importande ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  point  deîa  fbi,M&!drTie:me|as  engàger^à  fiire,:par  cqm^ 
plaifance  oa  par  foibleOTe ,  ce  que  je  ne  puis  &ire  fans  o&nfqc  Dieu  i 
tant  que  Je  demeurerai  perfuadé^dei3iiinoceâce  icfe  ceim  dont  on  me  veut 
/d7.,  ;  '  faire  figner  la  condàrtnatiom  >  :  .  '  *,V  «  '  >v  ^  v  .  :\  :  :  '^  ;  \ 
OeHila  pharitable  'êo fage^ conduite  ^i^ont  tçnu  le&  Pap^^eàvei^  xeiix 
qui  refufoient  de  recevoir  le.  cioquiemet<>oiidle:i;!  I^arceiqiïi|s  ae^aoyoient 
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pa|îqu'onfeôtr^eu,KMj£bla^.4'y  çg^d^mxiet  h^,  tç^ois  Cbap/ttres.  Ils  ont  fait  IV.  Cl. 
œqp'Us,ept,pu;,poqr  éplaiçec  leors  ténelM'es,  &  kurgiçHitrer  quç  cette  V.tPV 
condamnation^  avqk  içféiJHiJe  ,j  comfiie;il  p^olt  pa^  I,çp^a^les  ipftruiîUons  Kumerp, 
que  leur  donne  Pelage  II,  &  par  les  pro!iù^s.jiif'ijif/leçr/|bit       fatis^^XY* 
Eure  à  leurs  doutes.  Mais  ces  raifons  n'ayant  pas  été  fuffifantes  pour  les 
p^ififu^d^ji.ikl^e  fa  foii^rp9$.  avifés  de  lepç  4Îre,  qu'iU;.ne^dpvoietit,f^ 
laiffer  de  recevoir  le  cinquiefixe  ^G9ncile ,   quoiqu'ils  doutaflent  toujours 
de  la  juftice   de  cette  condamnation  des  trois  Chapitres,  qui  y  avoit 
été  6ite*    Cçs  4gnatwef  ;  doubles  &  anjtjbj^gjies;,  pjù;  1j?j4:<:r}^.^&  ia,^in 

.  ne  font  po>nt^'acço^4.,'ja'çtpient  pas  encprç  ,qr^/u(age..,yEglifç^jne  s'eo- 
payoit  point  :  ;elle  n'en,  vpulo^fPpinÇ  qu'eue.  nçj;pûtjy^çi[  étçf  .^pcjefes:;) 
&  fi  û  t)ojaté  la  portpit  à  Im^çp  ^dans.ley^^^  ^rç^wlJCT^  ceujff 

qui  avoieut  de;la,p^ne  à-Xe,  rendre ,  touchant  ces  fortes* de  chcjje^,  à  ce. 
qui  en  aypit  été  déci^  ^ps  q^ejque  ^ConciJ,ev  çl}f  i  fe  çroypit.QJbJigée^j 
par  une  fuite  néceflàire,  de  ne  lès  pas  preflfer  de  recevoij;^^^é<îj][]o^^ 
pour  ne  les  pas  engager  dans  Thypocrilie  &  dans  le  menfonge  :  &  c'eft 
ce  que  fit  S.  Gçégoire ,  qijy^confentit  à  t\f  pa$  feii;e  j^émf  mention  du 
cinquième  Concile ,  de  peur  de  fcandalifer  ces  perfonnes ,  bien  loin  de 

les  contraindre  de  le  recevoir.     \       .-       ^    .     :    -        /       :   . 

CONC  l  VSI  OK  ;  DJI  c.ÇJ£>,^yl,X^  M  ,:      ■      .    .     * 

....  V'  '    î\  'v        '''   '•  ^'    '  '•  -    ■'  '    '   '-  S...'  .:x 
Si  toutes  ces  Maximes  font  vérit^|>lçs ,  comme  elles  le  font  f^ns  doute, 

antant  que  j'en  peux  juger ,  il  n'y  a  rien  de  pluç  foible  que  l'argument 

de  ceux  qui  prétendent ,  que  le^s .ijgnati|rps .n'engagent  pçînt  à,  la  créance 

des  faits;   parce,  c|ifent-ijte>   qu'on  les  doit  entendrç.fdon  refprit-xle 

r£glife  »  qui  ne  coipmandç;  IM^(  /.^^^Ç  9^;^^^^*    A^^*  que  cet  argument 

eût  quelque  force,  il  ne X^ffiroit pas,  qu'qp  pût  dire  que  l'Egliie  ne  çpn;!-. 

mande  pas  proprement  la  xréanoe  d,e  çe$  iaits  ;   il  iàudroit  auflî  qu'elle 

n'eût  pas  intention  qu'on  Iqsicrùt;  jâ^  non.  feulement  qu'elle,  ne  l'e^^t  pas. 

toujours^. mai?  qu'elle  ne.  reùt>jam^a^;  çaf,. quoi  , qu'il  eu,foii;  d|u  cpnj- 

mandenjept^  fi  l'inîentioij.pr^if}a!tfe^.,V^!ift^        .13H9jÇ^.fl^^'^^^,9r^'Ç^?' 
dfdde  fo|fnt,prus,\au  tppvfi^^  R^'iiteoP^^'^^nnes  qui  y  !^oiye}i;rt  Cure  at- 
tçn^ion ,  ^par  leur  profeAjon  &  pa^  leur^  état ,   &  fi  Us  cas^  où  elle  nç 
doit  pas  vouloir  qu'on  les;  proie  ,^  font  desxas  afiez  rares  &.  aflrç;zextj:a- 
oçdinairçs-,  &.  qui  ^ne  ^doiyept.^tfp.^çgardéi  qpç.  coo^^n^ç^^^^^  ,e3^egtipns^ 
deJa  .rçgie  généRiie,.f<:p9m^çpt  pe^it-fpji  4ke  qiie:Jef  i^p^tuçeç.'p^  djoi-|! 
Tçnt  pM^étre,  prifes  fl03jc^4fi^.;marqu9;  ^e  jçréançe.j  P^r^^'^jlç^idoitj 
entendre  félon  Pefprit  de  r£glife?pÀu  jieu  que  ç'eftv  auçqptçaire,,refprit' 
de  J'Ëglife ,  qui  fait  voir  davaqfagè  qu'on  les  dpit;^prçnare,eiî  ce  fens,  puif- 

l     Z 
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IV,  Cl.  qu'elle  ne  les  demande  ^uë  pour'  aVoir  diës  têincSgHV^en  qu*ôn'  a  âédté 
V*  P*:  ,à  fon  jugement  i*  Ce  qui  feroit  fortinutAci  fi  ceux  qui  y  dë^rênt,  &Geux^ 
Kuméro  qui  ont  quelque  raifon  de  n^y  pas  déférer  »  pouvaient  tous  «  en  confcien- 
XXXV,  ce,  figner  de  la  ménie  forte.  ■  / 

Répoftfe  à  dîverfes  cbofes  de  t Ecrit ,  qui  paràiffèhf  eofOraires  à  ^uéques^ 

unes  de  ces  Maximes. 

Noyant  pour  but  que  de  chercher  la  Térité,  je  me  crois  obligé  de  ne 
pas  dîflîmuler ,  que  quoique  j'aie  rapporté  un  endroit  de  TEcrit ,  qui  fem^ 
blfe  confirmer  h  plus  importante'  des  maxîmes  que  je  vienà  d'établir^ 
il  y  a  néanmoins  diverfes  chofes  qui  y  pàroiflbnt  contraires ,  &  quelques 
preuves  qui  femblent  en  établir  d'oppofées.  On  les  peut  réduire  à  trois 
conféquences ,  que  l'on  tire  de  quelques  paflàges  de  l'Antiquité  »  &  à 
trois  tatfonûements. 

'EkAltfEK     ÛB    LA    PREjlIIERE    CONsiojJEKCB* 

L'Auteur  voulant  montrer  que  tiglife  ffa  jamais  prétendu  qtfon  ditt 
confentir  intérieurement  aux  jugements  particuliers  &  perfonnek  qu'elle 
rend  9  il  en  apporté  pour  première  preuve.  Ce  qu'A  avoît  fait  dire  aupa- 
ravant à  Pelage  U  :  Qtie  P^life  fe  contente  qu'on  croie  abfolument  ce  qui 
concerne  la  foi ,  &  qu'elle  permet  qWon  révoque  en  doute  tout  le  refle.  Ce 
qui  efi  y  dit-il ,  direSement  oppqféà  la  créance  intérieure;  puifqtfon  ne  doute 
point  de  ce  que  ton  croit ,  Gf  qu'on  ne  croit  pas  ce  qiion  met  en  doute.  De 
forte  que  PE^life  nous  permettant  de  douter  de  tout  ce  qui  efi  dans  f es  Dé^ 
crets ,  &  dans  fes  Jugemerrts ,  bomiis  les  points  de  foi ,  elle  ne  commande  de 
croire  abfolument  que  ce  qui  regarde  la  foi^  &  non  le  refte. 

Si  l'Auteur  de  l'Ecrit  n'entend  autre  chofe  ,^ar  ces  paroles ,  fînon,  qu'il 
n^  a  que  ce  qui  ell  de  foi  qu'on  doive  croire  abfolument  ;  c'eft-à-dire  » 
ou  d'une  créance  divine,  ou  d'utie  créance  immuable  &  exempte,  par 
fa  nature ,  de  tout  Toupçon  d'erreuir ,  il  n'a  rien  dit  qu'on  ne  lui  puiffe 
accorder.  Mais  il  n'en  peut  pas  donclure' que  fEglife  ait  toujours  per- 
mis de  douter  de  tout  le  refte  ;  &  il  n'y  a  aucune  apparence  d'attribuer  à 
l'Eglife  une  telle  permifSon ,  y  ayant  une  infinité  de  diofes  hors  la  foi , 
dont  certainement  elle  trouveroit  très^mauvais  que  l'on  doutât:  comme 
fi  un  homme  s'avifoit  de  douter,  s'il  y  a  jamais  eu  de  Concile  de  Nicée  » 
ou  fi  les  ouvrages  des  plus  grands*  Saints ,  dont  elle  fe  fërt  pour  confirmer 
fa  dodrine ,  ne  font  p6int  des  ouvrages  fuppo/ës. 

Il  femble  donc  qu'on  foit  obligé  de  donner  des  bornes  plus  étroites 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE        69 

âr  cette  penmffiôn ,  de  douter  de  ce  qui  ne  concerne  point  Ib  foi ,  &  qu'il  IV/Cl* 
la  feîUe  reftreindre  aux  chofes  dont  on  a  des  motifs  raifonnables  de  dou-  V.  P» 
ter.   De  forte  que  Ton  peut  croire  que  TAutéur  de  l'Ecrft  a  feulement  Numéro 
Toulu  dire ,  qu'il  n'y  a  que  les  chofes  de  la  foi  qui  foient  telles  de  leur  XXXV. 
nature ,  qu'il  n'eft  jamais  permis   d'en  douter  :  au  lieu  que  les  autres  ne^ 
font  pas  telles ,  lors  même  qu'elles  ont  été  décidées  par  les  Conciles  ;  par- 
ce qu'encore  que  d'ordinaire  on  n'ait  pas  fujet  d'en  douter  raifonnable- 
ment»  il  fe  peut  faire  néanmoins  quelquefois  qu'on  en  ait  fujet  ^  qui  eft 
auffi  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  cette  maxime  célèbre  de  Pelage  IL 
Quidquid  praterjidem  agitur  nihil  ohftat  qtdnadjudicium  revocetur.  L'Au- 
teur  de  l'Ecrit  nous  donne  lieu   de  l'entendre  de  cette  forte,  quelque 
générales  que  paroiflfent  fes  paroles  en  cet  endroit;  puifqu'il  dit  un  peu 
plus  bas ,  comme  pour  s'expliquer  :  Que  PE^life  rûa  jamais  trouvé  mau^ 
vais ,  qsi^on  crut  innocents  ceux  qu'elle  avait  condamnés  Gf  anatbematifés 
comme  hérétiques ,  lorfqu'on  a  clairement  rejeté  Pbéréjie   qtieUe  leur  im-^ 
putoitj   &  qt^on    a  eu  des  raifons  probables  de  penfer  qu'ils  en  étaient 
exempts.  Car  c'eft  tacitement  accorder ,  que  l'Eglife  trouveroit  mauvais 
qu'on  crût   innocents  ceux  qu'elle  avoit  condamnés    &  anathématifés 
comme  hérétiques,  fi  on  n'avoit  pas  eu  des  raifons  probables  de  penfer 
qu'ils  en  étoient  exempts.  Or  il  eftaffez  rare  que  quand  l'Eglife  anathématife 
xm   honmse  comme  hérétique,  on  ait  des  raifons   probables  qu'il  foit 
exempt  d'héréfîe;  puifquc,  d'un  fi  grand  nombre  qu'elle  a  anathématife 
|u(ques-ici ,  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  dont  on  doute  avec  raifon.  Et 
l'Eglife  ne  doit  point  fuppofer  qu'on  en  ait ,  puifque  fi*  elle  le  fuppofoit, 
elle  ne  devroit  point  anathématifer  une  perfonne  qui  ne  feroit  que  dou- 
teufement  hérétique.  Et  ainfî ,  comme  l'intention  de  l'Eglife  fe  doit  ré- 
gler fur  ce  qui  eft  ordinaire  >  &  non  fur  ce  qui  eft  rare  5  &  fur  ce  qu'elle 
(bppofe  comme  arrivant  plus  communément ,  &  non  fur  une  fuppofition 
qui  feroit  contraire  au  jugement  qu'elle  rend ,  je  ne  vois  pas  comment 
fAuteur  de  l'Ecrit  pourroit  confirmer   par-là  fa  maxime  générale  :  Que 
tEglife  n'a  jamais  prétendu ,  qu'on  dût  confentir  intérieurement  aux  fuge--  ^ 
ments  particuliers  &  perfonnels  qu'elle  rend  &  qu'elle  publie  dans  tes  Con^ 
cHes  mêmes  généraux. 

Et  cependant,  fi  cette  maxhne  n'eft  générale ,  ellç^  ne  lui  peut  fervîr  de 
rien  pour  montrer  que  les  fignatures  qu'il  veut  exempter  de  menfonge^ 
ne  font  point  des  marques  de  créance.  Car  fi  l'Eglife  ne  permet  de  douter 
de  ce  qu'elle  décide, hors  la  foi,  que  lorfqu'on  a  des  raifons  probables 
d'en  douter:  donc,  hors  ce  cas»  fon  intention  eft,  qu'on  le  croie.  Et  ce 
cas  étant  rare ,  elle  n'eft  point  obligée  de  lé  fuppofer.  Mais  ce  font  ceux 
qui  ai^oient  ces  raifons  probables  ^  qui  feroient  obligés  de  \t%  lui  repré* 
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ly.  Cl.  fen|:e;:  ,^  fi  oh  les  pr^oit  4e  fe  Ibumrttre  à  fon  jugement  ly^  p^r^  cotii^; 

V.  P^    quent ,  fon  intention  ordinaire  étant ,  que  Ton  croie  les  &^ts   qu'elle  a 

Numéro  décidés ,  elle  a  droit  de  prendre  pour  des^  témoignages  de  créance  les. 

XXXV.  foiimiflîons  qu'pn  rend  à  fes  Décrets,    à  moins  ;  qu'on  q'v  ms^rquât  Icr 

contraire.  :  .  . .      i 

Examen  Dï  la  deuxième  conséqiubmce. 

S.  Auguflin,  dans  le  livre  II  du  Baptême  ,  c.  j.  ayant  dit  quelque  chofe 
de  femblable  à  ce  que  ditPélage  II  ;  fa  voir ,  que  les  Conciles  mêmes  généraux^ 
peuvent  être  corrigés  par  ceux  qui  les  fitivent ,  l'Auteur  de  l'Ecrk  en  tire 
la  même  conféquence  ,  en  ces  termes  :  Ce  qm  montre ,  dit-41 ,  que  leurs 
jugements  touchant  les  cbofes  de  fait  ^  dont  il  p^vlG^nefont  pas  entièrement 
ajfurps^  &  que  tEglife  veut  bien  qu'on  fucbe  qu'elle  permet  et  en  douter^  ^ 
pjir  c<jnfcquent ,  qu'elle  n'oblige  point  de  les  croire. 

Les  paflTages  obfcurs  &  difficiles  ne  font  guère  propres  popr  éclair- 
cir  une  matière.  Gril  y  a   une  très-grande  difficulté  dans  ce  pjtflage  de 
Saint  Auguftin  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  faire  voir ,  ce  que  fuppofe . 
l'Auteur  de  l'Ecrit,  que  ce  Saint  n'y  parle  que  des  jugements  des  Conci- 
les, touchant  les  chofes^de  fait,  vu  que  le  fujet  particulier  qui  lui  a  fait 
Uiv^  cette  réflexion  générale  des  Conciles ,  donc  les  uns  corrigent  les  au- 
tres, eft  la  néçeffité  qu'il   avoit  eu  de  répondre  à  l'autorité  du  Concile 
aifemblé  par  Saint  Cyprien ,  que  lui  oppofoient  les  Donatiftes  :  or  ce 
Concile  avoit  été  corrigé  par  d'autres  Conciles ,  &  principalement  par  le 
premier  d'Arles ,  non  dans  une  chofe  de  fait ,  mais  dans  une  chofe  de  . 
foi ,  qui  étoit  la  quedion  de  la  validité  du  Baptême  des  hérétiques.  Je  fais 
bien  néanjnoins  que  l'on  peut  dire ,  que  S.  Auguftin  n'eft  pas  demeuré 
d^ns  cette  efpeçe  particulière ,  &  qu'il  en  a  pris  feulement  occafion  de 
déclarer  généralement ,  qu'il  ne  falloît  pas  s'étonner  qu'on  découvrit  en  . 
un  temps  ,  ce  qui  avoit  été  caché  çn  un  autre  ;  &  que  cel^  pouvoit  mê- 
ine  fe  rencontrer  dans  les  Conciles  Généraux ,  dont  les  derniers  pou- 
vpieqt  oorrigpr  les  çrpmicrs  ;   Cwn  aliquo  experimento  rerutn  aperitur  quod, 
claujum  erat ,  Ç5?  cognofcitur  quod  latebat  ;  lorfque  quelque  nouvelle,  ex^ 
périençe  des  çhofes ,  fait  découvrir  ce  qui  étoit  caché ,  &  connoitre  ce 
qu'on  ignqroit,   ce  que  l'on  prétend  avec  vraifemblance,  marquer  les 
queftions  de  fait.  Q^joiqu'il  en  foit ,  fi  l'Auteur  de  l'Ecrit  pj-étendpit  tirer  . 
de,çepa(ïàge,  cette  çonclufion  générale,  que  l'Eglife  pçripet  toujours -^ 
que  i>n  dpufe.  dq,/X)utes  les  çhofes  da  fait ,  &  qu'elle  n'oblige  jamais  à, . 
les  croire  ^^  il.argun^enteroit  comme  un  homme ,  qui,  de  ce  que  TEglife  per-  , 
njet  que  l'top  doute  dç  )a  vérifé  dç  quelques  Conciles ,  coigmç  de  celui 
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de  Sîniieflfe ,  &  de  deuîf  ou  trois  autres  de  Romd^  fous  S.  Sylveftre ,  &  IV.  Ct. 
fous  Sixte  lil ,  en  voudroit  conclure ,  qu'elle  permet  auflî  de  doirter  de   Vv  P^ 
la  Yérité;deç  plus  > authentiques ,   çomoie.i^eî.çeJiîi  de  Nicée,    de  Conf-  Numérp 
tantindple,   diEph^fe»   .dç  Cakédoine.    Mai^  s'il  n'çn  tire  qu'une  con- XXXV*. 
dufiôri  particulière ,  qui  eft ,  que  TEglife  pçrmet  de  douter  des  faits  qu'elle 
a  décidés,  non  toujours ,  mais  feuldmçpt  lo^fijV'Qti.  a,des  raifons  probables 
d'en  douter,  comme  dit  lui-Tméme  l'Auteuç  de  l'Ecrit,  j'ai,  déj^  t^it  voir 
que  cela  ne  fait  rien  pour  les  fignatures  qu'il  veut  exerppter  dîéqujiyo- 
que  8t  dç.  feuflècé;   parce  que  cela  n'empêche  pas  quçj  l'intention  .ordi- 
naire de  lîEglife  ne  foit  qu'on  les  croie  ;  Se  qu'^infî  ce  n^  foit  une  préten-^ 
tion  très-mal  fondée,  .de  youloir  qu'elle  n'ait  pas  droit  de  prendre  ce^  fi- 
gnatures pour  un  témoignage  de  ci;^ance. 

E»4W£«    OE/I,A     •JRQI.SIEME    C0NSiQ.U>NCE. 

L'Autew  de  l'Ecrit  dit,  que  S.  Grégoiretw^^  à  la,  cof^munion  de  Mu- 

tel,  des  perfatmes  ^ti  refufoimt  de  condamner  les  trois  Artislef  du  Concilfi 

de  Calcédoine ,  contre  la  décifion  du  cinquième  Concile  œcuménique,  fans  les 

obliger  à  fe  dédira  %  ilorfqu'il  eut  reconnu  quHU^étoiefit  exemptf  ^d^béréfie  :    ' 

ce  qu'il  prouve  par  la, lettre  quatrième  du  Livre  Hl^àMiaximin  Evéque 

de  Syracufe,  D'où  il  opnçIiJt,  que  6'ar;;J  Grégoire  n^a  pas  cru  qu'ils  furent 

tenus  en  confiienûe  deje^  tenir  ({  fa.déter;^fnation  de  ce  cinquième  Concile, 

Quand  cela  feroit ,  on  n'en  pourrpit^  pas^  Infçrer ,,  gue  Jamais  tEglife 

fi^mt  prétend:^  qu'on  (fut,  cofifentir  intérieurement  aux  jugafnents  particu^ 

Jàers  £3^  pe^fonnels  qi^^elle  rend,  &/ qu'elle  p^j^lie  danfles^  Conciles  même 

œcuméniques  ;  njais  fijttlepient  qu'elle  fouffre  qu'on  n'y,çonfente  pas  >  quand 

on  a  des  raifojps  Tuffifante^  .de  ne  le  pas  faire.  Néanmoins^  cem'eft  pas  une 

choie  fans  difficulté,  file  fentiment  de  Saint  Grégoirç ,. t;ouçhan,t  k^pin- 

qaieme  Concile,  a  été  tel  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  le  repréfente.        .■ 

Car  il  e(l  vrai,  qu'il  eft  Confiant,  l°.  qu'U  n'a  point  cru  que  petfut  Lib.j.Ep- 
une  héréfie  de  ne  fe  pa^  rendre  à  la  détermination  du  cinquiei^e  (^on-  14* 
die ,  touchant  les  trpis  Chapitres.  !        .  c  , 

2"*-  Qu'il  a  tâché  dç  perfuader  par  raifon ,  à  ceux  qui  ne  s'y  y^ouloi^nt  L.  2.  Ind. 
pas  rendre,  que  cejCppcUe  nfavoit  rien  fait  qu'oa dût  av^ir  de.  lapeine  ^°'^P'*^' 
k  recevoir. 

3^.    Qu'il  n'a  pas  cru  que  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas  àfes  raifons,  Lib.  j.Ep. 
&  qui  demëuroicnt  attachés  à  lâ'défenfe  des  trois  Chapiti^es  ,  dûflent  pour  '?' 
cela  être  retranchés  du  corp^ïdé  l'Eglife.    '     ,  ;,        [\         ^ji     .    ji 

4^.    Qu'il  ne  le$  a  jamais  preflfés  de  recevoir  le  cinquième  Conçjl&y  en     ibld. 
leur  permettant  en  même  temps ,  de  ne  pas  ,confeatir  intérieuremêttt  à 
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IV.  Cl.  ^^  condamnation  ^les  trois  Chapitres  ,  ne  paroiflTant  point  qu'A  aitjahtab 

V.  p^   cru  que  ces  deux  chofes  fç  puflent  féparer. 

Nntnéro       Voilà  ce  qui  efl  confiant  Mais  de  favoir  s'il  a  cru ,  qu'il  n'y  eût  aucune 

XXXV.  faute  de  ne  (e  pas  rendre  à  la  détermination  du  cinquième  Concile ,  ou 
s*il  a  cru  feulement ,  que  c'étott  une  &ute  pardonnable ,  &  quHl  falloit 
tolérer  plut<^  que  de  bleffèr  des  confciences  foibles»  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  aifé  de  déterminer  ;  &  la  lettre  qu'on  rapporte  ne  me  femble  pas 
prouver  qu'il  ait  tout-à-&ît  exempté  de  faute ,  ceux  qui  refufbient  de 
condamner  les  trois  Chapitreis ,  &  de  recevoir  le  cinquième  Concile  :  car 
Saint  Grégoire  f  témoigne  bien ,  que  ceux  qui  refufoient  de  recevoir  le 
cinquième  Concile  n'étoient  pas  hérétiques  pour  cela,  &  c^efl  le  témoi- 
gnage qu'il  y  rend  à  un  Diacre  nommé  Félix ,  qui  avoit  été  engagé  dans 
le  fchifme  des  Evéques  d'Iftrie ,  qui,  par  un  zèle  exceffif  pour  la  défenfe 
des  trois  Chapitres,  s'étoient  (ëparésde  t'Eglife  Romaine  ;  ftiaîs  il  ne  dit 
point  qu'il  eût  reçu  ce  Diacre  à  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  d» 
Jefus  Chrift  :  fans  qu'il  eût  changé  de  fentiment  touchant  les  trois  Cha- 
pitres ,  &  il  femble  plutôt  marquer  k  contraire  par  la  manière  dont  il 
en  parle,' 

55  Le  Diacre  Félix ,  qut  vous  rendra  cette  lettre,  n'étant  tombé  en  au- 
»  cune  forte  dans  les^  dogmes  de  ces  Tiérétiques ,  &  ne  s'étant  point  lë- 
yy  paré  de  la  foi  catholique ,  s^étoit  kifle  aller  dans  le  fchifme  de  ceux 
„  d'Iftrie ,  par  les  faux  foupçons  qu'on  lui  avoit  donné  du  Concile  de 
5,  Calcédoine:  mais  étant  venu  à  Rome,  &  Dieu  nous  ayant  Ëiit  la  grâce 
9,  de  lui  rendre  raifon  de  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine ,  il  a  corrigé  fou 
M  excès  en  recevant  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus  Chrift. 
„  Piris  donc  ,<:oiïitaie  il  a  été  dit ,  qu'il  n'efl  point  tombé  dans  l'héréfie , 
n  mais  qu'il  ^'étoit  feulement  retranché  lui-même  des  facrés  myfteres 
w  tle-lïglife  tmiverielle,  par  le  mouvement,  comme  il  croyoit,  d'une 
n  bonne  intention ,  nous  avons  trouvé  bon  que  vous  le  receviez  dans 

-    f  '     I,  notre  EgHfe  de  Syracufe ,  &c  ( j^  )  " 

*  ^S.  Gréébire  témofgrie  par  cette  Lettre,  qu'il  n'avoît  reçu  ce  Diacre 
à  la  communion^de  l'Autel,  qu'après  lui  avoir  rendu  raifon  de  Ce  qui 
)ui  fkifoit  de  la  peine  :'ce  qui  marque  affez  qu'il  l'avoit  guéri  d^  mauvais 
foiip(;|ons  qu'on  lui  tvoit  donnés  contre  le  cinquième  Concile ,  puifqae 

cétoit 

.    (y)  PmfebtiuBi lator ,  Félix Diaconus ,  cum  nultâtenus  in  haeredoonjni  dpgma  lipfos  fi^ ^ 

nec  à  catholicà  fide  receflerit;   pravis  illediM  adverfus  Conftandnopolicanam  Sfiiadum 

fufpicionibus,  in  hiftriconim  fe  feparadone  removerat  Qpi  càm  Rotnam  yenHTet,  réceptif 

.bhj'      ii^^hJiùMïïo  jbfante  ratione,  ex^efliim  fuum  receptft  Dominici  corpctfis  ft  fanguiois 

/Coomuinione  correxic.  Quia  ergo ,  ut  diâum  eft ,  non  in  luBreiim  inddit,  fed  à  (kcris  gcae- 

*>^  Mçli^pie  myltèriis'érravic ,  &c.  iiib.  f.^J^.i^ 
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ifàoit  ces  foupçons  quiravoient  porté  dans  k  fchifme.    Or  ces  foupçons  IV.  Cu 
nepouvoient  regarder  que  là  condamnation  des  trois  Chapitres:  &  ainfî,   V.  P. 
je  ne  vois  pas  qu'on  puifle  fe  fervir  de  cette  Lettre ,  pour  montrer  que  Numéro 
S.  Gr^oire  ait  reçu  à  la  communion  de  l'Autel  ceip^  qui  refufoient  de  XXXV. 
condamner  les  trois  Chapitres ,  en  les  laiflfant  dans  leur  opinion ,  puifqu'il 
femble  au  contraire,  que  S.  Grégoire  n'ait  communié  ce  Diacre ,  qu'après 
lui  avoir  fait  changer  de  fentiment  fur  le  fujet  des  trois  Chapitres. 

La  Lettre  de  S.  Grégoire  aux  Eréques  d'Hibernie,  qui  eft  la  3^.  du 
deuxième  Livre  Ind^  10,  laquelle  l'Auteur  allègue  aufli  pour  prouver  la 
même  chofe ,  ne  la  prouve  pas  davantage  :  car ,  tant  s'en  faut  que  S. 
Grégoire  ait  fuppofé  que  ces  Evéques  fe  riuniroient  à  l'EgUfe,  en  4e- 
meurant  dans  leur  fentiment  touchant  les  trois  Chapitres,  qu'il  a  fup* 
pofé  au  contraire  qu'ils  n'y  demeureraient  pas,  mais  qu'ils  reconnoî- 
troient  qu'on  avoit  eu  raifon  de  le^  condamner  dans  le  cinquième  Con- 
cile, comme  il  paroît  par  ces  paroles:  ^  Afin  donc  que  les  doutes  qui 
»  vous  arrêtent,  touchant  les  trois  Chapitres ,  foîent  levés,  &  que  vous 
«  puiffiéz  être  entièrement  fatisfaits,  j'ai  cru  qu'il  étoit  utile  de  vous 
s>  envoyer  le  Livre  que  le  Pape  Pelage ,  de  laihte  mémoire ,  mon  Pré- 
»  déceflfear,  a  écrit  fur  ce  fujet;  &  je  m'aflfure ,  que  (i,  ayant  quitté  la 
9  paffion  qui  vous  engage  à  déffsqdre  cet  Ecrit ,  vous  Je  relifez  fouvent 
n  avec  un  efprit  attentif,  &  dégagé  de  préoccupation ,  vou^  le  fuivrez 
»  en  toutes  chofes,  &  que  rien  ne  vous  empêchera  plus  de  retourner 
»  à  l'unité  que  vous  avez  abandonnée  (y).'' 

Or  ces  Evêques  d'Hibernie  n'auraient  pas  pu  fuivre  en  toutes  chofes 
le  livre  que  S.  Grégoire  leur  envoie ,  qui  ell  la  lettre  de  Pelage  II  auic 
Evêques  d'Iftrie ,  fans  changer  de  fentiment  touchant  les  trois  Chapitres , 
puifque  le  principal  deflfein  de  ce  livre  ell ,  de  faire  voir  qu'ils  ont  été 
joilement  condamnés.  Et  par  conféquent ,  cette  lettre  de  S.  Grégoire  aux 
Evéques  d'Hibernie  n'eft  nullement  propre  à  feire  voir  que  ce  Pape  n'ait 
point  preflfé  les  Evéques  qui  défendoient  les  trois  Chapitres  de  changer 
de  fentiment  En  effet ,  il  Ëiut  avouer  de  bonne  foi,  que  quoiqu'il  y  ait 
pluiieurs  endroits  de  S.  Grégoire ,  qui  faffent  voir  qu'il  n'a  pas  cru  que 
ce  fût  une  héréfie  de  ne  fe  pas  rendre  à  la  détermination  du  cinquième 
Concile  touchant  les  trois  Chapitres ,  il  n'y  a  néanmoins  qu'une  feule 
lettre,  favoir  la  trente -feptieme  du  livre  lil  ,  par  laquelle  on  puifle 
montrer  clairement ,  que  le  Pape  n'a  point  voulu  qu'on  inquiétât  des 

(jf)  Ut  igitur  de  tribus  Capîtiilîs  antmîs  veftris  ablat&  dobietate  pofflt  fatisfàâio  abun- 
dnter  infbndi ,  libram  quem  ex  hac  re  lànâ;%  memopiae  Praedec^flbr  meus  Pelagîus  Ps^a  fcrip- 
feiat ,  vobis  utile  judicavi  tranTmittere.  Qjiietn  fi  depofito  volontariac  defenfionis  ftudio  , 
poro  vigliantique  corde  fopius  volueritîs  relegere ,  eum  vos  per  omnia  fecuturot ,  &  ad 
Bmtatem  veftraxn  nihilominus  reverfuros  efle  confido.  Lib.z.  JntL  10.  Ep.  |6. 

fcm  fur  h  Janfénifme.  Tome  XXU.  K 
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IV,  Cl.  Evoques  fur  ce  point,  &  qu'on  les  retranchât  de  PEglifc,  pour  ne  vouloir 

V.  P*.   pas  acquiefcer  au  jugement  de  ces  Conciles  ;  &  il  faut  reconnoître  ea 

Numéro  même  temps  que  cette  lettre  contient  une  aflez  grande  difficulté,  qui 

^^^XXV.  femble  au  moins  faire  voir  que  S.  Grégoire  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une 

chofe  tout^à-fait  indifférente  de  ne  pas  condamner  les  trois  Chapitres, 

quoiqu'il  ait  cru  qu'on  devoit  tolérer,  pour  le  bien  de  l'unité,  ceux  qui 

ne  les  condamnoient  pas. 

Examen  du  premier  Ràissonkement. 

Outre  ces  conféquences  que  l'Auteur  de  PEcrit  tire  de  quelqtiei^  pcl£^ 
fages ,  pour  montrer  que  tEglife  tfà  jamais  prétendu  qu'on  dût  Confentif 
intérieureinent  aux  jugements  particuliers  qu'elle  rend  dans  les  Conciks  mênfé 
XEcuméniqucs ,  il  y  emploie  encore  quelques  nifonnements  ,   dont  le 
premier  eft  fondé  fur  la  comparaifon  des  jugements  ecdéGaflîques ,  tou-' 
chant  ces  matières  de  fait,  &  ceux  des  PuiflTances  féculîeres.    Perpènnt 
ne  dotae,  dit-il ,  que  ceux  à  qui  on  Jtgnifie  ces  derniers  »  ne  prétendent  pas 
s'obliger  à  croire  qtHls  font  jujies  en  difant  qu'ils  les  reçoivent  ôf  qu'ilr 
fy  Soumettent.  Or  en  ce  qui  eft  des  faits  &  des  caufes  perfonneUes^  il  n'jt 
a  point  de  différence  entre  les  jugements  des  Puiffianees  féculieres  y  Ç^  ceux 
des  EccléfiaftiqUes  :  ils  font  tous  de  même  genre  ^  &  de  même  nature,  &  fe 
conduifent  par  les  mêmes  formes ,  ^  pair  les  mêmes  proeédures  :  ils  ont  pour 
fondement  y  non  la  parole  de  Dieu  y  mais  celles  des  hommes  qui  trompent  fou- 
vent  :  ils  ne  regardent  que  les  pièces  j  les  Aâes ,  les  dépofitions  des  témoins^ 
les  informations  y    &  autres  moyens  proportionnés  à  Nnfirmité^bumaine: 
c' eft  pourquoi  y  ff  étant  que  jugements  humains  ^  formés  par  les  hommes ,  ^ 
par  Nnduftrie  &  la  lumière  qu'ils  peuvent  tirer  des  fens  dans  les  ténèbres 
de  cette  vie,  comme  les  jugements  des  Laïques;  &  pour  cette  raifon,  étante 
fnjetsaux  mêmes  défauts  &  aux  mêmes  foiblejjes ,  ils  ne  peuvent  produire 
qu'une  même  obligation  ^  &  on  ne  leur  doit  qu'un  même  honneur ,  une  même 
foumiffiôn^   ^  une  même  obéiffance. 

Tout  ce  difcours  prouve  feulement  que  les  jugements  de  l'Eglifèdans 
ces  queftions  de  fait  ne  font  pas  in&illibles,  non  plus  que  ceux  des 
PuiflTances  féculieres  ;  mais  j'ai  déjà  montré  plufîeurs  fois ,  que  la  fkilli- 
bilité  de  TEglife,  pour  parler  ainfi,  dans"  ces  fortes  de  Jugements,  ne 
donnoit  pas  lieu  de  dire,  que  jamais  l'Eglife  n'a  prétendu  qu'oii  dût  con- 
fentir  intérieurement  à  ce  qu'elle  avoit  jugé  touchant  ces  çhofes  ;  mais 
feulement  que  l'intention  qu'elle  avoit  qu'on  y  confentit,  n'étoit  pas  fi- 
abfolue  qu'elle  ne  fàt  difpofée  à  lailTer  en  repos  ceux  qui  auroient  quel- 
que raifon  de  n'y  pas  coofentir. 
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Ceft  pourquoi  auffi  ce  n'eft  point  cette  condîtîo;i  de  n*étre  pas  in- IV.  Ct. 
feilKble,  laqueHe   eft   commune  aux  ^gements  de   PEglifé  &  à  ceux  V.  P^ 
des  Princes  temporels ,  qui  fait  que  la  réception  de  ces  derniers  ne  fup-  Numéro 
pofe  point  qu'on  les  croie  juftes  ;  mais  cela  vient  de  la  diverfe  fin  que  XXXV» 
les  PuifTances  Eccléfiaftiques  &  féculieces  fe  propofent  dans  leur  conduite. 
Car  PEglife  régnant  plus  fur  les  âmes  que  fur  les  corps ,   fa  véritable 
fie  eil,  d'établir  le  règne  de  Dieu  dans  les  âmes,  &  de  lui  faire  des 
adorateurs  en  efprit  &  en  vérité:  ce  qui  l'oblige,  autant  qu'elle  peut, 
de  les  conduire  par  la  vérité ,  &  non  par  des  apparences  trompeufes  ♦ 
qui  feroient  contraires  à  ce  qu'ils  auroient  dans  le  cœur.    Mais  les  PriiKes 
.  temporels  régnant  plus  fur  les  corps  que  fur  les  âmes ,  la  principale 
fin  qu'ils  fe  propofent  eft  la  tranquillité  publique ,  qui  confifte  dans  le 
r^Iement  des  hommes  au  regard  des  chofes  extérieures  :  ce  qui  eft  pu- 
rement intérieur  n'étant  point  proprement  de  leur  reflbrt,  parce  que 
la  tranquillité  publique  n'en  eft  point  troublée. 

Ofl  voit  aflez  par-là  que  les  Juges  féculiers  ont  grande  raifon  de  ne 
point  demander  à  ceux  à  qui  ils  lignifient  leurs  arrêts ,  qu'il?  les  croient 
juftes;  mais  feulement  qu'ils  les  exécutent ,  &  qu'ils  n^  s'y  oppofent 
point  Car  le  premier  au  lieu  de  fervir  à  la  tranquillité  r^blîque,  y  nuîroit 
plutôt,  parce  que  chacun  fe  rendroit  Juge  de  la  ,^ftice  des  arrêts:  au 
lieu  que  le  bien  de  la  fociété  civile  eft  qu'on  les  ^>fécute  ;  non  parce  qu'ils 
font  juftes ,  mais  parce  qu'ils  font  arrêts:  ^  Ceft  ce  que  ceux  que  ces 
an^ts  regardent  peuvent  feire  prefque  t^t^jours  forts  blefler  leur  cont 
cience;  parce  que  d'une  part  il  eft  «^toire  à  tout  le  moiide,  que  lès 
Juges  fécuKers  ne  demandent  qu*'  l'obéiffance  extérieure,  qui  eft  feule 
néceflaire  à  la  fin  qu'ils  fe  pro-*^^^"' »  &  fl^^»  de  l'autre,  ces  jugements 
ne  conflftent  ordinaîremen^^^^  d^"^  ^^  règlement  de  la  pofleflîon  dès 
chofes  temporelles,  que-^"'^  ^^'"^  ^  V^^  ^^  les  <5te  injuft'emcnt  pett- 
Tcnt  céder  fans  oflfer^^  Dieu,  puifqu'au  contraire  ils  Toffenferoient,  fi 
pour  des  chofes  ^^^S^^^*  dont  un  Chrétien  doit  faire  fi  peu  d'état, 
ils  troubloîen^  ^^^^^  ^'^^^  '  *'  réfiftoient  aux  PuifTances  établies  de  Dieu , 
pour  cntrp"*^  V^^i  le^  hommes  cette  paix  extérieure ,  qui  eft  fi  utile 
à  ceux  "^^^  Q"*  ^^  ^^  regardent  en  ce  monde  que  comme  des  étran- 
ge que  c'eft  la  prindpale  raifon  pour  laquelle  S.  Paul  a  voulu  qu'on 
^àt  pour  les  Rois  &  pour  les  Grands  :  Ut  quietam  &  tranquiflam  mtàm 
^gmus  in  or^m  plrtate  ac  caftitate . , . . .  Mais  s'H  ârrivoît  que  des  Juges 
lecofiers  m'ordonnaflent ,  par  un  arrêt,  de  porter  un  faux  témoignage^ 
ou  contre    moi-même ,  ou  contre  une  perfonne  que  je  croirois  inno^ 
centc ,  il  ne  me  fetoit  alors  non  plus  permis ,  felon  Dieu ,  d'exécuter 
^  tel  arrêt .   que  de  figner  un  Décret  de  l'Eglife .  par  lequel  oh  âurott 
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7<î       nemssm  les  bulles  d^alq^andîi?  vhv - 

IV.  Ct.  profcritun  livre  comme  plein  d'erreurs,  que  je  faurois  ne  point  contenir 

V,  P^   ces  erreurs  :  car  un  homme  de  bien  ,  par  exemple ,  ^evroit  phitôç  fou&rir 

Numéro  toute  forte  de  "tourments  que  de  feire   amende  honorable  d'un  crime 

XXXV.  dont  il  aurait  été  faul&ment  accufé;  &  c'eft  ce  qui  fait  vpir  qu'il  n'eft 

pas  universellement  vrai  qu'on  fe  puilTe.  toujours  foumettre  aux  jugements 

des  PuifTances  féculieres ,  quoique  l'on  ne  confente  pas  intérieurenent 

.à  ce  qu'ils  ordonnent;  mais  feulement  que  cela  e(t  plus  ordinairement 

vrai  quHl  ne  l'eft  à  l'égard  des  jugements  de  l'Egllfe  ;  parce  que  la  vérité 

eft  plus  l'objet  &  la  fin  des  jugements  de  l'Ëglife ,  que  de  ceux  des  PuiC* 

fane»  temporelles,  comme  on  le  verra  encore  mieux  par  laréponfe  aa 

fécond  Raifonoement ,  qui  n'eH  qu'uue  confirmation  du  premier. 

ExAMBlf    DU    SECOND   R  A.I  SO  NN  EM  EK  T. 

Cette  même  comparaifon  des  Jugements  de  l'Eglife,  avec  cçux  des 
PuiflTances  féculieres,  a  donné  lieu  à  l'Auteur  de  TEait,  de  &ire  encore 
un  autre  taifonnement  pour  confirmer  le  premier:  ce  qu'il  fait  en  ces 
termes.  Les  jugements  eccléjiajiiques ,  en  ce  qui  eft  des  faits  ,■  n'obligent  point 
plus  à  la  créance^  ^  à  la  perfuafim  intérieure  ^  que  ceux  des  Princes  tem- 
porels; mais  plutôt  vjoinSt  parce  que  la  domination  &  la  conduite  impé- 
rieuse efi  plus  défendue  <^x  Eccléjtejiiquet  qu'aux  Puiffauces  du  monde;  ^ 
ainfi  leurs  ordonnances  daio^t  être  plus  humbles,  plus  douces  ^  plus  pro- 
portionnées à  la  portée  &  àiu  foibleffe  de  ceux  qui  ubéijjent  &  de  ceux  qui 
commandent. 

Mai§  il  me  fen*le  que  cela  prou.ç  j^ut  le  contraire;  car  la  douceur 
54u:gouverhement  de  l'Eglife  confifte  Hncipalement  jen  deux  chofes:,la 
"première  eft,  que  l'Eglife  doit  con4uire  ^eî>^^,^,„gJ^  g^^j  ^^,^  Ce  pg^^ 
.par  1?,  perTuafiQn^..&  leur  rendre  l'exécution  dtr^g  commandements  douce 
,&  fecile,  en  leur  faifent  comprendre ,  autant  qu'ils  ^  f^^t  capables,  qu'ils 
font  raiibnnables  &  jufte^;  ce  quç  S.  Grégoire  étenu  ^^^^^  ^^^^  ^^^^ç^^ 
Injobl.8.  de  la  foi,  lorfqu'il  dit;  qm^lEgUfe  ,,(pd  a  été  formée^  (h..^  p^^^i^  dePbu- 
«•  »•       .milité,  ne  xomrmnde pas  avec  autorité,  piais  perfyade  par  ra^^  ^^  qu'elle 
enfeigne  àfés  enfants  qu'elle  aoit  engagés  dans  quelque  err^u.,  ^J^  ^.^j^ 
à  quoi  il  applique  ces  paroles  de  Job:    Prabete  aures,    &  '°^'^'',an 
mentiqr.  '  Comme  fi  l'^life  difait:  que  ce  ne  foitpas  nia  feule  autorité  ^. 
,mm  faffe  croire  ce  que  je  vous  propofe;  mais  que  la.raifon  même  vous 
f affermer  fi  je  vous  dis  rien  qui  ne  foit  vrai;  forjprs  même  qu'elle  pro- 
,pofe  des  cbofes  qui  ne  fe  peuvent  pas  comprendre  par  raifon,  elleperfuade 
par, r ai/on,  qtim  ne  doit  point  chercher  de  raifon  humaine  dans  les-  cbo- 
fes qui  font  au  dejfus  rf?  Pbottme.  Et  ^u  contraire,  la  dureté  d^,  la  domi- 
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nation  féculiere  >  que  Dieu  %  interdite  à  fon  EgUfe ,  confifte  fur-tout  en  IV.  Cu 
ce  que  les  hommes  y  font  conduits  par  un  empire  abfôlu ,  qui  ne  veut  .  V.  P*. 
point  qu^on.  rende  raifon  du  commandement;  ^ttZr^a*  lex^non  dtfpûtei ; 'Suméj^ 
cte  qui  peut  être  nécelTaîre  dans  le  gouvernement  politique,  parce  qu'il  XXXV. 
ferOit  trop  dangereux  de  faire  dépendre  Texécution  des  chofes  qui  re« 
gardent  Tint^rét;  public  du  jugement  de  chaque  particulier  ,  étant  la 
fin  qu'elle  fe  propofe  dans  fa  conduite:  fes  commandements  doivent  être 
accompagnés  de  perfuaiîon,  parce  qu'il  ne  ferviroit  de  irien  pour  le 
falut  de  ceux  qui  lui  obéiroient  de  le  &ire  par  contrainte ,  ou  par  une 
flupidité  fervile;  Dieu  ne  demandant  que'Hes  facrifiçes  volontaires,  &  ua 
culte  raifonnâble,  comme  dit  S.  PauL  Quoi  qu  il  en  foit,  étant  certain 
qu'il  eft  plus  doux  d'obéir  à  ce  qui  nous  eft  commandé  en  le  croyant 
jufte,  que  d'y  obéir  à  caufe  fimpleinent  qu'il  efl  commandé,  on  ne 
voit  pas  comment  on  a  pu  prendre  la  douceur  du  gouvernement  de 
l'Ëglife,  pour  une  preuve  que  fes  jugements ,  dans  les  caufesperfonnelles, 
doivent  moins  obliger  à  la  créance  &  àla  perfuafîon  intérieure  que  ceux 
des  Princes  temporels,  à  qui  la  domina^tion  &  la  conduite  impérieufe 
eft  moins  défendue  qu'aux  Miniftres  de  Jefus  Chrift.  Et  il  femble  que 
c'eft  preique  argumenter  comme  cçux  qui  veulent  qu'on  foit  moins  obligé 
à.  aimer  Dieu  dans  le  Nouveau  Teftament  que  dans  l'Ancien,  parce  que 
la  loi  nouvelle  eft  plus  douce  que  l'ancienne  :  mais  comme  on  leur  ré- 
pond ,  que  c'eft  au  contraire  ce  qui  rend  la  loi  nouvelle  plus  douce  de 
ce  qu'on  n'y  obéit  que  par  amour,  on  peut  dire  de  même  que  ce  qui 
Eût  que  la  foumiflion  &  la  déférence  que  Ton  rend  aux  jugements  de 
l'Ëglife  eft  plus  douce  &  plus  facile,  c'eft  que  fa  véritable  intention  eft 
qu'on  ne  la  rende  qu^autant  qu'on  eft  perfuadé  qu'ils  font  fondés  dans 
la  vérité  &  dans  la  juftiçe. 

Car  il  eft  vrai  que  ce  feroit  une  grande  dureté  que'  d'obliger. à  la 
créance  par  la  voie  du  commandement,  &  non  par  celle  de  la  perfuafîon, 
qui  eft  la  voie  naturelle  pour  fe  faire  croire,  félon  cette  parole  des  Pères, 
Fides  fnadetur  i  non  imperatur.  Et  félon  ce  que  nous  connoiffons  del'Em* 
pereur  Alarcien ,  qui  ne  voulut  point  obliger  perfonne  de  foufcrire  contre 
fon  gré  le  Concile  de.  Calcédoine,  pjirce  cju'il  iie  vouloit  attifer  perfonne 
à  la  vérité  par  la  terreur  &  la  violence;  Nojira  ckmentia  nuUi  penitus 
fieceffîtatem  pracepit  imponi^  quatenus  aut/ub/çribetct  aut  confentiret  invù 
tus;  non  enim  terrore  aut  violmtià  àliquos  volumus  ad  viam  trabere 
veritatis.  (»),  .  ' 

Mais  on  ne  prétend  point  auffi  que  ce  foit  là  Tefpritde  l'Eglîfe  puîC- 

(s)  Epift.  Mardani Impen'ad  Archimandritas,  Monaàhos ,  &  reltquos  habitantes InJElia 
ft  circa  canu  Fart^^}.^  Çooc  Chalced.  c.  9. 
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IV.  Ci.  qu*il  y  a  bien  de  la  diflKrènce  entre  dire  qu'une  perfonnc  qui  penfe' avoir 

V.  PI   agi  conformément  à  la  vérité  a  intention  qu*on  la  croie,  &  dire,  que 

^îfuméro  cette  perfonne  veut  abfolument  qu'on  la  croie ,   lors  même'  qifon  auf oit 

200^'  des  moti&  fuffifants  de  ne  le  pas  faire:  le  premier  efl:  très -raifonnable, 
le  fecoad  fe^:oit  tyrannique. 

Or  ce  n'ëft  que  le  premier  que .  nous  attribuons  à  TEglife,  &  non 
lé  dernier,  qui  ne  pourroit  fubfifter  avec  la  feconcfe  chpfe,  eh'  quoi 
4;onfîfte  la  douceur  de  fon  gouvefnement,  félon  refprit.de  Jefus  Chrift; 
qui  e(l  de  proportionner  fes  commandements  à  la  difpofitiofi  de  ceux 
qui  les  doivent  obferver,  afin  de  ne  pas  accabler  fous  un  joug  trop  dur 
ceux  que  Jefus  Chrift  a  appelles  à  la  Iffaerté  des  enfants  de  Dieu ,  6c  de 
ne  pas  relTembler  aux  Pharifiens ,  à  qui  '  le  Sauveur  reproche  de  liet  lor 
les  épaules  des  hommes  des  fardeaux  pefants  &  infupportables. 

C'eft  ce  qui  oblige  également  TEglife  à  deux  fortes  cfe  côndefcendance  : 
l'une,  de  nç  pas  forcera  croire  des  feits  perfonnels  dont  lé  falut  nie  dépend 
point ,  ceux  qui  auroient  des  raifons  probables  qui  les  empécheroient 
de  les  croire;  parce  que  ce  feroit  véritablement  alors,  qu'elle  exerceroit 
un  empire  trop  dur  fur. les  confciences,  en  voulant  que  les  efprits  fe 
captivaffent  audî  abfolument  fous  la  parole  des  hommes,  que  fous  ïa  pa- 
role de  Dieu  :  l'autre,  de  ne  les  pas  engager  à  faire ,  fans  avoir  cette  créance 
ce  qui  la  fuppofe  pour  être  ifait  dans  la  fincérité  chrétienne;  conlmeeft 
de  figner  la  ÇQudamnation  d'un  homme  qu'on  croit  innocent,  en  demeéi* 
jrant  toujours  dans  la  perfiiafîon  de  fon  innocence:"  cat,  quoique  cela 
foit  affcz  facile  à  la  plupart  du  monde,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne 
(e  forment  une  confcîence  fur  ce  qui  leur  eft  plus  commode  &  plus 
avantageux  pour  leur  repos,  il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  iSc'  de  plus  dur 
à  ceux  qui  font  auflî  touchés  que  des  Chrétiens  le  doivent  être ,  de  l'amour 
de  la  vérité  &  de  la  fincérité,  qui  poUr  étreen  petit  nombre  né  doivent 
pas  moins  être  confidérés  par  PEglife,  que  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  fe  rendent  ^ifément  à  tout  ce  qui  pe  nuit,  point  à  leurs'  intérêts 
temporels,  ^ 

Examen  pV  troisième  Raisonnement. 

Un  autre  Raifonnement  dont  l'Auteur  de.  l'Ecrit  fe  fert,  pour  prouver 
que  l'Eglife  veut  bien  qu'on  fâche  qu'elle  permet  de  douter  de  tout  ce  qui 
n'efi  point  de  fof^  &  que ,  par  eonféquent ,  elle  n'oblige  point  de  le  croire , 
(fefi  que  rt^gllfe  n'a  pas  reçu  pouvoir  d'annoncer  aux  iommei  uni  foi  bu» 
maine ,  dont  il  n'y' a  rien  dans  t Ecriture  ^  mais  une  foi  divine,  feulement  ^ 
fondée  fur  la  parole  de  Dieu  8?  fur  h  doSriHf  dès  4pétres,  par  laquelle 
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mus  femmes  fidèles ,  ^  non  pas  une  foi  humaine  ^  qui  n'eft  appuyée  que  IV.  Cl, 
fiir  la  parok  des  hommes.  V,  P^ 

Mais  cet  argument  prouve  trop ,  ou  ne  prouve  rien  du  tout-  Car ,  Numéro 
fi  on  prétend  que  TEglife  n'a  pouvoir  d'annoncer  aux  hommes  que  ce  XXXV. 
qui  eft  fondç  fur  la  parole  de  Dieu  &  fur  la  doârine  des  Apôtres,  on 
lui  été  le  pouvoir  dont  elle  a  toujours  ufé  depuis  le  temps  des  Apô- 
tres, de  condamner  npn  feulement  les  héréiîes,  mais  auŒ  les  perfonnes 
des  Hérétiques  ,^  &  d'annoncer  cette  condamnation  aux  fidèles  jufqu'àleç 
obliger ,  en  plufîeqrs  rencontres ,  de  leur  dire  anathême  :  mais  fi  on  veut 
feulement  que  l'Eglife  n'a  pouvoir  d'annoncer  aux  hommes ,  comme  un 
objet  de  foi  divine,  que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  parole  de  Dieu,  il  n'y 
a  rien  de  plus  .vraj:  mais  cela  ne  fait  rien  à  la  queftion  préfente,  puif« 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  favoir ,  fi  l'intention  dç  l'Eglife  efl  qu'on  croie  de; 
foi  divine:,  les  faits  qu'elle  a  décidés»  ce  que  tout  le  monde  avoue  ne  fe 
pouvoir  dire  fans  héréiie;  mais  feulement,  fi  fon  intention  efl:  qu'on  les 
croie. de  foi  humaine,  çoiqme^on  croit  des  vérités  hiftoriques. 


,     .  A  R  TIC  LE     SIXIEME  ? 

S  I  X  I  £  M  £     P  O  I  N  T. 

r 

Qtfon  n^eft  point  obligé  de  donner  des  ASes  pofitifs  de  refpeô  Ç^defou^. 
miffion  à  des  Décrets  de  PEgUfe ,  dofts  lef quels  on  croiroit  que  la  vérité 
ou  la  jufiice  féroit  bleffae. 


c 


Omme  l'Eglife ,  par  le  confentement  de  tous  les  Théologiens ,  n'c|l 
pas  infaillible  dans  les  caufes  perfonnelles ,  il  peut  arriver  que  là  vérité>ou> 
la  juflice  foient  bleflTées  par  quelques  Décrets  des  Papes  ou  d'autres  Ev^-; 
qués.      On  demande  donc  ce  que  ceux  qui  ont  quelque  qualité  d^n^ 
l'Eglife,  comme  font  les  Dodeurs ,.  doivent  faire  dans  ces?  rçpçspntres?î 
Et  cela  nefemble  pas  facile  à  réfoudre;  parce  que,  d'une  paçt,  le  zele 
pour  la  vérité  femble  les  devoir  porter^ à  la  défendre;  &  de. l'autre,  le 
rcfpeâ  de  l'autorité  femblç  les  obliger  à  lui  témoigner;  leur ifo^miflîoqt:^ 
Les  mêmes  perfonnes  ^ui.  prétendent,  que  les  fignat^res  des  jugements 
de  l'Eglife  touchant  les  faifs  pej-fonnels,  n'engagent  point  ^  ^a.  créance  * 
lors  même  qu'ils  tont  jufies ,  croient  qu'on  efl  obligé  de  donner  des  aâes 
pofitifi  de  refpeâ  &  de  foumifiion ,  lors  même  qu'ils  font  injuftes  :  en 
quoi  il  me.femblè  -qu'iU  dpnnçpt  jtrpp  &;  trop  peu  à  l'Eglife.  au  regard- 
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TV.  Cl.  décès  jugements.  Ils  lui  donnent  trop  peu,  en  ne  voulant  pas  qu'on  foît 
V,  P^  obligé  d'y  confentîr  intérkurement ,  lors  même  qu'ils  font  véritables  ;  & 
Numéro  ils  lui  donnent  trop ,  en  voulant  qu'on  Toit  obligé  de  rendre  à  ces  juge- 
XXXV.  ments  des  témoignages  pofitifs  de  foumîflîon  &  de  révérence,  lors  même 
que  la  vérité  y  eft  bleffée  :  &  ainfî,  au  lieu  que  l'Apôtre  dit ,  nous  pouvons 
tout  pour  la  vérité  &  rien  contre  la  vérité,  ils  lui  ôtent,  dans  cette  ma- 
tière ,  le  pouvoir  légitime  qu'elle  a  pour  la  vérité ,  &  ils  lui  en  donnent 
un  exce{fîf&  illégitime  contre  la  vérité.  Mais  il  femble^que  c'eft  fe  former 
une  idée  peu  digne  de  lïpoufe  de  Jefus  Chrift  que  de  mettre  en  cela  la 
révérence  que  les  fideleé  lui  doivent:  car  c'eft  la  confîdérer  Comme  rem- 
plie de  cet  efprit  d^arabîtioh  &  de  vanité ,  qui  porte  les  gens  du  monde 
à  fe  repaître  dès  témoignages  apparents  de  déférence  &  de  .refpeâ,  que 
leur  rendent  ceux  qui  n'ont  rien  moins  dans  le  cœur  ;  parce  que  l'orgueil 
qui' les  poflède'  leur  fait  regarder  avec  joie  comme  un  effet  de  leur  puil^ 
fance ,  de  ce  que  la  crainte  qu'ils  impriment  dans  l'efprit  des  hommes  » 
les  oblige  à  diflîmuler  leurs  propres  penféès ,  &  à  leur  rendre  de  feintes 
foumilEons  dans  les  chofes  mêmes'  qu'ils  défapprouvent. 

Eft-ce  donc  là  ce  qu'on  appelle  être  fort  refpeâueux  envers  les  Mi- 
niftres  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  la  vérité  même,  qiie  de  les  traiter  d'une 
manière  fi  peu  conforme  à  la  fincérité  qu'il  a  tant  recommandée  aux 
Chrétiens ,  que  de  les  payer  de  paroles  ,  ou  qui  ne  fignifient  rien  ,  fi. 
elles  font  innocentes,  ou  qui  font  criminelles ,  fi  elles  fignifient  ce  qu'on 
croit  en  apparence  qu'elles  doivent  figiâfier? 

Mais  fur  quoi  une  telle  obligation  pourroit-elle  être  fondée  ?  Toute 
obligation  fuppofe  une  loi.    Y  a-t-il  quelque  loi  de  l'Eglife  qui  ait  jamais 
commandé  de  témoigner ,  par  des  adtes  pofitifs ,  fa  foumiflion  &  fon  ref- 
peâ  envers  un  jugement  que  l'on  croit  injufte?  Et  peut-on  au  moins 
alléguer  l'exemple  de  quelque  Saint  qui  autorife  cette  pratique  ?  Au  lieu 
qu'on  en  peut  1  alléguer  plufieurs  qui  en  autorifent  une  toute  contraire. 
Oùc ,  pour  n'ten  rapporter  ici  qu'un  ou  deux ,  S*  Bernard  ignoroit-il  en 
qubî  confiftr  le  véritable  refpett  qu'on  doit  porter  au  S.  Siège ,  lorfque 
nbn  feulement  il  ne  dotinoit  pas  des  aâes  de  foumiflion  &  de  refpeâ  • 
envers  les  jugements  iiijuftes  <iile  les  Papes  de  fon  temps  rendoient  quel- 
quefois, mais  qu'il  en  parle  avec  une  force  qui  ^e  manqueroit  pas  de 
fbandalifer  aujourd'hui  ceux  qui  nediftinguént  point  l'honneur  que  Ton  doit 
aùk  Miniftres  de  Jefuis  Chrift  de^dui  que  l'on  doit  aux  Grands  du  monde , 
ApudMat  &  qui  mettent  Pun  &  Tautre  dans  la  complaifance  &  la  flatterie.    El  S. 
hift!  Angl  Robert ,  Evêque  de  Lincoln  en  Angleterre ,  ne  croydit-il  pas  rendre  au 
în  Henrici  Pape  ce  qu'fl  lui  devôit,  lorfqu'étant  firappé  de  l'abus  des  çlaufes  i^ro^' 
S^'i^tî   gatoires  aux  Canons  quilcommençoit  alor« ,  bien  loin  de  témoigner  da 
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Iriped  pour  dés  Décrets  Apoftolftiueg,  qui  contenoîent  cette  daufe,  il  IV,  Cl.' 
déclare  5  aa*  contraire ,  au  Pape  ImiiDcent  IV ,  qxtt  le  [devoir  de:^fok  obéif-  V.  P*, 
fonce  filiale  envers  le  S.&egeiobUgeoitde  ne* point  obéir  en  cette  remontra^  Numéro 
/wni  de  contredire  6f  de  réfifier  ^^  obedienter  ^  frOaliier  non  nbedio^  i:oà-^SîSCVl. 
tradko  &  rebello.    Et  ce  Saint  ajoute ,  que  la  contradiâion  8c  la  réfif- 
iance,  pour  un  tel  fujet,  n'était  pas  tant  une  contradîdion  &  une  rlé- 
iiilance ,  qu'une  adtion  d'honneur  &  de  refped;,  que  le  commandement  de 
Dieu  robiigcoit  de  rendre  à  fon  Père:  i^ia  omnis  mea  iH  bac  farte '^ 
contradiSio  @f  aSio  ,  nec  contradi^  eft;  nec  rebeltio^  fed  flUcdis  dipino 
mandato  (kbita  Patri  honoratio.  :  Cela  fait  voir  que  les  amès  Tes  plus  hum^ 
blés ,  quand  l'humilité  eft  folide ,  font  en  même  tqmps  les  plus  généreuies  j 
que  le  plus  grand  honneur  que  Ton  puifle  rendre,  félon  ^l'efprit de  Jefu^ 
Chrift,  à  ceux  qui  nous  tiennent  fa  place,  n'eIt^p^8  de  les  honorer  dans 
leurs  fautes  mêmes ,  mais  de  lès  leur  repréfenter  avec  utie  liberté  dire*, 
tienne  &  fkcërdôtale;  &  que  h  téritabie  obéifiknce,  dans  ces  remon- 
tres ,  eft  de  ne  leur  pas  obéir. 

C'eft  pourquoi  je  ne  làis  paà  ce  qu'a  entendu  l'Auteur  de  rEcritqiiand 
il  dit,  que^  hrfque  t^glife  étant malinfdrniée y  par  Pignorance  ^  ^ur  la 
malice  des' bommes  9  ell&4:ondamne,à^hér^e^un:btxriiméqtêi  en  ferait  exempt:^ 
elle  veut ,  qu'en  ce  cas^l^même),  ontbunore.&onla  refpeâe^Jk^^r^aré 
fis  jugements^  puifque  Dieu  défend  de  réfijier  aux  Puiffances interne  tempo^ 
relies ,  ^  aux  plus  mauvais  Princes ,  êf  à  plus. forte,  raifon  à  fan  ^oifi^ 
jufqifà  ce  qu'ayant  reconnu  la  vérité ^  par  \P affiflance.de  Dieti  &  par  les 
bumbles  remontrances  de  fis  etfants  y/ elle  r^rme  dle^m&fis)fintimentsit 
comme  elle  a  fait  plufieurs  fois ,.  fi^  rende  à  Hnnocence  leXtémoignage  qui 
bi  efl  dû.  .  ;  j    '       i   y         , 

Je  trouve  dans  ces  paroles  beaucoup  de  mélange  fie  tholfes  très-cer<. 
taines,  &  d'autres  chofes  fort  incertaines.  Car  il  eft  vrai  qu'on  doit  toot 
jours  honorer  &  riefpe(^er  l'Ëglife;  mais  il  ne.s';eDfuIt  pas  qûlil  ÊitUeitoot 
fours  honorer  &  refpeâet  tout  cp  ijuê  fontiicslMinillces  deJ^Eglife  ^l 
eft  vrai  qu'oti  ne  doit  pas  réfifter  9ux  jugenenti»  de  l'Ëglife.,  fî  pn  entend 
par  -  là  îe  révolter  contre  l'autorité  qrii  les)  a  Tendus  :  ce  qu'on  Jiê  peut  y 
hké  fans  fchifme.  Mais  l'exemple  des  deux  Saints  que  je  viens  de  rap^ 
porter ,  fans  parler  debeaucpap  d'auCres,  i^e  fait  que,  ti^p  voir  qu'il  n'eft 
pas  vrai,  généralement  parlant,  qu'oâi  ne  puiffe  jamais  y  ^réfitfiet,  £i  oa 
entend  .fimplement  par^là  ne  s'y  pas  Soumettre,  Se  méttie  les  cqnfiredire. 
Et  la  raifon  dont  l'Auteur  de  récrit  fe  fert,prife  de  la  défetife  qui  Diesa^ 
fiât  de  réfifier  aux  Puiffances  mhne^  itempor elles ,  ■  &  ampltfs  mauvais  Prin^ 
ces ,  en  eft  une  preuve  :  car  Dieu  nous  a  bien  ob|igés  parJà  à  nç  nous 
jamais  révolter  contre  nos  Prii^ces  légitinies ,  &  à  bçpas  piême  repoftlTçrg 

Ecrits  fiir  le  Janfénifme.  Tome  XXH,  L 
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W,  Gt.  par  la.  violence  &  Icy  voies  dç-fait>  leurs  irijuftices  &  leurs  violeûcesi; 
V,  Pf,  -mais  il  oe  naiw  a  pas  oWigà'à  aïooér  du  rcipeft  génératement -pour  toos 

Numéix)  4eurs  jugemeirta  &\totite^  leqrsvIoixV  qyélque  mjBflès^qu'eUes  pÂflbnt  êtcé, 

^^^Q^*  A  à  fletémoÀgù&c  jamais  ce  qiifon  y  trouve  à  redire  :;  autrement  le&  Chré- 
tiens aurbient  été  obligés!  d'honorer  les  Bdits  des  Empereurs  contre  te 
Aug.  Ep.  Religion  Chœtîenne  >  &  il  ne  leur  auroit  pas  été  pehnis  d'en  faire  vok 

^^  j^ajuilice  :.  au  Jteu  que  Sl  Auguiliii  dit  exceilemmmt  ;  que^  comme  ceux 

^^'  nefiifbiènt  d'obéir  aux  hix  des  Empereurs  CbréUens ,  ftmr  la  vérité\ 
^acquéroiàitUn  grand  fupplice  :  sçeux^y  auvontraire ,  qui  ontrefhfé  d'obéir 
4mHloix\des  Empereurs  Pc^em ,  coittre  la  vérité ,  fe  font  acipds  ime  grande 
réiampenfe.  £t  c'eftce.  quiJui  a  iaàt  dire  encore  enun  autre  endroit ^  que 
la  terreur  des  PuiJJances  temporelles ,  lorfqt^elks  combattent  la  vérité  y  ejt 
ptmr  les  gens  di  bien  ^^qui  font  généreux;  uneiglorieufe  épreuve ^  &  pour 
aeiiic  qui  font,  faibles  une  périlleufe  tefàatiûnj(a^. 
'  Qn^ne  peut  donc  pas  ptouver,  par  Fexemplc  du  relpeft  que  S.  Paul 
veut  que  l'on  rende  aux  Princes  temporels,  qu'un  honune  innocent  ayant 
été  ipjoftement  condamné  par  quelque  Décret  de  TEglife ,  on  foit  obligé 
de  «donner  de»  Ades  pofkifs^  de  (bumiffion  &  de  refped  envers  un  tel 
Décret.  Et  ce  que  dit  l'Auteur  de  VEcrit  ;  que  fi  Dieu. défend  de  réfifter 
Mux  Puiffimes  temporelles  y  à  plus  forte  raifon  à  fin  EgUfSy  a  befoin  d'é- 
claiFcifTenient  :  car  cela  eft  vrai  pour  la  révolte ,  puifque  c'eft  encore  uh 
plus  grand  crime  de  fe  révoker  contre  l'Eglife  ,  en  fe  féparant  de  fon  uni* 
té>,  que  de  fe  révolter  contre  les  Princes:  cela  efl:  vrai  auffi de  la  réiiftance 
ai&c  loix  des  Princes  temporels  &'de  l'Eglife ,  lorfque  les  uns  &  les  au- 
tres fcmt  pour  la  vérité  &pour  là  juflice;  mais  dans  le  cas  préfent,  qui 
eft  une  condamnation  injufte ,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  moins  permis  dé 
réfifter  à  PEglife  qu'aux  Princes  temporels  \  qu'il  le  doit  être  davantage  ; 
parce  que  d'une  part  les  Miniftres  de  l'Eglife  doivent  être  plus  éloignés , 
paejl'avei^  niêmeode  l'Auteur  de  l'Ecrit ,  de.  cette  domination  abfolue,  8c 
âe  cette  conduite  impérieiife ,  qui  t\t  peut  fouffrir  là  moindre  contradic- 
tion*; ife  que  de  l'autre ,  devant  avoir  plus  de  zèle  &  plus  d'amour  pour 
la  vprité  &  pour  la  juftice,  que  les  Princes  féculiers,  ils  doivent  auffi 
être  plus  '  difpofés  à  écouter  avec  patience  &  avec  bonté ,  ceux  qui  re- 
plréfentent  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  préjudiciable  à  la  vérité  &  à  la 
îuitice  cdans  les  Décrets  qu'ils  publient  f 

.  Oeft  pourquoi  il  feroit  étrange ,  que  ceux  qui  doivent  être  dïiutant 
plus  humbles  qu'ils  font  plus  élevée,*  n'étant  au  -  delfus  des  autres/ 
fclon  l'Evangile,    que  pour  en  être  les  ferviteurs»  comme  ils  en  font 

(  û  )  Terror  temporalium  Poteftatum ,  quando  veritatcm,  oppugnant  >  juftis  fortibus  gloriofa 
prc^atio  eft  :  infirmts  periculo&i  tentado.  Au^.  i^.  49.    - 
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Bux  -  luéuii»'  une  fi  puWîque  proftffitfnTTîr'lTîflèfle  pas  an  moins  flairs  iv-  Cï; 

Qoe-difpofition.auflil  éqiiit4)le^Ipoiui^:ce  re^^ri),  qliè  âc}^x  Rois  Ariens,   VI  ??. 
au  rapport  de  CalEodore  ;  dont  l'un  difoit  qu'il  foufFroit  qu'on  le  con-  Numét« 
tredh»  pour'conferver  la  juftice ,  pro  aquUate  fervanda  &  ^obtrpaUmur  ^?9^' 
CQHtradtci.  Et  Pautre ,  que  c'^toit  un  rare  exemple  de  générofité,  que  de 
rçGfter.  quelqimfoîs  à/ la  tolontjf  du  Prince  ;  Rartm  cmfiientm  fenui  efi  Atlialaria, 
interdum  refifiere  contra  vota  Primions.  ^         .:  ^  -^    —  ^ 

Mais  fi  tout  le  monde  fe  croit  obligé  par  une  loi  indifpenfable ,  de  de* 
meurer  dans  le  filence,  &  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  pour  la  défenie 
d'une  perfonne  -  qu'on 'ôuroît  avoir  été  opprimée  par  la  calomnie, - fiir 
quoi  pourra  être  fondée  Fe^rance,  que  dorihe  rAuteûr  dc.PEcrît, 
que  fi^life  c^ant  reéofm  k  vérité  ^ai^NffiJiancmdf  Ditûl  ^  *?^;'>^f 
numtr onces  de  fes  enfants ,  elle  réformera  elle  -  même  fes  fentiménti ,  coîk^ 
me^  elle  a  fait  ph^eiirsjèïs,  &  fendra  Û  fimoêèhcé  ÎP  témoignage^- qui 
lui  efi  du.  ^^  ;     ;      /  ;      ;  ' 

Ct  feront  àbnti  les  Anges  qui  feront  ce^*  remontrances  ,  puîfqtr'oh 
tmpofe  à  tous  Id  hbmmesf'^Iâi  néceflîté  de?  fe  taire/  Et  n^ft  -  de  -i^s  un 
beau  inojreii  de  faire  côniibîtré  au  Pai)ifr^u^ft  a  bleflgla  vénté^par'qàef- 
que  Décret ,  'qtfé  de  \é  féliafe^^dè^'avbiri^nduér©'  rfe^l^^il^^  i^ 
ferment  Jblemnel  9  âyirendire  éternèÏÏétnênt  tme  religiUifé  ôBfervariéh. 

C'eft  tenter  Dieu,  &  vouloir qUll  fupplée  pa^  des  Miracles ^à  ce  que 
nous  devrions  faire  nous^mémi^s,  que  d'agir  de  cette  forte;  &tibus^ ima- 
giner en  i^énie  témps'i'qu^ir^  a  fujèt  d'efpéfë^  qtfy  It?  Paipê'^îréfbrÀcra 
fbn  jugement,  &quMrrcfadirii 4 ^rfnnbcence le Hté^  4^iïui  éft-c^. 

jfe  ne  dis  pas'  qu'il  ^he*^  fôit  boii''  de  &  taire tar^'dcAxîê  ;^  &  qu'on  rfV 
pmflc  quelquefois  être  obligé;  maïs  cette  ôbligatidii  ne  peut  ètrcf^  fbii 
dée  que  for  Tindifpofitiori'oû  peuVent  être  les  Supérieuts ,  d'écbuter  là 
vériÉé,  &  lion  fur  aùfctineïl^nfe^qii^nt^lfe'  inférfeuts'  dé^  la  lëiir  rét 
prâentcn    '*-^        ^  '.:y.\^. -.^  v -^   ^     .^A\UvV      L-.)ai     i-ip  i;-:-.  v  •   . 


.-.N    • 


; 

•    -:>'     '     ^u  \    ,  s^    o\^. 

\   \  '  . 

r\  ^ 

''   '   \       .  \\.         .n  ,<   ';  \k\,'>    m/\:- 

>'  '■ 

^             '           ;    '•"  •     v*^    *V»     a     \'>\  i\_    »^  .»j    u\  ,i;.»A^  ^  U  •»* 

r: . 

,  \»      /-   Il .   .  •'^'^\\V'^  "^   '  -•<'-   ■'''  "- 

r 

.:  .1    ■..  .    .7     ^j  ,  •  ,"  :,;5  tj,;  rAw..'?'  VI  n  ^''' 

:...  -^^  . 

La 

Digitized  by 


Google 


J-  '  I 


m  ECRITS  SUR  LES  WLLES  lyÀIdEXAÏîDRBrTO, 

.VîR       /-nA  ^oîi  yA'RT-LC  L  E'-S  E'P-^T:I-E  M' En:>i/ic     ■■    . 
Numéro'    fO  :}1  ;ir    ..    jr  '^   k     :'".   ,       .'■   ''i     j     ••       .    >*:  ^    . .    . '.    1  -       iî  •   » 
XXXV:  dmtprsmnt^ki  feptkme^  huitième  Sf  neuvième  PoitOs  (a),  6?  o«  tofifsàt 
•^  voir .qfi'en  fuîvani  la  conduite  des  Papes  ^  ceux  qui  font}'perfuadés  de 
»  f>itm^mce  d»^^Jfinfmm\y  m.  peunent..  figner.  k^AQofi/iitut^HA^  qu'en  fe 
renfermant  à  ce  qui  regarde  laffd^v    ,.'         *  ./^    .»•)  -^  . 

tjj    :  '0   i       li'   ■'  '-'.v  .•''!■  •:  /         >'-    ^i'  -^    ,  '..-    •:!   J.  ■-.   ■'    ^ 

..Jc^'Eft  une  chofc  très-faiotç.,  qiie  de  biçn.  itnjteï;  J«  Saints  ;  mais  c'en 
^.  içue  t^^s-m^vaife ,  qqe  dé  Jies  mal  imiter  ;  parçq  qu-on  s'ég^ire  çi^au;- 
^^nt^jplus  daqgiççeufeipeïit.,  qtfon  croit  ne  le  pQpvo^  ijaire  en  fuiv^nt  de 
J.bons  guides;»  -.^   ..;  ^        .  ;         .  .  * >.  \\..  v     -      ;  , 

^,^,^Poi^r  évitcjE^  C|ç  pçrU  ,jl^u(t  confîdçVçTiqu'utte^mèniç  aftion.peqt  être 
bonne  en  de  certaines  circonftances ,  &  mauvaife  en  d'autres;  &  que 
xela^ejÇ:  parti^liéreiment  vrai  dans  |e  difcernement  de  çç;  <jji  bleflè,  pu  ne 
ile^pas  l^.figcérjté.,  parce  qye.cela  ç^épen^  beajacojip  dps  difEér^nteç 
QC(a(^ns.4^  ^Ip^^ies  on  pade;  étant  ^^j^p  difficile  quç  tout  le^fens 
jfles.,difqouf*t4|ps.^i0immfs,  4^t.fpllanent,jçenfefigp  d?ns  J^a  fignifiqation 
des  termes  doD^t  ils  fe  fervent,  qn^^m^i^'ait.befoin  pour  ep  avoir  Pin- 
telligençe^  d'^ÇH^  ^!^^  éga,rd  au  >  rapport  qu'ont^ ceç  difcqur^  à  ceux  à 
quij^s  s'adreflr^fji^ 


"Jj  .   J     ,  'T    .    ,  ?'K.         î   .   jO' 


iije^^puçhant  la^Tigjiigj^^l  ^^  à^^/rkept^  ^  rff 

/(wi|^«  ,;,pe  49f^!J>9i^  fu)9|fents  j^ç'qr  a{R^rpro4iqtrç^.  confçfpncç  dans 
Jpfica^n  /au  nqi^s  ,|pmmes  i .  fi  npMSgft'y.  joignpps  cçj^e  reglç.  jnduhita^e 
^e  ]^fjn5%ité^  p]y:étieiîne.,/étal^lie-  paf^^^i^ç^^Vlg^fti^p  qw'qn*  ^atiege^de 
ik«^69f  ^  ^/igft?»ire,^i  Q9:lSft4>ltoegte9d^^ç  fclj>ft  le^^ns,^  î^intqi^ion 
Aug.  Ep.  de  celui  qui  les  exige.  Tout  le  monde  demeure  d'accord^  dit-il,  ^qw^Jpifyf 
*^4-  du  ferment  fe  doit  accomplir  non  feulement  félon  la  parole  de  celui  quijur^y 
mais  félon  la  penfée  de  celui  auquel  il  jure,  lorfqu^elle  lui  eji  connue.  Car 
il  eJi  difficile  que  les  paroles  ^  fur-tout  quand  elles  font  courtes ,  comprennent 
entièrement  tout  le  fens  de  ce  qu'on  lù^ande  à  la  perfonne  qu'on  fait  jurer  ; 
c'ejt  pourquoi  ceux-là  font  parjurer  t^'ui  y  en  confervatit  les  paroles  du  fer^ 
ment ,  trompent  Patiente  &  l'intention  de  ceux  à  qui  ils  Pont  fait.  Et  ceux4à 
ne  font  pas  parjures,  qui ,  ne  gardant  pas  à  la  lettre  les  paroles  du  ferment , 
accomplijfent  avec  fidélité  ce  qu'ont  defiré  d'eux  ceux  qui  les  ont  fait  jurer. 
Et  ce  Saint  en  rapporte  un  exemple  célèbre  d*un  Sénateur  Romain,  qui 
étant  prifonnier  de  guerre ,  &  ayant  été  mis  en  liberté  pour  aller  traiter 


{b)  On  a  mis  ces  trois  pointu  dans  un  feul  Article,  pour  abréger. 
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de  6  rançon ,  après  avoir  fait  ferment  de  revenir  dans  le  canip  des  enne-  IV.  Cl.' 
mis,  il  prétendit  être  quitte  de  foir  ferment,  parce  qu'il  étoit  retourné   V:  p*: 
en  ce  camp ,  auflî  -  tôt  après  en  être  forti ,  feignant  y  avoir  oublié  quel-  Numéro 
qoechofe  ;  mais  il  fut  cbaffé  du  Sénat  parle  Cenfeur^  qui  ne  s'arrêta  pas  ^  XXXV. 
ait  S.  Auguftin ,  à  ce  quHl  avait  eu  dans  lapenfée  ;  mais  à  ce  que  les  ennemis 
avûient  attendu  de  lui ,  lorf qu'ils  l'avaient  fait  jurer  de  revenir  parmi  eux. 
Voilà  qH'elle  doit  u  être  la  règle  de  notre  conduite  dans  cette  af&irfi. 
ToBStles  exemples  de  l'Antiquité  que  l'on  cherche  avec  tant  de  loin,  ne 
peuvent  que  la  fortifier  s*ils  y  font  conformes  ,   &  ne  pourroient  pas, 
quand  ils  y  fearoient  contraires ,  nous  donne^^iroit  de  nous  en  départir, 
parce  qu'il  eft  bien  plus  jufie  decéfosmer  les  exemples  par  la  regla^  que 
la  règle  par  les  exemples  ;  &  de  prétendre  que  quelques  exemples  né  font 
pas  à  imiter ,  quç  d'ofer  dire  que  cette  règle  foijLfaufle. 

Mais  nous  n'avons  pas  befoin  de  cette  précaution  en  cette  ren- 
contre ,  puifque  tous  les;  exemples  allégués  dans  l'Ecrit  font  très- 
conformes  à  cette  règle ,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  agir ,  comme  ont  Mt  les  Papes 
&  les  Saints  dans  des  circonftances  pareilles  à  celles  où  on  dt  aujour^^ 
d'faui,  pour. agir  d'ittoe  manière  dont  perfbnnene  fe  pourra  plaindre. 

Car  il  Êiut  remarquer  qu^il  peut  y  avoir  une  notable  diflFérence,  entre 
I-^  Ades  que  Ton  reçoit  Se  que  l'on  foufcrit ,  &  qu'il  peut  aufE  y  en 
avoir  une  fort  grande ,  entre  les  occafions  dans  lefquelles  on  les  foufcrit 
La  différence  entre  les  Aâes  efl ,  qu'il  y  en  a  qui  contiennent  un  très- 
grand  nomfojre  1  de  chefs ,  dont  les  uns  font  capitaux,  &  les  autres  nc~ 
font  propronent  que  des  acceOToires  ;  au  lieu  qu'il  y  en.  a.d'autres  qui  ne 
contiennent  qu'un  chef  ou  deux*>  dont  le  capital  eft  le  point  même  qui 
t'X  contefté. 

Dans  les  Aâes  dq  la  prenliere  forte,  il  n'eftpas  étrange  que  l'appro- 
badbn  générale  qu'oia. y  donne ,  ne  s'étende  pas  toujours  à  ce  qui  ne  tien-^ 
droit  lien  dans  l'AQ»  que  d'acceffoire  ;  parce  que  l'ufage  ordinaire  da 
langatge humain,  comme  il  à  été  dit  idans  le  premier  Article,  fou&éique 
les  termes  géhëraljx  recjoivent  fouvent  des  exceptions,  ,> 

Mais  quand  un  Aâe  ne  contient  qu'un  ou  deux  cheâ,: on  n'a; pas  le 
même  droit  'de  prétendre  queyl'apprG^tion  qu'on  y  d^anç  lie  fe  rap- 
porte. jKfc  àitojitLrAde,  &  furî^'lQUb  qu'elle  ne  fei  rapporte,  pw  à  rce. 
qui  y  eft  de  capitiA,  &  qui  en  fait  finsoni  le  tout,,  au  moins  la  prin^ 
cipalc  partie  :  c'eft  fe  jouer  du  monde  que  .d'avoir  cette  prétention  ; 
car  te  nom  de  chaque  chofe.,  fignifie  au  moins  ce  qui  e(l  de  principal 
dans  la.cbofe;  fice  sn'eft. qu'on  faflfe  erttejadré:  qu'on  le  prend  d'Unç  autre 
IbrÈe ,  &  ainfi  rCelui  qui  voit  ma-  fignaturc  au  bas  d'une  Cbfiftitution ,  ou 
un  témoignage  que  je  m'y  foumpts,  &que  je  l'approuve,  que  doit -il 
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IV.  Cl.  entendre  autre  chofe ,  fînon  que  j'approuve  au  moins  ce  qui  eft  k  prié-' 
Y.  P.    cipal  dans  cette  Coriftitation  ;  c'eft-à^ire ,  ce  que  le  Pape-y  a  principale- 
Numéro  ment  voulu  faire. 

XXXV.  Examinons  maintenant  fur  cela  la  conduite  des  Papes,  &  voycms  fi 
elle  pourra  autoriferla  fignature  pure  &  fîmple  de  la  Conftitution  d'Alexan- 
dre  VIL  On  allègue  que  Tapprôbation  générale  que  S.  Grégoire  a  donnée 
Wi Concile 4le  Conflantinople ,  ne  's'eft  pas  étendueià. tout  .c^  qui  étoit 
contenu  dans  ce  Concile  «  puilqu'il  témoigne  qu'il  h'eh  recevoit  pas  les 
Canons.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pas  vrai,  comme  je  l'ai  déja'Êdt  voir  dans 
le  troifieme  Article,  que  l'approbation  que  S.  Grégaire  donne  au  Concile 
de  Conftantinople  fût  fort  ample  fcifort générale,  il  ell  certain,  de  plus 
que  la  condamnation  de  l'héréûe  de  Macédonius  contre  la  divinité  du 
S.  Eiprit ,  avoit  été  la  -principale  partie  de  ce  Coocile  j  &  atnii  tout  cç 
qu'on  pouvoit  prouver  au  plus  de  cette  approbation  de  S.  Grégoire ,  fi 
elle  avoit  été  fort  générale ,  eft-,  que  l'équité  veut  quelquefois  que  ces 
approbations  générales  ne  fe  rapportent  qu^  ce  qui  eft  de  principal  dans 
l'Acte  qa'on  veut  approuver.  î     •  .^  :       .^    ^  .. 

On  allègue  encore  les  approbations  que  les'Papes  ont  données*  au  Con^ 
cile  de  Calcédoine,  que  les  mêmes  Papes  nous  ont  appris  ne  s'étendre 
pas  aux  caufes  perfonnelles  &  particulières  décidées  dans,  ce  Concile. 
JVIais  c'eft  ce  qui  prouve  mieux  que  chofe  du  moode  la  vérité  de  la  règle 
que  j'ai  établie  ;  puifque  l'unique  raifon  fur  laquelle  ces  Papes  fe. fondent 
pour  excepter  ces  caufes  personnelles  de  l'approbation  qi^il$  cjonnoient 
au  ConcUe  de  Calcédoine ,  eft ,  que  ces  caufes  non  feulement  n'é^oient 
point  la  principale  partie  du  Concile,  mais  qu'à  peine  méritoient*-elles 
d'en  être  confidérées,  comme  parties  (r). 

Appliquons  donc  ces  exemples  à  la  Conftitution  qu'on  nous  veut  fkire 
figner.  Peur-  on  nier  que  le  principal  de  cette  'Conftitution  ne  foit  la 
déclaration  que  le  Pape  j  fait  que  les  cinq  Propofitions  ibnt  extraites 
du  Uvrede  Janfénius,  &  qu'elles  Jbnt  condamnées  dans  Je  fensde  cet 
Auteur?  C'eft  en  cela  feul  qu'elle  eft  différente  de  celle  d'fanocent  X, 
comme  le ''Pape  Alexandre  VII  le  témoigne  en  termes  exprès  ,  lorf- 
qu'ayant  ditj^tqu'il  ccnnfîrme ,  apj>roQVe  &  renouvellelq  Conftitution  de 
fon  P^déceflfeur,  il  ajoute  cette  clanfêj  qu'on  peut  dire^  être  ie  propre 
&  fpéctal  caractère  de  la  fiennï:  B  qmnque  ïllas  Pwvpafiti<mes  ex  Ubro 
préememorato  Comelii  Janfenii  Epifcopi  Tprenfis^  cui  Uttdus  eft^  Augu-- 
Jlinus  excerptas  (ic  in  fenfu  ab  eodem  CorneUo  intenta  damftatas  ejfe  decla* 
ramus  ^  defimmus^  &  utf  tales\^ujla  fiHicet  eodem  fingulis  nbta^  qwe 
in  pradiSu  dit^hrationè  &  definitipHê  unicuiqtte  illarmifigiUatim  inuritur^ 

(c)  Voyez  ielroifiemeArticlç  dans  PExamen  de  la  (èçonde  preure* 
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iterum  damnatmis:  nous  déclarons,  &  définiffbns  que  ces  cinq  Propo-  ÎV;  Ci. 
fitkms  ont  été  tirées  du  livre  du   même  Cornélius  Janféhius ,  Evéque   V.  P*. 
d'Ypres,  intitulé  Àugpftinus  >  &  qu'elles  ont  été  condamnées  dans  le  fens  Numéro 
dans  lequel  cet  Auteur  les  a  entendues ,  &  nous   les  condamnons  de  XXXV; 
nouveau  comme  telles ,  leur  appliquant  la  même  cenfure  dont  chacune 
en  particulier  a  été  notée  dans  cette  même  déclaration  &  définition  ;  & 
enfoite  il  condamne  le  livre  de  Janfénius ,  &  tous  les  ouvrages  qui  l'ont 
défendu  &  le  défendront.  i 

Voilà  ce  que  la  Bulle  d'Alexandre  VII  contient  de  particulier ,  &  ce 
qui  uniquement  la  lui  a  fait  faire;  &  ainfî,  on  ne  peut  nier  que  ce  n'en 
foit  la  principale  partie  ;  &  quand  on  pourroit  détourner  fes  paroles  en 
un  autre  fens ,  par  quelque  fubtilité  d'efprit ,  il  fuÔît  qu'elle  ait  été  prife 
de  cette  forte  dans  toute  PEglife  »  tant  par  ceux  qui  l'ont  approuvée 
que  par  ceux  qui  l'ont  improuvée  :  les  uns  &  les  autres  étant  convenus 
que  les  cinq  Propofitions  étoient  expreffémcnt  attribuées  à  Janfénius  & 
condamnées  dans  fon  fens ,  &  que  c'ell  ce  que  le  Pape  d'aujourd'hui 
avoit  ajouté  à  la  Conftitutîon  de  fon  Prédécefleur.  Or  la  fignature  d'une 
Gonftitutîon  étant  un  Aôe  public  qui  regarde  toute  l'Eglife,  .c'ell  l'in- 
tdligence  commune  de .  toute  l'Eglife  qui  en  doit  régler  le  fens  ,  par 
la  maxime  de  S,  Auguftin ,  que  lit  foi  du  ferment  fe  doit  accomplir  félon 
h  penfée  de  celui  auquel  on  jure,  hrf qu'elle  nous  eji  connue. 

J'ai  appris  que  ceux  qui  prétendent  qu'on  peut  figner  la  Conftitutîoa 
d^exandre  VII ,  fans  confentir  à  la  condamnation  de  Janfénius ,  op* 
pofent  à  tout  cela  que  la  première  intention  de  ce  Pape,  &  la  fin  prih*. 
dpale  de  fa  Conititudon  eft,  de  maintenir  la  foi,  qu'on  lui  avoit  ^t 
entendre  être  combattue  par  ceux  qui  nioient  que  les  Propofitions  foflent 
de  Janfénius,  &  qu'ainfi  la  condamnation  des  Propofitions  dans  le  fens 
de  cet  Auteur,  n'eft  qu'un  moyen  pour  arriver  à  cette fin^  comme  l'or- 
donnance d'une  médecine  n'eft. îqu'^n  moyen  pour  rendre  la  fanté^un 
malade:  d'où  ils  concluent  que  la  déclaration  que  les.  cinq  Propofitions 
font  de  Janfénius ,  &  condamnas  dans  fon  fens ,  n'eft^  pas  le  principal 
de  la  Conftitution  d'Alexandre  VII.  Mais  cette  conféquence  n'eft  pas 
jufte:  car  tant  s'en  faut  que  la  première  intention  &  la  principale  fin  de 
celoi  qui  fait  un  Aâe,  foit  le  principal  de  l'Ade,  &  ce  qu'on  eft  cenfé 
en  avoir  approuvé  en  le  lignant ,  t^u'elle  n'tn  fait  d'-ordinaire  aucune 
partie,  &  ne  peut  au  pkisque  fecvir  pour  excufer  l'intention  dé  celui 
qui  a  fait  l'Aâe,  &  non  pas  pour  donner  lieu  de  l'approuver  à  celui 
qui  (eroit  perfuadé  que  le  moyen  qu'on  auroit  pris  pour  arriver  à  cette 
fei,  &  qui  en  feroit  le  capital ,  ne  feroit  pas  bon.  Et  pour  me  fervir 
de  leur  comparaifon  même  -,  fuppofons  qu'un  Méde<tin  eût  &ite  une  or- 
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IV.  Cl.  donnance  pour  un  malade,  dans  laquelle ,  après  avoir  témoigné  le  defir 
V.  P*.  extrême  qu'il  auroit  de  lui  rendre  la  fanté  ,  il  lui  auroit  donné  pour 
Numéro  remède  une  chofe  capable  de  le  faire  mourir,  &  que  ce  remède  l^ayant 
XXXV.  en  effet  tué,  il  priât  d'autres  Médecins  de  fes  amis,  de  figner  fon  or- 
donnance ,  afin  de  conferver  fa  réputation  ;  oferoit-on^  confeiller  à  un 
homme  de  bien  de  la  figner,  encore  qu'il  crût  le  remède  très-mauvais; 
&  trouveroit*bn  qa'il  en  feroit  quitte  pour  dire  que  â  fîgnature  ne  re- 
garde que  le  principal  de  l'ordonnance ,  qui  fe  doit  prendre  de  ce  qui 
4  été  la  première  intention  &  la  principale  fin  de  celui  qui  l'a  faîte: 
qu'il  a  reconnu  que  la  première  intention  de  l'auteur  de  l'ordonnance, 
avoit  été  de  rendre  la  fanté  à  ce  malade;  ce  qu'il  a  jugé  être  une  fort 
bonne  fin  :  qu'il  eft  vrai  que  le  moyen  qu'on  avoit  pris  pour  cela  n'étoit 
pas  bon;  mais  que  n'étant  qu'un  moyen ,  ce  n'étoit  pas  le  principal  de 
•l'ordonnance  tju'on  lui  avoit  préfenté  à  figner;  &  qû'ainfi,  il  avoit  ctu 
la  pouvoir  figner  purement  &  fimplement,  pour  ne  pas  fâcher  le  Mé- 
decin qui  Tavoit  donnée,  qui,  étant  un  homme  de  crédit  &  d'autorité, 
lui  auroit  pu  faire  quelque  déplaifir? 

On  voit  par- là,  que  c'efl  une  équivoque  manifefte  de  confondre  le 
principal  d'un  Ad:e  avec  la  fin  principale  que  fe  propofe  celui  qui 
feit  l'Ade,  qui  font  des  chofes  très-différentes  ;  &  il  faut  auffi  prendre 
garde  qu'entre  les  fins  mêmes,  ce  n'eft  pas  la  fin  éloignée  que  les  Phî- 
lofophes  appellent,  jinm  operantis^  qui  fpécifie  TAâe,  quoique  ce  foît 
la  principale  &  la  première  dans  l'intention  de  celui  qui  agit;  mais  que 
c'efl  la  fin  prochaine  que  les  mêmes  Philofophes  appellent  j&^w  operis^ 
qui ,  pour  n'être  pas  la  principale  au  regard  de  celui  qui  agît ,  ne  laiflTe 
pas  d'être  celle  qui  doit  être  principalement  confidérée  au  regard  de  ce 
qu'il  a  feit 

Ainfi  un  Peintre  qui  peint  Notre  Seigneur  en  croiîf,  peut  avoir  pour 
fin  principale  d'exciter  des  penfées  de  dévotion  en^ceux  qui  verront  foa 
tableau  ;  mais  fa  fin  prochaine  eft,  de  bien  repréfenter  un  homme  mort 
ou  mourant,  félon  les  règles  de  la  peinture;  &  s'il  y  manque,  on  dira 
que  fon,  tableau  ne  vaut  rien ,  quelque  bonne  qu'ait  été  ia  fin  priacipale. 
Il  en  efl  de  même  en  cette  rencontre.  Je  demeure  d'accord  que  la  fin 
principale  d'Alexandre  VII,  quand  il  a  pris  le  deflein  de.  faire  fa  Cent 
titution,  a  été  de  conferver  la  foi  &  de  confirmer  la  condamnation  des 
cinq  Propofîtions;  mais  on  ne  peut  nier  en  même  temps,  que  la  fin 
prochaine  de  cette  Conftitution,  n'ait  été  de  réprimer  l'audace  de  ces 
Enfants  dHniquUéi  qui  nioient  que  les  Propofitions  fuflent  de  Janfénius , 
&  de  déclarer  çontr'eux  qu'elles  Soient  extraites  de  fon  Livre  ^  &  coo- 
damnées;  cbos  fon  fiais.  ^U  a  eu  deâeia  par-là  de  conferver  la  foi  »  je  le 
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yeaxi  tfeft  la  iîa  éloignée,  c^ft.à*4ii?è,  j&tfr  ùperofaîs^  qliUr  a  ea  de  IV.  Cl. 
fthre  ce  qo'il  a  fait;  c'cft-à-dire  de  réprimer. l'audace  de  ces  enfents  d'ini-   V-  P^ 
quité:  mais  ce  qu'U  a  feft,  c'eft-à-dire.,  cette  'Gonftitutiori,  finis  operis^  Numéro 
cft  cela  :&  non  autre  chofè.  *         XXXV. 

Or  é*eft  une  chofe  inouie^,  que  de  prétwidre  que  ce  qu'on  eft  cenfé 
approayer  en  JBgoaattin  Aûe^  dont  la  fubftance  efl;  uoefauffetér  n'eft 
pas  cette  Êiufleté;  mais  la  bonne  intention  que  témoigne  avoir  dans  cet 
Ade  même;  celui  qui  y  autorife  cette  fauffeté.  Si  cela  étoit,  les  faints 
Evoques  qui  fe  font  faits  bannir  pour  ne  pas  (igner  la  condamnation  de 
S^  Athanafe,  l'aurcnent  pu.fîgner  en  confcience;  puifque  le^Evêques  du 
Concile  de  Milan  témoigaoient  ne  demander /cette  %na!ture  que  pour  i 
une  fin  très-fainte  &  très-louable,  qui  étoit  la  paix  &  l'unité  de  l'Eglille, 
comme  on  le  voU:  par  Jeur  Lettw  >  S.  Eufebe,  Evêquede  Verceil:  (rf) 
car  on  auroit  pu  dire  de  même  qu'en JBgnant  ce  qu'ils  deoiandoîenti 
on  n'auroit  eu  égard  qu'au  principal  de. l'Acte,  quife  deyoit  prendre  de  ; 
h  principale  fin  que  coûx  qui  le  ^opofoieot  dédaroient  avpir ,  qui 
étoit  de  Élire  ceflTer  les  troubles  de  TEgliCê^  &  d'y  itaintenir  la  paix  &, 
la  ct^arité. 

Mais  il  eft  fi  peu  vrai  que  ce  foit  de-là  que  fe  doive  prendre  le  prin- 
cipal ^d'un  A<Se,  que  quelque  int^tion  qtae  Ij^Pape^^ait  témoigne  aypir 
par  fa  Conûitution,  de  confervéç  la  foi^  pn  peut/ dire,  fejoalç  langage  i 
de  l'Eglife ,  qu'il  ne  s'agit  .point  de  la,  foi  dftns  cette  Çonftitutipîj , ,  mm 
feulement  du  livre  de  Janfétiius.  Ceft  ce  qui  fe  peiït.prouver  par  un  exem^  . 
pie  fans  réplique  ^  car  on  ne  petjt  nier  que  la  principale  fin  4es  Pères 
du  V^  Concile  n'eut ^té  de  maintçnir  la  foi j  qpe  les  Neftoriens.tâchoient 
de  corrompre,  en  produifant  les  Ecrits  de  Théodore^  &  de  Théodore, 
&  la  Lettre  d'Ibas,  :cpnune  favorables  à)lejur  héréûe.    Ç'eftpe  qu'ils  té« . 
moignent  par  ces  paroles  exprefles  de  la  huitième  Séçince.  Ayant  vu  que  . 
les  feSoteurs  de  N^orins  s'effQrçoient  d'imputer  leur  impiété ^  à  t^Iife 
de  Dieu  9   par  Pimpie  Théodore  ,  qui  a.  été  Eveque  de  Mopfuefie  ,    & 
fes  livres  impiefx;:&  par  ce  qfie  Thépdoret  a  écrit  (futte  manière  impie. 
&  pçar  la  mécffigmte  Lettre  qu'on  dit  avoir  été  écrite  par  Jbas  au  Perfis 
âjtaris^  nous  nttuf  fomt^f  élevés  pour .renfédier  ô  ces  maux.,  ^  nous  nous  , 

(  J)  Non  ignorât  chariQuna  nobis  Diledlio  tua  quàm  (k  pretiofum  vînculum  chantatis  &  . 
pacis  ,  Domine  chariflime  Frater.  Et  quia  hoc  cullodire ,  nos  qui  Éccleiîac  Catholica!  prsBfumus, 
dftrtaa  Doralni  praecepta  docuerunt;  •  Ideo  Slo.  ut  nobi«  cohjun^jfides  tua  paricer  atque  , 
CQOcordia,  quâ  Deo  &  unitati  placçant,  compUétantiir;  ifa^p  finçenfljma.prudentia  tua 
(qood  fpeçialit^r  &  falubrker  admonemus)  audiat'fupradidos,  &  communîcato  paritèr 
COflB  eis  confilto ,  définiat,  qubd  de  nomine  haereâcoryiA  Mareelli  &  PhotinI ,  nec  qoa  âc 
fiuailegi  Athanafii  totus  prope  definivit  orbis,  ne  non  tam  veritati,  ^uam  cant^entioni 
parère  vidçari*-  EpilL  Concv  Mpdiol,  ad  Eufebium.  Tom.  IIL  desJÇonc*  du  Loiwre\p>  i^i. 

EcrUs  fur  le  Janfénifme.  TomcXKH  M 
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IV.  Cl.  formes  ajjemblés  dans  cette  tliUe  Royale ^  cà  mus  défont  M  c^diés  p» 
Y.  P^   iût  volonté  de  Dieti  &  ^ordonnance  du  très^pieux  Empereur*  Il  y:  a  même 

Numéro  dans  ce  Concile  des  anathématifines  pour  la  foi,  &  néanmoins»  parce 

XXXV.  qu'il  n'y  fut  rien  examiné  de  nouveau  touchant  la  foi  ^  &' qu'bn  inô  fit 
que  confirmer  ce  qui  en  avoit  été  décidé  dans  les  Codciles  d'E{)he(b  & 
de  Calcédoine,  la  queftion  qui' 7  fut  traitée  particulièrement  ,  fl^ayanir 
été  que  de  favoirfi  ces  trois  fortes  d*Ecritt  de  ITiéodore,  de  Théodoret 
&  d'Ibas,  dévoient  être  condamnés,  comme'  contenant  des  Propofitiobs 
Neftoriennes ,  les  Papes  ont  fi  peu  cru  que  ce  qui  regarde  )afei;fôt 
le  principal  de  ce  Concile,  qu'ils  ont  dit  au  contraire  qu'A  ne  s'y  éèoit 

Greg.  1.).  point:  traité  de  la  foî,  mais  desperfonnes:  In  eaSynodo  de  perjbnis  taf^ 

Pela&^l   /««wworfd  non  autem  de  fide  aliquid  geftum  eft. 

Epift.  12.       Qui  ne  voit  qu'on  doit  dire  la  même  chofe  de  la  Conftitution  d'A« 

lexandre  VII,  que  ne  contenant  rien  touchant  la  foi  qui  ne  foit  dans  la 

Conftitution  de  fon  prédécelfeur ,  &  n'y  ayant  ajouté  que  la  définition 

touchant  le  fait  de  Janfénius ,  qui  eft ,  que  les  Propofition6  font  extraites 

»  de  fon  livre ,  &  condamnées  dans  fon  fens;  m  ea  non  de  fide- aliquid  geftum 

,  eft ,  fed  tantummodà  de  perfona  ? 

D'Dâ  il  s'ènfoit  que  celui :qui  figne  Une  Conftitution,  étant  cenfé  en 
approuver  au  moins  ce  qui  y  eft  de  capital,  nul  ne  peut  fignier  en 
confdence  la  Conftitution  d'Alexandre  VU ,  fans  approuver  la  condkm-- 
nadon  de  Janféniiis  ,  qui  en  fait  certainement  la  principale  partie:  ce 
qui  paroîtra  ençote  davantage ,  en  confidérant  la  féconde  diflTérence  dont 
nous  avons  ^à  parler,  qui  eft  celle  qui  fè  rencontre  entre  les  diVérfes 
occafîons  dans  lefquellës  on  nous  prefte  de  foufcrire. 

Cette  différence  eft,  que  le  fait  qu'on  voudroit  excepter  de  la  Ggna- 
ture  d'un  Ade,  ou  eft  tel  que  ceux  qui  exigent  la  fignature,  ou  ceux 
à  qui  on  la  préfente   n'y  font  point  d'attentioii  ;    de  forte   qu*on  ne 
peut  pas  dire,  qu'en  demandant  cette  fignature,  on  ait  eu  defilèin  d'en- 
gager par-là  à  rendre  témoignage  que  l'on  croit  ce  fait  (ce  qui  paroit 
principalement  lorfqu'on  fouffre  que  ceux  qui  fignent  cet  Ade,  déclarent 
publiquement  qu'ils  ont  des  diflScultés  touchant  un  tel  fait  qui  les  empêchent 
de  le  croire)  ou  bien  au  Contraire,  ce  fait  eft  tel  que  c'eft  ce  qui  fait  ^le 
bruit  &  la  conteftation  ,  &  que  c'eft  pour  le  faire  confirmer  par  la  voix  de 
plus  de  perfonnes  qu'on  exige  ces  fignatures.  De  forte  qu'on  ne   peut 
pas^  fans  fe  vouloir  tromper  foi-même,  s'imaginer  quie  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit,  en  voyant  fur-tout  qu'on  qe  fouffire  pas  qu'on  fc  déclaré 
publiquement  d'un  fentimentf contraire,  touchant  ce  fait,  à  celui  de  l^AÔe 
qu'on  fait  figner. 

Je  dis  donc  que  la  fincérlté  chrétienne  oblige  d'agir  diverfëment  en 
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Et  us  TaHMCtAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.        fi- 
ées dèmc  ^erfes  forées  d'^cafîons.   Calr ,  dans  la  première,  une  tit^TV.  Cfc.' 
ception  raifonnable  &  publiquement  foufFerte ,  peut  être  fous-entendue  V.  P^ 
iàns  Texprimer:  mais  dans  la  dernière,  lafîncérité  veut  qu'on  l'exprime ,  Numéto 
ou  qu'on  figne  de  telle  forte  que  ce  «fait  foit  exclus  de  la  fignature,  XXX v. 
par  les  marnes  termes  dont  elle  eft  conçue  i  parce  qu'une  foufcription 
publique  en  matière  de  Religion  étant  une  efpece  de  ferment ,  elle  fe  >^ 

doit  entendre,  pour  être  fincere,  par  la  règle  de  S.  Auguftin,  félon  Tin* 
tdiigence  commune  de  ceux  à  qui  elle  s'adrefle. 

Ceft  ce  que  nous  trouvons  confirmé  par  la  conduite  des  Papes ,  qui 
nous  foumiflent  des  exemples  de  ces  deux  différentes  manières  d'agir, 
&  principalement  de  la  dernière.  Car  lorfqu'ils  en voy oient  leur  profeffion 
de  foî  aux  quatre  Patriarches  d'Orient,  avec  qui  ils  étoient  parfaitement 
d'accord  touchant  les  trois  Chapitres,  ils  pou  voient  fens  fcrupule  ap-^ 
prouver  fi  généralement  qu'ils  euflent  voulu,  le  Concile  de  Calcédoine» 
fens  crainte  que  cela  s^éteddît*  jufqu'à  l'approbation  de  la  lettre  d'Ibàs,' 
qui  jr  avoit  été  lUe  fans  y  être  condamnée  ;  parce  tju'îls  favoient  bien   •  . 

que- ceux  à  qui  ils  écrivoient  ne' leur  dettiandoîeht  point  cela.  .  ,  )^ 

Mais  lorfcju'ils  rendoient  compte  de  leur  foi  à  ceux  qui  étoient  fcàn-'        ,    '  [ 
dalifés  fur  le  cinquième  Concile,  en  s*imaginant  qu'on  y  avoît  renverfé 
le  Concile  de  Calcédoine,  parce  qu^on  y  avbit  jugé  autrement  de   la^ 
Lettre  d%as  que  le  Concile  dt  Calcédoine  h*en  avoît  jugé,  prévoyant^ 
alors  que  ces  pèrfonnes  ^ourroient  abûfet  de  i^apfprobation  qti'ilis  don-'^ 
noient  au  Cortcile  de  Calcédoine ,  fi  elle  étoit  générale ,  ils  ont  eu  un- 
foin  particulier  de  la  reftreindre ,  ou  à  la  foî ,  où  à  dés  faits  nbft  côntçftés/ î 

Ceft  ce  que  nous  voyons  dans  la  Lettre  la  de  Pélâge  I,  Sii  Roi*; 
Childebert,  qui  lui  avoit  donné  avis,  par  un  Seigneur  lioihmé  Rufiti^' 
du  fcandale  que'  le  cinquième  Concile  avoit  caufë  eh  France  ,  ce  ^u^ 
feit  voir  qu'il  n'y  étoit  pas  reçu;  car  après  avoir  dit  que  depuis  la  mbrt 
de  l'Impératrice  Théodore,  il  ne  s'étoit  ému  dans  l'Orient  aucune  queftiotf  * 
touchant  la  foi  ;  mais  qu'on  avoit  feulement  traité  de  quelques  points 
hors  la  foi ,  fed  qua^dam  capitula  ex&a  fidem  fuérint  agitata^  par  où  il     ^ 
marque  le  cinquième  Côndle  j  il  ajoute  pour  guérir  leurs  foupçons ,  î 
une  approbation  du  Concile  de  Calcédoine ,  auquel  les  Evéques  de  France 
craignoient  que  le  cinquième  Concile  n'eût  fait  préjudice.  Mais  afin  qu'on* 
n'en  prit  pas  avantage  pour  en  infirmer  l'autorité  du  cinquième,  il  la 
reftreint  à  la  feule  foi:  ce  que' nous  avons  cru.  ditJl,  devoir  faixe  pour 
guérir  votre  ejprit.  &  celui  de  tous  nos  frereS ,  ks  Evéques  des  Gatdes , 
tfi  de  déclarer  que  mus  anatbématifons ,  &  que  nous  Jugeons  exclus  de  la 
vie  étemelle  tous  ceux  qui  f  écartent  en  une  feule  fyUable .  en  un  f eut  mot  y 
&  en  un  feulfens  de  cette  foi  pfe  îe  fape  Léon;  ifbkuréufé  mémoire,  Or 
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Y^:Cx:ît^HdmsJes  lettres  \  ^q^e^hSomifç'd^Caydmf^  JfShfl».  cerPgpg, 
y.  P\  %r^ç«  dam  la  définition  qu'il  en  a  faite.  .    .  .-  : 

N«niér0       Ôeft  ce  que  nous  voyons  ^encore  ;dans  h  Lettre  fuivpqte  da  même: 
XXX\(*vPape  aux  Eyéques   <îç   Tofcançt,    qui  s'étoipBt  féparés  de  Jiuî.rà  i^iufe 
dii  cinquieiijie  Concilç..   Il  ne  dédaigne  point  auflîj  pourries  guérir  ^î 
leurs  foupçpns  ,  de  ;leur  té/noignen  fpn  refped  pour  les  quatre  ptemfcrs* 
Conciles;  mais  en  fe  renfermant  auffi  dans  la  foi,  &  en-leur  prwbeftîOit. 
qu'il   gardoit  celte  que  la  fircrée  dvQrine  des  Apôtres  4tvoit  étahMBiqftêt 
t autorité  dtf  Cona^  \{^e  Nicée  avait,  confirmée ,  &,  q^tevles,  décifions  4es 
faiffts-  Conciles  de  Ckmjlcmt impie ,  dj^befe  G?  4e  -Gakéiiofft^^avçi&fft  ^fflf-* 
pff^quée  :  qu'il  n'avait,  rien,  ni,  diminué^  niaugfnmlé^  p^çl^amf  dMs  fet 
définitions  de  Cf^  Cgnciles;  mais  qu'avec Ja  graae  de  Dieu  ^^  il  copfertieHoit 

in^iolqble^ent 'fofif  ce., qu'ils  avaient  écrit  de  la,  purçté^dp^J/xfoi.    , 

^  ]VÎ3)s  la  fîncérité  de  ce  Pape». &  fon  extrême  vigilanqe,  à  ne  rien  y  dire 

quç  ji^'exaâiement  yrai,   paroit  .encore  dava^^t^ge.  4ans>  Ç^  î-ettre  XIV , 

Pdag.  I.  à^to^t  le  Peuple  de  Dieu:  car,  après  avoir  déclaré  foi;i  f^^ntiment  tpuckaqt 

Ep.  Enc»   |çg  quatre  Conciles  5  endifant,  qu'il  les  garder  oit,  avec  t^teeutfere  dévfi^ 

r\xm^Q^\Ltion  en  ce^  qu'ils  avoientr  fait  pour  la  d^enfe  de  la  foi  ^  les  condamnations 

lumDcL   desbéréfies    &  des  Hérétiques  j    il  ajoute,    qt(^il  tiendroit  pour   ortbo^ 

dopces  ceux  que  les  Concile,^,  a^voient  temis  ppnr  tels  i,&:  pour  cQndanmés 

ianrnés ,  S?  en  particulier  ^  qu'il  rece,vait  eatre,  les,  or-^ 
s  £pêques  Théodorp  ^  Il?as^  qup  fes  Préd^çeJJeurs 
tels.  D'où  on  ne  pouvoit  tirer  aucup  avantage  au 
5  Concile,  qui  n*a voit  point  condamné  les  perfQHi- 
pes,  ii^ai3  feulepient  les  Ecrits  du  premier  contre 
j;  du  dernier  au  Perfe.MariR(,  ' 

u  que  le  Papç  Pelage  II  a  ufé  de  Ja  même  coaduî* 
e  aux  Evéques  d'Iftrie  ,  oè  il  renferçae  dans  la  feule 
dopne  ^u  Concile:  de  Calcédoine  ,  &  déclare  même 
•il  ne  rétend  point  aux  caufes  pecfonnelles  qui  y 
L.  2.  Ep.  >.  Grégoire,  a  imité  la  .  fegefle  &  la  Oncéi;ité  de  £ç^^ 

^  ^  ^  nt  appris  que  Théodelinde  Reine  des  Lomtprds ,  &  • 

^s  Etats ,  s'étoient  retirés  de  la  cpçMxûmon  de  Con(^ 
an  ,  à  caufe  de  la  condamnation  des  trois  Chapitres» 
qu'ils  croyoient  avoir  été  faite  au  préjudice  du  Concile  ce  Calcédoine, 
crut  les  devoir  ramener  parla  dpuceur,  en.  déclarant  foq  fontimcnt  tou- 
chant, ce  Concile:  ce  qu'il  fait  en  ces  termes  :  ,5 Nous  proteftons  ^vec 
M  toute  forte  de  vérité ,  &  félon  le  témoignage  de  notice  çonfcience ,  que 
,y  nous  confervons  inviqlablement  la  foi  du  S.  Concile  de  Calcédoine  , 
9)  &  que  nous  ne  prenons  point  Ja  hardielFe  d'ajouter  ou  de  retraacher 
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fi  p*éfompt|arî)jd*«voitv4e8;jf€»tHftwte^cûnt^       à'c^e  .définitiott  i6ç  à   V;  P^ 
i  Jft-ibifde  ije^faint :Gortptîft,-foiti  en  f  ajoiitant/*  foit  ef^jy:;rçU:aBd»Ot*  Numéro 
,Lflo»8/j.ui  'difons:fin9tb^«Jit4,  .^  le  déclarons  fépar^  du.femide.  rjEglifit  XXXV. 
«r.fQtre  Mère:  celui  et. quijQçtéç:  CopfeflîpQ  j^'jii  feU  ;isf fuffitr  pa5;i^UiI     '      ' 
»r  )el^é^r  dç  fes  fçupççin?^  jéjnoignepar-làiqwe  ce  qui^Iç {^ir^gim^ft 
9  p^slp  yér^f}le  .an[io}ir  du  ;CDJ^cUe  d.fe  jCaloéijDine  i^maîs  yxnt  averfion, 

.  Il  écrit  la  même  ^tiofe^îi  la  Reîne  Thépdeiinde  ;  &  fachaijt  quç  ,ce 
(jjiila  blç(]ro|i^,étoR,j*qq'p.i^MavQit  dk,  que  du.  tqiçps^de  Juitinien »  on^ 
«  aypit  fait  (juelqi^  ci[M>fe  ppntre  le  Concjlp  de:  Caicédpine,  il  lui  prp- 
9  tefte  qu*pn  n'a  r^ea  changé,  &  qu'on  fl'?irien  altéré  à^  la  foi  du  Concile 
»de  Calcédoine'';  mais  que  tout  ce  qui  s'qtoit  fait  du  t»mps  de  Jufti- 
nien  s'étoit  fait  de  tqlle  forte ,  que  laf  foi  tàa  Cpnçile  <le  Calcédoine  n'en 
avpit  été  Jbl|Efl5B§  çja  aijcmiP  fort?.  -Pgft  pourquoi,  dit -il,  fi  quelqu'un 
ofe  ou  parler  contre jla:îfQi  de  qp,  Concile,,  pu  avoir  des  fentiments.qui 
n'y  fuient  p^$  cpnforpe^ ,  )noias^ldéie(lon6  Içs  fentimçnts  d'un  tel  homme  > 
&  nous  M  4ifons  cmatbême  Cf).\  •      •         . 

•  On  ne  peut  doute^^du  ^ele.qu'avoit  ce  Sw  Pape  ^pourlfi /alut  de  cette 
Reine  &  de  ces  Evéques.  JJ  favojlt  qup  la  caufe  de.teuir  fcand^le  qtoit  , 
qu'ils  crqyoient  qu'on,  ayojf  iaiti  injpre,  au  Çpnç^le.de.  Calcédoine. ;  Rjen 
4pnc  n'pût  et^^plp ^propre  pppr  Je  U^er^'  que  de  dire  généralement, 
£u}s  exception.  &f^n6  réf^ve^  qu'il  Teçevpit  1^  Concile  de  Cî^lcédoine 
comme  un  quaÇrierne  jÇvangile.  Mais  le^foin  exaft  qu'il  avoîb  de  ne  point 
bleflèr  fa.  IJnpérite  ,î  llempj^che  dejpaiJerde  la  forte;  pajrçe  qu'il  ^uroit 
çra  la  ^hkiïèj^y  entjpariapf^  c^une,  njapier^ ,  q»i  miQ\t  j^o;^^/^  fqjçt;de{proir€r 
à  .ces  Evéques  ; {  q^e  pçfjtej  approl^a^ou;  générale  s'éçpndoiçi  aiiffi  à  ttpute^ 
Içf  caufes:  per^^^nflplles^.ciui,  avc^nttété  frçiitéç^  dansirce  Conqilp,  fsnx- 
quelles  néanmoins*  pe  Pàpp-ipeT^ouloit  pas  rétendrç;ne'pouvantpa$;  dire, 
en  parlant  fin(?érem«irt ,  q^riL^pprpuvoit^  ce  qui  y  aypit  été  f^it  touchant 
laJettre  d'iba?..  .^  ^^,,    ;   .,  .  j  .  :  ,:j.  _  :i  .  .    . 

(r)  Nés-'ôfâiW  atiètoPB^^tW^V  telVé;l5ônrcîentîd'fetcrtiiit  nos  fidem  ftn(^  'd^l^èdbrie/i.* 
fil  SjnDoditpetuttinffit'iDtbàatp  cuftb'dlré  y  jUihilqtie  dèfifUdçni  ^jus  àddere  r  nîhilqite  (&bt;ra^ 
licrc  audere  ;  fca  (i  quîs  contra  hanc  definitionem  ejufdemquc  Synodi  fidem  fiyc  |)Iu&  prinufve  * 
ad  iàpîendum  appétit  ufurpare ,  eum  omni  dilatione  pcftpcfita,  anatliematifamus,  atqùe 
àijiD  Mtitm'£cdlefia5^efHil]i>^e^âeoer^mil8r  <^i}em4gi^^^^  nea  cbnfeflio  non  iânat, 
noQ  jam  CalfedonenfçmSy/iQ^m  «Wig|*^i  i^^^d  M^tris  Ecdefiœ  finutt  odit,  -X  Greg.  I,  5.  ep,  3^ 

iJF  )  Dicunt  eriîra  jpîâ' memoriè  Juftimani  temporîbus  ,  aliqua  contra  Calceaonenfeni  Sy- 
nodtim  fuifle  conftîtuta.. . .  Nos  autem  tefte  confcientia  fatemur,  de  fide  ejufdem  fandlî 
Çajqcdpnenfis  Coq«Û^^  n}hi}.mo,tum^  pihîl  gfle  Yiolatum;»fcd'quidqpid  prœdix^ijfiftinianî 
jii ^L..-  -rA —  lA    .^  ^A..-i  J(i    .,.  t j-..^»lii^j^^'»^i-.-(N^^ç^jjj>|j^  j^yjj^  jr'exaretuE :  fj  >jm$ 

'  .vdiaperp ,  1M4  ejus,  fenfùn^^uj». 
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IV.  Cl.  '  £t  il  dsonnoit  aux  autres  les  iXiémes;c(Hiféfts  qull  prehdtt  podt  lui) 
V.  P*.  car  TEvéque  de  Breflre>&  leshabittatedeoeètè  ville  ayant  f<kilu  obKger 
Numéro  Conftance,  Evéque  ^ie  Milan^  de  kur  jiifer  qo'it  n*avoit  {M  comfeiriaé 
XXXV.  les  trois  Chapitres;»  S;  Grégoitt  écrit  à  cet  B^tîe,  qu'il  ne ' le  dbvoit ^at 
Lib.?.  Ep.  ^jj.ç .  ^  ^^gjg  jjgjj  ^  ^/^//  ^  ^yç  j,çyy  ^ qy|  ij^y^  ^|^j.  ^^jf  jj^  demcurent  «a» 

»  fdandalifés,  témoignez-leur  par  une»'lettrei  que  Vous  n'avez  rîenAre- 
9^  tranché  de  la  foi  du  Concile  de  Calcédointe',  it  ^e  vous  né  recevez 
>>  point  ceux  qui  en  auroient  cetranclié  quelque  chofe;  que  vous  cbn« 
»  damnez  toutes  lés  perfonnes  qu'il  a  condamnées/^  que  vous  abfol- 
1>ez  toiaes  celles  qu'il  a,  abfoutes  (^')";   où  nous  voyons  qu'il  paflë  bien 
quelqueifois  au-delà  de  la  foi  >*mais  en  demeurant  toùjiours  en  ce  qui'étoit 
exaâement  vrai;  parce  que  le  trôifletne  Goiicile  n'a -point  été  différent 
de  celui  de  Calcédoine,  en  ce  qui  regarde  le  jugement  des  pcrfonries, 
l'un  &  l'autre  Concile  ayant  âbfôué  lès  pétfonHès  dèThéùdoret  &<i'lbas; 
mais  feulement  en  ce  qui  régarde  le  jugement 'de  la  lettre  d^lws ,  le 
Côncîlc  de  Calcédoine  l'ayant  laJflTé  paffler  fans^'lal^icondahiner,  îttedn- 
qtiîeme  Concile  l'ayant  condamnée:  tfinfr  tout  ce/què  la  chatité  dettes 
Papes  leur  a  pu  faire  avoir  de  condefcendancfc,  ifa  été  qu'à  lefe  porter  à 
ne  pas  dire  toujours  toute  la  vérité,  mais-âon  pa^^'dife  jamais  autre  chofe 
que  la  vérité ,  fans  ambîguité  &  fanis  équivoque*     -  i  ^    >  <; 

Nous  tte  faurions  donc  manquer  à  fuîvtè  line^  conduite  fi  fige,  &ft 
conforme  aux  maximes  dé  la  finéerité   chrétienne,  pourvu  que*  nous* 
foyons  dans  une  occafion  femblable  à  celle  où  étoiènc  ces  PâpéaP:  or 
nous  y  fommes  très-certainement ,  pùifqu'il  eft  vîfîble  qu'on  ne  demande 
là  fîgnature  des  Conftitutions  ou  du  Formulaieè  ;  que  pôui:  accabler  le 
livre  de  Janféniu9V&  îfaîre  païoître  qû^il  a  été^  condanirif  éomme  Saint; 
Athanàfe ,  p&r  léNCC(hfen<ement  de  prefque  tout  PunîyérsJ^  Tout  ce  qai  Vèft' 
.    fiiit  dans  les  Aflbmblées  en  eft  une  preuve  plus  que  pàlpabïeii  la  t^oca* 
tion  du  premier  Mandement  des  Grands  Vicaires  de  PàsiS ,  en  eft  une  en* 
.    fiere  conviâion  ,  &  Pordre  qu'on  donna  de  tte  point  foûftîr  d'explica-' 
tion ,  ni  de  reftriâion  dans  les  fîgnatures  ,  eft  une  marque  certaine  qu\>n 
ne  veut  point  qu'il  refteà  la  poftérité^ucuif  témoignage  authjentiqiie,  par 
lequel  on  puifle  montrer ,  que  ceux  qui  ont  figné  n'ont  rpas  prétendu 
Condamner  Janfénius.  .     .,        ' 

On  oppofe  à  cela,  que  ceux  mêmes  qui  demandent  ces  JSgnatiuies  re-- 
connoifFent,  que  celle  des  feules  Conftitutions  n'enferme  pas  la  créance 

ig)  Sbd  ne  iî  qui  nobîs  iftafcripftrant,  fcandalîfarilrîdeantur.  tWtifinlttîtè  eîs  Eplfto* 
làm,'  in  qùà  ftib  anathemacis  ioterpofitione  fateamim  neqoe  vds  aBquid.xle  fide  CdTcedoiten- 
Hs  ^^liadi  immtniiere  ^  neque  ebs  qpi  imminuuiu  tecip^ré  &  quQfcudi^què  ^aMiaVit  dûm«' 
nare,  &  quorcumque  abfolvit  abfdvcrc.  -        '^'  :   .^^  -    i    - 
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ET  JES  KaCMOLlORB  Î3UJCEERGÉ  mmMOL        9r^' 

chi'  firft 'de  JaaféWu^r  'ce  qu'bit'pféÉerrct'pfouVcïpar  ces  detfX  raîfons.  IV.  Cl. 
La  première  «ft^^que  &  les.  Evéques  atoient  cru» qu'elle  feàt  enfet-  V.  P^ 
mée,  ils  nefeièraient  pas  avifite  de  faire  le  Fofmulaite,  Mais  faiis  m'ar- Nimiéro 
rtter  à  ce  que  dk  l'Auteur  même  du  Formulaire  ;  Ôans  fou  Trarfeé  de^XXXV. 
Kofîillibaités  qu'a  Ta  ftît  pour  donner  plus  dfe^|)a«  auit  Ei^é^éff^dins  j^j^^;^ 
cette  afl&îfe,î&^n'tn  taifler  pals  tèrote  la  gloite  an  Pape  feul  i  il'  ne  fauf 
que  confidérer'  en  quel   temps    le  Formulaire  a  été  fait  la  première 
fois,  pour  juger  de  la  foiblefle  de  cette^  conjeâure  :  car  c'a  été  avant  la^ 
Conftitutiott  d'Alexandre  VII,  &  énfiïîté  da  Bref  d'Innocent  X-    Or  ils, 
D^avôiêât  6u  garde  alorè  de  faire- figner  Amplement  la  Coriftitution  ,  parce 
qu'ils  ne  la  croyoteiit  pas  aflfez  claire  pdur  la  cbnd^mnatîdh'de  Janfénius;î 
Diàuffi  de  £iire  figner  un  ômple  Bref,  ce  qui  eût  paru  trop  ouvertement 
contraire  aux  libertés  de  VËglife  Gallicane  :  c'eft  pourquoi    ils  furent 
contraints  d'avoir  reèours  au  formulaire',  qu'ils  commencèrent  par  ces 
termes  :  Je  me  foumets  fincérethent  à  la  Cofifiitution  d'Innocent  X^tbi  31 
Mai  16^  3  3  félon  fon  véritable  fens,  expliqué  par  tAffemblée  de  Meffei^ 
gneurs  les  Prélats  de  Frantt,  du  2%  Màrfl6f4.  &  confirmé  depuis  par 
le  Bref  de  Sa  Sainteté ,  du  29  Septembre  de  k  même  atmée.  Et  ainfi ,  S'éïaht 
déjà  engagés  à  fairt  ligner  le  Formulaire  avant  la  Conftitutîon  d^Alexani- 
are  VII  V  ik  n'avoicnt  garde  de  fe  départit  d'une  choft  qu'ils  crôyoienï^ 
avàutegeufe  à  l'étaWfflfement-de  leur  aùtorifé;  maïs  ils  fe  Contentement  lorfl  ' 
que  cette  défnièré-Côhftîtution  parut,  d'en  faire  meiitioh  eA  changeant' 
cet-  mots^du  commencement  du  FormutMt  ^folon  fon  véritable  fens  ex^ 
pliqué  par  tAffèniblée^  confirmé  par  le  Bref^  en  céxxx-ak  ^  déterminé  par . 
la  Confiitution  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  Alexandre^FH^  du  Ï6  O&ôbre' 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  donc  ,*eft ,  que  les'Evêquës  n'ont  pas  cru  que- 
la  fîgnature  de  la  feule  Conftitutîon  d'Innocent  X ,  engageât  affez  à  la 
créance  du  fait  de  Janfënius  ;  ce  qui  eft  très-véritable.  '  Mais  on  ne  peut 
point  dire ,  qu'ils  aient  cru  la  niénle  chofe  dé  celle  d'Alexandre  VU,  ^uit 
qu'ils  déclarent  abcfontraîré ,  qu'elle  détermine  claîremerit Ile  fens  de  celle 
de  fon  prédéceffeU^  à  la  cohdataination  dé  Jattïëniu».  '  '   n  ^ 

Loutre  rdifon  dôhit  oh  fe  ferl  pour  mbnfrér /^ûé ,  dans  fôpinîon  mê- 
me de  ceux  qi»  exigent  des  Signatures ,  la  foûfotfptîon  des  feules  Conf- 
titutions  n'eft  pas  une  marque  de  créance  du  fait  de  Janfénius ,  eft,  que 
les  Jéfuites  ne  Û  font  pas  contentés  de  laFornriiïe  dé  Louvain  /  mâis^  de- 
mandent des  claufes  plus  exprelFes  pour-  engager  à' cette  créance.    '    '  ^ 

Mais'cc^  prouve^  feulement  qbe  les  Jéfuîtes  apjiréhendent  que  nous 
ne  voulions  nous  échapper  par  des  défaites  femblable^  à  celles  qu'ils  fa- 
vent  être  pratiquées  par  les  Pères  de  l'Oratoire,  &  par  beaucoup  <^au- 
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IV.  Ct^*f^  pçrfonn^  ,  quii  eçtfignapÇ.ro^taekNFîCwmidaîrag^^iiè^p^  ne 

y.  P.V  s'itre  p^  :ctîgDfg4s'à  la  coiHiwination^ë  Janféniu&;.&  awliils.tâchpiiyc 
Num^iîo  tirer  de  nous  les  pjfl?  exprpfTes  déclarations i qu'ils  peuvent ,,afin  dénotas. 
XXXV;  'faiire  paroatr^  pour  de^  gens;4p0blee ,  Eus  foi  &  fans  OnOéritéj^  (laprèslesi 
;    avoir  doijjn^épsinpus  pcétendipn?.  ne.  noys  étrç  pa$  engagés  encKtfejrà  jai 
çr^apçeidu  feit  )Etc'eft  à.quoiils  artroie^^très^bign  réu(5»ifl:quelqiïeMinsj 
d^^jios  amis  en^avojent  été  crus;  $:  flous  leur  aurions  donné  un  beau 
fujet  de  cqnfirmer  ce  qu'ils  ont  déj»  dits  qu'une  fixieme  Propoûtion du 
Jafnfénifine  eft^  qt('il-efi  permifàe.  mentir ,çn  wfltierje]  de  RHigioVk  \  :,[:  .   ; 
r  paft  la  raifpn  qui  fait  ^  que  ,  :quaqdî  ils^  peuvent ,  ils  ne;  fç  jAPntçOtent 
pas  du  Formulaire  mémej^^y^ipt  )ét^<>Wlgéfi  dft  donnçr  quelqtieich^fç  de^ 
plus  exprès  encore, aux  trois  Pères  de  l'Oratoire  qu'ils  avpientfait  exi-: 
ler,  (Sç  leur  ayant  f(jLit  renoncer  à  toute  reftriOlon^  modification  Ç^,  ixcep^ 
.    *i(>«f  j^^fiui  conjme  adij:  unrhommeid'efprit,.  que  slljeuj:  i:eftoit  encorde: 
quelque  f^^^jw/:^;;?  5r\cen^.fût  plijs  certainement  qu'un  retentumd^  contre-:. 
bande^i^&dig^^.fcï^l^ïP?^*  d^'fifcobar.^  \     ,;  v    t 

.  Cependant i  comme  on  ne  po^irroit  pa^  conclure  deJà,  que  les  Jéfui- 
t(ps  reconnoiflent  que^  la  flgnature  du  Focmulaire  n'engage  point  à ia 
cjéance  (|p  i^ft  de;  J^nfénius^  mais  feulement  qu'ils  appréhendent  qu'on 
njç.^rouye^  des  fubt^li^?  popr  ne  ,§^y  :pas  -croire  eng^éiWS  Je^gnapt.î  de 
inêmBi,qi^d,jils  ge.îfçcontenterçient:^^  figpaûwe  pure:&  Gn^pie.. 

deS;  Confti;tutiops^cç.ne.fecoit  pas. uneprpuve.xiu'ils  crufleRt  que  oe^ 
%nature  d'el^e^m^t^e  n'engage  ^point^  à  confentir  à  la  cpndamnation,  de 
Janfénius  ;  mais  feuJemeçt  une  n^arque  de  l'^ppréhenfion  qif  il$  auroiçntt  ^ 
quen9ns^'euflî(^«\tro^yé  <:Çj  moyeji  de  nous  mettre  à  çouyçrfe.d^  leurs' 
pourfuites ,  en  nous  formant  au  regard  de  cette  foufcription ,  une  CO0& , 
ciencejfemblab^ç  .à  -celle  qi^eia  plupart  des  Percs-de  l'OratjQire  le  ft}tit 
fprmée  au  regard  de  celle  du, Formulaire  :& ils  croient  avec  rajfon  qu Ils 
ne^rifquent  rien  en  agiffant  avec  nous,  de  cette,  fçrte,  &  en  rejettant  tqût, 
c.ei}qHe  nous  Içur  préfentprons  :  qui  pe  fera  pas  ai^fp  clair  au  njoini?  q»e 
le  ffgrmulaiirjeiîpyce  qu,'jlp  fe  perfua^lent  qi^'il,  ^wlra  à  la. fin ,  ,ou  que  la 
crainte  des  maux   dont^  fU  pous  çRenaçentriPOM?  j  fatfe,  re^rg,  ou.  que  ; 
fi.  nous  demeurons  fermes^  à  la  refufer,  ikjijs  Aiçcpmbei;ons  fous  la  vio- 
lence ^e  la  perfécution^  qu^  exciteront  çotitre  nous  ;  ce  qui  eftle  çQmr  . 
bip  dedjsurs  fouhaits.  [  .  •.       ^  ,  .   ; 

^  pij  pçpt  encorde  appprfer ,  pour  éclaircir  ceg  ,  l'ejpemi^ç  d.'nn  ferment 
que  faifoit  faire  Cro^wel,  à  la  fyj  duquel  il  §t,jç^etÇre,  qfi'onrenonçe^r, 
cefoitàJot^e'égffifVQ^ue  ^  ^à^ toute  nejhjpion  mffftf/e.i  Fourrojt^^; inférer 
de-là,  que  ceux  qui  eKigeoient  ce  ferment,   croyoient  que,  ians  cette 
cljmfe.  Il  aufoiç  été  permis  4?  j.'çlR4er  par  deç  équivoques  &  des  re^jo- 

*  '        '  tious 
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tîons  mentales^  Je  ne  crpîs  p^e  que  .perfpnne  Pofât  dîpe.     Et  toutcclV.  Çu 
que  cela  faifoit  voir  eft ,  que  les  Anglois  ufoient  de  cette  précaution  contre   V^  p^ 
les  Jéfuites  &  ceux  qui  font  imbus  de  leurs  maximes ,  dont  ils  favoient  Numéro 
(^e  la  coutume  étoit  de  fe  jouer  des  ferments  les  plus  folemnels  par  XXXV. 
ces  fortes  de  déguîfemcnts^ 

Ceft  ici  la  même  çhofe.  ÎJi  le  Pape ,  ni  les  Jéfuitps  n^avoueront  ja- 
mais que  la  fignature  pure  &  (impie  des  Conftitutions  n^ngage  point  à 
confentir  à  la  condamnation  de  Janfénius.  Mais  fî  le  Itape  s'en  contente , 
ce  ne  fera  que  dans  la  créance  qu'elle  y  engage  :  &  fî  les  Jéfuites  ne  s'en 
contentent  pas  ^  ce  ne  fera  que  par  la  crainte  que  nous  n'échappions  de 
leurs  mains ,  en  trompant  le  Pape ,  &  lui  préfentant  une  chofe  qu'4  croira , 
&  qu^ils  croient  auflî  nous  obliger  à  condamner  fincérement  Jatjfénius  ; 
mais  que  nous  nous  ferons  perfuadés^  par  des  rafinements  d'efprit»  ne 
nous  y  point  obliger, 

C  o  N  c  L  u  s  I  o  N. 

Je  croîs  donc  avoir  montré  très-évidemment ,  dans  cette  réponfe,  quUl 
n'y  a  rien  de  plus  mal  fondé  que  le  fondement  qu'on  a  pris  pour  au- 
torifer  la  fignature  des  Conftitutions ,  qui  eft,  c^ue  l'ufage  de  TEglife  ait 
toujours  été  que  la  réception  des  Conciles  œcuméniques ,  quelque  gé- 
nérale qu'elle  pùtétjfe,  n'engageoît  jamais  à  en  approuver  aùtfe  chôfe' 
que  la  feule  définition  de  foi.  /  ■  .  * 

Je  crois  auffî  avoir  détruit  une  autre  maxime,   qui  eft   comme  le^ 
principe  de  celle-là,  qui  eft,,  que  l'Eglife  n'ait  jamais  prétendu  qu^on  dût' 
confentir  intérieuremont  aux  jugements  qu'elle  rend  touchant  les  caufes 
perfbnneUes;  &,  enfin,. je  croîs  avoir  juftifië  le  foin  qu'ont  eu  les  Papes 
de  parler  dans  une  exade  fîncérité  ^  en  évitant  toute  ambiguïté  à  toute, 
équivoque,  lorfqu'ils  fe  font  trouvés  eh  des  occafîons  femblables  à  celle 
où  nous  fomraes  maintenant  ;  c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils  ont  fujet  d'appré- 
hender que  la  réception  trop  générale  qu'ils  avaient  feite  d'un  Concile, 
ne.  donnât  Kcude  croire  qu'ils  en  auroiént  approuvé  quelque  point  par-' 
ticnlier ,  qu^ils  auroiént  cru  ne  devoir  pas'apprbuver.    Puis  donc  que  nous^ 
convenons  que  nous  ne  fauriôns  mieux  faire  que  de  régler  nds  penfées' 
A:  nos  paroles  fur  1»  conduite  que  ces  Papes  &  d'autres  grands,  Çaints 
ont  tenue  en  des  rencontres  pareilles  à  celle-ci ,  quel  fujet  aura-t-6n  de 
fe  plaindre  d'une  perfonne ,  qui,  étant  prelfée  de  figner  les  Conftitutions, 
le  fera  dans  ces  termes  de  S.  Paulin^^  Syêque  de  Trçves:  Se  in  damnation 
mm  quinque  Propofitionum  confentire  ,.»è  Janfenio  non  probare,  en  lailfant 
à  EHcu  ce  qui  en  pourra  arriver ,  à  l'exemple  de  ce  Saint ,  qu'une  fem*' 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXII.  N 
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9è       iCKirs  suiR  les  buLles  D'Alexandre  vn,  ^  * 

IV.  Cim  blablè  rèftrîiaioa  fit  envoyer  èn.exîIjOÙDieu  acheva  ^  \t  çoUrontiet. 
V;  î^^    pu  u  on  defire  ufte  pliis  grande,  condefcendance,  que  peut-on  faire  de 
Nurb4ro  mieux  que  d'imîteï  les'  Papes,  en  difant  fimplement  qu^jnîie  fe  d^f- 
XXXV,  tira  jamais  des  Conftitutions  en  ce  qui  regarde  la  foi ,   comme  ils  oiit 
fait  tant  de  fois  fur  le  fujet  du  Concile  de  Calcédoîhe,  lorfqu^ils  ont  eu" 
peur  qu'on  ne  prît  oçcafion ,  d'une  âpprdb^ion  plus  générale/,  de  leur 
imputer  qu'ils  approuvoient  la  manière  dont  la  lettre  d'Ibas  y  avoit  été 
reçue  :  ce  qu'ils  avolçnt  beaucoup  moins  fujet  de  craindre  que  ceux  qui 
fignent  la  Conftitution  d'Alexandre  VII  n'en  doivent  avoir  de  s'engager 
par-là  à  confentir  à  la  condamnation  de  JanféniuS,  qui  en  ellle  capital  ; 
au  lieu  que  l'affaire  d'Ibas  n'étpit  qu'un  apceflbire  du  Concile  de  Calcé- 
doine.   Cette  voie  fîmple  &  éloignée  de  touf  artifice,  a  cet  avantage, 
qu'elle  ne  demande  point  de  fubtilité  d'efprit  pour  mettre  fa  confcience 
en  repos.    Chacun  voit  clair  en  ce  qu'il  fait  ;  &  ce  feroît  un  fcrupule 
bien  mal  fondé,  que  d'appréhender  que  Dieu  ne  nous  punit,  parce  que 
nous  n'aurions  pas  été  aflez  ingénieux  pour  trouver  des  déclarations  biea 
fines  &  bien  adroites  qui  puflent  contenter  le  monde  fans  blefler  notre 
confcience. 

Pour  moi,  je  fuis  perfuadé  qu'un  homme  de  bonfens,  &  qui  va 
droit  à  Dieu ,  ne  peut  avoir  qu'une  feule  peine  dans  cette  affaii'e ,  qui 
efl:,  de  fe  bien  aflurer  qu'il  n'eft  point  obligé  de  confentir*  intérieu- 
rement à  la  condamnation  de  Janfénius;  ce  qui  dépend  de  favoir  «  sll 
y  a  dçs  raiforis  fuflBfantes  dç  douter  s'il  n'eft  point  exempt  des  erreqr» 
qu'on  lui  impute:  car,  s'il  y  en  a,  comme  il  y  en  a  fans  doute  de  très- 
(uififantes;  toutes  les  autres  peines  que  l'on  fe  forme  à  plaifîr,  font  ima- 
ginaires ,  puifqu'elles  fe  réfolvent  toutes  par  ta  chdfe  du  monde  la  plus 
facile  à  comprendre ,  qui  eft ,  qu'on  n'eft  point  eh  danger  d^offenfer  Dieu» 
ïprfqu'étant  interrogé  par  l'Kglife,  on  lui  parle  fîncerement  &  Mon  fa' 
pcnfêe;. fur-tout  quand  c'eft  une  penfée  ^qu'on  a  droit  d^avoir,  &  que  nî 
les  menfongeç,  ni  les  ambiguïtés,  ni  les  équivoques  ne  font  point, dès 
moyens  par  lefquels  JefusÇhrift  veuille  qu'on  honore  fçs  Minîftres.'  Je 
prie  Dieu  qu'il  me  fafle  vivre  &  moiirir  dans  cette  fimplicîté,  &  jelbjb 
^demaiîde  pardon  de  toutes  les.  çhofes  où  j'ai  pu  m'en  dépairtîif.     '        ' 

'  {Cmmencék  St^Mi  fe  i8  '^ài  à  midi  iiS6^.J     - 


^  .N'r 
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LA    FORMULE   DE    LOUVAIN.  C^) 

.    ClmpiiiQié  pour  la  première  foisO 


lEfont  deux  queftÎQhs  fort  différentes,  &  qii*il  ne  faut  pas  con-  ^  atHI 
fondre ,  de  Cpjç>ix  ç'il  eft  permis  de  fe  fervîr  de  la  Formule  de  Louyain  ,  î^^î^ 
avec^  les  précautions  qu*il  y  feut  apporter ,  &  s'il  eft  à  .propqs  de  s'en 
-fervin  C'eft  5.  PauJ  qiû  étaj^t.  li^i^méme  cette  différence  par  ces  paro- 
les: Offinia  mibi  licmt^  fed  non  omnia  expedinnt.  Omnia  niibi  îiçet^t^ 
fed  ego  fub  mUitis  redi^ar  potefijafe^  Ç  I.  Cor.  Vt^^  1%.)^  Par  où  Ton 
?oit  eiif  palFant  s  que,  s'affervir  pj^ç  ^y'çi^.iiç/jdoJ^*  eftfouvent  4u  nom- 
bre des  ,cho(es  qui  font  pejripifi^  ,'  m^is  qu'il,  ri'eft  pas  à  ^propos  de  faire. 
Encore  donc  qu'on  eût  conclu,  'qu'on  fe  ^peut  fervjr  de  "la  Formule 
de  Louvain ,  ^a^eç  les  prjéç?u^t|pns  qu'on  a  propôfées,  fans  bleflQbr  fa 
confcienqe,  ij(  ce  s'enfuivrpit  pas, qu'on  le  pût  faire  félon  la  règle  de 

S.  Paul         '     .^    '  ■;;,  ^-^  '.'•.■     .' 

JVkis,  pour  juger  fi  on  le  devibît  faire,  on  peut  cdnfidérer  qu'il 
y  a  de$  chofes  qui  font  d'elle^s  *  mêmes  d'obligation,  &  d'autres  aux* 
quelles  on  ne  fe  porte  que  comm^î  à  des,  mpjfeps  v^mti  pour  parvenir 
à  une  fin.  Qîia^d  les  chofes  font  d'elleV-mémès  ^^'ôb^gatibn  ,  c'elï  alors 
feulement  que  l'on  peutdtire;  j'ai  fait  mon  de^àir  ^  &  fen  Icùffe  téi^^ 
umentàDieu.  _  *  -    -^  ^     ..      .       - 

Mais  quand  on  ne  ie  pprteàunftc^^|f|j^ije  jCp^  mpyenpour 

parvenir  à  une  fin,  ce  n'eft  que  par  la  proportion  du  moyen  avec  cette 
fin ,  qu'on  doit  jugei  (i  on  la  jloit  pntrepjf^n^rç  ;  n!y  ayant  rien  de^  plus 
Contraire  à  la  droite  raifon  que  défaire»  par  exemple,  un  remède  ficîheux 
dont  on  n'a  aucune  oblî^tion  :4'ufer  que  ppuf^  Xe  ^guérir  d'up  pia^l^ 
lorfque,  tout  confidéré,  on  jugeprP^ble^Wt  (^uç^e  j:emedçj)oùrra  plutôt 
lygrir  notre  mal  que  le  foul^ge^.  Âinli ,  pçrfonaç  ne  i(rpuve ^mauvais  qu'un 
Religieux  interrompe  fon  fommeil ,  en  fe  levant  aii  mAiéi^  db  la  nuit,! 
fiuis  8'arrêter  à  Tincommodité  qu'il  en  reçoit  ^  parce  gne  fa  Règle  Ty 

{a')  Extraie  des  Mémoires  originaux  de  M.  fermant  ^  p:  2%6<i  4  fiiîVr  Voyez  fur  cet 
tcrk  les  Lettres  de  M  Arnauld  à  M.  He^nan^  du  ag  Jk  |i  Mw.,  lfoo4}k  M(î  (Ip  M4^ 
icu^f(^Dqffé  dar^fAiiçmmockmméTQmX^  ., 
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IV*  Çi.  oblige.  Maïs  fi  on  vouloit  porter  une  autre  peifonne  à  le  faire  par  tn^dcj 

V.  P^  <:ine,:en  tui;perfuadant quil s'en  portera rOiîemc  (cpmme  M.  de  Thou 

Numéro  Vâpporte "qu'a voit  toujours  fait  lè'Préfîdent  Radconet)  je  crois  ^u'il  Jle 

XXXVI.    feroît  pas  fage  de  l'entreprendre  par  ce  motif,  s'il  jugeoit  que  cela  pôur- 

roît  plutôt  nuire  que  fervir  à  fa  fanté.  Il  eft  donc  clair  que  cette  queftion, 

yî,  étant  permis  de  fe  fervir  de  la  Formule  de  LouvaiUj  il  eft  à  propos  de 

le  fiiire^y  dépehd  d'une  âutre^';  qui  efF,  cïe  favoir  ^  ft  od  eft  obligé  /par  la 

natufe  des  cbofes  mêmes  ^  défaire  quelque  aSe  pofttif  pour  témoigner  fon 

refpeS  envers  les  CohfHtutions  des  Papes  ^  lors  même  que  tpn  juge  que  la 

vérité  ôf  lajufticeyfont  blejfées  ;  ou  fi  on  nç  regarde  cet  aSedefoumiJJion 

cfUe  comme  un  moyen  utile  pour  arriver  à  la  paix.  Si  le  premier  étoit 

certain  ,  on  ferait  Bien  fondé  à  dire  :  ayant  fait  ce  que  foi  M  y  je  ne  me  mets 

pas  eh  peine  des  fuitesl    '      '      .         ;       , 

Mais  fi  on  hé  regarde  cet  Aâè  dé  foiimîflîon  que  comme  n'étant  point 
d'pbgliation  par^foi-méme ,  mais  feulement  comme  étant  utile  pour  avoir  la 
paix,  il  eft  certain  qtfôii  né 'doit  employer  ce  moyen  qu'autant  qu'on 
"jùgè  rSifonnâblement  qu'il  fervira  pour  l'avoir;  &  ce  feroît  une  très- 
grande,  îqiprûdericc  de  l*emj[iioyèi:  [^  fi  l*ort'a  fiijet  de  croire  qu'il  y  nuira 
plutôt  que  d'y  lervir/     '  \  •'        "       z^'       ^     -    '''''^        ^ 

Ainfi,  ^à  première  chofe'qull^feut  ekaminer eft,  frcèt  Afte  pofitif  de 
foumiflîori  &  de  irefpeft  envers  des^'Conftîtutions  où  ï*oh  croit  que  la 
vérité  eft  bleflee,  eft  d'obligation  par  foi-mêmç?  Et  ç'eft  ce  que  je  lie 
crois  pas,  .  ' 

I^  Parce  qîi^  toute' obligation  *eft  fondée  fur  quelqlie  loi.  Or  on  ne 
fauroit  montrer  aucune' loi  de TEglile ,  qui  oblige  des  particuliers  à  témoi- 
gner, par  des  Adés'  ^ofitife ,  leur  refpeft  envers  de*  Conftitutions  ^ 
Pape,  fur-tout  lorfqu'ils  feroiertt' perfuadés  que  la  jufticey  feroit  bleflee. 

2^  On  ne  fauroit  apporter,  aucun  exemple  de  Saint,  qui  ait  donné 
de  feniblables^Adei^  âlQ'fp'uÂMbn  ,&  de  fefpea  pour  des  EÎécrets  del'E-- 
glife  qu'il  eût  crus  injuftçsl  ^'^'  •  ^     ^*  "       l  -    i   ' 

?^*i  Ce  qui  a  été  dit  ^at  uii  de  lios  atpis ,   en  des  termes  qui  peuvent 

avoir  été  trop  clurs ,'  eu  égard  à  là  délicateflè  des  Laïques ,  devant  qui  il 

'pai:)[oîç,  n'eft  pas  mal  fondé îqii'ôn  doit  refped  à  l'autorité,  lors  même 

qu^elle  s'écarte  en  quelque  chofe  de  la  vérité  &  de  la  juftîce:  mais  qu'on 

^  ne  dôft  point.  proptemeÀt  de  réfpeft  aux  Décrets  dans  lefquels  elle  s'en 

/écâi;tè:   '  4-'[  -  ;/*',:'' 

4**-^our  nfe  point  dilputet  du  mot>  fi  on  veut  dire;  que  c'eft  ren- 
dre refpeft  à  ces  Décrépis, ^ que  4*en  rendre  5  l'autorité ,  par  la  nianiere 
refpeânéufe  dont  on  doit  agir  envers  elle  dans  ces  rencontres ,  au  moins 
eft-il  certain ,  q^ecj^refpeft  ne'cdnfifte  cjifà  neia^point  contredire  s  & 
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-feûèôfeavecf  eètte»(îohdjttoh  /dbartfqééijpir  Oeifoh-;.  niftjitii^ùr  vtfékra^  I\r.  Cli 
Mhi  Or\}hûift^^iAi^  en  cette  rèo^  V.  P**, 

tontré,  on  me  pçdt  ignorer  qfCf&n'j'^t  une.  ^extrême- dîSërénceientré  Numéro 
ne  pas  cboCreffirë  îine  per«Hïtief,  feT^obU^r'fdpiiIndaciàiratîpÉiriéept^  XXXVL; 
'&  par  une  éfpéde  dèfermentî,  *ibfl:fetotemeht  deià«la*:poin6(CQhtrddire]^ 
•maisaoffi^'de^^èrpeâeir  «e  qu'ette'aikiË^  'qp^  Jcljiigei  préjdâjrfâtble 

à  la  vérité  &  à  la  ^ce.  £t  par  cminfquehl^,  Q'^i^mtdi&miplpn:^^ 
infenfiblement  d'une  obligation  ï  l'au^re^  /î    ••  •  .Ji.  i\  .i  vui;: 

*  f^/  IPriV  a  ^eint  4é'f edb^ïf^liaic  |ioreéTpUis'  loinîla'ÊtolëiHnce  .qn'on 
doit  %volr  pfèur  ne^pôînt  t^Oûbtty- 1$ |tti}d^.guer&'j(bEi^;id[lmtr&  cqneiÉi- 
dant  Q  énfe^nei  (|U6  v  pout'n'itiie  ipaintUbwiiéiitfkspéohëi  ud«:rcciifc 
dans  la '  conitUuli^n*  deJi^els  00 ^ vit  ^bitbne'fuffitcpbftldè  na  lè&. point 
imiter',  niais  .^V>il'd<]4e^  iM  JmprouiM  jL&.'^on.feilIeiiiènc  les  iaipcoo^ 
^r,  mai^  lAféme^^&e^  dif^fd^  4e&:repr8ndi;:d,  iqoandjonJe»  pieut>ikiîs 
troublei^  la  paix^^fàns^^re  idilfine  :  ^T^^^' «l^^^A^a^^^^m^^ 
r^^V  yi^  dij^iet^è  p  fùmm  ifilntr^iJpUceoHi^  <idftciréiarguànhir  i^Jcam^ 
tra Parttien/  LV2rôâ))/il/l)''finMlidonc  impvoq?ër  te^ ihai>p«^utoùjUdEe 
trouve,  &. être  prêt  'Bc  le  reprendre  dainà  lep  rencontres  :  !à  {{àdiril  n'y 
auroit  rien  de  plu^  coïitttiire ,  quç^def  Aâës  pofitifs,*  par  lefquels  aon 
feulement  on  s*obliget^it  i^fe-taire  pour  jamaisi,  ;de  ce  qui:bkflèroitia 
joftice ,  mais  06  fe^àflervirotc  '  inéaiê'  àoy  tendre  -^si  téuKu^agbS)  de.  refpeâ. 

^.  Quoi  qu*il  en  (bit  j  c*^'«6ut  aorplué  ,fi  Iftoaii  èft  obligé  rie  fc,tàire.  Et 
pour  fe  taire,  il  n'e(l  pas  nécéflaire  de  parler ;tyr:a)rant'niéirie  qndqùe 
forte  de  côntradiâion  \  me  vouloir  fiutt  parler  tfe  ce rdoat^9usi  édites  *  r 

que  je 'dois  me  taire  ;-  &'V0U6  devaiit  fîiflSrç  que  je-ne  dife  point  mon  fei^ 
timené',  dé  ce  que,  '  félon- nid ilu^iei^ ,  Diep  m'oblige  d'improuvec  ;  ptuilque 
fi  vous  nie  forcez'  de  k  *te  i  la.  finoérité  dirélÂenne .  m'obÛgera  de  rie  yoils  • 

point  déguîfer  ce  que  j'en  perife';  afin  qu'on  nexroie  pas  que  j^aie  cooifeniti  . 

à  ce  qui  me  parôit  mal  :  ce  qui*  ferait  y  ^rendee  part^  félon. Saint  Auguftiii. 

Tout  cela  prouve,  ceme^mble,  clairement,  qa'iLn'y  a  aucune  obl&-  " 

gadon  par  fol-méme  r  àk  ^donner^^es  Aétea  ^pôfitife  de  -foittniflipn  &*de 
re§>ed  envers  des  Conftitutions  que  l'on  juge  avoir  blefiëla  vérité;,  & 
que  c'eil  beaucoup  fi  cela  peut  être  mis^iiu  iiotnbre  des  dK)fes  permifes  ; 
&  encore  ce  ne  peut-être  que  de  celles  dont  parle  S.  Thomas,*  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  indifférentes  ;  mais  qui  penicbent  plus*  du  côté  xla 
mal,  &'  qui  ont  befoln^ de  beaucoup  Aeciroonftanceipdur  être leâifiées. 

Or  cela  étant,  ûet^Aéle  pofitif  de  refpéâ  qu'on  nous  demande  n'étant 
point  d'obKgatioh  par  'foi-même,  &  étant nsême  contraîne  àla difcipKne 
de  l'Eglife,  &  d'une  :périlleufe  conféquence,  on  ne  s'y  doit  porter  que 
comme  à  un  moyen  néceflfaire  ou  utile  pour  iayoir.  la  paix«     « 
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ne  Ctl  -i  Bfûà  il  rtniuie,.  qtf oâ  ûc  pepb  {>9s.i4v:Q  en.  çotter«nçoajtre;  ffdf$^ 
V:  pf.  -«Rsfîi*  à.moH  obtlgsbùmi  fm IcUfft^kSu^H,^  Rm^^ 
Numéro  humaiae  t&  c^édeime/iDeut,.  qu^tt  n'eeii:^oie.  ce:4iQ}içn  qij's^^Cant  <]u'oa 
XXXVl.  jago  raifqniiablcitttnt.i|ii)UîpcUtien^  àilft.pwc^  &î.^u'(»i  fie.fji^smploief, 
jpoUit)  iti)a  jogei^irafooki^lfmcht  qii\U^Q^  pQWra,  plotât  lupîrç  qiue  fervîf^ 
jliiDiir  iL  mq  lègiiile;  iqtf e  &  m>yj^  vOiïIottf  coi^érec  l'f^gt  ;4q$  çhofei,» 
iitM|s  jagçroiisiifei»iptei!ttew  qpi'U  pîy  »  nuUe  i^partace  4e  croire  que  ce 
moyen  puiffe  reuffin  .^      .  î  ^      .  .    .    ^  ;      - 

:  1;?.  :  Noua,  nlaifiins  pas  às^^Af  tromt^rJk  Pa^».,^4e  tei  cache^  tek 
Iraieot :6otre3in|ciïtion ,  qu'il }a;e.iqii$[(<^eft  (;DUt4&  1)oq  q^enous  coi)- 
fSenton^ à  ia^  ooodamnatioalde  Jaqféojjjâ.  :. Nau$  i-e^ccmpolIÇ^q^  au  çontrai- 
ïé^  qu^il  dBa  dé>l2diptiiieifoir&;[id^la/luic;érité,del^^  quoi- 

•4{iie  d'une  inaokce  \  fbn  te^eâu^ufe  & ^m  petf  coffyerfte  »  ^uellq  eft  notre 
difpofitiqn  Tur  ce  poi^ ,  Qt  nous  ne  devant  ptls  cn^ke»!  (^  )e  Pape  ioît 
-fitaim^e  4u|r  tienne  paç  voir ,  que  »  js'ilhou^  accorde  j^e  qji2f(  i%çus  lui  4e- 
4nancbm;vjl  rradiia'  Goaftitutidn  inutile:  il  remet  ies  çhofes  aii^méme 
éttt^>oà::eila8^ébQient  depuis  lai  GonlUtutiOtn.  id'lA^çfiit  X»  ayant  Iqs 
^ekbbiéçs  du  Lorovre  ;  il  perd  le  fruit  de  toutesjjes  peines  qu'il  a  priA«, 
pour  fairp'  (|ue  toutle^ondë  icqu{efçà(;)au.  jugement  qu'il  a  rgodq  coo- 
tk^ejaatféûâus:;  il  ruiàe  .tout  ce  i  qu}  a  l 'été  0(it  pendant^  pr^s  àp  dix  ans 
âan3  i^^iAflembléesdu  Qeigé;  il  fe.àMadamôeluirtnêqie  d'injuftice dans 
lé  traitement  qu'il  al.:&kâ^  Gntpds  Vîcaites  de  Paris;,  pour  avoir  voulu 
ôter^ppr  tedrMandemet^,  l'obligatton  de  croire  à  l'égard  du  fait;  &  il 
ibùffpe  «niict  i)ue  qtielques  particuliers,  iàns  appui  &  (ans  crédit,  .lui 
donneot  la  Icf ,  en  neJui  propdaat* point  4'autres  cQq4itip^S(  {khit  rcq- 
Jrçr  dansiits  4>qnnes  gr&ce^^^^  que  ceÛesrqa'ils  ont  Offertes  tant  de  fois  , 
&  qtii'Oiit  toigours.été  refofées^'  le  Noood  mèwe.s'éjtaot  fait  un  mérite 
de  les  afôif  rejetée^»  &jde-ne  siétre  pas  latffé  furpi^adre  à  cette  illuiioa 
des  Janféniftes.  JBà  véntiéfloiis; femmes; bien  fînipks,  fi  nous  croyoos 
-avoir  aflfez  de  çonfidçratîon  dans  le  tiion^fe  pouc  obtjenir  àfx  P^pe ,;  par 
unefîinp1éiectfe,^tdes:du»^S{quiiltti^acoiflaftt  fi  contiaire»  à  fes  intérêts 
^  à fbn  hotioeltf .         ;.   ;<  •   ;      '  .     ,. 

2^  Nous  n'avohs  qubtrop  ceoonmi,  que  le^  Jéfuites  font  auflt  enve- 
nimés centre  nous^^  qu'ils  l'aient  jamais  été;  &;  il  eftwi  moins  fort  dou- 
teux s'ils  ont  jamais  defiré  fiqcéremept  la  paix.  Mais .  il  eft  très-certain 
xpie  lear  orgueil  cye  pourroic  fouffrcr ,  que  nous  ]'«ttffiQn$;{an|^  leur  p;u^ 
lîctpation,  comme  ds  s'en  (ont  exptiqûéi  dans  IoiT)  prf p^ere  rufiture. 
Or  pouvoAs»  nous  douter  ^'ik .  inattquaflènt  de  Wi^jfim  pQi|r.  traverfer 
vœ  aÉûrq  par  laquelle  il  eft  iacilè  d%riter  le  PapSt^  ^.4e  le  piqueir 
d'honneur  »^  en  lui  ^préfentant  tout  ce  >que  tkom  vw^  4^  4kÇi.  ^naîs 
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tipns  fontvbicn  rtal=  ré(K»periféefe;A  S4  5/fotiffrc>qit\^^  leaiB;N«o?4w; 

sArdGM^,  pBt  a«fe  illèfitiwdùiit  on:  sWft*teàitJ<fefoii  moqué, /&4Dnt^«:  X^^  ; 
riè  manqi^rôkiM^as  d^V«Mir^^^  Pap^/ quand 'nbéme  nous  as^it)ns  vovUu; 
fe  fofprettdre ,  ^  *Ql  fcàèhw  fto^  ^  .       ^  -^        i 

^  J^.  La  cabûfe  des  dévots  >  &  les  Mcdiniftcs  delà  FaaiUé^  qui  WJlijiie, 
très-grkndes  Intrigues  à  k  Cour  de  Rome,  ne  naanqueroiqnt]As  d')^  em^ 
.^oyer  tout  ce  Qu'ils  y  ^ont:  de  pmivÎQk',  pour  tferireire)eter  par  le  Pape,- 
tout  ce  que  notes  lui  dufrtôns  oi^;  >é(]àtit>^^'Cemme.bn  feît  qu'ik*  font» 
tottt  -  i^  fkît  déth^âaéer  ccMtre  cet  '  3Ccomfik>deHient .  Or  ne .  Tei^^it  «^  ce 
pas  nous  fhtterridicut^menVi'^uedr  croire  qu'ils  auraient  mokis  de 
aé^t  pour  porter  le^Pape  à^nefé  point  démeo^,  &  à  ne  pcrftot  foufirir 
qu'on  anéàntiiTe  (k  Conftitution  ;  par  une  foumiiQon  qui  n'eft  qiie  des  le* 
trcs  &  non  pdibt  du  CèÉ«iri,^^-noas  iî*en  ànrioiis  pdur  k  feîre  rdà^ 
ûitr  en  ndtréâyeur  dëtéUs'  les  avaniag«^' qu'il  ccoîtiavotr  tioés  du  sôlti 
doRoî  A  des  Evéques  de^Frbncte,  pour  faire  rendre,  paritoift  le  monde  une. 
déférence  entière  à  fa  Conftitution  ?  -.  «j 

4^  Gomme  nouft  ne  traitons  jeputs  quelqtie:  temps,  qu'avec  â^sPré- 
Ito  qui'  font>erfoidé^  ^tfon  p'i  pas  droât  d*e^ig^  .dejiQt3s  k  ^réancis^ 
du  fait,  noû^  nous  imagiî^ons  fkdlemesnit  cfic^  cela  :pairoît  au/HnjuftQ.  au» 
iéfte*<lu  monde,  &  que  le  Pa^  même  n'eft  pas  éloigné  de  ce  ftntielent) 
Mats  c%ft  en  quoi  fans  dèufe  ,  nous  nous  trompons  beauleoup;^^.^  outre: 
é[Qe  notre  pifétention  'en  cela  a  été  :  extrêmement  combattue i,  «on  feuler 
ment  par  les  Jâuites^mais^^lesrlivi^s  dû  P.  Ameloteét dbfiFtiiklilatit^ 
d^Âbelj,  deMâràtlîléV'^ui  fontitODslas^à  Roiheyôài^  faecYbitaucucfc 
des  nôtres,  il ^eftf^tertain  que  len  Mi  cte  Toulonfç/  y  ^étdtl.metveateùfe;.: 
ment  ^cSdiné  J"&  qb'on  l'y  f«gard()it^^ma»e  m  de»  plus  farants  J^emm» 
del'E^ife,  despl^gi:9misThéâlogieilV,'^)&'desp  praùedem^  dià 

S.  S.  contre  la  HMUvelle  liépéfie  dt^  Jtiàfénîfoie^  Les;41oge6fÇ3i:ltit  oiit  été 
dohnéïfurlè'^et  de  fes  Btdb^,^&4épttis  ftflmott,  &.quiifi3ntfrBp|^^    . 
dbnsuA'  afbrégé  tfë^tiév  juflîfië^  'lia  gmn^  t^imonr^qoteilaarkiitticr  liûp 
ft^abb^on  riè^ut  deiîter;M|âietieH}4p^^^  àiRonie  iqr  tesiafl^rçs^ 

non 'feulement  de  ià^pait,  ma^de  ta  paré^da'Roi^  &  de  tous^  lesfiieéqii» 
qui  fe  troiivoiénl  à  là  Cota ,  n'y  fôt  d^un  tfès^^mad poids ^  &i;tfigùùnc 
ttèt^^gtàoi^  fbr  f^)fit  du:P^ei  Of»  |nott8tavo»d&.Ps(itt3M^ 

bal  4a^  '^dfa^yt  lefiljet^dU'pr^^  Vidairôè 

de^ai^ ,  &  qui  fut  adrefïB  au  Pape  par  un  Courrier  exprès  ;  &  il  ne  faut 
9]ele  IJrfi  ,poù|:j.reconnûîjxe^,qpJfJ  y  rjçp/éfpme.  çç  qu'ayqietit.  voulu  faire 
les  Grands  Vicaires  par  un  petit  mot ,  qui  étoit  de  ne  poijat  eng^èrilccuic 
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IV.  G L.  qui  fignoient  le  Foramlaife  à  la  cr^tnce  du  ftiti-MW0^iim[  Ub^^  ^ 
V.  P^  /<^^  triompher  tbéréfie  du  Jmfênifme^  coiOre  jk  vraie  foi  ^^  comme  nneacr 
Nïimçro  rfo»  s^aî  awit^  fait  frémir  tous.  les< bous  Catholiques  ^  XS  avvt  ému  leur  in^^ 
^'iiXxyi.  ;  dignation  contre'  un  fi' grand  Jcamkde.  ;  comméi  unf  chicane  quirdér^e$ntiL^ 
i^ement  à  fifOetOûm.  des  Papts  dans  leurs  Cbt^ihitipns:^  pair  des  fl^in/^io% 
inventées  pour  maintenir  dans  fa  force  fhéréfifi  oMdamnée.  Ce  ogiïk  proovq 
enfuifé  par  beaucoup  de  raifons  très-peu  foUdes,  mais  qui  oe  laiflent  pas 
d'ëblôtiir  des  perfbnnes  auflL  peu  éclairées  qu'on;  L^fl  à  Rome  fur  ces  mai- 
tiéres  ;  '^  qui  font  mémb  aOez  fophiiUqu9&  ppur  ^n^t^ar^afler  de  bons  ^ 
pf^';qtJi  ne  fe  feroient  pas  appliquer  à  démélçr  ce^kbicaoïenes.  ^t  comm^* 
tou^  cda ilattoitla  paffioa  qu'a  le  Pape»  df^^^ke  valoir  (es  DéoiGpos  ,^  i/t 
y  a  grand  fujet  de  croire  qu'on  en  ell  demeuréîp^rfuadé-  ,Sur  quoi,  donc 
pOQttoXi  être  fondée  l'efpérsoce  qu'on  auroit<«  qu'une  chofe.dont  on  luiat 
donné  jufquici  taht^'averfion ,  &  que  tous  ceux  qui  fe  font  biçn  mis  dans 
fon  efprit,  par  le  sœle  qu^ila  ont  témoigiiie >•  maintenir  fa  Çpn(titutioQ « 
kii  ont  décriée  comme  jnéchantej  lui  parqlti^it  tout  d'^  cpiup.  lui  étant 
[»roporée  par^  des.perfoonês  qu'on  lui  a  rendu^trè^rodi^ufes^  comme  trèç^ 
jufte  &  très-légitime  ? 

f^  n  peut  7  avqir  quelques  Théologiens  à  Ron^e ,  qui  ne  font  pas 
entrés  dans  toutes. les  extniyag<ance&.d^  Jéfi^ites  bit  cef^jet  Mais  il  n^ 
en  a  point ,  au  moins  de>  ceux  qui  ofent  fe  déislarer  >  qui  ne  croient  qu'à 
eft  clair  i&  évident  que  les  tPropofitions  £6iit  dans  Janféniu&»,  &^q^e^cq 
n'eft  que  par  opiniâtreté,  &  par  un  çngagemenft  d'honneur  qu'on  iie  le 
▼eut  pas  avouer.  On  en  peut  juger  par  I4  Jettre  jdu  P.  Hilarion ,  au  Père 
de  la  Miraindé  furimon  fujet  (b).  Cat^  quoique  ççt  Abbé  foit  un  desiplug 
laifonnables  Thédlogiens  de  Rome  ^  &  4çs  plus  ^ttaçfaé^  à  h  doârine  de; 
S.  Atiguftin.,  itnelatifc^'pas  jdédiffe  dwsCe^S  lettre,  qujç  j'a^trqp  de  luh, 
miere  pour  De.^as[voir,  plus  claifr que  le!Jottr,.qi^  le»^Propofi(ioQs  fon^ 
de  Janféniusp  mais.qiiet:e  qui  m'QW^>éehe  de  l'avouer  eft^  qpe  je  me  fuis 
depuis  *loog4temps  engagd  à^^défendjee,  Qc$  Axiteur,  &  ,^  J'ai  honte  de 
.  fecnkr:  en  i  arrière  >>^  ^^  datinor  ce;:  «xsP^gP  ^  ^^^  eonemis.  jSi  cepx 
qiil'  paroiffiEfitjfops*  étire  les  pbis.&vo^|>leS:»>)&  qui  ^'qfFçent  de  çpusfer^iç 
aupièsMu  Pape ,- parlent  de  ;lar  .fortet,  q|i$  peuvent  ^^^  les  a^tr^f  jQ^ 
trouverons  nous  donc  qui  veuille  appu^rei;  t^tre  pfétendon  9,,^ou  plutôt 
qui  ne  reg^dç  comme  une  effronterie. défaire  des  fouinions  au  Pape,  qpe 
aousprétendionsnenotifr  point  engagera  iyoirç  çe,q^'iiafî  fqlemgellein^t 
décitfëV  &  ce  jqu'àp^imigine  en,6f!r<9IFç.Jii,^pl^         ftwe  ^  jpur,| 

(AV  Cette  Lettre  ell  du  t^  Oftobre  1^1  ^  6n  la  trduve  ddns  le  *Tûme  I.  déi  Lettres  de 
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.if.  OiLdtt  queie  P^e  (e.lBiedecès  côûteftatîons.  Mais Veffi  ce  qtiîiV.  Cl, 
{eroitdayanta^.pacoitre' notre  imprudence;  car  cette  laffitude  ne  pept  V.  P^ 
aller  qu^à  ne  rien  fiiire  de  nouveau  ,  &  à  làiflfer  aflbupir  les  chofes ,  fans  Numéro 
les  Touloir  réveiller.  Ne  feroit-ce  donc  pas  une  grande  indifcrétion ,  que  XXXVI. 
de  les  réveilla  nous-mêmes  ,  &  l'obliger  de  parler ,  lorfqull  eft  difpofé 
â  fe  taire  h  qnveftule  meilleur  ét^t  oà  nous:  puiffions  être?  Et  c'ell  ip 
grand  tort  que  nous  a  Ëiit  ce  traité  »  de  nous  avoir  ravi  un  t^ips  de  caU     , 
nie  qui  nous  étoit  fi  avantageux,  &  d*avoir  renouvelle  des  conteftations 
qail  âtloit  fauflfer  dormir,  afin  que  le  monde  s'accoutumât  peu  à  peu^  à 
les  r^rdec  comme  «aOfoupieSw  N'avonà-nous  pas  aflez;  d'expérience ,  que 
tout  ce  xpii  vient  de  Rome  n'eft  favorable  qu^  nos  ennemis  ^  &  qne  Ip 
iDeiIleiir':pouî:  nouis  efl:  qu'oii  Jipas  7  oublie  5  &  qiton  ny  parle  poinit 
de  nous  ?        ^  /     ■:;:.-!  •  ^;f  j  ;  -'  '^ .  ■--'    ■■     ' 

Ceft  PuÊige  que  nous  devonç^  faire  de  la  lalfitude  du  Pape  ,  s^  «ft  vrai 
qu'il  eft  las  de  ces  diiputes,  &  appréhender  ce  proverbe  rapporté  par  S. 
]éîàmt  i  Bos  i(4fy^  fortiàs^it  pedmt.  ^ 

75.  La  Icttie  qu^èn  envoyeroit  3u  Pape  né  poiirrt^it  être  fignée  que 
de^  dix  ou  douze  perfonnes.  Or  il  n'y  auroit  rien  qui  nous  rendit  plus 
mépriÊtbles  à  Rome ,  Se  qui  donnât  plus  de  prife  aux  Jéfuites  fur  nous^^ 
en  Êdfant  voir  combien  ce  qu'on  appelle  ce.  parti  du  Janfénifme  eft  une 
cfaofe  miférable  &  ôcile  à  étouffer.  Ce  feroit  bien  juftifier  ce  qui  u  éfé 
iitparles  £vé^ue«i,  dans  les  Âflfeikiblées  du  Louvre,  qu'il  ^*y  a  voit  qu'un 
petit  nombre  de  Oercs ,  qui  exdtoient  toutes  ces  dî^utes  :  Clerici  numéro 
ptUécL  Et  qu'm  pourroient-ils  conclure ,  finon ,  que  ce  feroit  une  chofe 
bien  honteufe  au  Pape ,  de  changer  de  conduite  pour  une  poignée  de 
gens  ^s  ikveur  &  'fens  appui  »  en  les  déchargeant  de  l'obltgation  de 
aoire  ce  qu'il  kdr  plaît» de>n«  pas  croire,  &  ce  que  toute  l'Eglife  croît? 
Ne  donnerions- nous  pas  fujetqu'tm  nous  dit  ces  proies  d'un  ancien 
Romain  :  Quin  continah  vocem^  îndicem  fitdtitùe  vejha^  teffem  pmtcfPMisF 
8^  Engager  des  pcrfonnes  à  ûgner  cette  lettre ,  fans  leur  pt>uvoir 
donner  aucune  âflurance  qu'^e  feroit  bien  reçue  à  Rome ,  qu'eftnce  autfc 
<*ofe  (juedeles^gager  à  dés  pérfâcutiorisperfonneHes,  fi  elle  y  étoit 
mal  teçuei;  cbmme  il  y  4  bien  pi*  d'apparence  qd'eHe  le  feroit?  On 
îeurfjctir  dèmaiiâer  d'autres  thofc*  que  ^lès  jefoites  fdiidEHènt  bien  qtfils 
«e  feroient  pas  réfolus  d'àtcorder ,  &  les  menacer  des  Cenfures  Ecdéfiat 
tiques  s'ils  les  re&feîent  On  pciît  demander  èiifuité  leur  profcriptioa, 
ao  Roi,  conarme  dé  rebelles  dédarés.  On  peut  ies-fiifbendre  &  les  «ex^ 
communier  nùmnMfH\  &  lés  ^^uire  àihfi  en  état 'de  ne  point  tqpprocfaér 
de^Mutd ,  ou  dé  né  te  ftitti  (Jifavec  fcro|Hile,  i)arce  que  la  fcntencc 4» 
fy^itsfurlejanfémfme.  Tom.  XXIL  O 
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IV-  Cl.  Bapejeft  àxrainclre,  qiioîlïueâajuftej&  ils. pourcofenfnitoc  être  r^ 

V.  P^   A  cela  étoit,  à.  mourir  fans-  Sacrements.    Si  on  étoit  réfola^  comme  eil 

Noméro  la  plupart  du  monde,  de  fuivre  aveuglément  tout  ce  que  le  Pape  or- 

^'^^^^^l^  donneroit,  on  pourroit  n'avoir  point  d^égard  à  tous  ces  dangers;. parce 

qu'on  auroit  un  moyen  de  ks  éviter  :  mais  je  tké  «rbs  pas  qu'il  y  eh  ait 

parmi >  noua  <}ul  foient  dans  cette  di^>ûfîtion;  &  pour  jiioi»^  j'avoue  qi^ 

je  n'y  fuis  pas.  ) 

Oeil  pourquoi»  s^expofe  qui  voudra  à  toutes  les  perfêcuttons  que  les 
Jéfuites  peuvent  fufciter  contre  ceux  qui  auroient  iigné  cette  lettre;  pour 
moi ,  je  ne  fens  point  que  Dieu'  me  donne  la  talonté  de  m'y  esqrâfen. 
Je  me  trouve  difporé,  par  fa  grâce,  de  ibuffiîf  tons  les  maux  (^'E  \m 
plaira  de  m'envoyer  ;  mais  je  ne  crois  poiot  étre'ob%é  d'en*  attirer  âir 
moi  par  une  conduite  qui  me  paroîtroit  imprudente.  ,Ceft  la  raMbn  qiii 
m'a  empêché  d'écrite  au  P.  Hik»:ion ,  qui  promettok  de  me  fervir  au- 
près  du  Pape,  quelques  infiances  qu'on  m'en  ait  faites;  parce  que,  dsms 
l'état  où  nous  fommes,  j'ai  toujours  cru  qu'il  y  avott  plus  de  mal  à 
cmindre  pour  nous  qaede::bieii  à  efpérer  en  de  femblabtes  erigagements  ; 
n'y  ayante  riçn  de.  plus  embari^afiant  &  de  plus  fScheuii  que  de  ft: com- 
mettre avec  ceut  qui  ont  autorité  de  nous  commander»  lorfqûe  nous 
avons  lieu  d^appréhender  qu'ils  ne  nous  commandent  des  chofes^  iux^ 
quelles  nous  ne  pourrions  pas  obéit;  en  confcience^i  H  me^mble  que 
c'efl  tenter  Dieu,  quç  de.  f^ire  des:  avances  que  tant  de  ï^ifons  cous 
doivent  faire  juger  ne' poii voir:. être  qu'ioptiles  ^  &  que  Jtant  d'expériences 
nous  ont  fait  voir  l'avoir  été  jufqu'ki^  C'a  été  notre  penfée  dès  Te 
commencement  de  cette  affaire  ;  &  je  me  fouviens  que ,  fur  ce  qu^  étok 
dit  dans  Iç  Projet  envoyé  de  Languedoc,  qu'on  épriroit  au  Pape,  quoi- 
qu!ou  fupppfàt  qu'on  ne  le  feroit  q;ue  quand  Qq.f^oic  d'apcord  ici»  on 
y  trouva  d'extrêmes  dangeiis.  C'eft  bien  pis  de  le^faire  fàn^tétre  d- accord.. 
Pourquoi  donc  n'en  juge-t-on^  pas  comme  alors»  pui^ue  même  on  a 
reconnu  qu'il  n'y  a  que  des  traverfès  à  attendre  des  Jéfuites ,.  que  l'on 
fuppofoit  alors  defirer  la  paix  de  très-bonne  foi?  Les  difficultés  qu'on,  a 
trouvées  daps  les  autres,  vo^es  .p/Bidimin»ei;^  pasr  le.  p^ri^^de  cellç-d, 
&  font  feuleoient  voir,  ^'on  a^e^^raifon  ^de  îuger  raj9^t;eimpoffible  ».  û 
on  s's^tachpit  «^  1^  quef^a  de:faiJL,  Dieif  a  ies' teiçps  de  ^e  iQSjchofesr 
fl  paroit  quç  celui-ci  n'eit  pas  encore  venu ,  &  que  tous  nos  emprefie- 
mpnts  n'y  avanceront^  rien.  Ceft  peut-être  fa  voloi^té  que  nous  mourions 
«  d^s  l'oppreflaon  ;  il  s'y  ^t  réfoudre  „  &;nous  eftimer  heureux  s'il  nous 
|uge  dignes  de  fouffrir  quelquoi. chofe  pour  fa  grâce.  Majs  je  fais,  que 
ttux  de  qui  ce  Mémoire  pourjca^être  vu  y  font  bien  mieux  difppfés  que 
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mil  ^  JîU^>  a'Us*  foat  ^lus  faciles  à  recevoir  des  propôfitioas  d*accom*^îV.  C  w 
mo^erpept,  c'eft.^U'îlsi.d^e|:eiit  plus  ^  de  la 'bonté  de  t)ieu,  &  que  je  V.  P^' 
caiffli  4avanÉ9g«  de  Pinîuftièe  ,de«  hommes;    Jîefpére  nfenmqlnô  que*, Numéro  ' 
qpaad  ils  aufpift  fipiïûdéféiceiç»  î^aifons  avec  attentioo^i  ils  ëi:fer(Wit  per^^OÛCVt  ^ 
&adés ;  &  que»; -cGjfnaie  tfdusbnot (devons  pas  attendre  <îe iDieu  ^t  tui- > 
rades ,  maïs  novs  conduire.  feloii|  les  liïmveres  de-  la  prudence  Chrétienne , 
ils  avoueront, .qU'ÀiBiQÀtspd'éer€Liy)phete«  il  n'y  a  aucqner apparence  dt 
l'imaginer  ,  qu'ayant  auprès  du  Pape  des  ennemis  auffi  pùifTants  Jpst  imm^ 
en  avons ,  npus  le  trouvions  di^ofé  à  nous  accorde^  une  chofe  qu'on  lui  a 
.toujoHTS  Faitj:onGdérer  comme  la  ruine  de  fa  Coaftitution ,  &  comme  une 
illufion  qui  feroit  triompher  l'héréfiç  du  Janfénifme  :  car  c'eft  l'idée  qu'on 
loi  a  donnée  de  ceux^  qui»  dans  le  lait  de  Janfémus ,  veulent  fép^orle 
refped  de  la  créance. 

Depuis  avoir  écrit  tout  ced ,  je  me  fuis  fouvenu  d'une  diofe  ^ui  eft 
dans  la  dernière  Coriditudon ,  à  laquelle  je  ne  fais  fi  nous  faifons  bien 
de  n'avoir  aucun  égard  ;  c'eft  que  nous  y  fommes  traités  d^enfants  (finU 
quité^  qui  veulent  reuverfer.  les  foi^en  renQt$<oeIlant  les  béréfies  condamnées 
par  Innocent  X.     Ceft  moi  quî€iis  le  yi«i  juge  de  la  vérité  ou  de  la 
ïattflTeté  dece  Ëiit:  car,  pmir'Janienias,  on  peut  dire  que  je  me  trompe  » 
&que  je  l'explique  contre-^bn  intention;  mak  mon  intention  ne  peut 
être  mieux  connue  àperfoniSte  t^u'à  moi-même  i-*  ainfi,  étant  très-affuré  ^ 
que  je  n'ai  point  voulu  ruiner  la  foi ,  ni  renouvellcr  les  héréfîes  con- 
damnées,  je  fuis  auffi  très-afluré  qu'on  a  impofè  au  Pape  »  &  que  fa  Conf- 
titution  contient  une  ç3lléimiJ$Q  contre  moi»   en  uti^  matière  très^mpor- 
tante.   £t  cela  étant  «.  le  ne  puis  comprendre  conaL8ïent«  la  loi  naturelle 
m'obligeant  de  conférer  Ttion  honneur^,  qûî^  fdôri  S.  Auguftîn,  dort 
être  plus  dier  à  un  Eccléfiaftique  que  (k  propre  vie ,  je  puis  m'obliger 
en  même  temps  de  déclarer  ,  par  des  aftes  pofîtife ,  que  j'ai  un  très-grand 
refpeft  pour  une  Conftitution  où  je  me  trouve  fi  étrangement  calomnié. 
Je  fuis  bien  certain  que  le  bienheureux  Cardinal  d'Arles  n'auroit  jamais 
voulu  xkHiner  la  paix  à  l'Eglife ,  fi  die  lui  avoit  été  propofée  fous  cette 
condition, «de  témoigner  un  grand  refpeft  pour  les  Bulles  d'Eugène  IV, 
où  il  eft  traité  (t enfant  (f  iniquité  &  de  fils  de  perdition ,  pour  avoir  con- 
tinue le  Concile  de  Bafle  contre  la  défenfe  de  ce  Pape ,  &  l'avoir  enfuite 
dépofë  du  Pontificat ,  &,  fait  un  autre  Pape  en  fa  place.    C'eft  une  nou- 
velle forte  d'humilité,  que  je  ne  vofe  point  avoir  été  pratiquée  par  les. 
Saints,  de  re(|»eâer  les  fautes  palpables  &  vifibles^de  fes  Supérieurs,  & 
de  ne  fe.pas  contenter  de  les  tolérer.    Pour  moi,  grâces  à  Dieu,  j'ai  la 
confidence  allez  tendre ,  &  je  ne  fuis  pas  exempt  de  peines  &  d'inquiéti^ 
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rVv  Çtéàesj  dans  rappréhenfioa  que  j'ai  de  déplaire  À.  Dieu  »  lors  même  qne  je 

V.  P^   tâche  de  lui  plaire.   Mais  je  vous  avouej  que  je  n*aî  point  de  (brupule  fur 

Nutnéro  cel9 ,  &  que  j'en  ai  beaucoup  plus  d'avoir  été  à^dp  cbmptai^ant^  pbur 

XXXVI.  jnç  rendre  à  l!avis  de (  mes  amis,  en  àts  ehdfbs  qîf  me-pardiflent  peu 

confonucsji  lacfincérité  chrétienne >  que  de '«•y  alPOil  pas^  affez  déféré. 

Si  en  cela  je  fuis  aveuglé,  je  prie  Dieu  qu'il  édairè  mes  ténèbres  ;  mais 

cependant  je  ne'ipuis  ni  ne  dois  agir  ^ùe^ielôn^Ies  mouvements  de  ma 

cojnfcieocp.      .    .  :    "        ■  "  •!'•  •  '  ->     '    -  " 
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-      '  •      •  •        '     '    .w'       '  IV.  Cl. 

,1  V  P* 

LES      JUSTES      PLAINTES         Numéro 

XXXVIL 

D  E  s    T  H  É  O  L  O  G  I  E  N  s 

CONTRE  . 

^A    DÉLIBÉRATION   DUNE  ASSÈMÈiÉt 

ïcnue  à  Paris  le  deuxième  d'OAobre  lééj  \ 

Rk  Défenfe  des  Evêques  improbateurs  du  Pormufàif^ey  coftfte  Penireprijt 
de  cette  même  Affembtee.  (a)        ** 

AVIS    AU    L  E  C  T  E  U  R. 

Im  ctppie  mSm^He^^è  la  délibération  de  f /^emblée  tenue  à^  Paris  le 
^  OOobre  166^3  ayant  couru  dans  Paris  ^  Ç#  ayant  été  envoyée  dans  les 
Provinces  plus  de  ttois  femàines  avant  qu'elle  ait  paru  imprimée^  c'a  été' 
fiar  cette  copie  mamtfirite  que  cette  défeftfe  a  été  faite  d^abord.    CFtfi  pour^ 
qud  on  s'efi  contenté  d'y  faire  queli/ues  changements  &  qitel^es  additions  ^.  . 
poîor  la  rendre  pkfs  ctmforme  à  là  délièéiratiùn  imprîmée  ;  nmis^oh  tfa-pas 
vonk  entreprendre  rf>  examiner  à  fond  la  Lettre  circulaire ,  tarit  potnr 
m  pas  différer  fi  longtemps  là  publication  de^  cette  défet^fe ,  que  pour  ne  Vâr 
fas  trop  grolfir^  en  y  inférant  h  réfutation  dune  pièce  qui  mérite  Jèute- 
we  réponfe  particulière. 

M  B  S  i  E  I  O  K  E  V  RS^  .       ^  V    ^ 

O' 

^^Uand  je  ne  ferois  que  vous  adteflerles  phmtSK^de  phifieurs  Tbiéo^ 
fegieoi,  qui  (é  croient  injnftement  tintés  par  yotre  Afiembléer  ce  ne' 
Sent  pas  une  raifon  folSÊuite  pour  m'aoculer  de  manquer  au  nefpeâ^ 
911  ?ous  eft  dé  y  que  d'alléguer  amplement  réminence  du  «abg.que  ^ous^ 
tenez  daûs  Fj^^e,  au  défit»  de  celui  dôs  Prêtres  &  des^  Dwfteurs  par- 
ticafiers.  Oeft,  Meflè^neurtv  nnecdnféipknce^tràfrjttâe,  que  dédire:? 
■ou$  foinipes.Evéques^.il  nouf.eft  donc^^ciçfencîji  de  don^iner  dans  le: 

U)  UHmiçt  fiir  rEdidoft  de  1661.  Yo^ezla  Préface  tûftor.  $,  XXIL  N^  L3> 
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IV.  Cl.  Clergé >  &,  de.  traiter. avec  empire  les  Prêtres,  que  les  Conciles  -ûûos 
V,  P^    ordonnent  de  regarder  comme  nos  collègues  &  comme  nos  frerès.  Mais 
Numéro  ce  feroit  peu  cohnoitre  la  nature  de  ce.  minifterc  évangelique,^  qui  eft 
XXXyiL  fQ^^.  jg  charité ,  que  de  s'imaginer  qu'en  qualité  d'Evêques ,  vous  ayiez 
droit  de  frapper  indifféremment  cçux  qui  vous  fipnt  inférieurs^  fan^  qu'il 
leur  foit  permis  de  s'en  plaindre:  qu'il  vous  foit  permis  de  les  affujettir 
par  la  force,  fans  lés  éclairer  par  la  raifon;  &  que  vous  puiflîez  jufte* 
ment  condamner ,  fans  examiner  ceux  qui  prendroient  la  liberté  de  vous 
faire  des  plaintps  de  .la  .manière  dont  il  yous  plaît  dç  les  traitpr^  C'eft , 
Meffeigneurs ,  ce  qu'on   pourroit  vous  repréfenter  avec  juftice,  quand 
votre  délibération  ne  ferpit  injurieufe  qu'à  de  fimples  Théologiens.  Mais 
nous  ne  fommes  pas  en  ces  termes.    Vous  n'avez  pas  entrepris  de  do- 
miner, l^oiplemeçwt  fur  I3  çoiîfçience  des  fmiples  fidèles^  &  Ibr  ÇfeUe  de$\ 
Eccléliaftiques  qui  vous^  ^fpnt  fournis  :  vous  ayez  voulu  même  dominer 
fur  vos  confrères ,  qui  vous  font  égaux  en  toute  manière.  Vous  n'ignorez 
pàï^ueTOttetiéciaration  (*)  que  vous  condamnez  comme  captîénfe;  & 
comme  cachante  unt  héréfte,  a  été  jugée  par  M.  l'Evéque  de  Cbmmenges 
très -fuffifan  te,  très -claire  i  &  très -éloignée  de  tout  foup;;on  d'héréfie. 
Vous  faves:  auCfî^qne  Iç  Formulaire  que  vous  autorifçaKtlç;  qouveau,,  fans 
avoir  voulu  feulement  prendre  la  peine  d'en  délibérer ,  s^  ^c4  itnprouvé 
par  des  Evéques  qui   ne  font  pas  feulement  vénérables  par  lew:  ca^ 
r^^lere^  mais  qui  édifient  toute  la  France  par  l'exemple  dç  leur  piété. 
Vous  entreprenez,  fans  autorité,  &  contre  toutes  les  règles  del'Eglife, 
de  leiur  impofer  lin  nouveau  joug,  &  de  leur  prefcrire  de  nouvelles 
Içiic;^  &.vou$  ks  traitez  d'une  manière  qui  feroit  illégitime  dans  ceux 
Interne  que  Diçu  a  établis  au  deflus  d'eux  ;^  puifque  vous  ne  daignez  pas 
fçulemi&nt  i^tisi&ire .  aux   raifons  très-fortes  qu'ils  ont  propofées  contre 
ce  Formulaire  :  ce  qui  eft  un  devoir  dont  les  Supériçurs  légitimes  ne  fe 
peuvent  difpehfen    Ce  feroit  donc  en  vain ,  Meffeigneurs ,  que  vous  al- 
légueriez votre  qualité  ;  puifque  l'on  dçfend,  contre  ,votre^  ëé|iJbération 
des  perfonnes  qui  font  de  la  même  qualité  que  vous,  &  qui  font  en 
plus  grand  nombre  que  vous.    Car  votre  délibération  n'eft  pas  feulement 
improuvée  de  ceux  qui  fe  font  déclarés  expreifément  contre  le  ^Formu- 
laire;.  çiais  auIE  de  la  pluiS  grande  partie  de  ceux  qui  l'oint  ^t  figner, 
&  qui,  ffi  font  cru«  obligés  en  confcience  ^de  ^recevoir:  des^  reftri(tlions< 
beaucoup  plus  expreflfes  que  celles  de  >cetbej  déclaration  >  que  jraus  avez; 
jugée  captieufe.    Ce  fout  tous  ces  Prélats  que  j'&ntreprends  ide  défendre ^- 
ou  plutôt,  ce  /put  tous  lea autres  Evéques  de  .France;  n'y  enrayant  aucun 

(6)  [l)^ctkfâtiûn  du  14  Sept  t^6),  figùée par MM/dé'L^^ ^ Gttar(r; i^l^poHée  ck 
après.  Appead.  Lîtt.  D.  1 
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qui  ne  foit  perfu^dé  qu*on  n'a  pas  drok   d'exiger  des  Théologiens  la.IV*  Cl. 
confeffîon  d'un  fait  non  révélé ,  &  que  l'on  ne  les  peut  traiter  d'hérétiques  V/P*; 
fur  ce  fujet  Numéro 

Je  puis  dire  même  avec  vérité ,  que  je  vous  défends  vous-mêmes  ^'^^CXVH 
contre  vous-mêmes;  puifque  non  feulement  fcs  principaux  de  votre  Af- 
femblée  n'ont  pas  été  de  l'avis  de  la  délibération ,  mais  qu'il  n'y  »  a 
même  aucun  d'entre  vous  qui  en  voulût  foutenir  les  principes  5  comme 
je  le  ferai  voir.  Je  défends  donc,  Meffeigneurs,  vos  fentîménts  vérita- 
bles, contre  des  fentiments  étrangers  que  les  Jéfuites  ont  fait  autorifer 
de  votre^  nom  :  &  ainfî  vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  fi  je  le  fais 
avec  liberté ,  puifque  je  défends  dans  la  vérité  la  caofe  de  toute  l'Eglife,  de 
France ,  contre  une  opinion  particulière  des  JéfuitesL 


ARTICLE    PREMIER. 

Ba  premier  reproche  centre  la  Déclarctiton  prejintée  mRoi>cpà^éïi^  eft 
captieufe.  QuUl  rCy  a  rien  an  contraire  de  plus  captieux  que  la  -  manière 
dont  on  propofe  cette  accufatim. 


N- 


'Etant  pas  aflfez  bien  inftruft  dé  ce  qui  i^etf  pafle  dans  lë  particulier 
de  votre^  AffemMée ,  je  n'y  attacherai  point  les  plainte»  que  kls  Théou 
logîcns  peuvent  faire  de  vocre  délibération  :  ceux  qui  en  feront  mieux 
informés  en  pourront  parler.    Pour  moi  je  ne  m'arréteiti  qu'à  '  ce   qui 
en  a  paru  dans  le  pubKc;  &  je  comiftencerâi ,  Mefle^neurs^  par  le  ju- 
gement que  vous  avez  fait  d'une  déclaration  préfentée  au  Roi  plar  un 
Evéque,  qui  là  jugea  très-^fufBfante',  dont  vous  parlez  daii$  les  métaieS' 
termes  que  fi  c'étoit  la  confeffion  de%i  du  plus  dangereux  hérétique 
qui  fik  jamais.  - 
On  peut  réduire  ce  que  vous  en  dîtes  ^  ffoîs  reproches:^ 
Le  prcmieF  eft ,  qifelle  eft  captieufe  (c).  HefeccFndv  qu'elk  efitaclumfl^ 
fbéréjk  de  Janfmiusr  ce  font  vos  tertnes.  Et  fer  troifieme,'  qn^elle  détruit 
finement  Nniformité  du  formulaire^  Ceft  ce  que  portoient  ^  quant  à  ce 
(fermer  y   les  copies  de  votre  délibération^  écrites  à  la  main  »   qui  ont 
tamvt  datis  Paris  r  Se  qui  ont  été  envoyées  dans  les  Provinces^    Mais 
vous,  l'avez  retranché  dans  Pimprimé  ;^  l^yant  ^réfervé  pour  la  lettre  au 
Fape,  ^voua  dites  <ie  cette  déclsMtiim;  que  les  termn'Sn  font:  cc^eux^» 


Digitized  by 


Google 


HZ       ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VU.  . 

IV:  Cu&  et  autant  plus  dangereux  ,  quHïs  détruifent  l'uniformité  du  Ffirt^iûme 
V.  P^'   réglé  par  les  AJJfmblées. 

Numéro  Ce  font  les  reproches  que  l'on  fait  fous  votre  nom  à  une  déclaratiott 
XXXVIL  de  £ieux  Théologiens,  recommandables  par  leur  piété  &  leur  fufiîfance. 
Je  dis  tous  votre  jiom  ;  car  il  eft  aifé  d*y  appercevoir  un  autre  efprit 
ique  te  vôtre,  &  ces  manières  artificîeufes  de  décrier  les  chofcs  les  plus 
innocenter  psur^des  termes  injurieux  qui  ne  iignifîent  rien ,  en  découvrent 
alTez  les  Auteurs. 

Et  en  effet,  Meflfeigneurs ,  qu*a-t-on  pu  trouvera  redire  à  cette  dé- 
claration ♦:  finofl,  qu'étant  exceŒvetnent  refpeftueufe  envers  les  Confti- 
tutioûs  <les  P^pe^ ,  on  n'y  a  pas  donné  des  ténioignages  de  aéance  pour 
le  fait  de  Janfénius  2  C'èft:  tout  ce  que  les  JéfuH^  les  plufi  emporkési  y 
peuvent  reprendre,    s'ils  ont  un  peu  de  fîncérité.    Or  fi  c'eft  en  cela 
qiie'  cette  déclaration  leur  a  paru  captieùfe,  que  ne  l'a-t-ôn  dit  nette- 
ment? Et  puifqu'ils'voulqient  que  vous  enfliez  tant  d'averfîon  pour  les 
ambiguités  ,   que  ne  vous  portoient-ik  à  lever  celle  qui  entretient  les 
brouiliç^ies  de  l'j^life  depuis  tant  d'années?  On  vous  a  dit  une  infinité 
de  fois,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  captieux  ^  &  de  moins  digne,  de 
gens  finceres ,  que  d'accufer  fans  ceffe  des  Théologiens  de  ne  pas  con- 
damner les  cinq  Propofitions  dans  le  lëns  de  Janfénius ,  &  de  ne  vouloic 
jamais  développer  l'équivoque  qui  eft  enfermée  dans  ces  termes  de  fem 
4e  JtniféniHS. .  Car  il  n'y  a  point  d*homme  d'ef{M"it  qyi  jne  juge  qu'on 
peut  entendre. en  <i€ux  manières  le  refus  de  condamner  tes  Propofitions 
dans  le.  fens  de  Janfénius.   L'une  feroit ,  de  ne  pas  vouloir  condamner 
les  dogtlies  hérétiques  que  le  Pape  a  cru  avoir  été  enfeignés  par  Jan- 
iénius.  L'autre,  de  condaniner  êtes  dogmes,  mais  en  refuiant  d'avouer 
iqvie  Janfénius  les  ait  enfeignés. 

Ou  a  ;rcçréfenté  .aijx  Prélats  de  la  dernière  AffembJée;  qu'il  çtoit  de 
Dans  les  la,  bortne  foi  de  n'ç  pas  tromp*  le  monde  par  cette  équivoque.  Que 
difficultés  s'ils  l'entendoient  en  la  première  manière ,  c'étoit  une  calomnie  de  dire 
TrAffeml  V^'on  ne  condamnât  pas  le  fens  de  Janfénius ,  puifqu'il  B'y  avpit  pec 
hléc.  fonne  qui  ne  condamnât  les'dogîne$  que  l'ont  entené  foijs  ce^i  mpts  : 
&  qjue  s'ils  l'entendent  en  la  féconde ,  il  étoit  vr^  qu'My  avoît  des 
f^rfonnecu  qui  ne  condsimnoietit  pas  4e  fens  de  Janfénius ,  parce  qu'Us 
étoient  pierfiiadés  que  ce  Prélat  ji'avoit  point  enfeigné  le&  erreurs  qu'eu 
lui  imputoit;  mais  que  c'étoit  une  héréfîe  qpe  de  prétendre  que  pei> 
fonne  pûjt  être  hérétique  fur  ce  fujet  ,       : 

Comment  donc^  iVIelTeigneurs ,  a'ave^-vous  pi^içt  appr^pdé  qu'oa 
ne  trouvât  que  votre  accufation  eft  elle-même' frè^-ca/tf/V»/^,  lorfque  vous 
dites ,  que  la  dite  déclaration  n'ifi  dreffée  que  pour  éviter  de  rqieter  & 
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diwr^  le  fens  de  cet  Anfeur?^  Eft-ce  que  vpus  penfe^  qu'Qn  ne  démêlera  y.  P^  . 
pas  ce  que  les  Jéfultes  veulent  toujours  que  vous  embrouilliez?  Vous  Numéro 
ne.  fauriez  Teoipéchef.  On -fera  vpir,  malgré  qu'ils  enaient^,,  qu'i\  ne  s'agit  XXXVIL 
pa  tout  cçci  que  d'un  pur.  fait    Et  ainfi,  au  nom.  de  I^ieu,  guériltez 
les  fcrupules  de  nos  conrciences  ; ,  &  fi  vous  voulez  que  nous  fuivions 
vos  ordres  ,  .marquez  au  moins  plus  précifément  ce  que  vous  defîrez 
de  nous.  Eft-ce  que  nous  devons  nous  gêner  'à  croire  des  faits  non  ré- 
vélés de  Dieu,  contre  notre  propre  lumière,  ou  contre  de  très-puiffante 
moti&,.  qui  iious  les  repdpnt  au  mqû^s  douteux,   à  caufe  feulement 
que  le  Pape  les  a  décidpp?  Ceft.ce  que  l'on  n'pfe  dire,  parc€  qu'il 
p'y  a  point  de  Théologien  raifonnable  qui  ne  condamnât  ce  procédé 
comme  une  véritable  tyra^iinia.  Eft-ce  que  ne  lés  croyant  pas,  &  n'étant 
point  obliges  de  les  croijrp,  nous  fommes  néanmoins  ^pbligçs  de  parlei; 
comme  fi  noijs  les  croyions?  Ceft  ce  qu'on  n'ofe  djre  encore ,' paî-cç 
que;  ce  ieroit.  non  (eulemeut  permettre  le;  menfonge  >  mais  le  commander. 
&  changer  en  difiii|iiplation  &  hypocrifie,  ce  qu'il  doit  y  ay;oir  de  plus 
faint  dans  l'Eglife,   qui  font  les  ProfeflSons  de   foi.    Que  voulez -vous 
donc  que  je  fàffe?  Dois-je  ynecréancef  intérieure  à.  ce  fait  ,,lorfque 
J'ai  de  grands  {uje$j;^d'çn  doutçr.,  que;  BCffonne.n^.û^'éclairdt?^  Non., 
Doi^Je  ctoaner  4es  témoignages  extérieurs  que  j'ai  cette  créance,  iQjriquc 
jei^eFai  ppint  ea  effet?  Encore  moins;.  i.Qi?e  peut- il  dpnc  y  avoir  de 
captieux  dans  une  déclaration  à  laquelle  il  ne  manque  que  des  paroles 
qui  marquent  clairement  cette  créance;  c'eft-à-dire,  à  laquelle  il  ne 
manque  rien  de  cç  qu'on  peut  depiander  légitimement,  &  qui  pçchc; 
plus  par  excès  que  par,  défaut;  puifque  les.  plus  éclairés  d'entre  vous  re- 
connoiflTent  qu'on  n'a  point  de  droit ,  ni  d'exiger  la  créance  de  ces  fortes 
de  &lts  de  ceux  qui  en  doutent,  parce  que.ce  ne  font  point  des  chofes 
qu'on  puifiè  faire  croire  par  la  feule  autorité;  ni  d'en  exiger  des  témoi- 
gnages quand  on  ne  les^a  pas,  parce  qpeDieu  nous  défendant  de  mentir, 
il  n'y  a  point  de  puiflfance  fur  la  terre  qui  nouç  y  puifle  obligçn  ^ 


^^ 
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J'^r  A    R    T    I    C    L    E      IL 

Numéro  ^ 

xxxvni 

*  Du  fécond  reproche  contre  la  déclaration  ;  qu^elle  eft  cachante  unehéréfie,; 
QuHl  ne  peut  être  fondé  que  fur  une  calomnie  vijible,  ou  fur  l^béréjtè, 
foutenue  par  les  Jéfuites  dans  le  Collège  de  Çlermont.  Pourquoi  ton 
parle  toujours  de  tbéréjîe  de  Janfénius  ^  fans  vouloir  dire,  ce  que  c^ejt. 


L. 


iE  fécond  reproché  contre  la  dédiratlon  ,  eft  ,  qn'eîk  ^Jl  oacbarae 
tbéréfie  de  Janfénius.  Mais  qu'y  a- 1- il  encore,  Meffeîgneors ,  de  plus 
captieux  que  cette  manière  de  flétrir  ce  qu'on  pe  peut  légitimement 
condamner  ?  Afin  que  nous  puffions  comprendre  comment  cette  décla- 
ration eft  cachante  une  béréfie\  il  faudroit  que  nous  fûffions  quelle  eft 
cette  héréfie.  Et  c^eft  ce  qu'on  n'a  garde  de  nous  dire,  parce  qu'on  ne 
le  pourroit  faire  qu'il  ne  parût,  ou  que  cette  accufatiôn  eft  une  hiani&fte 
calomnie,  ou  que  les  Jéfuites  qui  là  propofent,  tae  le  font  que  parce 
qu'ils  font  êux-mémes  engagés  ^ans  une  '  opinion  hérétique. 

Car  fi  on  entend  par  l'héréfie  cachée  dans  cette  déclaratiod  »  les 
^dogmes  hérétiques  des  cinq  Prbpofîtions ,  avetfqueHè  confcience  a-t-on 
pu  dire  que  cette  déclaration  eftcacbanteunébérefle  qu?y  eft -fi  nette- 
ment &  fi  clairement  condamnée;  ne  fe  pouvant  riett  defik^r  dé  -plu* 
formel  que  ces  termes:  Nous  déclarons ^  que  ntfts  condamnons  &  r^é^ 
tons  fincérement'  les  cinq  Prôpofttions  condamnées  par  nos  Saints  Pères 
ks  Papes 'Innocent  X  &  Alexandre  FII^  ^  que  nous  ne  voulons  Jamais 
foiitenir  ces  mêmes  Prôpofttions  y  fous  prétîexte  de  quelque  fins  ^  de  que/qui 
interprétation  que  ce  foit.  ' 

Mais  fi  on  entend  par  cette  héréfie  de  Janfénius ,  cachée  dans  cette 
déclaration  ,  le  feul  refus  de  reconnoitre  que  ces  Propofitîons  con- 
damnées ,  aient  été  enfcignées  par  M.  l'Evéque  d'Ypres ,  on  ne  craint 
point  de  dire  que  tfeft  ce  qui  ite  peut  être  pris  pour  une  héréfie,  que 
pai  ceux  qui  ont  ofé  foutenir ,  à  la  vbe  de  toute  la  France ,  cette  hor- 
rible impiété  ;  que  ce  qui  n'eft  appuyé  que  fur  la  parole  d'un  homme , 
&  non  fur  la  révélation  de  Dieu ,  peut  être  cru  de  foi  divine. 

Oui,  Meffeigneurs,  on  le  déclare  hautement,  &  on  ne  craint  poiat 
en  cela  de  vous  blefler  ,  parce  qifQn  croit  ne  rien  dire  qui  ne  foit 
dans  votre  aveu,  &  dans  votre  approbation.  Ceft  une  héréfie  que  de 
prétendre  qu'on  foit  hérétique,  pour  nier  ou  douter  que  des  Propofi-. 
tîons  foient  dans  un  livre ,  ou  pour  ne  vouloir  pas  reconnoître  qu'une 
erreur  que  Ton  rejette  >  ait  été  enfei^née  par  un  Auteur  Catholique.    Et 
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cette  héréfie  çft  dlaqtant  plus  pernîcieufe ,  qu'elle  ne  ruiae  pas  feulement  IV.  C  W 
un  article  particulier  de  la  foi,  mais  toute  la  foi;  parce  qu'elle  en  ren-  V.  P^ 
Terfe  le  fondement»  &  qu'étant  femblable  à  l'idolâtrie,  qui  transféroit Numéro 
à  la  créature  la  gloire  due  au  Créateur ,  elle  transfère  à  la  parole  d'un  ^^^CXVII 
honune  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  la  parole  de  Dieu. 

Les  Jéfuites  ont  donc  pu  avoir  aflfez  de  crédit  pour  vous  faire  dire 
^cn  l'air  que  cette  déclaration  tendoit  à  faire  revivre  ThéréGe  de  Jan- 
fénius  :  mais  ils  ne  lâuroient  vous  dire  à  vous  -  mêmes  quelle  eft  cette 
héréfie,  ne  la  pouvant  illettré  ni  dans  le$  dogmes  condamnés,  parce 
que  c'eft  une  âuflèté  viable  de  dire,  que  cette  déclaration  tende  à  les 
&ire  revivre;  ni  dans  le  refus  de  lesi  attribuer  à  AL  d'Ypres,  parce  que 
ifeft  une  héréfie  manlfefte  de  dire  que  ce  refus  en  foit  une. 

£a  vérité,  Mefleigneurs-,  c'ell  mettre  la  patience  des  Théologiens  Ca* 
iholiques  à  une  bien,  rude  épreuve  «  que  de  les  traiter  depuis  tant,  de 
temps  d'une  manière  fi  dure  &  fi  inhumaine.  On  cherche  depuis  dix 
ans  des  fujets  de  les  rendre  hérétiques;  &  parce  qu'on  n'en  peut  trouver 
d'effeâife ,  on  s'en  forge  d'imaginaires.  On  k  fiiit  un  fantdme  i^éréfie 
qui  n'a  ni  dogmes  qui  la  compofent,  ni  feâatçurs  qui  la  fuivent:  elle 
a  feulement  un  nom ,  qui  eft  Théréfie  de  Janfénius ,  ou  le  fens  de  Jan- 
fénius.  On  n'en  &it  pas  davantage:  car  ceux  qui  en  parlent  fans  ceflTe» 
fout  ferment  de  ne  point  dire  en  quoi  confifie  ce  fens  &  cette  héréfie^ 
Tout  feroit  perdu  fi  on  l'avoit  expliquée.  Ce  qu'on  auroit  entendu  par 
et  fens-,  n'étant  fiuvi  de  perfonne,  il  n'y  auroit  point  de  feâe,  &  H 
iaut  qu'il  y  en  ait  pour  l'intérêt  des  Jéfuites.  Des  Evêques  de  France 
4es  plus  recommandables  pour  leur  piété ,  fe  font  plaints  de.  ce  qu'on 
laiflbit  l'Ëglife  dans  cette  confufion  «  &  ont  demandé ,  par  des  lettres 
publiques  &  imprimées  ,  qu'on  ^eût  ^  marquer  ce  qu'on  vouloit  dire  par 
ce  fens  de.  Janfénius.  PerCbnne  ne  fe  met  en  peine  de  les  fiitisfaire , 
&  on  continue  toujours  de  parler  de  cette  prétendue  héréû^  de  Jaàp 
iëmus,  (ans  en  donner  aucune  notion  diftinâe  &  intel%ifole^  Âinfi» 
Melfeigneurs ,  ce  que  l'oa  peut  dire  dans  la  Yj^rité*  eft«  que  le  Jan«> 
fémkac  tOt  le  crime  de  ceux  à  qui  on  ne  peut  reprocher  aucun  autre 
crime;  l'héréfie  de  ceux  qui  ne  foutiennent  aacune  héréfie;  la  grande 
affidre  de  certains  Prélats  qui  négligent  toutes  les  affidres  de  leurs  Dio* 
cefes  ;  l'objet  unique  du  zèle  de  ceux  qui  en  témoignent  fi  peu  ]^ur 
le  Êdat  des  âmes  qui  leur  font  copimifes,  &  le  défordrc  unique  que 
▼oient  ceux  qui  n'en  voient  point  tant  d'autres  dont  l'Eglife  eft  affligée. 
Le  monde  eft  aflèz  équitable  pour  difcerner  ceux  que  cette  plainte  re« 
garde«  &  pour  ne  Rappliquer  pas  à  ceux  qu'elle  ne  regarde  point 

On  vous  conjure  donc,  Meffeigueurs ^  ou  de  ne  plus  parler  de  cette 
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IV  Ci^  héréCe,  ou  de  la  marquer  plus  clairement  que-  par 'un  nom  qui  ne  la 

V.  F.    fait  point  comprendre.    Autrement  vous  ne  pourrez  pas  empêcher  que 

Numéro  tout  le  monde  ne  voie   qu'on  ne  penfe  pas  à  maintenir  la  foi,  qui 

-^^^^^I-  n'eft  combattue  de  periPonne;  mais  qu'on  veut  feulement   fe  conferver 

un  prétexte  de  décrier  ceux  qu'on  a  deffeîn  ,  depuis  long -temps,  de 

"facrifier  à  l'animofite  des  Jéfùites.' 

Mais  outre  la  confufîon  que  ces  termes  cfhéréfie  de  Janfénius  \ttttnt 
dansVefprit,  ils  enferment  encore  une  injuftice^manifefte,  &  fur  laquelle 
il  eût  été  à  defirer  que  vous  euffiez  plus  confidéré  le  mérite  d'un  Evéquc 
tjuî  a  été  daqs  ce fiecle  l'un  des  plus  grands  ornements  de  votre  Ordre, 
par  fa  fuffifance  &  par  fa  vertu,  que  la  paflîôn  envenimée  de  fes  en- 
nemis. Car  l'intérêt  de  votre  comtnun  caradere  vous  auroit  dû  porter 
à  repréfenter  au   Pape ,  que  ce  Prélat  ayant  toujours  témoigné  une  fi 
grande  foumiffion  au  jugement  de  l'Eglife ,  quand  il  y  auroit  des  er- 
reurs dans  fon  livre ,  il  ferait  auffi  injufte  de  le  faire  Chef  d'une  héréfie 
en  la  nommant  b(trejîm  Jtmfenianam  ^  que  fi  on  faifoit  S.  Cyprien  Chef 
de  l'heréfie  touchant  le  Baptême  donné  hors  l'Eglife,  &  qu'on  k  nommât 
barefim  Oyprianicam.  On  fait  que  les  Donatiftes  embralTerent  cette  opi- 
nion de  S.  Cyprien  ,  &  qu'ils  en  firent  le  principal  point  de  l'héréfîe 
qu'ils  ajoutèrent  à  leur  fchifme.    Cependant  eft-il  jamais  venu  dans  l'e()irit 
de  perfonne  de  les  appeller  Çypricmifies  ?  S.  Auguftin  ne  nous  témoigne- 
t-il  pas  au  contraire,  que,  fi  S.  Cyprien  s'étoit  féparé  de  la  communion 
de  l'Eglife ,  ç'auroit  été  alors  feulement  qu'on  auroit  pu  déshonorer  fa 
Contra  mémoire  par  ce  nom  de  Sefte.    Si  fe  ille  feparajjet^   quant  tnuhi  feque- 
Donat  Ifentur^  quantum  fibi  nometi  iftter  bomines  faceret ,  quanta  latiùs  Cypriote 
nifla  qu&n  Donatijia  vocarentur  ? 

La  plus  noire  calomnie  ne  fauroit  imputer  à  M.  d'Ypres  de  s'être  fé- 
paré de  l'Eglife  Catholique ,  puifque  au  contraire ,  il  n'y  a  peut-être  eu  per- 
fonne ,  depuis  Saint  Auguftin ,  qui  y  ait  repréfenté  avec  plus  de  force  la 
grandeur  du  crime  dé  cette  féparation ,  &  la  néceflîté  d'être  fournis  à 
TEglife,  qu'a  fait  ce  favant  Prélat,  dans  fon  excellent  ouvrage  contre  les 
Miniftres  de  Bois-le-duc.  îl  aùroît  donc  été  de  la  charité  épifcopale,  de  faire 
fur  ce  fujet  de  très-humbles  remontrances  à  Sa  Sainteté ,  afin  qu'on  n'eaw 
ployât'  plus  ces  mots  d'béréjie  janfenienne ,  qui  déshonorent  injuttemcnt- 
la  mémoire  d'un  grand  Evêque  :  &  cela  eàt  été  fans  doute ,  Meffeigneurs  > 
plus  digne  de  vous ,  que  ce  qu'on  vous  a  fait  faire  dans.votre  Délibération  ^ 
où,bien  loin  que  vous  paroiffiez  touchés  4t  l'injure  qu'on &it  en  cela  àivotre 
confrère ,  vous  la  lui  faites  vous-mêmes ,  &  fatt^  relî)e(aer  ni  fa  dignité,  ni 
fon  innocence,  au  moins  quant  à  la  qualité  d'hérétique  \  qu'on  ne  lui  jieut 
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donner  fans  une  vîCble  injuftice,  vous  parlez  àtthéréfiede  Jûnfénius  com-  IV.  Çl. 
me  vous  parleriez  de  rhéréfie  de  Calvin.  ^^  ^. 

Il  &ut  néanmoins  avouer ,  que  ce  n'eft  point  le  delTein  de  faire  injure  à  Numéro 
ce  Prélat,  qui  vous  a  portés  à  donner  fon  nom  à  une  héréfie,  comme  XXXVIL 
s'il  en  étoit  rhéréfiarque  :  les  Jéfuites  peuvent  avoir  af&z  de  malignité 
pour  cela  ;  mais  on  ne  croit  pas  que  des  Evéques  en  fuflent  capables.  Ce^ 
n'eft  que  la  néce£Gté  de  vous  exprimer  qui  vous  a  engagés  à  traiter  fi  ou* 
trageuiement  votre  confrère.  Cette  héréfie  n'ayant  point  de  fond ,  ni  de 
dogmes,  ni  de  feflateurs,  que  feroit-elle  devenue  fi  elle  n'eût  point  eu 
de  nom  ?  Or  eUe  n'en  auroit  point  eu  ,  fi  vous  ne  lui  enfliez  donné  celui, 
de  Janfénius.  Car  fi  vous  l'aviez  appellée  l'héréfie  des  cinq  Propofîtions , 
ou  de  la  grâce  néceflîtante,  on  n'auroit  pu ,  fans  une  vifible  calomnie, 
en  accufer  ceux  qui  euifent  condamné  les  cinq  Propofitions,  &  4a  grâce 
ôéceffitante:  &  comme  tout  le  monde  les  condamne,  il  n'y  çût  point 
eu  d'héréfie  :  ce  qui  eft  la  chofe  du  monde  que  les  Jéfuiteç  craignent  da- 
vantage.  Il  &ut  donc ,  pour  les  contenter ,  qu'il  y  ait  une  héréfie  ;  &  que 
ce  foit  Pbéréfie  janfénienne ,  quelque  injurieux  que  cela  puiflTe  être  à  TEpiC- 
copat ,  parce  que  tout  autre  nom  qu'on  lui  donneroit  la  feroit  évanouir. 


A  R  T  I  C  L  E    1  I  I 

Que  la  déclaration  dont  PAffemblée  a  jugé  ^  a  dû  être  inférée  dans  le  Pro^ 
ces  verbal ,  afin  d'en  donner  connoijjanceaiix  Evéques  abjents  ;  mais  qu'elle 
n'y  a  pas  été  mife ,  parce  qu'elle  eut  découvert ,  que  c'eji  une  faujfeté  vi- 
fible d* avoir  dit ,  qu'elle  eft  cachante  une  héréfie ,  &  une  étrange  calomnie 
contre  ceux  qui  tontfignée ,  de  dire ,  que  leurs  dogmes  pnt  été  condam-, 
nés  par  le  Saint  Siegç. 


j 


E  penfe,  Meffèigneurs ,  avoir  montré  clairemeiit,  que  ce  qu'on  vous 
a  6it  dire  de  la  déclaration  ,  qu'éUe  ejl  cachante  Pbéréfie  du  Jmfénifine  ^  eft 
fort  captieux  :  mais  la  manière  dont  on  voys  a  fait  agir  poqr  le  perfuader 
à  toute  la  France»,  l'eft  encore  davantage.  Le  principe  fujet  de  votre  Déli-. 
bération  a  été  cette  déclvation  de  deux  Théologiens  célèbres ,  qui  eft  une 
pièce  authentique ,  puifqu'elle  eft  fignée,  &  qu'elle  a  été  préfenfée  à  Sa 
Afajefté  par  Un  Evéqué  célèbre.  ,  . 

Vous  dites,  dans  la  ^lettre  au  Pape  ,  que  vous  .l'envoyez'  entière  à  Sa 
Sainteté ,  eigus  tenorem  4taegmm  ad  Sanâitatew  Fefiram  mitfimus.  Vôu» 
atcz  donc  cru  qu'il  étbît  nééeflàire  qu'il  la  vît  entière  pour  en  jug^r.  Et 
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IV.  Qi.  pourquoi  donc  ne  Tavez-vous  pas  iiiféréc  dan«  votre  Procès  verbal  (d)> 
V,  P^    afin  que  tous  les  Evéques  de  France,  à  qui  vous  renvoyiez,  la  puiflènt 
Numéro  voir  &  examiner  ?  Ce  n'a  pas  été  pour  épargner  de  la  peine  à  votre  Impri- 
XXXVIL  jjjçy^ .  ^jjç  déclaration  de  vingt  lignes  ne  lui  en  eût  pas  donné  beaucoup. 
On  feroit  bien  aife  ^flî  de  ne  vous  pas  attribuer  cette  penfée,  que  vous 
.  Tavez  fupprïméepour  faire  entendre  à  toute  la  France,  que  tous  les  autres 
Evéques  ri'avôient  point  à  juger  de  ce  dont  vous  avez  jugé  ;  qu'ils  n'avoient 
qu'à  fe  rendre  à  vos  délibérations ,  &  à  exécuter  vos  ordres.  Cependant 
Votre  conduite  force  le  monde  de  le  penfer.  Car  comment  voudriez-vous 
que'  les  autres  Evéques  jugeaflTent  de  ce  qu'ils  n'auroient  point   vu ,  & 
avec  quelle  juftice  prétendriez-vous  qu'ils  duflent  condamner  deux  Théo- 
logiens ,  comme  ayant  donné  une  déclaration  captieufe  ^  cachante  um 
béréfié ^  fans  fàvoir  ce  que  porte  cette  déclaration?  Vous  avez  donc  voulu 
qu'ils  s'en  rapportaflent  à  vous ,  comme  aux  Arbitres  fouverains  de  tout^ 
t'Eglife  Gallicane ,  &  que  ,  fans  prendre  connoiflfance  de  ce  qm*  a  été  décidé 
par  des  perfonnesqui  s'attribuent  une  autorité  infaillible ,  ils  l'approuvafTent 
aveuglément,  fans  avoir  aucun  befoin  d'être  informés  par  eux-mêmes  de  la 
pièce  que  vous  condamnez. 

Maiscen'eft  pas  la  feule  caufe  de  cette  jTuppreffioii:  la  plus  preflante  a 
été  la  jufte  peur  qu'on  a  eue ,  que,  fi  cette  déclaration  avoit  été  mife  toute 
entière  dans  votre  Procès  verbal ,  comme  fans  doute  elle  y  devoit  être  , 
il  fût  impoflible  de  ne  pas  voir ,  que  c'eft  une  calomnie  qui  crie  vengean- 
ce devant  Dieu  ,  d'avoir  accufé  les  Théologiens  qui  l'ont  donnée  d'y  avoir 
cacbé  une  béréfie.  Car ,  pour  donner  quelque  couleur  à  cette  impofture , 
on  s'eft  contenté  de  mettre  dans  la  lettre  au  Pape  l'Article  qui  parle  des 
décifîons  de  fait ,  qui  ett  le  quatrième ,  parce  que ,  ne  parlant  que  de  fou- 
miflion  en  général ,  on  l'a  cru  plus  fufceptible  du  reproche  de  captieux  ; 
mais  on  n'a  pas  ofé  faire  paroître  les  trois  premiers  Articles ,  qui  euffeoc 
fait  voir  très-clairement  combien  il  eft  faux  qu'on  y  cache  aucune  héréfie. 
Nous  déclarons ,  difent  ces  Doâeurs ,  l°.  Que  nous  condamnons  &  r  y  étions 
fincérement  les  cinq  Propofitions  condamnées  par  Nos  Saints  Pères  les  Papes 
Innocent  X,  ^  Alexandre  Fil. 

2^  Que  nous  ne  voulons  jamais  Soutenir  ces  mêmes  Propofitions  ^fous  pri^ 
texte  de  quelque  fens  ^  de  quelque  interprétation  que  cefoit 

i^*  Q^^  ^^  n* avons  point   d'asOres  fentiments  fur  la  motielre  de  ces 

(  £f  )  Ce  qui  eft  dit  ici  touchant  ia  Déclaration  des  Théologiens ,  dont  it  eft  padé  dims 
le  Frocès  verbal  de  rAflèmblée,  qu'elle  n'a  point  été  Imorimée  avec  le  refte,  eft  ?éritable, 
puifqû'elle  n'a  paru  que  quelque  temps  après ,  (ans  ordrç  de  rAiTemblée  ,  &  (ëulement 
parée  que -MM.  les  Agents  du  Clergé  ont  cru  que  les  Bôéquesjferoieht  bien  aifes  de  ia  tK>à% 
'  comine  il  paroit  par  leur  Lettre  du  )  Nov.  i66)  ,  qui  eft  imprimée  à  la  fuite  de  la  même 
Déclaration.  [^Ceue  Vote  ejl  tirée  de  t  Errata  imprimé  à  la  fin  de  cet  Ecrit.1 
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TrùpofitionSj  que  ceux  qui  font  contenus  dans  les  Articles  qui  ont  été  en-lV.  Ct. 
vesfés  au  Pape  de  notre  part^  &  que  nous  avons  foinnis  là  fon  jugement  ^  S?   V.  P*. 
iifquels  il  parait^  par.  quelques  termes  du  dernier  Bref^  que  Sa  Sainteté  a  Numéro 
été  Satisfaite.  XXXVIL 

Ces  trois  Articles  font  l'eflentiel  dé  la  dédaration ,  .&.iln'aiiroit  point 
été  néceilàîre  d'y  ajouter  RiOte  chofe ,  pour  obliger  toutes  les  perfonnes 
équitables  à  reconnoltre  pour  très  •  Catholiques  ceux  qui  l'ont  dohnea 
ùr  comment  pourroit  -  on  les  accufer  de  Toutenic  tes  cinq  Propofitions 
condamnées ,  puifqu'ils  les  y  condamnent  fi  ne^ttement  ?  Comment  les 
pourroit-on  foupçonner  de  fe  réferver  des  fens ,  félon  kfquels  ils  les  vou- 
droientfoutenir^  puifqo'ils  témoignent  fi  clairement  qu'ils  ne  les  veulent 
jamais  foutenir ,  fous  prétexte  de  quelque  fens  &  de  quelque  interprétation 
que  ce  foit?  Comment  p6urroit-on  leur  imputer  de  cacher  leurs  fcnti- 
ments ,  comme  ont  fait  les  anciens  hérétiques  ,  de  peur  qu'<m  ne  découvre 
leur  héréfie ,  puifqu'ils  proteftent  n'en  avoir  point  d'autres ,  fur  le  fujet  des 
cœq  Propofitions ,  que  ceux  qu'ils  ont  fi  amplement  &  fi  nettement  ex- 
pliqués, dans  les  Articles  qui  ont  été  envoyés  au  Pape  «,  &  qui  lui  ont  paru 
fi  orthodoxes ,  qu'il  a  dit,  de  ceux  qui  les  ont  fignés  :  Adfaniorem  do&ri^ 
nom  induSi  ?  Ce  qui  fait  voir  manifeftement ,  que  les  Jéfmtes;  ont  bien 
pu  faire  croire  à  Sa  Sainteté,  que  ces  Théologiens  avoient  eu  autrefois 
d'autres  fcDtiments  que  ceux  qu'ils  feifoient  paroître^ar  leurs  Articles; 
mais  qu'ils  n'ont  pas  pu  empêcher  (ju'on  ne  les  reconnût  pour  orthodoxes? . 

Cefl  pourquoi,  Mefleigneurs,  il  eft  bien  éb^atige ,  que ,  contre  une 
vérité  atteftée  par  le  Bref  même  ;  que  vou$  ditefr  âVoir  reçu  îafeo  tant  de 
foumiffion  &  de  refpecfl,  vous  ayiez^fouffert  qu'on  ait  avâncéir  dans  voh^ 
Lettre  drculatreà  tous  les  Evêquesde  Pranoe,  une  diffanKition  aufii  fcan- 
daleufe  &  aufiî  injufte  qu'eft  celle  de  fuppoferque  les  dogmes  de  Me£- 
fieors  de  Lalane  &  Girard  ont  été  condamnés  par  lé  SaUit  Siège,  6u  que 
vous  ayiez  cru  ne  le  pas  dire ,  parce  que  vous  le  dites  en  ^pliquant  à 
ces  Dodeurs  les  jolies  reproches  de  Saint  Auguftin  contre  lés  PélagîenSw 
Voici  les  paroles  de  cette  lettïe,  afin  que  vous  \ti  confîdérîez  avec  pluç 
d'attention  :  Nous  avons  trop  bien  reconnu  que  tes  Articles  d0  la  déchira-' 
tîoH  fignée  Lalane  ^  Girard  font  captieux  &  pkifts  ^^art^^pour^înêf 
y  arrêter  davantage.  Nous  leur  pouvons  dire  aveb'S.  AugUfiin:  Quecbei^^ 
cbeT^vous  encore  un  nouvel  èxamen.\  puifqué  yéi'Dùctwts  ont  été  déjà  coM^ 
damnés  par  le  Siège  Apoftolique^  avec  une  fi  ample  comtoiffance  de  canfe?  H 
ne  faut  donc  plus  que  les  Evéques  examinent  cette  béréfie ,  qui  doit  être  répri- 
mée par  ks  PuiJJances  chrétiennes. 

S.  Grégoire  dit ,  que  ce  feroit  rendre  la  foi  de  tout  le  monde  incertai- 
ne )  que  de  ne  pas  recevoir  ce  qu'un  homme  dit  en  Ëiilant  profeffion  de 
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IV;  Cl.  lafok  Etainfî,  Meffieursde  Lalane  &  Girard  ayant  pratefté,  dans  une 
V.  P^  déclaration  préfentée  au.  Roi ,  qulk  n'avoient  point  d'autres  fentiments 
Numéro  fur  la  matière  des  cinq  Propofîtions ,  que  ceux  qui  font  contenus  dans 
XXXVn.  les  Articles  qui  ont  été  envoyés  au  Pape  de  leur  part ,  il  n'y  a  que  ces  Ar* 
tides  qu'on  puiflè  appellcriièurs  dogmes*  Oriln'eft  point' vrai  que  ces 
Articles  aient  été  condamnés  par  le  Saint  Siège  :  &,  par  conféquent,  c'en 
une  impofture  vifible ,  &  dont  on  leur  doit  réparation ,  que  de  leuradrefler 
ces  paroles  de  SainC  Auguftih  contre  les  Pélagiens  :  Que  cherchez  -  vous 
un  nouvel  examen  •^  puifque  Vos  dogmes  :  ont  été  déjà  condamnés  par  le  Siège 
4poftolique  ?  Qti  auroît  fait  honneur  à  S.  Auguftin  de  le  faire  parler  d'une 
manière  un  peu  moins  barbare  ;  mais  on  devoit  encore  avoir  plus  de 
foin  de  ne  pas  employer  ce  qu'il  a  très-véritablement  dit  contre  des  héré- 
tiques \  à  faire  un  fi  langlant  outrage  à  des  Prêtres  Catholiques.^  qu'il  ne 
ieur  eft  pas  permis  de  le.ibuffrir  en  fîlence ,  félon  les  loix  de  l'Eglife.  Car 
vous  favez  ,  MeiTeigneurs  /que,  non  feulement  c'eftun  droit  naturel  ac- 
quis à  tous  ceux  qui  font  calomniés ,  de  défendre  leur  réputation  &  leur 
honneur  contre  ceux  qui  les  calomnienti;  mais  que ,  déplus,  pour  c& 
qui  eft  du  crime  d'héréfie ,  il  eft  défendu  d'en  diflimuler  l'accufàtion  *par 
%m€  Mohe  4}âtiehce.  ' 

Quelque  refped  que  Ton  doive  à  votre  dignité  ;facrée ,  il  ne  va  point 
jufqu'à  obligât  des  Prêtres  à  fe  laif&rJmpofer  une  tache  auflSi  infâme  que 
.  "celle  jde  l'héréfie.  Quand  ils  jferoient  dans  le  dernier  rang  de  l'Eglife  »  ils 
neladevToient  pas  fojufivir.i  mais  étant  honorés,  aufli-bien  que  vous,  du 
&cefiiaQfl^ide;Jefiîs.Cèrift  ,  quoiqu'en  degré  inférieur ,  cqs  traitementat  û 
dératfonabblÈs.&  fi  injuftes,  ne  foat>idignes  ni  d'eux ,  ni  de  vous. 

S.  Paul  d^nd  aux  Evéques  d^  recevoir  une  fimple  accufation  contre 
un  Prêtre ,  que  fur  la  dépofition  de  deux  ou  trois  témoins  ;  combien  plus 
leyr  doitil  être  défendu  de  les  condamner ,  &  de  les  condamnerxomme 
hérétiques  't;n0|if^lement  fans  aucun  témoin  qui  dépofe  les  avoir  oui 
avattcer  -Iqs  ei!ri9Hr8)&  de&  héréfijÇSj  m^is  contre  (Jes  pietés  puhKques ,  qui 
juftiflént  \%  )put0té  de  leur  foi ,  &  auxquelles  le  Pape  n'a  rien  trouvé  à  re- 
dire?? Penfez-y ,  s'il,  vous  plaît,  Meffeignturs ,  on  ne  fe  moque  pQint  de 
©WUi-&qufl|quciajutQrité  qnç  ypus  poflediez  cjan$  l'Eglife  &  dans  le  mon- 
iic;,  el-k  ne.vous  i^ettr^  pointa  couvert  d«  ces  paroles  terribles  :  Neque 
JValecUci ,  ueque  rapaç^  rfgnw^  Dei  poffiékl^unt.    , 


.K> 


0 


/l 


.iM 


.♦ 


ARTICLE 


Digitized  by 


Google 


ET  lES  iFQBMUIAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.      laf 

H ^-rr iJi'>j1     '    i ■     '  '■'     ^i' ' ^  IV.  Ct.' 

A  R  T  I  C  L  E     IV.  J-  r* 

Ni  mero 

Ce  que  ton  pènfefur  kfufet  des  conteftations  préfentes,  repréfinté  en  quinze  ^^ 
Propofitions  claires  &  prédfeS^  afin  qU*on  ne  puiffe  plus  accu  fer  ceux 
qui  fe  font  plkà  fournis  quHh  He  doivent^  de  parler  en  termes  captieux. 


V^ 


Uifquë  vous  témoignez  tant  de  zèle  contre  ce  qui  vous  parolt  avoir 
la  moindre  apparence  d'être  captieux ^  j'ai  cru,  MelTeigneurs ,  qu'il  étoit 
bon  d'ôter  ce  prétexte  à  ceux  qui  le  cherchent ,  en  ex^o&nt  tout  ce 
qoe  Z'OB  penfe  fur  le  fiijet  des  conteftations  préfentes  d'une  manière  fi 
claire  y  qu'on  n'f  puifle  trouver  d'ambiguiti  Et  pour  le  faire  pins  dt£. 
tinâement,  je  le  renfermerai  en  quinze  Propolitionsr  afin  que  la  réponfe 
qu'on  y  voudra  faire»  puifle  être  plus  bette  &  plus  précife. 

I^  :Dke,  qu'ilti  iait  jion  révélée  ^partient  à  la  foi ,  &  peut  être  cru 
de  foi  divine  *  c'en  une  héréfie. 

2^  Ce  font  des  faits  non  révélés  que  de  (avoir  fî  les  Propofitions  con- 
damnées font  extraites  du  livre  de  M.  d'Ypres,  &  fi  le  fens  condamné 
de  ces  Propofitions  fe  trouve,  dans  le  livre  de  ee  Prélat. 

3^  Ceft  donc  une  liéréfie  que  de  dire,  qu'un  Théologien  foit, héré- 
tique pour  ne  ^pas  croire ,  que  les  cinq  Propofitions  foient  dans  Janfé- 
nius,  &  que  le  fens  condamné  de  ces  Propofitions  fe  trouve  dans  cet 
Auteur. 

4^  Ceft  une  extravagance  infupportable,  contraire  au  fens  commua 
&  à  la  foi, ^  de  dfre,  qp'on  ne  peut  féparer ,  dans  /^  condamûation  des 
Propofitions, au  fenf  de  Janfénius,  le  drok  &  le  &it;  c'eft-à-dire,  qu'on 
ne  peut  plus  maintenant  tenir  pour  hérétiques  les  dogmes  condamnés 
par  le  Pape ,  ce  qui  appartient  au  âwit,  fans  confefier  que  > ces.  dogmes, 
que  le  Pape  a  cru  avoir  été  enfeignés  par  Janféoius»  ont  étéeffeâive- 
ment  enfeignés  par  cet  Ëvêque,  en  quoi  confifte  le  fait 

f  ^.  L'Eglife  n'a  aucune  autorité  de  faire  croire ,  n^ème  de  foi  hu- 
maine, les  faits  qu'elle  décide  par  voie  de  conimandement ,  ni  de  rien 
dire  à  des  Théologiens  qui  penfent  de  bonne  foi  avoir  des  raifons  fuf- 
fifimtes  d'en  dputer,  ou  de  croire  le  contraire.  .  i 

<S^.  H  y  auroit  de  la  tyrannie  à  obliger  les  Théologiens,  par  voie  de 
commandement,  à  croire  que  le  Pape  Honorius  a  enfeigné  l'erreur  des 
Monothélites ,  pour  laquelle  il  a  été  condamné  par  le  iîxieme  Concile  ; 
&  qoe  Théodoret  a  enfeigné  les  impiétés  de  Neftorius',  que  le  cinquième 
Concile  lui  attribue.  Et  il  n'y  en  a  pas  moins  à  obliger  des  Théologiens» 
Ecrits  furie  Janfénifme.  Tome  IÇXJL  Q. 
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IV.  Cl.  par  voie  de  commandement,  à  cruire  xjm  Jaiifénius  a  eufeiguéies'dnq 
V.  P^   Propofîtions. 

Numért)       7^  Ceft  fe  moquer  de  Dieu  &  de  TEglife,  que  de  condamner  le 
XXXVn.  fens  d'un  Auteur  fans  favoir.qjiel  eft  jce  (ens,  ou  fens  le  youloir  diçc. 

8^  Meffeigneurs  les.Evéqu€;s  qui  refirent  de  déclareç  qpcl  eft  le  fens 
de  M.  d'Ypres,  apris  qii'Us  en  ont  ét^  ^nt  de  fofe^  pJSÇTés.,  npn  feule- 
ment par  des  Théologiens ,  mais  par  des  Prélats  très-confidérables  pour 
leur  piété  &  pour  leur  fcience  ,  font  juftement  préfumés  ne  le  favoir  pas. 

lo^  Quand  le  Pape  ou  Meflfetgneurs  les^Evéques  auront  déclaré  quel 
eft  ce  fens  de  Jahfénius  qu'ils  veulent  que  Ton  condamne,  ce  fera  tme 
queftion  de  droit  que  la  condamnation  de  t:e  fens  précjs  &  déterminé  ; 
mais  ce  ne  fera  jamais  qu'une  queftion  de  fait  de  favoii ,  fi  €t  fens  pré- 
-ds  &  déterminé  fetoit  dans  la  vérité  ^elui  de  Janfénias.  ^  *' 

11^  Un  Théologien  qui  condamneroit  nettement  ce  fens  &  ces  dog- 
mes précis  &  déterminés,  dan^  lesquels  on  auroit  renfermé  C0  prétendu 
fens  de  Janfénius,  &  qui  refoTeroit  en  mèmt  temps  âk  recoimbitr'è  ^ue 
ces  dogmes  fuflfent  contenus  dans  le  livre  d&ièe^ékt,  ne  pdurroit  être 
accufé  d'héréfîe  fous  ce  prétexte,  fans  héréfie  ou  calomnie. 

la^.  C'eft  un  procédé  qui  crie  vengeance  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  que  d*accufer  des  Théologiens  de  tenir  une  erreur  &une  hé- 
réfie, &  de  ne  pouvoir  déterminer  quelle  eft  cette  erreiit  &  cette  héréfie. 

13^  Meffeigneuts  les  Evéques  de  TAffemblée  tenue^^  à  Paris  Ife  a 
<J^Odobre  16^3,  ne  fauroient  fpécifier  Se  déterminer  quelle  eft  l'erreur 
dont  ils  accufent  les  Théologiens  qui  ont  figné  les  Articles  de  doârine 
envoyés  au  Pape. 

14^  Meffeigdeors  les  Evéques  n^oferoîeflt  foutehlt  dogmatiquement 
&  formellement  le  contraire  des  précédentes  Propôfitions,  &  ,  ptir  con- 
féquent ,  on  a  droit  de  juger 'îju'ils  les  reconnoilfent  ^ur  très-véritables. 

I  f ^4  Quiconque  étant  perfuadé  dans  fon  cœur  des.  maximes  conte* 
nues  dans  les  Propofîtions  précédentes ,  &  n'ofant  les  défâvouer  devant 
l'Eglife,  ne  laiflë  pas  de  parler  en  l'air  d'une  héréfîè  de  Janfénius,  & 
d'^accufer  en  l'air  des  Théologiens  d'erreur  ^  fans  pouvoir  leur  iliarqner 
cetCe  erreur,  abùfe  d'une  manière  ttès-indfgne  de  l'autorité  qu'il  a  reçue 
de  Dieu ,  pour  édifier  &  non  pour  détruire. 

On  fe  perfuade,  Meffeigneurs,  que  ces  quinze  Propofîtions  vous  pa- 
rôîtront  aïftz  claires  i  St  que  vous  n'y  trouverez  rien  que  vous  puiffiez 
dire  étr^  captieux  &  ambigu.  Elles  contiennent  tout  ce  qui  fertde  fon- 
derrteht  aux  coôtértalions  qui  troublent  l'Eglife,  &  à  la  divifion  qui  eft 
aujourd'hui  entre  les  Evéques  mêmes,  touchant  une  conduite  qui  eft 
approuvée  dèsuns  &  itnprouvée  des  autres.  Ceft  pourquoi  on  ne  craint 
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point  de  vous  dke,  qn'il  cft  tout^à-fait  4e  Téquité,  que  comme  vous  IV.  Cu 
avez  bien  voulu  juger  de  la  déclaration  fignée  par  Meffieurs  de  Lalane   V.  P^ 
&  Girard,  vous  jugiez  auffi  de  celle-ci,  en  y  faifant,  article  par  article,  Numéro 
des  réponfes  claires  &  précifes.    Autrement  fi  vous  la  diffimulez ,  ou  fi  XXXVlL 
vous  vous  contentez  de  dire ,  félon  le.  ftyle  ordinaire  desjéfuites:  Qu'elle 
eft  cachante  une  béréjie ,  @*  qu'elle  tend  à  détruire  les  Conftitutions  &  les 
Brefs  y    ne  doutez   point  que  tout  le  monde   ne  voie  que  toute  cette 
affaire  n'eft  qu'une  intrigue  &  une  cabale ,  qui ,  ne  trouvant  rien  de  quoi 
s'appuyer  dans  la  vérité  &  dans  la  raifon,  ne  prétend  fe  foutenir  que 
par  la  violence  &  par  la  force. 


A  R  T  I  C  L  E     V. 

Du  trotfîeme  reproche  contre  la  Déclaration;  qu'elle  détruit  finementTuni- 
formité  du  Formulaire-.  Qu'il  y  a  auffi  peu  de  raifon  d'attribuer  Je  la 
finejfe  à  ceux  qui  Pont  préfentée ,  que  de  f  uniformité  au  Formtilaire. 

I  jE  troifieme  reproche  contre  la  Déclaration  ,  eft;  qu'elle  détruit  fine- 
ment l'uniformité  du  Formulaire  ^  félon  qu'il  étoit  porté  dans  les  copies 
du  Procès  verbal,  ou  félon  que  porte  la  lettre  latine  au  Pape,  que  les 
termes  en  font  fins,  verba  fubdola ^  &  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils 
détruifent  l'uniftKmîté  du  Formulaire ,  dreffé  par  les  AiTemblées  pour  faire 
rendre  plus  de  refpeft  à  la  Conftitution  du  S.  Siège:  Edque  periculojîora^ 
qudd  Formula  ideo  in  Conventibus  nojlris  inftituta ,  ut  S.  V.  Conjiitutiqni 
débita  rêver entia  magis  ac  magis  fanciretur  ^  uniformitatem  diffolvant  & 
evertant. 

Le  fonds  de  ce  reproche  eft,  que  cette  déclaration  tend  à  ruiner  le 
Formulaire.  Mais  pour  rendre  cette  accufation  plus  confidérable ,  qui 
Tcft  très-peu  en  elle-même ,  on  y  mêle  deux  chofes  qui  n'ont  point  de 
fondement:  l'une,  qu'on  ait  agi  finement  au  regard  du  Formulaire: 
l'autre,  qu'on  en  détruit  l'uniformité. 

Quelle  fineflfe  y  a-t-il  à  ne  point  parler  d'une  chofe  dont  on  eft  con- 
venu de  ne  point  parler  ?  Pourquoi  diffimule-t-on  toujours  que  la  Dé- 
claration, à  qui  on  reproche  cette  fineffe,  n'eftque  la  fuite  d'un  accom- 
modement, qui  s'eft  traité  pendant  fix  mois  par  l'ordre  du  Roi,  au  vu 
&  au  fu  de  toute  la  France  ?  Or  le  feul  nom  d'accommodement  faifoit 
aflez  voir  à  tout  le  mondé,  qu'on  étoit  réfolu  de  fe  fervir,  pour  donner 
la  paix  à  l'EgliTe  ^  d'un  autre  moyen  que  de  celui  qui  étoit  la  caufe  du 
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IV.  Cl,  trouble  &  la  pierre  de  fcandâle.  Néanmoins»  pour  <Ster  toute  occaficMf 

V,  P*.   aux  Jéfuites  d'accufer  le  monde  d'2igir  finement ^  on  veut  bien  déclarer, 

Numéfo  fans  la  moindre  ombre  d'ambiguïté  &  d'équivoque ,  qu'on  cft  de  l'avis  des 

XXXVIL  Evéques  qui  ne  s'accommodent  pas  du  Formulaire ,  &  qu'on  ne  croit  pas 

qu'il  foit  jufte,   pour  complaire  à  d'autres,  de  déplaire  à  Dieu,  &  de 

bleffer  fa  confcience ,  en  déclarant  contre  fa  propre  lumière ,  qu'un  Eve- 

que  très -pieux  &  très -catholique  eft  coupable  des  erreurs  dont  on  le 

croit  innocent. 

Nulle  raifon ,  Mefleigneurs ,  ne  peut  obliger  des  perfonnes  qui  crai- 
gaent  Dieu  de  fe  départir  de  ces  deux  maximes:,  l'une,  divine  &  établie*^ 
par  S.  Pierre:  Qu'il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes:  l'autre  de 
la  loi  naturelle,  &  établie  par  le  Décalogue;  qîfé  celui  qui  doute  fi  un 
homme  eft  coupable,  ou  qui  le  croit  innocent,  ne  peut  point  témoigner 
qu'il  le  croit  coupable.  Commencez  donc  à  me  feire  croire  que  Janfé- 
niuseft  coupable,  fi  vous  voulez  que  je  le  condamne.  Orc'eft  ce  qu'on 
ne  me  peut  obliger  de  croire,  que  par  voie  de  conviâion  &  de  lumière  ; 
n'étant  point  une  chofe  où  l'on  foit  obligé  de  captiver  fon  efprit  fous 
le  joug  de  la  feule  autorité ,  qui  ne  peut  être  qu'humaine  &  faillible 
en  ces  rencontres.  Je  ne  puis  agir  dans  le  doute ,  félon  tous  les  Cano- 
niftes.  Jl  faut  donc  éclaircir  mes  doutes*  Et  on  ne  me  parle,  au  con- 
traire, que  de  commandement  &  de  menaces,  &  jamais  d'inftrudion. 

Il  eft  vrai  aufli  qu'il  faut  rendre  cette  juilice  à  ceux  mêmes  qui  exigent 
la  fignature  du  Formulaire  avec  plus  d'empreflement,  qu'ils  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  de  ce  qu'on  en  croie,  pourvu  que  l'on  ûgne.  Ils  ne  de- 
mandent que  la  main ,  &  non  pas  le  cœur  :  & ,  par  une  conduite  bien 
oppofëe  à  l'efprit  de  l'Evangile,  ils  fe  perfuadent  que  c'eft  avoir  bien 
du  refpeft  pour  eux  que  de  parler  contre  fa  confcience,  pour  fuivre 
leurs  ordres.  De  forte  qu'on  leur  peut  dire,  avec  autant  de  raifon  que 
Tertullien  le  difoit  aux  Magiftrats  Payens ,  qui  fe  contentoient  que  les 
Chrétiens  renonçaflent  de  bouche  à  la  foi  :  Feritatis  extorquenda  pra^ 
fides  de  nobis  foUs  mendacium  elaboratis  audire. 

Mais  c'eft  ce  qui  doit  donner  plus  d'éloignement  de  cette  nouvelle 
fervitude ,  de  ce  qu'elle  ne  tend  qu'à  faire  des  prévaricateurs  &  des  hy- 
pocrites. Et  c'eft  auffi  ce  qui  a  porté  les  plus  faints  Evêques  de  France 
i  s'y  oppofer,  &  vous  ôter  ainfi,  Mefleigneurs,  le  fujet  du  reproche 
que  vous  faites  aux  Auteurs  de  la  Déclaration,  d'avoir  détruit, une  n»/- 
formité  qui  ne  fut  jamais.  Car  d'où  le  Formulaire  pourroit-il  prendre  ce 
titre  (^uniformité  ^  par  laquelle  vous  vous  perfuadez  qu'il  eft  devenu  fi 
recommandable ,  que  ce  foit  un  crime  que  d'y  toucher?  L'uniformité 
regarde  l'Eglife  dans  tous  les  temps,  &  dans  toute  fk  durée;   &  c'eft 
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id  une^tChofe  toute  nouvelle,  &  entièrement  contraire  à  là.  difciplihe  de  IVJ  Cl. 
r Antiquité.  Elle  regarde  VEglife  dans  toute  fon  étendue;  &  l'on  ne  fait   V;  p. 
rien  de  femblable  dans  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde,  où  l'on  n'a  Numéro 
point  introduit  ces  fîgnaturès  forcées.  Il  n'y  a  que  TEgTîIeTjâlIîcane  qïïi  ^CXXVIL 
s'étoit  maintenue ,  jufquesrici  y  tdatis^  uqe  plus  grande  liberté ,  à  laquelle 
les  Jéfuites  aient  prétendu  impofer  ce  nouveau  joug.  Mais  peut-on  dire 
que  ce  Formulaire  y  Ipit  uniforme,  fans  crever  les  yeux  à  tout  le  monde? 
Ne  fait  *  on  pas  qu^  hors  ceux  qui  en  ont  fait  une  affaire  d'intrigue,  & 
d'ambition,  .&  quelques  autres  qui,  par  unet  piété  peu.  éclairée,  adorent 
tout  ce  qui  fc^ble  Ëivonabje  à  Rome^  il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne 
l'improuvent?  La  plupart  même  de  ceux  qui  Tout  fait  figner,  ne  l'ont 
fait  que  par  des  confîdérations  humaines,  ou  s'étant  perfuadés  que  ce 
iCétcnt  qu'une  pure t:érémQnie qui  n'engageôit  à  rien,  'ou  en  ayant  bien 
toulu  éluder  l'dSet^  en  recevant  toutes  les  mIlriâions.queii!ony^^  ai  voulu 
mettre  :    il  y  en  a  qui  ont  dit ,   que  cette  i  Claire  .  n'étoit  que  bagatelle  v 
mais  qu'ils  n'en  vouloient  pas  être  les  martyrs.  Et  on  en  cbnndit  un  de 
votre 'Affemblée ,  quia  rapporté  cette  parole  avec  louange,  quoique  de 
certaines  prétentions  que. l'on  fait,  le  portent  maintenant  à  faire  fort  le 
2élé  pour  le  Formulaire.  ; 

Mais  pour  ne  s'arrêter  qu'à  ce  qui  eft  notoire  ^&  pubKc  ,•  comment 
peut^n  dire  qu'un  Formulaire  foit  uniforme ,  lorfque  toute  la.  Fcance 
ûit  qu'il  eft  rejeté  p^r  ceux  d'entre  les  Evéques  dont  la  vie  eft  plus 
exemplaire  &  la  conduite  plus  épifçopale?  Vous  ne  l'ignorez  pas  3^  Me£- 
feigueurs,  &  vousfavez  aulli  que  la  principale  raifon  qui  le  leur  à  fait 
rejeter,  eft  cette  prétention  même,  que  ce  Formulaire  dût  être. uniforme.' 
Ib  n'ont  pas  cru  qu'une  humilité  indifcrete  leur  dût  faire  trahir  les  in- 
térêts de  l'Epifcopat,  ni  les  porter  à  fouffrir  la  nouvelle  domination 
d'une  AfTemblée,  qui  s'eft  avifée  de  changer  les  prières  en  commande- 
ments, &  les  exhortations  en  menaces.  Et  ainû,  ce  leur  a  étéunmptif 
l%itime  &  fuffifant,  quand  ils  n'en  auroient  point  eu  tant  d'autres >  de 
ne  pas  recevoir  le  Formulaire,  de  ce  qu'on  a  prétendu  le  leur  fittre  tù^ 
ccvoir  avec  empire,  en  leur  ôtant  le  droit  naturel  &  divin  qu'ils  ont ,  dd 
conduire  leur  Diocefe  félon  ieurs  lumières,  fans  fefoumettre  fervilement 
à  l'avis  de  ceux  qui  n'ont  point  d'autorité  de  leur  commander. 

U  n'eft  donc  pas  raifonnable,  Meffeigneurs,  de  faire  un.  crime  à  des 
Théologiens,  de  détruire  une  uniformité  qui  ne  fut  jan^^is.Qi  réelle ,- 
ni  légitime,  &  de  diflimuler  en  même  temps  que  cette  uniformité  pr^* 
tendue  fe  trouve  ruinée  par  l'oppofltion  publique^  &  connue  de  toute^ 
la  France,  de  tant  de  Prélats,. qui  ont  la  même  autorité  que  vous  dans 
l'ËgUfe,  Se  dont  la  réputation  eft  telle,   que  fans  offenfer  perfojnne. 
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IV.  Cl.  leur  fentîmént'  peut  être  auffi  confidéré  par  lè»  gens  de  bien ,  que  cdui 
V.  P".    de  votre  Alïèmblée.  ■ 

Numéro      ■         ■    '     .  . , . 

xxxvn..  .  : — , ,'         : — . 

A  R  T  I  CLE    VI.,       : 

De  tinjure  faite ,  par  cette  Affeniblée  ^  aux  Evéqiées  ^i  H' ont  pas  approuvé 
le  Formutaire.  Qu'elle  n'a  point  de  droit  de  leur  rien  ordonner  fur  ce 
fujet,  ni  de  reèàtlrir  où.  Pape^.  au  Roi  ^  ponrVexécutioif  d^une  ctofi 
qu'elle  n'a  nulle  autorité  d^ùbHger  les  autres  Prélats  de  recevoir. 

^£  ne  fais ,  Mefleigiîeurs  ,  fi  vous  avezafTezconfhléré  combien  la  maniè- 
re dont  on  ^ôus  f^it^parler  du^  Forouilaire ,  dans^yotpe  délibération  ,  eft  in^ 
jurieufe'  aux  'l^véiques' qui  ne:  l'ont  pas  approuvé.^  i  Voici  ce  que  vous  eu 
dites-:  Attendu  que  SatSai^ftwté  exhorte ,  parfbn  Brif^tous  les  Prélats  du 
Royaume ,  (Rapportai  lav^emiere  main  à  cette  cff^ùre  ^  @*  d'employer^ks 
moyens  les  plut  pmpres  ^les.plut  efficaces  pour  faire  exécuter  les  dites  Conf 
titutions ,  PAffemblée ,  après  avoir  mûrement  ©P  avec  grand  foin  &  appli^ 
catiau  déiibénéiijtigé  quHl  tty^  en  a  point  de  plus  p'opre  ni  de  plfiS;i0cace 
que  la^  Fàmùde  de.  foi ^f^  les  articles  réfolus  dans  les  AffembléeS'de^l6^6 
9^J66l.  Et  ainft ,  fans  entrer  en  de  nouvelles  délibérations ,  ni  ir émettre 
èn^queJUon  des  matières  qui  ont  été  fi  clairement  décidées  &  déterminées 
par  f autorité  du  Saint  Siège  &  du  Clergé  de  France,  elle  s'y  attache  in- 
vioiabkmenty 

-  Les  copies  manufcrltes  de  vôtre  délibération  qui  ont  couru  dans  Paris ,  . 
étoient  fans  doute  plus  finceres ,  portant  fimplement  ces  termes:  Attendu 
que  Sa  Sainteté  exhorte ,  par  un  Bref,  les  Evêques  de  choîfîr  les  moyens 
les  pluf  propres  &  les  plus  efficaces  pour  mettre  en  exécution  les  dites  Conf* 
titutions ,  PAffemblée  déclare  qi^il  n'y  en  a  point  de  plus  propres  que  ceux 
qui  font  co^enui  dans  la  délibération  de  la  dernière  Affemblée  générale. 
Pour  cet  effet,  fans  entrer  fut  cette  matière  en  kdUvelle  délibération,  de 
crainte  de  rendre  douteufes  èf  incertaines  les  cbôfes  réfolues  ,elle  s'y  attache 
immuablement 

<-  On  vous  y  a  fait  ajouter  deux  chofes  dans  l'imprimé ,  mais  qui  fem- 
blent  fe  contredire.  L'une  eft  >  que  vous  ave^  délibéré  de  c^tte  affaire 
mûrement  ^  avec  grand  foin  &  application.  Le  peu  de  temps  qu'a  duré 
votre  Affemblée ,  où  vous  avez  dà  délibérer  encore  fur  une  autre  aflàire 
importante ,  qui  étoit,  la  déclaration  préfentée  au  Roi ,  ne  rend  pas  trop 
vraifemblable  que  vous  ayiez  délibéré  de  ce)lt'Ci  fort  mûrement  ^  avec  grand 


Digitized  by 


Google 


ETiXES;  ;FORMDiUIBiES  DU  CLERGÉ  DE  VTMNfCE-     aK?r 

/om  Ê?  iraw/e  appUcéiHtm.MBkjàt  plus*  ^  fi  vDn^'«n  wez  déllbéfé  md-J^;  (jl^ 
lemént  &  avec  grand  foîni  fbus  l'auriez  remîfeeft 'qiieftion,  &  Vous  V.  P* 
feriez  entrés  fur  ce  fii jet  en  iienouvcUes  délibérations.  Oro'eft  ce  que  vous  Numéro 
niez  fur  b  fin  de  la- ùiéme  (période ,  oà  Vous  dites  ;  que^  fcms^  entrer  eh  XXXVH 
4e  muwUes^  déHbéraiiohs  ^  ftP  rmfttre  en  queftidn  des  matieret  décidées  \ 
mtreA§smblhiattQCbiifn)iQla1)kfn0itàiCe  qui  a  été  réjblu  darts  tes  deux 
dernières. 

La  fcconde  chofe  ajoutée  dans  KmpHmé  eft,  que  ces  moyefïs ,  plus 
propres  &  plus  efficaces ,  fur  lefquels  vmis  n^avez  point  voulu  entrer  en 
de  nouvelles  délibérations,  ont  été  déterminés  par  t  autorité  du  Saint  Siège: 
ce  qui  eft  manifeftement  contraire  à  ce  que  vous  recohnoîflez  vous-mê- 
mes ,  qoe  le  Bref  du  Pape  a  laiffé  à  tous  les  Evéques'  de  France  le  choix 
de  ces  moyens  plus  proprés  &  plus  efficaces;  &,  par  conféquent,  il 
tfeft  pas  vrai  qu'il  les  ait  déterminés  ,  &  ils  n'ont ,  dans  la  vérité  ,  aucune 
autre  autorité  que  celle  des  deux  deTrnîeres  Aflèmblées.    Ceft  pourquoi^ 
Meflèigneurs,  laîflant  là  le  Pape,    qui  ne  s'eft  point  voulu  juftju'ici  ou^ 
vertemeht  déclarer  far  le  fujet  de  votre  Formule,  votre  véritable  penféc 
eft,  que ,  fans  entrer  en  de  nouvelles  délibérations,  ni  remettre  en  quef- 
tion  défs  choies  réfolues,  votre  Affemblée  s'éft  attachée  immuablement  à 
ce  qui  a  été  réfolu  fur  ce  fujet  par  les  deux  dernières.    Etc'eft  fans  doute 
ce  qui  parbîtra  bien  étrange  à  toutes  les  perfonnes  équitables  &  judicieùfes» 
Qubi!  Meflèigneurs ,  on  fait  que  des  premiers  Evêques  de  France  ont 
témoigné  trouver  à  redire  à  ces  délibérations  de  la  dernière  Affemblée; 
on  fait  quils  en  ont  apporté  des  raifohs  très-confîdérables ,  pour  ne  pas 
dire  convainquantes,  dans  des  lettres  publiques  &  imprimées;  on  fait 
qu'il  n'y  a  prefque  point  d'homme  d'efprit  qui  n'ait  été  perfbadé  de  l'é- 
quité de  leurs  plaintes  ;  &  cependant,  on  n'a  pas  craint  de  les  traiter  avec 
un  tel  mépris ,  que ,  fiins  avoir  égard  ni  à  leurs  plaii^tes ,  ni  à  leurs  rai- 
Ibns  ,  comme  fi  c'étoient  les  derniers  des  hommes ,  dont  le  fentiment  ne 
fat  à  rien  compter  ;  on  veut  bien  que  l'on  feche ,  que  l'on  n'a  pas  daigné       *" 
feulement  mettre  cette  affaire  en  délibération ,  pour  ne  rendre  pas  dou- 
tenfes  &  incertaines  des  diofes  réfolues  ;  &  l'on  croit  que  le  monde  troù- 
▼cra  ,   que  c'eft  avoir  bien  fatisfait  aux  difficultés  de  ces  Evéques ,  quarid 
onanra  fidt  entendre  qu'on  les  a  jugées  indignes  de  l'application  de  votre 
Affemblée  ,  &  que  ,  pour  toute  réponfe  ,  on  vous  aura  fait  dire  >  que  vouy 
vous  attachez  immuablement  aux  décidions  de  la  dernière. 

Vous  tfignorez  pas  combien  la  prétention  de  ceux  qui  ont  voulu  fàîrer 
paflfer  cette  Affemblée  pour  un  Concile  National ,  a  été  mal  reçue  dans^ 
le  monde.  On  paffe  maintenant  bien  plus  avant  ;  on  en  parle  comme 
iToa  feroitd*un  Concile  œcuménique»  puilque  c'eft  alors  feblement  que 


Digiti 


zedby  Google 


^m     .  :BG!RITSSUR;  LES:BULIJES  D^AMXANDRE  Vn,^  * 

ÏV.  Ct.J*onpèiïtdîre,qu'Ui»ei£iut  pas  reodfe.dtofeufcs  feifaccrtaîncsks  chôfe^ 

y.  P^   réfolues,  quand  elles  oîit  été  réglées  par  le  dernier  &  fouverain  Tribuœi 

Numéro  de  toute  PEglife.  •  Les  délibérations  de* Yosjiflemblées  ne  font  que  des 

XXXVn.  lettre^,  d'Evéques ,. ^qui  peuvent  être.reprifés,  dit  S.  Auguftîn  au  Lir.  Il 

contre  4es  Donatiftes ,  Chap^  3  :  Per  fermMem  ^forpè  fapientiorem  cujusr 

libet  ip  M  reperHiôriSt^.&percdionHp  Bpifcoparum  graviotmi  m^orit^ 

doSioremque  prudentiam. 

Ce  n'eft  donc  pas  aflez  quelles  chofes  y  aient  été  réfolues»  pour  dire 
qu'on  ne  doit  plu^  les  met(;re  ^en  délibération  ;.  autrement  ce  feroit  leur 
donner  un  rang  d'autorité  que  n'ont  pa^  les  définitions  des  Papes  v  félon  le$ 
Papes  raéraes.     Car ,   comme  remarque  M  de  Marca ,  Archevêque  de 
Touloufe»  quand  ils  envoyoient  j^ux  Evéques  leurs,  définicioûs  touchant 
la  foi ,  ce  n'étoit  point  à  condijtion  qu'ils  les  recevroient  aveuglément  ; 
mais  en  leur  laifFant  le  droit  d'examiner ,  fi  elles  étoient  conformes  à  la 
Tradition  &  à  l'Ëcriture ,  &  s'il  y  en  avoxt  quelques-uns  qui  en  doutât 
fent,  l'affaire  étoit  renvoyée  au  jugement  du  Copcile  giénéral»  pour  en 
juger  de  nouveau.    Ceft;ce  que  prouve   cet  Archevêque»,  itfe  Cowpfct 
JLiB.  f.  cap.  8>  qwi  eft  le  lieq  où  il  fe  met  plus  en  peine  de,  relever 
l'autorité  du  S.  Siège.    Il  montre-,  par  l'exemple  de  S.  Léon,  que  les 
Papes  pouvoient  déterminer  les  chofes  de  la  foi  avant  même  la  célébratioa 
du  Concile  général  ;  mais  il  ajoute ,  que  S.  Léon  même  avait  mis  un  tenh 
percement  à  cette  grande  ^tAorité ,  qui  fut ,  que ,  fi  quelques  Evêqufis^  tfac^ 
qùiefqoient  pas  à  ce  qu'il  avait  défini  ^  tout  le  jugement  de  cette  affaire  ftâ 
renvoyé  au  Concile  œcuménique.    Car ,  quoique  le  Pape  S.  Léon  ne  doutât 
nullement  de  la  doQrine  de  la  foi  qu'il  avait  fi  excellemment  expliquée  dans 
fa  lettre  à,  Flavieft ,   il  reconnoiffoit  néanmoins  la  nécejfipé  du  Concile ,  fi 
quelques  Evêques  réfifiaient  à  fa  définition.     Ce  qu'ayant  prouvé  par  deux 
lettres  de  S-  Léon,  il  pourfuit. en  ces  termes:  Ce  Pape ^  très^fage ^  tfi- 
gnoroit  pas  que ,  quelque  autorité  qu'il  eut  de  définir ,  ni  les  Evêques ,  ni 
U  peuple  Chrétien  n'étaient  point  obligés , de  s'y  arrêter,  comme  à  la  règle 
indubitable  fie  la  foi ,  que  larfqu'elle  étoit  accompagnée  du  confentement  de 
tfglife'univerfelle  t  par  les  faufcriptions  des  Evêques  dans  les  provinces , 
ou  que  pluficurs  Evêques  refufant  de  fe  rendre  à  la  confejfion  d'une  même 
foi ,  le  Concile  cecuménique  eût  embraffé ,  par  une  profeffian  pttbHque ,  la 
(féfinitian  du  Pape,     Ce  qu'il  prouve  encore  par  le  cinquième  Concile; 
qui  n'approuva  pamt ,  ditril ,  que  Vigile  voulût  publier  fan  Décret  à  part^ 
pfi^fdant  la  célébration  du  Concile  oecuménique  ;  &  qui  remarque^  ^e  les 
4pàtres  nous  ont  enfeigné  que  les  cbofes  de  la  foi  doivept  être  ^rUfî^ées  m 
compiun. 

Les  Evêques  du  fîxjeine  Concile  uferent  de  ce  même  j}rpit^  de  mjettre 
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en  délibératîoa  ce  qui  avoît  été  réfolu  par  )des  Papes  ,  pour  recevoir  ce  rV.  Cl.* 
qui  fe  trouveroit  conforme  à  TEcriture  &  à  la  Tradition  &  rejeter  ce  qui   V.  PV 
s^trouveroitcoûtraire^Car,  quoique  la  lettre,xi*Agathonetit  été  approuvée  Numéro 
dans  le  Concile  d'Occident,  de  cent  vingt-cinq. Evéques,  elle  ne  laiflTa  pa^.xXXVD/ 
néanmoins  d'être  examinée  de  nouveau  par  le  fixien!ie  Concile  ^  &  avec; 
un  tel  foin»   <juc*.tous  lés.pafl&ges  des  *  Pères  cités  par  ce  Pape,  fufent 
conférés  avec  les  livres  d?où  ils  étùient  pris  ;  &  ce  ne  fiit  qu'après  une  fit 
exaâe  recherche,  qu'il  prononça  .qu'il  recevoit  les  lettres  d'Agathoin  & 
de  fon  Concile  pour  la  confeflion  des  deux  v,olontés ,  comme  étant  con- 
formes aux  Conciles  d'Ephefe  &  deCalçéddîne;  mais;   après  avoir  eXa-     Con.  €. 
miné  de  la  même  forte  les  lettres  dogmatiques  du  Pape  Honorius.,  il  les  Aa-ij. 
condamna  aufli-lnei^  que  celles  de  Serge ,.  Patriarche  de  Conftantinople., 
pûur  les  avoir  trouvées  contraires  aux,  dogmes  ApbJioUques^  aux  d^nifions 
des  faints  Conciles^  &  de  tous  les  SaiMs'  Pères  reçus  dans  tEgKfe ,  ^  Ç0th 
formes  à  hfauffe  do&rim  des  bérjtiques*    Ce  qui  ryiae  <poi}r  lef'remarrv 
quer  en  paflknt)  la  nouvelle  prétention  de  M.  de  Marca.aw  rapport  dit 
Sr,  fiai uze dans  fa  Vie,  qui  vpuloit  que  le  Pape  Honoruis  eùtrété  con-r} 
danuié-  par  le  fixicme  Concile,   non  pour  avoir  enfeignéirhérefîç.  de$. 
Monothélites ,  mais  feulement  pour  ne  s'y  être  pa?  oppolt.  7  fCaeritri^l 
dair  que  le  Concile  a  cru  qu'il  «voit  fàyorifé.  cette  héréfie  e;i  y^c<jnfcn*o 
tant,  ,&  non  feidement  en  ne  s!y  oppofant  pas ,  .puifq^fijii  ooadatone  fes} 
lettres,  qu'fl rappelle  dogmatique ^  con^me  confrairef  a¥x  dogm^.  Apof- 
toUgues  ^  &  conformes  à  lâfaujfe  doârine  des  bérétiquesi  ^    .     1 

On  ne  voit  donc  pas,  Meflfeigneurs,  fnrirquQi,peut,;êtrie  fpndé  çç  qui 
vous  a  été  infpiré  par  les  Jéfuites  ,  que ,  nQiiobftant  roppolHiou  .des^yêr, 
qBes ,  on  ne.  devçit  pas  njçtjtrs  en  délibération  TafF^fre  du  For|iiuljiirj5  »: 
parce  qu'elle  ayoit  étéi  réfolu^  dans  la  dernière  »Afleiîïblée.;  comnje  fi^Je* 
réfolutions  d€  cptte  AOefoiblée  ,^aù  toqt  s'eft  paflfé  comme.  Qn  le-fait^; 
&  comme  on  le  dira  q^ielque  jour^M^vpicttt  làtre^p^us  iny^lables^Apl^S 
apthentiques,  que  jles.  plus  faintes  définitions  de  la/pijdrefliees  ppr^tS^  Lâ^^n», 
fur  lesquelles  ce  Pape  vouloit  \À^n  q^';pn  déljb^^t  c^  nouveau ,  fî  que;!* 
«pes  Evêques  ne  s'y  rendoienf  pas.  n  j      ,;  jc      ,;r       ,.      , 

Ces  Evêques  qnt  pcopoféj  tçpis  che&  >iippor()p^s^contre;.cçA  délibéra* 
tions  de  l'Aifemblce ,  &  ils  les  ontrepréfei^tés,  quelqifesmns  a^^.Pape^^ 
au  Roi,  d'autres  à  l'Affeml^lfe  même.         r.  .    '^    ;\i:>r'     . 

.  Le  premier  eft;  le  préjui^içe  sotable.  quq  qette  Aife^^lée  faffott  ^^yOt^ 
dre  Epifcopai,  en  ce,fqu'elle^'(^r^uoit  nx^  autopté  ^qqi  ne  lui  ap^^r^^ 
tenoit,  ni  par  Içp  faintp,  Canp0ft:in9f  PV  i'uftgç;#  pi^^rje  cflpfjMîtç.ipçflLt 
de  ceux  qui  y  avoient  été.députésvpar.laquelpie.les^Y^^es  ^i  la  coi^p^qtl 
foicot  décernoient  des  peines  contre  le^  ^^tresJ^éjg^p.lpurs  çon&çfes^^ 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.'  XXIL       ^  R 
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TVi.  C  L.  qui  n'exécuteroient  pas  leuri  jordres  ,tca  une  matière  en  laquelle  ik  avoient 
V.  P*,    une  même  autorité  de  juger  qu'feux. 

Numéro  Le  fécond  eft  ;  l?înjuflice  qu'ils  commettoient ,  en  soûlant  que  Ics^Evé- 
^^^^^'''  qucs  tinflent  pour  hérétîqqps,  &  procédaflfent  contre  toutes  fortes  de. 
I  perfonnes.  comme  telles,  à  caufe  feulement  qu'elles  n'oferoient  pasaflu- 
rer  que  les  cinq  Propofitions  foient  dans  Janfénius ,  quo^pi-elles  leis  re- 
connuflTent  pour  hérétiques  ;  faifant  ainfi  pafTer  pour  des  décifions  de  foi 
un  point  de  fait  non  révélé ,  qui  ne  fut  jamais  reconnu  par  l'J^life  pour 
un  objet  de  foi.       , 

Le  troiiîeme  eft;;*  la  brouilterie  qtfils  entretenoient  dans  TEglife ,  en 
^       &ifant  foufcrire  que  des  Propofitions  font  hérétiques  dans  un  fens,  fitns 
vouloir  expliquer  y  non  pas  même  à  leurs  cohfreres»  quel  éft  ce  fens. 

On  vous  foudent,  Mefleigneurs ,  que,  félon  tout  droit  divin  &  hu- 
rmin  ,  &  félon  toutes  les  règles  dé  la  difcipline  de  l'Eglife,  vous  ne  poti- 
^  viw  paflTer  plu$  outre  dans  cette  affaire ,  fans  avoir  fatisfait  à  ces  raifons. 

Elles  fo}ittrès-confîdérables  en  elles-mêmes,  &  elles,  ont  été  propofées^ 
par  des  ^perfonnes  qui  ont  eu  une  pleine  &  entière  autorité  de  le  feiîre, 
&  *unei*^ittorité  égale  à  la  vôtre  :  mais,  parce  qu'on  fe  trouve  dans  l'im- 
pwflitiCè  -^'y  Tépcrùdre ,  on  fuppofé ,  par  iJne  illufion  vifible ,  pour  une 
chofe  ÎHCônïeftable ,  ce  qui  eft  fi  juftemertt  contefté  j  &  au  lieu  de  juftifier 
ce  que  l'on  a^feit  contre  de  fi  jùftes  reproches,  on  ne  penfequ'àtitti- 
piorer  l'autorité dti  Pape  &  du  Roi,' comme  sMl  n'y  avcrit  plus  qu'à  exé- 
cuter ce  qui  feroiÉ  reconnu  de  tout  le  monde  pour  très-légitime. 
^  II  n'y^a  point  de  Catholique  qui  n'hait  un  refpeafîngulier  poûrlapri- 
nj^uté  du  S.  Siégé ,  &  qui  ne  révéré,.  fuj«out  en  la  perfonne  du  SucceC- 
feur  de  S;  Pierre,-1&  puiflance  de  faire  eiKécater  avec  autdrîté  les  E>é-- 
ctth  des  faints  Canohs.  Ceft  ceqrn'^  rebdu  >EghfeRbniaine  fî  recom- 
mandable  darts  TAntîquité  ,*  &  en^bô*  elle  à  plus  fignalé  fon  zèle  que 
toutes^  les  autres  Eglifts.  Hn'y-^point  attffî  de  François  iqnS  ne  recon- 
noiflfe  dans  lé  Roi  cette  qualité  aiïgufte  de  Protedeur  des  Canons.  Mais , 
afin  de  ne  'pas'  abufet*  do-  récours  à  ces  deux  puifTances ,  il  fallpit  aupa- 
ravant avoir  prouvé,  contre  les  Evéqués  qiii  vous  le  conteftent^  que  ces 
délibérations  des  AflfembtéfesMu  Clergé  foient  des  Canons,  &  de  légiti- 
niés" Candits ,  qui  lient  lès  Êvéques  mêmes  qui  li'y  ont  pas  été  préfenfc^. 
Ceft  ce  qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  faire  ,  parce  qu'on  n'y  réufEroit 
pafe  :  x>u  %'boufentë  Ûe  cikp  à  la^  porte  êtùn  cabinet ,  Formulaire ,  For^ 
iniMre;8c'dtfBkt  dfefs  hartHj^uëè  otf^fi  déclame  en  l'air  contre  des 
JaftTéùiftes'  iômgtnëîteé'J  fens  prouVet  jamâi§  <je  <iui  eft  en^qUeftion,  qui 
eft;'<^ôe  !e8  4ÈJtreirf;Etéques  foient  «obligés  de  fuivrè  vos  ordres,  &  d'ap- 
prOUVérrmjuftitie  maMfefte  d'tine  Atfemblée,  qui  a  voulu  que  l'on  traitât 
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dliérétiqties  ceux  qui  ne  le  fauroîent  être  ^  fî  on  ne  renverfc  la  foi ,  en  voo-  IV.  C  ù 
lant  qu'un  fait  non  révélé  foit  un  objet  de  foi  divine  :  mais  on  efpere  qilc   V-  P^ 
quelque  foin  que  Pon  prenne  de  prévenir  Tefprit  du  Roi,  &  d*eiîfipécher  Numéro 
qu41  ne  foit  informé  de  la  vérité  des*  choses ,  Dieu  ne  permettra  pas  qu'il  XXXVtt 
étoote  des  remontrances  fî  dures  &  fi  inhumaines ,  &  qu'il  en  fera  moins 
toQché,  que  de  ce  que  le  (a)  plus  pieux  des  Prélats  de  fon  Royaume 
loi  a  reprdenté  au  contraire ,  en  ces  termes  fi  refpedueux  &  fi  lages  : 
JeftippUe,  Sre  y  Fotre  Majefié^  de  n'avoir  pas  déf agréable  la  confiance 
avec  laqudlefai  oje  lui  déduire  mes  difficultés  Qf  mes  fentiments ,  &  (tavoir 
la  bonté  d'y  faire  quelque  attention^  puifquHls  ne  font  pris  &  tirés  que  de 
ladoSrine  de  PEgUfe^  de  laquelle  rien  ne  doit  être  capable  de  faire  départir 
les  Evéqms ,  &fuivant  laqueUe  je  ne^crois  pas  pouvoir ,  fans  trahir  ma 
mfcience  &  mon  miniftere^  exécuter  y  ni  faire  exécrais  cette  délibéraHon 
^  articles  de  MJJmbléey  à  quoi  je  me  perfuade  que  Futre  Majèfté  n'obli- 
géra  perfotme  par  la  rigueur  de  fes  Arrêts ,  mais  plutôt  que  votre  zèle  Sf 
votre  piétés  Sire  ^  vous  porteront  à  prendre  les  voies  légitimes  &  canoni^ 
gués ,  pour  appûifef  &  terminer  les  troubles  excités  par  ces  conteftations 
dans  tJ^life  de  France  :  ce  que  ne  feront  jamais  la  force  ni  là^ violence. 

Que  peut-on ,  Meffeigneurfr ,  oppofer  à  des- remontrances  fi  chrétien- 
nes? Ceux  qui  les  font  tiennent  dans  TEglife  dé  Dieu  le  même  rang  que 
vous  ;  Ils  en  font  les  Chefs  &  les  Princes  auffi-bien  que  vous  :  c^eft  de 
Dieu  même  qu'ils  ont  reçu  la  puiflTance  de  gouverner  leur  troupeau  ;  ^ 
ils  poflèdent ,  comme  vous ,  une  portion  foKdaire  de  rÉpifccfpaC ,  qui  eft 
un  dans  tous  les  Evéques ,  feloii  les  Pères,  Ainfi ,  MeflTeigneurs  ^,  fur 
quoi  peut  être  fondée  la  demande  que  vous  témoignez  être  réfolus  de 
Ëdreau  Pape  &  au  Roi,  qu'on  les  contraigne  de  fnivre  vos  ordres ,  eux 
qui  n'y  font  obligés  en  aucune  forte ,  &  qui  doivent  ne  le  pas  fairfe,  pour 
cela  même  qu'on  veut  exercer  fur  eux  une  domination  illégitime? 

n  n'y  a  pamt  de  plus  grand  défaut  que  celui  de  là  puiffànce,  &  le 
défaut  de  la  vôtre  ,-à  leur  égard  ,^  eft  vîfible  en  cette  rencontre.  Vous 
traitez  en  infériejirs  cefequi  vousfôtat  toutà-feît  égjaux,  &  dôht  chacun 
peut  dire,  en  fe  comparant  à  vous:  Hebraifunt^  ^ego:  Ifraelita  funt , 
&  ego  :  femen  Abraba  funt ,  &  ego.  Ils  font  Èvêques ,  je  le  fuis  auflî  : 
ils  font  Vicaires  de  Jefus  Chrift ,  je  le  fuis  auffi  :  ils  font  les  enfants  Se 
les  fucceflfeurs  des  Apôtres  ,  je  le  fuis  aufli.  Leur  modeftie  les  empêchera 
d^ijoutcr:  Minijiri  Cbrifti  funt  ^  u^niinus  fapiens  dico  ^  plus  ego. 

Pardonnez ,  Melfeigneurs ,  une  ^role  de  liberté .  que  la  douleur  ar- 
ndie  d'un  cœur  pénétré  des  maux  de  l'Eglife.    Ceft  une  honte  à  notre 

(  e  )  C  M.  TEvéque  d*AIet ,  Lettre  au  Roi  du  22  Juio  1661. 3 
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IV«  Ci«  fieçle,  que  des  Prélats  i  qui ,  ^ns  un  autre  plus  équitable  ,  auroient  atdcé 
V.  P*.  Jur  eux  la  vénération  de  tout  Je  monde ,  y  foient  traités  fi  indignement 
tlùméro  Ceft  une  honte  à   la  France ,  i  qu'on  n'y  puiflTe   faire*  aiqourd'bpi  au* 
XXXA^II.  çun   biep  folidey  fans  être,  auflî-iôt  traverfé  par  la  ridiaiife  accufetion 
d'une,  héréfie  fantaftiqqe:  c'eft  une  honte  à  l'Epifcopat,  qu'il  y  ait  des 
Evéques  qui  ne  travaillent  qu'à  l'aflervir  en  la  perfonnjs  de  leurs  confrè- 
res y  &  qui ,  pendant  qu'ils  en  évitent  toutes  les  croix>^  ne  penfent  qu'aux 
moyens  dL'opprimer  ceux  qui  fe  confument ,  comme  des  victimes ,  dan^ 
les  travaux  de  ieur  minifterê  :  c'eft  une  honte  aux  Alfemblées  du  Clergé^ 
qui  ne  peut  êtte  réparée  que  par  un  défeveu  public  de,  toutes  ceUes  qui 
fç  tiendront  jamais,  q^'o»  y  ait  protégé  un  Chapitre  révolté  &fchifma- 
. tique  ,  (/)  contre  un  excellent  Evoque ,  qui  ne  veille  jour  &  nuit  qu^au 
.falu.t  de  fon  peuple  ^  &  qu'on  y  ait  été  càufe ,  en  furprennant  la  religion 
du  Confeil  du  Roi,  que  des  Eccléfiaftiques ,  auflî  habiles  &  auffi  pieux 
qu'il  y  en  ait  peut-être  dans  l'Eglife  ,  fe  trouvent  dépouillés  du  néceflaire  à 
la  vie ,  par  une  dureté  facrilege ,  tandis  que  tant  d'autres ,  qui  font  l'op- 
probre de  l'Eglife ,  trouvent  lians  le  patrimoine  dé  Jefus  Qifift  de  quoi 
contenter  leur  ambition, &  leur  luxe.  .       .,  i     - 

En  vémté>  Mçfleigneurs  t  ç'auroit  été.wi  foin  plus  digne  de  vouSi  de 
^penfer  9  airrêter  ces  i|iaux  qu'à  le$  augmenter  :  &  vos  remontrances  au- 
roient été  mieux  employées  à  implorer  la  juilice  d'un  fi  bon  Piince,  Se 
fi  équitable  aux  fnoindres  de  fes  fujet^,  contre  de  fi  vifîbles  oppreflîons, 
qu'à  le  preffer  4*Qrdonner  des  peines  contre  ceux  qui  ne  méritent  que 
des  récompenfes;  iJVÏais  fi  on  leur  fermer  tous  les  Tribunaux  préfents  de  1^ 
terre,  on  ne  fauroit  enjpêcher  que  ceux  du  ciel  &  de  la  poftérité  ne 
leur  foîent  ouverts  y  &  quelque  puiflànts  que  vx)usi  croyiez  être  pour  faire 
exécutei;  vos  délibérations^, 

'       .    ,  .i  '       "      .  .  '        .  • 

Justamm  aternu9i}0^  babet  ingms  fama  tribunal    ,.  /f; 
Jgw  vefirum  rapitur  nof^en^^  Jkclifque  futtqis  -    t     ,., 

>  Jtiftitùe  intmemores  ^  cauf^m  diçitis  orbff^^^^  ^ 
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ifùmté  ék  ^ut  ei^^i  s'ejl  ^jrtiP-dbis  MJJmMée  du  2  Odobre ,  ;m  ce.  que  ^r^^' 
'     k  Br^'éittnt  adr^  à^toui^Iés  Êvèqubs  die'Frmce^\  quatorze  ou  ^juin^e 
n^ont  eu  aucun  droit  d'en  juger  ,  ^  rf>  répondre feuh  ^  fans  avoir. T aveu 
^  le  confentèment  de  plua  de  cent  autres.  '    \ 

Cvi  .  .r'':  *      ,0    ;..'.    /!;   .r  ^^i.    .    '•     *    '    '■  '   .    ''f  ■.  ■.        .    '  ':v 
'Eft  .jivae  gyaa^e  sajfoR:^^  çotjîme  pn  \^y\mt  ;de.fiiire.yoîr,  qpe  Tgn 
a  contefti'à  la  deroieçe  Afl^oi^blée.rautorit^  qu'elle  ;ayoit.  voulu  wfgrper 
furl»  autrçs  Ev^qji«8*    Mais>  dans  les  civcanftances  particulières  de  la 
vôtrça  il  eft  encore  plus' c|^r  qu'elle  uf,fe  la  peut  attribuer,  fançjip|ter 
.toutes, les  re;g^es  4e,l*fqviité  &,  de  la;>;?%e. .  Car,  Tur  quoi ,  J^e^ejgiif qrs , 
vpus^tes-vousafTe^ibîés?»  Sur  wi  Brçf  ^u  P^e^,  Et  à  qui^cç  Bref  e(l^il 
adrefTé?  A  tous  iefii  Evoques  de  Ft^ncç  :  Fenerxibilil^uis  J^çJ}iejl>^cppiSs^^ 
E^fcopis  Rfgni  Qallia, .  Vous  n'y.  avez  donc  aijcupi  droit  particulier;  puif- 
que  n'étanf,  que  quatorze -ou  quinze,  dofl.t^  il  y. en,  a  mèo^ç  fîx  ou  fept 
qui  n'ont  point  d'Eglife^j^O/Us  ne  pQuye;2p^s  pfjéte^di:e<i,avep  la  q:}cjiqfli;e 
cooleur ,  ,d!étre  taus  le^  Svéques^de  Fiftance.   Ainfi  Qp.  jae,,  voit  pas  feule- 
ment que)^  cjrpjt  yousî  avez  eu  d'ouvrir  ce.  ^refi.  faijs,  avoir  eu,  le.  cqn- 
fentement  de^  pjps  de  cent  autres  Evêqu^s,  à  qui  il  îétoit  pdrefle  auflj- 
bien  qu*à  voujb.   Et  c'eft  ce  que  fon  .ûit  vous  avoir  été  repréfenté  par 
un  des-  ]&yéques  des  plus  éclairés  de  votre  iijflfen^léf^^qyi.fyt^d'avis  (|y^ 
Von  n'ouyrît  poitit  le  Bref,  &^,qu(on  Iç  reniît^,  ^,Ja  prochaine  AlFembljee 
générale  du  Clergé.    Mais  ce  ii'étoit  pas^ç  compte  des  jéfi}it;çs  ^  qui  ne 
Tavoient  pas. obtenu  pour  remettre  à  un  fî  long  temps  l'Ujfagjè  qu^'ils  en 
Touloient  faire;  .&  âinfî  ce  fentinjent ,    quelque  ;xaifonnablç'qu'itii{t, 
n'a^Qit garde  4'4j^r^ 'fuiyl    *  ^^    .         ,    ,  ,    ^  .^    ,,    ,  ^    ,.  .  .,    ^, 

Mais,  fyppofé  mêjpe.  que  jq^s,  ^'eljI%;5^Jlâ^^ou^^^^^ 
&irç  apfès  cela,'qv'|;  en  çnyoyerdçs;, copies  ^^  toUj§!^le^^ 
en  les  priant  de  voiis  en  ,pianaer  Icurp  pçnfpes ,  »afiq  que  J'on  j^ît  eafuite 
ce  qu'il  y  aiirpit,à.faire  p;ar  l'avis  commun  de  «to^ç^r  ^R  ^  ^F!^  fçntiments    • 
éteint  pvtagés!^^  l?/(qïfijti..^  la, liberté  d^ 

répondfejfelçg  fa.^ïumjerp.    Çarçn'jeft^^pas^uge^vî^^  qu'un 


&\aL  charge  .$|e  Pex^^f4tfr  felon^/a  forme  & 
,  h/dt  ,fr4,  .^fiUfelgqeijrspj^^  p'^^îW;^ 
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IV.  Cl.  ce  que  Vous  ave2  fîtîrvoU§^mêmes:    Car  on- ne  voit  dans  TOtr%dét 

V.  P^    bération  aucune  trjcç  de  cet  ancien  pfprtt  de^  Eyêques  ,    qui  cxami- 

Numéro  noient  ce  qui  leur  étoit  adreffé ,  comme  en  étant  Juges  &  non  de  fimples 

XXXVII.  exécuteurs-    Tout  s'y  réduit  au  réfpiNÎ.Â  àla  foumiflion;  &i;^  fm^  M. 

de  i\Iarca  a  dit. autrefois  de  PAflèmbtlée^ qui  cenfura  les  deu|c  ^vohiines 

des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  fe  peut  dire  de  la  vôtre:  Non  exfcrU" 

pulofa  inquîfitione  folertiam  y  fed  celeriWe  ftudinm  fuun^  $fsbare  cupientes: 

Mais   que  favez-vous,  Meflèigneurs ,  fi  les  cent  autres  Evéques  que 

ce  Bref  regarde  aulli-bien  que  vous,  &  qui  ont  autant  de  droit  4Qe 

Vous  d*en  dire  leur  feritiitieilt  ^  auroient  été  dans  la  fnéme  difpofîtion  ? 

Que  favez-vous  sik  auroient  été  auffi  jaloux  que  vous  voïis  perfuadez 

qu'ils  dévoient  être,  tfew^^wisg-er  comme  un  précienx.tréfor  la  part  qt^Hs 

ont  dû  prétendre  à  la  gloire  cofrtmune  de  tous  les  Evéques  dé  France  ^  qite 

ceux  qui  vous  ont  prétédés  dans  hftdte  de  plujkurt  fiecles  vous  ont  tran/mijè 

4tins  une  pureté  de  conduite  (fin  a  fortifié  votre  %ele  ?  Q«e  fàvez-vous 

s*ils  fè  ferolént  crus  ifeureufement^  engngés  à  honorer  ia  Religion  de  vos 

exènples  par  ta  fermeté  de  leur  imitation  ?  Que  favez-TOus  s'ils  auroitnt 

trouvé  les  dSificultës  qu'ils  ont  propofées  au  Pape  tellement  éclaircies 

par  fon  Bref,  qu'île  '  ébflent  pu  dire  tomme  vous  i  que  k  Sokildu  Vatican 

àvok  ffièléla  pîékitude^dt  J[on  jour- aux  liimierei'dè  leur  i^onduité?  Que 

Ikvez-vous  s'ils  n^aiiroient  point  cru  fe  rehdre  plus  dignes  di&vant  Dieu 

de  perdre  leurs  Evêchés   en  calomniant  des   Théologiens  calfholiques, 

&  leur  impofant  fàuffement  rf'avoir  donné  une  déclarattoh  cachante  une 

%èiréfie ^  x{Xit  des  Evéques  dont  vou^  parlez,  à  qui  on  faifoif  perdre  leurs 

Evêchés  y  potfr  avoir  dit  de  qttelque  Éonat0e/qi^il  s'était  réconcilié  à  tÈ^ 

glifCi  lorfqv^îhtfétotent  pas  apurés  dé  leur  dîre?' 

Et  pour  païTer  ^ux  circonftances  de  l'affaire,  qui  ne  font  pas  moins 
confîdérablé^'que  lé  fonds,  que  favez-vous ,^  Mefleignèurs ,  0,  ayant  une 
charité  plus  généreufe  envers  tous  ceux  qui  leur  font  unis  parole  lien  de 
l'tittifé  facérdBhle  i  ilsVàtirSîent 'poirif*ëté  tôuchés  de  Pînjure  qu*oa  a 
'hvttt  à  leur  donfrefe ','^  éii  në^'  daî^anl  feaS^^uî  répotfdré  nî  Ibi  ddntler 
"le  moindre  éloge ,  ni  le  nôminw  Ihalement  i  tnéme  fans  élogr;  ^  dans  ûhc 
affehe  où  il*  avoit  travaillé  àvWi  ta'rtt  de  peiné,'  àfitn  quelle  S.  Siège  y 

forte 
polit 

à  l'ayiîifrement  de  ïïptfcopat,"(Sé  quF  fôfeit'd^  de'  téus^'tes  z^ètts^ei^ 

en  introduife  en  ce  temps^  lih  tout  nouveau  '&  ^fèS-préfudiciaMe*  à 'fi 

dignité  des  Evéques,  îîs  n'auroiènt  point  jugé  ^ptopos  de  faîtl^  iu^Patpfe 

'detrés-Juftêstemiiiifàntes,  fmrïîé^<iuHHbmbléfe  vouloir  nittlire^èn**pof- 
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feffloBf  de  ne  pliis  répondte  à  ch9qut\Eyéqtstt.p2ûlûciùmi^^^ 
étoicnt  indignes  qu'il  s*abaiflltjufqii'à  eux,  &  qu?il  puât  rfai  peine  de- â:-'  V.  P^ 
tisfàire  4ux  difficultés  qu'ils  M  propofent?  (^  fevez^YOïM  s'ils  aaroient  Num^iro  ' 
approuvé  ce  nouveau,  câiial  défaire  paffei)  .aùx,EvêqucK.fe8r^re&4iïPape'^^^^* 
p»r  les  mainsvdfuh  Jéûiite^  coàime  dî  eaVabTence  dn.Noncq,  iPen:  Êûfoit  [Le  Père 
les  fondions,  &  qu'il  eût  dû  en  cela  :être,préféré  ài l'Evoque  même  qui*;^"*^^^^ 
avoit  écrit,  &  à  qui  on  devoit  bien  au  moins  cet(!e: civilité,  ii*  on  ne> 
loi  répondoit  pas  à  lui-même  ,  que  de  lui  adrefièr  la  ^éponfe  quel  Vqn 
feifoit  à  tous  les  EvéqUes   de  France  fur  le  fujet  de   (a  lettre?  Que> 
iàTez-vous  eniîh  quelles,  kmief es  Dieu  leur  àuroit>  données  fcuritoûttip 
cette  affaire,  &  fi  elles  rt'auroienfr  point  été  toutes  contraires  à  vospenfëes?^ 
Attendu ,  dites-vous,   que  Sa  SkinMe  exhorte^  pwrfim  Bref  ^'  tomiesi 
Prélats  du  Royaume^  de  cboifir  les  moyens  les  plus  pr après  Sf  tes  ^Im 
efficaces  pour  mettre  en  exécution  les  Conjlitutions  ,  tAffemblée  déclare  / 
qu'il  ny  enja  point  de  plus  propre  que^  la  fignature  du  Formâaire,   -Ge 
peut  être  la  penfée'de  quelques-uns  d'entre  vous  (xaronfôitf  bien  que-' 
ce  n'eft  pas.  celle  de  tous  ceux  qui  fe- font  trouvés.'^à  votre  Affemblée)' 
mais  s'enfuit- il  que  ce  foit'le  fentiment  de  cent  autres  Evéques*,  à  qui 
ce  Bref  eft  adrefle,  &  qui  ne  vous  ont  point  donné  charge  de  parler 
pour  eux?  Us  ont  autant  de  droit  que  vous  ,  pakrle  Bref  même  & 
par  votre  propre  confefljion ,  de  juger  de .  ces  mo3Féns  plus  propres  &  i 
pins  efficaces;  &  ainfi  qui  les  empêchera  de  déclarerauffi^bien  que  vous i^! 
ou  feuls  ou  plufîeurs  enfemble:  Qu'attendu  que  le  Pape  exhorte  tout  les 
Eoéques  de  Francei,   du  nombre  defquels  ils  font,  de  ' cboifir  les  moyens 
les  plus  propres  &■  plus  efficaces  pour  l'exécution  des  Cmifiitutions ,  ils 
ont  jugé  qu^ilffy  en  wvoit  point  de  plus  propre  que  d'Mbolirle  Formu- 
laire ,    comme  une  occafion  de  trduUe  Sf  de  fcuhdalè ,  &'de'fb  coutmtêr 
de  punir  y  par  les  voies  ordinaires  Ç§  canoniques,  ceux  qui  feraient  légi^ 
timement  convaincus  d^ avoir  enfeigné  les  erreurs  condamnées  par  les  Confi- 
titutions?  Voilà  cfc  qu'en  penfent  en  ^fFct  des   plus .  recômmsindabtes 
Evéques  de  France,   &  "qui  font  d'autant  plus  croyablesK;.  que,  vôittant-- 
fiios  cède  avec  un  zèle  apoftolique  à  maintenir  l^ordre  dans  leurs*  Dioc^e^, 
&  à  7  entretenir  la  paix  &  la  charité  ,  ils  peuvent  mieux  juger  des  moyèïïs 
qui  7  font  propres ,  que.  ceux  qui  s'y  appliquent  fi  peu. 

Comme  ce  feroit  donc,  Meflcîgnenrs ,  une  nullité  viûble,  que.  fix^ 
vingts  Evéques  ayant  le  même  droit  de  juger  &  de  parler  d^nsuWe  afi- 
feîre,  dix  ou  dousse  s'ingérallent  d'en  juger  feuls  ^  ftns  attendre  les 
autres  ,  (ans  leur  aveu  ,  8c  fans  leur  confe  A  tentent,  il  fout  avbuer  qûH 
0^  a  rien  de  plus  nul  que  ce  qui  a  été  fait  tâan&»-vatre  Affemblée,  à> 
Bioms  que  vous  ne  faffiez  voir  que-» vous  avez  6u  droit.  4'y  ^r  comme  ' 
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n^.X.i^'lcs  Pléa^tentàuîcs  i(fc  tow  de  France,  &  comme  JesAr- 

V.  If'^J  bittes. jfouyerairls  de? léùrç>  volontés.    Mais  ce  droit  ne  pourroit  être  fondé 
Numéro/  que  fur  tine  procuration  de'  leur  part  ^  ou  fUr  tin  titre  qui  vou^  fut^par-' 
XXXym 't^jjiei^j  Del^dcunation ,  /  il.;eft^  bien  cotaîn  quUk  ne  vous*  ea  ont  point 
^r     ,1  idCiWin^  :ri?(Sb    pour  Aint;  titre  ;,'. /on  ne    TOit  pas  quel  il  ^urroit   étre,^ 
pour  jYawsasroic /donné. drtoit  de:;pré^enir  leur  jugedieqt  dans  une  aflàire 
commune ,  d'ehiorctonner  feub  à'votre  fantaife  /de! ne  laiflfer  atix  autres 
que  l'eXi&CBtiont deifceij^u'il  vous  aura  plu  letir.{)r€fQ'ire;'  de/ leur  ftiie 
ejitç^dre.,jSjilsine  le  font  dé  bon  gté,  qu'on  le. leur  fera^îre  par  force, 
SiidQ^fmt  Yousiifeulsi^  telle iiéponfejqa'ii  vous  a  fémbléibon  à?  un  Bref 
adf^  ^  tout  ujî:  grand  >carps  ,.  dontr  vous  ne  faites  qu'une^  fi .  petite 
p^rtiei    Tôutts  «tipfes  fçmbleht  fi  égales  entre,  vous,    qu'il  eft  dûiîdie 
d^deviber^ca  qui  vpus .  pourroit  ^voir  donné  une  fi  étrange' prérogative 
ap  deflUs  de  vos  confrères.    Gn  ne  voit  qu'une  différence,  qui  eft,  qu'ils 
réflden)t:.p1u«  dans  ileurs  rDipcefes^   &  qu'ils  fe  font  moins  connc^trte  à 
la., Cour,  >  G'jÉft:  en  celafeui  qu'ils,  vous  font  inférieurs  :   mai^  il  fecoît 
biei^iétrAôlge  'que^  paiir  «bferver  plus  religieufement  la  loi  de  Dieu  & 
lê^ftints. Canons  i:iis  en. euffent  moins  d'autorité  dans  l'Eglife,  &  que 
l'acçoifipliflemcnt  de  leur  devoir,:  au  lieu  de  leur  être  un  fujet  de  ré- 
cpmpmrfes  deitt:  ein  -jfijft  ^n  d'une  auflî  grande  peine  que  feroit  celle  de 
perdre  IjBurj  liberté.  Lçs^Bvêques  ne  font  que  trop  tentes  de  quitter  leurs 
DîQcefes;,  fans  les  :  attirer:  éndorc!  à  Paris  en  lew  en  rendant  h  f^our  avan- 
tageiwc  par  le^  droit  de  dominer  fur  ceux  qui  en  font  abfepts  :   &  tous 
ceux  qui  "aimeront  véritablement  l'Eglife  feront  plus  portés  à   faire  au 
Rôi  de  très^-hurnbles  remontrances ,  afiç  qu'il  emploie  ibn  autorité  royale , 
pour  ftire;obfejrver>  les  règlements  des  Canons  louchaot  kréfidence  dei 
Evéques  j .  qii'à  le  preflec  d'^iéctiter  les  délibérations  de  vos  Affemblées, 
qui  lie ^méritereiîfr  jamais  ce  nom.,  &  qui  rie  peuvent  fervir  qu'à  entretenir 
dans  fon  Royaume  la  divifîon  &  le  trouble.-     . 

.  C'eift  pourquoi,  MeflTeigneurs ,  il  n'y  a  rien  de  plus  furprfenant  que  , 
cesparole^s  -li'^Utorité,  par  lefquelles  vous  finiifez  votre  Lef^re  circulaire 
à  touç^  l«s:  EyêqUes  de  France.  JVb^tf»  àttei^drotès  dans  deux  mois  au  plus 
t(tKd  >  ?«^  tfous  donniez  avis^  awAgesnts  g,éHérflux  du.  Ckrgéde  hxfovfcription 
'  que  vous  aureT^  faite  ^  Êf  dit  refus  ou  de  la  fownijfwn  des  filets  d^.  ^otre 
Diocefe;  G?  9W  vous  rtfufere^  toutes  fortes  d'emplois  à  ceux  qui  mafiqtie^ 
ront  eh  ce  pQint  de  fatisfaire  à  leuK".  dewir^ 

Pour  mieux  comprendi:e  combien  cette  prétention  eft  infcutenable , 
iUefl:  boa.de.  remarquer,  qu-au  lieu  que  jufqu'en^  l66o  toutes  leâ  lettres 
qUe  ks  jAfieCîbl^^s  duuObergé  ont  Petites,  ou  au  Pape,  ou  aux  autres 
Evéques,  ont  toujours  été.ûgnées.  de  t^us  les  Evêi^u^es  ^ui  avpiçnt  aflîftéi 

aux 
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aux  délibérations,  lor&  même  que  M*  le  Cardinal  Mazadir  y  préGdoit,  IV.  Çl- 
on  a  introduit  un  autre  ufage  depuis  l^6o,  qui  eft,  de  ne  les  faire  voir    V.  P^ 
fignée§  dans  l'imprimé   que  du  Préfideat:  ce  qui  fe  fit  alors,    parce  Numéro 
que  rAflemblée  de  1660  n'étant  que  de  quinze  Evéques,  on  ne  vpulut  XNXVH. 
pas  que  le,  public  s'apperçut  que  C  peu  d'Evêques    entroprenoient  d;e 
donner  la  loi  à  tous  les  aufrçs  Evêq,ues  de.  France.    Mais  on  avoit  bien 
plus  de  raifon  de  faire  la  même  chofe  en  cette  rencontre  ;  car  on.  dit  ' 

que  l'Aflemblée  entière  n'ayant  été  que  de  quatorze  ou  quinze  Evêques, 
il  n'y  en  a  pas  eu  la  moitié  qui  aient  Ggné  cette  Lettre  circulaire;  C'efl: 
ce  qu^on  a.  voulu  cacher  aux  yeux  du  public,  parce  que  rien  n'auroi,t 
paru^fi  étrange,  que  de  voir  fix  ou  fej)t  Evoqués  parler  à  plus  de  cent 
autres  d'uçe  manière  fi  impérieufe,  poor  ne  pas  dire  fi,  tyrannique-  Car 
pourquoi,  MefTeignçurs ,  vous  attendez-vous,  que,  dans  deux  mois  au 
plus  tard  ,  ces  cent  Evêques  rendent  compte  à  vos  Agents  de  ce  qu'il 
Içur.  au^a  plu  dç  faire  dans  leurs  Diocefes  ?  Oublierez-vous  toujours  que 
VQus  n^êtes  point  leurs  S^périepr^,  &  que.  vous  n'avez  rien  à  leur  com- 
mander ;^&  moins  encore  eji  cett^  occafîpn  qu'en  ai^cupe  autre,  jçwiÉ- 
^qu'ils  font  Juges ,  çpmnip  vous  ^  de  ces  moyens  plus  *fropres  &  plusfJSkaces» 
dont  le  Pape  a  laiDTé  le  choix ,  par  votre  propre  aveu ,  à  tous  les  Evêques 
de  France?  Je  croîs  donc,  MefTeignçurs,  qu'oavous  peut  dire  par  avance, 
que  vous  vous  y  attendez  en  vain ,  & .  qu'il  n'y  auya  point  d'Evêque 
fi  peu  jaloux  de  fa  dignité ,  &  qui  ait  une  idée  lî  baffe  de  fon  mi- 
Biftere,  qu'il  fe  veuille  aflervir  à  en  repdre  couipte  ^u  Sieur  de  Fagpt.   ^     C  Agetit 

Vous  vous  pouvez  tenir  auflî  pour  remerciés  de  l'offre  que  vous  leur  ^  j  ^"^^ 
faites,  de  les  aider  à  punir  ces  prétendus  délinquants.  Ils  oiit  pour  le  • 
moins  autant  de  zèle  que  vous  poiir  le  bien  de  leur  Dîocefe  ;  mais  ils 
ne  croient  pas ,  comme  vous ,  que  ce  foit  une  occafîon  fort  importante 
pour  employet  ce  zèle  épifcopal,  que  l'établiffement  de  votre  nouvelle 
Inquifition  ;  &  ils  S'eftîmeroient  heureux  s'il  n'y  avoit  point  dans  leur 
Çglife d'autres  défordres  à  empêcher,  &  d'autres  coupables  à  punir,  que 
ceux  dont  vous  vous  plaignez.  Us  demeurent  d'accord  ,/que  la  jufte  fé^ 
vérité  enyer»  les  Eccléfiaftiques  dont  les  crimes  ayroient  été  bien  prouvés, 
fcroit  un  fort  bon  moyen  pour  ,  obtenir  ks  plus  favorafjles  effets  de  la 
mijericorde  de  Dieu  ;  mais  ils;  crpiet^t  en  mêqie  tea\ps ,  que  la  i^édi- 
fence  contre  de  pieujc  &  favggts,  Tliçologiei;is  qu'on  taxe  publiquement 
d'héréfîe,  fiins  leur  pouvoir  marquer  aucune  erreur  qu'ils  foutiennent,  ne 
peut  être  propre  qq'î^  attirer  Jes  pluf  ]ru4es:efffte;^e  fa  colère.         y 

Vousjeur  preferivez  encore  de  rcfufer  toutes  fortes  d'emplois  à  ceux 
qui  manquèrent  en  nce  point  de  fatisfaire  à  leur  deyok.  H  ^audroit^ 
Mefleigneurs  ^  que  vous,  enfliez  peu  de  fentinient  du  poids  de  la  Charge 

Ecrits  fur  le  Janfémfme.  Tome  XXlL  -S 
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IV.  Cl.  ^pîfcopale;  fi  vous  prétendielz  férieufemènt  que  des  Evéqués,  à  qiii  Dîea 
V.  ï'V  a  fait  rencontrer  des  Eccléfîaftiques  de  vertu  &  de  piété,  qui  les  aident 
Numéro  à  le  porter,  fe  dufTent  priver  de  ce  fecours  fi  utile  h  leurs   pçupies, 
XXXVIL  pour  fuîvre  les  ordres  d'une  Affemblée  qui  n'a  nulle  autorité  de  fe  mêler 
de  ce  qu'ils  font  dans  leurs  Didcéfes.  Mais  pour  ces  EccléOaftiques ,  que 
'l'on  prétend  punir  par-là ,   ce  feroit  l'EgJife ,  &  non  pas  <€ux  que  l'on 
puniroit.    La  première  condition  pour  être  digne  de  ces  emplois,  eft 
de  ne  les  point  rechercher  ;  &  qui  ne  les  recherche  point  ne  peut  avoir 
que  de  la  joie  de  n'y   être  point  appelle.    On  n*a  encore  que  trop  à 
Téponcîre  à   Dieu  lorfqu'on   ne  répond   que  de  foi-même,  &  il  n'y  a 
qnë  bnécefiîté  d'uiie  Yocatjon  .bien  particulière,  qui  puiffe  porter  une 
ame  qui  craint' vraiment  Dieu,  à  s^engager  dans  la  conduite  des  autres, 
ïl  faut  que  les  Evéques  y-  forcent  ceux  qui  en  font  capables,  dont  le 
nombre  eft  plus  rare  que  l'on  ne  croit.    Et  s'il  y  en  avoit  d'afiez  peu 
judicieux  pour  en  éloignet   ceux   que  Dieu  leur  auroit  envoyés  ,  en 
voulant  tyrannifer  leurs  confciences  pour  une  queftion  de  néant,   on 
auroit  fùjét  de  dire,  qlré*  ce  feroit  pour  ces  Eccléfiaftiques  un  effet  de 
la  miféricorde  de  Dieu,  &  pour  ces  Evéques  un  eflfet  de  foii  jugement 


;  .ARTICLE     VI  IL 

Que  fe  prétexte  de  ne  pas  tendre  douteufes  &  incertaines  les  cbofes  d^ 
réfolues^  a  toujours  empêché  que  le  livre  de  M.  t  Eve  que  iTpres  n^ait 
jcmiais  été  légitimement  &  çanoniquement  -examiné. 


I 


L  y  a  encore,  Meffeigneurs,  une  réflexion  à  faîré  fur  ce  que  vous 
dites,  que  votre  AJJemblée  n'a  pas  voulu  entrer  en  nouvelle  délibération^ 
ni  remettre  en  queftion  des  matières  déterminées.  C'eft  l'efprit  qu'on  a 
fuivi  dans  toute  cette  affaire  :  on  n'y  a  jamais  rien  examiné  comme  â 
fSut,  touchant  le  livre  de  M.  l'Evéque  d'Ypres,  parce  qu'on  a  toujours 
fuppofé  que' cet  examen  avoit  été  fait  par  d'autres;  &  ainfî  cette  crainte, 
de  rendre  douteufes  &  inéertaines  les  thofes  déjà  réfolues,  eft  ce  qui 
.a  le  plus  contribué  à  les  rendre  effedîvement  très -douteufes ,  &  très- 
incertaines. 

La  première  Bulle  d'Urbairi  VIH  contre  ice' Prélat  fïïtfaSfe  avec  fi  peu 
dé  foin,^  que  M.  le  Cardinal  Barberin',  qtiî  en  ^ouvoif  imieux  être  in- 
formé que  perfonne,  a  témoigné  ceht  fois  ,  'que  ce  n'étbit  qu'uinôEftlfe 
provifionneUe ,  qui  ne  touchoit  point  le  fonds  de  la  doârine,   Cepeo- 
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dant,  ce  premîcr  engagement  a  fofiî  pour  rendre  fi  odieux' à  Rome  lé  TV.  Ct.'^ 
nom  de  cet  Evéque,    comme  d'un  Auteur  condamné,  qu'ont  n'a»  famàis'  V-  P^ 
pu  obtenir  depuis  qufonijen  fît  aucun  exanien>  légitime  &   Canonique.  Numéro 
Deux  Docteurs  deLoçvain-fuirent  envoyés  ît Rome  en  r54?;  de  la  part^^^^^^ 
de  cette  fameufe  Univerfité,^  &  avec  de^  recommandations  du  Roi  d'Ef- 
pagne,    pour  juftifier  ce  livre. contre  tous  ceux  qui  le  voudroient  atta- 
quer; &  M.  Sinnich  a  affirmé^avcc.  ferment ,  dans  un  Adte  qui  fe  trouve 
imprimé  à  la 'fin  du  Journal  de  M.  de  S.  Araoor ,  que  le  28  Avril  I6'44 
ajstot  eu  audience  de  trois  "Car'diflaùx,  Spada,  Pamphile  &  Palconier, 
il  avoft: dit  entre  autres  ebofes:  i^.'QuUlétvit  prêt 'de  montrer,  que  tom 
ks  puinh  de  h  gtace&  du  Ubre  Arbitre ,  contefiés  entre  Janfénius  ^  féi 
adverfaires^  étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  étaient  en  (tifpute  entre  S.  Au-- 
goftin  &  fes  adverfàires.    a^  (^e  tous  les  arguments  dont  la  do&rine  de 
Janjénitis  ftoii  comimttue  par  fit  adverjhires^  font  les  mêmes  que  ceux 
qtfimployoï.nt' lès^'Bé/agiens  &  leurs>  partijhns  pàur 'combattre  la  doârine 
deï&  Augu^in.  jf^.Qtt^  toutes  les  cala^fmies^  qn^ottetyipli^ottpour  décrier 
Jùnfmiûs^  avoiènt'àé  einplo^ées  CDntrle  8.  Auguftin^  pendant  fo^  vie  &  àprèi 
fa  mort.  Aquoi  il  -avoit  ajôutié  ^  Qu'il  fengageoH  à  brûler  ^  de  fa  propre 
vum^  h  hvre4ç  Janfér^ 4ans le  chmp  de  Flore,  s'il  manquait  à prou^ 
ver  aucun  (fe  ces  points.  Mais  toute  la  |«ftice  que  Ton  fit  fur  des  prôpb^ 
fitions  fiprcflSmtds  fiit,  qu^ayant  laidfi  mourir  Û  Papél  Ui^bâin  ;  parce  qii'on 
ite  vbuiut-parréveiller cette  aifaitt  de  fon  vivant,  à  caufè.que  le  nom 
de  Janfénius  avoit  été  mis  dans  la  Bulle  contre  fon  intention,  le  jour 
même  de  fa  mort,  on  donna  à  ce  Dofteur,  pour  toute  réponfè ,   une 
copie  de  I9  Bulle  bieif  collationnée  ài'original ,  afin , 'fani^  doute ,  de  ne 
pas  entrer-^  en  4îouvelle  délibération ,  .^  remettre  eit  quejiiùn  des  ebofes 
déterminées^  '  •■  *   ''»*'  ":''•''"  .   ■      '.  . 

Le  même  M.  Smnicîh  témoigne  encore  dans  le  même  Adle:  Qii'ii  avoit 
dit  à:  peu  près  la  mêmexbqfe  au  Pape  Innocent  X,  (jf)  aufji^tot  après 
qu'il  fut  élu  au- Pontificat  le  ç  Novembre  de  tannée  1^44,  dans  la  pre^ 
mère  audience  qu'il, eut  de  lui.  Mais  il  n'en  put  tirer  autre  chofe;  & 
toute  la  grâce  qu'on  lui  fit ,  c'eft  qu'on  lui  donna  ^un  grand  nombre 
d'Indulgences,  lorft|u*aprés  un  féjour  de  près  de  détix  ans  iqtfil  avoit 
confumé  inutilement  à  Rome ,  il  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans  rien 
feire.  '         ,  . 

Quelque  temps  après,: les  Jéfuîtes  ayant  fait  figner  par  phifieursEvél 
ques  une  lettre  au  Pape,  pour  lui  demander  Ton  jugement  furies  cin4 
Propofitions  fabriquées  par  M;  Gorriet,  qui  ne  les  avoit  pil  faire  Couî- 

(^)  C  Le  Card.  Paâiphile  avoit  été  élu  P^p^  fous  le  nom  d'Innocent'  X ,  le  15  Septembse 

S      Z 
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nr.XÎL.  damner  fjar  la  Sôrbohne/  ilsinfînuerent  dans  cette  lettre,  que  ces  Pro-' 
V,  P®.    pofîtions  contcnoient  k  dodrioe  de  M*  d'Ypres,   quoiqu'il  foit  certain 
Numéro' que  iiul  des  Evéques    à  qui  ils  la  firent  fîgner,  n'eûti  feulement  penfé; 
XXXV3L  à  examiner  fr  çdî  étoit  .vérîtAler  ce  qoi.n'auroit  ipu  fe  faire  qu'en  lîftnt 
le  livre  dei  Jaofénius  avec  grand  foia^  à  quoi  on  fait  affez  qu'ils  ne  s'é- 
toientipoint*  appliqués.  Néanmoins  c'en  fut  aflTcz  au  Pape  îimocentX^. 
pour  iniînuer  daris  fa  Conftitotion,.  que  ces  PropoCtions  étoîent  de,  Jan- 
fénins,  quoiqu'il  n'eût  dponé  charge  que  de  les  examiner  en  elles-mêmes,. 
in  abjira^9  &  ut  pr^fcinduni,  ab  omniprofetente^  comme  dit  l'un  dcs^ 
Confulteurs  dans  fon  Suffrage,  dortaé  par  écrit  au  Pape.  Et  ainfi,.  par 
uo  cercle  aflfe^  pbtfant,  les  Evoques  qui  éaivirenf  au  Pape  n'eurent  p9» 
de  fcrupule  de  parler  de  Ces  Fropofitions  comme  contenant  la  doârine 
de  ce  Prélat;  quoiqu'ils  n'en  fuflent  rien,  parce  qu'ils  s'en  remettoient 
\  ce.  que  k  Pape  en  jugerpit;  &  le.  Pape  de*^fon  côté,  ne  .fit  pas  ile  di& 
ficulté  de  Içsiappellçr  des  opinion»  de  Jan^nius^   quoii^ue  tes  ConfuU 
leufç  n'eufTçnt  point  en^jordre  des^appliqucr  .à  cette,  queftibn.  de  feit^ 
parce  qu'il  avpifrfuppoféV  que  le^  Evéques  qiii  lui  avoiênt  écrit  ne  li4 
en  auroient   pas   parlé  comme  ils\  avoient.  fait  dans  leur  loltre»  s^ik 
n'ei^ent  été  aflurés  ,que  ces  Propoûtions  étoient  dfe.  Janfénàis::  Quoi 
qu'il  en  foit^  ^1  ell  iildubitabjei  que  ce  f^it  ifâ  jamais  été  fërieufement 
examiné  deyan^ikJPapP  Innocent!  Xi  quelques. Confulteurs,   aftiis  des 
Jéfqites,  ayant  parlé  de  Jainféoios^.Sdan^  leurs  Suffrages/i  parqei qu'il  leiic 
plut  de  le  iàire;  &  les  autres  n'en  ayafut  rien  dit,  parce  qu'ils:  tfavoient 
ordre  qu^  d'opiner  fur  le§  Proportions  en  i elles-- mêmes,  &  qu'ils  fc 
contentoieni  de  foutenir  1^  dpèrine  de,^4 -Attguftirt',   fanis  yl  métet  le 
nom  d'un  Aute^ir  qu'on  avQi<i  rejidi^  odiç^:à,Rome ,  &:  dont^  ils  n'a^ 
voi:nt  aucune  néceflîté  de  parler.    Et  quant  aux  Do(fleurs  envoyés  de 
Francev  outre  qu'ils  n'avoient  aucun  oçdre  de  jtiftîfiêrjtofénius,  le  P«ipe 
leur  avoit  fermé  la  bouche  fur  ce  fujet  ;  de  forte  -que  c'aurait  été  le  pro- 
cédé du  monde  le  plus  injufte. d'avoir  voulu', traiter, à  Xond  la  caùfe  de 
Janfénius,  au  même  temps, qu'on  empéchoit  ceux,  qui  «uffent  pu  le  dé- 
fendre de  parler-de  lui..      ;:•.;.;.'.' 

Ce  qui  fait  voir  encore  quelle  Pape  n*avoit  point  eu  deflfein  d^ 
juger  fi  ces  Prppofitions  étoient  dg  Jan^eoitts^  eft  ce  qui  eft  rapporté 
dans  la  Relation  de  M*  de  Montpellier  :  Que  Sa  Sainteté  lui  avoii  dit , 
qu'elle  n'avoit  point  voulu  toucher  »  ^  à  la  p^rfoHne  ^mémoire  de  Jan^ 
pniuSy  nf  à  la  queftion  ^ufofity  précifément  poux  é^it^r  les  eœttillationf  C^ 
prévenir  les  quefiions  quijefajjent  émues,  n'ejiimwt  quHlfiit  néteffairû. 
Ce  fut  tout  ce  que  le  Pape  lui  avoit  dit  au  mois  de  Janvier  de  l'année 
I5f4>  avant  qtfon  eût  parlé  en  France  de  cette  queftion  de  fait   Car 
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pour  les  paroles  qui  fuivent:  Qiée  Sa  Sainteté  avoit  injîmié  ajjez  claire^  \\J^  Cn. 
ment  ^parles  paroles  dp  fa  Conjiitution^  que  fa  penfée  était  que  le  livre  d^  V.  P^ 
Jmfénius  contenait  ces  Propojîtions  ^  ce  ne  font  poiqt  les  paroles  .du  Pape  Numéro 
à  M.  de  Montpellier;  mais  celles  de  M.    de  Montpellier  ao  Pape,  dans  XXXVn. 
Taiidienoe  qu'il  lui  donna  le  24  Mai  I^î'4,  fur  le  fujet  de  rÂfTemblée 
du  Louvre.  De  forte  qu'il  eftconftant,  par  cette  Relation ,  que  le  Pape, 
qui   avoit   affeâé  de  ne  parler  de  Janlenius  dans  fa  Bulle   que  d'une 
manière  affez  ambiguë,  pour  reculer  ou  s'avancer,  félon  que  cela  ferqlt 
reçu  dans  le  monde,  ne  s'eft  point  ouvert  fur;  ce  fpjet^dans  tout  le 
temps  qui  s'eft,  paflTé  entre  la  publication  de   cette  Bulle^  &  rAflemblée 
du  Louvre  ,  ?yant  niême  marqué  dans  deux  Brefs,  qu'il  avoit  cenfuré 
des  Propofîtions  ,  qua  videbantur  effe  Janfenii.  *     ^ 

Cependant  dans  toutes  les  difputes  qui  font  arrivées  depuis  fur  cette 
quefUon  de  fait ,  on  n'a  fait  que  bâtir  fur  çg  fondement;  qu'Innocent  X 
l'avoit  décidiez  &  on  n'a  prétendu  qu'il  ne  falloit  plus  douter  que  Janfé- 
nius  ne  fut  coupable  des  erreurs  qu'on:  lu]  impute,  que  parce  qu'on  a 
fuppofé,  que  icçux  qui  le  défen.doient,  ou  en  étoient  demeurés  d'accord , 
ou  en  avoient  été  très-légitimement  &  très-canoniquement  convaincus 
devant  ce  Pape.         .  . 

Cefut  Ja  prejavç  capitale  des  Commiflaires. de  l'Aflemblée  du  Louvre 
de  I5f4.  Qui  comli^eta  {Ail  la  Relation  dreflee  par  feu  M.deMarca) 
.^e  les  cipq,frQpXifit.ions  cerffurées  par  la  ^ulïe /ont  comprifer^  C^s^  aucune 
fuppofition  i  dans  le  livre  de  Jdnfénius ,  par  'ces  deux  preuves.  La  première 
fut  tirée  fies  termes  de  la  Conftitut  ion  i.  qui  étoient  Jî  clairs  y  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  de  dwter  de  Pintevtipn  de  Sa^  Sainteté  ^fi  Pon  ne  vouloit  renverfer 
h  Gratnmaire^5  ^  la  force  des  rel^ifs  énoncés  dans  la^ConJiitution,,  lefquels 
rapporteta  les  ofnpims  ^  les  Propojttions  à  Jm^émus.  La  féconde  preuve 
fut  prife  des  premières  lettres  écrites'  à  Sa  Sainteté  ^  par  quafire-vingts  Ar^ 
cbevêqws  &  JSvé^ues  9  qfii  certifient  que  les  quejiions  prinçdp^es  de  lo^gr^çs, 
qui  ont  étéwifes  en  çontrovj^rje  4ans  les lUvres  dei  Janfénius,fonpq)pjprifes 
dans  cinq  Fropofitions  y  qu'ils  préf entent  ofi  Pap^^  pour  êfre  cenfurée^  mpAr- 
ticulier  y,  comn^e  contenant  la  do3rine  de  J^nfépins. .  Rien  ne  propve  mieux 
ce  qu'oin  a  dit,  que  le  P^pe  a  rapporté  dans  i^.Conftitution  ces  Propor- 
tions à  Jânfénius ,  parce  que  ces  quatrç-vipgts  Archevêques  &  Evéques 
ks  lui  avoient  préTentées  à  cenfurer,  cpmme  contenait  la  doctrine  de  ce 
Prélat.  Car  pourquoi  ne  rauroitr>l  pfiSjCru  /ur  leur  témoignage.,  puiique 
ces  Commiflaires  de  rAffemblée  du  Louvre  trouvent ,  que  ce  même  té-  -^ 
moignage  eft  urie  fort  bonne  preuve  pour  mpntrei; ,  que  ces  cinq  Propofitioris 
cenfurées  font  comprifes  9  fans  aucurie  fhppofttion  y  dans  le  livre  de  Janfé^ 
nius?  Ainfi^  tout  fe  réduit  à  la  fin  au*  témoignage  de  ces  quatre  -  vingts 
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IV.  Cl.  tvéques ,  qui^pourroit  être  confidéraWe,  fi  ce  n^ètoit  une  chofe  connue 
V.  P^   de  toute  ïa  France ,  qu'on  n'ofa  préfenter  cette  lettre  à  PAflemblée  du 
Numéro  Clergé  qui  fe  tenoit  alors  k  Parte ,  de  peur  qu'elle  n'y  fût  rejetée  ;  qu'oa 
XXXVII.  la  fit  figner  à  chacun  de  ces  Préfatâ  à  part ,  fans  qii'ite  en  aient  jamais 
conféré  enTemble;  qu'ils  n'ont  jamais  fait  ni  en  commun  ,  ni  en  particu- 
lier ^k  moindre  examen  du  livre  de  Jahféûius,  &  qu'il  n'y  en  avoit  peut- 
être  pas  trois  ou  quatre,  de  tout  ce  grand  nombre  ,  qui  l'euffent  lu  ;  ceux 
de  ces  Prélats  de  France  qui  ë'étoient  le  mieux  instruits  de  cette  matière  i 
comme  M.  de  Bellegatde  Archevéqulef  de.  Sens  (i&)j  M.  de  Montchal  Ari. 
chevêque  de  Touloufe,  M.  d'Epruéts  Evêque  de  S.  Papôùl>  fans  parlet 
des  vivants^ ,  s'étant  oppofés  à  cette  lettre ,  &  plufieui^  de  ceux  <juî  TôTOient 
fignée  apnt  détlaré  qu'ils  rie  s'étoierit  pas  mis  en  peine  de  ce  qu^ellè  coii- 
lènoit,  parce  que  ce  n'éÉoit  qu'une  propofition  qu'ils  faifdîent  aa  Pape 
fans  en  rien  déterminer.  Dé  forte  que  c'eft  une  preuve  manîfefte,  que  darts 
cette  AflTemblée  du  Louvre ,  on  ne  penfoit  qu'à  fatisfiiré  le  J^remier  Miniftrc 
qui  y  préfidoit ,  &  non  à  chercher  férieufement  la  vérité ,  que  d'apporter 
une  telle  preuve  pour  montier ,  que  les  cinq  PropôJttioHS  étoienp  famJUp^ 
pofition  dans  le  livre  de  Jcmfénius. 

ftett  vrai  que  la  Relation  ajoute  :  Qtie^  quoique  ces  deu^  preuves  dufffetit 
ftiffire ,  néanmoins  y  pdtt/  fafisfitirc^  à  tattekk  publicité  ^'^  pour  confondre 
la  témérité  des  contYeâifmis  ^  m  expojk  iefotn  qitelès  Gmm^ires  avoietit 
pris  ^  de  conférer  ^bacuhe  des  vifiq  Propôfitiqns  avec  pUtfieurs  textes  de  Jàn-^ 
pniHs.  Wàh  pourquoi  doncPAiitëur  de  ht  Relation  ne  nous  a-t-il  rapporté 
ces  textes  de  Janfénius,   puilqùe  o'étoît  l'eflèntîel  &  le  capital  de   cetife 
caufe ,  rie's'agifTaiTt  que  de  faire  voir  des  Propôfitiohs  dans  ce  livre  ,  &  îioh 
*|)ascle  drre,quele'Pape  &  lés  Evéqueis  ont  témoigné  qu'elles  y  étoient*, 
'cômnie^  s'il  eût  été  qiieftiofi  d'uiî  livre  qui  fût  difpàru  depuis  qu'elles  en 
^àrvoiédt  été  tifééè  ?'  Êft-ce  bien  fatisfàire  tàttente  publique  y  que  de  na  rien 
cffiré^e*  ce  qu'on- aÉtertd,  &-la  témérité  des  cèntredifants  fe  doit-elle  tenir 
'^out^iren  confondue  ^  loriqu'on  n'ofe  pas.  feulement  faire  yoir  dans  k 
•pubKc  'Cé  tiù'ôti  prétend  avoir  dit  pour  la  confondre?  Ce  fîlence  ne  ^tidx^ 
qùé  qiïe'^op,  i^â^on  ne  s'éft  pas  liafardé  de  rapportîer  ces  textes  de  M. 
d^'Ypres ,  coihnie  on  y  ^tott  ôliligëlur  tbutés  ciofes,  parde  fe^u^oh  a  ap- 
^réhehdé ,  cj[u'on  he  juftifiât  fi  ptiilfamment  éespaflîiges  de  Janféaius ,  con- 
't«  le  mauvais  fehs^qu'on  y  âvoit  voulu  donner ,  qu'il  n'y  eût  plus  après 
'  cela*  ^uciin  Heu  de  dôritèr,  que -'ces  Piropofîtions  ne  lui  euffetat  été  mali- 

'     (ft^  C*eft*  par  farprife  qu'on  dît  ici,  que  M.  dcBelfegârde  t  Archevêque  de  Sens,  s'c- 
.V)ît  ôppqfé  à  H  lettre  envoyée  à  Rome  ;  car  il  étott  mort:  &  Ton  a  feulement  dû  parler,  de 
foh  zçle  connq  de  tout  Je  monde,  pouc.la  dodrine  de  S.  Auguftin,  &  pour  le  livre  de  M. 
*^d'Vpres.  l'Cetti'Notc  ejttir<^  de  f  errata  imprimé  dans  le  temps  à  la  fin  de  cet  £crit.2    * 
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-deufement  attribuées  par  fes  ennemis.  Et  une  preuve  |iianif!;;fte  que  ces  IV.  Cl. 
Commiflaires  en  croyoient  aveuglément  les  Jéfuites ,  eft ,  ce  qui  eft  dit    V.  l\ 
dans  cette  même  Relation^  :  QttHIs  firent  remarquer  on  lettre  opinions  la  Numéro 
mauvaife  foi  des  défenfeurs  de  Janfénius,  en  l'allégation  qu'ils  faifoient  des  XXXVIL 
textes  de  cet  Auteur.Ct  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  impofture  du  P.  Annat , 
qui  avoit  Élit, croire  à  ces  Commiflaires,  qu'on avoit  pris  une ohje(3ion 4p 
Janfénius  pour  fa  réfolution  ,  quoique  cela  fût  manifeftement  faux,  comr 
me  Denys  Raymond ,  l'a  fait  voir  invinciblement  dans  fa  première  Partie, 
chap.  3.  art.  T.  .     . 

Voilà  comme  la  caufe  de  Janfénius  fut  traitée  dans  cette  Afleenbléç  da 
Louvre.'  Le  premier  Mniftre  fit  connoitre  que  fon  inclination  étoit 
qu'il  fût  conckfnné.  U.avoit  befoin  de  cela  pour  des  affaires  qu'il  tràlr 
toit  avec  le  Pape:  c*en  étoit  affez pour  la  plupart  des  Evéques.  On.nomr 
ma  neuf  ou  dix  Commiflaires ,  tels  qu'il  les  falloit.  Tous  les  ^utreç  Pré- 
lats, hors  quatre  ou  cinq  qui  furent  contraires  à  la  Délibération,  s'ea 
rapportèrent  aux  Commiflaires  ,  qui  trouvèrent  que  les  Pf-Qpofitions 
4toimt  de  Janfénius  fans  aucune  ftippojîtion ,  par  les  deux  preuves  qu'on  » 
rapportées ,  &:  par  de  certains  pafTages  de  cet  Auteur,  dont  il  ne  leur  9  pas 
plu  d'informer  le  monde ,  quoiqu'ils  euflènt  deflein  àtfatisfuire  à  t attente 
publique;  &  de  confondre  la  témérité  des  contredifants. 

Ceft  néanmoins  la  feule  Aflemblée  où  il  y  ait  eu  quelque  forme  d'exat- 
men  :  toutes  les  autres  ont  Ëiit  fcrupule  de  mettre  cette  caufe  en  nout- 
velle  délibération ,  de  crainte  de  rendre  douteufes  &  incertaines  des  cbofes 
réfohies. 

La  Sorbonne  fembloit  le  lieu  le  plus  propre  pour  traiter  à  fond  cette 

matière,  puifque  c'eft  proprement  aux  Doâeurs  qui  ont  plus  de  loifir  que 

les  Evéques  à  s'aflurer,  par  une  longue  &  attentive  leâure  ^  de  la  vérita^ 

ble  intelligence  d'un  livre  de  Théologie,  qui  ne  peut  être  bien  entendu 

que  par  des  Théologiens.  Mais  quelque  néceffité  qu'il  y  eût  de  traiter  à    ^ 

fond  cette  matière ,  fur  la  fin  de  l'année,  I6'f  f ,  pour  favoir  fi  un  Dodleur 

avoit  étoit  téméraire  d'en  douter ,  &  quoique  plufîeurs  de  fes  confrères  fc 

fufllènt  engagés  de  montrer ,  parles  palTages  du  livre  de  M.  d'Ypres,  qu'il 

étoit  Innocent  des  erreurs  qu'on  liii  avoit  attribuées  ,  on  ne  le  voulut  ja^ 

mak  fouffrir;  & ,  par  une  imagination  bien  nouvelle  dans  TEglife  ^  ott 

trouva  ,  que,  fans  s'enquérir  fi  une  chofe  étoit  véritable  ou  faufle ,  c'étoj^ 

aflez  qu'elle  eut  été  avancée  par  des  Evéques ,  pour  condamner  de  téméri^ 

ceux  qwen  auroient  doutîf.  ' 

L'Allbmb}ée  de  l(Jf ^  fuivit  la  même  conduite.  Oii  yaflSbra  qîue  les 
^ropoGtioos  étoient  dans  Janfénius;  mais  onfe  garda. bien  de  l'examiner:: 
00  s'en  tint  à  ce  qui  en  avoit  été  dit  au  Lçuvie  ^  &  x>n  y  publia  la  &meufe 
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V.  P^  Relation ,  qui  fait  voir  mieux  que  toutes  chofés  le  peu  de  foin  qu'on  a  tdo- 
Numéro  jours  pris  de  chercher  la  Vérité  dans  cette  affaire.  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
XXXVll.  le  Belga  Percontator. 

Sur  la  fin  de  cette  Aflèmblée,  au  mois  de  Mars  I^f  7,  M.  le  Nonce  Pi- 
colomini,  tira  de  fa  caflette  la  nouvelle  Conftitution  d'Alexandre  VII, en 
date  du  Itf  Oftobre  l^ftf ,  &  affichée  à  Rome  le  7  Novembre  fuivant, 
quoique  pendant  cinq  mois  nul  homme  dans  toute  l'Europe  n'en  e(keû- 
tendu  parler.  Le  Pape  y  décide  que  les  cinq  Propofitions  ont  été  extraites 
du  livre  de  Janfénius ,  &  condamnées  dans  fon  fens  ;  mais  iàns  témoigner 
qu'il  eût  fait  aucun  nouvel  examen  du  livre  de  Janfénius ,  &  en  fuppofant, 
au  contraire ,  qu'il  ne  faifoit  que  déclarer  ce  qui  avoit  été  fait  par  ibn  pré- 
décefleur,  quoique  fans  marquer  ce  fait  en  particulier»  il  fe  contente  de 
dire  en  général ,  que  cette  affaire  avoit  été  examinée  en  ce  temps-là ,  eà 
diligenthi  quâ  major  defiderari  non  potejl  ;  ce  qui  fouffire  néanmoins  de 
grandes  difficultés. 

Dans  l'Affemblée  de  1660,  on  fuppofâ  à  l'ordinaire,  fans  aucune  nou- 
velle recherche,  fur  la  foi  des  Conditutions  &  des  Affemblées  précéden- 
tes ,  cjue  les  Propofitions  étoient  dans  Janfénius  :  mais  il  ne  lai(Êi  pas  d'jr 
avoir  de  très-grandes  conteftations  fur  le  fujet  du  Formulaire;  plufieurs 
des  plus  éclairés  d'entre  les  Prélats  ayant  parlé  fortement  contre  cette 
nouvelle  efpece  d'Inquifition ,  &  contre  le  deffein  qu'on  avoit  d'ufer  de 
menaces  envers  les  Evéques  abfents  qui  n'exécuteroient  pas  les  délibénb* 
tions  de  TAffemblce.  Et  c'eft  ce  qui  feit  voir  avec  quelle  fidélité  ceux  qm 
y  dominoient  en  ont  dreflTe  le  Procès  verbal ,  ayant  entièrement  fuppriàié 
des  difcours  très  -  judicieux  &  très  -  folides  ,  qui  furent  faits  fur  ce  fujet , 
afin  d'entretenir  le  monde  dans  cette  fauffe  opinion  ^  que  tout  ce  qui  y 
avoit  été  ordonné  contre  les  prétendus  Janféniftes  ^  l'avoit  été  par  le  com- 
mun confentement  des  Evéques.  Ceft  le  procédé  qu'on  a  toujours  tenu 
dans  cette  affaire  :  mais  il  faut  efpérer  que  Dieu  fufcitera  des  perfonnes  qui 
remédieront  à  ces  filences  artificieux,  &  qui  vérifieront  cette  parole  de 
l'Evangile,  qu'il  n'y  arien  de  caché  qui  ne  Soit  un  jour  exposé  à  la  lumière. 

Enfin ,  Meffeigneurs ,  votre  Aflèmblée  prenant  pour  règle  indubitable 
de  la  vérité  ce  qui  s'eft  fait  dans  cette  dernière,  vous  avez  folemnelle- 
ment  déclaré ,  que  vous  vous  y  attachiez  immuablement ,  ^  que  vous  ne 
mouliez  plus  entrer  fur  cela  en  nouvelle  délibération  »  nijremettre  eu  quefihn 
des  chofes  déterminées. 

Mais ,  penfez-vous ,  Meffeigneurs ,  que  toutes  ces  déterminations  foient 
capables  d'empêcher  que  tous  les  Théologiens  ne  faffent ,  jufqu'à  |r  fin  du 
monde,  la  recherche  que  vous  évitez  do  faire ,  en  fuppofant  que  d'autres 
l'ont  faite  ?  Le  livre  de  M.  d'Ypres  ne  périra  jamais  ckins  l'EgUIe  :   il  fera 

toujours 
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toujours  exppfé  au  jugement  de  tous  les  Savants ,  &  on  a  be^u  dire  que  IV.  Cù 
.les Proportions  en  ont  été  extraites,  fi  ceux  qui  le  liront  dans  ^bute  la   V.  P^ 
fuite  desfiecles  ne  les  y  trouvent  point,  ils  n'en  croiront  rien  :  &  s'ils  y  trou-  Numéro 
vent  le  contraire  de  ces  erreurs ,  &  une  parfaite  conformité  fur  tous  ces  XXXVII. 
points  avec  la  dodriue  de  S.  Auguftin  ,  ils  en  concluront  qu'on  a  impofé 
aux  Papes  &  aux  Evoques ,  &  qu'on  leur  a  mal  repréfeaté  les  véritables 
fentiments  de  ce  fidelle  interprète  du  S.  Do^Seur  de  la  graçe.  Et  tout  ce 
qu'oiî  fait  dan§  ce  temps  -  ici  ne  fervira  qu'à  les  confirmer  d^ns  cette  pen- 
fée,  puifqu'ils  jugeront  avec  raifon,  qu'on  n'emploie  des  moyens  fi  ,vio- 
lents ,  &  fi  difproportionnés  à  ceux  qu'on  devroit  employer  dans  ces  fortes 
dedilputep  ,  que  parce  qu'on  manque  des  voies  naturelles  pour  faire  croire 
ces  fortes  de  chofes ,  qui  eft  démontrer  dans  up  livre  ce  qu'on  j^Jit  en  avoir 
été  extrait,  &  de  faire,  voir,  par  les. prppres  paroles  d'un  Auteur,,  &V^S 
une  exade  &  fidelle  difcuflîon  de  fa  dôdrine  ,  qu'il  a  enfeigné  les; erreurs 
qu'on  lui  attribue. 

Voilà  ce  qui  perfuade  le  monde ,  &  non  toutes  ces  délibérations  d'AC- 
femblées  ,  où  an  ne  nous  dit  aufre  chofe ,  finon,  que  Ton  tie;i4ra  pour  hé- 
rétiques ,  &  qu'on  punira  comme  tels,  tous  ceux  qui  refuferont  de  dire, 
que  le  livre  d'un  Evêque  contient  telles  héréfies  ;  foit  qu'ils  raient  lu  fans 
les  y  trouver ,  foit  qu'ils  foient  incapables  de  favoir  fi  elles  y  font ,  étant 
incapables  de  le  lire.  ' 


ARTICLE    T  X.  ;  .; 

Que  Meffeigneurs  les  Evêques  n^auroieiit  jamais  cboifi  ce  défordre  imagi^ 
naire^  pour  en  faire  Punique  objet  de  leurs  foins  depuis  dix  ans  ^  s'ils 
agighient  en  cejtte  chaire  félon  leur  lumière. 


j 


Ufques-ici,  Mefleigneurs,  nous  n'avons  confidéré  cette  affaire  qu'en 
dctsil^  en  repréfentantles  diverfes  injuftices  de  la  délibération  que  les 
Jéfuites  ont  autoriféé  de  votre  nom  t  mais  il  fuffit  de  regarder  d'une  vue 
plus  générale  ce  qui  fert  de  matière  à  tous  vos  Décrets  depuis  dix  ans , 
pour  reconnoîtrè  que  vous  n'aglîTez  point  en  tout  ceci  par  vos  propres 
mouvements  &  par  vos  propres  lumières ,  &  que  vous  ne  laites  que  fuivre 
une  impreflîon  étràng;ere ,  qui  vous  porte  à  faire. des  chofçs  que  vous  ne  fe- 
riez jamais  de  vous-mêmes.  .    '  ,     / 

De  quoi  s'agit-îl ,  Mefleïçneurs ,  &  qliel  êft  ce  défordre  fi  étrangp  qu'il 
mérite  d'être,  depuis  fi  lbng-tèmj5s^  prefqup  Tuilique  objet  de  votre  ap- 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  T6m.  XXU/  -j..      .  ■        . . 
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IV.  Çl.  plîcatîon  &  de  vos  foins ,  &  que  vous  ayîez  recours  à  des  remèdes  fi  ci- 
V.  F.   traordinaires ,  &  fi  contraires  à  la  dîfcipline  de  i'Eglife  Gallicane,  &  à 
Numéro  Tînclinàtioh  même  des  F«:inçois?  Y  a-t-il  quelque  article  defoiqueron 
XXXVII.  aitaque?  Ce(t  ce  qu'on  ne  peut  dire  avec  la  moindre  apparence ,  au  re- 
gard de  ceux  qu'on  accafe  fi  fkuflement  d'héréfie:  mais  ce  font  leurs  ad- 
veifaires  qui  renverfqnt  toute  la  foi  par  leur  nouvelle  impiété ,  que  des 
faits  non  révMés  peuvent  être  crus  de  foi  divine.  Seme-t-on  dans  le  peuple 
des  maximes  qui   portent  au  libertinage  &  au  relâchement  ?  On  y  en 
fettie  aflez  ;  hiais  ce  ne  font  pas  ceux  que  Ton  perfécute:  ce  font  ceux 
que  Ton  flatte  &  que  Pon  careffe.  Avance-t-on  des  propofitions  dange- 
reufes  contre  Tautorité  du  Roi ,  &  contre  la  tranquillité  de  fon  Etat  ?  Vous 
favez  qu'il  H'y  a  perfonne  plus  éloigné  de  ces  maximes  féditieufes,  que 
ceux  que  Ton  s'eflfbrce  de  perdre;  &  qu^I  n*y  a  perfonne  qui  y  foit  plus 
attaché,  quetîeuxqueronftvorifeen  toutes  chofes.  Tâche-t-on  d'avilir 
votre  dignité ,  &  de  vous  ravir  les  droits  facrés  de  votre  caradere  ?  Ceux 
qpe  vous  aflTifteien  font  les  principaux  ennemis,  &  ceux  que  vous  pour- 
Tnivez  en  font  les  principaux  défenfeurs.  Quel  eftdonc  ce  dérèglement  fi 
ef&oyàble  qpl  excite  votre  zèle,  &  qui  vous  obb'gc  d'abandonner  ceux 
que  Vous  auriez  tarît  de  raifon  de  protéger?  Ceft,  Mefleigneurs ,  qti*il 
fe  OrdUve  quelques  Théologiens,  qui  doutent  que  des  Propofitions  fe  trou- 
vent dans  un  livre  qu'ils  ont  lu  avec  grand   foin ,   quoiqu'un  Pape  ait 
déclaré  ^'^e&^y  étoient    Ces  Théologiens  n'ont  aucun  deflein^  fi  on 
les  laifle  en  repos ,  de  combattre  publiquement  la  décifion  du  Pape  :  ils 
veulent  bien ,  &  ont  toujoiirs  bien  voulu  demeurer  dans  le  filence  for  ce 
point  de  fait;  &  s'ils  n'y  font  pas  demeurés  jufqu'à  préfent^  c'eft  qu'on 
les  a  forcés  de  le  rompre ,  en  les  mettant  dans  lanéceffité  de  juftifier  leur 
foi ,  contre  ceux  qui  prenoient  prétexte  de  ce  doute,  touchant  un  fiiit 
de  nulle  importance,  de  les  décrier  par-tout  comme  des  hérétiques  dé- 
clarés. Voilà  le  fujet  unique  de  ce  grand  bruit  :  voilà  la  matière  de  tant 
d'Aflèmblées  ;  &  l'on  ne  voit  que  ce  feul  défordre  auquel  dles  aient  tàc^é 
de  remédier ,  fi  l'on  n'y  joint  encore  la  traduftion  du  Miflel  en  François , 
dont  l'Auteur  a  été  traité  ifenfaftt  déperdition ,  comme  les  autres  fobt  traj^ 
tés  d^ef^ants  d'iniquité. 

•  Qiii  le  croira,  Mefleigneurs ,  ou  plutôt ,  pùifqu'îl  n'èft  pas  poflîble  de 
ne  pas  croire  uhe  chofe  fi  publique,  qui  ne  fera  furprîs  d^un  étonnetnent 
extraordinaire ,  lorfqu'il  lira  dans  la  fuite  des  temps  Thîftoire  de  ce  que 
nous  voyons  dans  celui-ci  ?  Il  faut  n'avoir  point  de  lumière  eccléfiaftîque , 
|ii  de  fentiment  pour  la  fainteté  du  Chriftianifme ,  fi  Ton  ne  reconnoît  pas 
quei'Eglife  de  Jefus  Chrift  eft  maintenant  en  un  état  auffi  déplorable 
qu'elle  ait  jamais  été  ;  que  le  vice  &  le  défordre  régnent  dans  tous*^  le* 
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Etats ,  &  dans  toutes  les  conditions  qui  la  compofent ,  Se  que  Ton  peut  {V.  Cl. 
dire  d'elle,  avec  autant  de  raifonque  jamais,  ces  paroles»  que  les  Pères   y.  p\ 
loi  ont  fi  fouvent  appliquées  :  A  planta  pedis  ufque  ad  verticem  non  eft  in  Numéro 
iafamtas.  XXXVIt , 

Si  Saint  Grégoire ,  difoit  déjà  de  fon  temps ,  que  l'Eglife,  dont  il  étoit 
IcChcf ,  étoit  un  vieux  navire  tout  pourri  &  tout  brifé ,  &  qui  faifoit 
eau  de  toutes  parts,  on  a  bien  plus  de  raifon  de  le  dire  en  celui-ci  de 
TÉglifc  Gallicane.  Elle  ne  s*eft  pas  réformée  depuis  que  l'on  ne  tient 
'  pjus  de  Conciles,  ni  provinciaux  ni  nationaux  pour,  la  réformer.  Les  Ec- 
défiaftiques ,  hors  un  petit  nombre ,  ne  font  pas  plus  réglés  depuis  qu'il 
n'y  a  plus  prefque  de  punitions  canoniques,  contre  leurs  dérèglements. 
£t  les  peuples  ne  font  pas  rentrés  dans  une  obfervation  plus  exaâe  des 
loix  de  Dieu ,  depuis  que  tant  de  Cafuiiles  travaillent  à  en  autorifer  le 
violement. 

Dans  cette  confafîon  iraiverfelle ,  dans  ce  déluge  de  maux,  qui  oblige 
toutes  les  âmes  vraiment  pieufes  de  crier  à  Dieu  pour  fon  Eglife  :  Sauvez^ 
mi ,  Seigneur ,  parce  que  les  eaux  ont  pénétré  mon  ame  :  Je  fuis  enfoncé 
dans  Ja  boue  :  Je  fuis  tombé  au  fond  de  la  mer ,  ê?  /«  tempête  nia  fubmergé^ 
les  Pères  de  l'Eglife  Gallicane  &  fes  Médecins  fpirituels ,  qui  font  chargés 
de  la  part  de  Dieu  d'apporter  les  remèdes  à  fes  maladies ,  s'étant  plufieurs 
fois  aflemblés  pour  y  travailler ,  &  s'y  étant  appliqués  durant  dix  ans  » 
D'en  ont  reconnu  que  deux  ,  qu'ils  afent  jugé  dignes  de  leurs  foins.  L'une  » 
çpfxm  Ecciéfiaftîque  de  mérite  avoit  traduit  le  Miflel  en  françois ,  à  la     Ç 1^-^^ 
prière d!une  Princelfe  pieufe.  L'autre,  que  des  Théologiens itréprochables  (^ Princ. 
dans  leurs  mœurs ,  avoient  témoigné  quelque  doute,  fi  cinq  Propofitions  dcContî.3 
condamnées ,  fè  trouvoient  en  effet  dans  un  certain  livre ,  où  le  Pape  avoit 
dédaié  qu'elles  étoient 

Qpe  vous  feriez  heureux ,  Mefleigneurs ,  fi  vous  n'aviez  à  rendre  comp^ 
te  à  Dieu,  lorfquevous  paroitrez  devant  lui,  que  de  ces  deux  dérégle- 
flients ,  &  s'il  n'avoit  rien  à  vous  reprocher  que  de  les  avoir  foufferts  ! 
Mais  ce  feroit  être  entièrement  aveugles,  que  de  ne  pas  voir  que  vous 
avez  bien  d'autres  chofes  à  foire  ;  que  PEglife  a  bien  d'autres  plaies  aux- 
quelles vous  êtes  obligés  de  remédier  avant  celles  -  là.  D'où  vient  donc 
que  vos  Affemblées  ont  choifi  deux  fi  étranges  objets  de  leur  zèle ,  qu'en 
négligeant  tant  de  maux  réels»  elles  ne  fefont  attachées  qu'à  ces  maux 
iffiaginatres ?  D'où  vient  que  vous  ne  voyez  point  ce  qui  eft,  &  que 
yoù%  ne  voyez  que  ce  qui  n'eft  pokit?  D'oà  vient  que  vous  êtes  fi 
iSEnf3)les  k  une  bagatelle  ,  &  fi  infenfibles  pour  taatide  défordres  ft 
importants?  « 

Lcaxaiibas  de  cette  conduite,  Mefleigaeurs»  font  entièrement  incon^ 
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IV.  Cl'  cévable^v  fi  ^n  ne  regarde  que  vous-mêmes  :  maïs  elles  deviennent  fk- 

V.  P^''  elles  à  cmnprendré,  fi  l'on  confidere  la  part  que  le  Père  Annat  Jk  \^s 

Numéro  Jéfuites  ont  toujours  eue  dans  vos   Aflemblées  ;  parce  qu'elle  ^ft^^uffi 

XXXVIL.  conforme  à  leur  intérêt  &  à  leur  efprit ,  qu'elle  eft  contraire  à  vos  fntéi- 

rets  &  à  l'efprit  de  l'Eglife.  Il  feroit  bien  étonnant  que  vous  vous  fufliez 

portés  de  vous-mêmes  à  vou«  occuper  de  chofes  fi  buflès   en  foi,  fi 

inutiles  à  l'Eglife ,  &  fi  peu  glorieulès  pour  votre  Ordre.    Mais  il  ii'eft 

nullement  étrange  que  les  Jéfiiites  fdflTcnt  ce  choix,  &  qu'ils  foient  bien 

aifes  que  l'on  néglige  les  véritables  défordres  ,de  l'Eglife ,  parce  qrf îk  en 

font  complices ,   &  qu'on   s'attache  à  ces  défordres  imaginaires ,  parce 

qu'ils  fervent  de  prétexte  à  leur  animofîté  contre  des  Théologiens  qu'ils 

n'aiment  pas. 


A  R  T  I  C  L  E    X. 

(Qtie  Meffeigneurs  les  Evêques  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  de  la  témérité  à 
•  accnfer  quelquefois  les  décifions  des  Papes  d'erreurs  de  fait  &  de  droit: 
ce  qui  ejl  prouvé  par  divers  exemples  tirés  du  dernier  livre  de  Ml  de 
Marca.  î       ' 

V^N  auroit  donc  tort ,  Meffeigneurs  ,  de  s'hnaginer  y  queious  ayîez 
fuivi  vos  propres  fentiments,  quand  mémé.Yous  auriez  cru  éh.efet^  que 
c'eft  une  faute  à  dete  Théologiens,  de  témoigner  qu'ils  doutent  de  qucU 
que  décifion  d'un  Pape  touchant  un  fait ,  puifque  vous  auriez  toujours 
bien  jugé  que  ce  mal  feroit  fi  peu  confidérable ,  en  comparaifon  de  tant 
d'autres  dont.  l'Eglife  eft. affligée,  qu'il  n'auroit  pas  Imefité  votre- appli- 
cation &  vos  foins.  ;  qui  doivent;  être  occupés  à  des  befoins  plus  pret- 
ftnts.    Mais  que  dita-t-on  fi  Ton  fait  voir  que  vous  êtes  bien  éloignés  dfct 
cette  penfée ,  &  que  vous  ne  croyez  nullement  que  les  Théologiens  vio- 
lent le  refped  qu'ils  doivent  au  S.  Siège,  lorfque  non  feulement  ils  dou- 
tent, mais  qu'ils  défapprouvent  très-formellement  &  très-pufchquement 
des  Décrets  de&  Papes ,    qu'ils  eftiment  contraires  à  la  vérité ,  &  qu'ils 
les  accufenc  4'erreuts  de  feit ,  &  même  d'erreurs  de  droit,. en  des  ma- 
tières très-importantes ,  avec  une  fiberté  chrétienne  &  théologique. 

Il  eft  jufte ,- Mefleigneuxs ,  de  montrer, à  tout  le  monde,  que  votre 
révérence  pour  Je  S.JSiege  i;ie  va  pas  jufqu'à  cette  délicatefle  fervile  &  fecix- 
liere  ,  que  de  trouver  mauvais  qu'on  blâme  dans  les  Papes  ce  qui  feroit 
véritablement  blâmabiet  Et  iaos  dinite  oa  ne  iàuroitie  mieux  &ire  c^ue 
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par  le  témoignage  &  Texcmple  de  çelUî  qoi  a  eu  le  plus  de  part  dans  IV.  Ci. 
cette  affaire  ;  qui  a  été  Tame  de  vos  Aflemblées,  qui  en  a  formé  les  ré-   V:  P^ 
folutions ,  qui  en  a  dreffe  les  Relations ,  &  ,  enfin  ,  qui  eft  le  feul  Auteur  NiMnéro 
du  Eormulaire  avec  le  R.  P.  Annat.      C'eft  Tilluftre  M.  de  Marca,  Air-  XXXVII. 
chevéque  de  Touloufe,  &  nommé  à  l'Archevêché  de  Paris  ^  qui  ne  doit 
pas ,  fans  doute,  être  récufé  dans  cette  matière ,  puifque  les  Jéfuites  même 
lui  donnent  cet  éloge,  d'avoir  été  le  plus  favant  homme  de   fon  fiecle 
dans  la  fcience  du  Droit  canonique  :  Ommum  juris  Pontijkii  confuHorum 
miditiffimtim;  &  que  le  Cardinal  Rofpigliofi  l'appelle  très-religieux  véné- 
ntteur  du  S.  Siège  Apoftolique  ;  Apojiolica  Sedis  obfervimtjjSimian. 

Voyons  donc  iî  ob  rdigieux  vénérateur  du  S.  Siège  Apojîolique  à  cru , 
que  ce  fût  un  crime  d'accufer  les  Refcrits  des  Papes  d'erreurs  de  fait  & 
de  droit ,  &  s'il  a  donné  exemple  aux  Théologiens  de  rendre  aux  Papes 
cette  baflë  déférence ,  de  n'ofer  fe  plaindre  en  rien  de  leurs  décifions  & 
de  leur  conduite. 

Si  vous  avez ,  Mefleigneurs ,  honoré  &  fuivi  ce  qu'il  vous  a  découvert 
de  fes  fentiments  durant  fa  vie ,  vous  devez  encore  plus  honorer  ceux 
qu'il  a  voulu  nous  en  découvrir  après  fa  mort  ;  puisqu'ils  peuvent  être 
moins  fouptjonnés  de  déguifement  &  d'intérêt.  Et  c'eft  pourquoi  ce  ne 
fera  que  de  fon  dernier  livre ,  qu'il  a  donné  ordre  qu'on  imprimât  'aprèft 
fou  décès ,  que  je  tirerai  des  exemples  de  la  .manière  dont  il  a  cru  qu'il- 
étoit  permis  aux  Théologiens  de  parler  du  Pape.  En  voici  un  qiii  eft  affez 
confidérable.  '  ^ 

Après  avoir  établi ,  dans  le  quatrième  Chapitre  du  fîxieme  Livre ,  que 
toutes  les  autres  Provinces  de  l'Occident,  excepté  l'Italie,  ordonnoient 
leurs  Méteopolitains  indépendamment  du  Pape  :.  Provincia  qna  extra 
Italiam  erarit ,  Metropolitcinoi  baud  dubiè  fuos  ordinabant  abfque  au&oritute 
Epijiopi  Romani ,  Ê?  abfque  conjenfu  ejus  ;  &  l'avoir  prouvé  des  Métro- 
politains d'Afrique,  d'Efpagne,  de  Dardante  &  de  France;  il  montre, 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  (\ut  ces  :  Métropolitains  n'étoient  nullement 
obligés  d'obtenir  du  Pape  la  confirmation  de  leur  éledion  : .  Cat^ri  neque 
ab  eo  confirmabantur  t  ncque  confecrabmtur.  Cette  décifîon  condamne 
déjà  bien  des  Décrets  des  Papes  y  qui  foutiennent  le  contraire. 

Mais  comme  il  s'eiî  inffodujt  un  ufgge  différent  depuis  neuf  cents  ans, 
il  en  découvre  Voilant  en  ces  termes ,  qui  ne  feront  pas  agréab^çs  à 
ceux  qui  croient  que  c'eft  un  crime  de  parler  un  peu  librement  de;  la 
politique  de  la  Cour  de  Rome.  .     .        ;     ,     .        .   ,        :,'; 

5,  Les  Souverains  Pontifes ,  diUily  fouhaitoieiit  que  tous  les  Métropo- 
o  litains  d'Occident  fuflent  obligés  d'obtenir  .du  Siège  Apoftolique  quel-, 
8  que  forte  de  confirmation  ;  flapis ,  parce  que  c'étoit  un  ufage  établi  par- 
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IV.  Cl.  >>  tout,  que  ceux  qui  étûient  conlàcrés  hors  de  l'Italie,  le  fulfent  Ëms 
V.  P^    >3  leur  ordre  &  (ans  leur  confentement ,  ils  ne  voulurent  pas  violer  cette 

Numéro  »  loi  tout  ouvertement  ;   mais  ils  étourdirent  les  Métropolitains  par  le 

^^^'^^^^^  5>  fpeftacle  furprenant  d'une  chofe  toute  nouvelle ,  qui ,  paroiflknt  airan- 
jy  tageufe  à  leur  gloire ,  leur  ravit  finement  leur  andenne  liberté,  &  anéan- 
9)  tit  Tautorité  des  Synodes  provinciaux.  Ceft  l'uTage  du  Pallium  dont 
»  je  veux  parler.  L'origine  en  eft  à  la  vérité  aflèz  ancienne;  mais  les 
9>  effets ,  &  la  manière  dont  on  en  ufe  préfentement  ont  été  entièrement 
M  inconnus  à  l'Antiquité.  Car  autrefois  les  Métropolitains  des  Gaules  exer- 
99  çoient  leurs  fondions  auflî-tôt  après  leur  Orctinatign;  mais  le  nouveaB 
yy  Droit  leup  défend  de  faire  aucune  fondHon  pontificale,  avant  que  d'avoir 
n  reçu  le  Pallium  du  Siège  Apoftolique  ". 

Ce  n'efl:  pas  une  accufation  de  peu  d'importance ,  MefTeigneurs ,  que 
de  dire ,  comme  fait  M.  de  Marca ,  que  les  Papes  ont  u&Nrpé  la  confit»^ 
mation  des  Métropolitains,  qui  ne  leur  appartenoit  point;  qu'ils  les 
ont  dupés  comme  des  enfants ,  par  l'édat  d'ua  habit  extraordinaire;  NtWét 

^  rei  miraculo  Metropolitanos  obfiupefecerunt.    Et  ces  fbrtes  d^ifurpations 

ne  naiflent  d'ordinaire  que  d'erreurs  de  droit ,  &  ne  .s'établiflfent  guerç 
fans  plufîeurs  erreurs  de  fait  AuffiM.  de  Marça  aécufe-^t-il  expreflTémefiC 
les  Papes,  d'avoir  voulu  étabUr  une  fôuflë. maxime ,  qui  eft^  que  les  Mé- 
tropolitains tiroient  du  Saint ^ege  leur  privilège  de  Métropolitains; ^u^ 
lieu  qu'il  leur  eft  donné  par  les  Canons:  Ex  eis  d^potefi^  cur  tanta^ 
Summorum  Pontifictim  cura  in  mittendis  Palliis  ad  Arcbiepifcopos  GàOica^ 
nos  y  nimirum  ut  jt4S  metropoliticum  quod  ad  illos  pertinebat  fecundum  Ca^ 
nones  arcejji  crederetur  à  Ficariatu  Sedis  Apojhlica.  Et  c'ôft  pourquoi  it 
rapporte  une  parole  d'Hincmar ,  qui  dit  ;  **  que  les  nouvea4ix  privilèges , 
n  que  Ton  reçoit  de  Rome,  ne  font  que  pour  frapper  davantage  les 
»  hommes  grofliers  &  charnels ,  qui  n'ont  pas  aflfez  de  refpe<^  pour  les 
»3  Canons  "• 

Il  continue  à  décrire ,  dans  le  même  Chapitre,  dîverfes  autres  ufurpa- 
pations  de  la  Cour  de  Rome.  **  Après  que  les  Métropolitains  d'Europe , 
n  diuily  eurent  dévoré  la  nécefllité  de  recevoir  lePailium  du  Pape;  poft 
%y  devoratam  ab  Europa  Metropolitanis  Pallii  accipiendi  necejftatem ,  ils  fii- 
93  rent  contraints  de  fe  foumettre  encore  à  d'autres  loix ,  qu'il  plut  aux 
91  Souverains  Pontifes  de  leur  impofer:  car  on  les  obligea  de  promettrie 
99  dk>béh:  au  Saint  Siège ,  &  de  fuivre  tous  fes  Décrète ,  félon  l'ordre  des 
,9  Canons ,  canonice.  Ce  qui  eft,  dit  M^  de  Marc^ ,  fi  éloigné  de  Tufege 
99  ancien ,  que  S.  Léon  remarque  çxpreflTément ,  écrivant  à  Anaftafe ,  Evô- 
u  que  de  Theflfalonique,  qui  vouloit  exiger  une  femblablc  promefllè  d*ua 
«9  Evéquc  de  fa  jurifdiaîon ,  qu'elle  enfermait  une^efpece  û%i\jxei  Sigmm 
n  in  ea  injuria  confiner i  'V 
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3»  N^mnbins,  njoute  M.  de  Mnrca,  Grégoire  Vil  ne  s'arrêta  pas  là  ,  IV.  Cl. 
»  mais  il  augmenta  l'andenae  Formule  de  quelques  claufes ,  qui  la  chan-  V.  P^ 
«geoîent  entièrement  en  un  ferment  de  fidélité,  tel  que  ceux  que  les  Numérp 
»  Vafl&ux  rendent  à  leur  Seigneur ,   quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  le  hui-  XXXVn. 
4>  tieme  Concile  défend  expreffément  aux  Patriarches  /d'exiger  des  Evéques 
a>unc'liutiîe  promeffe  <iue  celle  qui  étoit  ordinaire,   &  par  laquelle  ib 
V  ne  s'engageoiént  qu'à  fouteftir  la  vraie  foi  ".    En  quoi  il  accufe  ce  Pape 
d'avoir  violé  un  Canon  d^un  Concile  œcuménique. 

»  Auffi ,  dit^îli  ce  nouveau  ferment  parut  très^ur  aux  Hongrois ,  qui 
«  Ibuteftoient  ^u-il  n'^toit  pas  conforme  aux  Canons  :  ce  qui  obligea  le 
»  Roi  &  Its  principaux  du  Royatrnde,  de  défendre  aux  Métropolitains  de 
jy  prêter  ce  ferment^au  Pape ,  parce  que  les  Conciles  ne  les  y  obligeoiènt 
fi  point  A  <iuoi  î^afchal  II  répondit ,  que  l'Eglife  Romaine  n'étoit  point 
»,  ibutnife  auic  Décrets  des  Conciles  ;  puifque  c'eft  elle  qui  leur  donne 
«,  autorité.  Mais  le  Secrétaire  de  ce  Pape ,  dit  M-  de  Marca  ;  t'eft-à-dire, 
»  le  Pape  même  ;  car  on  ne  dillingue  point  les  Papes  de  leiirt  Sécretaî- 
^  re« ,  s'avîfa  d*un  merveilleux  artffice ,  pour  jeter  de  la  poudre  au^  yeux 
»  des  fiongr/)îs  :  Car  il  leur  dit,  que  cette  Formule  avoît  été  ordonnée 
»  par  quatre  Conciles  ". 

VoQs  voyez  bien ,  Mefleigneurs  ,  que  M.  de  Marca-  n^eft  pas  fçrupu- 
kux  ^  acculer  les  Papes  d'erreurs  de  fait.  Car  c'en  eft  une  bien  étrange 
que  d'avoir  cité  quatre  Conciles,  ou  plutôt  les  quatre  premiers 'Conciles, 
( poîfque  t'eft  de  cetix4à<iû'il  entend  parler)  pour  autorifer  une  Formule 
dont  ils  ne  difent  pas  un  feul  mot ,  &  qui  n'avoit  été  introduite  ique  peu 
de  temps  auparavant ,  par  le  Pape  Grégoire  Vil.    Cette  erreur  même  eft 

beaucoup  plus  qu'une  fimple  erreur  de  fait ,  puifque  M.  dé  Mârca  l'ap- 

pelle  une  étrange  fourberie:  Mirabilis  tecbfia  artifex  fuit  uttencbras  of^ 

funderei  omUs  Hufigarorutn. 

Que  s'il  eût  plu  à  M.  de  Marca  d'examiner  tout  le  refte  de  la  lettré 

de  ce  Pape ,  il  auroit  pu  y  remarquer  encore  d'autres  efrr'éurs  de  fait  ; 

&  3  donne  aflfez  lieu  de  le  faire  par  les  principes  de  fon  livre ,  qui  font 

entièrement  oppofés  à  ceux  de  cette  lettre. 

H  traite,   dani  le  Chapitre  X,  de  l'origine  des  Àniiates  :  &  voici  les 

inBDdmes  qu^  établit  fur  ce^'fujet 

••  Je  ne  doute  point ,  ditM ,  que  l'avarice  ne  foit  l'origine  de  ce  mal  ; 

»  âvuritfam  bujus  mciU  origineni  ejfe  non  ainbîgo ,  qui  commença  à  s'aug- 

9  meneer  au  quatrième  Ôecle  :  ce  qUi  obligea  le  Concile  de  Calcédoine 

s  de  le  condamner  ^. 
jy  &iiuite  cette  coutume  s^étant  rétablie ,  &  même  par  l'autorité  du 

^Ynocc 9  S*  Grégoire,  dit^Ui  là  condamna  de  nouveau  dans  un  Con- 
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ÏV.  Cl.  »  cile    tenu  à  Rome  Pan  f9f ,    par  lequel  Û   défendit  de  prendre  de 

V.  P^   ,5  Targent  pour  TOrdination,  pour  le  Pallîum ,  pour  Texpéditioû  des 

Numéro  »  Lettres.  Or,  dit-il,  ce  Décret  condamne  abFolument les  Ajinaïes.  De- 

-^^^^^^^  n  CRETUM  ILLUD  PRORSUS    DAMNAT   AnNATAS  ". 

»  Cela  dura  jufques  au  fîecle  de  Zacharie,  qui  témoigne  qu'on  ne 
„  prenoit  rien  encore  de  fon  temps  à  Rome  pour  le  Pallium  :.  «nais  les 
„  Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  dit  M.  de  Marca,  ne  s'abftirirent  pas 
,3  pour  toujours  de  ce  hontepjc  commerce-  Non  femper  Rùmcwa  Curia 
3t,  Cletici  manus fuas  abftinuenmt  ab  boc  turpi  tommercio.  Car,  avant  quHl 
„  fe  pafTât  un  fiecle ,  ils  rétablirent  cette  coutume  condamnéje  par  S.  Gré- 
,3  goixe  &  par  Zacharie:  ce  qui  obligea  le  Concile  .de  Paris-,  aDTemblé 
M  en  829  »  de  fupplier  l'Empereur  de  retrancher ,  par  fon  autorité ,  & 
,>  avec  le  confentement  des  Evéques ,  cette  flmonie  de  TEglife  Romaine". 

,>  Néanmoins  cette  maladie  continuoit  encore  dans  l'Eglife  en  l'an  1090, 
>^  comme  on  le  voit  dans  les  Epîtres  d'Yves  de  Chartres.    Et  la  poftérité, 
„  dit-iji  jt  reconnu  que  la  prophétie  qu'Yves  fait  fur  ce  fujet  eft  très-vé- 
„  ritable.    Car,  parlant  de  ces  mauvaifes  coutumes  de  Ja  Cour  de  Rome, 
,5  il  dit,  que  la  cupidité  ne  ceflera  jamais  de^ régner  dans  ces  mauvais  jours, 
73  jufqu'à  ce  que  le  cours  du  monde  étant  achevé ,  la  charité  commence 
„,^  fÇgner  paifîblement  &  fans  irélîftahce.    Nec  in  diebus  malis  rcgnare 
,5  defînet  cupiditas.  donec^  finito  mundi  termina  pacatum  regnum   agcipiat 
,>  cfo^ritas".       ^       .^  .     .  ; 

Eufiq ,  i|  montre  que  les  Annates  ont  été  encore  condamnées  de  fî- 
monie  par  Guillaume  Durand  en  Pan  I34<^- 

Que  d^  Papes  ,^que  de  Cardinaux ,  que  d'Officiers  de  la  Cour  de  Rome 
font  condjirapés:  de  fimonie  par  cette  hiftoire  que  AL  de  M^rca  fait  de  ' 
l'origine  des  Annates  ;    &  que  cette  lacfcufation  eft  bien  autrement  con- 
fidérable  que  celle  que  des  Théologiens  pourroient  faire  contre  un  Pape , 
de  n'avoir  pas  bien  pris  le  fens  d'un  livre  de  Théologie  ! 

Et  afin  qu'il  ne  femble  pas  que  M.  de  Marca  ne  fefle  en  cet  endroit 
qu'une  (impie  hiftoire,  il  traite  la  matière  des  Annates  dogmatiquement, 
dans  le  Chapitre  XII ,  &  conclutf  premièrement  ;  que ,  félon  Tancienne 
coutume  &  l'autorité  dés  anciens  Pères ,  c'eft  une  pure  fimonie  :  Si  ra- 
tio babeatur  prifci  moris  &  au&or/tatis  anfiquorum  Patrum  puram  ejje 
fitnoniam.  , 

«  Mais ,  dit-il ,  félon  le  nouveau  Droit ,  qui  autorife  les  tributs  que 
yy  V^n  impofe  fur  les  Bénéfices,  pour  les  néceffités  de  la  Cour  de  Rome 
,5  &  l'entretien  des  Cardinaux,  oii  peut  exempter  du  crime  de  ûmonie 
,,  les  Annates  que  l'on  prend  des  Evéchés,  mais  non  pas  du  vice  d'a- 
„  varice.  Liberari  quidem  pojfiintà  crimififijimonia  ,fed  non  à  vitio 
5;  avaritia''.  Or 
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Or  il  faut  remarquer,  que  ce  prétexte  de  prendre  le^  Annates  comme  iVy  CiT 
un  tribut,  pour  fubvenir  ^xnéceflîtés  de  là  Cour  de  Rome,  n'a  été   V.  P*. 
inventé,  fcloii  M  de  Marca,    que  par  .le  Pape  Jean  XXIL    "  Après  Numéro 
5,  Pétabliflfemeht' de  ce  droit,  dit-il,  la* Cour  Romaine  ufa  d'un  nouveau  XXXVIL 
jy  piétexte  poUr  exiger  ]£&  Annatés  ,  fairoir,  celui  de  fubvention  &  d'inl* 
„  pofition,'  quoiqu'elle  n'eût  pas  accoutumé  de  s'en  fervir  auparavant  ♦ 
«  p&rce  qu'on  n'avott  point  ppblié  ce  fecret  de  l'Eglife  Romaine ,  qu'ielle 
n  peut  impofer  $les  tributs  aux  autres  Eglifes.   Post  condittan  Uktd  jus\ 
n  Curia  Romoua  ifiQva  pratextu  ufa  ^.ad  exigmdas  Atmatas ^  mpoju 
n  tiottis  videUcet  &  fubfidii ,  cum  antea  id  non  foleret ,  nondum  yidelkét 
yi  emifgut&  Eçc^fue  *  Roénange  ûtfcano  ,  pojje  mm  tributà  imperare.  Jbtgulis 
ji  Effcl^Hs'\  .Et  par  coqféquent^  tous  ceux  qui  ont  précédé  ce  prctexte» 
jqui  fcul  excufe  de  fimonic ,  &  qui  n'ont  pas  laiflë  de  prendre  de  l'argent 
|K)ur  les  Or<finations  des  Evêques,  demeurent,  félon  AL  de  Marca,  en* 
^gés  dags  la  fimome..       )  .  ,.  .  i     ^    ^  ^ 

Les  aiitres  ,  qui' ont  fuivi,  Jean  XXUé  ne  ibnt  guère. mieux  traités: 
car,  bienJôîn  de;les:exertipter;  d'atarice,  il  fait  voie  que  ce  prétexte, 
de  fubvenir^aux  néceffité&.de  la  Cour  de  RoAie,  ett  un  prétexte  rfaux; 
puifqtie  ks  rcvcnosque  le  Pape  poflTedc  font  plus  que  fuffilànti  pour 
Ion  entretien.  ?  Tant  s!en.feut,  dit:il,.'que  les  Mewjs.que  le. Pape  avoit 
»  rççu«idçi  la  Ubéralifié  de  l^Empeçeur  Conftantio  ,..&  de  divers  Séoatcurs , 
M  ne  fuffent  pas  fuffifahjts  pour  noqrrir  TEvéque  de  Rome  &.;fon  Cl^gé» 
•»  que  même  les  anciens, Papes. nourriflbient dans  les  Proviates  im  très- 
»  grand  nombre  de  pauvres ,.  outre  ceux  qu'ils  avoient  foîn.de  nourrir 
»  dans  Rome,  comme  il  paroît  par  diverfes  lettrés  de^  S.  Grégoire.  Le 
n  Ps^  Martin  audi  témoigne,  dans  fa  lettre  felzieme,  qu'ils  exerçoient 
»  magnifiquement  l'hbfpitalité  envers  tous  les  étrangers  qui  verioiènt  à 
j,  Rome.  A  plus  forte  raifon  doit-on  ijuger  que  l'Eglife  Romaine  poflède 
y>  maintenant  plus  qu'il  ne  Faut  pour  nourrir  le  Souverain  Pontife ,  après 
n  que  la  libéralité  des  Rois  Très*Chrétiens ,  Pépin  ,  Charlemagne  ,  & 
t>  Louis  le  débonnaire  ont  enrichi  le  S.  Siège  de  l'Exarchat  de  Ràven- 
9  ae ,  du  Duché  de  Rome  &  de  celui  <le  Spolete ,  &  de  tant  d'autres 
»  pofleffions;  fi.  ce  n'eft  que  l'on  dife  que  le  Pape  ayant  été  fait  Prince 
«  temporel,  a  été  engagé  à  de  plus  grandes  dépenfes.  Mais  le  Qergé 
9  n'eft  point  obligé  de  reconnoître.  en  lui  la  dignité  de  Prince  féculier; 
»  &  néanmoins  fî  les  revenus  du  Pape  étoient  bien  difpenfés ,  ils  feroient 
»  Ëms  doute  fuffifants  pour  fa  magnificence  &  fes  dépenfes,  &  il  ne 
n  feroit  pas  néceflkire  que  ceux  qui  font  foumis  à  l'Eglife  Romaine,  & 
t>  les  Eccléfiaftiques  fuflfent  accablés  par  ces  tributs". 

Voilà,  Melfeigneurs,  le  prétexte  de  néceffité  bien  levé;  ^  on  ne  fe 

Ecrits  fur  le  Janfénifnie.  Tome  XXIL  V 
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IV.  Cl.  doit  pas  étonner  s*il  foutient'que  Ton  ne  feuroît. exempter  les  Annates 

V.  P^    du  vice. de  Tavarice ,  qui  n'eft  pas  un  léger  péché  dans  une  matière 

Numéro  de  cette  conféqucnce.    Que  fi  tous  prenez  la  peine  dé  comparer  cette 

XXXVn.  doârine  avec  celle  des  Conftitutions ,   des  Bulles  &  Relents  recueillis 

dans  le  Bullaire,  vous  ferez  étonriés  de  la  multitude  deJD^rets  xja'elle 

condamne. 

.    Enfin  ,  je  m^ure  que  vous  avouerez  que  les  conclui|}ons  que  M:  de 
^arcatlre  de  cette  dodrine,  feront  infiniment  moins  agréables  à  la  Cour 
de  Rome>  que  la  réfiftance^de  quelques  Théologiens  de  France  fur  le 
fait  de  Janfénius.  v 

«  Il  eft  libre,  ditUl,  au  Roi  &  aux  Evéques  de  -France  »•  de  révoquer 
t>  leur  confentement  au  payement  des  Annates,  &  de  faire  cefler  ce 
0»  tribut ,  puifque  ce  n'eft  qu'un  don  gratuit  qui  n'eft  point  fujet  à  pre£- 
3>  cription".  Ce  qu'il  prouve  par  ce  dilemme,  que  les  Officiers  de  l'Ia. 
quifîtion  auront  de  la  peine  à  digérer.  ^«  Ou  l'on  exig^  les  Annates 
n  en  vue  de  la  confirmation  des  Evéques,  ou  comme  une  fubvendon. 
i>  Si  c'eft  en  la  première  manière,  elles  font  ifimoniaques  ;  &  les  Princes 
»  ont  droit  de  faire  des  loix  pour  l'empêcher  ,  comme  il  parolt  par 
»  divers  Conciles  &  diyers  Edits.  Et  fi  c'eft  en^  la  féconde  manière ,  les 
»  Princes  ont  une  pleine  autorité  d'empêcher  ces  fortes  d'exaâioiis  ;  poif- 
»  que  les  Annates,  en  cette  manière,  ne  peuvent  pafler  que  pour  un 
f>  don  gratuit  qui  n^eft  point  fujet  à  prefcriptiom '' 

Enfin,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  les  Rois  s'y  font  obligés  par  le 
Concordat,  il  montre  que  le  Concordat  n'en  parle  point,  &  qu^oa  peut 
ceflfer  de  payer  les  Annates  fans  faire  aucune  violence  à  cet  accord  : 
Ceffare  poffumui  àfoîutione  Annatarum ,  nuïlà  pirorfia  à  nobis  m  faSé  buic 
pabioni.    ' 

Qu'il  eft  aifé,  MelFeigneurs,  de  porter  ces  conféquences  {>las  loin, 
&  de  conclure  nettement.,  fuivant  M.  de  Marca ,  que  fi  le  Roi  peut 
révoquer  les  Annates ,  il  eft  en  qfuelque  forte  obligé  de  le  faire  !  Car  M. 
de  Marca  fournit  tous  les  principes  de  cette  conclufion.  Il  montre  que 
le  Pape  n'a  point  droit  d'exiger  les  Annates;  que  le  Roi  n'a  nulle  obli- 
gation de  les  accorder;  que  la  Cour  de  Rome  n'a  aucun  befoin  de  cette 
aumône  gratuite.  Il  eft  clair,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  une  iniînité  de  jttftes 
néceflîtés;  comme  la  guerre  contre  le  Turc,  Téredion  des  Séminaires  & 
des  Hôpitaux,  auquel  cet  argent  pourroit  être  utilement  employé,  & 
qui  doivent  être  plus  confîdérables  au  Roi  quç  la  magnificence  de  la 
Cour  de  Rome.  Jugez  de  la  conclufion  qui  fuit  naturellement  de  Pâmas 
de  ces  principes ,  &  que  fans  doute  M.  de  Marca  a  bien  voulu  que 
l'on  en  tirât.  Car  c'eft  une  très- foible  raifon«  pour  empêcher  cette  con^ 
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féqaence,  qnc  ce  qu^iî  dît  en  paifatit,  pour  appaifer  un  peu  les  OÉcîers  IV.  C  u 
delà  Cour  de. Rome:  ^  quMÏ  femble  contraire  à  Téqùité  de  révoquer  V.  P^.' 
»  des  fobventîons  accordées  au  S.  Siège,  s'il  ne  paroit  manîfeftémcnt Nurpéro' 
»  que  Je  Pape  fqit  tombé  dans  Pingrttitude  **  ;  puifquV)utre  que  ce  cas^  XXXVII. 
eft  «rivé,  ces  petites  raUpns  de  bicnféance  cèdent  toujours  aux  raïfônsr 
eflentielles ,  prifes  de  la  riéceflîté  du  Royaume  &  de  TEglife.   Et  ainfi  il 
eft  aifé  de  voir  à  quoi  tend  tout  ce  difcours  de  M.  de  Marca. 


A     R     T     I     C    L     E      XL 

&iite  des  exemples  de  la  manière  dont  AI.  de  Marca  a  cru  qu'il  étoit  permis 

de  parler  du  Pape. 


c 


lOmme  ce&  exemples  des  erreurs  &  des  ufiirpations  dont  M.  de 
Marca  accufe  la  Cour  de  Rome  dans  fon  livre  ont  quelque  chofe  de 
cuiieux  &  d'utile,  &  qu'ils  font  même  avantageux  à  votre  autorité,  je 
ne  craindrai  pas,  MeflTeigneurs ,  de  vous  ennuyer  en  vous  en  rapportant 
encore  quelques^-uns  qui  b>nt  aSez  importants. 

Après  avoir  montré  dans  le  ChajMtre  XIV,  que  îe  Concile  de  Sar^' 
dique  n'avoit  rien  changé  danç  le  jugement  des  Prêtres,  &  qu'il  avbit 
laifle  les  Synodes  provinciaux  dans  une  pleine  autorité  d'en  juger  fou- 
▼erainement ,  il  montre  dans  h  fuite  de  quelle  forte  les  Papes  ont 
ufurpé  le  droit  de  recevoir  les  appellations^  &  il  en^iccufe  les  Succeflfeurs 
d'Adrien  II  &  de  Jeaq  VHI,,  en  ces  termes. 

^  Les  Succefleurs  d'Adrien  &  de  Jean  ayant,  dit-il,  rompu  les  bkr- 
»  rieres  des  Canons ,  admirent  les  appellations  des  Prêtres  ;  de  forte 
j9  que  Grégoire  VII ,  dans  fes  Décrets ,  ordonne  entre  autres  chofès ,  que 
9  perfonne  n'ofe  condamner  celui  qui  appelloit  au  S.  Siège.  Or  ils  les 
»  admirent  non  en  dîfant  nettement  qu'ils  y  dérogeoient,  mais^  en  ex^- 
»  pliquant  mal  les  Canons  "  ;  de  forte  que  cette  ufurpation  marqtiéie  ^ar 
M.  de  Marca,  enferma  un  grand  nombre  d'erreurs  de  fait.  ^      ^ 

Il  décrit  dans  le  Chapitre  28»  les  plaies  que  le  Pape  Nicolas  I  fit  à 
ht  difcipline  de  l'Eglife,  fur  le  fu>et  de  la  convocation  &  de  l'autorité  des 
Conciles;  &  il  remarque,  que,  contre  la  coutume,  il  o(a  s'attrit)uer 
la  convocation  d'un  Concile  e^^Prbilce;  fans  la  participation  dtillôif 
Ad  Je  traxit  immediatam  convocationm  ConcUiorum  fine  littens  Principisi 
8c  qu'il  établit  for  ce  fojet  iM^axlômBÎ^ contraire  à  toute  l'Andquité» 
9&a  d^mroir  toujours  lieu  d'y  envoyer  des  Légats,  &  d'attirer  par  eux 
foutes  chofes  à  Rome.  ' 

V    2 
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IV.  Oî..      ^>  Cétoit,   dit  M.  de  Marca ,  un'  puiflTant  mojren  pour  attirer  à  Rome 

y.  P^   5>. toutes  les  chofes  des  Provinces,  que  d'envoyer  des  Légats  aux  Con- 

Numérp  ^  ciles;  maîs,ilî.falloit  montrer  que  leur  préfence  étoit  wceflkkedans 

XXXVII/  ^^  Qçs  Conciles:  Nicolas  eft  le.premieir.  qui  a  avancé 'la  propofltion  dont 

3)* cette  conféquence  eil  tirée.  Car,  dans  un  SermoQ  qu'il  fibà^Romela 

,3  veille  de  Noël,  &    qui  eft  rapporté  dans,  un  Concile  de  Rome,  il 

,,  aflura  que  perfonne  ne  pouypit  aflembler  un  Concile,  géoéral  làos 

j5  le  commandement  du  Pape.  Mais  il  eft  certain  qu'il  entend ,  par  ce 

53  moties  Conciles  nationaux','  &  non  pas  fëulêmênt  tes  Conciles  œcumé- 

35  niques  ". 

Il  examine  enfuite  lès  fondements  de  cet  axiome ,  &  montre  qu'il  tf  en 
pouvoit  avoir  que  frois,    qui  font  trois  erreurs  de  fait.  Le  premier  eft> 
un  Décret  fuppofé  de  Jules,  rapporté  dans  la  CoUeftion  de  Timpofteur 
Ifîdoire.  Le  fécond ,  un  lieu  mal  entendu  du  Concile  troifîeme  de  Romej| 
fous  Symmaque  :  &  4e  troiGehie,  ua.  autre  paflfcge  d'une  lettre  de  Pelage  II; 
qui,  parlant,  non  des  Synodes  nationaux,  tuais  des  Conciles  cecuriiéai-i. 
ques ,  dit,  que  l'autorité  de  les  convoquer  appartient  au  Pape:  Cum  gene^ 
ralium  Synodorum  convocancU  auSoritas  Apoftolica  Sedi  Beati  Pétri  jH  tra^ 
dita.  Après  avoir  accufé  en  paflant  le  Pape  Pelage  d'avoir  avancé  en  ceh^ 
une  nouvelle,  maxime,   &'de  s'être  attribué  un. droit  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas ,  mais  au?c  Em^ceurs  :  Cum  ea.miSorita^ ,  '  dit-il ,  pertineret 
ad  Imperatores  y  il  conclut  enfin ,  que  l'axiome  du  Pape  Nicolas  eft  abfurde. 
>5  Comme  il  eft  très-vrai^  dit-il,  que  les  Conciles  généraux  ne  fe  peu»- 
53  vent  célébrer  fans  l'avis  de  VEvéque  de  Rome,  il  eft  abfurde  auflî  d'é- 
55  tendre  cette   règle  aux  Conciles  nationaux ,  '  cpntre;  le  fenliment  de 
5^  l'Antiquité.  Et  c'eft  néanmoins  ce  quç,  préteniJoit  Nicolas  I;  &   c*eft 
35  pqurquoî,  ajoute-t-il ,  Hincmar  foùtient<|Ue  le  droit  <le  convoquer  les 
55.Concil,es  nationaux  appartient  au  Roi,  comme  pour,oppofer  la  doc-. 
5>  trine^de  la  France  à  la  nouvelle  ambition  de  Nicolas  premier;    Quq/i 
5^ .  vofuerJt  pppQnere  doCtriftam  Galliarum  nova  Nicolai  ambitioni. 
,  Voilà  un  Papp  bien /clairement  ^ccufé  d'ambition  &  d'abfiirritté  dans  . 
cette  prétention,  qui  renferme,  félon  M.  de  Marca >  plufieurs  erreurs  de 
&it;   puifqu'pile  q'iétoit  fondée  que  fur  de  faux  Décrets,    ou  fur    des 
Capons  mal  enbenclus.         . 

.Une  traite  pjs  plug  feyorableçiwç  Alex^ndçe  II ,  dan^  le  Chapitre  jo  : 
il  Ij'^çufe  de  même>   d'av^ur  invflftt^iUajnQU^d. axiome,  cootcaire  à  la. 
xétité  &<i(  ]a  difcipline  de  l^^g^jfç. «r  :    a   j  ,    ^  ^v  m 

«.^  Après  J'année  millième,  dijt-*  il>c  cftjnç  fui  plus-obligé  de  prendre 
3x  pour  prétexte  4'çpvoyer  des  Légats,  la  nécefllité.  de  juger  des* appelle- 
3>  tions:  car  Alexandre  II  établit  ce  droit  fur  le  foin  que^.les.  P^pes^ont 
:     7 
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»  deJ'Eglife  univerfelle,  J)ar  lequel  il  prétendit  avoir  le  pouvoir  d*en-lV.  Cul 
„  voyer  des  perfonnes  au  lieu  de  lui ,  pour  vifiter  les  %lifes ,  ne  le  V.  P^ 
„ 4)ouvant  Êii?e  par  foi-même".  Voilà  la  nouvelle  maxime  avancée  par  Numéro 
le  Pape ,  que  M.  de  Marca  réfute  enfuite  en  ces  termes  :  «'  Il  eft  certain  XXXVII. . 
„  que  le  Pape  eft  chargé  du  fofti  de  l'Eglife  univerfelle  ;  mais  .c*eft  une 
»  nouveauté,  fed  ttovum  efti  que  de  dire  qu'il  s'enfuit  de  ce  foin,   qu'il.. 
w  foit  obligé  de  viOter  en  perfonne  tous  les  Diocefes  :  ce  qui  appartient 
»  à  chaque  Evéque  dans  fon  diftrift.  Et  néanmoins  Alexandre ,  propofant 
j)  cette  biaxime  comme  .certaine,  prouve  par-là  qu'il  a  été  obligé  d'en- 
^  voyer  en  France  Pierre  de  Damien  ". 

L'autorité  &  la  néceffité  prétendue  de  ces  Légats  étant  afnfi  établie 
(iir  ce  fondement,  il  décrit  de  quelle  forte  on  pourvut  à  leur  fubfiftance, 
&  les  défordres  qui  en  arrivèrent. 

"  Après  la  règle  propofée  par  Alexandre  II ,  la  fubtilité  du  ïiecle  de  ^ 

y>  Grégoire  VU  trouva ,  dit-il ,  moyen  de  tirer  des  Eglifes  les  dépenfes 
»  des  Légats ,  en  prenant  pour  exemple  les  droits  que  les  Evéques  exi- 
»  gent  pour  leur  vîfite  ;  jufques  -  là  que  Ton  ajouta  une  daufe  nouvelle- 
»  au  ferment  des  Métropolitains  ,  par  laquelle  ils  s'obligeoient  de  fournir  » 
»  les  frais  néceffaires  aux  Légats,  quand  ils  feroient  dans  leurs  Provinces* 
J3  II  eft  vrai ,  dit  M.  de  Marca ,  que  Grégoire  II ,  en  l'an  yao ,  re-* 
»  commanda    aux  Ecxléfiaftiques  &   aux  Gentilshommes  d'Allemagne , 
»  de  pourvoir  aux  néceffités  de  Boniface  ,  qu'il  y  envoyoit  pour  convertir 
»  les  infidèles*    Mais  outre  que  cette  contribution  étoit  volontaire ,  elle 
î3  étoit  très-petite  ;  Boniface  ,  qui  étoit  un  imitateur  des  Apôtres ,  vivant 
a  pauvrement  :    au  lieu  que  les  Légats ,  vivant  dans  les  provinces  avec 
»  pompe  &  une  nombreufe  fuite,    il  falloit  des  frais  immenfes   pour 
»  leur  entretien. 

»  Enfin ,  tant  de  différentes  vexations  que  ces  Légations  apportoient 
»  aux  Royaumes,  les  rendirent  très-odieufes  aux  Evéques  &  auxpeuples; 
»  parce  que  les  Légats,  fous  le  prétexte  de  difcipline  ecdéfialWque,  fe 
j)  méloient  dans  les  affaires  publiques  ;  troubjoient  les  jurifdiâions  ordi- 
a  naires ,  &  remplilFoient  leurs  bourfes  :  Mctrfupifl  fua  it^abant.  Ce  qui 
3>  obligea  ,  dit*il,  d'empêcher  que  ces  Légations  ne  fuffcnt  fi  fréquentes  ,. 
»  &  de  n*en  plus  recevoir  que  pour  des  fujcts  très-.importants.  " 

Ceft  ainfi  que  M.  de  Marca  parle  des  Légats,  dont  il  prétend  que  le 
ftpe  s'eft  fervi  pour  anéantir  l'autorité  des  Conciles  provincia[VX. 

U  ne  traîtç  pas  plu3  favorablement  les  Pages  fur  Iç  fujet  ^es^  démit . 
fions,  tranilations  èc  dépo^fitjons  des  Evéques.  Car  tout.fpiitieptiemei 
livre  n'a  pour  but.  que,  de  réfuter  une  maxime  4u;'Pape  Innocent  III, 
qui  foutient  qu'elles  appaçtiennçnt  ^  Pape  de  droit  4ivin  priyatiyen^C 
^  tout  autre* 


Digitized  by 


Google 


If 8        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D^ALEXANDRE  Vn, 

rV.  Cl.      Pour  exécuter  ce  deflTein  ,  il  fait  voir  d*abord,  par  S.  CTjM-ien»  que  ks 

V.  P^    caufes  des  Evéques  auflî-bien  que  des  Prêtres ,    étoient  fouverainemeot 

Numéro  jugées  par  les  Synodes  des  Provinces ,  fans  qu'ils  puflent  appeller  au  Pape» 

'^OOiYlL^     Qpg  cet  ordre  fut  réduit  en  loi  commune  par  le  Concile  de  Nicée; 

/&*que  c*eft  ainfî  qu'il  a  été  entendu  par  le  fécond  Concile  Œcuménique 

de  Conftantinople ,  par  le  Concile  d'Afrique ,  &  par  Innocent  L 

Que  le  Synode  de  Sardique  même  n'y  eft  pas  entièrement  contraire, 
n'ayant  attribué  au  Pape  que  le  droit  de  faire  revoir  dans  les  Provinces 
les  caufes  ,  non  des  Clercs  inférieurs ,  mais  des  Evêques ,  fans  fufpendre 
néanmoins  l'exécution  du  premier  jugement. 

Il  prétend  que  ce  règlement  du  Concile  de  Sardique  étoit  tout  nou- 
veau ;  mais  qu'il  ne  fut  pas  fuivi ,  ni  en  Orient,  ni  même  en  Occident, 
que  long-temps  depuis. 
^  Que  Zozime  fut  le  premier  qui  s'efforça  de  le  faire  recevoir ,  en  le     | 

citant  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicêe;  mais  que  les  Evêques  d'Afri- 
que y  réfifterent  long-temps. 

Enfin,  après  avoir  conduit  cet^e  hiftoire  jufqi\'à  la  féconde  race  de 
nos  Rois  de  France.,  il  dit  que  l'on  changea  toute  la  difcipline  de  rEgUfe 
par  deux  fauffes  Collections  de  Décrétales  &  de  Canons. 

La  première  eft  le  Recueil  des  Lettres  des  premiers  Papes,  attribué 
à  Ifîdore  Mercator ,  dont  il  parle  ainfi  au  Chapitre  20.  ^  Sous  la  féconde 
^  race  de  nos  Rois,  on  introduifit  un  nouveau  Droit  canonique  dans 
,>  TËglife  Gallicane,  &  dans  les  autres  provinces  d'Occident;  &  l'on 
,j  inventa,  dans  ce  deffein ,  de  fauffes  lettres  des  anciens  Papes,  qui  con- 
jy  tiennent  pliifieurs  règlements  contraires  aux  Décrets  des  anciens  Canons". 

L'autre  Colleâion  eft  celle  qui  porte  le  nom  des  Capitulaires  d'Adrien , 
dans  laquelle  il  dit ,  que  Ton  a  ajouté  &  retranché  aux  Canons  qui  y  font 
rapportés ,  plufîeurs  paroles  de  grande  importance  :  Prout  conducere  vifum 
eft  ad  eoctollendam  Romam  Pontificis  auQoritùtem.  Ceft-à-dire,  en  un  mot, 
qu'on  a  fklûiîé  les  Canons  :  ce  qu'il  prouve  par  plufîeurs  exemples. 

Qiielle  accufation,  Meffeigneurs ,  vous  femble  la  plus  importante,  ou 
celle  de  quelques  Théologiens ,  qui  témoignent  douter  fl  un   livre  de 
Théologie  a  été  bien  entendu  par  les  Confulteurs-qui  en  ont  fait  leur 
rapport  au  Pape,  ou  cdlè  que  M.  de  Marca forme  contre  pdufieurs  Pa- 
pes ,  non  feulement  de  n'avoirvpas  bien  entendu  les  Canons  »    ^ais  de 
les  avoir  falfîfîès,  &  de  s'être  fervis,'*pour  changer  toute  la  difcipline  de 
l'Eglîfe,  de  feux  Décrets  jjes  anciens  Papes,  inventés  par  la  plus  noire 
St  la  plus  trimînelleimpofture  qui  fut  jamais  ?  Il  tit  le  fait  pas  feulement 
en  général ,  maisauffî  en  particulier,  en  appliquant  fk  çenfure  à  plufieurs 
Décrets  des  Papes ,  fondés  fur  ces  fauflès  Décrétales. 
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«  Le  Pape  Nicolas ,  ditJl ,  s'efforça  d'établir  une  règle  qui  n'étdîl  pas  IV.  Ci. 
«feulement  contraire  aux  Canons  qui  étoient  en  ufage  ,  &  à  la  pratique   V.  P^ 
»  defes  pfédéceffeurs ,  mais  auffi  à  plufieurs  de  fes  propre|^Conftitutions ,  Numéro 
»  contenues^  dans  les  lettres  qu'il  avoit  écrites  auparavant.  XXXVft 

»  Cette  règle  pleine  de  fafte ,  Pompa  nimirum  plena^  eft;  que  le  Sy- 
»  node  provincial  n'a  pas  droit  de  dépofer  un  Evét^ue,  encore  qu'A 
»  n'appelle  point  au  Pape,  &  qu'il  faut  attendre  pour  cela  les  ordres 
»  do  Pape.  Ets  I  Sedeni  Apoftolicam  nullatenus  appellajjet^  contra  tôt  tcu- 
„  men  ^  tanta  vos  décret  alla  efferre  ftatuta  &  Epifcopum  imonfultis  nobis 
„  deponere nullo modo  debuijîis.  Or,  dit  M.  de  Marca,  ces  Décrets,  dont 
7i  Nicolas  tare  fon  droit,  ne  font  autres  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
»  la  Colkdion  d'Ifidore ,  que  Nicolas  foutient  comme  véritables  dans  & 
»  lettre  à  Hincmar  ".  Ceft-à-dire,  que  ce  droit  n'eft  appuyé  que  fur  le 
menfonge  d'un  impofteUr  ^  &  fur  l'erreur  de  feit  de  Nicolas ,  qui  a  bien 
voulu  fe  laiflër  tromper,  &  fe  fervir  de  cette  impofture. 

B  décrit  enfuite ,   dans  le  C3iapitre  2f ,  le  progrès  de  cette  nouvelle 
règle ,  en  ciês  termes. 

*  La  règle  propofée  par  Nicolas  I,  que  la  dépofîtion  des  Evéquesne 
»  fe  pouvoit  fiiire  fans  l'autorité  du  Souverain  Pontife ,  fut  confervée 
»  dans  le  Siège  de  Rome ,  &  les  Pftpes  ne  s'en  écartoient  pas  facilement , 
D  sil'  n'arrîvoit  des  rencontres  où  ils  fuflTent  obligés  de  céder  à  ceux 
»  qui  s'y  oppofoient  fortement  Ceft  pourquoi  ils  contraignireht  tout 
»  rUnivers  de  fe  foumettre  au  joug  de  cette  nouvelle  opinion  ,  qui  étoit 
»  fortifiée  de  ces  grandà  noms  des  anciens  Papes  &  Martyrs,  que  Ton 
»  Toit  dans  les  titres  des  Epîtres  apocryphes  recueillies  par  IGdore  ". 
Ukïversum  oriem  nova  hujtis  opinionis  jugo  colla  fubmittere  coege^ 
^^^9  magnis  iUis  nominibus  vcterum  Pontificum  ac  Martyr u^n  munita , 
pta  extant  in  titulis  apàcrypbarum  Epiftolarum  ab  Ifidoro  colleSarum. 

Et  de  peur  qu'on  ne  crût  que  ce  prétendu  droit,  outre  ces  Epîtres 
apocryphes,  avoit  encore  quelqu'autre  fondement  plus^  folide,  il  dit  au 
Chapitre fuîvant ,  qu'il  n'en  avoit  aucun  autre:  Noviim  ilîud  jus  nitebatur 
tontum  deeretis  apocrypbis'^]fuppofitîs.  ^'  ' 

Cependant,  dit-il  au  même  lieu ,  les  Souverains  Pontifes,  depuis  cç 
tHnps-là,  ne  s'en  expliquent  plus  en  termes  ambigus,  mais  très-clairs, 
comme  s'il  leur  étoit  acquis  de  droit  divin  :  Ac  fi  eoruni  Sedi  quafitum 
^itptre  dimno.  Ce  qu'il  prouve  par  deux  ïettres  de  LéoirlX  à  deux 
Evéques  d'Afrique,  &  par  les  Décrets  de  Grégoire  "VU  ,  que  Ton  appelle 
dïSahêS  Pûpa  Gregorïi  feptimi.  '     i 

Mais  comme  il  en  vouloit  particulièrement  à  Innocent  m,  il  Pattaque    , 
fcr  ce  fujet ,  St  lui  reproche  d'avoir  clairement  enfeigné  cette  erreur. 
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TV.  Cl.  &  die  Tavoir  de  plus  appuyée  fur  une  raifon  qui  enferme  encore  une      I 
V.  F.    aujtre  erreur.  ! 

Numéro       "  Lies  livre^$  des  Déçrétales ,  dit -il,  "ne  changèrent  rien  dans  Tordre 
^f^^^*  55  des  jugements  contre  les  Evêques»  ni,  dans  la  manière  de  les  dépofer. 
^,  On  jvi(6  fealement/paroître  au  jpur  un  nouvel  axiome  du  Pape:Inno- 
:w  fCent  III,  que, Matthieu  Paris  appelle  un  Jurifconfulte  audacieux,  aw-     \ 
„  dacem  Jurifconfnltum  ^  qui  prononça  que  les  dépolîtions ,  les  ceflions,      j 
33  les  tranflations   des  Evêques  appartenoient  au  Pape  de  droit  divin, 
w  Car  il  avpit  une  telle  crainte  que  les  Synodes  provinciaux nerepriffent     j 
M  leur  droit»  que,  fortifiant  fa  h^rdieflç  par  la  terreur  qu'il  s'eflForça  de 
^>  donner  aifx  autres,  il  avança  une  maxime  inouïe  avant  ce  siècle,     | 

»    ET    TRÈS-ÉLOIGNÉE  DE    LA    DOCTRINE  DE   L' ANTIQUITÉ  ,    &  qU*il  a  dc- 

^)  puis  .établie  avec  grand  foin,   en  fe  fervant  d'ut?  argument  qui  a  été 
j>  fort  goûté  de  ceux  qui  Pont  fuivi.    Il  dit  que  les  chofes  fpirituelles     ' 
53  font  plus  faciles  à  former  qu'à,  détruire  t,  ^u  lieu  que  les  thofes  hu-     j 
M  maines  fe  détçuifent  plus  faciler^ent  qu'elles  nç  fe  forment    D'wi  il     ! 
35  s'enfuit  que  le  lien  fpirituel  eft  plus  fort  que  le  lien  chargel.i.Or  Dieu 
03  s'étant  réfervé  la  diffblution  du  mariage  charnel  entre  un  homme  & 
33  une  femme ,  il  eft  clair  qu'il  s'eft  auffi  réfervé  la  diflblution  du  mariage 
33  entre  un  Evéque  &  fon  Églife.  D'où  il  cpnclufc  qu'il  n'y  a  que  le  Sou-    j 
'9^  verain  Pontife,. qui  pft  le  Vicajrc  de  Jefus  Çhrifl:,  qui  puifle  décerner 
33  les  tranflations,  ^çg  cédions  &  les  dépoûtiqn^  des  Evéques ,   &  cela 
33  par  l'autorité  divine".  Et  ideo  tria  b(3eç  qua pram\fimus  ^  nontam  Conf- 
tîtutione  canonica ,    iquàm  inftitutione.  divina  foli  funt  Romano  Pontijici 
refervçita.    ...  '.  .  .    n 

^.    Vpiià  l'argument  du  Pape  Innoceint  1,11;  &  voici  1^  rçfqtation  qq'eji 
f^tM.  de  Marça.  "  Mai^s  cet  argument,  dit-il,,  prpHve  trop..  Car  il  fr'en- 
,5  fuivToit  de-là^  que  le  Pape  ne  pourroit  réfoudrfl ,  njême  çn  ancan  cas , 
rn  le  mariage  fpirituel  .<^s  Evêques  avec  leurs^  Eglifes?  puîfque  le  Pape, 
V  quoique.  Vicaire  ;  de  Jefus  Çhrift,  ne  peut,  en -aucun  cas,  rompre  le 
33  lien  d'un  lîifiriage  charnel;    pu  pour  mieux  dire,    cet  argument  ne 
,3  conclut  rien,  parce  que  l'union  d'un  .JEvêqùe  avec  fonEglife  n'eft  un 
13  marine  ^qae  par  métaphore  ,  &  ainû.ne  peut  être  compaçç  à  la  rigueur 
3?  avec  un  vérjtable  mariage  ". 

On  vpit  que  M^.  fie  Marca  iVa  pas  cru  être  obligé  de  fe  fervîr  de 
beaucpuj)|de  détours  Scc^e  préfaces,  pour  réfuter  les  opinions  Se  les 
raifonn^ments  de  ce  Pape.  Et  c'eft  avec  la  même  liberté  qu'il  traite  Gré- 
goire VII  un  peu  auparavant  **  Ce  Pape ,  dit-il ,  avoit  un  (i  grand  délit 
33  4?  ^^  maintenir  dans  ce  droit ,  de  pouvoir  feul  dépofer  les  Evêques  i 
5>  qu'en  donnant  commiflîon  aux  Archevêques  de  Sen^  &  de    Bourges 
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\i  4e  juger  4c  R^taeriûft  Ev^se  d'Qrléiti^    il  vaiwH\mîeiix  prôMiîW\,  pg^  Q^ 
j,  dç  lui-métne ,  ua.jugefliijeat  cqndijdoûntt  cofrtxm l'Oidt^  i^^   lôîx,  cçi^-  \f.  CF. 
»  TRA  PRjEscRiPTA  LEOUM ,    &  le  dépofer  par  avance  »   au  cas  qull  fe  Ny^nçro 
^  trouvât  coiïi^blf's  que  4e  fftï^ir;qft'U  fut  4^fé  X3CXV1L 

Je  crois,  Âi^lfèi^neuri?,  cqu'ilp^y  apctf(:Htneî:<|iii:iie  6«)nfilue  éçitôiis 
.CCS  exemples,  &  de  pluCeiar^iaptrjçfr  qu*onjppnfr0it:tk:prt4ft  livre  4e 
cet  4J^chevéqiiç ,  qu'étf^t  pl^i  c^vces  fentiments  ::I))u.q)i^|;  J<i  Cour  de 
Rome>..&  jugeant  qulQ^.  $n  .de voit  parler!  avec. dette  liberté,  il  eft  faos 
^pareoçe  qy'ilait  cruiq^e.çe  Ci^ttUQçrime  à  des  ThéologieQs,  de  coQk 
faver  dan;  leur  çbmK  qwlque  d$|^e.iouChî(Bt:uo-fîfit  décidié  pv  utt  Pjjpe- 

I  1 1    I  — —  ■ 

A  R  T  I  C  L  E    K  ï  I. 

-Qutjdan  les  forâtes  ^e  M^de  Marca  vrtiit  néc^finmptfm  le$  Jiêgemtntt 
Ecdéjk^qms ,  itnt  pouvait  pm  étieferfi^adé  q^e  kfait  Ai  Jm^ètim  ékt- 
-   ^' ^09!»/^/,  eà  dfligehtià  quÂ  àU^  /       :     .> 


M 


1  ■•^'. 


^Ais, de  peur,  qu'ori  jpe. 4ife  qyp  }^^  de  M^rça  croyoit  biçn  en  gé- 
fléral  qu'on.  pouvpjftK/afi^îémérité  &f  Japs  nuuaqaçrde  refyçél  eoyçr»  le 
5L.  Siège.,  açculpr  *  les  Pap^.^'firrf  urs, -défait  .&.de  droit;  réfutey.  leurs 
raifonaements ,  bï^mer  Igur;  conduite,, ;:£ç  .<;onibattrp,le^j:s  ufurp^i^Bs.j 
mais  qu'il  croyoiî  ea  particulier  ^  quç  tout  s'étoitfait  fî  canoniquetHeqt 
dans  la  caufe  de  JanfétUus,  que  Texaâitiude  f&îa  diligence  <pi*Qa  a  ap- 
porté^ dans  <;p  jggçmenti  rejld  entiétfcmeot  inexwfabks/cciîK  qpi  cq  dou- 
tent,  puifque  le  Pape  nous  aflure  que  la  chofeia^lé  ^gg^mx^i^  m  0ùf 
gentià,  quâ  major defidèrani  mt^'pot^i  ,a.Pi'eft/pas  inutile  de  ftire  yoir 
que  l'idée  qu'il  avoit  des  formes  que  l'on  doit.  É^der  pour»  juger  les 
queftions  de  cette  forte,  Cur  leiqudles  les  Evéqu^  font.divifés;,  nç  lut 
permettoit  pas;  de  croire,  que  cette  luatiere  eût  été  ewininée  eà  diligentiq 
fàmc^or  d^fiderari  non  pqt^.  »  v,    1;       . 

On  a  déjà  vu  que  le  principe  général  de  M.  deMarcaefl;,  que»  c^àqi^r 
que  le  Pape  ait  droit  de  d^fki^lks  ni3t|bere;s  de  la  foi ,  néaflfsoinç  la  djéfi- 
Kîtion  ne  lie  ni  les  Evéques,  ni  le  peuple;  conuoe  uoereg^e  indubitable 
de  la  foi ,  que  loirfque  tous  le$  Evéques  l'ont  4q)pro)ivée  par  leurs  fouC- 
criptions  ,  ou  qi>e  ^quelt^uejs^uQs  rêfqfant  de  s'y,  .foumûttre  »  la  définition 
a  été  embrafl^ pv  un  C)3nçile.)aecun)éniqtte. ,  En.  dffiniendiimQar^nte qità 
vigA  Stémmus  Pontifex ^:àUhii^^  livïef.  diap.  & ,  ^Epifcopfls  ipopulsm^jfue 
dniftianfém^  non  adjiringiJmqti€iin,M^bitfxtàfidei  regidâ ,  t^aaçederePpen 

Ecràs  fur  kjanfmfme.  Tome  ÎQiA.  .     ..X,     î       \'   : 
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ly.  GL 'pfof^fffciaHm  Ê[>ifci^fiuë  fat^ripiibkef^ mivèrfiilk  ÉtcUjtie i^opfi^fm y  vd 
V.  F.  fecufcmitbus  pteriJfqHe'  imHti  càfifegîénês^  cmeùrSani^  SjmcU  œcumema  pu. 

XXXVII      j^jn^g  j'.dansi  ce  /fecotidcap  ,>  où  des.  Eté<jifes  -  refbfenl'  dcf  ifouicrîre  à  une 
^éfinî<k)fii-dtfi'fdi  ^«é  ^aî^e^^Papc,  ilfhiiretonttoît^poîiW  d'antre ^mâycn 
•^itr  'f èrf^e"  cô^  Décret^Cîrlàînî  À  indiibitable  ,  (iUe  la-d^èfinitfota  d'u6  Cotf. 
4\\e^Q\in{étA\\4t.  fBt^^^ft:CMg«q|u^lJdit-què'S.  £»é^  >  recbntiu  itii^néme 
dahs^  fà  Lettre  :  S>»od/,  dit-il,  neefffimem  is^grtûviti  fi  aliqul  ^fcopi  de^ 
finitioni  ftta tefràgarèntur.  Et  il  lef prouvé  p«r  CQpafftge dé t» Saint r ,, S 
^  i^uelque^iuki  $^ldjgne$it  deite  p^èté  de  obcr^  fbt^  de  l'autorité  des 
>3  Pères  :»  que  Votre  Clémence  nous  accorde  qu'il  fe_tienne^  u^Çoncilg 
9>  univerfel  en  Italie ,  afin  que  tous  les  Èvéques  étant  afTemblés ,  on  puiOe 
9)  apporter  les  remedesf  àicoûx  qui  fbnt  tdmbés^,  ou  par  ignorance ,  ou  par 
,>  erreur  ".  Et  c'eft  pourquoi  il  dit  encore  au  livre  7.  ch.  7,  en  parlant  de 
4a^tnéi|ié.  qneitioa  qtiis%:  déddée  âUv  Oonéile  de<^lûédouie  ;  tqu^il  étoït 
^ahfoliiinmtv^nâceflQ^râ  i)ue le  Papç  la  1  ju^&t  dans^un^Coi^e  œcunïéni- 
que  :  Neceffatium  piwiiiSifiNfft  ùt  -qû^fiioÂOafiiBi  À  Smàma  Tarage  Judi- 
caretur^  ^  definiretur  in  Concilio  œctmienico^  adblbitis  fitffragiis  I^ifcopch 
mm  ex  umverfo  orbe. 

Enfin ,  il  en  feilHiné  r^legénérale.au^GiaJJÎtre^.  ences  ternies  :îb>Oa 
W  tîffe  de-lif,  dît4t,'4Éti^  e»ceH€ttie«^  réglés;  L*fpr€inïere  eft  ,^<}u^iiiie  ma- 
55  tiërè  de  fbt  éant  une  Caulfe  commune  ék  générale ,  Idôit  être  Jilgée  jpa^ 
to  îesiSytaOdes  de  tcfWfe  l'Ëgîife  ,•  &  prindpakmient  par  Ie%node  de  TEglife 
j;  Roriiàine  v  qui  êft  le  premier  Ht  tous  ;  &  que  la*  dépôfition  dHm-  héré- 
>;  tique,  qui  fuit^'iine'decifion  de  foi,- doit ét^e  jugée  de  tous  par  un 
,;  Dééret'défihitif ,  fil  c'^ft^tiïfé  nOtiVfell§  hëréfle>,  &  qui  ifait  pas  encofe  été 
5V  coftdamHëé^p^-Pïgli^îîi^   -  •  -   :{   .       ; 

^^  Voilki'îdée^  vint  M.  def'MarC&  àvoîfr  dé  là  baniert  dôiit  6n  doit  déci- 
der dadsl'ËglîféîJéâ'ïftaeteres^'déila  foi.  Maïsl  pour  les  foriîes  qae  les  Pa- 
pes gàrdoierit  autrefois  dans  èes  fortes  de  4éd^  il  fait  voir  qu'ils  ne 
definiflbieht  ^mais  rien  fans  aflfemblër  leur  Syilode  :  Olim  qUippe  5  dît-il , 
livre  I.  ch.  9 ,  nnà  cum  Synodorum  traSatu  negotia  univerfûlis  Hcclejîd pro^ 
turilèmtSumm*Fmtifices/^'^-^'  {  ^'     ,.   ^ 

-  Et  c'èft  pourquoi  il  foutient;  :q[«es  lorfqueU'on  appelloit  au  Papfe,  on 
prétendbit  appeller  au  Syniode  dûfapfe  ,'&  Hon  pas  ai  Pape  feuï.  Ce  qu'il 
prouve  par  la  Formulé ;4é  PappeHationd'Eutycbèé,  qui  pértoîfe  ;  qu^il  ap^ 
pelloit^uSymde  Romain  .{^Ê^tkn.,  ^  Miiéfofi^Mitaifiv'  ^ 

Voilà  là*  fcSrmt  andenhc  ,  &  ce  qtt^'M.  de  Mdrdà  a  licoôuttifné  d'ap- 
pellér-rànôiendrïliti'c'eflî4-dirî&',  le  droit  tcoôfercôe  àûx^  Cartotis  ,  pour 
le  dlftirigaér'dd  nouveau  droit^qu^ilpFétend  n'être  ûé  que  d'ufurpatîon, 
&  du  violemeht  des  Canons.       -^i/-'»  '      ^    v'o.  •    '  V-  i\*^^.^^  m^x.  ■•. 
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vis  du  çi»9feii  (i^i^4iP?t«Ct,  <çii;s'(QJplig?aari..4J»ême.parrferow»t,  4'efçrew  Vj  P^t 
ko^^Pontiiicat.ay^.Ie»ç.<^onfe^  ;;.^e  mîjt^e^mJ'U»*.  ^m  W»#^  (ÎWt  Hfuméf» 
dinalitm gefturos.  Et  qu'en  ce  temps,  les  Cardin§i»SiS'attr4bijeiqiît!tedJE^iÇ  ^^V^^- 
de  ne  feire  qu'un  corps  avec  le  Pape ,  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife 
dSiVerfetre  ,  ce  (Jui  leur  fit  dîré~dànne  "diflFéfeiil'qa'lls  eurent  avyrlKJ 
Evéques  de  France   3^  S-iBcrnar^,  ;qn;ils  étoient.les  pivots  fur  lefquels 
toute  l'Eglife  tournoit  :  Per  nos  tamqttam  per  cardines  univerfalis  Ecckjîa  ' 

tokfitffrioxffi   .  -  ,*'•    \ï  ";■'.  -;.-  7.-  -.  '-.•,.  •  :.  .- ,   .: ,  v'v\  w.>  v-  •»<-..  ,> 

Enfin  il  dit,  quelesPafi^fe.j^nti)ii6.eO'Pofleffi(Hi4"  droit  de  ne  con- 
fultér  les  Cardinaux,  que  pour  prendre  leur  avis ,  fans  avoir  befôin  d»  lear 
eoofeQtemeot.  Et  ft  nj3)$ite  Çur  cela  qué  B^Uarmin  &  Azar.  '  '■;'< 

.  Qa  peut  juger  par  C^s  principes ,  s'il  y  a  de  i'f^pparence  .  que  M.  ^ 
Maten  orût  qu'on  aYoitapporté  la  pUis  grande,  djligpnçs  .q«'Qnj^t.4efij;W 
à  ln.COaftitfttipo.d'litiioçent  X.iJur.laqyelIe  aijici^  Evéq^e^  jn'^  japa^ 
àé  .<iflnfMl|é!i  j&  qttÇ:Qe,P^p^jdreflà  fa|i?  Syipd© ,  if?i«  Je  eopffWPO»efil 
4eiCat^UQS^  l^99,e<i (avoir  m^mç:  d^béré. avec  eux  ;  &  fur  le  ;fe^:  ^i^ 
de  treize.  {^Ijgigui^  A  de.Qpq,  Cardinaux;  d)B;J['|nquifi(ik»n  -,  :qui.  p^tewa 
doient  même  n'?vftir.pQW<,dilpit..d(Ç  porjt^^fgr  cçttç  ^ire:?i^c»n  ji^g«i 
mqot  dogmati^Heî, , waw.;(ç^|çf|tnt,i<i4  ytsmf^:  dp  .piit^enQ^ijuéiêim 
pTftdettfiqk'  :■■  ii  /  •  :  :\\:-i  .  ..;^'  '■  '/>  v.  ,  nS  .-  if-  ..,;  î-.,::-..-/.}.  ■.  oilloi 
-.•  Et'.qjioil  n'e^trçeip^s  été -«iw! ,pljj3  ;g»n<lej  diligence,  -flj  le  fa^.eiït 
décidé  ces  q^ièftions  dans  un  Synode,  des  Et.éq^es  d'I.I9li«,«  (ç]oq  l'osdrif 
ancien  ?  .;  .,;■.. ..:i  ,; ., ., 

N^t^e  pas  ^éfune  plj^.grandefdiligttiPei  ft'il  le8>e|i$:feitc«KWllner 
&  juger  ipar  tous'lçs,Ca|rdijB?Hjîp,,  ^.fife  Cogftit^n.çùt  éJié  faite»  conWIÇ 
les  autres,  df,  fiot^t^ft'  Cgr(^mffWt\f  Mn^i  qttjjl<  s?ea,prati^é  ,df^i|i^?i  j1  ' 
<  N*eûb-ce  pas ,  été  ju^. moins  pjie  plujs  gf^de  diligciiKe , ;0  le'  Bapej  e^% 
pas  ù)X  cette  a^aire>  j^diqueaiiefft:}f^,aYi$  4es.Cardiaaas;>^ans.s'-$ybtig^ 
à.Jes,  fuivçc.i  çp-sVflj.^.MonM..  ^:Mwîca*  Je  j4etniçr  JjalîîilftOîfi^'i:,  Ji^, 

Que  pouvoit-il  donc  croire  d'une  Conftitution,  àlaquellç^QA  Q'4Y4i4lH)» 
pQftéaoûui»:df5.e§8  fpleml}it<s,>^,&•nQn;pa8  mêfikq  OfUf  /i«iiiàj»«W>i»Jre 
de-foqtçs7  :^.^  inoyen  qu'il.  :p]îl;,accot:der.,fe6:)prit)dpe^  ««^.çA'fqQiBc^ 
Bape  Âlsjïandre  alfurejdans  fa^.Çon(|it,utjloQ,  q(ie.:ce^e,c^ci  a  été:  ^i^am^ 
née  ,  eâ diligentiâ  qttâ  majpr^defidef^ariw^pft^  ?.■,.;  .,  .^  .,.\j  ? . :;     , j 

E^.vén^:g  n'eftpasiçEoyabjlje  i  niqujil  Mft^^?Bdp.nnéMpEiq<»pe?:>.p|Jii^ 
§9*11  a  Ibi^q  y^aliJ,  cff^  ;Jt9^t  .^eiD^onde  ^Çf.  qu'ijl  ^y^  piÇrfi%ijt.,,  qD  îdonij^i^ 
oiàtç  qçi'An  .f}t  iiwiwnv  : fon.  4iViteLapjç^/a[ .jq^t^,  pçiiçicn,  reR^rf  tiéinoir 
gnage  à  toute  l'Egufej;  ni  qu'il  ak  pu  le^  accprd^r  avec,  te^fofmès  que 
poa  a  gardées  eob  cette  Çpii^kitu|ioa«  quiy  font  6vi4eBi9)e^t.çpi]|nûces,; 

^      ^        X'  Z 
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IV.'G£1  nî  qîi'a-ai't  î>u  â'c<îûfer  fôHetifèinëflt'  die  témérité  deux  qui  -  oemfmerôlent 
V.  P*.   aan^ïétfr  odetir,  quelque  doute  &uwn  pur -fait,  décidé  par  lune  Cpnftita- 
Nttméra  tioij  >oà  l'on  a  fî  peu  obfervé  les 'règles  qu'il  jugëoit  oéceflàireè'dabslet 
XXXVH.  îàM^ménts  de  éettfe  naftûrc.    ^^  .m 

-'m;  !ju"  j^i-jjii    '  ..,  ■  ' — '  .';  ■:!  -  ■ — ^, — [ — .    ;  .   .    ■ ^. — ^-Ti 

•   •  A  R  T  I  C  L  É    X  I  1  I. 

Comment  on  peut  accorder  les  maximes  de  M.  de  Marca,  avec  hcokcbnti 
-.;.:!  .(      ri     qtfU  à  tenue  ' dans  ks  diJpuHeS' pféfefaes,      ,  i       1 


M 


Aïs  plus  il  eft  Vifîblé,  Meflcigncurs ,  par  toute»  ces  pf euinâs  ^  que 
M.  dé  Marca  ne  pouvok  pas  condamner  datis  Ibn  ï:œur'  le  doute  des 
Théolôgièôs,  qtii  ne  font  pas  perfuadés  que  les  cinq Propofition^  foiecft 
èàtiÈ  janfénitis,  rii  les  acciriefr , ;fous  ce  prétettes'd^crreur,  ou  mémerde^ 
téâféritë;  plus  il  fetnble  <fifficâe  h  comprendre ,  comment  il  a  pa  fereo- 
àtti  dateur  de  leur  ^érfécution^  &  >de  tous  ces  Décrets  qfiî  i)blîg©nt  à 
croire  \&i'à  reconnoitre  »  que  lesPrOpofitions  font  dans  le  livre  de  ce  Pré- 
lats fous  peiiie  d'être  traité  vdliér^fique.  Et  fans  doute  cette  contrailété 
de  ces  témoignages  extérieurs  aVefc  fes  fentimentâ' véritables ,  devfokpa^. 
roître  entièrement  inexplicable ,  fi  celui  qui  a  écrit  fa  Vie  ne  nous  avcnt 
donné -*eu  de  démêler  cet  eWbtoulllement,  par  ^juelques- trocs  des 
maximes  de  la  conduite,  de  cet  Archevêque,  qu'il  a  bien  voulu  que 
nous  fuflions. 

Cet  hoitimé  ;  (|ui  ne  ntentiroit  {)d6  fatis  doute  au  défàvantage  de  ybn 
Marnas  i  «onime  il  l'iaif^felle  Idi-^ème ,  nous  apprend  que  M.  de  Marca 
fuivoit  d^x  forte»  de  relies  :  l^utie^pour  fes  aâîons^  extérieures  »  &4'aU' 
tre  p<Mq1:  fes  livres  :  qu'il  regardoit  la  vérité  pour  les?  livres  quil  feffoit 
en  ^véur  des  Savants  ;  &  qu'il  regardoit  uniquêmeht  fon  utilité  dans  les 
affaires  ^^ïU'il-tfaîCoil  avec  les  homrties.    Et  11  en  rapporte  un  exemple 

,tou^à^ftîtirave,)î'  •: •  -••      ■  -  -'•     -  ■'''-  >>'-*'  'J 

^'lîllî^eWtlietbSii'èh  Vàw  îfff  2 ,  d'obtenir'  du  Pape  Innocent  Xi  de^  Bulle* 
jpbut^U'Aîcftie^ché  de'^odloufe,  auquel  il  àvoit  été'fiomihë  J>ar  le  RoL 
ît^éorivit  pour  ce  fujèt  à  ce  Pape  i«ie  lettre  en  latin,  où  il  lui  dît  ên- 
tr'autres  chofes.  „  Qu'il  fe  tiendroit  heureux,  fi,  à  l'exemple  de  Saint 
y^i'ï&cupetfr;i:qtir  fat  fait  Evétîiiè  de  Tôùloufé  après  âVoir  êxerCé*  en  Et 
3/îipagiie  llf  chargé' de  Gotavernciïr ,  &-qui-<uivit  dans^^  PèîdmîcSfti^tion  de 
Tiofon^  Dfo(5d'^,^lës-avis'-<îû'il  ré^at  d^Innofcent  ^i;  il  pdtiikt  Mj»,  après 
»  avoir  eîterc<^  dèS^'Magiftratureîf  roi|ralés  en  f  ràncé  &  en  Elpagne,  être 
i,  élevé  au  g^vernement  de  rEgiîfe<le  Touloufe  par  lk)rdre -d'Innocent  X; 
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ET' LES' FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANGE.       16Ç 

»  Ce  farant  homme,  dit  le  Sieur  Balufe,  n'ignoroit  pas  iqUe  Cet  Exu-  JV.  Cu 
fy  père,  quiavoit  été  Gouverneur  en  Efpagne,fi*étoit  pas  le  même  que  V.  P^ 
f)  S.  Exupere  Evêque  de  Touloufe  ;  mais  comme  cet  exemple  étoit  très-  Numéro 
»  propre  pour  fiw  fujet,  &  qu^il  farôit  queles  oreilles  des  Princejs  ne  XXXVIL 
«  reçoivent  rien   que  ce  qui  leur  eft  agréable,  il  ne  fit  pas  ^  difficulté  de 
ji  Êire  quelque  violence  à  la  vérité,  pour  £e  rendre  favorable  ce  Pape» 
i>  qui  étoit  d'ailleurs  fâcheux  &  de  mauvaife  humeur  "*. 

Et  afin  qu^on  ne  croie  pas  que  ce*  ne  foit  là  qu'une  conjedure  du  Sieuc 
fialufe,t}ui  interprète  comme  il  luiplait  les.aâioa&  de  ion  Maître ,  il  nous 
déclare  expreflëment ,  que  cfeftde.  M.  4e  Marc;^  lui-même ,  qaUl  a  appris 
que  ce  ri'étoit  point  par  ignorance ,  mais^par  politique ,  qu41  %  confondu 
ces  deux Ëxuperés.  ,>  Je  i^apporte, dit-il,  cette' circoiiftance,  pour  répon- 
^  dre.en  pafl^nt  à  l'exaâitude  ^trpp  fcrupuleufe  id'up  certain  Ecrivain.^ 
«  qui  a  remarqué  dans  Tes  Commentaires ,  que  M.  de  2Vbrc»fi^àoiC  trom- 
«  pé  fur  le  fujiet  4e  ces  Ëxuperès  ;  de  qocn  ayant  moiriiiéme>  averti  »  M 
n  de  Marca  peu  de  tm^s avant  iamort  (  le  temps  eil  remsurquable  )rjfit 
n  bomnis  fupmfatem  ^  de  c6^  qu'il  n'avoit  pa^  eu  Tefprit  de  recônnoitre 
9  quel  étoit  le  fujet  'de  cette  lettre  »  &  que  Ton  n'avoit  pas  deflehi  d'f 
9»  écrire  une  hiftoire  ".  ' 

Il  eft  clair,  Mefleigneufs*  par  cette  réponfe.  de  M.  de  Marca ,  qu'H 
«voit  pour  maxime  -qu'il  faut  réferver  la  vérité  pour  leshiftoires  &pour 
les  livrçs  de  fcience  ;  mai&  que  quand  il  s'agit  d'obtenir  un  Evéché,  il  n'y  — 
a  point  de  mal ,  de  faire  violence  à  la  Hérité  :  risit  bominis  fupitntatem , 
fuf  non  animadvertefet  cujufrmdi  argumentum  in  ea  Epifiola  traSaretur  ; 
iuque  enim  biftorià  firibéatur. 

Et  en  effet,  il  Ta  pratiqué  dans  cecte  même  lettre  en  une. matière  bien 
pitis  importante.  Car,  quoiqu'il  ait  fait  un  livre  exprès,  qui  eft  lefeptie* 
me  de  fon  ouvrage  ^pout  montrer  que  ce  n'eft  point  un  privilège ,  mais 
une  uiiirpation  des  Papes ,  que  le  droit  qu'ils  s'attribuent  de  pouvoir  feuls 
délier  un  Evêque  de  fon  EgbTe  pour  l'attacher  à  une  autre  «  il  nelaifiè 
pas,  pour  flatter  Innocent  X ,  dont  il  avoit  alors  befbin,  ^e^  démentk 
formellement  cette  dodrine,  &  de  recônnoitre  cette  prétetition  de  h 
Ccmr  de  Rome  :  Si  SanBitdtis  Vefira.,  ^Use  CbriJH  Domini  vices  gerit- in 
terris^  confenfus  accédât^  quje  a  priori  Ecclesia  bxsolvere,  et  altew 

nUR^OllERB  SeDIS  APOSTOLiCiE    PRÎVILBGIO    SfOLA     POTESt^  ^  Quî    SUrOit 

jamais  cru,  Mellëigneurs ,  qu'un  h6mme,  qui  park)it  aul  Pqpe*  de  ^cette 
ibrte^eût  eu  daôis  foncafoirietun  Uvre  tout  Ëiit,  où  il  prouivoit  )e4X>h- 
erai^e  par  totfte  l'Antiquité  ?  *      «       .  :        -  . 

Ceft  la  conduite  qu'il  a  tenue  envers  la  Cotir  deRome,  depuis  qu'il 
eft  entré  dans  l'Eglife.  Il  lui  a  dotatté  cxtériéuremeiit ,  tout  ce  .qtfelto  a 
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rV;  Cl.  voulue  de  liiî ,  jafqu'à  lui  envoyer  une  réttai9atîonicniïlain£i.de  fefijDuvra- 
V.  P^    g€J8  :  ce  qui  a  donné  fufet  aa  Cardinal  Albizaâ  de  raccofcr  d'avoir  chanté 
Kiiméro  /a  faliHOiiiê.    Tout  cela  ne  regardoit  <Jue  le  dehors  dé  fts  adions,  qu'il 
XXXVll  régloitpar  l'utilité.  Mais  quaii(;l  il  fe  lenfermoit  ism  fonr  cabinet  i  &  qu'il 
écrivait  pour  la  poilééitd  &  pour  les  Savfeats ,  il  cbantott  la  palinodie  àç 
iapalinodie  qu'on  lui avoit  &it  chantàer ^.& fouiteaaitdeiiouivèsMs pbis^forr 
tement  que  jamais,  toutce  qui  eitxontraireraiix  préCeiitidQS'de  Rome.; 
{)arce  (|(ii'ii  étoit  réfoiu'  de  ne  lefhire  imprimer  qu'après  fa'tnort»  ou'dans 
<Vin  temps  auquel  il  n'eût  pltis  fujet  de  praîndre*  •    i  . 

'  Auflt  cette  maximsi  qu^iL-eft^ermis  dte.fiiire  vioicncei  la/yécîté  ;ài 
•oonfidératidn:  de.fatilitë  i,liii^^itt  G:  fiuBnîliere, .& il.l'avptli  fi/fortemeot 
imprimée  dans  l'efprit  >  qu'elle  lui'  échappée  iqudqobfois  fana  ^gAï  y  fienfe  ^ 
.â^d'une  manière  qui  furprend  céuxquinjé.ibat^paSiaccautiimésàxetiou^ 
veau:  principe  de  mdrale.  C^r  il  ne  craîttt.pas  d'attribuer  â  h  piété  ^A^ 
fauITetés  &.  ks  impoftmres,  quand  bq  ^en^ferMayee  adreilè  >  â:  pour  une 
bonne  fin.  En  voici  un  exeofpleî  fignalé.  Dana  ^jU*e  3^  chap.'is^,  41 
trîïite^  de  la  xiônatioa  de  Cqnftantin ,  I  &  >  iL  demeure  d'accçîd  ,  cooimç 
tous  les  gens  |iabiles ,  qu'elle  eft  fuppoii^  :  mais  rechcfrchaht  l'Auteur  de 
cette  fuppofition ,  il  réfute  l'opinion  du  Cardinal  Bâronilis,  qui  a. pré- 
tendu que  cette  faùfle.  pièce  avoit  pour  Autetirs  desiSchifmatiqu€ssj&  des 
ennemis  de  l'Ëgiife  Roqiaine;  &  A  foutiieitt  qti'eUe  9  été  cçmpofée  ^at 
un  très-drdent  d^enfeur  dé  tautorité  *&  de  h  grandeur  du  ^ap^.  Jufclueâ- 
là,  il  n'y  a  rien  que  de  raifonnable  ;  mais  Voici  ce  qui  Èft  furpremi^  t  : 
i.  Tant  s'en  faut,  dit-il ,  que  je  croie  qu'on  doive  rejetei*  cette  donatioa 
,,  comme  pçu  favorable  à  l'Ëgiife  Romaine»  que  je  penfe  au  contraiire 
w  que  ce  font  les  .Papes,  qui  Tout  Jgiit  feite,  par  une  pieufe  induftrié  '\ 
QtHN  potiui  j&JJii  RQmanwum  Pcmtifiçurii  fcriptitm  fufffe,  exifiimem ,  '  pif 
quàdam  indufiriou\  Il  veut  même, 'que<:ette. fourberie  le  Ibit. faite atec  le 
confeoteoient  du  :Roi  Pépin ,  pour  fe  défaire  de  l'importunité  des  Grecs,  qui 
Tedemandoient  rExacchaJt  de  Ravenne ,  que  Pépin  ayoït  donné  au  S^  Siege^ 
Ifayant  betité  xle  la  main  des  Lombards  :  ^erîfimi/e  mibi  videtur  tune  de 
confenju  Pipini  Régis,  excogitatan^fuiffv  donationem'  Cofiftaptinl^  qttà  per^ 
tinacia  CQnfiantittûpôlitimùrumrstunderetûr.  Et  far  ce  (|ue  Baro^îus  avoit 
Bccnii^  cet  impoileur  d'une  grande  ^norance,  en.  ce  qu'il  avoit  attrïbué 
à  ConftanCin  l'éreclion  de  l'EgUfe  de  Conftantinople  en  Skgt  Patriarchal  » 
il  répond  ^jquf il jja  eu  tn  cela  .plus «^'adir^^lfe  quç<l'ignorano0;  parce; que  cet 
Ajoteuiriîc  fejmettoil  pas.tanjt  en.pei|ie:.4ç  la  vérité  de  l'hiftoirç»  que  de 
la  vidloire  qu'il  vouloit  remporter  fur  fes  adverfaires  :  Mibi  Mtemplus  ayt» 
^nam  imper itia  prodere  viitetuY  éuSer*  Nov  emm  de  ifijiorj^  verit<4ejk 
ûmiumprjÊ^jy^yfeddeadverfxiriorumfrii^ 
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.   Voilà  ion  piyidpe  bien  marqué,  qui  eft,  que,  quancj  on  a  des  ad- I\r.  Cl.' 

ïcrfaires  à  combattre ,  ce  n'eft  pas  une  ignorance ,  mais  une  adreffe  &   V*  P^. 

me  pieuje  indufiriey  que  d'altérer  la  vérité  par  quelque  forte  de  fàufleté.  Numéro 

Et  c'eft  ce  qu'il  avoit  accoutumé  d'exprimer  par  un  terme  qui  lui  étoit  XXXVIL 

ordinaire,  que  ces  fortes  de  déguifements  fe  prattquoientpar  oeconoàiie 

MOT  ùucowiMiVf.  Et  par-là>  il  accorde  fort  bien  ce  qui  parqitcoit  à  d'autres 

de  viflbles  contrariétés.  Le  Pape  Vigile  approuve  tantôt  la  lettre  d'Jbas  * 

comme  ayant  été  jugée  catholique  par  le  Condk  dé  Calcédoine ,  &;  tantôt 

k  condamne  coàime  hérétique.    D'autres  blâmeront  .fifiipleateot  ce  Pape» 

comme  s'étant  trompé  en  Tua  ou  en  l'autre  de  ce»/déux  temps;   Mais 

Jtf.  (de  'Marcâ  ajufte  tout  cela  fi3rt  facilemient  , .  pai'  Ir  moyen /de  cette 

maidme  &  de  cette  œconomie  :  car  dans  fa  Diflertation  fur  la  Décrétale 

de  Vigile,  il  ne  fe  contente  pas  de  dire,  :«  que-J'oa  nep^ut  àccoffer 

»  les  changements  de  Vigile  que.d'inconf^aiiceioU  de.iîtm^ité;.  imais  il 

»  ajoute,  qu'il  eft.  fi  éloigné  ;de  le  foupço'nnér  cte  l'unott  de  l'autre, 

n  ^u'il  ne. trouve  lieu  que  de  le  loiïer  en  tout  ce  qu'il;  a  fait  d'une/ jSn- 

^  guliere  prudence'-.  Parce:  que.  ces:  changements  ne  venoient,  que  de 

ce  qu'il  agiifoit  tantôt  fwHmdjffre^  &  tmtàt  per  i^fp^ationem  y  hmt 

iwûHfjuw.  Et  par-là  il  le  croit  pleinement  juftifié. 

Voici  encore  un  exemple. très^emarqûable  qù  il  fe  fert  de  fa  maxime» 
qu'il  eil  permis.,  .&  même  .qu'il  eft  néceflaire.de  mentir,  quand  on  y 
tmnvc  de  Inutilité:  car;  c?eft  par-dà  qui^tl  etplique  une  aflfez  grande  diffi^ 
colté  touchant  le  PapeZozime»  xjui,  pour  établir  dans  l'Eglife  d'Afrique 
un  droit  ^ui  lui  étoit  contefié,  cita  les  Canons  du  Concile  de  Sardique , 
fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée.  ^  ^ 

«  Les  Novadëv»,  rdit-ôl,  accfefentTur  ce.fujet  Zozime  de  faufleté  <Sk 
9  dfinipofture:  les  autres,  difentque*  fa  furprife. eft  jarriviede  ce  que  les 
s>  Canons  du  Concile  de  Sardique  étoient  écrits  en  ce  temps  dans  le 
»  même  volume  avec  ceuX' de  Nicéé ,  feus  diftinôion'\ 

Voilà  les  deux  opinions  oppofées,  &.  M.  de  M^rca  Rejette  expre(fé-( 
iricnt  la  dcrniaie,  comme  n'ayant  aucun  fondetnent.  Il  ne  yeutpa«auffi 
eiubralfec  la  première  tout  cruement;  maiSiiy  apporte.  :iii^  tempérament 
qtfil  croit  très-raifonnable ,  &  capable  d'excuîer  Zozime  i  qui  eft  i  qu'il 
aroit  ufé  de  dégîuifement; par  néceffité.     ,  .  .       ^... 

^  NToùs  approcherons^  dit -il,  plus  près  de  la  vérité,  fi  nou^  difons 
H  que  Zozime ' a* étéi'contraiiitpaiiî quelque  nécelfité,  àicitef  lisfi  Canons 
»  du  CooicUe  dô 'Sardique  ifousidê  nom.du  Cûncile  dfi:  Nieée.  I^. Parce 
9  ^e  Innocent! a voi(  ditxClajo'emknti^.  ^ùel'Eglife  ne  iuivoit  d'autres  Ca- 
»  ooQs  que  ceux  de  Nicée,  dans  le  jugement  des  ^caufes  ecdéfiaftiques. 
»  2^  Parce  que  les  .Africains  ne  t:annoiiroient  point  d'autre '.Concile 
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IV.  Cl.  „  de  Sardique»  que  celiri  qui  avoit  été  tenu  paa:  les  ^^^cns.   Ainfi  il 
V..  P^    ,3  étoit  néceflairc  que  Zozime  attribuât  ces  Canons  des  appellations  au 

Numéro  „  Concile  de  Mcée,  afip  de  prévenir  i'oppofition  des  Africains*'. 

^XW.  y^Q^  vqyez,  Meflèigncurs,  que  M.^de  Alarca  rcconnoiflbit  des  net 
ceffités  de  déguifer  la. vérité,  &  qu'il  veut  qu'un  Pape  y  ait  été  obligé* 
Nueffàrinm  erat  ta  Zazitmts  bos  Canones  Concilia  Nicana  adferiberet,  ut 
contradi&ioni  Africanorum  occurreret.  i 

^  Ne  pburroit-^on  point  fe  fervir  de  la  lumière  que  nous  donne  cette 
maotime,  pour  expliquer  le  procédé  que  M.  de  Marca  a  tenu  extérieur 
rement  dans  rafikke  des  cinqPropofidons,  &  contrç  la  prétendue  héréûo 
du  Janfénifme,:  &  dire  de  lui  ce  qu'il  dit  de  Zosdme:  Marcam  aliqtâ 
neceffîtate  ada&um  ut  Forinulam  jidei  conderet  :  qœ  M.  de  Marca  a  été 
contralnt'par  quelque  néceffité  à  dreflerlç  FonmJaire.  Et  cette  néceflké 
a  été  TobligaCton  qu'il  a  toujours  eue  d^  fe  maintenir  bien  av;ec  le  P« 
Annat  &  les  Jéfuites,  Se  de  faire  du  Janfénifine  une  àl&ire,  d'impor- 
tartce  j  afin  que  celui  qui  gouvernoît  alors  sîen  pût  feryir ,.  par  «né  po- 
litique ingénieufe  ,  pour  contenter  ou  pour  eftajrer  le  Pape ,  j&  pour 
abattre  des  perfonnes  qu'il  ne  croyoit  pas  attachée  à  fes  intérêts. 

Ainfi,  Meffeîgneurs ,  il  y  a  bfcn  de  Tsipparence  que  M.  da  Marca  n'a 
isoùàis  regardé  i{ut  comme  tid  jeu,  tcntt  ce. qu'il  &ifoit extérieurement 
à  I^antage  de  Rome,  ou  au  défa?antage  de  cette  {irétebdue  féâe  «  & 
quil  fé  moquoit  de  Terreur  deceurqui  croyoicnt  qu'il  y  agiflbit  férieu* 
fement  Quand  les  Cardinaux  lui  donQoient  des  louanges  ootnme  à  un 
konime  très-favorable  aBx  prétentions  de. la  Cour  de  Rome^  ridebat 
bominum  fupimtatem.  Il  fe  rioit  de  leur  crédulité ,  &  de  ce  qu'ils  ne 
É^ftHiguoien t  pas  ^  cette  apparence  extérieure  dé  fes  véritables  ft ntiments , 
qtfil  fc  Péfervoit  de  leur  feire  connoltre^ayec  plus  d'étendue  aprèa  & 
mort  ^Quandoncfoyoit  qu'il  étoit  fort  animé  contdéles  prétendus  Jàn- 
fénides,  &  qu'il  étbit  très-perfoadé  qu'ils  avoient  grand  tort  de  ne  pas 
croirez  que  cinq  Propofitions  fulTenfdans  un  livrc^  ridebat.bamJnumfU' 
pinitcttefn*  Il  rioit  dé  la  (implicite  de  ceux  qui  le  cr^yoient  capable  de 
fe  mettre  en  peiile  (r  on  attribuoit  une  erreur  de  fait  à  la  CbpfUtudon 
d'un-  Pape >i  Jui  ^ui  >2tttribuoit  tant  d'erreurs  de  feit  .Se  de  droit' auv 
Décrets  d'une  infinité  de  Papes ,  &  qui  en  eût  pu  faire  un  jufte  volume^ 
Il  ne  les  croyoit  donc  pas  hérétiques  ni  téméraires  dans  la  vérité ,  réel- 
lement^ hiiloriquemenr^  &:  comme  il  avoit  accoutumé  :de  SàteftinmiÇi 
jure:  iï'tt  fat  jamais  capabfe  d'une  opihion  ù  niaife.  Mais  il  les  croyoit 
hérétiques  politiquement^  &  félon  fôs  fins  qu'il  fe  propofoit  dans  fa  <jpn- 
duite  Kctr\ciKovo/jucL¥.  Ce  ne  fiit  jamais  ni  dans  le  droit,  ni  dans  le  fait 
qu'il  établit  le  point  de  la  queftion  :&  il  n'a  point  cru  qu'il  y  eût 
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dfois  tpute  cette  af&irç,îJ!autreque{lfpn  ppur  lu/ ,  que  ,4>vancer  hfgxpMÇ  TV..  Ci^ 
de  fa  rnaifon,  &  de  s*avancer  lui-même,'  comme  il  a  fait,  en  parvenant;  VI^P^ 
par. ces  moyens  à  l'Archevêché  de  Paris,  dont  il  étoit  prêt  de  prendre  Numéra 
pofleffion,  lorfque  Dieu,  en  Pappellant  ^  foi ,  Vo^bllgea  de  comparoître  XXXVIL 
devant  un  Tribuflal  plus  redoutable;  que  celijj  des .  hommes ,  &  où  le? 
ji^uifements  &.  les  artifices  n>uront  ppiqt  de  lieu. 


j 


ARTICLE     XIV. 

Condufion., 


'Ai  peine ,  Meffeigneurs ,  à  vous  attribuer  la  même  maxime^  que  le 
Sieur  Balufe  attribue  à  M.  de  Marca ,  &  qui  paroît  lî  clairement  dans 
toute  la  fuite  de  fa  Vie.  Mais  permettez-mgi  de  vous  dire  qu'il  eft  bieri 
difficile  de  ne  le  pas  faire,. qu'en  formant  de  vous  un  jugement  encore 
plus  défavantageux  &  moins  vraifemblablé.  Car  enfiji ,'  Meffeigneurs, 
quepe  idé^  voulez-vous  que  nous  ayîons  de  vos  fentimcnts?  Vbiilez- 
Toiis  que.  nous  croyions  que  vous  foutenez  fincérement  Théréfie  des  Jé- 
fuites,  en  tenant  cpmme  eux  le  Pape  infaillible  dans  les  faits  mêmes} 
ou  que  vous  ayiez  fi  peu  de  lumière  que  de  ne  pas  reconnoitre  que 
ce  font  de  purs  faits ,  que  de  favoir  fi  les  dogmes  condamnés  dans  les 
daq^  Propofitions ,  fon^t  ou  ne  font  pas  de  Jànfénius?  Voulez-vous  qup 
Ton  vous  foupçonne  d'une  abfurdité  ^uffi  ridicule,  qu'eft  celle  de  croire 
que  l'on  ne  puifle  féparer  le  fait  &  le  droit  dans  cette  matière  ;  c'efl-à* 
dire^  de  croire  que ,  quoique  l'on  ait  conçu  &  condainné  feize  cents 
ans  dans  l'Rglife ,  les  dogmes  çenfurés  dans  les  cinq  Prdpofitions  ,^  fans 
penfer  à  Jànfénius,  &  fans  les  appeller  fenk  de  Jànfénius,  on  ne  peiik 
plus  maintenant  les  condamner  &  les  conc^Bvoîr ,  fans  les  attribuer  à 
cet  Auteur,  &  fan?  les  appeller  de  fon  nom?  ,1 

Qjieile^  apparence ,  Meflfejgîieurs ,  que  vous  foyez  d^ns  cette  mâî^îmè 
erronée,  que  lEglife  puiflTe  obliger  à  la  créance  de  tous  les  faits  qù^te 
j^^ide,  comme  eft  pelui  d'Honprius  &  dé  Thépdoret,  &  une.  infi^iiû^ 
d'autres;  ou  que  vous  fbflfez  aflfez  injuftés  pour  prétendre  que.,  de  tbu^ 
-les  f^ts  décidés  par  l'Eglife ,  il  n'y  a  que  celui  de  Jànfénius  qu'on  foit 
obligé  de  croire?  ,  ]. 

Quelle  apparence '(jue  llmpiét^^des  Jéfuites  ,  qui  veulent  "  que  dctf 
_fidts  non  révélps, pviiflèrit  être, cru§^de" foi  divine,  ne  vous  ait' pas  donh<5 
de  l'horrçuri  ou  que  yçus  n'ayie^.nàsi  vii  ijue  vous  vous  y  engagez  vbbi* 

Ecrits  fur  Fe  Jmfénifme.  Toine  XXlt/     '  Y  "  ^ 
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IV,  C;**  mêmes,  en  voulant  t6ujom*'s  que  l'on  traite  (f hérétiques  ceux  qiiitfer- 

V.  P®.    reroient  que  fur  un  feit?      ' 

Numéro       Non ,  Mefleigneùrs ,  quelque  fcandale  que  càufent  vos  délibérations, 

^'^^^^^  il  ne  va  pas  jufqu^à  ce  point    La  connoiflande  que  l'on  a  de  vous ,  em- 
pêchera qu'on  ne  vous  attribue  ces  princiiiès.    Si  la  qualité  d'Evéques  ne 
vous  exempte  pas  de  pouvoir  tomber  dans  Perrcur ,  èefle  de  perfonnés 
d'efprit  feœble  vqus.  exempter  de  celle-là.     Ce  ne  font  p^s  là ,  M^ffeir 
gneurs ,  des  erreurs  fubtiles ,  ingénieufes  &  colorées  :  ce  font  des  erreurs 
groilieres  &  palpables  ;  des  erreurs  fans  vraifemblance ,  &  qui  choquent 
autant  le  bon  fens  que  la  véritable  foi.     Ce  feroit  donc  vous  faire  tort 
que  de  vous  en  foupçonner,  &  affurément  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais que  je  vous  en  juftifie ,  &  que  je  dife ,  que  vous  vous  riez ,  auffi-bién 
que  M.  de  Marca ,  dé  ceux  qui  vous  croiroient  capables  d^étre  darts  des 
fentinients  fi  étrangement  abfurdes  :  Ridetis  bominum  fupinitatem.  Vous 
reconnoiflcz  mieux  que  perfonne  que  tout  cela  n'eft  qu*un  jeu  &  une 
pure  moquerie;  qu'il  n'y, a  pas  la  moindre  ombre  d'héréfîe  jànfénienne; 
qù'iln'y  a  rien  dont:  on  s'apperçoive  moins  que  de  ces  grandes  tempêtes 
dont  vous  repréfentez  le  vaiflfeau  de  l'Eglife  agité ,  &  quafî  prêt  de  faite 
naufrage ,  par  cette  prétendue  feâe  dé  Jânfénîus  ;  &,  enfin ,  qu'il  n'y  à 
jpoint  d'autre  bruit,  fur  ce  fujet,    que  celui  que  vous  y  excitez  vous- 
mêmes-  de  temps  en  temps,  à  rinftigàtion  des  Jféfuites. 

Si  je  vous  impofe,  Mefleigneuris ,  prêtiez  la  peine  de  marquer  en  quoi, 
&  foutenez  nettement  &  clairement  quelqu'une  de  ces  Propofitiohs^que 
j'ai  dit  que  vous  n'oferiez  foutenif.   Mais ,  fi  je  ne  vous  impofe  point , 
faites  donc  cônnoitre  comment  vous  pouvez  accorder  vos  délibérations 
ave^c  vos  fentiménts  véritables:   faites-nous  voir  comment ,  ne  croyant 
point ,   ni  que  le  Pape  foit  infaillible  dans  les  faits ,  ni  qu'un  fait  non 
réyélé  puiffe  être  cru  de  foi  divine ,  ni  que  le  fait  foit  inféparable  àù 
droit ,  vous  pouvez  ordonner  qu'on  traite  d'hérétiques  ceux  qui  refufent 
la  fignature  de  ce  fait  :  faites-nous  voir  quelle  eft  l'héréfie  cachée  dans 
cette  déclaration,  que  vous  condamnez  comme  captieufe ,  puifquè  vous 
lltes  perfuàdés,  que,  non  feulement  ce  n'eft  pas  une  héréûe  que  de  douter 
fi  *(ies , Fropofîtions  font  dans  un  livre;  mais  ^w  c'eft  une  véritable  hé- 
xéfie  de  faire»  une  héréfie  de  ce  doute. 

Il  èft  donc  vifible ,  Mi^eigneurs*,  que  vo^  opinions  &  Vos  adîons'fbnt 
^contraires,  &  que  ce  n'eft  pas  far^s  raifon  que  J'ai  dit,  dès  le  commen"- 
cernent,  que  je  vous,  défendois  vbi}s-même^  tort trc.vôusrïnêmes  ,  en  dé- 
fçndantvos  véritables  fentinients  côntfe  îes  fentîménts'dës  Jéfuites*;  toii- 
tenus  dans  la  ^xlélibération  qu'ils  flntftit  paflfer  dané  votre  Affemblée.*  Vous 
autorifez  extérieurement  le  Formulaires  &  vous  encondamhez.  intérieur 
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ment  tous  les  principes.    Cette  cootrariété.ne  p.eut.  être  lanç  caufeç  ;^  Sç  IV.  C^; 
ces  "câufes  font  aflTez  vîfibles  dans  la  Conduite  de  plufieûrs  d'entre  vous:  "V.  P^ 
Je  n'y  veuxip<is  pénétrer;  E^eu  f^ra  If  J^$%  ^^  ^5?  întentioas.    Mais  Numéro 
quelles  qu'elles  foi^nt ,  eHes  ne  peuvent^  jullîfier  votre  conduite}  ni  em-  XXXVïï. 
pécher  que  tout  ce  que  vous  feites ,  dans  cette  affaire ,  ne  paroifle  un 
jeu  ;  parce  qu'on  fait  îiue  vdusf  n'éles  pas?  affez  fimplés  pour  croire  fé- 
rieufement  qu'il  y  ait  une  héréfîe  dans  l'Eglife  :  tout  le  monde  vous  fait 
cette  ^office ,  d'être  perfuadé  que  vous  n'en  croyez  rien.,  &  l'on  croirott 
vous  déshonorer  de  vous  attribuer  une  autre  pènfée. 

Ceft  ce  qui  oblige  4p  vqus  conjurer ,  Mefleigneurs^  ,paj:  le  falut  de  tant 
d'ames  qui  font  fcandalifées  de  ees  difputes ,  &  de  tbu^e  la  conduite  qu'oa 
y  dent ,  de  faire  enfin  celfer  ce  trifte  jeu ,  dont  on  amufe  le  monde  de- 
puis fi  long-temps.  ' 

Si  vous  croyez  qu'il  y  ait  une  héréfîe  dans  l'Eglife ,  faites-la  connQÎtré^ 
&  dites  en  qudi  eÛe  ccm&Rèi.   Ceft  Ift  feule  voie  natqrelie  pour  la  dé- 
truire :  €d  û  vous  nç  le^pouvez  iàké^iai  nom  de  Dieu  ,  Mefleigneurs  ; 
n'en  parlez  plus.    Le  refped  qticDon  vous  porte  ne  va  pas  jufqu'à  fbaf«- 
fiir  des  chofes  fi  hors  d'apparence:  &  c'eft  tenter  d'une  manière  trop 
dore  la  patience  des  Théologièm  &de$  fidelesi    Ne:vûu& avancez  p» 
cbtaptagie  dans  ttoe  afikire  qui  tf9,  point  de  bput ,  &  doht.vouséfpérez 
en  vain  de  vous  tirer  for  la  violence.'  Cet  a'^ft  pas  bien  connoitre  ce 
qu'elle  peut  dans  ces  matières.  La  Violence  n'a^c  queikr  les  corps  :  elle 
ne  peut  rien  fur  les  efprits  ;  &  elle  ûe  iausoit.  changer  la  nature  des 
diofes.     Tous  les  efforts  des. hommes  n'empêdieront  pas  qu'il  ne  foit 
ridicale  de  fidre  les  gens  bà'éCiques  fur  un  fait,  &  de  parler  toujours 
ii'one  héréfiè  que  Ton  ne  peut  exprimer.   Vous  pouvez  préfcntcment  û». 
quiéter  un  petit  nombre  de  Théologiens;  mais  il  .leur  lèra  toujours  très- 
facile  de  Élire  en  forte  que  ceux  qui  feront  les  auteurs  de  leur  perféca- 
tion ,  n'y  acquièrent  pas  beaucoup  d'honneur. 

^Publié  après  le  3  Novembre  l66i.} 
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V.  P'.. 

Numéro 
XJCXVÎIL 


''     -•      :''■      "        . ..     ...-.    'A^^       .. .1.    .f' 


£  .Ê  s    />  -^  5  s  E  IN  S 

'des  JE  SU  if  ES,  . 


B/^'éfmtêi,  à  Meffeign^s  If  s  Prèles  de  pASembfée,  tofue  auxjf^t^ins 
■y  .'M  2}  O^abre,  iJ^^i,,,Ca'),^.    -,  -.  .     .  .        ..-.. 

t  -  •  •  •  •       '  > 

/  \   [Donnés   fur  TEdîtion  m-4^^  de  lôtfj.  ]    . 

Messeioneurs, 

Uelque  foiprenaotes  que  foleiit  les  délibérations  de  votœ  Ai&m- 
blée,  on  peut  dire  néanmoins  qu'elles  Jk'ont  Hnrptffî  perfonne.  Le  monde 
eft  tellement  informé  de  la  manière  .dont  tiîuites  les  chofes  s'y  partent, 
^  de  refprit  qui  y  domine  ;  qu'il:  en  prévient  les  dédûons  »  &  ne  man« 
quie  jamais  de  deviner  tout  ce  qui  ^  dfiiit  conclure.  On  vousfait  même 
cette^  juftice,  Mefleîgneurs ,  de  nç  vous  pis  attribuer  à  Ions  ce*<juiiporte 
paiement  votre  tion\.  iCac  facAs  parler  .des  Èvéqtres  qui  ont  a&dé  de  ne 
fë  pas  trouver  à  vôtre  Alfemblée,  s'étant^retirés  exprès  de  PiriSi  ou  ayant 
refufé  d'y  vebir^  quoiqu'ils. y  fuffent  invités  y  oii  fait  que,  'de  ceux  mè* 
mes  qui  y  ont  été  préfents»  il  y  en  a  pilleurs  qui  kiflfent  paflèr  les 
chofes  contre  leur  inclination  &  leur  lunûete.    On  diftingue  ceux  qui 
conduifentj.ceuxjqui  fuivent  volontairement,  ceux  qui  ne  le  font  qu'a- 
vec répugnance ,  :&  pour  tie  pas  offenfer  ceux  dont  ils  redoutent  le 
crédit;  &  on  peut  dire  que^  dans  cette  a&ire,  on  ne  trompe  ni  Dieu 
ni  les  hommes. 

Il  feroitdonc  inutile,  MeflTeigneurs ,  de  repréfenter  au  monde  ce  que 
tout  le  monde  fait,  &  de  vous  repréfenter  à  vous-mêmes  ce  que  vous 
feyez  mieux  que  perfonne.  Mais  ce  qu'il  eft  important  de  découvrir, 
ce  font  les  deflfeins  fecrets  de  ceux  qui  donnent  le  branle  à  tout,  &  les 
moyens  dont  ils  fe  font  fervis  pour  y  réuflîr ,  afin  que  vous  connoiffiez 
de  quoi  ils  ont  voulu  vous  rendre  miniftres ,  &  à  quoi  tendent  ces  dé- 
libérations qu'ils  ont  formées ,  &  qu'ils  ont  autorifées  de  votre  nom. 

(a)  [Voyez  la  Préface  hift.  $.  XXIL  N*.  1L3 
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"»»^  ^-  Numéro 

XXXVIII. 

Double  (kjfeift  des  Jéfuites ,  de  fe  venger  de  ceux  qu^ik  hafjjerit  irrédoncU 
Rablement ,  ^  de  ruiner  tout  ce  que  le  Parlement  &  lu  Sorbonne  otit 
fart  contre  les  injujles  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 


Si 


II  on  étranger  Veiîuidcpufe  peu  en  France,    &  qui  ne  fauroît  point 
ce  qui  s'y  paffe  depuis  tant  d'années ,  apprenoit  qu'il  s'eft  tenu  dans  P^s 
une  Aflemblée  extraordinaire  du  Qérgé  de  France,  qu'il  en  lût  enfuite 
la  délibération,  il  n'en  pourrait  concevoir  autre  chofe»  finon  qu'il  ya 
une  nouvelle  héréfîe  feniblable  à  celle  de  Ltither  &  de  Calvin,  qui;» 
pour  auteur  un  nommé  Jariféiiios,  &  qui  menace  la  Religion  d'urte  piKX» 
chaiue  ruine,  fi  toutes  les 'PuiATanccs* de  TEglife  &  de  PEtat  ne  coofpi- 
rent  pour  l'éteindre.  -  .    .     . 
11  y  a  auflî  en  France  beaucoup  de  gens  Amples  &  ignorants  qui^s'en 
forment  la  même  idée^  &  qui  croient  que  la  foi  feroit  en  grand  péril , 
fi  vous  ne  travailliez,  avec  tant  de  zèle ,  pour  la  maintenir  contre,  un* 
feâe  de  nouveaux  hérétiques  qui  travaillent  pour  la  coritompre.  , 
Mais  ÎI  n'y  eài  a  point,  Meffeigneurs,  qui  fâchent  mieax  que.  vous 
combien  ils  fe  trompent  dans  cette  penfée.  Vous  admirez  leur  iUufion, 
&  vous  vous  riez  de  leur  crainte.  Car  vous  êtes  parfaitement  informés 
^c  cette  héréfie,  dont  on  fait  peur  à  ces  bonnes  gens^   tt'«ft.  qu'un 
^téme,   &  que  rien  ne  vous  occupe  moins*  dans  la  conduite  de  vo$ 
Ûocefes ,  que  le  foin  d'y  réprimer  ces  prétendus  hérétiques  ;  puifqu'il 
ne  s'y  trouve  perfonne  qui  fou  tienne  aucune  des  erteursi  qui  ont  été  con- 
damnées par  les  deux  dernierçs^Conftitutions.   

Àinfi,  Mefleîgneprs  9  quoique  vos  délibérations  ne  padcnttque  d'ex- 
tirper une  héréfie,  ce  n'eft  point  ce  que  fe  propofent  ceux^qui  en  font 
les  véritables  auteurs  :  c'eft  lemafque  dont  ils  fe  couvrent;  mais  ce  n'eft 
point  le  but  où  ils  tendent.  Ils  ne  coofiderent  ni.  la  fi>i ,  ni  TEglife:  ce 
font  eux-mêmes  qu'ils  regardent  ;  &  il.  ne  faut  pas  être,  fort  cladrnvoyant 
pour  découvrir  ,  par  toute  la  fuite  de  leur. conduite'^  qu'ils  ont  eu  deux 
defleins  dans  cette  affaire,  qui  leur  font  également  import^ts,  &/égfd6- 
in»t  pernicieux  à  l'Eglife  &  à  PEtat,  :        .      \'    :       .i)  -  .;:. 

Le  premier  a  été,  de  fe  conferver  les  moyens  de  fe  venger  de  ceux 
contre  lefquels  ils  ^nt  conçu  une  haine  mortelle  &  irrécae^iHable.  Ils 
ne  leur  pardonneront  jamais  d'avoir  faitconnoître  au  monde. les  abonii. 
nations  de  leur  Morale  >  &  la  corruption  dç  le«ir  conduite.  Ils  oiit  vu 
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IV.  Cu  que  tous  les  efforts  qtfils  ont  fait  pour  fe  relever  fur  ce  pcnnt»  font 
V.  P^.   tournés  à  leur  cortfuGon  ;  que  plus  ils  ont  voulu  juftifier  leurs  pernicieux 
Numéro  relâchements,    plus  ils  les  ont  fait  détefter,  &  que  leur  Apologie  des 
^^^^vin.  Çafpi^eS|  au  lieii  de  les  guérir  des  plaies  qu'ils  avoient  reçues,^  leur  ca 
^  feit  encore  recevoir  de  beaucoup  plus,  grandes.    Une  feule  chofe  leur 
a  un  peu  fervi  parmi  les  ignorants  &  les  fimples,  qui  eft,  de  prétendre 
qu'il  n'y  avoit  que  des  Janféniftes   qui  combattoient  leur  morale,  & 
qu'étant  hérétiques ,  il  ne  les  en  fallôit  pas  croire.  Il  feut  donc,  pour 
foutentr  un  peu  la  réputation  de  la  Société»  rqkiiiifeiperd  tous  les  Jours 
de'plus  en  j^us,  que  les  Janféqiftes  ibjenfe  hérétiques.   £t  c'eft  à  «quoi* 
Meifeigneurs,  on  fait  fervir  les  délibêratiofis  de  vos  AflTemblées,  dont  le 
pltis  grand  ufàge,  dans  l'intention  de  ceux  qui  y  ont  la  meilleure  part, 
eft  d^entretetnij^  le  monde  dans  cette  opinion  chimérique ,  qu'il  y  a  uae 
BOuyeHefeâe  d'hérétiques  que- les  ,£véque&ibi)t  bien:  empêchés  de  réprhner, 
L'autre  deffeîn  ,  d'autant  plus  dangereux:  qu'il  eft  plus  couvfert,  a  été 
de  ruiner  adroitement  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  peu  par  le  Parlement 
6c  par  la  Sorbojine ,  contre  les  injuftes  prétentions  de  la  Cour  Romaine 
(i^Ô,-  i&  de  lefeire  paffer  pour  une  violence  paffagere  de  la  Cour  dé 
France,  &  non' pour  ie  fentimetit: de  DEglife  Gallicane.    On  fait  avec 
quelle  paffion  les  Jéfuites  ont  entrepris ,  en  tout  teibps  $  la  défenfe  dek 
plusr  déraifoimables  opinions  touchant  la  puiflTatic^  du  Pape,i&  les  plus 
capables  de  rendre  odieufe  une  autorité  qui  doit  être,  aimable  à  tous  les 
Chrétiens,  puifqu'elle  eft  le  centre  de  leur  unité.  A  peine  leur  Compa- 
gnie ^oîiPelle^née,  que  Laioez,  leur  fécond  Général,  fë  (ignala  d^ 
Ir  Concile  de^Trente,  par  les  :  longs  &  ennuyeux  difcours  qcL'il  employât 
pour  ôter  aux  Evêques  leiu*  mifllion  divine ,  &  changer  les  SucceQèurs  xies 
•Apôtres,  établis  par  le^S.  Ëfprit,  comme  dit  S.  Paul,  pour  gouverner 
l'Eglife  de  Dieu,  en  des  Vicaires  du  Pape,  établis  par  un  homme,  & 
tenant  Içut  ^pbuvoird'un  homme.    U  ne  combat;tit  pas  avec  moins  d'ar- 
iieur  pour  empêcher  quf on  ne  défînîfc que  laréfidence  eft  de  droit  divin; 
parce  que  l'on  mettoit  h  Rome  une  partie  de  h  fouveraîneté  du  Pape  à 
pouvoô^  difpofer  des  Evêques  à  ià  volonté  :    ce  qu'il  ne  pourroit  pas  ii 
facilement, .  fila  idr  oit.  divin  ,  qui  eft  immuable  »  les  attachoit  à  kurg 
Sièges.'  Les  éxo|s  horribles  de  leuri  plus  fameux  Ecrivains  contre  Tio- 
•dépràdànce  d^  Rois ,  :  Se  contre  la  ifireté  de  leurs  perfonnes  facrée$  ,  font 
connus  de  tout  le  monde;  &  nulaafii  n'ignore  jufques  à  quel  point  ils 

'  (  6 )  [Déclamation  de  la  Faculté  de  Théologie  en  Cèx  Articles,  du  g  Mai  1 66).  Arrêt  do 
.  Parkment.du  ,29  da^méoie  mois,  pour  en  ordonner  Texécution.  Edit  du  Roi  pput  la  ùirc 
enrégiftrer,  dans  toutes  les  Univcrfitcs  du  Royaume,  &c   Dupin,  Hift.  du  i?  fîecle  toin.2. 
'p.é^9&^y.  iftfrav'Réflitàikm  delafaulleReiatioiidvP.Ferrier,  PartlL  Cb^p.  z.2 
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ont  porté  Wnfkîili&iUté  du  Pape,    &  de  quelle  forte  ils  lui  ont  fQUQi(s  lY.  Cl. 
Tautorité  detousles  Conciles.    E  Theologis  Societùtis  JefUy  dit  k  Père   V.  P*, 
Théophile  Raynaiud ,  mx  efi  cur  unus  aut  a/ter  aUegentur ,  cwn  unwerji  Numéro 
mboc  pun&o  €09tfènHant.    Mais  rien  ne  leur  a  tant  fervi  à  répandre  en  ^^^^^^^ 
ce  temps  ces  nouvelles  opinions ,  aufli  préjudic^bles  àl'Eglife  qu'à  l'Etat, 
^ue  le  prétexte  du  Janféoifme.    Ils  ont  rempli  le  monde  de  la  frayeur 
Recette  hérélie  prétendue,  &  ils  ont  en  même  temps  répandu 'par-tou4 
cette  opinion,    tant  par   eux   que  par  leurs  partifans,    que  la  feule 
créance  de  l'infaillibilité  pouvoit  affurer  la  ruine  de  cette  hçréfîe ,  &  qti'elle 
De  manquerpit  pas  de  revivre  aufli-tôt  qu'on  y  toudieroit 

Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  une  infinité  ide  leurs  Libelles ,  dans  les- 
quels le  feul  jugement  du  Pape  îàik  toujours  toute  la  foi  dq  TEglife.  Mats 
il  y  a  fur-tout  deux  chofes  bien  conlidérables  fur  ce  fujet 

L'une  eft  un  livre  du  P.  Théophile  Raynaud ,  le  plus  vieux  &  le  plus 
céfcbre  de  leurs  Théologiens,  contre  les  prétendus  Janféniftes^  qu'il  a 
intitulé  ATTOS  e*a;  Os  Domîmhcwtrtm  eft  :  faifant  ainfi  un  Dieu  du  Pape , 
par  une  horrible  impiété  ^  Scdo  Qi  parole  une  parole  divine  (  c\  Il  veirt , 
àtas  ce  livre ,  que  de  ne  foît  pas  feulement  une  erreur ,  mais  une  héréfie, 
de  ne  pas  croire  le  Pape  infaillible;  &  quelque  attaché  que  M.  du  Val 
ait  été  à  la  Cour  de  Rome ,  ce  Jéfuite  n'en  eft  pas  content,  &  il  trouw 
qu'i  a  trahi  ks  intérêts  du  S.  Siège;  parce  que,  foutenant  l'infaillibilité 
du  Pape ,  il  n^avoit  pas  ofé  dire  que  cette  dodrine  fût  de  foi. 

L'autre  eft  la  Thefe  fameufe  du  Collège  de  Clermont ,  où  parmi  Iqs 
héréfies  contre  Jefus  Chrift ,  dans  chaque  fiecle ,  ils  mettent  au  dixième 
celle  des  Grecs ,  qui  ne  reconnoiflent  pas  que  le  P^pe  ait  la  même  in- 
feiDibilîté  que  Jefus  Chrift  ;  &  ils-l'étendent  fi  loin  ,  que ,  par  une  impiété 
toute  vifîble  ,  ils  veulent  que  des  faits  mêmes ,  dont  la  vérité  n'eft  appuyée 
fcr  aucune  révélation  de  Dieu ,  mais  fur  la  feule  parole  du  Pape ,  puiflTent 
être  crus  de  foi  divine^ 

On  peut  juger  par  tous  ces  engagements  de  la  Société  à  foutenir 
ces  opinions  dangereufes ,  fi  oppofées  aux  anciennes  maximes  de  PEgUlb 
Gallicane  &  dfe  la  Swbonne,  quelle  a  été  leur  furprife  quand  ils  ont 
tu  tout  d^on  coup ,  îoiîfqu'ils  fe  croyoient  triomphants ,  que  le  Parlement 
8'dl  életé,  avec  une  vigueur  digne  de  cet  augufte  Sénat,  contre  leur 
méchante  doârlne  qu'ils  avoient  fait  glifier  dans  la  Faculté ,  &  que  la 

{c}  [Cet  ojrvfggs fut  ifliprimë  i  I^yon  en.  i6.97„phe2;(Cuil|aunie  Barbier^  ^aocc permijpon 
àts  Supérieurs^  fans  nom  d'Autciir.  Lès  Approbateurs  J'atèribuertt  au  lî;  P.  A.  S.  exim. 
^^hg.  S.  J.  Le  Public  en  faifolt  Auteur  le  P.  Théophile  Raynaud.  (Voyez  la  Lettre  de 
feiî  Patin  du  19  Odtobrc  16^0.)  Il  porte  encore  en  titre  :  Depuifio  frivoU  deciinationis  , 
9^4  pauci  murmurantes ,  damnationi  Janfeniijper  Innoccncium  -ST,  obtcndunt  defcHum  Coiu 
ôlii  gencralis.  pag.71.  inp4'.  j 
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I7<î        ECRITS  SUR  LES  BULLES  I^ALEXiANDRE  yil;f 

•IV.  dL  Faculté  même  Ta  renoncee ,  pour  rtprcmJre  :fes  anciens ~!fehl3iœ»ts ,  & 
V.  P*.   quitter  teux  qui  n'a  voient  été  infpirés  à^  qud^ucs*.uns  de  ion  Corps,  que 

Numéro  par  une  feâion  étrangere.^  .    .     *    . 

^^^  Mais  ce  feroit  mal  connoître  les  Jéfuites,   que.dc  s'imagîncr  que  cw 

Arrêts  du  Parlement,  &  ceâ  Gonclufions  de  la  Sorb<i)nne,  aieut  diminué 
leur  zele  pour  l'établif&ment  de  ces  trois  ptéficntions  de  la  Cour  de  Rome  : 
«quie  le  Pape  eft  infailiîble:;  <|u'ii  eft  audeflus,  defc  Conciles,.^ .qu'il  peut 
vdépofer  les  Rois  quand  il  le  juge  à  propos  pour,  le  bien  de  la  Religion. 
Eux  qui  ont  mieux  aimé  laifler  les  Catholiques  d'Angleterre  dans  :1a  per- 
iécution  fous  le  Roi  Jacques,  que  d'y  fouffVir  un  ferment  qui  ne  cont^ 
Aoit  autre  chofe  que  le  contraire  de  leur  méchante  dqârine  touchant  les 
Rois  ,  n'ont^ garde  de  la  quitter  pour  des  confldérations  beaucâvp:  moin- 
dres. Ils  ne  regardent  ce  qui  a  été.  fait  que  comme  une  violence  ;  &  ce 
n*e(t  au  plus  à  leur  égard  que  comiâe  la  Loiv  qui  changeoit  U  main  & 
non  pas  le  coeun    lis  n'en  croient  pas  moins  le  Pape  infaillible ,  mais 
ils  font  un  peu  moins  hardis  à  le  ibutenir  dans  ieurs  Tbefes   &  dans 
leurs  Ecrits  publics.    Ils  n'en  tiennenti  pas  moins  hérétiques   ceu^  qui 
doutent  de  cette  infaillibilité;  mais  ils  n'ofent  plus  le  dire.    Ainfi  on  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  ne  foient  très-difpofés  à  chercher  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fervir ,  dans  cette  rencontre ,  celui  à  qui  ils  font,  redevables 
:de  leur  établifiement ,    &  de  qui  ils  tiennent  tant  de  privilèges.^    Tout 
ce  grand  Corps  fe  remue  par  l'efprit  du  Xjénéral;    &  ce  •  Général  efi;  ^ 
par  néceflîté  &'  par  inclination ,  fous  l'abfolue  domination  du  Pape  :  mais 
ils  font  réduits  maintenant  à  faire ,  par  adrelfe  &  par  des  voies  obliques, 
ce  qu'ils  faifoient  publiquement  &  à  force  ouverte.    C'en, eft  aflez  à  d^ 
perfonnes  un  peu  clair-voyantes,  pour  leur  faire  juger  de  ce  fécond  delïem 
qu'ils  ont  eu   dans  la  déli()ération  de  votre  Aflfemblée ,   de  rendre,  à  la 
Cour  de  Rome  ce  que  le  Parlement  &  la  Sôrbonne  lui  avoient  ôté,   ^ 
de  maintenir  le  Pape  dans  la  poffeflîon  de  l'infaillibilité,  pendant  qu'oq  la 
lui  difpute*^en  vain  par  des  Arrêts  qu'ils  méprifent ,  &  des  Conclufîons 
doiit  ils  fe  moquent.    Nous  ferons  voir  néanmoins  dans  la  fuite  ,    cette 
intention  &  cette  fin ,  fi  clairement  marquées  en  diverfes  circoaftances , 
que  perfonne  n'en  pourra  douter.    Mais  avant  que  de  mtpotfçr  ^plqs;.au 
long,  combien  ce  que  les  Jéfuites  ont  fait  faire  par  votre  Aflfetnblée  kur 
fert  pour  ces'  deux  deOTeins ,  il  eft  important  de  décpuvrir  par  quelle  voie 
ils  y  font  arrivés,  &  quels  moyens  il?  ont  employé  pour  fe  procurer  cet 
avan^ge  apparent,  dofat  Us  s^lmaginent  tirer  de  merveilleux  fruits./ 

''■•'.-  -,         •  '        '    •  '.       ,\->>. 
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ET  LÉS  FORMULAIRES  DU  CtÉRGÉ  DE  FRANCE.       ï7f 

1- . ^  —  '  ■    -^ — .— ^-.^ ■  IV.  ct: 


A    R    T    I    C    L    E      1 L  J'V' 

*         Numéro 

'       '  XXXVIIL 

Etrange  voie  que  les  Jefnités  ont  pr\fe ,  qui  efi  celle  â^une  perfide  nêgo^ 
dations  dans  lajuite  de  laquelle  ils  ont  trompé  leur  Entremetteur  ^  leurs 
parties  ^  le  Pape  ^  le  Roi,  lés  Evêques  &  toute  PEgUfe.  Comment  ils 
engag^ent  dans  cette  négociation ,  @*  des  paroles  qu'ils  y  donnèrent  de 
ne  point  parler  du  fait  de  Janfénius. 


c 


lE  ri'eft  pas  fens  m)rfterc,  Meffeîgneurs,  que  la  délibération  qu'on 
a  autôrîféede  Votre  nom,  rejette  une  déclaration  fans  dire  pourquoi,  & 
fans  marquer  ce  qui  a  donné  occafion  de  la  faire  préfenter  à  Sa  Majefté. 
On  ne  pouvoit  découvrir  l'un  &  Tautre,  *iàns  Êiireparoître  la  plus 
étrange  perfidie  qui  fut  jamais  :  &  e'efl  ce  que  les  Jéfuites ,  qui  en  font 
les  auteurs,  avoient  intention  que  le  monde  ne  connût  pas  :  car  ils 
Teolent  bien  jouir  du  fruit  dé  leurs  tromperies  ;  Inais  ils  font  bien  aifes 
qu^elles  demeurent  cachées.  Or  qui  n'auroit  eu  horreur  de  celle  qu'ils 
ont  employée  en  cette  rencontre ,  fî  on  avoit  Tu ,  d'une  part ,  que  le 
feiil  &  unique  fujet  qu'ils  ont  prif  pour  vous  ikire  re/eter  cette  décla- 
ration ,  a  été,  qu'on  n'y  témoigne  pas  croire  le  fkit  de  Janfërtius  ;  &  de 
rautré ,  que  cette  déclaration  n'a  été  donnée  qu'enfuite  d'un  traité  d'ac- 
commodement entre  les  Jéfuites  i&  les  Difciples  de.  S.  Auguftin ,  dont 
te  premier  fondement  avoit  été ,  de  ne  point  engager  les  derniers  à  croire 
ce  fait  de  Janfénîus.  Si  l'un  &  l'autre  fe  trouve  véritable ,  il  n'y  la  point 
d'homme  d'hohneur  à  qui  une  fi  mauvaife  foi  ne  doive  donner  de  Tin- 
dignation  :.  &  cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  certain. 

Car,  pour  le  premier,  les  Jéfuites  en  font  des  trophées,  &  leur  plus 
grand  fujet  de  joie  eft ,  de  vous  avoir  engagés  à  armer  toutes  les  PuiC- 
Êmces  de  l'EgUfe  &  de  l'Etat ,  contre  ceiix  à  <jui  on  ne  peut  reprocher 
adtre  chofe,  fîndn,  qu^ils  nfe  témoignent  pas  croufe  un  fîmple  fait,  qui 
n'importe  de  rien  à  la  foi ,  &  fur  lecjueï  on  ne  peut  ôîer  à  tous  les  Théo- 
logiens de  l'Èglife  la  liberté  de  leurs  fentîments ,  fans  une  mahifefte  ty- 
rannie* Et  en  effet,  que  peut-dn  trouver  autre  thofe  à  redire  dans  cette 
déclaration  ?  On  s'y  expliqué  très-clairement  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
foi  :  on  y  condamne'  les  cinq  Prôpofitîons ,  fans  fe  réferver  aucun  lieu 
de  les  défendre  jamais ,  Tous  prétexte  de  quelque  fens  &  de  quelque  ex- 
pficatîon  que  ce  foit'  On  y  déclare  n^avoir  point  d'autres  fentiments  fur 
cettfc  matière,  que  cettx  qui  font  contenus  dans  des  Articles  qui  ont  été 
préfencés  au  Pape,  dont  a  paroît,  par  lés  termes  même  du  Bref,  que 
£crifs  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIL  Z 
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171        ECRITS  SUR  pS  BULLES  D'ALEXANDIŒ  YH, 

IV.  Cl.  Sa  Sainteté  aité  (àtisfeite*    .Ûn-.y-a.choifî,..au.xegard  de.toutle  refte, 

V.  P^    les  termes  les  plus  refpeftueux^  pour  les  Conftitutions  du  Pape-,  jufqucs 

Numéro  à  paffer  au-delà  de  ce  qu'on  devoît ,  par  un  excès  de  paflîon  pour  la  paix 

^^^^^^^^'  de  PEglife,  Qu'y  manque-t-U  donc^  Mefleigneurs^^  finon,  que ,  parmi  tant 

de  témoignages  fi  humbles  de  refped  &  de  déférence ,  on  n'a  pas  témoigné 

que  l'on  crût  un  fait  fur  lequel  on  a  des. doutes  très-raiibnnables ,  pour 

ne  rien  dire  de  plus  ? 

Voilà  certaiiieraent  tout  ce  qui  vous  a  fait  rebuter  cette  déclaration. 
Mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que  ceux  qui  ont  préfenté  cette  déclara- 
tion à  Sa  Majefté ,  ne  l'ont  fait  qu'enfuite  d'une  négociation ,  dont  la 
première  condition  avj^t  été ,  qu'on  ne  leur  parleroit  pas  de  croire  ce  . 
fait:  de  forte  qu'on  leur  fait  maintenant, un  crime  de  n'avoir  pas  fait  une 
chofe ,  laquelle  on  étoit  convenu  qu'on  ne;  devoit  pas  feulement  leur 
demander.  ^        .         . 

Il  n'y  a  peut-être  auqun  de  vous^  Mefleigneurs ,  qui  fâche  les  parti- 
cularités de  cette  affairç^,  qu'on  pept  appeller  le  chef-d'œuvre  de  la  po- 
litique des  Jéfuites  j.p'y  en  ayant  guère  où  ils  fe  foiçnt  conduits  avec  plu& 
de  diflimulation  &  plus  d'adréfFe»  jSc  où  ils  aient  mieux  réufS»   fi  c'eft 
réuflîr  que  de  venir  à  bout  d'un  aufB  miférable  deflfein  y  qu'eft  celui  de  faire 
fervir  un  faux  prétexte  de  paix ,  à  entcetenif  la  diyifîon  dans  l'EgKfe;  &  des 
promelfes  trompeufes  de  réconciliation  ,  à  la.  fatisfaâion  de  fa  vengeance. 
Quoiqu'ils  euffent  obtenu,  tout  ce  qu'ils  avoient  fouhaité  dans  la  der* 
niere  Afferablée ,  nonobftant  la  réfîftance  de  quelques-uns  des  Evoques , 
les  plus  habiles  &  lès  mieux  intentionnés  ^  néanmoins  ils  ne  s^en  trou- 
voient  pas  beaucoup  plus  avancés  ;  parce  que  le  nouvel  efprit  qu'on  avoit 
fait  prendre  au  Qergé ,  en  lui  faifant  ufer  d'ordonnances  &,  de  menaces  « 
en  des  chofes  où  il  n'avoit  employé  jufques-ici  que  des  exhortations  & 
des  prières ,   avoit  choqué  avec  raifon  les  plus  zélés  Prélats  de  France , 
&  les  avoit  portés  à  fe  déclarer  hautement  contre  l'éreftion  de  ce  nou- 
veau Tribunal.    Ils  avoient  auflr  propofé  des  difficultés  trè^confidérablei 
contre  l'uniformité  prétendue  .de  ce  fameux  Formulaire ,  &  ils  les  avoient 
repréfentées  au  Pape  même,  fhns  qu'ils  en  euffent  reçu  deréponfe.   Tout 
cela  avoit  mis  les  chofes,  finon  dans  un  parfait  repos ,  au  moins  dans 
une  certaine  fufpenfion ,  qui  auroit  pu  infenfîblement  les  remettre  dans 
le  calme ,  n'y  ayant  point  d'ordinaire  de  meilleur  moyen  d'appaifer  les 
troubles  de  la  nature  de  ceux-là  ,  que  de  les  laiffer  s'aflfoupir  d'eux-mêmes. 
Ce  n'étoit  pas  ce  quelles  Jéfuites  demandoient.    Ils  penfoient  bien  que 
rien  ne  leur  pouvoit  être  plus  défavantageux;  que  de  demeurer  long-temps 
en  cet  état  :  &  ainfî  la  fortime  leur  ayant  préfenté  une  occcifion  d'en 
fortir  ,*  ils  n'eurent  garde  de  la  laiflèr  échapper. 
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ET  LES  FORMULAÏTOÈS  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.       i^^ 

Un  Prélat  du  Languedoc,  illuftre  par  fa  fuflSfance  &  par  fe  vertu  (rf),  IV.  Cl.' 
entretenant  avec  un  homme  de  condition  de  Touloufe  (^)  ,  le  difcours   V.  P^ 
tomba  fur  les  conteftations  du  temps  ;    &  ce  Prélat  lui  ayant  témoigné  Numéro 
qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  facile  à  acçonintoder  ^  fi  on  y  vouloit  agir  xxxviii. 
de  bonne  foi  ♦cette  perfonne  de  condition  en  parla  quelques  jours  après 
auP.Ferrier,  Jéfuite,  ami  intime  du  P.  Annat ,  déplorant  le  malheur  de 
ceux  qui  divifoient  PEglift  pour  une  chofe  qui  feroit  fi  aifée  à  vuider , 
fi  on  Touloit  s^entendré.    Ce  Père  lui  témoigna  qu'il  en  gémiffoit ,  auffi- 
Ken  que  lui ,  &  qu'il  aùroit  fort  defiré  qu'on  eût  ouvert  quelque  moyen 
d'accommodement  :  &  il  en  alla  parler  enfuite^  m  Prélat  ^  Sç  le  foUicita 
de  travailler  à  cette  bonne  œuvre.      »  ^  -  * 

On  voit  maintenant  ce  qui  porta  ^cc  Jéfuite  à  entreprendre  cette  af- 
faire avec  tant  de  chaleur.  Il  en  écrivit  au  P.  Annat ,  fon  bon  ami.  Le 
P.  Annat  y  entra ,  &  le  pria  d'en  folliciter  cet  Evéque  ;  &  lui-même  en 
parla  à  Paris  de  la  même  forte  à  une  perfonne  de  très^ande  qualité , 
afin  qu'il  en  écrivit  à  ce  Prélat,  raflfurant  que  ce  ffétoit  point  un  piège  ^ 
ni  m  fantôme;  mais  qu'il  lui  parlait  de  bonne  fbi\  &  pour  une  affaire 
très-foUde. 

Quelque  fufpeâs  que  les  Jéfuites  puffent  être  dans  cette  affaire ,  fl  n*y 
a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'un  Prélat  qui  jugeoit'des  autres  par  lui«môme , 
ait  pris  confiance  en  des  paroles  fi.^ofîrives,  &  qu^étant  ébloui  par  ces 
belles  apparences  ,  il  en  ait  écrit  à  fes  amis  (jje  Paris,  pour  les  faire  entrer 
dans  ce  traité  d'âccommodemeht  U  le  fit  en  effet,  &  leur  repréfenta 
les  fujets  qu'il  avoit  de  bien  !  e^érer ,  avec  tant  dé  force,  iqu'ilss'y  ren- 
dirent en  partie  ;  &  quoiqu'ils  né  comprifibnt  rien  dans  ce  nouveau  chan* 
gement  de  leurs  ennemis,  ils. ne  pouvoient  croire  qu'un  fi  fage  Entre- 
metteur fe  voulût  charger  d'uhe  a&ire  ii  importante,  s'il  ne  voyoit  lieti^ 
de  la  faire  réuffir. 

Mais,  pour  y  contribuer  de  leur  cété,  &;afia  d'empêcher  qu'on  ne 
prît  d'abord  de  faufles  mcfures,  ils  envoyèrent  un  .Mémoire,  où,  apirès 
avoir  dit,  que  cet  accommodement  m  paroijfoit  pas  une  ctofe  bitndifficik^) 
pourvu  qu'on  n'y  regardât  que  Dieu ,  Ê?  qu'on  n'yi  mêlât  point  de  cmijù 
dérations  humaines  ;  mais  qu'on  peuvoit  dire  qu'il  étoit  impoJJîble\i  fi  on  y 
prétendoit\  pour  fatisfaire  à  un  point  ^honneur  ,  obliger  des  perfonnes  qui 
ne  font  liées  que  par  la  confcience ,  de  faire  quelque  cboji  en  quoi  ils  la 
cruffàst  bleffée:  ils  déclaroient  enfuite  en  termes  ex^vh;  qu'ils  étaient  per^ 
fuadés^  qtfen  matière  de  foufcription  y  \>ii  il  s'^agit  de  témoigner  fa  foi  ^  U, 
fty  a  rien  de  plus  contraire  à  tejprit  du  CbriJUanifine  que  Pejprit  de  difi 

id)  [Gilbert  de  Choifeul  du  Pleflis-Praflîn,  Evéque  de  Commenges. 3 
(c)  CLc  Préfident  de  ininuiH>nt3 
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m        EC^TS  SUR  LES  BUIX5S  D^ALEX ANDRE  VIT,    . 

IV;  Qx.finmhtim^,  de  duplicité  &  d'équivoque ,  &' qu'il  ne  doit  y^.  avoir  rien  dam 

V.  P^    les  déclarations  extérieures ,  qui  ne  Jbit  exa&ement  véritable ,  fincere  &  cun. 

Numéro- forme  à  ce  que  fon  a  dans  le  cœur.    D'où  ils  concluoient;  que  les  per-, 

^^^^^^^^"  fpnnes  que  cet  accommodement  regardait  ^fe  croyant  hors  d^état  de  pouvoir 

affurer  que  les   cinq  Propqfitions  font  dans  Janfénins  :  les  unes  i  parce 

.qu'elles  croyaient  pojitivmf^nt  qu'elles  n'y  font  pas;  les  autres  y  parce  qttelks 

m  dout oient  ^  raifonnabkment ,  ^  qu'elles  n'avaient  aucune  obligation  dt 

prendre  part  dam  cette  affaire  ^  elles  ne  pouvaient  en  confcience  figner  au^ 

cun  a&Oy  oufodre  aucune  déclaration^  par  laquelle  il  partit  qu'elles  témoi-^ 

gnoient,  croire  ce  qu'ille^..  ne  croyaient  pas. 

On  envoya  ce  Mémoire  en  Languedoc,  au  mois  de  Septembre  I6'(f2; 
St  on  penfai,  qu'étant  fi  net  &  fi  précis,  on  pourroit  juger,  par  la  ma- 
nière dont  il  feroit  reçu,  s'il  y  avoit  quelque  apparence.que  cette affeirc 
put  réuflîr.  Il  le  fiit  aufli-bien  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter  ;  &  le  Pré^ 
tet  n'y,  ayant  point  trouvé  de  difficultés  de  û  part,  il  aflfura,  quelque 
l;emps^  après,  qu'étant  allé  à  Touloufe ,  il  avoit  dit  nettement  au  P.  Fer-% 
mr,  qu'il,  ne  falldic  parler  m  de  fîgnature ,  ni  dé  Formulaire,  &  que  ce 
Père  étoit  tombé  d'accord ,  après  beaucoup  de  difcours ,  qu'on,  n'en  de^ 
manderait:  point. 

.  On.Tece!voib  ces  nouvelles  avec  une  furpriib  qqi  fe  peut  aïïex  imaginer  r 
car^  plus  elles. paroiflbipnt  bonnes  ,  plus  elles caufoîent  de  défiance  ;  parce 
qu'on  ne  voyoîtpoîpt;  de  c^fe  d'une; modération  fi  peu  attendue:  mais 
lês^  aflurances  que  ce  Prélat  continuoit  à  doimer,  qu'on  s'ea  pouvoit 
r^ofer  fur  lui  „  &;  ^u'il  n^engageroit  point  dans  aucune  mauvaife  aSaire^ 
femblûient  devoir  diffiper  toutes  Içs  craintes.    ^ 

-  Enfin  y  ce  qui  acheva  de  donner  plus  d'el})érance  fut,  un  Projet  (tac^^ 
commodément  y  concerté  .^ntre  ce  Prélat  &  le  P.  Ferrier,  qui  fut  envoyé* 
de  Touloufe,  qui  fe  pouvoit  réduire  à  trois  chefs-  Le  premier  conte- 
noit  une,  confirmatioh  de  ce  qu^on  ^voit  promb  tant  de  fois ,  qu'on  ne 
parleroit  ni  de  fîgnature  ni  de  Formulaire.  Gn  y  fuppolbit ,  que  les  Dîf- 
çjples  de  S:  Aygoftin  fe  pôurrorent  expliquer  en  ces  propres  termes  : 
j^V/r  n^nt  jamais  crm^  qu'on  pisf.  attribuer  A  aucun  manquement  de  ref^ 
peâ&  de^d^éremcy  ce  qu'ils  ont  faitpotar  leur  défenfe;  ptàfqW ayant  eu 
tme,  parfaite  foumiffion  pour  la  condamnation  des  dog?nes  profcrits  par  les , 
Gùjiftitutions ,  ili  n'ont  témoigné  aucune  répugnance  à  s'y  fownettre  entier 
rement  y  finon^pour  un  fait ^  qui.na  peut  appartenir  à  la  foi  y  &  fitr  lequel 
ik  font perjuadps  qu*on  a  irppof&Mv  Levers  Sifintetés  ,  dans  le  rapport  qu'on . 
Iê4(r  a  fait  du  livre  Sf  de  la  doârine-  de  Janfénius^  Et  par  cette  raijbfis 
ajoutoit-on  daqs  cet  projet,  on  n'exigera,  point  d'eux  çuicune  Jignature 
fur  ce  fait ,  ni  du  Formulaire  \  mais  féulemetit  un  refjpeUueux  fiknc^^ 
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IV.  Cu 
Le  fécond  point  propofoit ,  de  tâcher  de  convenir  du  fens  de  Janfénhis;  V.  P^ 
&  le  troifiemey  joignoit  un  autre  moyen  d'accommodement,  quifèroit,  Numéro 
de  déclarer  qu*on  n'a  point  d'autres  fentiments  fur  cette  matière ,  que  xxxvin. 
celui  qui  eft  enfeigné  par  les  Thomiftes,   &  fur-tout  par  ceux  qui  ont 
affifté  aux  Congrégations  de  Auxiliis.    Sur  quoi  le  Projet  portoit  ces  pro- 
pres paroles:  Si  les  Janfénijles  voulaient  fe  réfoudre  à  cela  y  toiite  cantefi 
tation  ferait  finie  ;  parce  que  P opinion  des  Thomiftes  étant  enfeignée  comme 
orthodoxe  y  il  ne  refteroit  plus  y  entre  les  Janféniftes  &  les  Moliniftes  ^  que 
la  conteftation  quia  été  depuis  longtemps  entre  t Ecole  des  Dominicains^ 
celle  des  Jéfuites  y  qui  n'a  fait  aucune  rupture  de  communion  ni  de  charité 
entre  ces  deux  Ordres.    Et  ^  en  ce  cas ,  les  deux  parties  écriraient  au  Pape 
une  lettre  commune ,  dans  laquelle ,  en  s' expliquant  clairement ,  on  témoigne^ 
roit  à  Sa  Sainteté  y  que  les  efprits  ^  les  cœurs  feraient  entièrement  réunis  y 
quoique  les  Ecoles  ne  le  fuffent  pas;  &  on  la  fupplieroit  de  bénir  les  uns 
&  les  autres.   &  outre  cela  y  on  fupplieroit  auJjH  le  Roi  y  de  vouloir  écrire 
au  Pape ,  &  de  conjurer  Sa  Sainteté  y  de  fe  contenter  de  ces  déclarations  , 
^  de  maintenir  cette  réunion  &  cette  paix  par  fan  autorité,  en  défendant 
aux  uns  &  aux  autres  de  rien  dire  ni  écrire  qui  la  pût  altérer. 

Lorfqu'on  eut  reçu  ce  projet ,  pour  féconder  de  fi  bons  commence- 
ments, on  fît  un  Mémoire  qui  en  éciairciffbit  de.  certaines  chofes. 

On  répondît  fur  le  premier  point;  c'eft-à-dire,  fur  la  promefle  de  n'exî- 
ger  aucune  fignature  du  fait,  ni  du  Formulaire;  qu'il  n'y  avoit  rien, de 
plus  jufte ,  comme  auffi  on  en  étoit  déjà  convenu  par  plufieurs  lettres. 
On  répondit  fur  le  fécond ,  qui  étoit  de  tâcher  de  convenir  du  fens 
de  Jânfénius ,  que  cela  paroi/Toit  peu  feifable  &  peu  utile.  Peu  faifable  ; 
parce  que  chacun  donnant  à  Janfénius  des  interprétations  très-différentes, 
dont  les  unes  font  hérétiques ,  &  les  autres  catholiques ,  il  y  avoit  peu 
d'apparence ,  que  les  uns,  fur  cela ,  fe  vouluffent  rendre  aux  penfées  des 
autres.  Peu  utile;  parce  qu'il  ne  s'agilToit  pas  proprement  de  la  foi  de 
Janfénius ,  mais  de  la  foi  de  ceux  qui  refufent  de  le  condamner,  à  caufe 
qu*îls  l'expliquent  d'une  manière  catholique.  Or,  quand  même  ils  fe 
tromperoient ,  &  que  Janfénius  auroit  enfeigné  une  autre  dodrine  que 
celle  qu'ils  lui  attribuent,  ils  n'en  feroient  pas  moin$  Catholiques,  pour- 
vu que  celle  qu'ils  croient  être  de  lui ,  fût  véritablement  catholique  & 
orthodoxe. 

Sur  le^oifîeme ,  on  s- offrit  d'expKquer  fi  nettement  lés  fentiitaents  qu'en 
avoit  for  le  fujct  des  dnq  Propofitions  ,  qu'on  n'y  pourroitpas  (bupçori- 
ner  la  moindre  ambiguïté ,  m  douter  qtfik  ne  fuffent  très-orthodoxes ,  &' 
entièrement  conformes  à  la  dodrinp  de  S.  Auguftin ,  &  à  celle  des  Tho- 
miftes ,    qui  ont  écrit  depuis  la  Gortgrégation  (fe  Auxiliis.  ' 
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IV^  C  L.      Arrêtons  -  nous  un  peu  ici ,  Mefleigneurs  ;  &  avant  que  de  continuer 

V.  p*^.    ce  récit ,  faites-nous  la  grâce  de  jeter  les  yeux  fur  ce  qui  fe  fait  mainte* 

Numéro  nant ,  &  fur  ce  qui  fe  promettoit  alors  :  fur  ce  que  vous  difent  les  Jéfuites , 

^^^^^^™-  dans  leurs  follicitations  fecretes  ,   &  fur  ce  qu'ils  difoient  en  ce  temps- 

là  au  Prélat ,  qu'ils  follicitoient  de  s'entremettre  d'un  accommodement, 

qu'ils  feignoient  deiirer  avec  tant  d'ardeur.  Et  doutez,  après  cela ,  fi  vous 

le  pouvez,  de  la  mauvaife  foi  de  ces  Théologiens  de  Cdur,  &  de  l'in-. 

juftice  dont  ils  vous  rendent  min^lres  ,  en  autoriiànt  de  votre  nom ,  on 

violement  honteux  de  tant  de  paroles  fi  pofitives,  dont  ils  avoient  rendu 

un  Evêque  dépofitaire. 


ARTICLE    I I L 

De  ce  qui  s'ejl  paffé  dans  cette  négociation ,  depuis  la  venue  du  Prélat  En-- 
tr émetteur  à  Paris.  Du  prétexte  que  prirent  les  Jéfuites  pour  colorer  leur 
manquement  de  parole^  en  ryettant  t  affaire  fur  le  fait  de  Janfénius;  ce 
qui  fut  caufe  de  la  première  rupture. 


A 


Peine  avoit-on  commencé  à  traiter  cette  affaire  par  lettres ,  qu'il  en; 
arriva  une  autre  à  Rome,  qui  fut  fans  doute  une  occafion  aux  Jéfuites  de 
fe  porter  avec  plus  àç  chaleur  à  nouer  cette  négociation.  L'attentat  hor« 
rible  qui  y  fut  commis  le  20  d'Août  (/)  ,  leur  fit  aflèz  juger  qu'ils  pour- 
roient  être  long-temps  fans  pouvoir  rien  tirer  du  Pape ,  à  moins  que  le 
Roi  n'eût  de  nouveau  quelque  engagement  particulier,  qui  lé  portât  à 
permettre  qu'on  s'y^dreffôt.  Us  peiiferent  donc  qu'il  leur  étoit  important 
de  faire  intervenir  l'autorité  du  Roi  dans  cette  négociation  ;  &  cela  ne 
leur  fut  pas  difficile  ,  ny  ayant  rien  de  plus  aifé ,  que  de  faire  entendre  à 
un  Prince  fi  zélé  pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de  fon  Etat ,  combien  il  étoit 
important ,  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  de  trouver  quelque  voie  honnête  de 
terminer  des  conteftations  qui  durent  depuis  fi  long-temps.  Ainfî  le  P. 
Annat  s'employa  auprès  de  S.  M  pour  en  obtenir  une  lettre  au  Prélat» 
qu'ils  avoient  foUicité  de  s'entremettre  de  cette  affaire,  afin  qu'il  fe  rendit 
à  Paris  pour  y  travailler  :  ce  qu'il  exécuta  auffi-tôt ,  s'étant  rendu  à  Paris 
fur  la  fin  de  l'année  l652,  où  le  P.  Ferrier  étoit  arrivé  quelque  temps , 
auparavant  pour  le  même  deflèin.  Ce  Prélat  s'appliqua  aufliî-tôt  à  con- 
férer avec  les  uns  &  les  autres,  pour  trouver  les  moyens  les  plus  propres 
pour  parvenir  à  cette  paix ,  que  tous  témoignoient  fi  fort  defiren    Ceux 

(/)  [Voyez  le  dctafl  de  cette  affaire  dans  VHifioire  des  démêlés  de  la  Cour  de  France 
aotc  la  Cour  de  Borne  ^  fur  raffaire  des  Corjis^  par  Régnier  Definarais.! 
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à  qui  orj  avoit  donné  tant  de  paroles ,  qu'on  ne  fongeroit  pas  feulement  IV.  Ct. 
à  la  créance  du  fait ,  ne  penferent  qu'à  faire  voir  qu'on  n'avoît  aucun  fu-   V.  P^. 
jet  de  les  foupçonner  de  la  moindre  erreur;  &  ils  crurent  que  le  meilleur  Numéro 
moyen  de  le  faire   étoit ,  d'expliquer  tous  leurs   fcutimens  fur  le  fujet  ^^^^v^^?* 
des  cinq  Propofitions,  &les  mettre  entre  les  mains  des  Jéfuites  ,  fe  per- 
fuadant  qu'il  leur  feroit  impoflible  de  ne  les  pas  reconnoitre  pour  or-* 
thodoxes  :  &  la  chofe  réuffit  comme  ils  l'avoient  efpéré.  Us  dreflerent 
des  Articles  ;  ils  les  %nerent^  les  mirent  entre  les  mains  de  l'Evéque  en- 
tremetteur ,  &  du  Père  Ferrier  :  &  après  avoir  été  difcutés  &  examinés 
en  deux  conférences,   ce  Jéfuite  n'ayant  fait  difficulté  qu'en  un  feul  en- 
droit ,  qui  fut  éclairci  par  le  commun  confentement  des  parties ,  le  Père 
"^Ferrier  fut    obligé  de  reconnoitre  ,    qu'ils  ne   cqntenoient  rien  qui  ne 
fût  exempt  d'erreur ,  &  qu'il  ne  fût  permis  de  foutenir  dans  les  Ecoles 
Catholiques. 

Mais  c'eft  ici  que  l'on  commença  à  s'appercevoir ,  que  le  fondement 
que  l'on  avoit  pris  pour  s'engager  dans  cette  négociation ,  qui  eft  que 
les  Jéfuites  vouloient  de  bonne  foi  l'accommodement ,  n'étoit  pas  trop 
afliiré.  On  recevoit  divers  avis ,  que  le  Peie  Annat  parloit  aux  uns  d'une 
&çon,  &  au^  autres  d'une  autre  (^)  ;  car  il  entretenoit  toujours  le  Prélat 
Médiateur  de  bonnes  paroles.  Mais  quand  ceux  qui  font  les  Chefs  du  Mo- 
lini&ne,  feplaignoient  à  lui  de  ce  que  l'on  penfoit  à  s'accommoder  fans 
leur  participation ,  il  les  afluroit  qu'ils  n'avoient  rien  à  appréhender ,  &  ' 

qu'il  rCj  avoit  rien  à  faire  avec  les  Janfénijles ,  que  de  les  porter  à  figner 
le  Formulaire^  purement  &Jîmplementy  tel  qu'il  ejl,&  que  ceux  qui  ont  écrit 
au  parlé  autrement  le  rétraSent. 

Ces  nouvelles  donnèrent  de  grandes  défiances.  Mais  le  Prélat  en  ayant 
parlé  au  P.  Ferrier ,  il  ne  défavoua  pas  que  le  P.  Annat  n'eût  tenu  de  fem- 
blables  difcours  ;  mais  il  prétendit  qu'il  le  faifoit  par  nécefllîté ,  pour  ap- 
paifer  la  cabale  des  dévots ,  qui  étoit  fort  alarmée  de  ce  deÇein  de  paix , 
&  qui  y  témoignoic  une  étrange  oppofition  l  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  pas 
s'en  mettre  en  peine.  De  forte  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter ,  que  ce  bon 
homme  ne  trompât  les  uns  ou  les  autres.  Mais  ce  Prélat  ne  pouvoit  croire 
que  ce  fut  lui  qu'on  voulût  tromper. 

On  apprit  une  autre  chofe  ,  qui  devoit  bien  £iire  perdre  l'opinion 
t|n'on  avoit  eue  de  la  bonne  foi  de  ces  gens-là.  Ceft^  que ,  dans  ce  même 
temps  où  le  P.  Annat  témoignoit  en  apparence  plus,  d'affedion  pour  la 
paix,  ilpréfenta  au  Roi  un  certain  Auteur  (i&),  qui  s'eft  fignalé  par  fes 

(^)  Voyez  Tome  I.  des  Lettres,  pag.  ^6^. 

(A)  [Le  Sieur  Marandé,  ci-devant  Greffier  delà  Cour  des  Aides.  Voyezlla  Letiie  à  M* 
^AndiUy  du  ^  Mai  i66i  ,  Tom.  L  p.  ^64.  ] 
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IV.  Cl.  emportements,  &  i*ecommàrida  à  Sa  JVÎajefté  fon  nouveau  lîvi*e,  quieft 
V.  P^   Pouvrage  le  plus  injurieux  &  le  plus  envenimé ,  qu'on  fe  puifle  imaginer, 

Numéro  qui  ne  refpire  que  le  feu  &  le  fang ,  &  qui  ne  parle  que  d*extel:miher  & 
de  perdre  tous  ceux  qui  refufenc  de  figner  le  Formulaire. 
■  Mais  il  y  avoit  des  perfonnes ,  qui ,  par  un  bon  zèle  jiour  TEglife , 
fembloîent  prendra  plaifir  à  fe  fermer  les  yeux ,  pour  ne  rien  voir  de  ce 
qui  auroit  ^u  les  détromper  de  la  trop  banne  opinion  qu'ils  avoient  con- 
çue  de  cet  accommodement:  4e  forte  que  rien  n'étoit  capable  de  leur 
feire  croire  5  que  les  Jéfuites  vouluffent  manquer  aux  paroles  qu'As  avoient 
données ,  de -ne  point  faire  dépendre  la  paix  de  l'Eglife  du  fait  de  Janfé- 
nius,   &  fur-tout  de  ne  point  parler  de  la  (îgnature  du  Formulaire. 

Et  en  effet ,  pour  ce  dernier ,  on  n'a  jamais  ofé  le  propofer  au  Préla:t 
Entremetteur  ;  mais  on  a  recherché  d'autres  tours  pour  colorer  ce  man- 
quement de  parole.  Car ,  au  lieu  que  les  Articles  ayant  été  trouvés  con*- 
^mes  à  ce  qui  s'enfeigne  dans  les  Ecoles  Catholiques ,  il  n'y  avoit  plus , 
félon  le  projet  concerté  entife  le  Prélat  &  le  Père  Ferrier ,  qu'à  les  en- 
voyer à  Sa  Sainteté ,  &  lafuppîier  de  bénir  les  uns  &  les  autres  ;  &  defup^ 
plier  aujfi  le  Roi  de  vouloir  écrire  att  Pape ,  8?  conjurer  Sa  Sahsteté  de  fe 
contenter  de  ces  Déclarerions.  On  prît  divers  prétextes  pour  retomber  fur 
le  feit;  &  le  Père  Férrier  dit,  entr'autres  çhofes,  qu'il  n'avoit  promis 
de  ne  point  parler  du  fait  de  Janféniiis ,  qu'en  fuppofant  qu'on  demeure- 
roit  d'accord  du  fens  de  cet  Auteur ,  &  qu'étant  convenu  qu'il  a  enfcigné 
telle  &  telle  chofe,  leis  uns  diroient  que  cela  efl  hérétique,  &  les  autrâ 
que  cela  éft  catholique. 

Cette  prétention  étoit  très-fauffe ,  n'étant  point  vrai  qu'on  n'eût  pro- 
mis de  ne  point  parler  du  fait  que  fous  cette  condition ,  jluifqu^on 
l'avoit  promis  plus  -de  deux  mois  avant  que  d'envoyer  ce  dernier  projet  t 
dans  lequel  feuleitient  il  étoit  parlé  de  cette  propofîrion,  de  convenir  du 
fens  dé  Janfénius.  , 

Maïs  cela  donnoit  lin  grand  jour  pour  pénétrer  dans  les  penfées  des 
JéfuiteS,  &«déc0trvrir  ce  qu'ils  avoient  prétendu  gagner  dans  cet  accom- 
modement. Us  iâifoicnt  voir  par4à,  que  leur  véritable  defleîn  avoit  été  > 
non  pas  Me  ceflTer  de  perfécuter  ceux  qu'ils  haïtfent  d'une  haine  fîie  & 
inimuable ,  mais  de  trouver  un'fujet  nouvearu  &  plus  plauCble  de  les  per- 
fécuter. Wt  voyoient  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  odieux  ,  que  de 
tourmenter  le  monde  pour  une  miférable  queftion  de  fait,  qui  n'impor- 
toit  de  rien,  ni  à  la  foi,  ni  à  la  Religion.  Us  favoient  que  la  prétendue 
inféparabilité  de  ce  fait  avec  le  droit,  étoit  regardée  compie  laplus^^rande 
des  cixtravagances.  ^11  leur  étoit  uécelfaire  que  leurs  adverfairés  fuflènt 
hérétiques,  &  ils  avoient  bien  de  la  peine  à  tr(mter  des  perfonnes  afle2i 
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peu  fenfées  pour  les  crbitte  tcls'^  à  caufir  fciilemeitt  ^qu'ils  (ântbient  qàe  IV.  CC 
des  Propofitions  fttflent  dans  un  livre.  Ils  voyoient  que  le  imonde   s'en- .  V.P*. 
Duyoit  d'entendre  parler ^  de  cette  1)agatelle,  &  que  touitç  cette  afibke  Numérb 
SYoit  im  air  ridicule.    Ils. ijugeoioot: donc  4"^  leur  étqit  importatit  de '^^^^^^^^ 
idianger  la  fece  de  cette  difpute  ,  &.de  trouver  quelque  queftioo  ds  droit, 
quand  elle  n'eût  été  fondé^ite  (ur  àqs  tÈrmea:id'Çcole ,  laquejlr  Hi  puf- 
fent  fubftituer   à  cette  queftio»  de  faitv    Cîellxle  quoi  ils  avoicfnt  efp^- 
ré  de  venir  àbout,    pdr  les  cohféreilces  quUU  îaiitoicnt  avec   eux  dans 
h  fuite,  de  jcctte  négociation  ;  &  cçf.fut  dans  cette  ypb  que,  pdur^  les^y 
engager  plus  facilement,  es  Jeur  prôminent  de  us  point  parler thiflfit;; 
s'imaginant  qii'il  feroit  bien  difficile,  qwe ,  dins  k  ctifcuffio^  desdiofes^» 
fis  ne  trouvaffent:  quelque  moyen  dei  les  actrocher  fur  leîdrbit;:  ce  qui 
leur  feroit  plus  avantageux,  .      .     r.  . 

Mais,  lorfqu'ik  refont  vus  dans  J'impuilTance  de &ire.  ce^qô^s  avoietft 
prétendu ,  parce  qu'ils  n'avoient  pu:  msa  trouver  dans  les  Articles  de  leurs 
ddveifakes  qu'ils  pufFentTaocUferfd'erréiit^  ^u;%a.  d[acQGi(àplfrioe>  qtiilft 
ftvoieot tantide fois  prpinisi,  quiif(li.:de  lai(rer;;à:pai;t  laiqoflôioii  de  fait, 
&^de.n'en  exiger  aucune  figoatute^  ils  i)nt  js^ieux  aimé  renoncer  franche^ 
ment  à  leur  parole  ,  à  leur  confcience  &  à  leur  honneur,,  ispie^  de  quitter 
b  volonté  fincme!&l  iAiradable  qujiliotit  toujoi^rs  eue^jdbne  point  laifTer 
l'ËglifttiBn  |)atx/:hi  leurd  adveii&irâs  en  repos.  («Cieft  i ce  ^qiui  a  tiré  de  la 
hmdbc  du  P.  Ferrier^  cette  jétraAgei^défaite;!  qb'His/n^aYOieiit:  promis  de 
ne  point  parik^  du  faiC,jqD?en  jQjppoânt  qu'éiânt  convenus  du'  fens  de 
lanfénius ,  ils  pourroient:direnqu!iKeft  hérétique  ,'lofifque  ieâ  autres  diroiené 
qu'il  eft  caéioltque.^  ,  ;         i     /i  .  ^   .r   .;^/}:'       ^ 

Y  eut-*ii  jamaii  un  aveu/ phxs)liet,df une  honteufe  fiipercfaerie  ?  Car  c'ùQt 
comme  a'U  Ikorreût  dh  :  ut  vousl  tmagineE:pas:.què  nous  ayions  vonliy 
^eufemem  vous  laifftr  eJU'  rpaix  ;  notre  deOèin  a  toujours  été  de  nous» 
réfetver  un  prétexte  de  vous  fiiice.  la  guerre  rmaîs  pouvant  avoir  deux 
ûjets  de  vous  la  faire ,  nous  nie  iloiiis  fommes  départis  de  l'un ,  qui  étoit» 
le  moins  important,,  que  quàné  nous,  avons  cru  eii  pouvoir  trouver  un^ 
autre»  qui.  auroit  étç  plus  important  <Ainfi  nous  iie  >vous  avons  4onné^ 
parole  de.  ne  vous  point  inquiéter  iurie  &ifc  de  Janie^ius ,  queJorfque^ 
nous  avons  efpéré,  qu'étànt;Convenuft  avec  nous  du  fens  dé  cet  ^Autetir,' 
nous  dirions  quil  efl  hérétique ,  lorfque  vous  foutiet^driez  qu'il  eft  catho-i 
lique  ;  c'eft-à-dire ,  que  Idrique  nous  aurions  occif fion  de  vous  iccufei;' 
d*erreur  :  car  nous  voulions  hieti  ne  vous  pas  traiter  d'0{iiniàtres  topchàoti 
le  fait:,  pourvu  que  nous  çplfionslieu  de  vous  iÈratter. d'hérétiques  tùtuJ 
chant  le  droit  Mais  ayant  juftifîé  votre,  foi  par  vos  Articles,  &  n'ayant  pari 
trouver  de  manière  4'béré6e  dans  1<$  fens  que  voiir  avez  attribués  à  Jan-; 
£crits  fur  le  Jmfémfme.  Tome  XXIL  A  a 
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-^ms  ^  r:E0R3Ts  SUR  xw  :BaLXEsri)^AiJEx;sm)iŒ  vn,. 

IV.  Cl.  fir^^îus^  a*^  jdfte  qocceéerniér-fiijà  de!qu«èlieî  nous -^nt  été;  noçi 

V.  P^    retenions  au  premier,  que  lious  nîâvtons  abandonné»  que  poui  toss 

Numéro  combattre  fstus  avantageufement    Yoiis  fêtez  donc  opiniâtres,  puifqac 

^^^^^^™'  nops:  n'ayons,  pu  vous  rendre^hésétlques  ;  ^'nous  nous  vengerons  deroas 

fous,  et  nom,  puifqiie  XJous'  n'-avoos  pu  troqVer  lieu; de  vous  en  donûtr 

un.  attt£ ,  qui  auroit  plus^fati^it  notre  haine ,  &  liotirè  vengeance.  '  VoUà, 

Meflfeigneuirs ,  quelle  a  été  Iw  fîncérité  des  Jéfuites  :  &  c'eft  ce  qui  a  bien 

patupar  la  manière  dont  ils  ont  agi  après  cette  déclaration  du  P.  Ferriet. 

Toutjs'eft  paffé  depuis,  à  ^chercher  des  mlanieres^  defignatur^  contre  l'en- 

gagement  ofù:ife€toîent  de  n'en  point  demander.  Le  Ptélat  Entremetteur, 

&.d'âwtres  perfonnes  avec  lui,  éçjiaiferent  toute  leur  adreffepour'codret 

:fer  qui  pufihît  agrëer  ausc  Jéfuites  ,^fens  bteffer  la'copfciericc  des  autres. 

On  trouva  dans  ces  derniers  plus  de  flexibilité  penit^étre^qu'ik  n*en  dcu 

.voient  avôér,  tant  la  pafliinv^ilncerè  qu'ils  «voient 'pbur  la  paix,  leurfai- 

foit  pa[0er  de  cfaofes  :  ibais  cm)  ne  trounq  dtx  c6té  des  Jéfuites ,,  qu'une  ddr 

reté  cmelklvCac/y quoiqu'ils  n'ofaSent  pas  dire  qu'on  fait  obligé  de  croiit 

le  f^it  ;.  ib  rejetplent  ponpitant  doiit^e^qui  ne. marquait  pas  cette  créance 

du  fiiit,  fansvOi  rendre  aucune  raifdn»  &  en  répondant  fîmpkment^-qoè 

cela  ne  fuffi&^t.pas.  i.  A    , 

Il  eft  vn^i  qu'étant  tau;on.rs  fort  difpofé»  à  confeillër  au»  aitti^v  ce 
qu'its  pratiquent  euiimdmer^  le  P,  cFerrier  itàcha  de  levée,  fei  difficnbé 
qu'on  avoit  de.feXervir'dp  leur»  Formates;^ pa^tette-ralbn  tirèsiicoofoctiié 
à  leur  tnotale ,  qu'on  poavoff  fe  i^nrir:dë  «oriiies  qui  éuiïbnt  ud  donbid 
f^ns^  Se  par  leiquek^  on  Ifeml^àt  rejeter'  leffei»  de  Janfénius  ,i  qnoiqù?o4 
ne  le  rejetât  pas  en  effet;  ces  termes  pouvant  avoir  une:4oluble  interpr^ 
tation.  Et  ceititidanâ  cenuème!  efpric,qtireniQysantaux  Dodeurs  aveolef- 
qnelsil  avoit  conféré,  un  modèle  dé  fonniiflton  dreflëpar  lé  P*  Atinat,' 
où  il  étoit  dit ,  que  les  Papes  a^ant  condampé  les  cinq  Proportions  xians 
kfens  de  Janfénius,  on  les  condanutoieidbiis^le  même  fens.,  iLyijoigaift 
nne  lettre  au  Prélat  Médiateur,  oà  ii  difoît  en  propres  termes;  qti^ii  ne 
croyait  pas.  que  ces  JDoUeurs  fiffint  d^Sml^^tU  fe  fii^vir  4e  se  projet ,  paree^ 
que  leur  fcrupuk  étant  de  condamner  4e'iifrm^  fens  df  jMfémm  ,■  qe  pr^% 
m  les  y  engageoit.  pas.  MaSs  fi  cet  âviè,  que  le  P.  Ferrier'  voulut  bien  don^. 
nec ,  non  feulement  de  vive  voix  j  mais  par-écrit,  marque  bien  qu'il-  ne 
cro^oit  pas  lui-même  qu'on  fût  obligé  àe  croire  ce  fait ,  Une  marque  pas 
queJeiP.  Annat  ait  eu  une  fincere  intention  de  fe  co|iten%er  de  cette  For- 
nude,  qu'il  avoit  lui-même  dre^e;  Its'^uffenl:  ité  bien  aifeâ  qu'oâ  eût  fait 
cette  avai^ce,  pour  poufièr  ^enfuite  ptiis  avant  cent;  qui  l'auroient  fèite  : 
ma|s  ils  auroient  été  fâchés  qq'èft  eût  pu  par-là  fe  mettre  à  couvert  de  la 
persécution.  Ceit  cequi  paro|t  par  cette  mième  lettre  dii  P.  Ferrier  ^  où^ 
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ET  i^FOimuLAmEs  ï)tr ciÉRdÉ  ôé Manœ-    i^r 

après  avoir  dit  que  la?fignûtfere  dé^ce  môdét  dîreflë  par  klT.  Arinaè,  poùî-l  IV.  Ql/ 
roit  doiTOCT  Itt  j)aix ,  if  ajoûtoit,  pourvu  qtfùnfi  rétraOdt  de  ce  qu'on  au^  V.  P\ 
roft  (ff*  o«  «r)1f*  "w  pi^^udice  des  ConJHtuHom  :    tant  ils  avoient  foin  de  Numéro 
faiirer»tDujou«î  quelle  1^^  noofvdles  difficultés  ;  ^^^cxvni. 

afin  qu'on  ne  pût  payUèor  Ôdliapper;-  ^  r     :    .  ..    ^  j 

Ce  qui  arriva  enifuîte  te  'ftt  encore  ^îeux  ^6îi^:  car  cette  précaution 
des  J^fuites  ayant  été'  fort  inutile,  pbrcè  qu'on  n'Kéfita  pas  feulement 
for  le  toodele  dtî  P.  An*àf ,  &r  lé  Pt^lttt  Eiïtremeïtfeûi-  ayant  propofé  d*en^ 
Voyer  à  'Roteie  les  Artièlfcs  de  k.  ddârihe ,  avec-  une  Hfbmiule  très-tcf- 
peôuctife  envers  le  S!^  Siège ,  demandant  aux  Jéfuîtes  qu'ils  en  laHIalTcnt 
juger  4e* Pape,  Tan^  ttaveriei?  cette  affaire  par  feur  crédit»  ils  rejetèrent 
hautement  cette  proportion»  quoique  cefott  à  peu  près  la  même  qui  a 
été  exécutée"  cinq  mots  après»;  parce  qu'ils  crurent  quel»  Cour  de  Rome 
n'étoit'  pas  alors  d'a^s  là  même  di^oiition  où  elle  s'eft  trouvée  depuis, 
à^caufè  de  ce*  qui  sVft  hk  ehtire  ces  deux  temps^dahs^  te  Parlement  &  dani 
la  Sorbonni  »  comme  on  le  remarquera  plus  bas: 


ARTICLE     IV. 

Nouvel  artifice  des  Jéfuitespour  renouer' cette  négociation ^  quHU  rompent 
une  féconde  foH.  Relation  quUh  foàt'cdtirir  dàm'Patis,  qui  fait  èoir 
qiïfle  P.  Aftnat  n'y  avoit  jamais  agi  qifavec  un  dejjein  de  tromper  tBt^ 
tremetteur&  les  parties. 


H 


lOas  avons  vn  Ce  qai  lut  caéffe  de  la  -première  nipture  de  cette  né- 
gociadon  :  elle  fut  auffi-tôt  fuiVie  d'une  violente  &  butrageufe  déclama- 
tion, que  l^un  des  premiers  Prédicateur?  des'Jéfbites  ttommé  le  P.  CraOfet 
fit,  dès  le  lendemain,  dans  l'Eg«fe  S.  Barthelemi(f).  > 

Mais^,  étant  un'  perf  revenus^  à  feux wiAénies,^'fl^  crurent  que,  de  la 
manière  que  Cettfr  ruptdre  s^Àort  paflTéé  ,^le^  âe 'pouvoit  que  les  rendre 
fort  odieux ,  &  attirer  fur  leur  Compagnie»  Pindignationi  de  toutes  les 
perfonnes  de  piété,' qifrferofent  d'autant  plus  irritées  de  leur  procédé  , 
qit'elles  avdtent  eu  plds  de  joie ^ Aï  l'efpérartce  qu'on  leur  avoit  donnée^, 
de  v€ir  bientôt^  PE^  "^fabs  iitfe^fitmtt^p^.  ^Ceft  pourquoi  tk  jugé^ 

*(0  f  BfJArniaùldWrecdHlm-aahHa'^âce^i^^  èftrkiftufly  Relation  du  F.  fettîd, 

ftc-  Pxmce.)  ou'il  s'était  ici  joépris  de  nqm..  Le^Déclams^teur^  dont  il  parle,  étoit  le 
f.  de  Sadlefieiive,  qtil préchoit i^^B^élemi,  &  rionftt  P.  CralTet,  qui  préichoic  à  S.  Jac^ 
q[0€s  de  la  Boucherie,  j 

A  a     2 
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m     ECRITS  sim.ps  BULidîs,i:)^4Xçx^      vn,  I 

IV.  Ou  rent  à  propos -de  reprendre  de  nouveau  Jçuç*  efprit  de  fjiflîmujation.  Ils 
V.  P*.    défavouerent  leur  Prédicateur^   &  feignirent, d'être  bien  fâchés  de  fon 
Numéro  emportement ,   quoiqu'il  y  eût  peu  d'apparence  qu'i)  eût  rien  dit  &ns 
XKXViiL  ordre  dans  unç^tçljie  renc^ntfe,,;|lSj,fo6ntunep<MJveUeprop9(]t|on>  pQU| 
éluder  celle  qu'ils  avoient  rébutée  ay^  .fi  peu  ^e'fujet    Ce  fut,  défaire 
examiner  devant  quelque^uns- di;  A^fleigneurs  les  Evoques  i  le  fens  de 
Janfénius ,  par  la  conformité  à  la  ;  dcx^rine  d^s  Thomiftes  »   &  ds  s'eiv 
'rapporter  à  leur  jugement  ,Sur  quoi  on  repréfenta  >  dans  un  Mémoire (*) 
qui  fut^nxîs  en^é  les  maiq^s  d6;lf£v^qtfe  Mi4\^^P^^'  Qu'on  ^e  ;refufqit 
point  j  d^ entrer .  dans ,  Cffi  léçlaimjjfmenfitf/iais  que  n'éfgni^  pas  vraif^blai^ 
qu'une  ou  pluRenrs^^çof^ef{ce$  de^^'^ffelquef  bçures,  M^P.  trquver.y^  dam  ti 
livre  de  Janfenifis ^  par  voie  de  iv^ere.&  di  çcmviàionj  ce  qu'en  n'y  a 
pu  faire  voir  de  cette^fwte^  per^tf^nt  dfx  (mnées\  jce  ,qif^  deux  qHj  troii 
Evêques  jugetfoùnt ,  fur\  ;  ^e  {point  ;  9fe^  ^pourroit  qt^'ajoufer  i  quelque  j  autorité 
^  la  (^cijwn.du  faili ^..gfll^n'aitfgmeftf^rc^'ii  g^$re  ceVe^qtf'ell^  a  ^éfa  J>ar  U 
jugement  du  Pape  &  dfi  f4(f^mb^éej  ^ia^s  .que  ^Je  q^elque^cot^ 
qu'elle  fut  y  ce  neferoit  toujours  qu'autorité  ^  &  autorité  bumaine  ^  eu  égard 
à  'la  mttiere  dont  il  ^s^ïïgtri  ce  qrd  ne'  terminer ott  pas  ief  dijpfffes  rP^»^ 
que  ce  n'eji  point  ici  une^  mati^e -dans  ^laquelle  t autorité  puijfe  obliger  à 
la  créance  y  &  doive  être  préférée  à  t* évidence  même  perjonnelle  que  des 
^béçl^iens^,peut^^t  avoir  par^^d^autr^.  moyenji.  ,   .   .        -.  ...^    - 

.  Qn  a  crp  devoir  rappçrter.c^t  ^endroit  de!  ce  Mémoire,  pour  montrer 
qu'on  eft  toujours  demeuré  dai^s.  le  même  pcincipç  pendant  ceM^e  né- 
gociatioli ,  &  qu'on  a  toujours  fuppofé ,  comme  une  maxime  indubitable  » 
qu'on  n'étoit  point  obligé  à  la  créance  intérieure  de  ces  fortes  de  faits  » 
quelque  autorité  qui  les  eût  décidés»  à  moins  qu'ils  ne  fuflfent  d^eusç^ 
^émes  notoires  (5i?iévjdçi>t$r(L€S  JEvâq^eSi  avpç  qpj  on  traitait  ont , tou- 
jours auffi  avoué  la  même  chofei  :^  toute  la  difficulté  n*a  jamais. jécé 
que  die  ^ivoir,  fi  de  certaines  ibi^mujes  queil'pp  propolbit»  engageoîent 
ou  n'engageoientp^sàqstte  çréancç:  içar  jls  ^eigeproient  d'accord  qu!oii 
avoit  droit :,dç;  les  reje^r,.^  ,eUfs  y/engagQÇHQg^  jj  mais  JIs  çufleAt  voulu 
quelquefois .  qu'pn  n'^ût  pasj  ifeit^  fp?upuie^  fie  TC;  fçjryiri  4e  quelquçs^nes  » 
lefqùellçs;  ii§  prétendpiW  n'x  pa^  -     ,.  :. 

Quoi  qu'ils  en  foit,  les,  Jéfuitçs  çÇ;  ^ent  pa?  plus  fipc6res  4ans  ce 
renjQuementdei^égûciatipn;  .Ç9f:.,(^ès  qu'on  ïç  fut abaill^. au-delà  même 
de  ce  q9e,Voo=;devq!it>  j&  qjjejlep  fci^ue$»par^0ji^  qqnjgiH^.de  ce  que 
l'on  avoit  fait,  ils  s'y  oppoferent,  &  s'opiniâtrerent  à  tourner  la  formule 
d'une  maniçre  qu'ils  Jugçi;ent..^bîçnf,dexojirero  fignât; 

{  *  )  [Voyez  ce  Mémoire  en  entier,  ^ans  hLjR^utadf^n^lqfof^çJ^         ^  P.  ferrier^ 
Chap.  XXV*  3  '  ..■..' 
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•    ET  UES  FORMULAffiES  ITO  CLERGÉ  M  FRANCE.       I89 

à  aniî  k  négociatibn  fut  rompae  de  nouveau,  &  les  Prélat$  témoi-  IVl  Cl. 
gnerent  beaucoup  de  dtfuleur  de  voir  toutes  leurs  peines  perdues,  par   V.  P*. 
les  obftacles  que  les  Jéfuttes  ùiettoient  à  la  paix.  Nutnéro 

Ce  fpt  en  ce  temps-là  qu'ils  firentcourir  dans  Paris  une  Relation  de  ^^^^^^^ 
cette  affaire  (/),  toute  pleine  de  faufletés  ;  mais  où  ils  decoâyroieqt 
clairement  que  le  P.  Annat  n'avoit  jamais  eu  intention  que  de  tromper* 
Dr  ils  afluroient  dans  ce  récit  ;  que  lorf qu'on  en  avoit  parlé  au  P.  Annat  ^ 
il  avoit  répondti  qu'il  ne  favoit  point  qii^çn  dut  ou  piit  faire  autre  cbofe 
que  de  montrer  aux  Janjenijies  en  quoi  ils  s'opiniâtroient  mal  à  propos, 
Gf  qu'il  ffy  avoit^  point  ^d^autre  traité  à  faire  uvec  eux ,  que  de  les  porter 
à  Jtgner  le  Formulaire  purement  &Jimplen/ent  tel  qu'il  eft^  ^  que  ceux 
fui  ont  parlé  autrement,  le  rétraSenf^ . 

.  Y  eut-il.  jamais  un  procédé  plus  étrange  que  celui  du  P-  Annat,  fi  cette 
Relation  eft  véritable,  comme  la  fuite  ne  le  fait  vpir  que  trop  claire- 
ment? IJ  n'a  point  cru ,  dit  cette  Relation,  qu'on  dut  ou  pût  faire  autre 
cbofe  que  de  faire  figner  aux  Janféniftes  le  Formulaire  purement  &  pn- 
pknufa  tel  qtfil  ^,  Et  pourquoi  dqnc  fàrlbit-il  foUiciter  un  Evéque  cé- 
lèbre de  travailler  à  un  aqcommbdement  ?  Pourquoi  raffuroit-îl  que  ce 
tfétoit  point  un  piège  ni  un  fantôme ,  mais  une  âff'aire  folide  ?  Pourquoi 
prcflbit-il  le  P.  Ferrier ,  fon  confrère ,  qui  lui  eft  tout  dévoué ,  d'y  eni- 
gager  ce  Prélat?  Pourquoi  fopffroit-il  que  ce  Jéfoite,  qui  ne  fait  rieh 
qQe  par  fes  ordi;es ,  donnât  parple  aii  même  Prélat,  qu'on  ne  parleroit 
ni  de  fignature  ni  de  Formulaire?  Pourquoi  lui* même  dreflbit-il  un 
modèle  de  foumillion  différent  du  Formulaire  ?  Pourquoi  -rejetoit-il  fur 
une  cabale  de  certains  dévots,  k  difficulté  qu'il  faifoit.de  fe  contenter 
de  certains  projets,  dont  les  Evéques  étoieW  contents?  Ya-t-iljrieaaa 
monde  de  plus  ridicule ,  que  de  prétendre  que  le  P.  Annat  ne  vouloit 
dire  autre  cbofe  par  tant  de  détours  &  tant  de  myfteres ,  finon  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  d'autre  traité  à  faire  avec  les  Janféniftes ,  que 
de  leur  taire  figner  le  Formulaire  purement,  &  fimplcment»  tel  qu'il  eft; 
&  que  c'eft  pom:  cela  qu'il  a  donné  la  peine  à  un  Evéque  de  &ire  un 
voyage  de  deux  cents  liçues  ,  au  milieu  de  l'byver,  &  qu'il  lui  a  fait 
quitter  toutes  lesajfeijres  de  fon  Dipcefe,  n!ayant  autre,  chofe  à  lui  dire^ 
quand  il  feroit  arrivé,  finon,  qu'il  y  avoit  des  Théologiens  avec  quilç? 
Jéfuftes  étoient  prêts  de  s'accommoder ,  pourvu  qu'ils  fignaflcnt  le  For- 
molaire  >  &  que  ceux  qui  ontjécrit,  ou  parlé  autrement,  fe  rétraâaflent 

Oo  ne.  nie  pas  que  ce  i)!ait  été  la  penfée  du  P.  Annat,  &,  on  en  croit 
4b  confrères,  qui  Je  ppniioij&Ofr  bieb  >  &  qui  nous  L'affiicent  Jlilfti3^09 

(î)  C  Voyez  Appcnd.  Litt  E.  3  •     . , 


Digitized  by 


Google 


190         ECRITS-  SUR  LES  BULIES  D'ALEXANDRE  Vïi;  :i    • 

I\r.  Cl.  l^à£k  à  juger  à  toutes  les  perfonn^  d^honneut  &  de  confcience  ^  fi  un 

V.  P.^.  homme  qui  a  toujours  eu  cette  penfée ,  &  qui  a  feit  tant  de  démarches 

Numéro  contraires  pour  faire  tomber  dans  fes  pièges  ceux  qu*il  n'aime  pas,  ne 

'^^^^'^^  mérite  pas  qu'on  lui  dife  :  j^id  gloriaris  in  tmlHia  qui  potens  es  in  inu 

quitate?  Sicut  novactda  acutafecijii  dolum. 


A  R  T  IC  L  E    V, 

Continuation  du  récit'  de  tbiftoire  de  P accommodement.  -  QjiiVy  en  eut  qfà 
fen  retiferent  entièrement  depuis  la  féconde  rupture.  Des  deux'  Décla- 
rations^ tune  latine  &  tautre  françoife.  Que  n^ayant  que  le  mémefens^ 
ks  Jéfuites  y  ont  donné  des  interprétations  toutes  différentes^  pour  en 
tirer  de  différents  avantages. 


c 


I  Ette  feoMide  rupture  n'ayant  que  trop  fidt  connoitrè  l'efprk  des  Jé^ 
iîiites,  il  yen  eut  qui,  n'étant  entrés  dans  cet  accommodetfieiit  que  pat 
un  efprit  de  condefcendance,  fans  en  ^efpérer  aucun  bon  iuccès,  s'en 
étirèrent  entièrement ,  fe  fouvenant  de  cette  parole  de  S.  Jéféme  \  qtfun 
Chrétien  doit  également  éviter  de  tromp&  &d'itr$  trompé.  La  fettre  qu'un 
de  ces  Théologiens  (m)  en  écrivit  à  l'Eréque  Entremetteur,  le  £8  de  Février 
1 66d  >  m'^nt  tombée  entre  les  mains ,  j^ai  cm  qu'il  ne  'feroit  pas  inU^ 
tile  à^  la  rapporter  ici ,  parce  qu'elle  fait  voir  manifeftemenc  qu'on  â 
tcmjours  fuppofé  dans  cette  négociation ,  qu'on  ne  prétendoit  point  en- 
gager à  la  créance  du  fait  de  Janfémus. 

MOVSEIOVEUR, 

«  Puifqu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  donner  à  vos  faintes  intentions  le 
^  fuccès  qu^on  auroit  pu  fouhaiter ,  j'ai  cm  ne  devoir  pas  demeurer 
^  plus  long-temps  en  un  état  qui  pût  donner  de  l'inquiéti^de  à  mes 
^  amis»  Je  me  retire  donc,  Monfeigneur ,  avec  CetÉe  confelatiôn  ,  que 
n  j'ai  tout  fujet  de  croire  que  vous  êtes  fatisfait  de  notre  conduite; 
^y  8c  que  vous  n'attribuera  la  rupture  qu'à  ceux  qui  ont  refufé  des  cod^ 
%»  ditions  plus  que  raifonnables ,  &  qui ,  contre  des  paroles  tant  de  fois 
^  données,  nous  ont  voulu  engager  à  des  diofes  defquelles  ils  étoïent 
jy  '  convenue  ^ue  ne  devoit  point  dépendre  la  paix  Àc  lïgliTe.    Nous  e^ 

(m)  [Ce  Théologien  eftM.  Arnauld lui-iBémc.  On  retrojivc.cette  Lettre  dansleTQm.L 
pag.  J06.3  '       . 
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»  i)érxm5,  Monfeigneori  ifoè  vous  témoignerez  à  tout  le  monde,  qlie  IV!  Cl. 

n  nous  avons  haiffé  jufqu'à  rextrêmité  de  la  condefcendance;  &  je  ne  V.  P^. 

»  fais  fi  dfiViint  Dieu  nous  n'avons  point  été  au-delà ,   en  nous  laiflartt  Numéro 

!»  aller ,  par  une  extrême  affeftion  pour  la  paix,  à  accorder  de  certaines  ^^xxvni- 

,;  chofes ,  auxquelles  nous  n'aurions  jamais  confenti ,  fi  nous   n'avions 

»  cru  que  robfcurité  des  termes  pouvoit  être  fuppléée  par  la  bonne  foi 

»  de  ceux  qui  nous  porto^ent  à  nous  en  fervtr,  que  nous  nous  aflurions 

»  être  difpofés  à  rendre,  témoignage  qu'ils  n'avoient  point  prétendu  nous 

»  engager  par-là  à  la  créance  d'un  fait  dont  nous  ne  fommes  pas  per- 

»  fiiadés.    Mais  comme  il  peut  êtft  douteux  fi  cette  manière  d'agir  eft 

3,  aflez  Conforme  aux  fegles  de  la  fîncérité  chrétiehne,  je  vous  avoue, 

»  Monfeîgneur ,  que  je  n'ai  jamais  marché  qu'avec  crainte  dans  un  pas 

»  fi'glifiànt,  &  qu^ainfi  j'ai  cofïfidéré  le  refus  fi  hors  d'apparence  qu'ont 

»  fait'nos  adverfahrçs;,  de  recevoir  ces  conditions ,  non  feulement  cortime 

yy  une  preuve  vifible  de  l'éîoighement  qu'ils  ont  de  la  paix,  mais  auflt 

»  comme  une  nratqué  que  Dieu*  n^apptouve  point  ces  voies  obliques; 

»  quMÎ  ne  veut  point  qu'on  'mette  le  refped  que  l'on  doit  à  feS  Mî- 

»  nîftres  ,   ni  dans  la  fauffété»  tii  dans  l'image  de  la  fauïTeté  ;   &  que 

»  l'on  ne  doit  point  s*attendre,  que  ce  foit  paf-la  qu'il  calme  les  tem-» 

»  pétes  de  l'Eglife.    C'eft  pourquoi,  Monfeîgneur ,.  je  crofrdïs  le  tenter, 

»  fi:  je  m*engageoîs  davantage  dans  ces  fortes  de  moyens  ,  &  (i  je  no^ 

9  me  réfolvois  à  n'avbir  plus  d'autre  langage  qqe  celui  de  ia  fimplicite 

7>  évafngéUque,  qui  veut 'que  le  cœur  &  la  bouche  foient  dans  un 4)?rf3it 

»  accord,  ^élon  ces  belles   paroles  de  S.  Hilaire,  qui^  moyennant  la 

9  grâce  dfe  Dien^ ,  fétoht  déformais  mon  unique  j^egle.    Ifon  tarda  opusr 

^^  eji\  petHoque  longè^'perbh  cpnfejjîûffis  ^  nec  ihtervhUd'aliquo  inter'cor 

»  atque  os  reliSo  ,  HB  quod  ad-  prùtêjlationem  reUgîoins  loqumdum  JîU 

»  per  infidelem  ambigultatefn  cogitetur:  Sed  Eft  jtixtanos  effe  oportet  &\ 

73  in  nobis  y  ne  eûiquà  inter  religlunem  cordîs  atque  oris  mbrà ,  Jtdes  forte 

»  noftra  non  ita  in  fenfttfit  ttt  in  verbis  ;  fed  çonnexaori^  atque  cordi  ifi^ 

9  cwiSantem  babeat  ^  fentiendi  &'  lô^tithtii  religioneni.  'je  iuis&c" 

On  ne  doit  pas  s'étoniïer,  après  une  décîaradon  fi  préçîfe,  que  cette, 
pierfonne  n'ait  point  voulu  prendre  dé  part  à  tout  ce  qui  s^eft  fait  depufs>,. 
*  qu'il  n'ait  pu  entrer  dans  lef  fentiment  de  Quelques-uns  dé  fe^,amis,! 
qm ,  par  une  paffion  très-louable  pour  la  pabc  de  l'Eglife ,.  fe  font  voulu  >p 
en  quelque  forte ^  aveugler  eux-mênies ,  pour  ne  pas  vpir  les  pièges  quex 
Jr$  Jéfuites  leur  tendoient,  plutôt  que.de  fe,pnver  ae  la  fitiçfaftiQr^* 
qu'As  voulôient  avoir  devant  Dieu  '&  devant  ies  hommes,  aè  n'avoir 
rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  cette  paix. 

O9  fidt  que  les  J,^tesi  qnC  ^t  de  grands  trophées  dà  cette  appâréhte 
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IV«  Ci*  divifion,  &  qu'ils  comptent  pour  un  de  leurs  grands  avantages,  chus 

V.  P*.  jçette  affaire,   &  pour  une  des  plus  grandes  fliarques  de  leur  adrelTé  po- 

Nimiéro  Jitique  ,  d'avoir  mis  la  défunion  parmi  des  perfonnes  ai^aravant  fi  unies. 

*^^^^'  Mais  outre  que  ce  n'eft  pas  une  grande  louangeià  la  Société  que  de 

pouvoir  dire  d'elle  ce  qu'un  Payén  dit  des  Furies, 

Tu  potes  unanimes  artnare  in  pralia  fratres 
'   Atque  ediis  verfare  domos , 

Là  divifîon  dont  ils  fe  vantent  ne  leur  eft  guère  avantageufe  ^  puif- 
qu'elle  n'eft  arrivée  que  de  ce  que  quelques-uns  ont  vu  plus  clair  que 
les  autres  dans  leurs  diflimulations  &  leurs  tromperies.  Mais  li  on  a  é)té 
en  quelque  diyerlité  de  fentiments ,  ils  ont  donné  bon  ordre  qu'on; n'y 
fût  plus  :  car  ils  ont  tellement  levé  le  mafque ,  qu'il  n'y  a  plus  de  per- 
fonnes aOez  crédules  pour  douter  encore  de  leur  infidélité.  Il  ne  faut 
plu$  deviner  leurs  defleins  lorfqu'eux- mêmes  le$  découvrent:  ce  n'eft 
plus  prudence;  c'eft  vue.  On  ne  peut  cfouter  qu'ils  n'aient  voulu  feire  ce 
qu'ils  tont\  &  il  femble  qu'ils  aient^pris  à  tâche  de  vérifier  les  prophé- 
ties qii'oh  a  faites  de  leur  conduite,  lorfqu'ils  s'eiSbrçoient  de  la  trair 
la  plus  cachée.  :  , 

Mais  tous  ceux  quf  traîtoient  avec  eu^  n'eqrent  pas  alors,  ou  tajit  dç 
Ibonl^eur,  où  tant  de  lumiçre;  ou  s'ils  l'eurent,  ilsfç  le diffimulcrcnt  à 
eux-tnémes,'  pour  fç  délivrer  des  reproches  qulls  craignoient  qu^on  ne 
leur  fit,  d'avoir  négligé  aucun  des  moyens  que  des  perfonnes  de  condition 
&'de  pîété  s'imàgjnoient  pouvoir  donner  lap^  àTE^lile.  Cefut  ce  qui 
les  porta,  plus  que  toutes  chofes,  à  écouter  encore  diverfes  propoûdons,^ 
&  qui  enfin  leur  fit  donner  VAâc  (  n  )  qui  a  attiré  le  B|:ef  On  leur  avoit 
demandé  une  foumiflion  abfolué  »  générale  &  fans  réferve ,  à  tout  ce  que 
le  Pape  demanderoit  ;  niais  ils  l'avoient  rcfufée  t  .&^  les  Jéûiites  oujt  très- 
bien  fu  qu'ils  n'ont  jamais  prétendu ,  pair  celle  qu'ils  ont  donnée  >  s'en^ 
ga'ger  à  croire  le  fait  de  Janféni|/s.  U^  le  témoignèrent  même,  par  une 
lettre  qu'ils  écrivirent  au  Prélat  Entremetteur ,  lui  mandant  en   termes 
exprès,  qu'ils  ne  prétendoient  poinf  s'obliger  à  condamnet  la  dodlrine  de 
M.  d'Ypres.  Mais  les  Jéfuites  fe  contentèrent  de  ce  qu'on  leur  préfentoit, 
parce  que,  dans  la  difpofition  où  étoient  les  chofes  à  Rome,  ils  en  avoient 
affez  l^oûr  venir  à  bout  de  leur  deflfein.  Leur  partie  étoit  liée ,  &  Ton  a 
fû  depuis,  qu^un  Cardinal,  quifavoit  tout  le  fecret,  avoit  écrit»  qu^oa 
tcràt  feule|nent  quelque  foumiffion  des  Janféniftes ,  &  qu'on  ne  £e  mit 

Sfiht^^'^'^^f^  ^^  AUH  de  Lalaae  &  Girard,  du  7  Jbia  166}.  ^ppend.  litt.  D.} 
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I       pis  éft  peme  du  refîe;  qu^ott  pairl-èroit  à  Rome  comitie  11  (allait  Cepen-iV.  €lI^ 
dant  ils  éntreterioiènt  le  Prélat  entremetteur  de  plus  belles  efpérances   V.  P^ 
que  jamais.    Hs  l'affbroîent  que  tout  iroit  bien  :  ce'tjùi  étôit  vrai  félon  Numéro 
leur  compte,  &  rittripas  félon  le  fien;  &  ils témoignoient  à  fes  amis,  5^^^^^^^^' 
qu'ils  lui  feroleht  éctlre,  par  le ^  Pape  i  une  réponfe  ^fort  avaiitageùfe.  Ils 
feifoîent  à  Rome  leurs-affaires  d'une  autre  forte.  Le  P.  Annat  y  écrivoit 
au  P.  Fabry  Jéfuite;  qne*hi  Janfênifte's  fe  rendoknt  &  donnoient  la  carte 
hkmtbe  j  èn^fe'foùmettânt  à  tout  ce  que  le  Pape  leur  "Voudrçit  faire  Jîgner. 
Ds  en  ént  doiiné  la  même  impreflîon  au  Pape  ;  &  qui  fait  même  (i  le  Bref 
ne  lui  a  peint  été  envoyé  tout  dreffé  d*ici  ?  ' 

Quoi  qu'il  ^n  foit,  on  voit  affez  ^ue  les  Jefùites  ont  perfuadé  à  Sa 
Sainteté,  contre  leur  propre  connoifffence,    qu^on  S'étoft  foumii  générai- 
lement  à  4x>ut.  Et  pour  fignoler  tout-à-feit  leur  mauvaise  foi ,  ils  vous 
en  ont  parlé  ici ,  :Mefleigneurs ,  d^une  manière  toute  oppofée  :    car  on  * 
ne  lauroit  douter  que  les  deux  Aftes,  Pun  latin,  jirëfenté  au  Pape^  & 
l'autre  françois,^réfenté  au  Rp^  ne  foient  dans  le  fens  la  même  chpfe  (  o)^_ 
Bx  cependant  il  leur  a  plu ,  pour  en  tirer  de  différents  avantages ,  de  leur 
^      donner  des  interprétations  toutes  difTéreotes  :à  Rome  &  à  Paris.  A  Rome, 
f     pour  en  obtenir  plus  facilement  le  Bref,    &  pour  fe  donner  la  gloire 
d'avoir  réduit >le^  priQcipauk  des  Jani^hifhis  ,rils  ont^fait  croire,  vqulis  fe 
foumettoient  parfaitement  &  Tans  réftrve  aux  deux  Goiiftitutfom  ^^  à  l'égstrd 
.      mêime  du  Ëdt  de /Jan{&iimr:>&  à  Paris  V  pour  avoir  toujours  fujet  de*  les 
fidre  perfécuter ,  ils  y  ont  fait  remarquer ,    tout  au  contraire ,  que  leur 
I      (bumiffion  efl  impar&ite  au  regard  du  fait  de  Janfénius ,  Se  qu'ainfi  on 
i      devoit  rejeteâ:  lieur  déclàratiôA  ciômm^  infuffifatite  &  ca^ptieùfe.  Ils  veulent 
I     à  Rome  qu'ils  foient  foûmis'pdur  eft  triompher;  &  ils  Veulent  à  Paris 
(pHh  ne  le  foient  pas  pour  les  opprimer.  Hsfônft  valoir  à  Rome  le  grand' 
[     fervice  qu'ils  ont  retidu  au  S.  ^é'ge,    en  les  ramenant  dans  la  bonne 
voie:   &  ils^les  repréfentent  à  Paris  comme  des  oj^niâtres,  dont  la  con*' 
verCon  èft  défefpérée.  La  feule  diverfité  de  leurs  intécéts  leur  fait  trouver 
c»  diverfes  faces  dans*  la  même  diipofîtion  de^  tnêmles  perfonnes ,  &  ils 
ne  roug^iflent  point  de  faire  ces  deux  ufages  contraires  de  deux  déclara^ 
tiens  toutes  femblables.  -  î   ;  .'  . 

Qpe  l*on  juge  après  cela ,  s'il  y  eut  jamais  de  plus  odieufes  tromperies, 
que  celles  des  Jéfuites  en  cette  rencontre.  ïk  ont  trompé  le  Roi,  en  lui 
Ëdlknt  employer  Ion  aatorité  pour  un  accommodement,,  lorfquils  n'a« 
voient  defiëin  que  de  réveiller  las  brouilléries  qu'ils  craignoient  que  le' 

, .  ;    'i'--.    i<  '•  ,    -.        viiii    ■'  '  '  •    '.  ' 

'^  (o)  £Lc  ptemier  do  ces  deux  dictes  eft  la  Dqd^fi^^ori  qui  eft  au  bas  des  cinq  Artiole^t. 
^és  le  2|  r  éyrier  i66y  Le  fécond  e(t  la  Déclaration  du  :}^  Septembre  de  la  même  annécr' 
Ovtfxmve  Tan  &  l'autre  darts  rAppferid.  Lîtt  D.3  *     - 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  B  b 
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IV»  Cl.  temps  n'affoupît  Ils  ont  trompé  le  Preht,  qu*iU  ont  ^fig^gé  dans-cçtt^. 
V.  P^   négociation ,    en  lui  donnant  des  paroles  qu'ils  n'avoient  aucun  deflèia 

Numéro  de^tenir.    Us  ont  trompé  leurs  adverfaires ,  en  les  amufant  d'une  efpé- 
rance  de  paix»,  lorfqu'ils  nepenfoient  qu*à  leur  fa^re. une jcruelle  guerre. 
Us  ont  trompé  le  Pape,  ep  fe  donnant  layanité  d'avoir  £iit  recevoir  ce 
qu'il  a  décidé  touchant  le  fait  de  Janfénius ,  par  ceux  qui  y  avoient  le 
plus  réfîfté  jufques-ici.    Us  ont  trompé  votre  Aflemblée,    en  ranimant 
contre  des  perfonnes  qui  ne  font  coupables  que  d'avoir  plu$  d'honneur 
&  plus  de  confcience  que  beaucoup  d'autres,  qui ,,  étaçt  d^m^  les  métnes 
fentiments  qu'eux,  font  moins  de  fcrupule  qu'eux  de  témoigner  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur.  Et  tout  cela  ne  tend  encore,  comme 
on  le  va  &irç  voir ,  qu'à  tromper  de  nouveau  Sa  Mcyefté ,  en  lui  faifànt 
perdre,  fous  le  fëux  prétexte  de  Janfénifme,  .tout  ce  que. le  Parlement  & 
la  Sorbonne  ont  établi  d'avantageux  à  fon  autorité  royale  »  &  à  l'affer* 
miffement  de  fa  couronne. .  , 


A   R    T   I   C  L   E      VL        . 

/&f  fécond  dejjein  des.  JéfuiteSi  ^.de  ft  procure  t.  dit  mofèm  pour  appt^et  ks 
prétentions  de^  la  CoUr  Eùmodua^  contre  ks. Arrêts  du  Parlement^  &• 
ks  ConcluJhnS'de  la  Sorbonne. .  Première  preume  de  ce  deffein. 


s 


)  'Il  étoit  vrai ,  comn^e  quelques .  perfçni^es  pieufes ,  mais  peu  éclaîiiées  > 
fç  l'imaginent  d'ordinaire,   que  l'on  ne  peut  parler  contre  les  injufte» 
prétentions  de  la  Q>ur  deRome^  fans  bleflèr  la  vénération  que  tous  les 
Catholiques  doivent  avoir  pour  Pautdrké  divine:  des  Vicaires  de  Jefus 
Chrift ,  il  vaudroit  bien  mieux  diffimuler  l'un ,  que  de  perdre  le  refpeâ 
pour  l'autre.    Car  quelque  mal  que  ceer  prétentions  injuftes  puiflent  ap-s 
porter  à  l'Eglife ,  ce  içrpiç  pp  étrange  aveuglement  que  de  penfer  y  remé- 
dier par  le  plus  grand  de:  tou$  lei;  mauXj»  quieftle  fclufme  &  la  rupture 
facrilege  de  l'unité  de  l'Eglife.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'on  en  foit  réduit 
à  cette  extrémité  !  On  peut  &  on  doit  demeurer  inviolablement  attaché 
à  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  qui  ejSt  It  centre  de  l'unité  catholique ,  fans  qu'on 
fpit  obligé  d'approuver  tout  ce  qpe  l'ambition  des  hommes  a  ajouté ,  en 
divers  temps,  aux  anciennes  &îivéritables  ;préfogptive8  4^  cette    Chaire. 
La  vraie  piété  doit  faire  ce  difcemement,   puifqu'il  eft  également  dan- 
gei'eux,  ou  de  condamner  le  bien ,  de  peur  tf  approuver  le  mal ,  ou  d'ap- 
prouver le  mal,  pour  ne  pas  condamner  lé  bien.  Et  iï  jne  faut  pas  s'iizi^ 


'•v- 
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graer  que  ce  foît  favèrifer  les  Wréd^uesV  qûî  ont  témoigné  ane  pàffton  RT.  Cl. 
^  envenimée  contre  le  S.  Siège  i   que  dé  Jreprendf^,  avcc'tmc  Hberté   VI  P^. 
dirétienne,  ce  qu*ik  décrient  avec  une  aigreur  fcîiîfinalique*  Il  nY  a  rien.  Numéro 
m  contraire,  qui  les  condamne  ^aVantage,    &  qui  ïaflfe  mieUX  voir  le  ^^^'^^^• 
crime  de  leur  réparation,  ]^ui(qu*ori-tfiohtrè  par -là,  ^ue  nuls  abus  .ne 
(icirent  afracher  un  vrai  fidèle  âài  fein  de  rÉglîfe,    &  que  le  Vent  des 
fcandales ,  qui  emporte  les  pailles  hors  de  Taire ,  n*en  peut  enlever  le 
froment  Rien  aufli  ne  peut  plus  faciliter  leur  retour,  que  d'ôter  la  pierre 
â^c|;ioppemerit  qui  en  retient  la  plupart  dans  Théréfle ,-  ea  leur  faifant 
voir,  que  ce  qtfon  leur  repréfente  fànsceffe,  comme  ayant  été  Je  fujiM: 
de  cette  déplorable  iépai^ation ,  ne  fait  point  partie  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  &  qu'ils  peuvent  rentrer  dans  l'Arche ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
de  falut,  fans  croire ,  ni  que  le  Pape  foit  in&illible,  ni  qu'il  foit  fapérteur 
tux  Conciles  œcuméniques ,  ni  qu'il  ait  droit  d'exercer  dans  l*£glife  une 
cbmination  abfolue  &'  indépendaûte  de  tous  les  Canons ,  ni  ^u'il  fait  le 
fenl  dfe  tovi2  les  Evoques  qui  tienne  fe  Jurifdiâtoa  de  DieuV   toui*  les 
totres  la  tertant  dé  lui,  ni  qu'il  puiffe  dépôler  les  Rois ,  &  abfoadre  leurs 
fujets  de  la  fidéh'té  qu'ils  leur-  -doivent    On  ne  faûrdit  aittTer  Vraiment 
l'Eglife,  qu'on  n'ait  le  coeur  percé  de  douleur,  en  confîdérafnt  l'hotrible 
plaie  qu'elle  a  reçue,  ^par  le  rétraiichemetit  dt  tâht  de  peuples-  qui  fk 
font  retirés  de  fon  unité,  &  Ique ,  par  cohféquent ,  on  ne  foit  bien 'ai(è 
de  voir  lever  les  plus  grands  obfhcles  à  leur  réunion.    Cëft  pourquoi, 
on  ne  doit  point  appréhender,  que  les  perfonnes  qui  auront  une  piété 
folide,   trouvent  mauvais  que  l'on  parle  avec  quelque  forée  da  deffein 
qtf ont  4es  Jéfuites ,  de  faire  perdre  à  l'Eglife' &  à  l'Etat  le  fruit  de  ce  qtfi 
a  été  fait  depuis  fix  mois  dans  le  Parlement  &  dans  la  Sorbônne ,  contre 
les  in^iles  prétentioiis  de  la  Cour  Romaine.  '  Pour  peu  qu'on  ait  de  zelè 
pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  la  Religion ,  on  ne  peut  qu'on  n'abhore 
on  tel  deflein  ;  &  pour  peu  qu'on  ait  de  difcernement  &  de  lumière ,  on 
ne  peut  qu'on  né  recotinoiïTe ,  que  c'eft  en  effet  une  des  principales  vues 
que  les  Jéfuites  ont  eues  dans  cette  affaire  du  Bref;  Il  ne  faut  pour  cek 
que  conGdérerj  d^une  part,  les  circonflances  de  cette  affaire,  &  voir, 
et  l'autre,  combien  elle  eff  eh  foi-même  avantageùfe  à  ce  deffein  ;  n'y 
ayant  pas  de  lieu  de  croire,  ou  qu'ils  n'aient  pas  vu  ces  avantages,  ou 
que,  les  ayant  vus,  ils  les  aient  négligés. 

Pour  ces  circonft^ces ,  on^  fe  ^contetitera  d'en  remarquer  quatre,  dont 
b  première  éft,  le  cottipldt  entre  les  ;  Jéfuites  &  la  Cour  de  Rome,  pour 
fittrc  naître  l'ocîcaûon  de  doiiher  ce  BrëE  Ceux  qui  IkVent  ce  qu'en  a 
écrit  le  Cardinal  Rofpigliofi  ne  peuvent  douter  que  ce  n'ait  été  une  affaire 
de  concert,  &  l'exéciitionfi  prompte  qui  s'en  e(t  fuivie,  eft  une  marque 

Bb    a 


Digitized  by 


Google 


196       'ECRITS  5UR;  tes  i^CJIiES  D^ALEÎCAN^ 

IVv  Ct.  «citaiae  qui!  y  a^  de§  motifs  extraordinaires ^  &  différents  du  Janfëw 

V.  ?•,    nifine,  qtri  y  ont  pouffé  k  Pape.  Caj:  on  faijt.que  jufquld  ilja'avoite* 

Numéro,  ,quç  (Je  la  froideur  pour  le  Formulak'ej  qu^iU'avoit  même  regardé  comme 

XXXViU.  .^jjç  ijfurpatîon  :fur  foçi  autorité,  &  qu'il,  s'ç»  étoit  plaint  de  vivev^ix 

à  plufîeurs  perfpnnps.qui  l'ont, ténjoigné  à  lôurs.?rais,  i 

Qn  a  entre  Jes  mains  la  copip.d'up  procès  yçrbfil  dfefle  par  M*  4? 
Marca,  fur  le  Mandement  des  Grands  Vicaires  de  Paris.    H  y  eft  dà^^ 
que  ks  Evêques  du  Qonfeil  de  cpnfcience ,  ayant  travaillé  à  cetit  chaire  apec 
k  Pere/Confeffeur ,  jugereta  qu'il  falloit  demander  pm  J^^ape  trois  oU  qu0e 
B^^s  iipar  k  prgrni^  defquels  ilfiroit  ^njmnt  itcus^Jef  Esoé^ei  du  Rçyamât 
de  ffiiye  fign^Je,  fe^mtél^re  fofts  modification.   Et  il  eil  riiarqiié  d?ns  çç 
même  procès  terbal,   que  le  Roi  ayant  puvert  lé  paquet  qu'on  devoît 
•-     envoyer  à  Rome , .  U  ^.trouva  le  projet  d'un  Brrf  dreffé  par  k  cUp  Siewr 
Archevêque  ^yOf^  termes  \qu^il  jfigeoit  que  Pon  devoit  le  concevoifr^  contre 
k  Mfiffdem^.*    PÇiCbiçte  que  .fi  le  Pape  eût  été  ea  difpoiltio^  de  (\xm^ 
Jes  çpi)feils  q^'on']ui/donnoi^>  on  ^ût  Ëiit  valoir  cpmme  un  Décret  de 
Rome  trè^utljent^q^e ,  &  un  oracle  du  Pape ,    Ce  qui  avoit  été  £dt  à 
Fontainebleau  par  M.  l'Archevêque  de  Touloufe/.Ceiil,  un  rayûere  qw 
Dieu  a  perqiisique  nqys  CvtfiiQOS»  pour  fairç  juger;  qu'il  s'en  peut  f^^ 
fouvent;  de  feipb^bl^.;  Alai^^qijKMqi^ç-  ces.  lettres  jfui&nt  apguyéçs  de  l^u^ 
^rité  du  Roi  >T  OU)  n'en  pût  rien  ti^er  du  Pape  ài'^avantage  du  Fonnu- 
laire>  ni  le  porter  àienjolndrç  ^nx  autres  jEvêques  de  le  faire  jigner  dans 
leurs  Diocefes»  _.,.;, 

On  Ta  tenté  diverfes  fois  fur  ce  fujet ,'  fans  avoir  pu  rien  obtenir  ;  & 
quand  pp. a  voulu  perfuader  aux  Evêques  oppoiesà  ces  fignatures ,.  que 
c'étoit  la  volonté  du  Pape  qu'ils  iè  conSormaflçnt  aux  déUbératians  d^ 
Mffemblée ,  on  a  été  réduit  à  letir  faire  valoir  je  ne  ûis  quelles  paroles 
du  Cardinal  Neveu,  écrites  à  M-  le  Nonce ,  parce  qu'on  n'avoit  pu  fair« 
pi  forte  que  Sa  Sainteté  parlât  elle^iéme  iur  une  cWé  qui  ne  lui  agréoit 
^u'à  àitm,  youlant  bien  qu'oa  exécutât  ces  cJLoies;  in,àis.  le&  mayen^ 
qu'oip^  ^vpit  pris  ppur  ce^/  n-étant/pa^  |^e|s<  qu'elle  \^ulut  donner  aucoa 
a^e  positif  5:  dpnt  on  pût  tirer  qu'ellp,  les  :avo|^auJtorifë^^ 

Et  ce  q)îi  fait  vqir,  Meffeigneurç;,  qH'on  erf  depicurç^  à  Rome  dans 
cette  difpofition  jufqu-a^ux  Arrêts  du  Parle^nt ,  cpqtre  l'in^Ij^ilité,  eft 
le  refus  que  les  Jé&ites  firent  »  au  m  pis  de  Féyrier  dernier,^  j^fqu'on 
o'avoit  point  encore  parlé  de  cettis^  matière ,.  de  reavayer  Tafi^ire  au  Pape> 
en  lui  adreffant  les  A^^ticles.  Ils  appréheii^erent.alpr$  que. Sa  Sainteté  ne 
^ût  bien  aife  de  trouver  quelque  jFoie  hoijnête  de  <on;Ç|r  de  ces  di^putes^ 
fans  porter  les^  cbofes  à  l'extrémité.  Mais  depuis  le  mois  d'Avril ,  où  le 
Parlement  a  commeacé  à  retendre  ibn  ancienne  vigueur^  pour  réprio^r 
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ceox  qoî  faifoient  fçrvîr  adroitement  la  caufe  du  Janfénifme  à  la  ruine  IV.  Cp. 
des  libertés  de  PEglife  Gallicanp ,    &  des  anciennes  maximes  de  la  Fa-   V.  P^ 
culte  (/>),  il  a  été  bien  facile  aux  Jéfuites  de  perfuader  à  la  Cour  de  Numéro 
Rome  de  réveiller,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  U  caufe  du  Janfénifme;  ^^^V™ 
que  c'était  Tunique  moyen  de  rétablir  fon  autorité  qui  s'en  alloit  fe  perdre 
çn  France  ;  qu'on  y  recevroit  favorablement  .toutes  phofes  contre   4^s 
perfonnes  odieufes  ;  que  la  crainte^  de  paffer  pour  Janfenifte  empécheroit 
le  monde  de  s'y  oppofer ,    &  qu'ainfi,   fans  encrer  en  difpute  fur  les 
droits  du  Pape,  ce  qui  réuffiroit  mal  en  ce  temps ,  il  falloit  ménager  ce 
prétexte  çl'une  héréfîe,   contre  laquelle  on  avQit  fait  que  le  Ro|  s'é(olt 
.fi  fouvent, déclaré,  pour  maintenir  le  S«  Siège  en  ppflTeffion  de  ce  qu7on 
luivouloit  contefter.  Qu'on  auroit  encore  en  cela  un  grand  avantage, 
qtn  eil,    qu'on  détourneroit  les  eiprits  d'une  difpute  à  une  autre  ;  que 
lesFraoçois,  naturellement  légers  (&  inconftants,  ne  penferqient  plus>à 
.(%pter  au  'ï^ape  fon- infaillibilité,   &  fes  autres  prérogatives.,,  lorfqu'ils 
feroient  occupés  4  conteller  fl^r  une  autre  chqfe;  que  la  perfécution  qiie 
l'oo  pourroit  fufçiter  aux,  Ja{if<^piiles  les  nlettroit  en  ^tat  de  ne  fqnger  qu^à 
kur  défenfe,   fans  attaquer  les  autres,    &  que  les  Evéques  étant  déjà 
iBvifés^  de  fentîmentfur  learfûjet,  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  entre- 
tenir cette^  divifîon  ne  pourroit  être  qu'avantageux  au  Pape  ;   rien  ne 
pouvant  être  plus  préjudiciable  à  fa  fouveraine  autorité ,  que  s'ils  venoient 
à  s'unir,    pour  rentrer  en  poffeflîon  dç  ce,  qui  leur  eft  accordé  par  les 
anciens  Canons ,  en  quoi  l'on  a  toujours  dit  en  France  que  confiiloient 
les  véritables  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

•Cette  Cour  eft  trop  politique ,  pour  n'avoir  pas  été  touchée  de  ces 
'laifons  &  autres  fembtables.  Le  danger  lui  a  paru  trop  preffant ,  pour 
s'arrêter  encore  à  ce  qui  Tavoit  empêchée  >ufques4ci  d'approuver  le  For- 
mulaîre,  qui  eft,  que  c'étoit  une  entreprife  à  ces  Evéques  d'ayoir  dreflë 
une  profeifion  de  foi.  Elle  a  cru  qu'il  feroit  facile  d'y  donner  quelqu'autre 
tour ,  en  Êrifant  faire  Ja  qiéme  chofe  que  ce  qui  étoit  porté  dans  le  For-  -  . 
ffiolake ^ ,  ians  parler  du  Formulaire;  &  qu'en  tout  c^^  la  pnidence 
vouloit  qa'on  dUfimulât  i^ne  ingère  pla^e  pour  en  éviter  de  plus  gr^ides» 
&  q^u'on  ne  s^amwfâtpas  à  contefter  fur  une  formalité ,  lorfqu'il  s^iÇoît 
it  cooferver  les  plus  beaux  droits  du  Pontificat ,,  qu'une  politique,  continuée 
ésfùis  dix  ou  onze  fiecles  avoit  eu  tant  de  peine  à  établir. 

AinB^  dans  cette  qgnjondure ,  U  ne  faut  pas  s'étonner»  Me(Ieignenr&, 

fi  ime  fii^p^  lettrejdu  P^  Annat  a  obtenu  en  trois  femaines.3ij5;^qQe  tout 

,  .feCanfeSl  de  çonicience  >  appuya  de. la  recommands^tion  j^:J^pi  V;a'a^^ 

(/î)  fil  donna  un  Arrêt  fe  14  AviH  166^' contre  la  Thbft  db  SîeiirDdpïarffes»  wc.  ihfpél^  * 

&  pcmt  fi:^  fluuU  liB  SieoiGtandm' de  £>n  Syndicat  dekf^a6ttkidd:Xi^obgic>.&i3«ii;M.x 
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IV.  Cl.  pu  obèemï  jufqu^icî,  par  des  follidtatîons  continuelles ,  pendant  trois  ou 
V.  P^    quatre  années.  On  né  trouvoit  pas  alors  à  Rome  un  grand  intérêt  à  ce 
Numéro  qu'on-  lui  demandoit ,  &  ^on  )[^craignoiti  au  cx)ntraire  ,  que  les  Evéques 
xxxvni.  j^ç  giçj^  élevafTent  trop,  &  qu'ils  ne  s'en  attribuaflent  la  gloire  d^étreles 
auteurs  delà  profeffion  de  foidluî  avoît  aftéantî  ce  pr&èhdu  Janfénifme. 
Mais  dans  cette  rencontré-cî ,  la  Cour  de  Rome  agit  pour  ellé-ntéiutf  ; 
elle  travaille  pour  ce  qu'elle  a  de  plus  cher.    Elle  n'a  donc  penfé  qtfà 
(butenir  fes  prétentions  chancelantes  :   le  Janféntfme  ne  lui  a  été  qu'on 
prétexte ,  qu'elle  a  adroitement  recherché  pour  foire  quelque  aftion  tf  6- 
clat^  qui  put  fervii:  de  preuve  qu'elle  avoît  toujours  continiié  d'exerctr 
en  France,    comme  auparavant,  fcette  domination  abfplue  qu'elle  s'at- 
tribue.     ' 

On  n'avoit  donc  garde  ^  MeflTeigneurs ,  d'y  laifler  padèr  une  occaGon 
û  favorable ,  &  de  manquer  à  donner  aux  Jéfuites  tout  ce  qu'As  jugeoient 
néceflTaire  pour  Ven  prévaloir,  à  l'avantage  des  opinions  de  leur  Com- 
pagnie en  faveur'de  la  Cour  Romaine,  que  k  Parlement  a  fi  fëVérement 
condamnées,  &  la  Sorbonne  fi  folemnellemént  rejetéés; 


ARTICLE    VIL 

Qtie  t  injure  faite  à  P  Eve  que  qui  avoit  écrit  au  Pape  y  fait  voir  le  deffèîn 
qu'on  a  de  fe  fertir  de  cette  occajton  pour  rétablir  en  France  les  phs 
injujlcs  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 


u. 


Ne  féconde  circonftance  de  cette  affaire,  qui  découvre  le  même 
deflein,  c^eft  l'injure  qu'on  a  faîte,  MeflTeigneurs,   à  l'un  de  vos  eon- 
Comtner^  ^^^^^^  y  qui  n'a  rien  qui  ne  le  dût  rendre  recommandable ,  foic  pour  la 
ges.  j       naiffance,  foit  pour  la  fuffifance,  foit  pour  la  vertu.    Vous  ne  pouvez, 
Mbifeigneurs,  avoir  un  peu  de  zèle  pour  PEpifcopat ,  que  vous  ne  trou- 
vîez  qu^  c'eft  l'avoir  traité  d'une  manière  bien  offenfante ,  que  de  'n'-avoîr 
pas  daigné  lui  faire   aucune   réponfe  ,   quoique  ce   nouveau   Bref  n^t 
"étié  édHt  qu'à  l'occafion  d'une  lettre  très-refpeftueufe,  &  très-avantageufe 
au  S.  Siège ,  que  ce  Prélat  avoit  écrite  à  Sa  Sainteté.    On  poufroit  ctdkc 
que  ce  mépris  ne  viendront  que  dé  la  poffeffion  où  il  femble   qu'on 
veuille-  mettre  le  Pape ,   depuis  quelque  temps  ,  de  ne  plus    répondre 
^aux^  Evéques  particuliers ,  ou  comme  étant  au  deffous  de  lui  de   les  lio- 
jjwer  de  fes  lettres,  ou  pour  fe  délivrer  de  l'obligation  qu'il  auroît,  de 
fatiifaire  aux  dîSÎGultés  qu'ils  lui  pourroient  propofer^  £onune  de  trèi»^- 
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figes Evéques  lui  en  ont  en  effet  propofé  en  cette  rencontre,  dontflsIV.  Cl*. 
n'ont  requ  jufquMGÎ  aucun  édairciffement.  V.  P^ 

Mais  quoiqu'il  puiflTe  y  avoir  quelque  chofe  de  cela ,  les  Jéfuites  ont  Numéro 
6jt  entendre  au  Roi  même ,  que  la  véritable  caufe  qui  avoit  empêché  le  ^^^^^^^^ 
Pape  de  répondre  à  ce  Prélat ,  étoit ,  qu'il  eft  mal  fatisfait  de  lui  »  à 
caufe  de  l'Ordonnance  qu'il  a  faite  il  7  a  dix  ans ,  en  publiant  dans  fon 
Dioccfe,  la  Conftitution  d'Innocent  X.  Or  il  eft  bon,  Meffeîgneurs^ 
que  toute  la  France  fâche  ce  que  contenoit  cette  Ordonnance  ,  qui 
lui  a  fait  mériter  une  li.Ipngue  Se  G  perfévérante  indignatioa  dti  la  Cour 
de  Rome. 

Ce  f rélat  >  qui  connolt  le  rang  où  Dieu  Ta  mis  dans  TEglife ,  ne 
aut  pas  que  le  devoir  d'un  Evéque  fût,  de  publier  fans  difcernement; 
tout  ce  qu'il  auroit  plu  au  Pape  .de  lui  envoyer ,  comme  s'il  n'étoit  qu'un, 
ûmpk  exécuteur  de  fes  commandements.  &  de  fes  ordres.    Il*favoit  que 
la  primauté  du  S.  Siège,  dont.il  a, toujours  été  très-religieux  vénérateur,.^ 
n'empêche  pas  que  tous  les  Evéques,  félon  les  Pères  >  ne  poffedent  chacun 
foL'dairement  une  portion  de  l'Epifcopat ,  qui  eft  un  en  tous ,  &  qu'ils 
n'aient  tous  droit  de  juger  fi  ce  que  le  Pape  leur  adrefle  eft  conforme 
i /'Ecriture  &  à  la  Tradition  ,  .&  .proportionné  ♦au  bien  des  âmes  jqui 
leur  font  commifeï,  &  dont  iiis  doivent  fendre  compte  à  Jefus:  Cbrift, 
comme  étant  les  Vicaires  dans  leurs  Eglifes»  &  .les  gouvernant  fous  fes 
ordres^  &  par  (bo  autorité;   Aihfî  ce  fage  Prélat  confidérant, deux. abus 
que  des  eiprits  mal  faits  auroient  pufeire  de  cette  Conftitution  d'In- 
nocent X.»  dont;  l'un  étoit;  qucTambiguitédes  Propofitions  leur  pourroit 
6ijFe  croire  qu'ira  y  auroit  donné:  atteinte  à  la  doârine  de.  S.  Auguftin 
&  de  S.  Tlioinas  j  &  l'autre ,  qu'ils  ai  pdurroient  prendre  fujet  d'entrer 
(bas  rimpertidentepenféeide  certains  Dmoniftes»  qui  attribuent  au  Pape 
privativement  aux  Evéques  >  le  pouvoir  de  juger  des  caufes  de  la  foi^ 
il  penfa  devoir  remédier  à  ces  deux  inconvénients,  en  déclarant  dans 
ha  Ordonnance,  qiie  cette  i Conftitution  ne  donnoit  aucune  atteinte  à 
la  dotffarÎQe  de  S.  Auguftin  â^i  de  S.  Thomas ,  &  qu'on  n'en  devoit  aufli 
tirer  aucun  préjudide  contre /kjdfjoiu  des  Evéques,  de,  juger  des'  caufes 
(te  la  FoL 

H  faut  faire  cette  juftice  à  des  Meffieurs  dé  Tlnquifition  de  Rome 5  de 
reconnoitre,  que  ce  n'cft;  pqint.en  particulier  ce  qui  regarde  la  doârine 
de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas,  qui  ,kuir  d  rendu  cette  Ordonnance 
fi  odieuXe  :  car  ils  ti'ont  jamais  prétendu  ^ue  cette  Conftitutidn  ein  ait 
en  rîen  diminué  l'autorité;  &  on  né  peut,  au  contraiiJev'en'vparteT  ea 
k%  termes  plus  avantageux  &'  plus  forts,  qtfa  fait  lePape  d'aujourdîh'ùi^  fLenAoût 
iais  le  Bref  qu'il  a  adrélfé  aux  Théologiens  dewLouvayi  v^Xup  le^iajet  x66a3 
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IV.  Cl.  même  de  ces  Conftitutiofîs  ;  puifqifîj  y  loue  leur  zele  pour  ces 'deux 
V.  PV  éminents  Douleurs  de  rEglife ,  &  qu'il  leur  recommahde  de  perfévérer,- 
Numéro  corame-ifc  font,  à  en  enfeigner  les  très-fïkrsl  &  inébranlables  dogmes, 
xxxvm.  Dgfg^qf^Q^  dit-il,  non  dubitamus  quin  pracïarijfimorum  Ecclefia  CàthoUca 
Do&àrum  Auguftini  ^.  Thom^  Aquinûiis  inconQujJa  tutijfimaque  dopftdà 
fequifcniper^  ut  afferitis^  &impeftfè  revenri  i^elitis ,  quorum  phfe&b 
faHQijfimerum  viporum  pênes  CathoUcos  uniwrjbs  higentia  G?  omnem  làudem 
fupergreffw^nominu  y  novi  pracanii  cowmendatbne  plané  non  egeftt: 
:  Mais.!  deux -chofes.  les   ont  blelfés  dans  TOrdonnànce  de  ce  Prëlkt; 
Tune  générale,  en  ce  qu'un  Evêque  avoit  ofé  apporter  des  modificatibnsf^ 
quelles  qu'elles  fuflent,  en  publiant  la  Cônftitution  d'an  Pape;  &  l'autre 
particulière ,  en  ce  qu'il  avoit  ofé  s'attribuer  le  droit  <le  juger  des-  caufes 
de  la  foi  »  que  les  C^noniftes  de  Rome  prétendent  appartenir  aU  Pape  feuL 
Ils  tforit  pu  fouffrir  que  ce  Prélat  y  ait  maintenu  le  droit  des  Êvêques 
contre  leurs  infoutenables  prétentions,  par  ces  paroles  fi-  fages  &  û  gé- 
néreufes:  5<  Nous  déclarons,  au  furplus*,  que  nbu6  â^ent^ndons  en  au- 
,5  cune  manière  déroger,  par  la  publication  &  réception  àû  la  dite  Conf- 
»  titution,  au  droit  que  nous  avons  de  juger  en  première  inftance  dcs^ 
n  caûfes  majeures ,  &particuli3érçmept>de  celles  de  la  foi  ^  &quefl  quel- 
,>  qnts'  ETÔques  zél&'  pour  maintenir  ^uniformité  de  .la  dodrine  ,  A  em- 
5,  pécher  :  que  la  chatedr  des  dirpiitcs  ne  dôbnât  occafion  au  Jchifitie  ,- 
,i  ont  eu  moins  d'égard ,  à  caufe  du  malheur  du  temps  y  à  dùnièrvcr  les 
)y  formes  pratiquées  de  tout  temps   dans  Tf^life»  qu'à  maintenir  foa 
9^  (unité,  ils  n?ont  pu  faire  néanmoins  aucun  $ort-dans  le  fond  à  notre 
,>iâroit,. contre  lequel  oni  ne  fauroitiprdbrire ;  puifqoHt-^ft  étabU  pat' 
,>  Jefus  Chrifti  &  qu'il  eft  auffi  anden  &  aufliiinébranltblô  que  l'EgUfc 
n  même..  Et  èin  effet  ^  THiflbire  Eccléfiaftique  nom  fait' foi ,  qu^  de  tout 
yy  temps  j  les  plus  fameufe^  héréGes  ont  été  d'abord  condamnées  par  les 
»  Evêques  »  avant  que  la  chofe  fûtdévblueau  S;  Siège  ,  ni  poitée  méme^ 
5,  dans  les  Conciles  œcuihéniques''i  ^  Ce  >q^'ayant  confirmé  par  le  Pape 
Itinocent  f ,  &  par  divers  exemples,  il  ajoute:  ^  Et  c'eft  encore   ce 
M  que  nous  enfeigne  S-'  PpuU  pa^^  la  'baudie  duquel  le  S/ffprit  com- 
,>  mande  aux  Evêques  de  prendre  garde  à  la  dodrine ,  &  nous  apprend 
>>  que  Je{us  Chrift  a  établi  dans  fôri  Eglifc  des  Apôtres,  des   Pafteors 
^  Se  des . Dddeurs  9  afin>d!empécher  «)ue  les  peuples,  qui  les  doivent 
^  écouta:  tomme»  leurs  JVIaitres,  ne  foient  plus  flottants  dans  Pincetti- 
^  tadc  tde  deûr  créance^  &  ne  ife  laiffçnt  emporter  légèrement  à  toutes 
Si.  fortes  de  dpârines  ;> étant  certain  que  nous  ne  pourrions  pas  fatis^ 
j>.ftitc  à  icette  partie  de  notre  miniftere,  qui  eft  la  plus  importante  »  fi 
)|   >  '  I»  noua  étions  i^rivés -de  pouvoir  luger  de  la  doârine  &  des  caules  de 
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»  h  for:   ce  qtte  noua  dtimons  auffi  ne  pouvoir  tomber  ^dans  refprit  IV.  Cu 
n  d'aucunes  perfoniies  qui  font  dans  les  fentiments  vraiment  eccléfiafti-  V.  P^ 
»  ques^    Et  néanmôitis ,  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  dont  fe  vou- Numéro, 
v  droient  fervir  les  ennemis  de  TEglife ,  pour.  affbiWirî  l'autorité  épiico-  ^^^xvnî^ 
y  pâte.  Nous  avons,  en  tant  que  de  befc^n.  Protesté  &  ProtesTôh^ 
a>  par  ces  préfentes,  que  le  refpeâ  que  nous  rendons  en  cette  occafion 
n  au  S,  Siège  Apoftolique,  par  la  réception  &  publication  de  la  dite 
»  Conftitution  ,   ne  pourra  nuire  à  Tavenir^  ni  préjudicier  aux  droits 
»  épifcopaux,  ni  empêcher  que  déformais  nous  ne  puiffions  juger  des 
»  caufes  majeures.,  &  fpécialement  des  caufes  de  la  foi'\ 

Qpoiqu'il  n'y  ait  rien  que  de  très-faint  dans/une  déclaration  fl  épif- 
Gopale,  il  ne  faut  pas  s'étontier  fi  elle  a  blelfé  leà  oreilles  des  Ro« 
maiAi,  qu'un  ancien  Auteur  a  remarqué  avoir  été  de  tout  temps  fort 
délicates.  Us  ont  trouvé  que  c'étoit  une  entreprilb  puniffable ,  que  d'ap^ 
porter  des  claufes  d'exception  &  de  réferve,  en  publiant  une  Confti^ 
todon  de  Pape ,  &  que  c'étoit  au  moins  une  grande  témérité ,  que  de 
s'attribuer  fi  hautement  un  droit  que  l'Inquifition  prétend  être  réferve  au 
S.  Siège. 

Ce  fut  donc  pour  venger  ces  deux  injures ,  qifils  prétendoieht  que 
ce  Prélat  avoit  faites  au  S.  Siège  par  fon  Ordomnancp  ,  que  Plnquifi- 
tion  de  Rome  garnit  au  rang  des  livre»  profcrits ,  en  le  traitant  cdnime 
on  aurpit  &it  le  plus  inconnu  des  Ecrivains  de  TEglife  :  &  non  contents 
de  l'avoir  liétri  par  cette  note  d'infamie,  comme  ils  fe  l'imaginent,  ils 
ont  porté  le  Pape  à  ne  plus  avoir  avec  lui  aucune,  commuiiication  ^  oomm^ 
fi  la  liberté  que  ce  Prélat  avoit  prife  d'agir  en  Evèque,  &  de  maintenir 
le  droit  de.  fon  caraâerC)  rayojtidû^  mettre  au  nombre  ât  ceux  dont  parle 
TertuUien,  qui  ita  deliquerunt  ut  à  cammumcatioue  ^t^atiomsj  ^-tonventùs, 
&  onmis  fanSi  commerça  relegentur^^        •  ' 

J'ai  appris  que  cet  Evéque  avoit  écrit  depuis  à  &i  Sainteté,  pour  la 
prier  de  lui  faire  entendre  ce  qu'on  trouvoit  à  redke  dans  fon  Ordoa^ 
innce;  mais  il  qe  favQit  peuti^b-e*  pas  qu'une  des  plus  Jconliantes*  ma^ 
ximes  de  l'Inquifition,  efl,  de  ne  rendre  jamais  raifon  de  fes.cenfures; 
Se  que  de  même  qu'en  interrogeant  ceux  qu'elle  enfermer  dans  fesprifotis, 
elle  leur  demande  la  caufe  de  leur  emprifonnement ,  &  eUe  veut  que 
ce  fbit  eux-mêmes,  qui  la  devinent  â  ainii ,  .quand  eUe  a  condamiié  un  Au» 
tear  ,  elle  préten^l  que>  l'Auteur  même  doit  favoir. (toutqiioi  il  «jeté  coob 
damné,  fans  que  perfonne  ,  daigna  «  le  lui  exp|iqt^eiri;i  ott-qtibtt^  iQoins 
il  leur  envoie  une  i?aZ/;iai/i^  générale  &  abfolue,  Qu'ils  puifiint' appli(^ 
à  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  comme  le  Cardinal  AlbizzlaiTuràqu'oâr  en  a 

tire  une  de  feu  M.  de  Marça.  ,  ^  _.^_ i;.:f,  j.  u  ^    .      - -:'  .-     *-^ 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXjU.  C  c 
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IV.  Ol.      C'eft  pourquoi  ce  Prélat  ne  s'étantpas  trônvé  dwisl?  dîfpofltion  de 

y,  p.   faire  ce  dernier  pas,  toutes  fes  foUicitations  furent  inutiles;  &  lorfqu'ï 

Numéro  croyoit  que  depuis  tant  de  temps  on  auroit  oublié  un  fujet  fi  injufte 

iQCXvm.  ^fétre  mal  fatisftit  de  lui,  il  a  vu  au  contraire  qo'on  a  été  bien  aife  de 

le  renou^eller ,  afin  que  ce  fût  un  aâe  de  Tabfolue  autorité  du  Pape, 

contre  cetts^  qui  la  conteftent,  &  un  témoignage  qu'il  fe  maintient  en 

France,  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  dans  la  pofTeifîon  de  ce  qui  lui 

eft  difputé  par  le  Parlement  &  par  la  Sorbonne. 

Et  c'en  dans  ce  deflèin ,  Meflfeigneurs ,  que  les  Jéfultes  ont  été  bien 
aifes  de  faire  connoitre  au  Roi  pourquoi  le  Pape  n'avoit  pas  réponda 
à  cetËvéque,  &  qu'ils  veulent  bien  aufiiî  que  l'on  fâche,  que  ce  Prélat 
a  ténK)igné  à  Sa  Alajefté ,  que  fon  Ordonnance  de  contenant  que  ks 
deux  chofes  dont  nous  avons  parlé,  il  nevoyoit  pas  quel  fujet  Sa  Sain- 
teté en  avoit  pu  prendre  d'être  mal  content  de  lui.  Tout  cela  leur  étoît 
néceflfaire  pour  faire  entendre  que. votre  Afiemblée  n'ayant  pas  ignoré 
des  particularités  fi  importantes,  elle  a  jugé  ,  par  foa  filence,  que  le 
Pape  avoit  raifon  de  traiter  ce  Prélat  de  cette  forte;  puifqu'autrement 
elle  n'auroit  pas  manqaé  d^entreprendre  la  défenîe  de  fa  caufe ,  qui  fèrok 
celle  de  tous  les  Evëques ,  fi  elle  étoit  jufte. 

Voilà  l'ufage  qu'ils  prétendent  fkire  de  vos  délibérations.  Ils  s'en  veu- 
lent fervjrun  jour  pour  en  tirer  des  indudions  contre  ce  qui  s'eft  ^t 
dans  le  Parlement  &  dans  la  Sorbonne.  Us  s'imaginent  qu'il  leur  fera 
bien  aifé  de  montrer  par-là  combien  on  fe  doit  p^u  arrêter  à  ce  que  la 
Sorbonne  a  déclaré,  -ç/^e//^  ne  recotmoiffoit  point  finquifition y  puifqu'en 
même  temps  elle  étoit  fi  bien  reconnue  en  France,  que  l'Aflcmblée  ex- 
traordinaire du  Clergé  ne  trouvoit  point  à  redire  que  le  Pape  laifllt 
un  Evéque,  depuis  dix  ans,  dans  une  efpéce  d'excommunication,  pour 
n'avoir  pas  fatisfait  le  Tribunal  du  &  Office ,  qui  avoit  cenfuré  ion  Or« 
donnance,  i&  ne  lui  aVoir  pas  envoyé  une  rétraflation  authentique;  de  forte 
qu'il  étoit. ridicule  à  de  fîmples  Théologiens  de  ne  pas  reconnoitre  Pau^ 
toriténde  ce  Tribunal ,  pendant  que  les  Evêques  oa^mes  s'en  reconnoiflent 
jufticiables.      .1         - 

Us  ^'im^ginetit  de  même  pouvoir  dire  un  jour,  que  l'Eglife  Gallicane 
a  biea  fiiit  voir  qu'elle  ne  prenoit  point  de  part  aux  excès  du  Parlement 
GoAtre  PÎQ&iUibilité  du  Pape,  par  la  manière  dont  elle  s'eft  conduite 
dans  <:ette  affkirp.  Cfir ,  tous  les  Catholiques  demeurant  d'accord  qu'il 
y  a»(^nf  I%lèfc  un  Jijge  infaillible  des  côntroverfes  de  la  foi,  il  faut 
Wen  que;  le  FSape;  foit  infînllible ,  s'il  appartient  à  lui  feul,  privativement 
auscaûtees  BvêqueR,  déjuger  des  caufes  de  la  foi.  Or  les  Prélats  de 
France^  diront-ils ,  ont  bien  témoigné  qu'ils  étoient  de  ce  fentiment,  puif-- 
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qu'ils  n'otat  ofé  fou  tenir  un  de  leurs  Confrères,  qui  avoir  dncotmi  Pâte-  IVV  Cr 
digoation  du  Pape,. pour  avoir  dit  que  les  Evéques  peuvent  juger  des  V»  p*^ 
caufes  de  la  foi  en  première  inftance.  Numéro. 

Je  fais  bien ,  MelTeigneurs ,  que  vous  êtes  très^oîgnés  de  cette  peofeè;  ^^^^^^'^^ 
mais  pourquoi  vous  conduifez-vous  de  telle  forte  qu'on  ait  Heu  de  vous 
l'imputer  ?  Si  vous  ^es  pcrfuadés  qu^un  Prélat  qui  honore  votre  Corps  ^  "* 
n'a  rien  fait,  par  fon  Ordonn^ice,  qu'il  n'eût  autorité  de  faire ,  pcnirquoi 
avez-vous  fouffert  jufqu'iei,  fans  en  fiiîrc  la  moindre  plainte,  Fotttrage 
que  lui  a  fait  l'ïaquifition?  Si  vous  êtes  convaincus  qu'il  n'a  ifen  dû: 
qui  ne  foit  û  véritable ,  que  le  contraire  eft  une  bérélie ,  quand  il  a 
maîatenu  que  tous  les  Evéqùes  pouvoient  juger  des  caufes  de  la  foi  ^ 
par  un  droit  inféparable  dp  leur  caraâere ,  pourquoi  Tabandonnez-vous 
dans  une  fi  juile  caufe?  Sera*t-il  dit,  qu'auffi-tôt  que  les  Jéfuites  auront 
4m  faire  entrer  dans  une  alRiire  la  moindre  ombre  de  Janfénifoie  ,^  tous 
ceux  d'entre. vous  qui  ont  des  prétentions  à  la  Cour^  feront  tellement 
fiappés  de  l'appréhenfion  de  ce  nom ,  qu'il  n'y  ait  rien  de.  fi  préjudir 
ciable  à  leur  propre  dignité  qu'ils  ne  fbuÎBfretit ,  plutôt  que  dé  fe  mettre 
au  hafard  de  paflerpour  Janfëniftes?  Ceft  par4à  qu'on  vous  empêche^ 
dqniis  dix  ans ,  de  rien  faire  d'un  peu  fermp  pour  maintenir  votre  au^ 
torité  contre  ceux^  qui*  ne  penfent  qufà  l'avilir.  Cette  feule  parole ,  les 
Janfénifles  en  tireroient  avantage,  a  toujours  été  capable  de  tout  arrétœ. 
Et  (f eft  la  même  machine  qu'on  .emploie  encore  aujourd'hui ,  pour  enu  . 
pécher  le  rétabliflèniënt  qu'on  a  commencé  de  faire  des  libertés  de  fEglife 
Gallicane ,  &  de  l'ancienne  doârine  de  la  Sorbonne. 


ARTICLE     VIIL 

autres  preuves  du  même  deffein:  Que  fbcrrible  excès  des  JéfiHtes  contre 
la  mémoire  de  Philippe  le  Bel,  ç/f  tme  image  de  ce  qu'ils  fe  préparent 
de  dire  en  ce\temps. 

U.    _•■,.;,  .         •„     ,:; 

Ne  autre  circondance  confidérable  eft ,  que  ie  Bref  du  Pape  att 
été  envoyé  au  P.  Annat,  quoiqu'on  dût  au  moins,  par  bienféance,  l'a^ 
drefler  au  Prélat  qui  avoit  écrit,  pour  diminuer  un  peu  par *« là  It.t/^C- 
ftotnent  du -tort  qu^on  lui  faifoit,  en, né  lui  répondant  point  .Mais 
comoK  cette  affaire  fe  traitbit  de  .concei:;^)avec  les  Jéfiiitesij^  on  n'a  pat 
jugé  à  propos  que.  d'autres  quCeuac  en  fuflfent  les  Médiiteura,  &  on  jt 
fodu  qu'ils  fufTcnt  makres  dr choiiir  des  conjonéhires  propres,  pour 
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IV.  Cl,  tirer  de  ce  Bref  tous  les  avantages  qu'U  fe  pourroît;  pour  ne  le  donittr 

V.  F.    que  bien  à  propos ,   &  après  avoir  difpofé  refprit  du  Roi  à  le  bien  re- 

Numéro  cevoir;  pour  le  pouvoir  même  fupprimer  en  cas  de  befoin,  &  en  ftirc 

^°^^^^-  venir  un  autre  plus   proportionné  à  leur  deffein ,    comme  il  femble 

iqu'ils  en  avoient  quelque  penfée,  quand  ils  feifoient  dire  dans  le  Lomre 

même,  par  un  Prélat  qui  leur  eft  tout  dévoué  ,  qu*il  n'y  avoit  point 

de  Bref. 

Cette  voie  feroit  très-commode  à  la  Cour  de  Rome ,  pour  ménager  fe* 
intérêts  ;   &  fi  l'on  fouffre  cette  nouvelle  introdudion  ^  elle  fe  paffera 
âifément  de  Nonce,  puifqu'elle  pourra  tirer  de  beaucoup  plus  grands 
avantages.  d?une  perfonne  moins  Tufpedte ,  &  informée  du  fecret  qu'on  ne 
confieroit  pas  à  un  étranger. .  On  im  s'arrête  pas ,  Mefleigneurs ,  à  Ëùre 
voir  davantage  les  conféquences  de  cette  nouveauté ,  fi  injurieufe  à  votre 
Ordre,  &  fi  dangereufe  pour  l'Etat.  Il  ne  faut 'que  confidérer  ce  que 
c'eft,  qu'une  telle* perfonne ,  d'une  telle  Compagnie,  en  un  tel  temp», 
ait  lin  commerce  fi  immédiat ,  &  en  des  affaires  fi  importantes,  avec  ceux 
qui  ne  diŒmident  ki  douleur  qu'ils  ont  de  ce  qu'on  a  fiût  en  France,  de- 
puis quelques  mois ,  contre  leurs  ufurpations  injuAes ,  que  parce  qu'ils 
elperent  ruiner  tout  cela  pjar  des  artifices  couverts ,  &  îe  mettre ,  fims 
qu'on^  penfe,  dans  l'exercice  d'une  puifiance  plus  abfolue  qu'ils  n'eu^ 
rcnt  jamais.  -  '    ,  .       ^ 

-    La  dernière  drconfiance  efl,  que  xreliii  de  tous  les  Prâats  qui  a  té- 
moigné plus  d'emportement  dans  la  caufe  du  Janfénifme,  eft  celui-là 
même  qui  en  a  témoigné  le  plus  dans  toutes  les  AfFemblées  de  la  Faculté, 
ou  pour  s'oppofer,  autant  qu'ila  pu  à  l'exécution  des  Arrêts  du  Parlement, 
où  pour  empêcher  que^a  SbrHonne  rie  déclarât,  comme  elle  a  fait ,  qu'elle 
ne  reconnoit  point  l'Inqoifition»    On; fait  qu'il  a  ufé  de  menaces  pour 
ôter  aux  Doifleurs  la  liberté  de  leurs  fentiments  ;  qu'il  a  fait  des  difcours 
de  trois  ou  quatre  heures^  pour  confomer  toute  une  Aflemblée ,  &  em- 
pêcher par-là  réleâion  d'un  Çyndic ,  qui  eût  de  la  fermeté  &  du  jzele  pour 
maintenir  la  véritable  doârine  delà  Faculté,  que  des  p^rtifiin^  des  Je- 
fuites  avoient  commencé  de  corrompre  ;  &  qu'il  s'étendit  en  de  fi  grands 
éloges  de  Tlnquifition ,  que  d'autres  Evêques  furent  obligés  de  lui  eii  fkîie  . 
publiquement  des  reproches ,  &  de  lui  demandei-  fi  on  devoit  avoic.  en 
France,  beaucoup  de  vénération  pour  un  Tribunal,  qui  avoit  coûdamoé 
PArrêt  contre  Jean  Chaftel.  :     v  ' 

JWais^  ce  qui  eft  remarquable,  c'eft  que  leîParlement  &ydnt  jugé  néctf^ 
Élite ,  pour  donneriphjsde  moyenà  la  Faculté  de  fe  maintenir  (ànâ^trou- 
ble  dans  fes  ancieiines  maxitnés ,  que  les  Doâeorâ  Mendiants ,  qui  ainroient 
vois;  dans  la  Faculté,  fuifent  réduits  au  nombre  r^lédepuis long-temps 
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par  fes  Arrêts ,  &  le  ConfeU  db  Roi  ayant  ordonné  la  même  chofe ,  ce  IV.  C  u 
Prélat,  qui  a  un  deffeln  tout  contraire  pour  fevorifer  les  Jéfuites ,  entre-  V.  P^. 
pritladéfenfe  de  ces  Doâeurs  Mendiants,  contre  les  Arrêts  do  Parlement  Numéra 
&  do  Confeil  ;  &  l^ine  des  principales  laifons  qtfil  apporta  ^our  autorifei  xxxvm. 
leurs  plaintes,  ce  fut,  qu'on  ne  poiivoit  aflez  reconnoître  le  ferviôe  im^ 
portant  qu'ils  avoiènt  rendu  à  la  Faculté ,  en  contribuant  pius  que  perfon^ 
ne  à  en  chafler  les  Janféniftes.  ' 

Ce  mérite  lui  parut  tel ,  qu'il  prétendît  qu'on  ne  le  pouvoit  payer  qu'en 
les  laiflànt,  comme  les  Soidatidu  Pape  ,  ainfi  que  les  appelle  le  Cardinal 
Albizzi,  pour  ménager  finement  en  fa  faveur ,  tout  ce  qui  leur  fera  ordorii 
née  par  leurs  Généraux ,  qui  font  tous  à  Rome ,  &  dans  ia  dépendance 
abfoîue  de  la  Cour  de  Rome.  Ceftauffi  ce  que  ces  Mendiants  ont  re-^ 
préfenté  dans  des  Requêtes ,  où  ils  n'ont  pas  manqué  de  dire ,  félon  le  (lyle 
du  temps  5  que  ce  Règlement  ordonné  par  le  Parlement  &  par  le  Cdnfeil , 
n'a  pour  auteurs  gfue  desjcmfémjles  couverts;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'y  a.pJus 
dans  le  Parlement  &  dans  le  Confeil  que  des  Janféniftes  ;  ceux  qui  ne  le 
paroiflfent  pas  l'étant  couvertem!eht ,  depuis  qu'ils  ont  reconnu»  les  uns  & 
les  autres,  la  nécelfité  d'un  reCnmchenlent  €  utile  à  la  Sorbonne,  &  qui  peut 
être  fi  avantageux  à  l'Etat  en  des  occafîons  importantes.  :         ^ 

On  voit  donc parJà, que  c'cft  un  defleîn  formé,  de  feîre  férvir  le  fan- 
tôme du  Janfénifme,  à  troubler  tout  ce  qui  fe  fait  pour  fnainténir  lès  droite 
du  Roi  y  inféparables  des  libertés  de  TEglife  Gallicane.  Mais  il  n'y  eut 
jamais  d'artifice  plus  dangereux ,  que  .celui  que  ce  Prélat  voulut  employer» 
lorfqu'il  fut  queftion  d'enrégiftrer  dans  la  Faculté ,  le  premiçr  Arrêt  da 
Parlement,  contre  uiie>Thefé  quldonnoitau  Pape,  ce  qui  ne.  lui  apparv 
tenoit  point  félon  les  Canons.  Car  il  tâcha  de  faire  mtttré  dans  la  Ccm^r 
cluiion  de  la  Faculté;  qu'elle  coBfentoit  à  l'enrégiftrement  de  l'Arrêt, 
^  tiwporum  digicubatfim  y  ou  quelqn'autre  mot  femblable:  ce  qui  fut  .. 
ànpéché  par  les  Dofteùrs  ;  mais  Dieu  a  permis  qu'il  le  tentât,  pour  dé-^ 
couvrir  plus  clairement  le  deflein  des  Jéfuites,  &  de  ceux  qui  font  ei»f 
gagés  dans  leurfkâion.  !     .  ji  •     n     .    >!      r.    r  .   f'î 

Cela  -  montre  manifisQemûnt,  ce  :qu'on  n'aurait  pus  laSfleide  voir  fans 
ceia^  qu'ils  fe  pséparent  jde  dire  'Un  jour ,)  qu'il  ne  faut  confidérer  les;Ar« 
rets  du  Parlement  ^  .les.Conclufions  de.  la  Sorbonnei,  qUe  costme,  les 
eflfets  du  reflèntiment  d&  Tinj^e^ique  le  Roi  avoit  reçile  en.iaperf0nne 
de  fon  Âmbaflfadeur  :  que  ces  Compagnies  ont  fiiivr  le; mouvement  de  kur 
Prince,  pour  lui  donnée  ^quelque  Êitisfài^ion  dans  âcolerç;.  mais  que 
ceh  n'a  eu  aucune  fuite  danâ>larFra(lce,:&  q'a  rien»  dlniÊioué  du  rel^wx 
rcfped,  que  tous  les  François  ont  tpujours  continué  d'avoir  pour  la  fou-  , 

Tcraîde^  &  tout-à-^t abfolue,  autorité  du  S.  Siège  :.qûe  0ieu  a  pççmiii 
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IV.  Cl.  qu'on  Tait  vu  y  dans» la  manière  dont  te  Clergë  a  reçu  en  même  tempi 

V.  P*;   un  fimple  Bref  du  Pape;  que  les  Prélats  tfont  eu  pour  ce  Bref  que  leur 

Numéra  foumiffioA  accoutumée,   &   qu?ils  ont  bfen   montré,  que ,   noDiob[fl9tit 

^"^^^^  ccis  Arrêts,  ils  tenoient  le  Pape  pour  infaillible  ^  puîfcïu'iis  ptrfiftoie«t  ï 

vouloir  exécuter  les  délibérations ^de  la  dernière  Airemblée,.qui  a  ordonné 

qu'on  ttendroit:pour  hérétiques  ceux  qui  n'aquiefceroîent  pas  à  une  dé- 

cifion  du  Pape ,  même  dans  un  ait  :  que  c'eft  par  cette  Aflemblée  qu'on 

doit  apprendre  les  véritables  fentiment»  di^  L'Eglife  Gallicane  y  &  non  par 

des  Arrêts  d'une  Compagnie  de  Séculiers/^  par  des  Conduiions  dW 

Faculté,  qu'on  peut  foupçonner  n'avoir  pas  été  tout-à->>&it  libre. 

Il  ne  faut  point  douter,  Mefleigneurs,qUe  cène  foietit  les  armes  dont 
les  Jéfuites  s'attendent  de  combattre  ceux  qui  leur  oppoièront  ce  qui  fe 
fait  en  ce  temps  ici  ,lcontre  leurs  nouvelles  opinions,  direâement  oppo- 
fées,  aux  maximes  de  nos  Peres;  Mais ,  puifqu'on  Ae  pe^  mfei|x  juger  de 
ce. qu'un  homme  fera,  que  parce  qu'il  a  déjà  fait,  ea  une  pareille  ren^ 
contre,  on  peut  prévoir  ce  que  les  Jéfuites  &  (^réparent  de  dire  un  jour 
contre  le  Roi ,  fi  on  ne  réprimé  leur  iofolence ,  par  ce  qu'ils  ont  ofé  dire 
de  l'un  des  plus  iàges  &  des  f)lus  habiles»  defes  Pr^éceflburs ,  pour  ne 
s'être  pas  laifFé  fouler  aux  pieds  par  un  Pape  ftmbitièux. 

Le  Pi  Théophile Raynaiild,Jéfuite,  dansfon  fameux  wni^  «ip»,  dans 
lequel  il^  fe  feit  appeHer  par  fon  Libraire ,  k  plui  favant  &  le  plus  rtU^ 
gieux  Théologien  y  entre  tout  les  Doêfeurs  de  ùe  fiecle ,  i&  où  il  témoigne 
nefien  dire,  qui  ne  lui foit  commun  avec  tous  les  Auteurs  de  &  Com- 
pagnie (?0^  tr^e  principalement  ce  point ,  fil  eft  permis  ^appeî/er  (k 
Pape  m  Concile  général  ;  c'e(l-à-dire  ,  fi  le  Souvejrajn  &  dernier  Tribunal 
de  l'Eglife  eft  le  Pape ,  ou  le  Concile  général  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  fî 
le  Cdncile  générs^  eO:  fupérieur  in  Pape  ?  Et  quoique  l'afiurmattve  »  jqui  eft 
:   une  dts  fix  Propofitions  de  la  Sorbonne  ;  ait  été  définie  par  les  deux  Con- 
ciles œcuthéniques  de  Confiance  &  de  ^afie ,  &  que  ce  foit  l'une  des 
premîeiies  piaximesL  de  l'Eglife  Gallicane ,  conmie  on  peut  voir  dans  la 
Pragmatique  Sandion  ,  dreffée  à  Bourges  dans  l'Afiemblée  générale ,  non 
feulement  du  Qergé^  mais  aufli'desi  autres  Etats,  du  Ro^unte  ^jnéanmoins 
ce  Jéfiiite  rie  craint  point  de  parler  de  cette  véiîté,  établie  par  -les  ConcU 
ies ,  comme  d'une  erreur  &  d'une  impiété  manifefte  ;  &  il  &'eft  perfuadé 
qu'il  lepouvoitfiure  impunément,  parce  que  c'étoit  en  déchirant  les  Jan* 
éniftes  contre  qui  tout  étôit  permis,  -      : 

L'ordtte  que  tienrt:  ce  Jêfuite ,  en  traitant  cette  ^ueftion ,  efi  t:oiifidéis^ 
ble«  ;Son  Ovre  eft  dIvMé  en  points:  Le  premier  a  pour  titre  :  Dechnatiomm 

^(j)  {]£  Theôlogîs  Societatis  Jefu,  vix  eft  cur  unus  autalter  allegentur,  cum  univeiii 
îti'W  fwndatîonlentiant.  Punft.  XI,  p.  4^-3  ^ 
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fytrenHé  Patà^cis  ^.^(yéocationtm  ad  gerierak  iCoticilium^'  fmffe  jm  jy,  Cii 
fifm  Jbareticorum ,  &  fcBfmaficorsm.  Et  le  fécond  :  Phwos  quofdam  Ca^   V.  P^ 
tbolicos  difficuhatibtis  temporum  impeditos  provocuHonem  à  Pontifice  adCotu  Numéro 
ctttum  BaHfljide  aliquando  ^admipffe.  Ce  qui  Ta  obligé  à  ce  fcoond  titre ,  eft ,  ^^^^^^'^ 
^Dt,  dans'  un  L^rrf  des  Satiits.  de  la  .tille  de  LyoQ,  il  ppi ti parlé  très- 
avantageufemeiit  r*  fitavec  fu/et',  de  la  ikinteté  de  Gerfon  y\  qu'il  c^.  pQUi- 
I       mit  pas  nier  avoic  •  footpnu  très^fbrtement;  qu'on  pouvoiit  appellçr  du  6ap4 
'       au  Concile.  H  s'en  ËtHVe  en  difant,  que  ce  font  les  temps  du  fchiioie  qpi 
l'ont  précipité  danè  cette  erreur»  Se  quelques  autres  après  lui  ;.&  illconh* 
menée  fon  troiûeme  point  par  ces  termes  (\f  >  Qn  a  fajt  voirqut  fR     ,  ' 
Jwit  les'kérétiqHfs  ^  lés  fcbijinatiques  ;  qm  Qttt  appelle  MhCiiHc^  de  Icl  Aé^^ 
!       piithn  du  Pape  J  ^  que  fi  quelgues  Cat&oUquet^  en.petit  :mnéte,Jlnt^:t^fé 
I       Utte  voie  y  (feft  que  ^tourbiUon  des  temps  leûr\sis^a»tfaittiifurneirshJtêt^É 
!       ifr  s" étoient^ écartés  du  cblmm^  comnmn,&L  bflttAÀes  CathoUqm  ;  d'w.PQtk 
I       peutjf^er  combien  xette  a>oifi  eft  fouillée:  .Aiquol  il  ajoute  (s^  ;.  A  Dieu  W 
pUdfi  que  tes  ehfants  4e  PE^life^ ,  qui,  ^ont  aumneafociété ,  cm^eç  ks  ifffidAs 
!       ksy  qui  font  efclavcs  du  diable ,  veuillent  marcher  fur  ieurs^^pM^  quime-»* 
fient  à  la  mort.  \  -.  i^:  ..?    >  ■  *  u     t    :  ■;     ■..   ^  /.  :> 

U  n*y  a  donc,  félon  ce  Jéfuite ,  que.deux  clafles  de  pecfonaesîqvujont 

a^rouvé  les  appels  du, Pape  an  Concile  •*  l'une  eft  des  iiéretiqoes  <&  des 

fcbifmatîques,;  l'autre ^e  qoelqueq  Catholiques,  que  la  copfîdératiotv  4h 

fchifme  <avoît  jeté  dansi  l*erreor.  rJVIais  conune  Je  Roi  Philippe  te  Beh  i^ 

tonte  TEgllfe  de  France  de  fon^^emps  ont  précédé  œfclufaie,  iJi  ne. Içuji 

Êtttpas  au  moins  cette  grâce,  que  de  les  mettre  au  rang  des  Cathplîqiiçji 

trompés  ;  tuais  il  lés  met  dans  le  (»remier ,  :qui  ne  comprend  quQ  les  h^r 

rétiques  &  les  fcMmatiques  ;  &  toute  la  faveur  qu'iljeur  feit'eft,  d'fittri-;. 

boer  ce  que  fit  toute  la  France ,  en  interjetant  appel  du  Papç  au  Concile  ^ 

ce  qui  lui  paroitune  conduite  fchiûn^tique ,  aux  brottilléries  du  Roi  jiyeç 

le  Pape.  Voici  fes  pw[olt$:(ty  ¥no7ivs. fJE&nuqiife^  k  plus  pfécbfêfS^i^ 

tous  les  fcbifmatiques  y  femble  avoir  pris,  cette  voie  (fappeller  du  Pap^Ji^ 

Concile.  Ceux  qui  ont  marché  depuis  fur  les  pas  de  ce  PorterEnfeignfi  4es 

fchi/huOiques  j  ont  été,  ou  des  fcbifwatiques ,  oti  des  perfonnes  qm  avoie^ 

ir  )  Monftratum  cft  provocationem  à  definltione  Po^itifids  ^d  Conciliai^  «^fbiflb  bseretico; 
Qiai  &  (cbifinadcorum  ;  quod  fi  pauci  aliqui  Catholicorum  eam  yiam  iniverunt ,  temporum 
tarhine  offîicias  paflbs  deflexifle  a  commun!  ac  protrito  4[^acholicon]m  itihere  :  Hinc  acftnnan- 
éaa  eft  quàm  ta  via  polluca  fit  ^  ' 

(f)  Abfit  ut  Ecclefiac  filii  V  quibus  nulla  coaventto  eft  cumfiliis  diffideptl^  diabolo  man- 
ciptth ,  Felint  eorum  infiftere  veftigis ,  ducentibus  ad  mbrtem.  '  '     i   '     , 

it)  Yideri  poflit  id  molitus  omnium  fchifinaticorum ^tef rimufr  Pho^usLevicatus.;  ;L  infti4 
tenint  veftigiis  petditiflimi  hujtis  rchifmacicorum  antefi^ani  pofteriores  quidaip,,yelfcbi& 
ttadd ,  Fcl  cam  Pontificibu^  exercentes  pxivata  odia  &  mimicitias.  $ic  temp«re  fimulçatuid 
ûâcr  Bonifmcium  VIII  &  Philippum  Puicbciun ,  Ifte  appellavit  ad  ftitumm  Concilùun. 
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rf.Ch.  des\  haines  particulières  &  des  inimitiés  a'ûec^  tes  J\aps§i,  Aif^,  dk,  tt»ips  des 

V.  P^.   brmilleries  entre  BonifaceFIII  &  PbUipptk  Bet^  vèjuirci  appellawfih 

Niméro  fur  Concile.       *  '  *    *    .         •-      ._;,..> 

Kxxviii.       Q^ç  von^'^n  femble,  Mefleignwirs?.  ¥  a-tJI  lautre^  chofe  qu'à  chan- 

ger-îles  nonîs'j  pour,  voitïdans  cette  ïmiageîjce'qu*ûppoleront  les  Jéûiit^ 

à^-Gé  qui  fc  fkit  aujourd'hui?    Doutere^vona  après. cela  rie^  ce  qu'ils , dit 

Kmt  ùh  jour 'du  Parlement  ifc  de  la  SorbQnneijrqttixnill  dédatéiiCequi 

èft  le  fujét  de  leprs  invedi^es  fi  envenimées,  quecc  n'cft  ploîatle  Pape, 

maie  lé  Coficîle  œcuménique,    qui  eft  le.dermec:<Sb  foUvë^^  Tribpjial 

de  l^ËgliTe?    Douterez -vous  qu'ils  ne  difent^  qut  ces  Qompagoiè^  qxA 

faivi  Tefprit  de^Photias,  le.  plus  méchant  des  rfchifmàtiqujèsr.  qu'ils  ont 

quitté  le-  chemin  des  enfants  de  PEglife,  pcwff  pcendre  celui  des  enfiaints 

du  Diable ,  ^  &  marcher  fur  leurs'  pas,  qui  cbjidui&tit  à  la  mort  ;  &  que, 

fi»  par  grâce,  on  ne  les  met  pas  au  rang  des  Ibhtlmàtiques,  ce  fera  (eu- 

lement  pour  les  mettre >  parmi^  ceux  que  la  paflioo  &  la  haine,  envers 

des  Papels  r  a  jetés  dans  ces  excès ,  epcercentes  ctùn  Pontijicihus  pii'oata 

Et  ils  croiront  en  avoir  encore  plus  de  fujet,  qu'ils  n'en  ont/eil  d'at- 
tribuer la  xéfift^ce  de  Philippe  le  Bel  aux  entcepri&s  de.  fioniface  Vm, 
à  une  haine  particulière  de  ceRôi  contre  ce  Pape.  Car  leur  blrouilleric 
ne  vint  que  des  entreprifes  de -ce  Pape  ambitieux;    &  cependant  Tex- 
cbmtaurtifcàtioti  que  Boriiface  prononça  contre*  Philippe  le  Bel ,   pareil 
§  }Aftë  itaK  Jéfttites,)  qu'ils  ine  veulent^pas  qu'il.en  .ait  pu  ^ppelljer  fans 
fe  i^éndt^  coupable  de  fchffitie;  oii  fans  témoigner  fa  haine  &  fon  ani- 
mofrté'  ôdnt^ele  S.  Siège:  ce  qui  leur  a  fait  laiflfer  dans  l'îo^reflîon  du  | 
iowit  dont  ils  ont  eu  foin,  cette  Note  injurieufc  dans  la  Vie  de  Bo- 
fii^cé:  ^Piilippuik  Pulcbrum  OaUut  Regem  pf/iè  excontmunicavit.  De  forte 
^u^,  fi  l'on  croit  les  Jéfuites  y  ce  grand  Roi ,  pour  éviter  le  foupçon  de 
fchHhie  b«  de  hiine  particulière  contre*  le  Pape  %   n'avoit  point,  d'autre 
ihoyen  que  de  fe  tenir  pour  bien  excommunié,  il  devoit  fe  rendre  avec 
une  entière  foumiflion,  à  la  Bulle  par  laquelle  ce  Pape  avott  déclaré, 
(|tie  le^  Râis"  lui  étoient  fournis  dans  le  tethpocel  même:  que   Ton  & 
l'autre  glaive  lui  appartenoit;   que  le  matériel  étoit  dans  la   dépendance 
du  fpirituèl,  v&  que  c'étoit  établir  dieux  principes,   félon   Théréfie  des 
ivianichéens ,  de  ne  vouloir  pas  que  la  fuiffance  temporelle  foit  foumifc 
à  la  fpirituelle.  Il  ne  refloit,  félon  les  Jéfuites,  aucun  remède  à  ce  Roi 
pour  maintenir  fon  autorité.   En  appeller  à  un  autre  Tribunal ,    c'étoit 
marcher  fur  les  pas  des  fchifmadques  ;  &  il  falloit,  pour  eptrer  dans  la 
r^  tpît  dès  Catholiques ,  n'avoir  pour  toute  réponfe  qu'une  déférence  aveun 

\  gle  à  cet  oracle  du  cieL    C'efl  l'unique  confeil  qu'ils  aaroiênt  donna 

àc< 
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i  ce  Roi,  s'ils  avoîent  été.dfe  ce  temps-là.  Ils  auroient  cru  devoir  arrêter  JV,  Cl. 
les  mouvements  de  fon  indignation  contre  une  telle  entreprife ,  par  ces   y,  P^ 
paroles  myftérieufes  de  leur  Père  Théophile  :   Tace ,  quia  Pontifex  locu^  Numéro 
im  efi.  Taiftz-vous',  le  Pape  a  parlé  dvroç  t^u,:  Os  Domini  locutum  ejl.  xxxviii* 
21  a  dit ,    la  bouche  du  Seigneur  a  parlé.  Audi  oraculunt  fufum  ex  ejus 
cortina ,    quem  fibi  Deus  in  terris  fubrogavit  fidei  interpretem.    Ecoutez 
l'Oracle  forti  du  trépié  de   celui  que  Dieu  s'eft  fubrogé  fur  la  terre, 
pour  interprète  de  la  foi ,    &  ne  voiis  plaignez  pas  que  l'on  vous  ôte 
lapuiflànce  que  Dieu  vous  a  donnée,  comme  votre  imagination  vous  le 
i^réfente;  mais  acquiefcez  à  la  définition  du  Pape,  parce  que  la  bouche 
du  Seigneur  a  parlé  par  fon  Vicaire.  Neque  cathare  &c.  utfaljô  tibi  tua 
imaginatio  fuggerit,  fed  acquifce  Pontijîcia  definitioni;  quia  os  Domini  lo^ 
cutmi  eft  perfuum  Ficarium. 

J'ai  de  la  peine,  Meffeigneurs,  à  envifager  davantage  cet  horrible 
excès.  Qui  n'en  voit  point  les  conféquences ,  eft  aveugle.  Qui  les  voit 
&ns  les  détefter,  eft  ennemi  du  Roi  &  de  la  Religion.  Et  qui  fe  con- 
tente de  les  détefter,  fans  travailler  à  en  arrêter  le  cours,  le  pouvant 
feire ,  montre  par-là  qu'il  n'a  de  la  chaleur  que  pour  fes  intérêts  pro- 
pres, &  qu'il  n'a  que  de  la  froideur  pour  ceux  de  fon  Prince  &  de 
l'Eglife. 


ARTICLE     IX. 

Qtie  le  principal  but  de  la  Cour  de  Rome^  dam  f  affaire  des  cinq  Propo^ 
Jttions ,  a  été  de  ménager  une  cccqfion  favorable  pour  faire  reconnoître 
tinfaUlibilité  du  Pape. 


I 


L  n'eft  point  néceflaire  de  confidérer  davantage  les  circonftances  de 
cette  affaire ,  pour  y  découvrir  le  deflein  des  Jéfuites ,  pnifque  toute 
cette  afiaire ,  en  elle  -  m^me ,  n'a  jamais  été  regardée  par  la  Cour  d^ 
£ome  que  comme  un  moyen  très-propre  pour  établir  l'infaillibilité  de 
la  manière  la  plus  abfolue»  &  la  plus  indépendante  de  toutes  les  formes 
qu'on  fe  puiflTe  imaginer. 

Car  il  faut  remarquer,  que  les  Papes  ont  prefque  fuivi  la  même  con* 
doite  au  regard  des  définitions  de  la  foi,  que  des  r^lements  de  la  dif- 
cîpline;  ayant  ruiné  peu  à  peu  au  regard  de  l'un  &  de  l'autre  les  inoyens 
mêmes  dont  ils  s'étoient  fervis  pour  établir  kur  autorité. 

Us  ne  parloient  d'abord,  pour  ce  qui  eft  de  la  difdpline,  que  de  la 

Ecrits  fur  k  Janfénifme.  Tome  XXIL  D  d 
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IV.  Cl,  confervation  des  Canons-    Il  n'y  a  point  d'Bvéques  au  monde  qui  té- 

V..P*.    moignaffent  plus   de    zèle  pour  en  empêcher  le  violement;    &  ils  ne 

Numéro  faifoient  point  de  difficulté  d'avouer,  que  le  S.  Siège  même  ne  les  pou- 

^^^^^"^  voit  changer ,    ni  rien  accorder  qui  leur  fût  contraire.   Contra  flatuta 

Patrumy  dit  le  Pape  Zozime,  concedere  aliquid  vel  mutare  y  ne  btifus  (pn-- 

dem  Sedis  poteft  audoritas. 

Mais  après  que  leur  puiflTance  a  été  bien  affermie ,  ils  ont  parlé  un 
langage  bien  différent.  Ils  fe  font. regardés  au  deflus  de  tous  les  Canons, 
&  ils  n'ont  pas  feulement  voulu  fouffrir  qu'on  les  leur  repréfentât  comme 
Baron,  an.  leis  règles  qu'ils  doivent  fuivre.  Ils  oppojenty  dit  Pafchal  'II,  parlant  des . 
1 102.  n*.  Evéques  de  Hongrie  qui  refufoient  de  faire  le  ferment  que  Grégoire  VII 
avoit  dreffé ,  qu'il  ne  fe  trouve  point  établi  par  les  Conciles  ^  comme  fi  au- 
cun Concile  avoit  pu  donner  la  loi  à  PB^life  Romaine;  au  lieu  qu'elle  efl 
manifejlement  exceptée  dans  tous  les  Décrets  des  Conciles. 

Et  Eugène  IV  traite  le  Roi  Charles  VII  le  plus  indignement  du  monde» 
Raynald.  parce  qu'il  lui  a  voit  allégué  les  Canons,    pour  foutenir  l'éleftion  d'un 
^4J9-  faint  homme  à  TEvéché  d'Angers,  que  ce  Pape  vouloit  caffer,  pour  y 
en  mettre   un  autre  à  fa   fantaifie.    Car,    après  s'être  plaint  qu'on  lui 
avoit  écrit  avec  irrévérence ,  &  avoir  taxé  de  fottife  &  dUnfolence  la  lettre 
du  Roi  y   il  dit,    que  c'en  une  chofe  ridicule   de  lui    avoir  objeûé  les 
Canons,  comme  s'il  ne  les  eût  pas  fus,  &  n'eût  pas  eu  droit  d'en  dif- 
pofer  comme  il  lui  plaifoit,   non  feulement  en  les  interprétant,  mais 
même  en  les  aboliflanL    Naf7i  qinod  facros   Canones  qui  fcripfît  allegat^ 
&  quod  mandant  à  nobis  fieri  petit  y  ridiculum  efi  velle  nos  docere  Cano- 
num  fan&iones ,  quorum  editio ,  promulgatio ,  obfervatio  ficut  à  Po^itifici" 
bas  proceffity  ita  &  ab  eifdem  fujpendi  y  mitigariy  tiboleriy  &  commutari 
pojfttnt  y  quorum  in  poteftate  eji  jura  condere  &  interpretari. 

Il  en  eft  arrivé  de  même  pour  les  caufes  de  la  foi.  Ils  ont  reconnu 
d'abord,  que,  dans  les  matières  obfcures ,  lorfque  quelques  Evêques 
étoient  d'un  fentiment  différent  de  celui  du  Pape,  il  étoit  néceffaire  que 
l'affaire  fe  traitât  en,  un  Concile  général ,  comme  S*  Léon  le  témoigne 
•fur  le  fu|et  de  Théréfie  d'Eutychès. 

Souvent  depuis  ils  fe  font  contentés  d'un  Concile  des  Evêques  d'Ita- 
lie, ou  de  la  Primatie  de  Rome,  demeurant  néanmoins  dans  cet  ancien 
cfprit ,  de  ne  point  traiter  ces  caufes  fi  importantes  que  dans  des  Coo- 
ciles  d'Evêques. 

Dans  la  fuite  des  temps,  ils  ont  fubftitué  à  ces  Conciles  d'Evêques 
le  Collège  des  Cardinaux ,  dont  ik  difpofoient  plus  abfolument ,    coouné 
étant  plus  intéreffés  dans  la  grandeur  de  l'Eglife  Romaine; 
Mais  au  lieu  que,  dans  le  premier  établiflement  des  Cardinaux^  ils 
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juroient  de  ne  rien  faire  d'important  dans  leur  Pontificat,  que  par  leur  IV.  Cl.' 
confeil,  comme  remarque  M.  de-Marca  daps  fon  Liv.  L  Cb.  K,  ils  fe  V.  P^ 
font  contentés  depuis  de  les  conCulter ,   làns  s'aftreindre  à  fuivre  leur  Numéro 
avis,  comme  dit  encore  le  même  Auteur  au  même  endroit.  Hodie  tamen  ^Q^^vul 
eo  jure  tOitur  Romanus  Pontifex ,  ut  Cardinales  quidem  in  Comiliwn  ab- 
iibeat^  fed  eorum  affenfu  non  indigeat^  tejlibus  IlluflrCard.  BeUarmino  ^ 
AzoriOy  &  cateris  Scriptoribus. 

De  plus,  ils  ont  encore  trouvé  que  ce  feroit  une  fervîtade  de  con- 
liilter  tout  le  Collège  des  Cardinaux,  quoique  fans  obligation  de  s'en 
rapporter  à  leur  fentiment;  &  ainfi,  ils  fe  font  réduits  au  choix  de  qua- 
tre ou  cinq  Cardinaux,  auxquels  même  ils  n'ont  laiffé  que  le  jugement 
de  prudence ,  judicium  prudentiale ,  poiir  régler  les  conférences  de  dix 
ou  douze  Théologiens  particuliers,  qui  feuls  donnent  leurs  fufirages  fur 
la  dodrine. 

Enfin,   ceux  quiavoient  écrit  jufquici  de  rinfaillibilité  ,   comme  feuDepotelt 
M.  du  Yal,  ont  reconnu,  que  le  Pape  n'étoit  pas  tellement  infaillible ,  p^"'^°"5[ 
qu'il  pût  définir  les  chofesde  la  foi,  fans  les  examiner  avec  des  gens  fort 
habiles  »  qui  recherchent  la  vérité  par  les  régies  que  Jefus  Chrift  a  laif- 
iees  à  PEglife ,  qui  font,   l'Ecriture,    la  Tradition,    les  définitions  des 
Conciles,  les  Décrets  de  fes  prédécefleurs,  le  confentement  unanime  det 
Pères  ;  &  fans  cela ,  comme  tout  le  monde  l'avoue ,  dit  ce  Dodeur ,  il 
ne  fe  doit  point  promettre  l'affiftance  du  Saint  Efprit:  Neque  aliter  ^  «rf* 
in  confeffo  eJH  apud  omnes,  et  adeji  Spiritus  SanBus. 

Et  le  même  Docteur  ajoute  en  un  autre  endroit,  que  celui  qui  dirait^  jj^^i^  q,ç, 
que  le  Pape  fait  fes  xléfi^titions  par  une  eocpreffe  &  immédiate  révélation,^ 
approcher  oit  de  Pbéréfie  de  quelques  novateurs  de  ce  fiecle^  quife  vantent 
(tère  inflruits  des  cbofes  de  la  foi  par  P  Efprit  particulier;  ce  qui  q/i  rej^é 
de  tous  les  CatboliqueSy  comme  une  porte  ouverte  à  toutes  fortes  d'erreurs.  («) 

Néanmoins^  fi  on  confidere  attentivement  la  conduite  d'Innocent  X» 
fl  fera  aifé  de  voir,  que  fon  deflein  a  été  de  mettre  le  Pape  «en  poffeC-  ^ 
fion  d'une  nouvelle  efpece  d'infaillibilité ,  non  feulement  fans  Concile 
général ,  (ans  Concile  d'Evêques ,  fans  le  Collège  des  Cardinaux  conful- 
tés,  ou  fimplement  écoutés;  mais  auffi  fans  néceflité  de  s'inftruire  au^ 
trement  que  par  l'infpiration  du  Saint  Efprit  :  de  forte  qu'on  la  peut 
appeller  avec  raifon ,  une  infaillibilité  de  révélation. 

Car,   comme  ce  Pape  n'a  jamais  fait  difficulté  d'avouer  qu'il  n'étoit 

(u)  Qui  diceret  Pontificem  pcr  îmincdîatam  &«xpre(ram  revelationem  fuasdefinîtionei 
habere ,  non  nihîl  ad  haerefim  quorumdam  noftri  faccuîî  novatorum ,  qui  fe  à  fpîritu  particu- 
laride  rebos  fidd  edoceri ,  &  eonfirmari  jsKtant  propenderet,  quorum  haerçfia  tamquam  la* 
â&ma  ad  enores  via  ab  ooinibu»  Oïdiodo^is  reprobatur. 
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rV.  Cl,  pas  Théologien,   on  ne   peut  auffi   lai  ravir  la  gloire  d'avoir  été  fort 
V.  P^   grand  politique.  C'ell  pourquoi   il  ne  faut  pa$«  s'imaginer ,  qu'il  fe  fût 
Numéro  jamais  mis  dans  l'efprit  de  juger  des  cinq  Propofitions,  s'il  n'avoit  re- 
xxxvju.  gardé  cette  affaire   comme  une   occafion  favorable  de  faire  une  adio» 
éclatante  ,>  qui  pût  relever  fon  Pontificat,   qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  fort 
approuvé,  &  qui  lui  pût  donner  rang  parmi  les  Papes  qui  ont  porte 
le  plus  haut  l'autorité  du  S.  Siège.    Il  voyoit  que  cette  définition  lut 
étoit  demandée  par  quatre-vingts  Evéques  de  France  ;  qu'elle  étoît  folli- 
dtée  par -la  Cour,  &  qu'ainfi,  ce  qu'il  feroit  ne  manqueroit  pas  d'être 
reçu  favorablement  C'eft  uniquement  ce  qu'il  prétendoit!  de  forte  qu'il 
n'y  €ut  jamais  rien  de  fi  foible  que  la  penfée  de  ceux  qui  difent,  que 
s'il  n'y  avoit  eu  des  perfonnes  qui  euffent  foutenu  ces  erreurs,   ç'auroît 
été  en  vain  que  le  Pape  les  eût  condamnées.  Car  dans  le  defTein  qu'il 
avoit  de  rendre  fon  nom  célèbre  par  une  définition  de  foi,  qui  fût  reçue 
fans  oppofition  par  toute   TEglife ,   non  feulement  il  ne   lui   importoît 
pas    qu^  les^  erreurs  qu'il   condamnoit  euffent   des  Sénateurs  ;  mais  il 
lui  étoit,  au  contraire,   beaucoup  plus  avantageux  qu'elles  n'en  euffent 
point,  afin  que  perfonne  n'eût  fujet  de  trouver  à  jedire  à  fa  Conftitution. 
Pour  s'en  donner  toute  la  gloire,  &  s'attribuer  à  lui  feul  le  pouvoir 
de  juger  des  caufes  de  la  foi,  il  tire  un  grand  avantage  de  la  lettre  de 
ces  quatre-vingts  Evéques,- qui ,  contre  la  coutume  des  an dens  Conciles, 
qui  ne  renvoyoient  ces  fortes  d'affaires  îtu  Pape,  qu'après  en  avoir  jugé, 
lui  avoient  renvoyé  celle-ci  fans  en  porter  aucun  jugement ,  &  en   des 
termes  qui  lui  donnoient  fujet  de   croire ,  qu'ils   n'ayoient  pas  eu  droit 
de  le  faire  d'une  autre  forte,  &  qui  paroifToient  très-favorabfes  aux  nou- 
velles prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 

On  peut  voir  dans  la  Relation  de  M.  de  Montpellier ,  inférée  dans  le 
Procès  verbal   de  l'Affemblée  du  Clergé  de  I6f5,   de   quelle  forte  le 
Pape  fe  prévaloit  de  ce  renvoi,  &  que,  pour  le  rendre  plus  fort,  il  y 
jeignfoît  une  circonftance  qui  ne  fut  jamais  ;   qui  eft ,   que  les  Théolo- 
giens de  France  s'étoient  adrefïes  aux  Evéques ,  afin  qu'ils  jugeaflent  de 
leurs  différents  ;  mais  que  leis  Evéques  ne  l'ayant  pas  ofé  faire ,  les  avoient 
renvoyés  au  Pape ,  comme  appartenant  à  lui  feul  de  juger  des  caufes  de 
la  foi.  Sa  Sainteté ^  dit  cet  Evéque ,  continua  4e  me  dire;  que  la  quefiion 
de  cinq  Propofitions  s^ étant  préf entée  aux   Evéques  de  France  y    ih  ffcn 
avoient  point  voulu  connottre  y   &  avoient  dit  aux  intérejfés:  AUe%  au 
Pape  y  à  qui  il  appartient  de  juger  des  caufes  de  la  foi. 
'  Ayant  exclu  par-là  les  Evéques  de  la  part  qu'ils  auroient  voulu  pren- 
dre dans  fa  définition ,  il  eut  foin  dans  la  fuite  de  fe  délivrer  aulfi  de 
toute  nécefiUté  d'examiner  les  chofes  canoniquement ,   remettant  tout  à 
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6  feule  volonté,    &  prétendant  que,  faits  s'ofliij^ttîr  à  aucssûe  forme,  IV.  Cu 
tout  dépendoit  de  l'infpiratioo  du  S.  Efprit,  qui  hé  lui  manqueroit  point    V.  p^ 
Ceft  pourquoi  ce  même  Prélat  remarque,  qu'il  fe  louoft  fort  de^M;  Numéro 
Hallier,   à  qui  ayant  demandé^  Vil  êfvoit  quelque  cbùfe  à  dire,  il  avait  ^^^^^^^' 
répo»(Iu,  qUil  Wétoit^vetiu  que  pour  apprendre  ks  feiftimefits  de-'^  Sain^ 
tetéy  ^pourfavoir  de  fa  bouche  ia' vérité  jur  tes  c%î^  Pràpojitiom;  Ç^ 
qu'il  recevrait  avec  refpeÛ  &  Jbumiffion,  ce  qu^elle  déciderait  comme  un 
oracle  de  ta  fui. 

Mais  quant  aux  autres  Dofleurs^  qui  étoient  venus  pour  autre  chofe 
que  pour   ne  rien  dire,  ils   eurent  beàii  lui  demander,   par  un  granct 
nombre  de  Mémoriaux  &  de  Requêtes;  la  chofe  du  monde  la  plus  rai- 
fonnable,  qui  eft,  qu'ils  ftiffent^^ouis^  ert  préfencé  de  leurs  adverfaires , 
&  que  les  Ecrits  des  uns  &  des  autres  fuffent  mutuellement  communi- 
qués :  ils  eurent  beau  lui  repréfentet'  que  cette  caufe  ne  fe  poiivoit  bien 
jugef  fans  cela;  qu'on  ne  tSchoit  qu'à  Tembrouiller  par  dès  ambiguités 
&  des  équivoques,  qui  ne  fe  pouvoient  bien  démêler  que  par  une'folem- 
nelle  conférence;  qu'on  impofôît  cent  faux  crimes  aux  Difciples  de  Si 
Auguftin ,  qu*ils  ne  pou  voient  cas  réfuter  fi  oh  ne  les  leur  fkifoît  con- 
noitre;    qu'il  étôK^'côntre  toute  judice,  de  permettre  aux  Jéfuttes  &  àr 
leurs  partifans ,  d'attribuer  à  ceux  qu'ails  combattoient  une  infinité  d'er- 
reurs (juhls  ne  tenoient' point,    &  de  né  vouloir  pas   qu'ils  fe'puIFent 
défendre  de  ces  impoTlùres,  en  leur  comniuniquant  les  Ecrits  où  on  les 
avançoit  fans  crainte.  Ces  demandes,  fi  jriftesi  furenÉ  rejetées,  par  cette 
feule  raifon,  que  ce    n'étoit  pas  à  des  Théologiens,  ni  aux  Èvêques^ 
qui  les  avoient  envoyés,  de  donner  la  loi  au  Pape;  qu'il  n'étoit  aftreint 
à  aucune  forme,  &  qu'il  ne  falloit  pas  craindre,  s'il  en  avoit.ufé  d'une 
autre  forte,  que  l'affilbnce  dif  Saint  Efprit  lui  manquât. 

Ce  fut  ce  que  le  Pape  dit  lui-même  aux  deux  Théologiens  »  qui  furent 
envoyés  les  derniers  par  les  Evêques.  Car  dans  l'audience  qu'ik  eurent 
du  Pape  le  4  Mai  l6f  î  ,  l'un  d'eux  infiftant,  de  la  part  des  Evêques, 
fur  le  contradiftoire ,  &  repréfentant  combien  cela  étoit  néceflfaire  en 
cette  caufe ,  le  Pape  leur  répondit  en  ces  termes:  Opetout  cela  dépen- 
doit  de  l'infpiration  du  Saint  Efprit  :  Tutto  quefto  dipende  dalP  infpiratione 
id  Spirito  Smto.  A  quoi  ce  Théologien  ayant  reparti ,  que  l'afliilancç 
du  Saint  Efprit ,  que  Dieu  avoit  promife  à  l'Eglife  dans  les  décifions  de 
foi ,  ne  difpenfoit  pas  même  les  Conciles  œcuméniques  de  fe  fervir  de 
tous  les  moyens  raifonnables  de  s'inftruire  de  la  vérité ,  &  que  c'étoit 
par  ces  moyens^  mêmes  que  cette  afliftance  leur  étoit  donnée:  le  Pape 
loi  répliqua,  qu'il  ne  falloit- pas  dire  cela;  que  cette  opmion-là  n'étoit 
pas  bonne»  Nom  ditç  quefto-,  quefia  opinionB  non  è  buojta^ 
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IV..  Çu      C'eft  ce  qui  fe  rapp<;)rte  aufli  à  la  Relation' de  m  de  Montpellier,  où 

V.  F".   Ton  voit  que.  ce  Pape  lui  voulut  faire  pafler  pour  une  efpece  de  miracle. 

Numéro  de  ce  que  »  n-'ayant  jamais  étudié  en  Théologie ,  une  illumination  partie 

^^vui.  cuiiere  de  l'Efprit  dç  Dieu ,  lui  avoit  Êdt  entendre  les  difcours  des  Théo- 

bgien$vde  Rome,  qui  avoient  parlé  devant  lui  fur  le  fujet  des  cinq  Pro- 

pofitioAÇ-  //  Ptàffur^  ^  dit  cet  Evéque  ,,^w  lui ,  qui  s'étoit  adotmé  au  Droite 

m  jugement  des  propos  ,&au  maniement  4tt  chaires  publiques  avant  qu'il  fia 

Pape  y  difoit  néanmoins ,  en  vérité  &  enfincérité  ^  quHl  avoit  reçu  de  Dieu  une 

ouverture  d^efprit  fi  grande ,  que ,  âperuit  sensum  scriptukarum  ,  ^ 

quHl  avQft  entendti,  clairement  toutes  hf  {ubtîlités  Çsf  les  difficultés ,  juf qu'aux 

t^nites  4e  l^Eçole  ks  plus  intriqués..    1  -^ 

,  -Mais  fi  Jefu?»Chrift  même  a  eu  befpîn^ de  miracles  pour  pouvoir  dire, 
Joan.8.14.  que,.  quoiquHl  fe  rendit  témoignage  à  foi^iême ^  fon  témoignage  étoit  vérU 
Ibîiç.ai.  *^'^'  d'où  vient  qu'il  dit  en  un  autre  endroit  ;  que  ^  s'il  fe  rendoit  té- 
moignage à  lui-même ,  fon,  témoignage  neferoit  pas  véritable  ;  c'eft-à-dire , 
qu'on  n'auroit  pas  'été  obligé  de  le  recevoir  ,,s'il  fe  fût,  contenté  de  par^ 
1er,  fans  confirmer  feç  paroles  par  fes  œuvres  nj^raculeufes ,  £ms  lefquelles 
il  avoue  qu'on  n'auroit  pas  dû  le  croire;  il  eut  auffi,  fan$  doute  ,  été 
l^on  qu'un  autre  que  le  Pape  même  eût  rendu  îémQigpi^gQ  à  cette  illu- 
inination,  pour  nous  obliger  de  la  croire. 

Ceft  pourquoi  un  Seigneur  Anglois  (x),  d'un  efprit  éminent,'-&  d'un 
^le  fîngulier  pour  la  Religion,  Catholique ,  qui  étoit  alors  à  Rome ,  & 
&  que  ce  Pape  hocioroit  d'une  bienvetUance  particulière,  a  témoigné  à 
fes  amis ,  qu'il  n'étoit  que  médiocrement  perfuadé  de  ce  qu'il  lui  avoit 
dit ,  qu'en  faifant  fa  Conftitution  ,  il  avoit  fenti  fenfiblement  la  préfence 
du  S.  Efprit. 

Néanmoins  cela  eft  aflez  conforme  à  ce  qu'il  dit  à  M.  de  Montpellier; 
qu'après  avoir  tout  examiné ,  &  recommandé  plufiettrs  fois  à  Dieu  cette 
affaire ,  //  fît  appeller  un  jour  M.  le  Cardinal  Cblfi ,  ê?  lui  ayant  dit  de 
prendre  du  papier  &  d'écrire  ^  il  lui  avoit  diBé  fa  Conftitution  aux  mêmes 
tçrmes  qu'elle  a  été  publiée  ;  qu'il  avoit  les  matières  fi  préfentes  (j^  fi  claires 
en  fon  efprit ,  qu'il  n' avoit  eu  çLUCune  peine  à  la  diSer ,  &  la  pouvoit  dire 
mot  à  mot. 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  qui  s'eft  paflTé  en  cette  rencontre  ,  foit  la 
même  chofe  que  ce  que  Baruch  dit  de  Jérémie  :  Ex  ore  fuo  loquebatur 
quafi  legens  ad  me  omnes  fermones  iftos  :  &  ego  fcribebam  m  volumine 
atramento.  On  fait  néanmoins  à  Rome  qui  a  drefie  cette  Conflitotion  «^ 
&  que  tput  s'eft  paflé  fort  naturellement,  &  fans  la  moindre  ombre  de  mi« 

(;r)  [L'Abbé  d'Ajibigni,  Coufia  gennain  de  Charlei  U,  Roi  d'Angletene.  J 
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racle-   Mais,  comme  oq  y  avoit  agi  d'utte  manière  très  *  extraordiœâre ,  IV.  Cl. 
il  étoit  de  la  prudence  d'avoir  recours  à  ces  voies  extraordinaires ,  pour  V.  P^ 
foppléer  au  défaut  de  toutes Jes  fo.rnîçs.canOlîique5i.'dont  on.Rvoit  été  Numéro 
bien  aife  de  fe  difpenfer ,  afin  de  faire^voÎKi  par  un  exemple  célèbre,  que  ^"^^^^ 
k  Pape  n'y  étoit  point  aflujetti.  ..>.!. 

Ceft  pourquoi  ce  fut  k  ce  Pape  un  extrême  fujefc  de  joie ,  de  voir  que 
fon  entrepriTe  lui  avoit  fi  bien_réufl[î;.  <Sc  rien  m  découvre  mieux  4e  deflein 
qu'il  avoit  eu,  en  feifant  fa  Conftitution  ,  que. ce  qu'il  a  dit  lui-même  y  pour 
témoigner  fon  contentement  de  l'hçureux  fuccès  qu'elle  avoit  eu;*  Car 
il  ne  s'avtfa  jamais  de  fe  congratuler,  à  lui-»é>ï\e  dîavoir  maintenu  la.  foi , 
&  éteint  une  liéréfie ,  ni  de  rendre  grâces  au^  Evoques ,  d'avoir  confpiré 
ivec  lui  pour  l'accompliflement  d'une  fi  bonne  œuvre. 

Ce  font  dés  difcours  de  Brefs  &  de  Conftitutions ,  où  il  faut  fatjsfaire 
le  public;  mais  ce  n'efl;  pas  ce  que  l'on  témoigne  dans  les  entretiens 
Èmiliers  >  qui ,  étant  moins  étudiés ,  font  connoitre  davantage  ce  qui  tou- 
cbeplus  au  cœur.  Or  c'eft  par  un  de  ces  entretieps  que.  nous  apprenons^ 
que  le  vrai  but  d'Innocent  X  a  été ,  de  faire  valoir  fon  autorité ,  en  faifant 
recevoir  par  toute  l'Eglife  fa  Définition ,  comme  l'oracle  d'une  perfonne 
infaillible.  .  i       •  . 

11  ne  faut  pour  cela  que  çpnfidérer  ce  qu'il  dît  à  M.  de  MQUtpellierj 
ie  2  Janvier  Î5f4  :  Sa  Sainteté ,  dit  ce; Prélat,  ntji^ft  Phonneur  deMe 
dire,  qtfEle  étc^  obligée  aux  Evêques  de  France  ;  qu'Me  les  portait  duHs 
fon  cœur ,  parce  qu'ils  avoient  été  les  premiers  a  reconkoitre  l'auto- 
lUTÉ  DU  S.  Siège,  en  l'affaire  de  Jansénius  Ce  furent  tes  mêmes  pd-- 
rôles  dont  ufa  Sa  Sainteté.  Et  il  témoigne  encore,  dans  la  même  Rela- 
tion ,  que  le  Pape  lui  avoit  dit ,  qu'il  avoit  fait  compiler  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  fur  cette  affaire ,  dans  un  volume ,  pu  on  lifoit,  à  la  tête, 
les  lettres  des  Evêques  de  France,  pour  fer  vir  de  témoignage  q^Jc^^piifté^ 

rite  de  leur  refpeS  envers  le  S.  Siège QuHl  avoit  mvoy^  la  Biijh  au 

Roi ,  aux  autres  Princes  &  aux  Evêques.  Que  ceux  de  France  Pavaient 
reçue  avec  honneur ,  ê?  cettx  des  autres  Royaumes  à  leur  exemple.  Qm 
même  les  Evêques  de  Matines  &  de  Qm^^  q^i  avoititaj^antré^.  quelque 
tergiverfation  au  commeticenient  j  ayant  apis  la  réception  par  tes  Évéques 
de  France ,  tavoient  reqne  ^faufcrita  ;,  que  c'était  P^hUg(^n.  que  Sa  Saiw^ 
teté  avait  aux  EvêqUes  de  France^  ^  qtfit  la  coiffer^verait  toute  fgk  vie. 

Ces  mouvements  e^traordin^ire^  de^gr^titudçt  envers  les  Prélats  dë.Fran^ 
ce 9  ne  venoient  que  de  la  jçne ;duifviccès :4e  fon. deflfein,  &  deii^e  qu'ils 
s'étoieat  rendi^s  fi  facilement  ^  cft-qui/^uroitipu  recevoir ,.  fiixuû  autre 
temps,  de  très-grandçs  &  très*légkimes  difficultés.  Et.en  ei&td.ofiiii&|t 
^oe  feu  M. l'Avocat  général^Bignon > dont  la piétç  éWiteg^e  hh  lumiese^ 
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IV.  Cl.  &  qui  avoie  ton  jours  été  très-fevbrable  au  S.  'Siège  darts  le^  chofes  raî- 
V.  P^   fonnables ,  ne  put  jamais  être  ébranlé  par  les  foUicitations  qu*on  lui  fit, 
Numéro  de  requérir  pour  le  Roi  qbe  cette  Conftitution  d'Innocent  X  fût  enré- 
2^xxvuL  gj(^^g  au  Parlement;  parce  qu*il  trouvoil,  comme  il  le  témoigna  à  ceux 
qui  Pen  preflbient ,  qu'il  étoit  d'une  très-dangereufe  conféquence ,  d'auto- 
tifer  cette  nouvelle  ttianîcre  de  définir  les  chofes  de  la  foi,  non  feule- 
tnent  fans  Concile  général  >  mais  fans  aucun  Synode  d'Evéques ,  &  fem 
même  confulter  le  Collège  des'  Cardinaux ,  en  fe  contentant  d'en  deman- 
der l'avis  à  douze  ou  treize  Réguliers ,  dont  Dieu  a  permis  qu'on  ait 
vu  les  fuffrages ,  qui  font  tels  que  le  P.  Amelote  avoue ,  qifU  y  parok 
peu  d'intelligence  dans  la  plupart ,  &  peu  de  connoiffance  de  la  doSrim  de 
Janfénius  :  de  forte  qu'il  prétend  en  avoir  bien  prouvé  la  fauffeté ,  en 
difant,  que  le  Pape  les  eût  plutôt  mis  au  feu ,  sUls  euffent  été  tels  qu'on 
ies  débite ,  que  de  les  ImJJer  voir  à  ame  vivante. 

•  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  Jéfuites  &  leurs  partîfans  fe  fer- 
vent  aujourd'hui ,  pour  empêcher  qu'on  ne  ruine  en  France  l'infaillibi- 
lité du  Pape ,  &  qu'on  ne  Continue  à  l'y  traiter  de  chimère ,  de  ce  qui 
ïi'a  été  fait ,  principalement  dans  fon  origine ,  que  pour  établir  cette  même 
infaillibilité ,  &  la  mettre  en  un  plus  haut  point,  que  ceux  qui  l'ont  fou- 
t^niie  :avec  plus  décelé,  ne  l'ont  ofé  mettre  jufques*ici ,  en  ne  la  Ëiifant 
plus  dépendre  ijue  dé  l'infpiration  du  S.  Efprit  ;  ce  qui  èji  une  porte  ouverte 
à  toutes  fortes  d'erreurs ,  comme  a  remarqué  M.  du  Val. 


A  R  T  I  C  L  E     X. 

^Réponfe  à  ceux  qui  prétendent ,  que  la  conduite  que  ton  tient  n'engage  point 
à  croire  tinfaiHibilité  du  Pape  ^  parce  que  les  Conjlitutions  ont  été  re- 
çues par  tous  les  Evêques. 

\h  J  ^  <^^s  perfonnes,  qui,  pour  donner  plus  de  couleur  aux  violenceî 
que  l'on  exerce  fous  le  nom  d'exécution  des  Conftitutiohs  Apoftoliques 
font  femblant  de  croûre ,  qu'on  n'en  peut  rien  tirer  à  l'avantage  de  l'in 
faillibilité  du  Pape  ;  parce  que  ces^  Conftitutions  étant  reçues  par  touti 
l'Eglife ,  ce  qui  établit  la  néceffité-de  s'y  rendre ,  n'eft  point  la  feule  au 
torité  du  Pape,  mais  cNelle  de  tous  les -Evêques. 

'Mais  cette  défaite  fbuffre  deux  grarïde^  difikultés.  La  première  eft 
qu'il  ne  parolt  point ,  par  aucun  ade  authentique ,  que  la  déférence  qu'oi 
rend  sux  Conilitotions^  foit  fondée  fur  l'acce^kation  des  Evèques  ,  &  qui 
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parolt,,  au  contraire?,  par  tout  ce  qui  s'eft  fait,  quç  le  Pape  s*eft  telle^  TV.\CLi 
nient  attribué  à  lui  feul  cette  Définition ,  qu'il  n'a  point  voulu  que  per*  '  V.  P^ 
fonne  y  ait  eu  aucune  part ,  ni  ayant ,  ni  depuis  qu'elle  fut  faite.-    fit  -en  Numéro- 
effet,  que  l'on  conlîdere  tous  leSjBrefs  qui  ont  été  écrits  fur  ce  fujet,  &  ^^^m. 
çn  y  trouvera  que  jamais  oH.n'y  ^  donné  aux  Evêques  ,que,Ia  part  ^t  la 
foumiflîon  8c  de  l'obéiflTance ,  &  que,  b^en  loiij  d'avouer  que  kur  con^ 
fentemept  ait  été  néceffairc ,  pour  donner .  une  force  entière  à  ces  JConf- 
titutions  ,  fi  quelques  Evéques  ont  paflTé  au-rdelà  de -la  fonâion.  dfi  fim- 
pies  exécuteurs  de  la  volonté  du  Pape,  en  interprétant  ou  modifiant  ces 
Coqftitutioojs ,   on  a  pris  cette  liberté  pour  une  entrçppfe  injurieufe  à  ^ 

fautoritié  du  Pape,  &;  on  a  prétendu,  qu'ils  s'étoient  rendus;, par-là  in- 
dignes de  la  communion  du  S.  Siège.       .       •  ,  ,       - 

Les  Jéfuitçs,,qui  ont  été  l'ame  de  cette  affaire,  n'ont  garde ,au(Iî  d'a- 
vouer, que  ce  foit  l'acceptation  de  l'Eglife  qui  donne  force  à  ces  Confti-  . 
tutions.  Ils  îs'en.  font,  déçlérés  bien  ouvertement^  par  le  livj-^  Je  leur 
P.  Théophile,  qui  réfute  expreflëment  ce  qu'avoitdit  M.  du  Val:  "Que 
»  ce  qui  eft  défini  par  le  Pape,  n'eft  pas  de  foi  précifément , , en  tant 
33  que  c'eft  une  définition  du  Pape  ;  mais  en  tant  qu'elle  eu  acceptée  par 
»  l'Eglife  répandue  par  toute  la  terre,  que  la  foi  nous  aflure  ne  pouvoir 
»  errer;  parce  qu^elle  eft  la  colonne  &  l'appui  de,  la  vérité,  &  que  Içs 
n  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contrfe  eïle ,  félon  l'oracle  jle, 
»  Jefus  Chrift  ".     Ce  Jéfufte  prétend  que  cela  n'eft  point  foljde  <    &  il  \ 

foutient ,    au  contraire ,  que  "  l'Eglife  n'eft  la  colonne  &  l'appui  (Je  là 
jEi  vérité  que  par  fon  Che^;  c'eft-à-dire,  par  le  Pape,,  à  qui,  û&W/,'Je- 
n  fus  Chrift  a  donné  cette  prérogative ,  de  propofer  toujours  la  vérité, 
»  (ans  mélange  d'aucune  erreur,    ménre  matérieUç ,  tant . qu*il  erifeigné 
9  comme  Chef;  c'eft-à-dire ,  de  fa  Chaire"(>  j.«  A  quoi  ce  Jéfuite  ajou- 
te; "qu'il  eft  vraifemblablé,  que  Dieu  i?é  permettra  pas  que  tous  les 
»  membres  de  l'Eglife,  hors  fon  Chef  vifîble,^fbient  infedjés  de  quelque' 
»  erreur  matérielle  contre  la  foi  ;  mais  que ,  quand  cela  arriVeroit ,  le  Pape 
n  feul  n'en  étant  point  fouillé,  cela  ne  diminueroit  rien  d^é  là  perpétuité, 
»  de  la  vraie  foi  qui  doit  être  dans  l'EgliCe ,  jufqu'^  la  corifommatipn  âes^ 
»  fiedes".  Eft-il  poffible  que  l'on  fouffre  de  tek  blàfphémés  contre  l'E-' 
glife  ,  &  qu'il  fe  trouve  des  Çhrétiçns  qui  aient  une  fi 'baffe' idée  de  cette 
Epoufe  gtorieufe,  qu'il  s'éft  acquife  par  fon  fang,  pour  être  fans  tache* 
&  fans  ride,  que  de  la  réduire  à  un  feul  homme,  en  p^rétendant,  qiiela 

(  y  )  Eft  quidcm  I 
caput,   ctii  Chriftus 
piaerogadvam  coàtulic, 

Ecrits  fur  k  Janfénifm:  Tome  XXIL  '  '  E  e-  '^  '""  '  ' 
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IV.  Cl!  pureté  de  la  foi  Té  conferveroit  fuffifamment  dans  I*Eglifc>  félon  ce  que 
V.  P^   Jefus  Chrift  a  promis  de  l'y  conferver  jufqu'à  la  fin  des  fîecles ,  pounH 
Numéro  qu'elle  fut  fans  erreur  dans  la  tête,  ou  plutôt  fur  la  langue  de  cet  homme 
^^^^^^^^  feul,  quoiqu'elle  en  fût  infeftée  dans  tous  les  hommes  du  monde? 

Voilà  ce  que  penfent  les  Jéfuites;  &  le  principal  ufage  qu'ils  veulent 
faire  de  la  Conftitutiori  eft ,  de  fefervîr  de  la  conduite  qu'on  y  a  tenue, 
comme  d'un  très-fort  argument  pour  appuyer  cette  erreur  ,  en  faifant  voir 
qu'elle  a  été  regardée  dans  TEglife  comme  une  décîfion  de  foi,  indépen- 
damment de  l'acceptation  des  Evéques ,  &  que  les  Papes  ayant  aflTez  té- 
moigné qu'ils  ne  leur  laiflbient  que  la  foumiflîon  &  l'obéiflance ,  fans 
aucun  droit  de  rexamfriet  &  d'y  confentir ,  &,  ayant  puni  les'  Prélats  qui 
fembloient  vouloir  fortir  de  ces  bornes ,  en  s'attribuant  la  qualité  de  Ju- 
ges ,  &  non  de  (impies  exécuteurs ,  fans  que  les  autres  s'en  foient  plaints, 
c'eft  une  marque  qu'ils  ont  reconnu  que  ces  Cônftitutions ,  félon  la 
doéh'ine  &  les  termes  des  Jéfuites ,  non  idcirco  funt  certa  ex  fide ,  qfiod 
Hcclejîa  in  quafemper  perftabit  jides  excludùns  formalem  barejtm,  acceptet 
eàs  tamquatn  ex  fide  certas;fed  ideofunt  certa  ex  fide  y  quia  à  capitibm 
£çclefia  pro  poteftate  infallibili  à  Cbrijlo  concredita  procedwtt. 

Néanmoins ,  Meflfeigneurs ,  il  faut  avouer  que  ce  mal  n'ed  pas  fans 
remède ,  &  qu'on  en  pourroit  empêcher  les  mauvaifes  conféqùences , 
fi  vous  déclariez  hautement,  non  feulement  le  droit  que  vous  avez  de 
juger  des  caufes  delà' foi,  mais  auffi  celui  de  ne  recevoir  ce  que  le  Pape 
en  définit ,  qu'après  l'avoir  examiné  ;  afin  que  la  déférence  que  l'on  y 
rend  ne  foit  pas  appuyée  fur  la  feule  autorité  du  Pape ,  mais  fur  celle 
de  tout  le  Collège  Epifcopal  ;  ce  qui  n'empêche  pas ,  que ,  dans  les  matiè- 
res difficiles ,  &  qùaftd  les  Evêques  font  partagés ,  il  ne  foit  encore  né- 
ceflfaire  d'affcmblet:  le  Concile  oecuménique ,  comme  il  eft  expreffément 
défini  par  le  cinquième  Corncile  général. 

Mais  tant  que  la  faâion  des  Jéfuites  dominera  dans  vos  AflTemblées , 
il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  qu'on  en  tire  jamais  de  fembUbles  déclarations , 
fans  lef^uellés  tout  Ce  qui  s'y  fait,  pour  la  prétendue  exécution  des  Conf^ 
titubions,  ne  peut  fervîr  qu'à  leur  donner  des  armes  i)our  relever  Pin- 
&llîbilité  du  Pape ,  &  des  moyens  pour  guérir  les  plaies  qu'elle  a  reçues 
par  les  Arrêts  du  Parlement,  &  les  Conclufions  de  la  Sorbonne. 

Xa  féconde  difficulté,  qui  ruine  encore  davantage  cette  coaleur  de 
Pacceptâtion  dés  Evêques ,  fe  tiré'  du  véritable  fujet  des  contellatiôns  pré- 
fentes. Car  il  ne  s'agit  point  des  erreurs  condamnées ,  tout  le  monde 
aciqûiefçant  à  ce^e  condamnation  «  parce  qu^il  eft  notoire  à  toute  PEglife , 
par  tant  de  déclarations  que  les  Papes  en  ont  laites  en  diverfes  manières, 
que  ni  la  grâce  eflicace  de  Jefus  Chrift ,  ni  la  doârine  de  S.  Auguftin , 
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n'y  ont  reçu  aucupe  atteinte^  Mais  il  s'agit  uniquement  du  fait  de  Jao-,  IV.  C  l. 
fénius;  plufîeur^  Théologiens  très-habiles  ne  pouvant  demeurer  d'accord   V.  F*. 
qa'il  ait  enfe^né  ces  erreurs»    Or,  pour  ce  &it  ((ans  confîdérer  main*  Numéro 
f        tenant  que  nqlle  autorité  for  ia  terre ,  non  pas  mâme  celle  du  Concile  ^^^^^^^ 
général ,  ne  le  peut  Ëiire  croire  par  voie  de  commandement  )  il  eft  clair 
qu'on  ne  peut  avoir  recours  à  l'acceptation  des  Evéques  pour  obliger  ces 
Théologiens  de  le  croire;  de  forte  que  ceux  qui  ks  y  veulent  obliger» 
en  les  menaçant  de  les  traiter  d'hérétiques  ,    ne  le  peuvent  faire  avec 
qoelque  ombre  de  juftice ,  qu'en  fuppofant  que  le  Bape  (bit  in^ûilible 
dans  les  dédfions  ménie  des  faits. 

•   Car  il  eft  vifible»    premièrement  ^  que  les  Papes  n^ohti point  voulu 

reconnoitre  que  les  Evéques  de  France  »ent  porté  aucun  jugement  fur 

le  fait  de  Janfénius  ;  &  c'éft  pourquoi  le  Pape  Innocent  X ,  dans  le  Bref 

-qu'il  leur  écrivit  le  29  Septembre  I6'f4,  fe  garde  bien  ^  de  leur  dire  un 

féal  mot  du  jugement  qu'ils  prétendoient  avoir  rendu  dans  PA(femblée 

du  Louvre ,  en  déclarant  que  les  PropoGtions  étoient  de  Janfénius  »  & 

condamnées  dans  fon  fens  :  mais  s'étant  contenté ,  pour  les  fatisfaire ,  de 

leur  dire  en  paflfant,  dans  la  fuite  d'un  fîmple  récit,  quHl  avait  condamné^ 

dans  les  cinq  PropoJHions ,  la  doSrim  de  Cornélius  Jutifénius,,  C09ttenue 

dans  fon  livre  intitulé  Auguftinus  ,  il  ne  leur  parle  dans  tout  ce  Bref  que 

<fe  ccmh mandement  de  fa  part,  &  d^obéiflànce  de  la  leur  ;  ne  reconnoif- 

fimt  en  eux  que  la  fimple  charge  de  Ëiire  exécuter  ce  qu'il  avoit  ordonné. 

De  farte  qu'il  Ëiut  que  les  Evéques  de  France  aient  eu  bien  p%u  de  foin 

de  leur  dignité,  pour  recevoir,  avec  congratulation,  un  Bref  qui  ne  d&. 

1      voit  être  que  le  fujet  de  leurs  plaintes ,  tant  il  eft  peu  avantageux  à  l'Ë- 

[      pifcopat.  Nous  avons  certes ,  dit  ce  Pape ,  reçu  beaucoup  de  joie  de  voir 

i      quele%ele  de  votre  piété  paroijje  encore  plus  évidemment  dans  l'exécutioh 

des  cbofes  que  nous  œvoni  enjointes  à  tous  ceux  qui  font  appelles  au  mi^ 

niftere  de  la  Jbllicitude  paftorale ,  afin  que ,  félon  l'obéissanoe  en  tel  cas 

requife ,  ils  cmploiefA  tous  Jeursfôim  pour  faire  exaSement  obfei-ver  en  tma 

lieux  notre  ConJHtution  du  31  Mai  I<?f  3  »  par  laquelle  no$a' avons  coh» 

damné,   dans  les  cinq  Propojîtions ,    la  doSrine  dé  Cornélius  Janfénii^  ^ 

contenue  dans  fon  livre  intitulé  Aiignflinus.  Il  les  engage  ehfuite  adroite» 

ment  à  recevoir  un  Décret  de  l'Inquifîtion^   Et  pour  le  faire  pafièir  plus 

âdlement,  il  l'appelle  fîmplement  fon  Décret  du  13  Avril'  I((f4^,  que 

nous  avons  dk,  dit-il,  faire  néteffiiiremenP^  eftftsHe  de  nuire  Bulk\  par 

kquel  les  livres  imprmés&puUiésfurt^Jkjêt\lentpttreilUme0cind 

Ceft  ce  Décret  de  Plqqutfition ,  par  lequel  les  Ordonnances'  ËpifoDpaleB 
d'un  Archevêque   &  d*tin£véque  (^)  font  traitées  da 4a  maniera  dtt 

(»)  c  L'Ardicvéque  de  Scûs  (Gondriitî)  ravé^it  dcCommengcs  (Çhoifeol)]     '    ' 
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IV.  Cl.  nionde  la  plus  indigne ,  étant  mifés  au  même  rang  que  les  Kvres  du  Mi- 

V..P^  ^niftre  Dcfmarets,  fans  qu'on  ait  jâniais  daigné  marquer. à. ces  Prélats  ce 

Huméfo  qu'on  troui^oit  à  redire  à  leurs  Ordonnances.    Le  Pape  enfuite  condot 

^^^^^^™-  fon  Bref  comme  il  Payoit  commenoé^  cà  continuant  toujours,  à  ne  leur 

parler  que  cf  exécution  &  cPob€ijJance.\  Que  fi  vous  exécutez  ces  ckofesfmr 

tm  concours  unanime  ^   &  uvec  fermeté  ^  vous  combkrez^  par  vnillufire 

.  accroiffemerit.  de  mérite  «.  le .  zek  de  votre  piet{fe  foUicitude ,  par  lequel  vous 

avez  jufques  iïpréfetA  donnée  au  S.  Siège  &  à  Nous,  les  excellentes*  marques 

d^iYOTRE  JÔBÉISSAJÎCE. 

Le  Pape  Alexandre  VII  afuivi  la  même  conduite.  Car  ^quoi^u^il 'décida 
:par  f^  Copûitution , .  que  les  cinq  Propofitiens  avaient  été  extraites  du 
livre  de  Janjénius,  &  condamnées  dans  fonfens ,  ce  que  ion  prédcceffeiff 
n*avoit  pas  voulu  faire  par  fon  Bref ,  s*étant  cotttenté  d*une  exprcffion 
plus  Vague  &  plus  ambiguë^  il  l'imite  néanmoins  en  ce  qu'il  ne  £iit  au- 
cune mention  que  les  Evéques  de  TAfle^iblée  du  Louvre  euflfent.jug^é  la 
même  chofe,  il  y  avoitpU^  de  deux  ans;  &  fl  parle,  au  contraire,  de 
cette  conteftatiôn  comme  s'il  n'y  étoit  intervenu  aucun  jugement  avant 
le  fien ,  qui  eût  interprété^  la  Conftitution  de  fon  prédécelfcur ,  ne  vou- 
lant points reconnoîtrc  que  ces  Evêques  du  Louvre  euflènt. eu /autorité 
<ie  le  6ire.  /         /^  ,    .  i  . 

•Et  ce  qui  eft  aflez  étonnant ,  c'eft  qu'il,  a  trouvé  fur  cela  une  mecveil- 
leufe  crfbéiflance  dans  Jcs  Evêques  de  l'ÀOemblée' générale  Je .  I5f  7.  Cer 
-quoique  '  dans  le  fonoaulaire  qu'ils  avaient  drefle  cinq  ou  fix  mois  avant 
xejtte  Conftitution  ,  ils  euilïbnt  fait  mention;  de  la  détermination  des  Evê- 
ques ,•  l'ayant' como^èùcél  pari  ces  termes:  Je.Wfoumets  fincérement  A  h 
Confiitution  Oe  iÇfotre X^Eere  Jnnoçent  X,  rdu  il  Mai  l6fi,  felpftfon 
méritabkifMW  expliqué  par  tj/^ejrib^ée  4e.Meffeigmurs  les.  Prélats  de  France.^ 
^  28  Mars.j^6Ç4t'  &  ^confirmé^  depuis  par  le  Bref  de- Sa  Sainteté. ,  (kà 
S,9  Septembre  deJa  même  dnnée  y  ils'  retranchèrent  auffi  -  tôt  après  avoir 
xVM. cette  Rtilte,.. cette  mentiop  du  jugement  des  Evéques,  en;réfdrmant 
Jkur  Formulaire  en  cette  m^nierej  :  Je  me  fçumets  fificérement  à  la  Conflit 
fution  de  Notre.  S  \P ère  Je  Pape  ^Innocent  X,  du  )l  Mai  I5f  3  ,  félon 
jbfh  véritable  fensip.  qui  a  été  déterminé  par  ta  Cof0itution  de  Notre  S.  Père 
le^^ape  AlexAûdre  Flli  du  16  Oaobre.l6f6. 

^  iCqmtpent  ilonq  poucroitrQfl  dire  qu'on,  ne  fe  rend  fur  ce  fait,  à  la 
-décilîota.du  Pape,  quten^js  jpigoaot  celle  sdes  Evêques  #  puifqu'il-  paroît 
que  les  Evêques'  mêities  qnt  jj:en<în^  à  cfc  droit ,  par  la  réformation  de 
Jçtor  Fûrmulaire»;  &  que,,ft,dfpt)uillant  dénia  paît  qu'ils  avoient  voulu 
fpren^da«sc^e.a&iiK  tauchant  }e  fajt,  fls  ont  voulu  qu'on  y  confi- 
dérât  '  uflijq^ement  les  deux  Çonflitutions  ^.  &  qu'ainfi  on  ne  fondât  la 


Digitized  by 


Google 


XXXVIII. 


du  S.  Siegé.?-'o       .t     .  •  ':.->  ^'  ^  :•  •;     .   /  *  .   '-r'^     ''  -  ^1-  '^     !   :     -V.  ?". 
Mais  quelque ^rëtratiôitlqlfeuflèwt* les  Evèquttffttrce  fttjet^^lacAofeNumCT^^ 
toieUe^nérae  eft  d?une  tdlfe<n4tu»i'  que;Paoce|)tt«%)lï  dëS  fi^cjues  >n'y 
pmtt  daan€t  aseiin  poids  ;:  qtiit  fôfieifsrQire  ce  ftft:'^  oeu^^qui^lvèi Terdlënt 
pas  dHpdfaç  il  tei<croire3fuffeJciile  parole  dû  Pàl^e^iC^^^^^ 
.deia  foi,  racceptatîon  des Evêques  eft  três-confidéî-able ;   parCé  qu^étarit 
les  témoins^  de  la^  Tradition  deiburs  ËgKfes,  quand  uoe  décifioh  de  foi 
e(^ reçue  unanimemônt  par  tofu^lesEfvêqàes  du-^onde^  t'^ft  une  marque 
quielle  dft  eoriforinerà  la  db^i^iûei  qui .^is^t^COnferv^éé^^anâ  toutes  iés 
Egiifpsu  Maïs  ilinietielb^asi  de  mèmedës  i^tsi  pairtiquliérïiqui^^pradéfit 
de  la  ledure  d'un  livre-    Il  n'y  a>îque'>côU»r qui  l'ont  ta  aVôc  foin: dont 
le  témoignage  (bit' confidérable  :  &  d(  c^dque'  dignité  que  foient  ceux 
.qfui  ne  Totit  point  lu>  quoi  jqu'ils  en  difentv  &  quelque  réception  qu'ils 
Ment  d'Une  Bulle  qui  contient  ce%^' faits  ,  ils  n'e^  ^deviennent  pas  plû$ 
aoyables  à  tout  hommcrde'bon  feps.-         '^    >^      >  3  ^-  '  '  '  -  i-  ; 
Or  il  y  ai  xleux  chofes  nott>ire*<  à  'toute  la  Pf  imefc  :>  l'utie  >,  i^e ,  de  cent 
Evéques  qui  ont  reçu  les;lGonftîtiitionsv   il  n'y  eti  a!«pâs  biïit  qui  àieilt 
examiné  cefaiç  avec -un  foiarâifohnabte'}'  &  quê\de  ceux ^ui  l'ont -«xa- 
miné^  il  yjen  a  poRCvle  moins  la  mo^ié^qm  â'ein  croient  rien. 

L'autre i  que  prefquç) t©uà  ces iEvéq«escfott»:peribà*fe qu'oubliant 
.d^s,  leurs  lEHoqsfes  tes>ta>aftitutions  de^  Fapésii  ils  M^0ùiht  ^Oint 
,CTg^ëff*à  les  croirai  fiic^iaotetijce  quireft  desvfeifeîîinê'vegatdant  oéttib 
publication  ^e  commet  oofiinptî&cation  esiitéri^tire,  quj>rfé>  lés  engage  à 
rien  pour  ce  qui  eft  de  la  créance.  Je  n'examine  pas  jnaintenant  fi  cette 
pënïeé'eff  bien  londëé;  maïs'  ireïr'cértaîn" qu'ils  l'ont  prefque  tous,  & 
que  c'a  été  le  fondemen|t  de  le^r  don^uité:  Cf oà  il  s'enfuit  que  ce  feroit 
un  cercle  fort  dangereux,  de  vouloir  qu'une  Bulle  que  chaque  Evéque 
n'auroit  reçue  qu'en  prétendant  ne;  s'obliger  qu'à  un  refpeft  &  une  défé- 
rence extérieure.,   fût  regardée  enfuijte  j^ar^çeuX  rtiêmes  qui  ne  croient 
pas  l'infeillibilité  du  Pape ,    comme  ayant  une  autorité,  'infeillible ,  -par 
l'acceptation  de  tous  les  Evéques  à  l'égard  même  des  chofes  qu'ils  n'au- 
roient  point  crues  en  l'acceptant  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  doif  pis 
toujours  ^aler ,  comme  fontqoaqucsiAajîeufrs,  lîatéeptation  tle  tous  les 
Evéques  avec  la  dédfiotl  d'un  Contae^généfal  ;  parce  ^qu'ilaïri^re  Souvent 
que  cette  acceptation  mànqueide  dçicx  conditions  néceflTaires^  à  un  Concile 
légitifnesrLi'une,  qup  les  Evéques  y  agifféntiobimeju^e^i  ftPâÛtre,  qu'ils 
f  agiflent^tveb  lihcrlJé.hl  Car  fomenté  dpi»  ^  ce  iqa'on  feit  paflTer  pour  une 
ad^eptton»  ;  les  EvtéqiaeS'n'iaèiflfentrp»'^]câbime>  jJugeSV;  ft  dôritentant  de 
recevoir  cç  qu'pû Jeup  ènvôiejTwi»  l'eKominer f  î&fottvéht  auffi- Us  y  font 
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JVi  Ç\-  contrants  par!  ]^  mesaçeâ  qu'an  Ufwr  bit  de^^lea  midtc^fiiir»  s41s  réfiAent 

V.  P^    à  la  décifion  du  Pape:  ce  qui  eft  un  fi  grand  défaut,  que  des  Conciles 

Numéro  Ixè^-npmbreuK*  comme- ccliiî  de  Rimihi  &rle  fecond  d'Ephefe,  orif  été 

^^^^viii.  déclarés  ilj^times  par  ce jnanquement  de, liberté*  ilquolon.iieota|ouMr 

que  l'a(I](^ii(^c^S,  Efpidt  aité  promlfe  plus  particoliérement  à  cesiàifites 

ÂOet^blçes  .iS^quçlçs Evoques,  qui'S'yjafibmbknt.au  nom  de  |efttsChrift, 

y  trouvent  plus  de  force  &  plus  de  luofifcre  pour  fe  porter  à  de  faintes 

réfolutions,  &  y, découvrir  la  v^dté»  les.  forts  Ibutenant  lesrfoiUes,  à 

les  plus  éclairés  fervant  de  guidfs  à  ceiïXLqui  le  font  moins  :.au  lieu  que 

,les  pren^t  chacun  en  partioilieiT;,  il  eft  plus  aifé.  qu'ils  ^^ffbtt^Uflbnt,  & 

que  ne  s'appuyant  point  muoieilement,)  di  ib;lafl&nt  ou  emportée  par  b 

complai&ncev  on  abattre:par  :1a  crainte; 

Mais  pour  ne  point  foxtir  du  point  unique  dont  il  s'agit»  il  eft  clair 
qu'en  cette  rèncoatte  la  réception  de  la ^ Conftitution  d'Alexandre  Vil, 
par  les  Ëvé^pies^  oep^ut  donperaucQu  poids  à  la  dédfiOn  do  fait;,  puis- 
qu'il eft  conftant  que  les  Evéques.  qui  Ifont  reçue,  n^nt  point  Eut  une 
leiflure  exaûe  .&ietieMfçndtt  livre  de  JanfénîaE^.  pour  s'affurer  fi  ces  Pro- 
portions  en  avotent  été  tirées,  &  que  mômeJa  plupart  ont  prétendu  ne 
s'engager  à  rien  au  cegard  de  ce  fait»  en  fiiiiktiti  publier  cette  Conftitiition 
dans  leurs  Dioce^  :De  fqirce.  que  fi  on  eft  obligé  de  le>croire ,  fous 
peine  d'être  décfeuréî  hérétique ,  ce  ne  peut  être,  qa'eti  vertu  de  la  Cbnfti- 
^  tution  du  Pape.;  &  il  &udra  jnéceflaireiiieiit  tomber  dans  l'héréfie  des 
Jéfuites ,  qui  odt  attribué  ati  Pape  la  même  infiûilibilité:  qu'à  Jefiis  Chrift; 
pon  feukmeat  daijs  les  queftions  de  drûit^  .mais  même*  dans  ceUes  de  Êdt 


1  A  R  T  I  C  LE     XL 

Quàtatit  ce  qu'on  fait  engageant  à  croire  PinfailUbilité ^  engage  auffi^  par 
une  conféquence  nécejjbire ,  à  croire  que  les  Papes  ont  le  pouvoir  de 
dépojer  les  Roit4        • 


c 


lE  n'eft  pas  aflez,  Mefleigneurs,:  d'avoir  montré  x)ue  ce  qo'on  vous 
a  fait  Ëiire  tend  à  ruiner  ce -qui  a  été  iait  par  le  Parlement  &  par  la  Sor- 
bonne  contre  l'inËiiUibiUté.du  Pape;  l'intéré|t  de  PËtat  oblige  enc&n  à 
;&ire  voir  qu'on  ne  &uroî£  défendre  raifonnablémenti  fi  cela  (iibfifte ,  la 
fouveraineté  de»  Rois  coi^tre  Jes  prétentioBts  de  la.  Goori  de  Rome.  Car 
on  ne  peut  niejC:  que  pldfieurs  Papes^  ne  fêr  foientattribuést,'  par  des  Dé- 
crets &  par  d^s.  RiiUe&K  ie  pouTiok  de-dépoièries  Bbls  ;  ftob  laie  que 
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(feft  une  de  ces  célfebres  lAàxîmés'de  Gtegoiré  Vil,  appellées  Di&atuslvjQ^ 
hp(t,  qui. furent  autôtilëes-,  -fehrti  BarOnîtitf  ;  pâi^  lin  Cdneîlé  de  Rome  •'  V/  P^  , 
quod  Papa  lic$at  lifiperatores^èpànerey' quod  à  fidelitau  iftiqiiorum  pofèji  hifuméro 
.  éfohere.  D'où  ïe  Cair^înal  B^larmin  conclut ,  qju^  c'^tî  «n6  ^éréfie  de  ^xxvïil 
ne  lé  pas  tecpnnoltre.,  Itîa  fsHtenïià ,  ^dit-fl  ,^^  bifretîca ,   ciljus  contrat 
diâoriâ  eft  de  Jide.    Sed  Pontificeû'^bàb'Bre  poïcjiateé  déponent' -Principes 
(/î.  de  Jide.    EJi  enim  definitum  &  conclufum  dt  51  Gregorio  Fil  in  Cpn* 
cilio  Bpmano,     •  '  ..//.,: 

II  n'y  a  rien  auffi  (Je  plus  clair  q[ue  la  Dccrétaîp  tïmm  jcln^km ,  inférée; 
dans  le  corps  *du  Droit  canonique  :'  &  c^éft  u'pe.éktraYagàncê  que  de  dire, 
cotrime  fait  M.  du  Val ,  que  les  deuk  dernières  lignes  fe  pouvant  expliquer 
en  un  bon'fens ,  il  n*y  a  que  cela  qui  fafle  foi.  Car  étant  toute  dogmati- 
que ,  c'en  la  Décrétale  entière  qui  fait  là  décifioh  dé  ce  Pape  :  de  forte 
que  fi  les  Papes  font  infaillibles  ,  il  ^aut  croire ,  coninie  un  article  de  foi , 
Iblori  cette  Bulle  ,  que  c^eft  établir  deux  principes ,  félonies  Manichéens^ 
que  de  ne  pas  reconnoître  que  là  puiffance.  temporelle  eft  ibumife  à  la 
/pirituelle. 

H  y  en  a  qui  penfent  endormir  le  monde,   pour  empêcliér  qu*on  ne 
voie  cette  funefte  fuite  de  Pinfaillibilité,  en  difant  que  les  papes  font  in-; 
ftillibles  dans  les  chofes  fpirituelles ,  mais  non  "pas  dans  lés  témporellips, 
telle  qu*eft  la  Souveraineté  des  Rois.    Mais  fi  la  caufé  de^  Rois  en  éto^t 
réduite  en  ces  termes,  on  ne  la  pourroît  défendre' fans  héréfîe:  car  c'ea 
eft  une  de  prétendre ,   que  ce  qui  efî  temporel  ne  puiffe  être  un  objet 
de  foi.  La  guerre  eft  une  chofe  temporelle,  &  néanmoins  il  eft  de  foi, 
coflfre  les  Anabaptîftes,  que  les  guerres  juftes^font  pçi-mifès/aûx  Chré- 
tiens. L'ufure  eft  une  chofe  temporelle,  ànéànmouis  il  eftdç'foi',  félon 
le  Prophète' Ezéchïel,    qu'un  ufurîer  hé  peut  être  hbirime  dé  Bien.   Le 
payement  des  tributs  eft  une  chofé  temporelle,  &  néanmoins  il  eft  de 
foi,  puifque  S.  Paul  la  décidé,   que  les  fujets  font  pbligés  de  payer  les 
tributs  à  leurs  Princes.  Ceft  donc  eh  vain  qu'on  allégueroit  la  temporalité 
de  la  puidance  des  Rois  pour  s'empêcher  de  croire  ce  que  les  P^pé^  en 
ont  dit  S^îls  font  infaillibleis ,  ils  le, font  éh  cela  cppime  en  autre  chofe. 
Etainfî,  Meffeigneurs ,  comment  émpéche^gz-vous' que  je  né  me  croie 
obligé  de  croire  le  Pape  Grégoire  VU ,  &  tant  d'autres ,  qui  m'aflTurent 
qoe  Jefus  Chrift  leur  a  donné  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois  pour  le 
bien  de  la-  Religion ,    fi  vous  prétendez  que  je  fuis  obligé  de  croire  un 
Pape  qui  me  dit ,  que  des  Propofitiohs  font  dans  un  livre  que  j'ai  lu  fans 
les  y  avoir  trouvées  ?  Si  vous  ne  les  croyez  pas  infaillibles,  y  a-t-il  rien  de 
plus  tyrannique  &  de  plus  injufte  que  de  me  vouloir  forcer  à  préférer  le 
jugement  d'une  perfonne  quife  peut  tromper,  à  l'évidence  de  mes  fens 
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TV.  Cl.  &  de  oia  raifon?.  Et, ^^  yoys  Iç^.  çpyez,  in;6ijllil?]lçs^^       que  ce  Joif  par 

V.  P^  jf ,  les.ecoute^  ,quMd./l?  .fïfe  difçnt  qu'un 

Numéro.  le  je  nç,  trpuye  ppint  *qy'il^ait  ejifeignées , 

vvvn^iT  .iou^^ide.fk^;é^^        'quWid  ils:me  difeat , 

y.  qui ,  pft  le^  IJoi  des  j^oïs  ,^  ili  ont  ireça 

^P]^app^e^;paçr  I9  feïen^ç^  fQti  ]Eg;Ufe?^ 

le  plutôt  veilWr  pour  empêcher  qu'ils  ne 

î  d'un  livre  l  ce  qui  n'eft  prefqde  de  nulle 

importance;,  quç  dans^l'in^elligençe^des  Rar^Qlp?  /Jp  Jefus.  Chrift  ;à  S.pierre, 

fur  lefqdçîles  ils  ont/fpn^p  Içufd  dépQfef  l^s  Roî^  :  r  ce  qui  a  caqfé 

de  fi  horribles  Tcahdales  &:,bp^.lçver^p  *^aiU  cl'Etats  2,  i^giffeat^ils  plus  en 

Papes  &  en  Chefè  de  ï'!tglife,   lortqu'ils.  veulent. qjae  je  trouVt  dans  un 

Auteur  ce  que' ié'ii^y  vois. point, r  que'Iorfqu'il^^Qnt  informé  toute  TEglife 

de  ce  ^qu'ils  prétendent  être  renferiné  dan$  la  :  puifrahfie  des  Glefs,  quç 

Jéfus  Çhrift  a' dpniîées  au  jtlief^ des  Apôtres 'p 

Succéffèurs?  Si  on  veuf  .qiie  je  les  çroip  fî.,cfair-yoyan|:s  fu^^ ,1e/ premier, 
que  rien  ne  nie  puilTe  dffpehfer  de  me  rendre  à  leuV  voix ,  cbthment  veut 
on  que  je  les  .croie  en  méme^temps  fi  ayeugleç. fur  le  fécond,  qw?  je  fois 
perfyadé* qu'ils  ont  altéré  le. 'fens  de  TiEcriture,  pour  s'attribuer  tme  puif- 
fançe  fiir  les  Souverains  qui  ne  Jeùr  appartient  pas?  •  ; 
'-  Cela  ûe  fe  peuti,  'Meffeigneuçs:  oh.nepçutrQiiiprç  cette  chaînç  fant 
4trbh  en  retient  le  premier,  àriiieau.  Si  .^a.  parole  d'un  Pape  m'd^lige 
de  croire  lin  fait  contre  ma  propre  lumière,  il  faut  que  les. Papes  loient, 
ihfeillibies;  &  fî  les  Papes  font  infaillibles,  il  faut  avouer  que  les  Rois 
îeûi:.  font  fournis,  puifque  tant  de  Papes  fe  font  attribués  cette  puiflàoce 
fUreûXo*&  par ^I>écrets  &  par  àAions.  ^  /  ,     '^/ 

*    Amfi/Mefleigheurs,  les  yîpTeiidès  qu'on  yousTaît  çxerçer^  contre  des. 
particuliers,  retournent  contre  l'Etat.  '  •    i    . 

'  .Qn  ne  tyfannifé*  léur^  '  corifcîences  que  pour' en  tirer  des  induftions 
en  ^faveur  de  l'Infaillibilité,  qu'on  ne  fauroit  fou  tenir  faiis  ravir  act  Roi 
fôn  iiidépendance.' H  efl:  donéle  plus  întérèflTé  dans  la  gjiêrre  qu'on' leur 
fait:  &  ils  peuvent  diffe  du  prémiqr  auteur^  de  leiirs  perfi?cu<tibns ;  Ho- 
ftis  nojier  eji ,  ctijùs  crudelitas^  hduhdàf  in  Regém. 
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ARTICLE      XIL  J^'Jr 

Numéro. 
xxxviir 
HéjiitaHon  de  dhkrfes  couleufs  qtffm  apporte  paur  détourner  le-  Rpi  dâ     .        1 

.  veiBer ,  à  ce  qu'on  ne  faffe  aucUn  pr^dice  à  ce  qtà  a  été  fait  par  le 

-  Parlement  &  pay  la  Sorbowie. 

iSe  doutez  point,  Mefleigneurs ,  que  tôt  ou  tard  le  Roi  qe  foit  in- 
formé d^  deflfeins  fecretç  qu'on  a  eus  dans  la  Déïibér^tton'de  votre 
Aflemblée,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  les  lui  caclièr,  ÇeVte  même 
lumière  d'efprit,  fi  pénétrante  &  fi  vive,  qui  lui  a  fait  réconnoitré  l*im- 
portance  des  fervices  que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  lui  ont  '  rendus  » 
lui  fera  découvrir,  fans  peine,  les  mauvais  artifices  dont  on' fe  fert 
pour  en  empêcher  l'effet,  &  pour  rétablir  infenfiblement  les  maximes 
£0'ils  ont  condamnées.  , 

Ce  grand  Prince  a  le  jugement  trop  foHde,    pour  fe  laifler  éblouir 
par  les  couleurs  dont  on  tâche  de  le  furprendre,  en  le  portant  à  aban- 
donner les  intérêts  de  fôn  Etat»  fous  prétexte  de  maintenir  ceux  de  la 
Religion.  Il  fait  mieux  que  perfonné  qu'il  a  deux  qualités  qui  l'obligebé 
à  deux  fortes  de  devoirs  ;  celle  de  Roi ,  à  celle  de 'f'ils-àirié  dd  PÊglîfcl 
Comme  Roi ,  il  doit^  (bucenir  les  droits  de  fa  Couronne,  dotit  he^ide- 
pend  pas  feulement  fa  véritable  grandeur,    mais   àuflî  là  trânquâlité^  dç 
les  peuples.  Comme  Fils  aine  de  l'Eglife^,  il  doit ,  autant  qu'il  peut  & 
félon  Tordre  des  Canons,  dont  il  eft  le  cpnfervatepr,  empêcher  qbft  la 
pureté  de  la  foi  ne  foit  corrompue  par   quelque  , nouvelle  héféfie ,  ou 
fon  unité  ruinée  par  le  fchifme.    J^ais  cqmme  fi  ne  peut  avofrWop  de 
zcle  contre  l'un  ou  l'autre  de  ces  maux ,  quand  ils  font  va"itoblémèn(  ï 
craindre ,  U  eft  de .  fa  juftice  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  en  accufe  injafte- 
ment  fes  fujets,  &  de  fa  prudence,  d'empêcher  qu'on  ne  fe'ffervë  du 
£intôme  d'une  héréfie  imaginaire ,  ^our  faire  revivre  une  doftrine  per- 
nicieufe  *à  fon  Etat ,  que  fes  plus  fidelles  ferviteurs  travaillent  à  étouffer. 
S'il  y  a  donc  véritablement  en  France  une  nouyelle  fede  d'hérétiques  i 
qui  foutienne  effeftivement  des  erreurs  contre  la  foi  de  l'Eglife,  le  Roi 
ne  fauroit  mieux  faire  que  d'employer  fon  autorité  royale  pour  la  ré- 
primer; &  toutes  les  confîdérations  d'Ê^tât  doivent  céder  à  un  devoir  Q 
chrétien.    Mais  fi  cette  prétendue  fe(^e   n'eft  qu'une  pure  imagination  ; 
fi  on  ne  peut  convaincre  ceux  qu'on  en.  accufe   de  rien  foutenir  qui 
ne  foit  très-catholîque  ;    fi  tout  fe  réduit  à  une.  miférabfe  queftion  de 
£iit>  qui  n'efl:  qu'une  bagatelle  indigne  de  l'application  d'un  grand  Roijt 
Ecrits  fur  le  Janfétiifme.  Tome  XXEL  F  f 
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IV.  Cl!  Sa  Majefté  n'a  point  tant  3e  fiïjet  d'étrV  fatîsFaîte*'dè  la  mahîere  dont  te 

'  V.  P^    Pape  l'a   traitée ,  qu'elle,  doive  facfifier  Jes^  pins  dignes  Prélats  de  fon 

Nunicro  Royaume ,  &  des  Théologiens  qui  ne  déshonorent  point  leur  profeffion, 

XXXVIII.  à  la  |K)H«quë  de  h  Côûr  de  Ront«,'  qiri -veut . faire féftrir  adrditenienl 

Pbppiteflîon  dfe  ces  PMat6'&  ^e  ces  Théologiens ,  au»  rétcbliflfemfent  de 

toutes  fcs(  prétentions  contre  les  Evéques  A^  contre  les  Rois.       '     \ 

Le  refpeâ:  qu'il  doit  au  S.  Siège  n'eft  point  contraire  à  la  juftice  qu'ft 
doit  à  fes  fujets.  Il  n'eft  pas  raifonnable,  que,  fous  prétexte  d'honorer 
l'un,  on  le  ppi  te  à  foufFrir  que  l'on  6f)pi^iine  les  anti-es.  Et  ce  feroît  un 
moyen  fur  ,  à  l'îqquiïài  dé  Rbiïle;  de  Ibi  ttridrt  fufpefb  &  imitiles 
tç.us  ceux  qu'éirê  Jugerôiéplus  capables  de  défendre  les  droits  de  ft  Cou- 
ronne, &  Tes  anciennes  libertés  de  PEglife  Gallicane,  dont  il  eft  lePrOi- 
tedeur,  ^s'il  fuffifoit  pour  cela  de  les  accufer  en  l'air  d'être  liérétîques, 
fans.  leur  dire  en  quoi,  ni  leUr  hiai'quer  aucune  erreur  dont  Us  aient  été 
convaincus.     '        '  •  ' 

.  ^  Qrj  dira  pput^-étre  ,  qu^  Sa  Majefté  n'a  befpin  de  perfohne  qne  d*ell*. 
mime,  ppiir  fôù tenir  fe&  àrà'ts.'*'  qi^'^^le  à  fon 'épée  pour' les  tnaintetiir, 
qui  eft  plus  fottè. que  toutes  les  plumes,  (fc^qu^elle  a  une  voie  aUurée 
ppiir  ruîpèr  'tout  ce  qui  viendtoifc  de  Rome  au  défavantage  dfe  ïa  foo^ 
verainer  puiflàncey  qui  eft,,'  Se  le  èib'  rejeter  par  IcJs  Prélats  de  foû 

/  Ceu^  qui 'parlent  làe  cette  Tof  te  éOrinôifientïiialfefprit  de  rhomme, 
&  ce.  que  peut  envers  lés,  peu|)ïes  uri  fâu.t  prétexte  de  Religion.   Ce  n'eft 


,      „^.^ ^__^-_  ,cîyus  efffeignent ,'  comme  une  vente  de  toi,  que 

fp  jPapeçrt  fnfaîllîblç;  Éc  iU  tiè  crâigiient  pâè  de  dire,  que,  bon:  h 
France  f.  tous  ceux  qtn  fie  croient  [pas  f  infaillibilité  Jbnt  réputés^  au  moini 
maté:yeÛement  be'réti^ues.    '  '  '    '  ^       ^  * 

Ce  font  les. propres  paroles  de  leiir  P.  Théophile,  dans  fon  Ùxjtoç  t<pa^ 
p.  2p.  'FJl  crgo  PovtiJ^^  t)ôBdr  jîdèi  ttndecuîuque  infallitilis.  -Qtn  verà 
'Fonti^ci  eqm  l/jm^^^^  à  plerîf(jne ^  fin  mittus  ab  omnibus^ 

trans^  Afp^es  &'  ryreneôs^  hahentur  bdretici ,  faltev7  watcrialiter.  Que  fi  Pon 
fouftre  qu'ils  contiiauênt  à  iafeAër  la  France  rtièmé  de  cette  erreur ,  comme 
il? /ont  déjà  fait  de  tre^-gi-^^di*''ty^^^  qu'on  rre  crofra  "J 

le^Pi^^  infaillible  qu'autant ^qu'il  plaira  au  Roi,  &   qu'on   rejetera  dei  ^ 
iyécrets  qu'oii'  fe  fera   accbutùtoê  dfe  regarde^  comme  des  oracles  dû 
ciel,  auffi-tôt  que  lé  Roi/ayra^téiiioigtié  nç  les  avoir  pas  agréables?  Les  ^ 
efprits' étant  prévenus  de  la  do^dlrine  des  Jéfuitts, .  que. nulle  accepta* 


Digiti 


zedby  Google 


ET  LES  FORMULAIRES  JJP  CLERGÉ  DE  FRiANOE.      $^7 

tm  des  EvôqqjBs  n'cft  néceflàire  pour  autqdfef  ce  qui  viefitpdè  Rome;  I\r.  CiL 
ce  feroit  en  vain-  que  les  Çvéques  (Je  Fiance  refuferoiûnt  d'accepter,    V,  P^ 
parmi  des  peuples  trompés ,  ce  qui,  de  foUméme,  foit  que  les  Evéques  Numéro 
le  vooluflfcnt  ou  ne  le  vouluffent  pas  >    méritecoît:  autant  de  Ténéradon  ^^^^^^^ 
que  fi  Dieu  niéme  àroit  ^àé.    Mais*  qui  pourroit  même  s^alTurer  >  que 
ies  Prélats  étarri:  eux^thémes^  prépccui^  de  cette  enrçur ,   il|3  ne  fiflent         s 
confcience  de  s'oppofer  aux  Arrêts  d^une  perfonne  infaillible  ? 

Ce  feroit  donc  une  exfréme  imprudeacç  dé  s^attendre  à  de  iî  foibles 
remèdes,  contre. d^auffi  grande  mau^  quç  ceux  (pi  peuvent  àirriver  da 
la  dpârine  des  Jéfuitâs,   fi  on  lui*  laiQbJlt  \pcendre  xx>urs.  Et  ce  feroit: 
ioffi  une  indifcreté  témérité,  de  remettre  tout  à  fépëe  d'un  Rçi  pui(^ 
fant  &  vi(3orîeux.    Le  Roi  Louis  XII,  fon  prédéceffeur ,  en  avoit  une 
très-bonne,  &  qu'il  a  fignalée  par  de  fort  grandes  conquêtes;  &  ce- 
pendant elle  ne  put  pas.  empêchièr ,  qu'une  BUlle.  de  Pape  ne  fit  perdre 
le  Royaume  de  Navarre  à  un  Roi  fon  Allié  :  &  quelque  puiflante  qu'ait 
été  la  France  depuis  ce  tempSTlà ,  ;  même  fous  Henri  le  Grand,  héritier 
de  ce  Roi  dépouillé,  elle  ne  l'a  pas  été  afFez  pourTéparer  cette  perte." 
Le  gain  de  plus  de  cinquante  batailles  rangées ,  n'a  p^s  empêcha 
l'Empereur  Henri IV,. de  mourir  de  faim  Se  de  mi&re,  parce  que  les 
Papfs  s-'étoki^t  «pitiiâtres.  à  exertct  fur  lui  leur  pcéteridue  puiflTance  dfe 
dépofer  les  Empereurs  &  les  £oi^.  ;Sa  valeur  ne  k.pnt  garlantirdç  Wmî- 
prfcflioii  q«ie  ki^  Bulbs:  à  voient  faites;  dans   l'êfprit  de  iès;  fujets;  iSc  il 
fe  ¥tt  à  k  fin  chaflë  dç  iès  Etat&  par  fon  propre  fils,  qui  prit  occafion 
de  l^nj^ticm  des.  Papes,  de  fatîsfâire  la  ilenne.    Après  \m  tel  exemplsi, 
jeoe  iais.pas  quel  fera  le  Priocë  qui  &  tiendra  aflfur^  par  fa  feule  épëei, 
•contre  les  mauvais  effets  d!mie  fi  perhîcieufe  doélrine.  .  ii;    i.  .) 

Tout  ce)a ,  néanmoins,  eft  plusîupporjtable^  que  l'imagiilation ridicule 
de  ce^x  qui  ont  picétendu,  qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  du  Roi  de  taialt 
publier^  que  le  Concile  œcuménique  eft  fupérieurau  Pape,  depeurqUé 
l'on  ft'en  conclyt ,  que  les  Etats  généraux  font  ûipér ieurs  an  Roi.  .Cette 
penfëe^  auroit  quelque  bpparepce  dei;ai£bn.,i  ft  Ip  Pape  étoitU  au?  r^a^d 
ûtsi  autres  Ëvéqœs,  .ce  que  le  Roi  efl  .aiu  cegard  jdes  frinc&s.»  dès  Go|». 
verneurs^  des  Magiftrats  de  fon  Royaume.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainQ. 
Car,  qiioiqufr  le  Pape  foit  le  Chef  de  tous  les  Evèques,  &  qu'il  doive  veiller 
inritbQtekie&Egli&s^  en  ce  qui  regards  la confervation de  l'unité,  néaii- 
moins  cfaaquà  Eiêque  «  ^an&'fpa;  Egj^îfe ,  rrepcéfente  Jçfujs  Cbrifli,  &  non 

4a.liBtiix|uû,  :  dans.  Jg!Frai?€6 ,. tou&iesiâoâverbeumj,' .  toqs;  les  Kfrlçmentls), 
é:  toutes,  icp  autres  Compsignies  y  .en  i;eiqbi  fegarâe  le  temporel,  repré* 
&n£eat  Je i^pif  chficuoe'idaas  festfdnâiùris^. comme  ht  ipucce  unique  dç 
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IV.  Ci.  l^autorité'  quîelles  poflèdeût;  n'agiflent  que  par  fo^  autorité  &  enfim 
V.  P*.    nom  ,  &  reconnoiffent  n'avoir  de  pouvoir  que  ce  qu'il  leur  en  a  dotané. 
Numéro  Ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Etats  ne  font  pas  fupérieurs  au  Roi, 
^^^^°^^-  quoique  rAflembîée  de  tousles  Evéques  foitfupérieure  auPape,  comme 
il  a  été  défini  par  deux  Conciles  oecuméniques;  polfque  la  primauté  du 
Pape  n'empêche  pas  que  tous  lès  Evèques ,  qui  font  les  Succefleurs  des 
Apôtres ,  ne  foient  appelles,  comme  les  Apôtres,  par  JefùsChrift  même, 
au  gouvernement  de  l'Eglife;  de  forte  que  ,  tout  le  Collège  Epifcopal, 
dont  le  Pape  fait  une  partie,  quoique  la  plus  éminent»,  étant  raifemblé, 
il  e(t  bien  jufle  que  la  partie  Xoit  foilnlife  au!  tout,  &  que«  comme  diib 
^  dit  S.  Jérôme,,  une  ville  cède  A  l'univert;  Orbis  maior  ^  urbe.  . 


ARTICLE     XIIL. 

-  Condufion.  ^     > 

J  E  penfe,  Meffeigneurs,  qu'après  cela  on  ne  pourra  jilus  douter  des  deux 
defleins  qu'ont  eu  les  Jéfuites  dans  cette  affaire.  Le  premier,  qui  efl 
l'opprefBtfn,  de  leurs  adverfalrës,  n?eft  que  trop  viiîbk.  Le  fécond  ne 
l'eft  pas  moins  aux  perfonn«  inteHîgentes.  ^         . 

Usfavent  que  la  politique  des  Miniflresde  la  Cour  de  Rome  elt,  d'a- 
vancer leurs  prétentions  par  de  différentes  voies,  qui  tendent  à  la  même 
fin.  Quand  ce  font  des  particuliers  foibles  &  deftitués  d'appui,  qui  pour- 
jroients'yoppofèr,  ils  ont  tant  de  manières  de  les  décrier,  par  des  con- 
damnations &  deff  cènfures^,  qu'il  eft  idiffidle  qu'ils  ne  les  rendent  in- 
capables' de  leur  nuire.  Mais  quand  ils  fe  trouvent  choqués  par  desper- 
ibnnes  puiffaiites,    qui  mépriferotent  les  Décrets  de  leur  Inquifition, 
ils  ne  s'expofentpas  à  des  conteftations  ouvertes,  qui  leur  pourroient 
mal  réuflir  ;  mais  ils  mettent  tonte  leur  adrefle  à  gagner  par  une  voie,  ce 
Iqu'ils  femblent  perdre  {iar:  l'auti-e ,   &  à  jetter  les  fondements  fur  Ie£> 
^uels  ils  puiffent  redreffer  en  xm.temps^  plus  favorable  l'édffîce  de  leur 
.grandeur.  .    ■       :  -  . 

C'eft  ce  qu'ils  font  maintenant  Ils  ont  regardé  ce  qui  s*eft  fait  dans 
4e  Parlement  &  dans  la  Sorbonne ,  comme  un  torrent  qu'il  iàlloit  laiffâ 
imffer.  Ils  ont  jugé  avec  raifon ,  que  les  plaintes  qufils  eh  ferpiciit  né  fc- 
xoient  pas  écoutées,  &  que  lesxïondamnations  ne  feiirtroiait  qu'à  irriter  les 
«fprits ,  que  l'oppofition  échaufferait  èncorcr  davantage.^  Ili  ont  donc  cru, 
qu'il  étoit  de  la  prudence,  d'employer  l!artifice.  où  on  ne  pèuToit  em- 
ployer la  force»  &  qu'il  leur  fufiSfoit  maintenant  »  de  ménager  toates  les 
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rencontres,  où  ils  puflènt  faire  paroitre  qu'ils  fe  maintiennent  dans  la  [V.  Cl. 
poflfeffion  de  ce  qu'on  leur  a  contefté.  Ceft  à  quoi  les  Jéfuites  ont  em-   V.  P^ 
ployé  votre  Aflemblée.  La  diffimulation  de  l'injure  qu'on  a  faite  à  votre  Numéro 
confrère,  en  ne  daignant  pas  lui  répondre,  leur  eft  un  afte  que  vous  ^^^^^^^^ 
m  défapprouvez  pas  que  le  Pape  lui  témoigne  fon  indignation,  pour 
avoir  ofô  attribuer  aux  Evêques  le  droit  d&  juger  des  caufes  de  la  foL 
La  réfolution  que  vous  .témoignez  de  perfîfter  dans  les  délibérations  in- 
ibutenables  de  la  dernière  Aflfembiée,  en  traitant  d'hérétiques  tous  ceux 
qui  ne  croiroient  pas  que  des  PropoGtions  foient  dans  un  livre,    leur 
eft  un  aâe  que ,  nonobftant  les  Arrêts  du  Parlement ,  &  les  conclufîons 
de  la  Sorbonne,  vous  tenez  le  Pape  pour  infaillible,   même  dans  les 
feits.  La  manière  injurieufe  dont  vous  traitez  une  déclaration  préfentée 
au  Roi ,  à  caufe  feulement  qu'on  n'y  témoigne  pas  que  Von  croie  le  fait 
de  Janfénius,  leur  eft  un  aâe,   que  tous  ceux  qui  les  contredifent  en 
quoique  ce  foit,  quelque  mérite  qu'ils  puiflfent  avoir  d'ailleurs,  ne  font 
dignes  que  de  rebut   Et  enfin ,  les  menaces  que  vous  faites  tacitement 
agx  Evêques  qui  ne  fe  croiroient  pas  obligés ,  pour  un  fimple  Bref,  de 
rien  changer  dans  l'admimftration  d|e  leurs  Diocefes ,  leur  eft  un  aâe , 
qne  vous  abandonnez  le  drmt  que  vous  donnent  les  Canons  &  les^G- 
iertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  d'ufer  de  difcernement  dans  ce  qui  pour- 
reitêtre  ordonné  par  des  Bre&  du  Pape,  Se  de  n'en  exécuter  que  ce  qui 
vous  paroîtroit  utile  au  bien  des  âmes ,  dont  Jefus  Chrift  vous  a  chargés^ 
Voilà  l'ufage,  Meflëigneurs,  que  l'on  fe  prépare  de  faire,  un  jour  de 
votre  Délibération.  On  avoue  que  ce  fera  un  abus  qu'on  fera  contre  vos 
intentions  &  vos  véritables  fentiments  :  mais  un  abus  qu'on  a  dû  prévoir, 
&  qu'on  n'a  pas  voulu  prévenir,  nlérite  d'être  imputé  à  celui  qui  en  a  donné 
roccaCon.  Ainfi ,  Mefleigneurs ,  on  vous  fert  en  la  découvrant;  puifqué 
Ceft  le  moyen  de  l'empêcher \\'&  c'eft  l'unique  raifon  qui  en  fait  parler 
avec  quelque  force,  afin  qu'une  jufte  indignation  des  mauvais  engage- 
ments où  vous  veulent  jeter  les  Jéfuites  »  vous  détache  pour  jamais  de  ces 
ennemis  de  la  Hférarchie ,  &  vous  faflfe  prendre  des  confeils  plus  ho- 
norables pour  vous,   plus  juftes  envers  les  autres,  &  plus  avantageux 
>  l'Eglife  &  à  l'Etat 

C  Décembre  1663.  } 


Digitized  by 


Google 


ly.  Cl. 

V.  P«. 

Numéro 
XXXIX. 


ijo       '  ECRITS  SÛR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VU, 
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RÉFUTATION 

DÉ    LA    F  AU  S  S  E    R  EL  AT  I  ON 

D  U    P.    F  E  R  R  I  E  R,    JÉSUITE. 

PREMIERE    PARTIE. 

Contenant  ta  vérité  de  phijtetirs  fait^  mportattts ,  ou  niés,  ou  diffimtdis, 
ou- altérés  par  ce  Jéfmte:  &  la  jttfijfiççition  des  Articles  de  la  Do^ritti 
.  des  Difçiphs  de  S.  Auguftin.  (  d  ) 

C  Donnée  fur  PEdkion  de  16^4.]  ' 

P    R    È    f    A    C    E, 


i  A  Relation  que  le  P.  Ferrier  a  publiée  tjtl)  ^  ^ce  qui  s^Jl  pa0  dans 
te  prétfndu  Traité  d^accotfimodepjent  entfe  les  Dijciples  de  S:  Augufiht  & 
Ùs  Jéfuites ,  a  fait  dejîrer  à  tant  de  perfonnes  qu*on  les 'éclairait  fur  uh 
grand  nombre  defqifs^  ^ui  font  conteftés  entre  les  deux  partis  ^  ^  fur  lef 
quels  le  P.  Ferrier  accufe  fes  adverfatres  de  fajiffeté  ^*  (Nmpojlure ,  qtem 
mroitplus  defujef  de  s^excufer  de.  ce  qu'on  en  fait  par ojtre  fi  tard  la  Réfuta;- 
lion  ,  quedefejuj^0er  de  ee  qu'on  s'efi  réfolu  de  la  publier. 

Maif  9  parce  que  Iq  multitude  des  cbofesqi^on  a  été  obligé  (f y  traiter  fen^ 
t)le  fuj^atnment  exciser  ce  retardement^  iOnc  refte  plus  qu'à  prier  ceux 
qui  auront  vu  la  Relation  du  Père  Ferrier  ^  de  lire  œuffi  cette  réponfe^  & 
déjuger  etifuite^  par  la  comparâifon  des  preuves  qui  font  alléguées  de  part 
J^  d'autre ,  qui  font  ceux  que  ton  doit  croire  avoir  la  vérité  ^  là  jufiice 
dé  leur  côté.  '     '■      '  ^    ' 

On  ne  demande  point  de  grâce ,  Ç^  on  ne  prétend' fùrprendre  ni  préve- 
nir tefprit  de  perfonne.  Ceft  pourquoiron  ne  profeftera  point  en  l'air  , 
comme  le  fait  le  Père  Ferrier^  d'obferver  une  exaSe  fincérité  lions  les  cbo* 

(  a)  [  Voyez  la  Préf.  hift.  $  XXH ,  N^.  mj 

ib)  [Elle  cft  intitulée  :  Relation  fidclle  ^ij&i table  de  ceqid  s'efl  pajpf^  depuis  un  an^ 
dans  r  affaire  des  Janfénifles:  pourfervir  de  Réponfe  à  divers-  Ecrits  qu*on  a  publiés  fur 
cefujet.  Par  le  R.  P.  Jean  Ferrier,  de  la  Compagnie  de  Jqfus.  k  Paris ^  &c.  1664,  avec 
privilège  gf  approbation.  Elle  fut  achevée  d'imprimer  le  i)  Février  1664,  &  parut  deux 
mois  après.  3 
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I      jê5j  ^  tme  éntiete  modération  dans  ki  paroks  ;  parce  que  ton  fait  que  IV.  Cu 
m  fortes  de  promejfes  font  iotgolirs  inutHes  ,  puifqu'on  fte  doit  point  y  V.  F^. 
]      kvorr  â égard.*  &ir^out 4a  profefjîon  qUB  ton  fait  d'être  m&déréi^{l^  ^;^- Numéro 
fièrement  ridicule ,  lorfqite  ton  s'emporte  dans  la  fuite  m  des  termes  durs  XXXDC: 
^  if!^(trie$éx ,  ost  par  /r  mouvement  d'une  pàjjion  violente ,  ou  mime  par 
m  zèle  de  ji^ice. 

Et  c'eji  uni  des  premières  réflexions ,  que  les  performes  intelligente^  ferofA 

fims  doute  fur  ce  que  le  Père  Février  afj'ure  ,  au  commence^nent  de  fa^Re-» 

btion;  que ,  n'ayant  autre  deflein  que  de  faire  connoître  la  vérité  ,  il  pré- 

teid  la  déchrer  avec  tant  de  candeur ,  qu'il  ofe  bien  elpérer  que  les  Jan- 

•      UniAeÈ  xnénied  ne  pourront  pas  la  défavouer  ;  &  avec  tant  de  modéra- 

tioû  dans  fe«  paroles,  qu'ils  n^uront  aucun  fujet  de  s'en  tenir  ofFenfcs. 

Car  en  remettant  lejuge^Aeni  delà  candeur  du  Père  Ferrier ,  après  texameti 

liufond  „  //  leur  fiijB^  ^  pour  juge)r  que  ce  Père  eji  imfort  maUbabile  honh 

m;  de  voir  ^  qu'après \citte^protn^e  .de  modération ,  il  traite  par4outJi^ 

S     adverfaires  d'excommuniés,  de  retranchés  de  l'Eglife,  d'hérétiques,  de 

rduTmatiqûes,  de  mtmbres  pourris  ;'  qu^il  dits  de  t Auteur  des  Defleins,  que 

(^eft  on  efprit  féditieiix,  qni  ne  travaille  qu'à  faire  un  fchiftne,  &  àfétar 

I     biir  une  notiveHe  fcéréfie  dans  PEglife  ^  Se  que  c'ell  un  emporté ,.  dont  te 

/    ky}e  eft  vî.dlent  &  firrieui:      ■\-  :     n         ;      ;  . 

B  k  Père  T^rfief  ^  aj^Tttdiffein  de  traiter  de  cette  forte  fes  ad'verfaires^ 
itPôHr  ptôtejk  mparûvoHt  ^que,  quoiqu'il  fut  réfobi  de  leur  faire  ^ans  :fo» 
Ecrit  ,  /es  plus  grands,  otàràges  qu'on  puiffefaite  à  des  .Théologiens ,  &de 
fefervir  contr'eux  des  termes  les  plus  durs ,  les  plus  injurieux  &  les  plus 
gaffants  ^tmfe pwffe  imagme^.,  il  .ne  le  feranéamnoins  -qu'avec,  raifon , 
^par  Wi  zûk  de  tafufiice\^  il  mferéitpnsfufie  dek  cfnuilmmef^fç^ts  entrer 
dans  unexùnn&^ofuéexciâedei^  d^érhft:  mais.de  promettre i  ,comme  il 
fait  dès  tentrée  dans  fûnFÀrit\qîk%  fera  fi  ino4êr4piefés  adverfaires  n'au- 
ront pas  fujet  de-  s'en  teûir  offenfës,  &ies  traiter  enfuite  d'une  manière  fi 
vutragéufe^  ufokt  des  traits itmè^Miéiori^e.de,  Côtt(^e ,  qtii^/i  inconnw 
à  tous  les  bonnétis  geni.  .  :\,  ^  ,  v     .    »,  .  ^ 

ILfernbh\à  ces  paonnes  4^ileft  per^  de  mentir,,, pourvu ^qiijuH  ait  .  .  - 
pratefté  qu'on  fera  finoere;^  xpte  Hii^peut  s'emporter  iibf^mettt  aux  plut 
grands^  ^êxi^ès  ^  pôHrvu^qu'iBn  aitifàitfru^f^Jhm  drdûuckt^  &-  de  îl^ù^ie  : 
mais  il  fèi^^U  auH'ontffûs^  que  c'(^.j(nedmfMèifuute)y:âHre  aigre  ^  MQ^t 
fans  raifoft\  aprèiJîivmr  'pHotefté  J'êfre  'modérés^  &.^ite  s'e^  ito^iows^  unf 
U^ejje  éefè>tkiaer  iik^néadàkatiofi 'i>^qkamLon.faitdÉ^  fi$ir^  i^ 

fi  eMragieux ,  ioh  fpême  vqv'omhsfnit  \^aix  néc^tér  ^avec  rmfon.  .  . 

O»  n^imitera::dâf^ie  peint  ie^iBoFeirfïerîeri'ie^ point  ,:'&  txmHe^l^i  ptvmet 
point  tant  de  mqdémtïonidanP  lesiïpmp/es.j,  qiieron.àrei:ei|)or]|r  QMfîlin^  s'et» 
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IV.  G  L,  tiendra  point  ofFenfé.   On  préteHd  k  convaincre  par  tout  defattffeté ,  (tim^ 
VI  ¥"".  pojiure ,  de  mauvaife  foi ,  de  calomnie ,  d- ignorance ,  d^ erreur;  &  Ponrim^ 

Numéro  ter  a  pas  les  termes  ^  qui  répondront  précifément  aux  fautes  dont  on  crmm 

XXXiX.  avoir  droit  de  Paccufer. 

Si  on  le  fait  fans  raifon  Gf  contre  la  vérité,  on  a  tort  ,&  on  ne  refuft 
pas  en  ce  cas  d'être  condamné  de  tout  le  monde-  Mais  fi  ton  ne  le  fait  qu'avec 
vérité,  on  ne  peut  être  accufé  aveçjujllce  de  bleffer  en  cela  la  charité.  Ce 
n'eji  pas  qu'il  fufife  toujours    devant   Dieu  ,  pour  faire  aux  autres  de 
ces  fortes  de  reproches ,  qu'ils  foient  véritables  en  effet  ;  puifque ,  qudquâ 
jujies  qu'ils  fuffent  en  foi ,  ceux  qui  fy  porteraient  par  un  mouvement  cfe 
haine ,  ÇS  qui  ne  conferveroient  pas  la  charité  dans  le  cœur^  pour  ceux  qiiils 
traitent  avec  cette  dureté  apparente,  ne  laijfer oient  pas  d'être  très -cou* 
pables  :  mais  c'efi  que  les  intentions  fecretes  étant  inconnues  aux  hommes, 
il  leur  fuffit ,  pour  ne  pas  condamner  des  aSions  extérieures ,  qtf  elles  ne 
foient  pas  mauvaifes  en  elles-njêmes ,  en  laijfant  à  Dieuk  difcemement  du 
fond  des  coeurs. 

Or  il  eft  certain,  que  les  reproches  les  plus  durs  font  de  cette  forte,  lorj^ 
gt^ils  font  véritables.  Ils  peuvent  être  employés  par  la  paffim  Gf  par  la 
ibaine  ;  mais  il  n^^' pas  défendu  à  la  charité  &  à  t amour  de  la  jtifiice ,  de 
fenfervir.  Ainji  il  n'y  a  rien  de  moins  raifonnable ,  que  la  délicat^e  de  qrnU 
quBS  perfonnes,  ^ui,  fans  examiner  la  vérité  ou  lafauffeté  dts  chofes ,  con» 
damnent  tf  abord  les  &rin  ,'&'les  Auteurs  des .  Ecrits ,  lorf qu'ils^ y- 'Orient 
quelques  termes  un  peu*  forts,  comme  fi  (fétoient  des  preuves  certaines ,  qttë 
celui  qui  s'enfert  qji  un  homme  pqffionné&  violent.  f 

Mais  tidée  que  ces perfoîsnes  ont  de  la  .éouceur  &  ds iamùdémtixm  vbri^ 
tienne ,  efi  bien  d^érente  de  cette  que  lès  Saints  en  avaient.  Car  ils  nous  en^ 
feignent ,  qu^n  ne  édifier  ne  point  la  charité  4e  la  haine  ^  par  ces  marques 
extérieures  &fenfibles ,  &  qu'il  lui,^  permis  d'employer  contre  tinjuflicè , 
les  mêmes  armes  que  finjuflice  emploie  contr'eUè;  en  forte  que  toutes  chofes 
étant  femblabtef  à  P^Uirieur ,  el^uejè  difiinguxnt  fouvent  que^  par  les  mour 
vements  du  coeur ,  qui  ne  font  connus  que  de  Dieu.  Oo^  toujours  vu  dany 

Epilt48.  l'ordre  du  monde:,  rfft  SI  AugitfHn,  &  que  les  méchants  ontperfécuté  les 
bons ,  &  que  les  bons  ont  perfécnté  les  nn^hants  :  les  méchants  ea  nuiiant 
par  fin juftlce  r  &  les  bons  en  profitsmt  à  ceux  qu'ils  punifTent  par    une 
correâion  falutaire.  Les  uns  ^giiTent  par  un  ^mouTemenb  de  vengeance  ; 
les  autres  par  une  fageflè  bien  réglée  ;;les  u|is  font  emportés  p^r  la  paflioa 
qui  les  pouflè;:  tes  autres  fbnt  conduits  pacJalclrarité  qui  ks  anifue  :   car 
le  meurtrier  &appe  &  perce  iodiflféremmèht,  parce  qu'H/ne  penCe  qu'à 
t^Iéflèr,  x>u'à  tuer  ;  mais  le*  Qiinir^en  confiderd  bien  Tincifion    qu'il  veut 
^ire»  parce  queJbn^defTein.eft  4e.gQéiir.    Celui-là. .coupe  ce  qui  eft  k 
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pkis  faîn;  celui-ci  ne  coupe  que  ce  qui  eftgàté.    Les  impies  ont  tué  les  IV.  Cl, 

Prophètes ,  &  il  y  a  a\iffi  des  Prophètes  qui  ont  tué  des  Impiies.  Les  Juifs   V.  P^ 

ont  fouetté  Jefus  Chrift,  &  Jefus  Chrift  auffi  a  fouetté  les  Juifs.  Xes  Numéro 

hommes  ont  livré  les  Apôtres  à  la  puiflTance  des  hommes ,  &  les  Apôtres  XXXIX- 

*nt  livré  les  hommes  à  la  puiffence  du  diable.   Que  doit-on  confidérer 

en  toutes  ces.  chofes ,  fînon  ,  qui  eft  celui  qui  agit  pour  la  vérité  ou  pour 

Tinjuftice ,  &  qui  a  pour  but ,  ou  de  nuire  à  fon  prochain  en  lui  fkifant 

quelque  mal ,  ou  de  lui  fervir  en  le  portant  à  corriger  le  mal  qu'il  a  fait  ? 

lien  efi  dé' Même  dans  les  paroles  :  elles  font  fouvent  communes,  aux  mé^ 

chants  &  aux  bons ,  aux  injuftes  &  aux  jufies  ;  &  Pon  entend  de  la  bouche 

des  uns  &  des  autres  les  mêmes  reproches  &  les  mêmes  accufations.  Le  Père 

Terrier  dit  y  que  f es  adverfaires  font  hérétiques;  &  Pon  dit  que  le  Père 

Ferrier  fe  rend  y  par  cette  accufation  même  ^  coupable  de  calomnie  ^  d'bé^ 

réfie.  Il  dit  qtfils  ont  publié^  des  Ecrits  pleins  de  faujjetés  &  d'impofiures  ; 

on  lui  réplique  qm  c'eft  fa  Relation  même  qui  efi  pleine  de  faujjetés  &  d'im^ 

pojfures.    Il  dit  qu'ils  foftt  vident  s  &  furJeux  ;  on  lui  répond  qu'il  n'y  à 

point  d^ emportement  égalau  Jten.  Il  dit  qu'ils  font  retranchés  du  corps  de 

fEglife.j  quoiqu'ils  participent  aux  Sacrements  ;  on  lui  réplique  que^o^itte  ca^ 

lomnie  fi^  pour  le  rétrancher  lui-même  de  lafociété  des  membres  vivants 

de  PEglife^fans  laquelle  la  participation  des  Sacrements^  Ç^yPunion  exté- 

rieur e  avec  PEglife\  èfi  iHuiih  pàurlefalut.  Il  dit  qu'ils  tendent  à  faire  un 

fcbifme;  &  On  hi  dit  que  c'eJUuiquiekfaitun^  en  traitant  de fchijhtati^ 

ques  ceux  qui  font  plus  Catholiques  que  lui.  Il  dit  qu'ils  font  excommuniés  ^ 

&  on  lui  dit  que  des  excès  aufji  criminels  que  les  fiens^  le  rendant  entière^ 

ment  indigne  de  la  participation  des  Sacrements  ^  ilefl  excopimunié  de  cette 

excommuirication  générale  y  qui  défend  atix  pécheurs  de  s'approcher  des  fa^ 

crés  Myjieres,  avant  que  d'avoir  expié  leurs  crimes  ;  &  que  fes  .excès  étant 

publics  y  il  n'a  point  d'autre  voie  pour  fortir  du  malheureux  état  oit  il  eji , 

que  celui  i^ufie  réparation  publique.      ^     ' 

Ces  accufations  f&nt  bien  horribles  ^^^  néanmoins  elles  font  néceffairemnt 
vraies  d'un  côté  y  &faujfes  de  f  autre  ;  &  ceux  contre  qui  on  les  fait  avec 
juftice  n'ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  les  ait  traité ftrop^ durement. 
Pourvu  que  les  Donatiftes  prouvent^  dit  S.  Augi^ùt^  -que  nous  fommes     Lîb.  de 
femblables  aux  Phârifiens,  nous^  ne  devons  pas  prétendrei^uîilsi  ont  tort  ^'^^•^^^ 
d'employer  contre  nous  les  paroles  les  pius  fortes^,  dont  Jefiis  ^Chrift  fe  '  * 
fcrt  contre  les  Phârifiens.  Mais  fi  nous  prouvons  ,^aà  Contraire ,  que,  ce 
font  eux  qui  imitent  les  Phârifiens  i  il  fera  en  notre  pouvoir,  après  les 
avoir  convaincus  des  vipes  des  Phârifiens,  de  les itraiter^ comme  Jc&s 
Chrift  les  a  traités.  \  s       .  vi  -^ 

Ctfi  donc  par  les  preuves  que\pM9tA  «If^wW  'dHr^oviws\qu'ilffiit 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  G  g 
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IV.  Cl  ^^  cuares ,  qu'il  faut  juger  s'ils  font  jufies  ou  injujles.   Il  ffeji  pas  permis 

V.  P'.   de  les  faire  fans  preuve  ;  mais  il  eji  permis  de  les  faire  en  les  prouvant.  Si  k 

Numéro  P.  Ferrier  avait  bienfait  V9ir ,  que  ceux  contre  qui  il  écrit  font  hérétiques , 

XXXEX.  fcbifmatiqties  &  excommtmiés  y  quoiqu'ils  eujfent  tdfijours  raifon  defe  moquer 

de  fa  prétendue  modération,  ils  n'aur oient  pas  droit  néanmoins  de  fe pîaitir 

dre  defon  injuflice ,  ni  de  Paccufer  d'aigreur  ou  de  violence^  Mais  fi  ton 

prouve  j  au  contraire  y  qu'il  eJi  coupable  lui-même  de  tous  les  crimes  dont  il 

accufe  faujfement  les  autres ,  on  aura  droit  auffi  de  le  traiter  aveo^  unejufie 

févéritéy  &  de  fefervir  contre  lui  des  paroles  qui  répondent  aux  cbofes 

dont  on  l'aura  convaincu. 

Foilà  proprement  ce  qui  efi  fournis  qu  jugement  de  ceux  qui  liront  la  Ee- 
lation  du  P.  Ferrier  &  cette  Réfutation.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  juger 
des  mouvements  intérieurs  de  ceux  qui  défendent  la  vérité  j  mais  il  appartient 
aux  hommes  de  condamner  ceux  qui  font  convaincus  de  calomnie  &  ^im- 
pofture.  Et  comme  Us  font  bien  de  fufpendre  leur  jugement  dans  les  cbofes 
obfcures  &  incertaines ,  ilsferoient  mal ,  dans  les  chofes  claires ,  de  réffier 
à  la  vérité ,  ^  d épargner  le  menfonge. 

Mais  avant  que  d'entrer ,  en  la  difcuffion  des  faits  particuliers  qui  font 
contejiés ,  ce  qui  doit  être  lefujet  de  là  plus  grande  partie  de  cette  Réfutation , 
il  ne  fer  a  pas  inutile  de  répondre ,  dans  cette  Préface  même ,  à  une  accufation 
générale  que  le  P.  Ferrier  forme  contre  fes  adverfàires^  qui.eft^  qu'ils  ont 
manqué  y  en  publiant  la  Relation  de  ce  qut  s' efi  paffé  dans^  les  Conférences  ^^ 
la  parole  réciproque  que  ton  s'étoit  donnée ,  de  n'en  tirer  jamais  d'avantjOge , 
quelque  fuccès  qu'eut  l'accommodement  dont  on  traitoit. 

Ce  reproche  efi  ^  fans  doute  ^  très^cotifidérable  ;  puif qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
indigne  de  gens  dponneur^  que  de  manquer  à  le^r^  parole.  Il  faut  donc  voir 
s'il  efi  bien  fondé. 

On  demeure  d'accord  de  cette  par ok  réciproque.  Une  s'agit  que  de  f avoir 
qui  font  ceux  qui  Pont  violée.  Le  Père  Ferrier  en  accufe  fes  adverfaires.  Ils 
répondera  en  un  mst ,  qii'on  en  doit  rejeter  toute  la  faute  fur  les  Jéfuites. 
Qefi  le  premier  point  de  cette  contefiation.  Et  pour  le  décider ,  //  «>  a  qu'à 
demander  an  P.  Ferrier  ^  fil  croit  avoir  agi  contre  fa  parole  en  publiant  lui- 
même  fa  Relation.  Il  répondra  fans  doute  que  non;  parce  qu'il  prétendra 
qu'elle  a  ité précédée  par  divers  Ecrits ,  qui ,  ayant  parlé  de  ce  dont  on  étoit 
converiu  de  ne  poUa parler 9  font  dégagé. de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de 
demeurer  dans  lefiknce. 

.  Les  Auteurs  de  ces.  Ecrits  répondent  de  même ,  qu^on  ne  leur  pe$it  pas  im- 
pnter  avecfufiice  d'oîioir  manqué  à  leur  parole,  en  publiant  ce  qui  s'étoit 
pajfé  dans  le  traité  d'accommodement  ;  parce  que  les  Jéfuites  y  avoieftt  mou* 
0ié  lesprMiers  iPuie  mamere  tçHt'éfait  inexcufable.  Pourvu  qu'ils  prou^ 
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vent  ce  qteits  allèguent ,  il  eft  indubitable  quHls  ont  raifon ,  ^  que  f infidélité  IST.  Cl. 
ejl  toute  du  coté  des  Jéfuitef.  Or  la  preuve  en  eji  bien  facile.  V.  P^ 

Car  1°.  peu  de  fours  après  la  conférence  du  IS  Février,  les  Jéfuites  Numéro 
répandirent  dans  Paris,  ^portèrent  déporte  en  porte,  unefaujfe  Relation  XXXIX. 
de  ce  qui  s'était  pajfé  jufqu'alors  dans  la  négociation ,  où  les  cbofes  étoient 
rapportées  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne ,  8f  la  plus  pleine  âim^ 
pqfhire.  Il  eft  parlé  de  cette  Relation  dans  les  DefTeins,  &  le  P.  Ferriern'a. 
pas  oje  la  défavouer. 

2^  Cette  conférence  ayant  été  tenue  un  famedi ,  6f  une  efpece  de  rupture 
y  ayant  été  faite ,  le  P.  de  Salleneuve  Jéfuite ,  défigna  publiquement  dans 
t^fe  de  S.  Bartbelemi,  dès  le  lundi  fuivant  ^  les  Sieurs  de  Lalane&  Gi^ 
rard,  &  déclama  contfeux ,  comme  contre  des  perfonnes  endurcies ,  ^  qui 
n'avaient  point  voulu  fortir  de  terreur ,  quoiqu'on  eut  fait  tout  ce  qui  était 
pojjiblepour  les  en  retirer.  Ce  fait  eft  cofijlant ,  ^le  P.  terrier  n'a  pu  le  cou» 
vrir  que  par  une  équivoque  digne  d'un  difciple  d'Efcobar.  Car  P Auteur 
des  Ddfeins  ayant  mis  par  mégarde  le  nom  du  P.  Crajfet ,  au  lieu  de  celui  du 
P.  de  Salleneuve ,  ce  qui  n'eft  de  nulle  importance  ^  ce  Père ,  ne  pouvant  nier 
toutes  les  autres  circonftances  qui  étoient  ejfentielles ,  s'infcrit  néanmoint 
jmplement  en  faux  contre  ce  fait  ;.p^rcç,  dit  ^  il,  page  84  >  que  le  Père 
Cnrflet  prêchoit  cette  année  à  Saint  Jacques  de  la  Boucherie,  &  non  à 
Ssint  Barthelemi. 

3^  Le  P.  Ferrier  fit  courir  dans  Paris  en  ce  même  temps4à ,  &  envoya 
dans  les  Provinces  un  faux  Projet  d^  accommodement  »  &  de  faux  Articles  de 
doSrine ,  qu'il  difoit  avoir  propofés  aux  Sieurs  de  Lalane  &  Girardr  quoi-* 
que  ces  DoSeurs  n'eujfent  jamais  vu  ces  Articles ,  cf  qu'ils  ne  leur  eujjent 
jamais  été  communiqués ,  ni  dans  les  conférences  par  le  P.  Ferrier,  ni  hors  des 
conférences,  par  M.  de  Commenges ,  comme  le  P.  Ferrier  le  fuppofe  faujfe^ 
ment  dans  la  page  ^l  de  fa  Relation, 

4"*.  Mais  ce  qui  eft  plus  conftdérable  ,eft ,  que  le  P.  Ferrier ,  contre  la 
parole  qu'il  avoit  donnée,  ne  laiffa  pas  (f  envoyer  à  Rome  une  inftruQion  de> 
ce  qui  s'était  pajfé  dans  les  conférences,  par  laquelle  il  a  obtenu  le  Br^qui 
en  eft  venu;  de  forte  que  non  feulement  il  attiré  avantage,  de  ce  qui  s' eft 
fait  dans  les  tor^rences  ;  mais  il  en  é^  tiré  le  plus  grand  &  le  plus  criminel 
avafOa^e  qt^on  en  put  tirer,  enfurprpnant  le  Chef  de  tE^ife  par  lesfauf* 
fêtés  dont  il  a  rempli  cette  inftru&ion ,  qu'il  n'a  pu  envoyer  fans  un  vio- 
liment  numifefte  de  fa  parole.  Cependant  il  eft  fi  vrai  qu'il  l'a  envoyée  à 
Rome,  que,  pour  ne  nous  donner  pas  la  peine  de  prouver  ce  fait  impor^^ 
tant  y  il  en  demeure  d'accord  expreffément  dans  fa  Relation ,  page  6l  dans 
laquelle  il  dit ,  qu'il  envoya  à  Rome  le  vendredi  d'aj^ès  le  départ  du  Cour. 
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IV.  Ci*  rier  un  duplicata  dps  Adtes ,  &  une  înftruâion  latine  de  tout  ce  qui  s'étoit 

V.  P^    patfë  dans  cette  affidre ,  pour  empêclier ,  diUUy  les  furprifes  des  Janféniftes. 

Numéro       Que  ton  juge  après  cela ,  qui  font  ceux  que  Pon  peut  accufer  d'avoir  maru 

XXXIX.  que  à  leur  parole;  &  s'il  étoit  jufte  que\  pendant  que  les  Jéfuites  fe  fer^ 

voient  de  ce  qui  s*  étoit  fait  dans  cette  négociation  pour  décrier  leurs  adver^ 

faires  à  Rome,  à  Paris  &  par  toute  la  France,  il  ne  fut  pas  permis  aux 

Difciples  de  S.  Auguftin  doppofer  la  publication  ftncere  de  la  vérité ,  qu'ils 

n'étoient  plus  obligés  de  cacher ,  aux  impojhires  des  Jéfuites. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Première  fauffeté  du  P.  Ferrier,  qu'on  peut  appeller  générale ,  parce  qu'eïïe 
en  comprend  une  infinité  d autres  ;  qui  eji ,  que  fa  Relation  ayant  été 
envoyée  toute  imprimée  aux  Prélats  qui  ont  eu  part  dam  cette  cffaire, 
ils  tont  lue  Gf  examinée ,  ^  tont  jugée  conforme  à  leur  fentiment^ 

\^^E  qui  a  été  rapporté  en  divers  Ecrits,  de  la  manière  dont  les  Jé- 
faites   fe  font  conduits  dans  une  affeirc  qui  avoit  fait  efpérer  de  voir 
bientôt  TEglife  dans  une  parfaite  paix  ,   ne  donnant  pas  une  idée  fort, 
ayantageufe  de  leur  bonne  foi ,  on  fe  devoit  bien  attendre  qu'ils  em- 
ployeroieùt  le  menfonge  &  rimpofture  pour  couvrir  leur  manquement 
de  fincérité.  ^. 

Mais  la  difficulté  étoit  de  fe  faire  croire.  Tout  le  monde  çft  tellement 
informé  de  leur  do<3rine  des  équivoques  &  des  reftriiftions  mentales , 
qui  leur  donne  moyen  d'avancer  les  plus  grandes  fauffetés  ,  &  de  nier  les' 
vérités  les  plus  certaines ,  fans  fe  croire  coupables  d'aucun  menfonge , 
qu'il  fe  trouve  peu  de  perfonnes  affez  Amples,  pour  ajouter  créance  à 
ce  qu'ils  allèguent  pour  leur  juftilîcation ,  &  pour  décrier  ceux  qu'ils 
croient  nuire  à  l'honneur  de  leur  Compagnie.  On  fait  qu'en  ces  ren- 
contres ils  ne  croient  pas  que  ce  foit  un  crime  que  de  calomnier  leurs 
adverfaires,  &  qu'il  leur  eft  même  facile,  par  la  nouvelle  adreiTc  de 
Tambourin  ,  de  faire  en  forte  que  ce  ne  foit  pas  même  un  petit 
péché  véniel.  , 

Ceft  ce  qui  a  porté  le  P.  Ferrier  à  remédier  à  cet  inconvénient ,  en 
prenant  d^illuftres  garants  de  toutes  fes  fauffetés ,  afin  d'arrêter  par-lk 
ceux  •  qui  doateix)iedt  avec  raifon  de  la  fincérité  d'un  Jéfuite.  Il  le  fait 
en  ces  termes,  à  la  tête  de  fon  ouvrage. 

Il  y  a  deux  mois,  dit-il,  que  cette  Relation  étoit  imprimée:  mais  je  n'ai 
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pas  tru  qu'il  fiit  de  h  biettféanjce  de  la  donner  au  public  y  fm$t  avoir  çom-  IV.  Cl. 
vtmiquêe  auparavant   à  Mcffeigneurs  les  Prélats  qui,  ont  eu  quelque  part   V.  P^ 
en  cette  affaire.   Ils  ont  pris  la  peine  de.  la  Jire  &de  examiner  y  ^  elle  Numéro 
fe  trouve  conforme  à  leurs  Sentiments,  ^    XXXIX. 

Voilà  qui  eft  bien  net.  Si  nous  en  croyons  le  P.  Ferrîer,  la  Relation, 
qu'il  donne, au  public,  imprimée  comme  elle  eft,  a  été  communiquée  à 
M.  PEvéque  de  Commenges ,  à  M.  TArchevéque  de  Paris ,  &  à  M.  l'E- 
véque  de  Laon,  qui  font  les  trois  Prélats  qui  ont  eu  part  à  cette  affaire  : 
mais  fur-tout  elle  l'a  été  à  M.  dç  Commenges ,  qui  y  a  eu  fans  compa- 
raifon  la  plus  grande  part ,  &  pour  leque^  feul  il  a  été  befoin  de  deux 
mois  de  retardement  :'  &  ce  Jéfuîte  nous  affure,  que  cette  Relation  im^ 
primée  ayant  été  lue  &  examinée  par  ces  Prélats ,  ils  t'ont  trouvée  coitforme . 
à  leurs  fentiments. 

Il  faut  être  bien  hardi  pour  avancer ,  à  la  tète  d'un  livre ,  un^  fi  in- 
aoyable  faufleté.  Toute  la  fuite  de  cette  réppnfe  en  fera  une  évidente 
convidion.  Mais  j'ai  cru  que,,  pour  feire  voir  d'abord  de  q^oi  un  Jéfuite 
eft  capable ,  il  étoit  important  de  choiiir  fept  ou  huit  exemples  fîgnalés , 
&  dans  des  matières  importantes,  qui  puflfent  faire  comprendre  à  tout 
le  monde ,  quelle  eft  l'injure  que  le  P.  Ferrier  fait  à  ces  Prélats ,  en  af- 
furant  fi  hardiment  qi^'ils  ont  trouvé  fa  Relation  confQrme  à  leurs  ktu. 
timeuts,  après  l'avoir  lue  &  examinée.        ^ 

Premier^  Ex,  b  m  f  l  e. 

L*Auteur  de  l'Ecrit  des  Defjeins  vpulanf  montrer  qu'on  ne  s'étoit  en- 
gagé dans  ce  traité  d'accommodement  qu'à  condition  qu'on  n^parleroit, 
ni  de  fignature,  ni  de  Fqrraubire,  alleguç,,  ^oyr  le  prouver,  un  Ecrit   . 
envoyé  de  Touloufe  par  M.  de  Commenges ,  qui  avoit  pour  titre  :  Projet  [  Sup.  N^ 
d'accommodement  entre  ceux  qu^on  appelle  Janfénijics ^  Çf?  ceux,  qui  font  ^^^^^-^ 
nommés  Molinifies  ,  concerté  entre  PEvéque  de ,  Commenges ,  ^  le  l\  Fer^ 
rier,  jéfuite.  Il  marqua  qe  cjue^  cetJBcriççç^ntjnoit:  il  en.  rapporte  plus 
de  vingt  ligne?  en  proprçs  teraie? ,  fS5  entr'autres  ces  paroles  âéciflvps  : 
On  ff  exigera  point  d'eux  aucune  Jîgufiture  fur  ce  fait  ^  ni  du  Formulaire^ 
mais  Jeulemeftt  un  refpeâueux  Jtlençe. 

Le  P.  Ferrier  ne  voyant,  point  de^péponfe  à  de?^  paroles  fi  cfaires,  &^* 
qui  décauvroient  fi  manifçftemeriç  fa  mauyaife  foi  dans  la  fuite  ,cle  cette" 
négociation  ,   n'a  point  trouvé  d'autre  .moyen   de  s'en,  échapper ,   que* 
de  s'infcrire  en  feux  contre  ^.piecç  même.    Et  c'eft  ce  qu'il  feit  en  la 
page  quatre-vingt  deuxième  en  ççs  termes:  Quant  à  ce  projet  d*accommo^ 
imunt  que  P Auteur  des  DelTeins  rqpporte^  il  q/i  tout  de  fin  invention^ 
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IV.  Cu      Cette  accufatîon  n'eft  pas  une  bagatelle:  car  fi  TAuteur  des  Deffem 

V.  P^    a  febriqué  une  pièce  de  cette  importance,  en  fappofant  qu*elle  avoit 

Numéro  été  envoyée  de    Touloufe  par  M-   de  Commenges ,  quoique  cela  fût 

XXXIX.  faïuf ,   &  qu'elle  foit  toute  de  Pinvcntton  de  l*Auteur  de  cet  Ecrit,  il 

faut  que  ce  foit  un  homme  fans  foi ,  &  qui  n'ait  ni  ho'nneur ,  ni  cent 

dence.    Mais  il  faut  auffi  que  le  P.  Perrîer  n'en  ait  point',  fi  un  reproche' 

fi  outrageux  fe  trouve  entièrement  faux. 

Cependant  cela  eft  ainfi  :  car  il  cft  très-vrai  que  M-  de  Commenges 
a  envoyé  ce  Projet  (Raccommodement ,  avec  le  titre  que  j'ai  déjà  dit.  Il 
eft  très-vrai  qu'il  étoit  tout  écrit  de  fa  main,  t&  qu'on  en  tira  auflî-tôt 
des  copies  pour  les  donner  à  ceux  que  cette  affaire  regardoit.  Il  eft 
très-vrai  que  ce  projet  étoit  accompagné  d'une  lettre,  par  laquelle  il 
témoignoit  defîrer  qu'on  lui  donnât  avis  de  quelle  forte  il  auroit  ét^ 
reçu.  Il  eft  très-vrai  qu'on  lui  fit  cette  réponfe  huit  jours  après ,  félon 
ce  qui  a  été  dit  dans  PEcrit  des  Deffeins;  &  il  eft  très-vrai  enfin  que 
M.  de  Commenges  écrivit ,  qu'il  avoit  reçu  cette  réponfe  plus  de  quinze 
jours  avant  que  de  partir  de  Languedoc  pour  venir  à  Paris. 

On  n'a  pas  peur  d'être  défavoué  de  M.  de  Commenges  fur  tous  ces 
faits.  Quelle  peut  donc  être  la  hardiefle  du  P.  Ferrier ,  qui  ne  fe  con- 
tente pasd'accufer  tfimpbfture  celui  qui  a  parlé  de  ce  Projet,  mais  qui 
,  le  fait  dans  une  Relation  qu'il  dit  avoir  été  lue  ëf  examinée  par  M.  de 
Commenges  j  &  être  conforme  à  fes  fentiments?  Y  a-t-il  rien  de  fi  injurieux 
'  à  un  Prélat  fi  fagc  &  fi  vertueux ,  que  de  lui  imputer  d'avoir  trouvé 
bon  que  l'on  parlât  d'un  Projet  qu'il  a  lui-même  envoyé ,  comme  d'une 
pièce  fuppofée,  &  qui  feroit  toute  de  l'invention  d'un  fauflàire? 

Second     Exemple. 

Le  point  capital,  &  fiir  lequel  roule  tout  rEcrit  du  P.  Ferrier,  eft, 
qu'on  a  beau  avoir  des  fcntîments  orthodoxes  fur  le  fujet  des  cinq  Pro- 
pofîtiqns,  on  ne  laifle  pas*  d'être  hérétique,  fi  on  ne  condamne  outre 
cela  la  dodlrine  de  Janféniusi  Ceft  te  qu^il  répété  vingt  fois  dans  fa  Re- 
lation, &  fans  cela  elle  ne  peut  pafier  que  pour  une  très-criminelle  ca- 
lomnie, puifquec'eft  le  feul  prétexte  qu'il  a  de  traiter  fi  outragebfement 
jtant  de  Théologietis  plus  Catholiques  que  lui ,  en  les  déchirant  comme 
des  perfonnes  excommuniées^  &  retranchées  de  PEgliji^  &  c^ïfont  évi^ 
demment  hérétiques  ^  fchifmatlques.  Si  dond*  les  trois  PrélMs  qui  ont 
eu  part  à  tette  chaire ^  ont  iu  &  exatnmé  \:ette  Relation  du  P.  Ferrier^ 
^  qu'elle  foit  cor^orme  k^  leurs  Sentiments ,  il  faut  qu'ils  foient  comme 
lui  dans  cette  hérétique  prétention  ;  qu'encore  qu'pn  n'ait  que  des  fen* 


Digitized  by 


Google 


ET:;LES  FORiVWJÏ.AIR£5  DU  CLÇRGÉ  DE  3FRANŒ.       >3^ 

timents  catholiques,  fur  le  fujet  des , cinq -Propofitions ,  on  ne  laifle  pas  {V,  Cl. 
d'être  hérétique ,  fi  on  refufe  de  reçonnoître  que  les  héréfîes  condamnées   V^  F. 
dans  ces  Propofitions  ont  été  enfeignéeç  par  Janfénius.    Or  y  a-t-il  rien  Numéro 
au  monde  de  plus  évidemment  faux?  Tant  de  perfonnes  dé  condition,  XXXIX. 
&  de  piété  qui  ont  eu  connoiflfince  de  cette  affaire,  par  l'amour  qu'ils 
portoient  à  l'Eglife,  &  par  le  defir  qu'ils  avoient  de  la  voir  en  paix, 
fevent  bien  que  ces  Prélats,  au  contraire,  ont  toujours  reconnu  qu'on 
n'étoit  obligé,  pour  être  Catholique ,  que  de  condamner  les  hérélîes  des 
dnq  Propofitions ,  quoiqu'on  ne  reconnût  pas  qu'elles  fuffent  de  Jan- 
fénius; &  que  fi  on  n'a  pas  pu  fe  rendrp^  en  toutes  chofes  à  leur  fen- 
timent,  c'eft  qu'Us  propofoient  de  fe  fervir  de  .certaines  formules.,  qu'ils 
foutenoieot  ne  point  condamner  Janfénius  ;  au  lieu  qu'il  paroiflbit  à 
ceux  que  l'on  preflfoit  de  s'en   fervir  ,  qu'elles  pourroient  faire  croire 
qu'ik  l'auroient  condamné  :  ce  qu'ils  ont  toujours  déclaré  ne  pouvoir 
feire  en  confcience.  On  a  encore  les  lettres  que  ces  perfonnes  de  qualité 
en  ont  écrites  à  l'un  de  ces  Théologiens,   le  plus  oppofé  à  ces  for- 
mules, qui  prouvent,  éy^emmenr  ce  que  je  dis.   Mais  il  .n'eft  point  né- 
celfaire  d'avoir  recours  à  ces  témoignages  ,   la  Relation  même  du  P. 
Ferrier  fuffit  pour  le  convaincre  d'une  impofture  manifefte  en  ce  qu^il  alTure 
du  fentiment  de  ces  Prélats. 

Car  celui  qui  croit ,  comme  le  P.  ferrier,  qu'il, ne, fuffît  pas,  pour 
être  Catholique,  dé  condamner  les  cinq  Propolîtions^  *&  n'avoir  que 
des  ièntiments  orthodoxes  fur  ce  fujet;,  mais  qu'il,  f^uf  encore  con- 
damner la  dodlrine  de  Janfénius,  ne  peut  pas  croire  que  la  Déclaration 
fignée  par  MM.  de  Lalane  &  Girard,  fuffiife  pour  faire  déclarer  une 
pcrfomie  Catholique,  puifqu'on  y  a  évité  de  condamner  la  doftrine  de 
Janfénius.  Ceft  ce  que  le  P.  Ferrier  n'a  carde  de  défa vouer,  puifque 
c*cft  pour  cette  raifon  que  les  Jéfuites  oat  fait  dire  à  l'Aflemblée ,  que 
la  Déclaration  de  ces  Docteurs ,  eji  cachante  une  beréjte.  Or  le  P.  Ferrier 
De  peut  pas  nier  que  M.  l'Evéque  de  Commenges  n'ait  jiigé  cette  Dé- 
claration fuffifante ,  pour  juûifier  la  foi  de  ces  Théologiens ,  &  qu'il  ne 
l'ait  préfentée  au  Roi  comme  telle ,  puifqu'il  l'avoue  en  la  page  66j,  ert 
répondant  aux  Réflexions ^  Ca^  &  que  d'ailleurs,  ce  fait  eft  fi  confiant 
&  fi  notoire,  qu'il  ne  remporterpit  que  de  la  confufioii  de, fa  hardîefle, 
s'A  l'ofoit  nier.  Et  par  conféquent ,  c'eft  une  infigne  impofture  à  ce 
Jéfuite ,  d'aflurer  à  la  tète  de  fa  Relation ,  que  M.  de  Commenges  Pa  lue 
8?  examinée ,  &  qu'elle  eft  CQfi^dirrne  à  fes  fentimçnts  ;  puifqu'il  faudroit 
pour  cela  que  M.  de  Cofflmengeii  eût  rejeté  cpoime  hérétique»  ainfi  q^e 

(a)  IRéficxionsfurunc  DObératiéH di  ^utiqUa  Pt^Uosy  &ckz  Wob.  »d^  ^ar  JMU 
dclalaacj  .^  , 
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IV.  Ql.  fait  le  I^.  terrier \ci4ns  tout  ciet  Ecrit;  une  Déclaration  qu'il  a^-lui-méttac 
V.  P.    préferitée  au  Roi;  comme  étant  très-catholique,  &  très-fuflWante  pour 
Numéro  juftificr  la  foi  de  ceux  qui  i'avoient  fignée.        ^    ••     . 

xxxix.  ..:...;/         .  - ..  V      .     . 

^ÎTroisieme     E  X  e  m  p  l  e.    ^ 

Mais  void  ;qui  eft  encore  plu^  hiérveilleiix.  Si  nous  en  croyons  le 
P.  Ferrier ,  les  trois  Prélats  qui  ont  eu  part  à  cette  affaire ,  ont  approuvé , 
comme'  conforme  à  leurs  fentimentSy  un  Ecrit  qui  les  exclut  du  nombre  des 
Catholiques.  Cela  paroît  "blefl  étrange:  ,Çela  eft  pourtant*,  '&  en  termes 
bien  clairs.    '      ^      ..      .     .    ;..       ^      -  ^  ^  .  •.   .         j 

//  ny  a  point  de  boh  Catholique^  dît  le  P,  Ferrier  page  70,  qui  m 
jugé  que  les  Articles  de  doSriite  envoyés  à  Rome  par  M.  PEvêque  de  Corn- 
menges  cachent^  fous  des  paroles  ambiguës^  captieufes ^  tout  le  venin  de 
la  doQrine  de  Jdnfénitis  ^  contenue  dans  les  cinq  P)ropoJîtions.  '  '    - 

"     Oc  il  eft  certain  que  les  trois  Prélats  qui  ont  eu  part  dans  cette  affaire, 
\&  fur-tout  MJ  de ,  Cpmttienges ,   n*ont  point  pt)rté  ce  jugement  de  ces 
Articles, '&  qu'ils  n'y  ont  point  trouvé  de  venin. 

Et  par  cônféquent,  ces  Prélats,  non  feulement  ne  font  pas  ^wj  Ca- 
tboliques^  félonie  P.  Ferrier;  mais  ils  ont  même  reconnu  qu'ils  ne  le 
foijit  pas  i  en  approuvant  l'Ecrit  où  il  leur  ôte  cette  qùâlitç ,  &  le  trouvant 
conforme  à  leurs,  fentinieiits.-         '  '    . 

Cette  conîecjueftCè''  eft  bien'  certaine.  ïl  ne  reftîe  qu'à  prouver ,  que  ces 
Prélats  n'ont  point  jugé  que  ces  Articles  ne  côritinflent  aucun  venin. 
Or  il  n'y  a  rien  au  monde  déplus  conftant.  Car,  I^  il  eft  ridicule  de 
fe  l'imaginer  de  M.  l'Evéque*  de  Commehges,  puifqu'il  faudrorît,  qu'é- 
tant au|ïï  fage  flu^il  eft ,  il  eût  été  lé  plus  imprudent  dt  tous  leis  hom- 
mes, fi.,  ayant  deflein  de  juftifier"la-fôi  des  Théologiens  au  -nom  def- 
quels  il  écrivoît  à  Sa  Sainteté;  il  àvoit  trouvé  que  c'étoit  un  bon- moyen 
pour  cela,  que  de  lai  envoyer  deè  Articles  de  dodrine,  qu-il  eût  jogé 
lui-même  contenir  tout  le  venin  de  ladoftrihe  que  le  Pape^^  condamnée. 
*  '  r2^*  Le  \màiZ9  Janvier  Ï66i  ,  M.  de  Commenges  montra  ces  Arti- 
cles à  M.  ^dé  Paris.,  &  le  lendemam  il  afTura  ceux  qui  les  avoïent  fignés, 
'  que  ce  Prélat  avait  témoigné  eh  être  parfaitement  fatisfait 

3^  Lé  2(5*  Février  cjc  la  même  année,  dans  une  conférence  qui  fut 
tenue  chez  M.  TEvèque  de  Laon,  il.Çut  encore  parlé  de  ces  Articles; 
&  M.  de  Lalàne  ayant  montré  que  le  P.  Ferrier  n'y  avoit  fait  qu*tjne  dif- 
ficulté \  qui  àvoit  été  levée  par  Taddîtîon  que  M.  de  Commenges  avoid 
^étë  tfavis  qu'on  y.fîti  ce  Prélat  confirma  que  cel?  etoit  ainfi;  &  il  de-J 
meura  pour  conftant ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  difficulté  touchant  le  droit. 

&  qui 
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&  qu*il  ne  reftoît  pins  qu'à  trouver  quelque  expédient  pour  ce  qui  re-  IV.  Cl? 
gardoit  le  fait.  >  V.  P^ 

4^  Le  1 8  de  Septembre  de  la  même  année ,  M.  de  Commenges  s'é-  Numéro 
tant  trouvé  danTle  Parc  àe  Vincennes ,  avec  Mrs.  de  Rouen  ^  d'Aufch  (è),  XXXIX. 
enfuite  de  Tàudience  qu'il  avoit  eue  du  Roi  fur  cette  affaire ,  &  leur 
apnt  montré  ces  Articles ,  ces  deux  Prélats  reconnurent  qu'ils  ne  con- 
tenoient  aucune  erreur.  Sur  quoi  M.  de  Commenges  leur  répliqua,  que, 
s'il  n'eût  été  afluré  que  ces  Articles  étoient  conformes  aux  fentiments 
reçus  &  approuvés  dans  l'Eglife ,  il  n'auroit  eu  garde  de  les  faire  pré- 
iènter  à  Sa  Sainteté ,  comme  Ujue  preuve  que  ceux  qui  les  avoient  fîgnés 
UQ  tenoient  aucune  erreur  fur  cette  matière.  M.  de  Paris  fut  préfent  à 
cet  entretien ,  dans  la  fuite  duquel  M;  d'Aufch  dit  nettement  à  M.  de 
Commenges  ,  que  le  fait  de  Janfénius  n'appartenoit  point  à  la  foi ,  & 
qu'on  pourroit  en  difputer  dans  vingt  ans^  comme  on  .difpute  mainte* 
nant  de  celui  d'Honorius. 

y"*.  M.  de  Commenges  a  écrit ,  depuis  l'Affemblée  du  a  Odlobre ,  une 
longue  lettre  à  M.  le  Cardinal  Barberin ,  où  il  fe  plaint  de  cette  Aflem* 
blée ,  comme  ayant  troublé  la  paix  de  l'Eglife  par  fa  Délibération ,,  où. 
ûjpSLth  très-avantageufement  des  Articles  qu'il  avoit  envoyés  à  Sa  Sain- 
teté ,  comme  étant  très-orthodoxes  ^  &  mettant  entièrement  à  couvert  la 
£)i  des  Théologiens  pour  lefquels  il  avoit  écrit ,  &  où  il  foutient ,  qu'on 
n'a  point  dû  leur  demander  rien  davantage ,  ni  les  inquiéter  fur  le  &it 
de  Janfénius:  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  célèbre  du  Pape  Vigile. 

Et  après  cela  .le  P.  Ferrier ,  qui  n'ignore  point  quel  efl:  le  fentiment 
de  M.  de  Commenges  touchant  ces  Articles ,  ofe  lui  &ire  ces  deux  ou- 
trages :  l'un ,  de  le  mettre  hors  du  nombre  des  bons  Catholiques ,  en 
aifurant ,  qu'il  n'y  a  point  de  bon  Catholique  qui  ne  les  juge  remplis 
de  venin. 

L'autre ,  de  lui  faire  prononcer  à  lui-même  cet  arrêt  contre  lui-même, 
en  témoignant ,  dès  l'entrée  de  fa  Relation ,  que  ce  Prélat ,  Payant  lue 
&  examinée ,  l'a  trouvée  conforme  à  foy  fentiments^ 

Q,uatriembE;cem?le. 

Paflbns  à  un  autre  exemple  de  la  liardiefle  du  P.  Ferrier  »  à  imputer 
fes  fauQetés  à  M.  de  Commenges  »  qui  eft  accompagné  d'une  infîgne  fu^ 
percherie.  L'Auteur  de  t Ecrit ,  dit-il ,  qui  porte  pour  titre  :  Relation 
abr^ée  de  ce  qui  s'eft  Eût  depuis  un  an  »  pour  terminer  les  conteftations 

(fr)  aVLàt  Harlai,  depuis  ArdieTèque  de  Paris^,  &  M*  de  la  JttottoUoudeaooor,  ou 
défaut  Evéque  de  Rennes.] 

Ecrits  Jiar  le  Janfémfm.  Tome  XXIL  H  h 
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IV.  Gl.  préfentes,  a  rempli  fon  ouvrage  d!un  fi  grand  nombre  de  fauffetés^  qttil        î 
V.  P*.    fie  mérite  point  qu'on  Jh  mette  en  peine  de  lui  répondre ,  fur-tout  après  qut         j 
Numéro  les  Sieurs  Lalane  &  Girard  font  défavoué ,  ^  qt^k  ont  déclaré ,  dans  une 
^XXXSL  i^ttf^g  p^^iij  écrivirent  à  M.  de  Commenges  du  l  j  Juillet ,  qu'ils  n'y  pre-        \ 
noient  point  de  part.  '  j 

Ceft  une  fi  fotte  figure  de  Rhétorique ,  de  dire  en  l'air  qu'un  Ecrit  eff        | 
rempli  de  fauffëtés ,  fans  en  pouvoir  marquer  aucune ,  pour  fe  difpenfer        j 
d'y  répondre  que  le  P.  Ferrier  a  jugé. qu'il  la  devoit  accompagner  de        j 
quelque  couleur  plus  confidérable  ;  &  c'en:  ce  qu'il  a  prétendu  faire ,  en        | 
nous  afiurant  que  cet  Ecrit  étoit  fi  indigne  qu'on  s'y  arrêtât,  qu'il  avoit         I 
été  défavoué^  par  ceux  mêmes  qu'on  eh  croit  les  Auteurs.    Et  afin  qu'on*        ! 
ne  doutât  pas  de  ce  fait ,  qui  eft  important ,  il  dit ,  que  ce  défaveu  ï        | 
été  fait ,  par  une  lettre  de  Meflieurs  de  Lalane  &  Girard  à  M.  de  Com- 
menges^,  le  13  Juillet  dernier.  Le  moyen  qu'un  feit  tellement  circonC-'        ! 
tancié  ne  fût  pas  véritable  ?  Et  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus  feux.   Et 
quand  on  faura  quel  fujet  a  pris  le  P.  Ferrier  d'avancer  cette  feuflelé,^ 
oh  rougira  d^une  fi  honteufe  fourberie  :    car  on  ne  peut  appeUer  d*un* 
autre  nonr  le  procédé  de  ce  Jéfuitc.   Il  fe  plaignit  à  M.  de  Commengw, 
k  1 1  ou  ï  2  de  Juillet  :  Qu'il  courait  de  certpins  libelles  contre  ce  qui  fétoOt 
fait  pour  la  paix  de  PEglife ,  &  un^  mtf  autres ,  qui  marquoit  qu'on  peu^       \ 
bien  fe  foumettre  à  la  Confiitution  d Innocent  X;  mais  qui  dédamoH  en 
même  temps  contre  ceUe  d'Alexandre  FIL    II  n'y  a  rien  au  monde  qui  ^fr- 
figne  moins  la  Relation  «ir^^^^ ,  puifqu'il  n'y  eft  pas  dit  un  feul  mot  con- 
tre la  Conftitutîon  d'Alexandre  VU,  &,  qu'au  contraire,  il  y  eft  parlé 
avec  un  grand  refped  de  l'une  &  de  loutre  Conftitution.   E)e  plus ,  les^ 
Auteurs  de  cette  Relation  étoient  bien   éloignés ,   fur-tout  au  mois  de       ; 
Juillet  166'i  ,  de  parler  contre  ce  qui  f  étoit  pit  pour  la  paix  de  PE^life; 
puifqu'ençe  tempsrlà,  fur  les  aflTurances  que  les  Jéfuites  en  donnoient, 
ils  étoient  dans  une  ferme  efpérance  de  voir  bientôt  cette  paix  condtie* 
Et,  enfin,  cette  Relation  abrégée  n'avait  garde  d'être  publiée  le  12  Juil-       i 
let,  puifqu'elle  eft  datée  du  I  Août. 

Sur  cette  plainte  du  P.  Ferrier,  ce  Prélat  écrivit,    le  12    Juillet  à 
jM  Girard ,  pour  lé  prier  de  lui- écrire  un  billet,  fîgnc  de  M.  de  Lalane 
,    &  de  lui,  qu'il  pût  montrer  au  P.  Ferrier,  par  lequel  ils  l'afluraflent  que 
cet  Ecrit  ne  venoit  d'aucun  de  leurs  amis.    Ces  Meffieurs  le  firent  le  13  ,      ' 
&  lui  donnèrent  cette  aflurance.    Et  le  lundi  idT,  ce  Prélat  ayant  laifië      j 
aux  Jéfuites  le  billet  que  ces  deux  Dofteurs  lui  avoient  écrit,  pour  leur      ' 
faire  voir  qu'on  n'avoît  point  de  part  à  ces  libelles  dont  ils  s'étoienT 
pfeints,  c'ejl  préfcntement  cette  lettre idu,  ij;  Juillet,  que  le  P.-  Ferrier 
produit  comme  un  défaveu  de  la  Relation  abrégée ,  qui  n^a  paru  dails  le 
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inonde  que  plus  de  deux  mpîs  après.  Et  ce  qui  lui  a  donné  cette  hardielTe  IV.  Çt 
cft,  que,  dans  la  lettre  de  ces  Meilîeurs,   qui  était  une  réponfe  à  celle  V.  Bf. 
de  M.  de  Commenges ,  il  n'eft  point  dit  en  particulier  de  quoi  traitoient  Numére 
ces  libelles  dont  le  P.  Ferrier  s*étoit  plaint  ;  mais  Dieu  a  permis  quUls  XXXIX. 
aient  encore  le  billet  de  M.  de  Commenges  du  12,  qyi  explique  leur 
iettre  du  13  ,  &  qui  révèle  tout  ce  myftere  d'iniquité.    Le  voici. 

Jeudi  12,   On  a  dit  m  P.  Ferrier ,  qu'il  cour  oit  de  certains  libelles  contre 

ce  qui  s'eft  fait  pour  la  paix  de  PE^life ,   &  entf  autres  un  qui  marque 

qifon  peut  bien  fe  foumettre  à  la  Conftitution  if Innocent  X,  mais  qui  dé^ 

chante  en  même  temps  contre  celle  d^Alxandre  FIL     Le  P.  Ferrier  croit 

bien  que  ce  tf^  pas  aucun  de  vos  amis  qui  a  fait  cela^  mais  quelque  brouiU 

bn.  Cep^dant  cela  fait  un  très^mauvais  effet,  &  il  faut  ^  s'il  vous  plaît , 

y  prendre  garde.    Si  vous  vouliez  m' écrire  un  billet,  fijgné de  M.  de  Lalane 

&  de  vous ,  par  lequel  vous  m'ajfurajjtez  que  cet  Ecrit  ne  vient  d'aucun 

de  vos  amis  ^  &  que,  depuis  ce  qui  s'eft  fait  pour  la  paix  de  PE^life ,  per^ 

^ntne  fia  écrit,  cela  ferviroit  fort  à  le  confirmer  dans  la  créance,  qu'il  a , 

que  ce  n*efi  pas  P ouvrage  de  perfonne  avec  qui  vous  a^iez  quelque  liaifon. 

U  je  plaint  encore  de  ce  que  vos  Articles  courent;  mais  je  fais  ce  qu'il  faut 

sépondre  à  cela,  &  foi  répondu  cmjji  ce  que  vous  m'avez  dit.    Si  vous 

m'écrivez  un  billet ,  jîgné  de  M.' de  Lalane  &  de  vous ,  touchant  ce  libelle 

f^  vos  Articles ,  il  ne  faut  pas  qu'il  contienne  autre  cbqfe,  s'il  vous  plait, 

jque  la  jujlification  fur  ces  deux  points. 

Il  faudroit  avoir  perdu  le  fens ,  pour  prétendre  que  ce  billet  de  M.  de 
Commenges  régarde  en  aucune  forte  la  Relation  abrégée ,  qui  n'a  été 
publiée ,  comme  j'ai  dit ,  que  plus  de  deux  mois  depuis.  Et  ainfî  la  ré- 
ponfe de  ces  Meflîeurs ,  que  voici ,  n'a  garde  d'en  être  jun  défaveu.    . 

Monseigneur, 

^  Nous  vous  avons  témoigné ,  dans  la  dernière  vifîte  que  nous  avons 
,f}  eu  l'honneur  de  vous  rendre ,  que  nous  n'avons  procuré ,  en  aucune 
»  manière,  la  divulgation  de  nos  Articles ,  &  que  nous  avons  &it  ce  qui 
i>  nous  a  été  poffible  pour  arrêter  le  cours  des  copies  qu'on  dit  en  étne 
fi  répandues  par  la  viUe.  Nous  pouvons  vous  protefter  avec'  la  même 
»  fîncérité ,  que  ni  nos  amis ,  ni  nous ,  n'avons  divulgué  aucun  Ecrit  fur 
»  le  fujet  des  Conftitutions ,  ou  qui  touche  direâement  ou  indireâemeot 
n  les  conteftations ,  non  feulement  depuis  la  conclufîon  de  l'affaire  %  mais 
»  même  depuis  le  commencement  de  la  négociation.  Ainfî ,  Monfeigneur» 
n  VOUS  pouvez  aflurer  le  R.  P.  Ferrier ,  que  nous  ne  prenoî^ts  aucukb 
n  PijEiT  A  CES  LIBELLES  DOHT  IL  SE  PLAINT^  &  que  même  uous  ne  ks 

Hh    2 


Digiti 


zedby  Google 


444        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  Vn, 

IV»  Cl.  »  avons  point  vus.  Comme  nous  faifons,  de  notre  part ,  tout  ce  qui  nous 
V.  P*.  >3  cft  poflîble  pour  féconder  vos  bonnes  intentions,  &  que  nous  fommes 
Numéro  33  très-éloignés  de  vouloir  fortir  du  filencç  qui  doit  être  gardé  inviolable- 
XXXIX.  ^^  ment  dé  part  &  d'autre ,  afin  que  la  paix  s'établilTe  folidement ,  nous 
u  vous  fuppKons  auffi  très-feumblement ,  Monfeîgneur ,  de  prier  le  R.  P. 
33  Ferrier  d'arrêter,  autant  qu'il  pourra,  des  difcburs  défavantageux  que 
5>  quelques  perfonnes  répandent  contre  nous ,  &  par  lefqucls  on  repré- 
w  fente  les  chofes  d'une  toute  autre  manière  qu'elles  ne  fe  font  paffées, 
33  Ces  fortes  de  difcours  font  de  la  peine  à  plufieurs  de  nos  amis ,  qui 
yy  ne  font  pas  aflfez  informés  du  détail  des  chofes  ;  Se  û  feroit  à  craindre 
33  que  ces  bruits  n'excitaffent  beaucoup  de  plaintes ,  &  qufe  ces  plaintes 
33  ne  fuffent  un  obftacle  à  l'afFermîflement  de  la  paix.  Excufèz,  Mon:- 
33  feigneur ,  la  liberté  avec  laquelle  nous  vous  donnoins  cet  avis  >  &  con«. 
33  fîdérez^^le ,  s'il  vous  plait,  comme  un  effet  de  la  paffion  que  nous  avons 
33  de  correfpondre  à  votre  zèle.  Nous  fommes  avec  un  profond  refped  &c  " 
Trois  jours  après  M.  de  Commenges  leur  donna  avis ,  par  ce  billet, 
qu'il  avoit  laifle  leur  lettre  aux  Jéfuîtes.  Depuh  vous  avoir  vu  ce  maiin^ 
fai  été  faire  une  vijke  à  la  rue  S.  Antoine  :  fy  ai  trouvé  tes  gens  admi^ 
rablement  bien  difpofés ,  6f  auffi-bien  que  jamais.  On  a  été  ravi  de  h 
lettre  fignée  de  vous  &  de  votre  affocié.  Je  toi  laijjee^  &c.  Ce  Ptéht 
auroit-il  penfé ,  en  kîflTant  cette  lettre  aux  Jéfuites ,  qu'ils  fufient  capa- 
bles d'une  telle  infidélité ,  que  de  la  produire ,  ainfî  qu'ils  font  aujour- 
d'hui ,  comme  le  défaveu  d'une  pièce  qui  n'a  paru  que  deux  mois  de- 
puis ?  Mais  auroit-il  cru  qu'ils  auroient  le  front  d'appuyer  cette  perfidie 
de  fon  nom ,  par  PâflTurance  qu'ils  donnent,  que  l'Ecrit  dans  kquel  ïk 
ia  commettent  y  eft  cenfarme  à  fes  Sentiments  ? 

X!^iMQ.ui£»KE    Exemple. 

On  ne  peut  guère  faire  de  reproche  plus  injurieux  à  un  homme  d'hon- 
neur,  que  de  l'accufer  publiquement  (f infidélité  envers  fes  amis;  &  où 
ne  le  peut  faire  fans  crime  fi  on  n'en  a  des  preuves  bien  aflRjrées.  Le 
P.  Ferrier  en  accufe  M.  Arnauld ,  &  toute  h  preuve  qu'A  en  apporte 
cft ,  que  ce  Do<^eur ,  ayant  écrit  à  M  de  Commenges  au  mois  de  Juin 
de  l^année  dernière ,  qu'il  le  fupplioit  de  ne  le  point  mêler  dans  la  nou- 
velle propofition  qu'on  avoit  faite ,  &  qu'il  n'y  vouloit  prendre  aucuflfe 
t  Relation  part  $  le  P.  Ferrier  prétend,  que  ^  quelques  jours  après,  on  porta  à  te 

p.'^M.V  ^^^^^  ^^  ^^^^'  '"^  ^'  Arnauld  écrivoit  à  M.  ^SingUn ,  par  laquOe  il 
lui  témoignoit  quHl  étoit  bien  fâché  de  ce  qu'il  avoit  écrit  à  M.  de  Oom^ 
wengesi  qt^on  t avoit  mal  informé  de  cette  affaire^  mais  que  depuis^  e» 
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Icjo»/  été  mtnx^nfirUitj  il  appronvoft  eë  que  les  Sieiirf  de  lalane  &"  Gi^  IV.  Cl.' 
tard  avaient  promis  au  nom  de  tous  ^  &  qu'il  le  priait  de  le  faire  favoir  Y*  P^ 
à  M.  de  Cammenges^  Se  que,  nonobftarrt  cela ,  M.  Arnauld  écrivit  de- Numéro 
puis  le  I  Août,  qu'il  n'avoit point  pris  départ  à  tout  ce  qui  s'étoit  fait,  XXXDL 
«&  qu'il  n'âvoiir  pas  cruf  y  en  pouvoir  prendre  en  confcience.    Ce  qui  fut 
cauîe ,  dit  le  P.  FeriSer ,  qu'on  alla  porter  encore  une  fois  à  M.  4e  Coni- 
menges  la  letfre  du  Sr.  Arnauld  au  Sr.  Singlin,  par  laquelle  il^déclarok 
qu'il  confentoit  à  ce  qu'on  avoit  fait ,  &  Papprôuvoit ,  en  ayanf  été  mieux 
informé ,  afin  qu'il  Ja  donnât  au  public  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  pour 
convaincre  un  chacun  Me  l'infidélité  de  tet  ami.  i 

On  demeure  d^accord  de  la  première  &  de  la  dernière  de  ces  lettres 
de  M.  Arnauld:  l'une  à  M.  de  domfaénges  du  ntoîs'  de^  Jtûn,'-&  l'autre 
du  mois  d* Août  à  lin  de  fèi-^amis.  •  H  »'eft  queftion  que  de  fatoîr  s'il 
en  a  écrit  une  autre  à  M.  Singîîn,  par  laquelle  il  ait  mandé  qu'il  ap- 
prouvoit  PAde  qui  a  donné  occafton  au  Bref.     Ce  JéTuite  n'eh  peut 
rien  avoir  lu  que  par  M  de  Commènges;  &  il  préteiKt  auffi  ne  rien 
dire  que  ce  Prélat*  n'ait  jugé  vrai  ,  en  apprcfuvant  fa  Relation.   Il  faut 
donc  que  ce  Prélat'  lui  ait  dit  qu'on  lui  à  montré  deux  fois  cette  pré- 
tendue lettre  de  Mi  Arnauld  à  Al  Singlin ,  &  que  la  dernière  fois  on 
la  lui  avoit  laiflëej  afin  qu'ilia  donnât  au  publie , -pour  convainare  tout  le 
inonde  de  ^infidélité  de  ce  Dofteur  envers  fes  amis»    Voilà  ce'  que  M. 
de  Commènges  doit  avoir  dit  au  P.  Février,'  &  ce  qpe  ce  Prâat  dok 
avcHT  reconnu  pour  Véritable'  en!  approuvant  fort  Ecrit.    Mais  comment 
cela  feroit-îl,  puifqiie  JDpùis  aflurér^  comme  le  fâchant  de  cerlairtt  fcience, 
que.  cette  lettre  de  M.  Arnauld  à  M  Singlin  n'eft  qu'une  chimère.  Se 
qu'il  n'a  jamais,  ni  écrit,  ni  parlé  à  qui  que  ce  foit  touchant  cette  a& 
fiire,  qtfen  la  même  manière  qu'il  en  a  écrit  la  premier^  fois  à  M.  db 
Commènges;  n'ayant  jamais  voulu  approuver  cet  Aâe^  parcëlqu^il  ne  li)i 
fembloit  pai'aflfez'  clair,  poiit  ôter  tout  fujet  aux  Jéfuitës   de  le  feire 
prendre  au  Pape  pour  une  foumiffion  abfolue,  &  qull  a  toujours  jugé 
que  ce  n'étoît  qu'un  piège  que  les  Jéfuitës  tandoitnt  aux  Difciples  cte 
S.  Auguftin.    n  eft  donc  faux  que  'Mi  -de  -CcJméienges  lit  dit  au  P.  Fer- 
rier  qu'on'ÎOT*  eût  fait  vùit  Une-lettre  de  M.^Arnattld  à  M.  Steglin,  p* 
laquelle  il  apprduvoit  étt  Ade  >  {iulfque  *  cette^  lettSre  tfayânt  jamais  è^ 
m  monde,  orï  ne  la  peut  pas  aVoib  montrée  à  qui  que^ce  Xo^  41  eft 
encore  plus  faux  que  M.  de  Commènges  ait  dit  au  P.  Ferrie^  qu'on  loi   '  * 
avoit  mis  cette  lettre  entre  les  diains  pour  la  donner  au  public,  s^il 
le  jugeoit  %  propës.*  Et"  enfin;  t'êft  le  comble  de  la  ia»frètè>  \i'afli*er 
que  M.  de  Commc*îè€s*Uy«rit  vtt  dfths  la  Relatiiîn  dû  R  Ferrîer  <tes.fait8 
<k  cette  importance >  '^a^  fait  o^diix  (jue  péiiJbobe  être  fuppofés,  jl 
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IV,  Cl.  n'ait  pas  làiffie  de^  lui  reockc  ce  tém«i^age,  ^'elfe  0  çof^ormeàfi^ 
V.  P^  Sentiments.  .     ;',  v.^  :  ^ 

Numéro  ^IXIfitfEElCEMPLE. 

XXXIX* 

Le  méflie  Prélat  fait  très-bien  qu'auffî-tôt  après  ia  cinquième  çonfikeoce^ 
le  Jéfuite  qui  préchoit  le  Carême  à  S.  Bartheiemi ,  parla  outi[ageufement 
yconttc  les  DifciplËs  de  S.  Âuguftin ,  en  difant  qu'on  avoit  fai^  ce  qu'on 
:af7ôit  pu  pour  le$  ramener  ;  m^is  que  c'étoient  des  opiniâtres  &  des  eo- 
xlurçis.  Il  ne  l-p  pas  pu  ^norer ,.  piaifqj^e ,  iiir  les. plaintes  qu'on  lui  ea 
fk,  il  en  parla  aux  Jéfeiçes,  qui  défavouerent  leur  Prédicateur.  Eft-il 
idonc  croyable  que^  ce  môme  Prélat  ait  trouvé  bpn^ue  le  P.  Ferriermît 
icette.  déclaïQation  faite  .à  S.  fiarthekpi  p<fr  ua  Jéfuite,;  éàus  le  ReciaH 
Ides  mptifiures  J^  des  faujfetés,  q^'il  dk  aycgr  ^é  avancées  par  les  Jaa- 
4ëniftes  fur  le  fujet  des  conférences,  dont  celle-ci  fait  l'onzième? 

*5  II.  Le  même  Auteur  dc9  Deffeins  des  Jéfuitef ,  dit  :  (ArtlV.)\6w 
:f>  la  premierefrupttire  de  cette  négociatfoif  fia  Jkfvie  d^une  violente  &  (w- 
j^  trageyfe  décU^rngticm ,  que  le  P.  Çraffet^y  Nn  des  ppemîprs  l^rédicateurs 
»  des  JJfuitef ,  fit,  dès  le  lendemain  dqns  tJEgl^e  de  S.  Barthekini.  T6u|t 
^  Paris  efl:  téd^oia  que  le  P.  Craflet  préchoit  }e  Carême  derpier  dat($ 
»  i'Eglife  S.  Jacques  de  la  Boucherie,  &  fes  Auditeurs,  qui  4toient  en 
jo  grand  noinbre,  peuvent  pprjter  témoignée  qu'^:ne  parût  jamais  dans 
j,  fes  Pré^iQations ,  ni  dejanfénfus,  ni  des  Janfçm(te*".< 

Qpe  cette  réponfe  çft, digne  d'un  Jél^iitpi,  &  ^n^igne  d'up  homme 
/încerçi  -Car  le  P.  Fierrier  n'oferoit  nier  qij'unr  J^uite  n'ait  fait  une  dé- 
jClamation  outrageufe  dans  l'Eglife.de  S.  iÇarfJ^emi ,  le  lendemain  de  1? 
dernière  .çonféjreflce,  &  qu'on  ne  lui  en  ai$  fait  de?  plaintes  à  lui-même, 
^ais^,  ptaroeiqft'00  aflQRinîé  cejéfuite  Je  P.  iÇraffet;  ^  :?u  lieu  qu'il  s'ap. 
iptlloit  le ,  p.  de  Salleneuve ,  il  s'attache  è  PÇttÇ:  vajpe  ciroonftance  dp 
nom  î  &  il  s'eft  imaginé  ridiculement^  (|ue  parce  qu'ion  ;j5'y ;  eft  *troiiipç* 
il  ?voit  droit  de  traiter  toute  cette  biftQJre  de  fiH?flfeté  &  d'impofturc. 
X  4BUt-iI  jamais  rien  de  plus  bas  &  de  plus  mauvaife  foi  ?  Qu'importe 
ijuç  cje  Jéfuite.  s'appellâjt  1^  P.  Craffet,  ou  le  JP.jde  Sallençuve,  ou  le 
j^.  Maitwboorg;  ou  le  P^  Noyet,  ou  .jif  qpelqu'autre  npm  que  ce  fôt? 
y  cojnfidéroithon  autre  ichpfe,  que  fa  qualité  de  Jésuite,  &  ^la  circont 
•tance  de.  cet) emportement,  au  mijieu  de  la  prédication  de  l'Evangile, 
;&  le  lendemgtin  d'^ae  jourflçe  ç>j^  oiî.;ç'étpit  aflèmblé  pour  traiter  de  U 
jpaix  de  llEglilè  1.  danjî  qn  efpjpjt  de  paix  &  de  ch?rité  ?  Le^  H  ,Cr/#t> 
•iàijiwa*  \prèobM  à  8.  jA€/in^  i  4^  Bmcheri^,,  ^  il  M'a  immis  parlé,  d 
de  Jj^énSm^nic^i  J0f(fén0^,  rSijO»  n'wf^M^\ié  -ce  déclapiateuï 
aiup.pv  Ippom  dePrG«^et*)C«la:W^  piais,  puifqu'ofl 
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i  mtqaé  en  même  temps  que  cette  déclamation  s'étoît  feite  par  un  Jéfuite  IV.  Cu 
dans  TEglife  de  S.  Barthelemi,  comment  le  P,  Ferrier  a-t-il  cru  qu*il  V.  PI 
poDVôit  rejeter  ce  fait ,  comme  une  feufleté  &  une  impbfture ,  fans  s*en  Numéro 
rendre  lut- même  coupable,  s'il  ne  montroit  que  ni  le  P.  Craflbt,  ni^^^^^^ï^^ 
aocod  antre  Jëfiiite  n'avoit  diéclamé  outrageufement  dans  TEglife  de  S. 
Barthelemi,  le  lendemain  de  la  dernière  conférence? 

Septième     Ex  e.m  p  l  e. 

On  ne  s*étonne  pas  des  emportements  du  P.  Ferrier  contre  ceux  qtf îl 

appelle  Janftnilles ,  &  on  n'eft  point  furpris  qu^fl  les  traite  ^ar-tout-  (fl!>éJ 

rétiques,  de  fcbifmatiques ,  d'excommuniés  y  &  de  ntrancbés  de  tEglifel 

tmme  des  membres  pourris  &  corrompus;  jufqu'à  dire^  par  une  audace 

infupportablc  en  -un  petit  Jéfuite ,  qu'on  ne  connoît  dans  le  monde  que 

par  un  méchant  libellé  de  la  .Probabilité  :  s'ils  ont  la  témériié  de  s'ap^ 

froder  de^  Sacrements  j^  on  peut  dire  d*eux  qu'ils  ne  font  point  des  nôtres  ^ 

more  qi^ils  participent  à  nos  Sacrements  contre  Hnteniion  de  PEglifei  On- 

connoiè  le  .génie  de  (a  Compagnie ,  qui  n*a  jamais  traité  autrement  ceux 

qui  ont  combattu  fes  erreurs ,  ou  découvert  fes  dérèglements.   Le  Par-- 

fanent  de  Paris  li'eft  compofé  que  d'hérétiques,  quand' il  punit  un  Je- 

fcite;  &  ils  ont  eu  îeflSrpnterie  de  mettre  fous  une  image  de  Jean  Gui-' 

gnard,  condamné  avec  Jean  Chaftd  :  Beatus  Joannes   Guignairdus* oB 

iétreticis  in  GaBHs  laqueo  fu^enfus.    Et  quand  les  Evéques  de  Ftafnce' 

condamnèrent,  il  y  a  trente  ans,  les  impiétés  &  les  héréfies  des  Jéfuites^ 

tf Angleterre   contre  la  Hiérarchie'  &  le  Sacrement  de  Confirmation  , 

crtte  audadeofe  Compagnie  ne  manqua  pas  de  les  mettre  au  nombre 

des  hérétiques;  le  Jéfuite  Alegambe,  dans  le  livre  de  la  Bibliothèque  de 

h  Société ,   approuvé  par  leur  Général ,  ayant  mis  les  Libelles  diffama-^ 

tbircs  de  Jean  FlcJyde  contre  les  Cenfures  desEvêquesde  France,  parmi 

les  ouvrages   poléinîques  faits  contre  les  hérétiques ,    &  ayant  marque' 

«1  particulier  que  ceux-là  avoient  été  faits  contra  Novatores.   PbUrquoP 

des  Théologlçns  s*ëtoiîneifpie.nt-ils  qu'on  les  traite  àujourdTiui'  dé^  lai 

même  forte?  ' 

Mais,  de*  plus,  le  fondement  des  injures  qu^on  leur  dit  eft  une  fl. 
grande  extravagance,  n^étant  appuyée  que  fur  la^  folle  &  hérétique^ 
prétention,  qu'on  puîfle  êtte  hérétiq'ue  pour  nier^  un  fait  non  révélé ,i 
qu'elles  ne  méritent  que  dû  mépris  ;'  &/d<t^n'^uroit  par  feulement  daigné^ 
en  parler  ,  fi  elles. n'étorent  jointes  à  ûÀFiAjurr  iîgftalée  envers!  M;'  P&' 
Téque  de  Commenges,  à  qui  le  P.  Ferrier  ne  craint  point' d'attribuer 
fipprobation  de  taût  d'excès,  enaflbiant,  à  la  tête  de  fa  Relation,  qui' 


Digitized  by 


Google 


248        EOTTS  SUR  LES  BULLES  1>ALBCANDRE  VH.^  - 

IV.  Cl.  les  contient >  q^u'elle  a  été  lue  &  examinée  par  ce  Préfet  fi  iage  &  ft 
y.  P^    modéré,  &  qfi'elle  ejl  conforme  à  fes  fentiments. 

IsTuméro  Ce  n*eft  pas  là  encore  néanmoins  ce  qui  lui  ,€^ft  de  plus  outrageux.  Ce 
XXXIX.  jéfuit^  ne  fe  contente  pas  de  lui  avoir  imputé  des  fentiments  fi  éloignés 
4e  les  penfées  touchant  des  Théologiens  particuliers,  il  le  veut  encore 
engager  dans  l'approbation  de  Tinfolente  manière  dont  il  traite  l'un  des 
Evéques  de  France ,  pour  lequel  il  a  autant  d'affeflion  que  d'eftime.  Car,  ^ 
dans  le  même  Ecrit  pu  il  dit  d^s  prétendus  J^n£eni(les  tout  ce  que  nous 
venons  de  repréfenter,  que  ce  font  des  hérétiques,  des  fchifinatiquès, 
^es  excommuniée,  des  membres  poprris  &  corrompus  qui  ne  font  pas 
$^e  l'Eglife ,  quoiqu'ils  en  reçoivent  les  Sacrements  contre  l'intention  de 
l'Eglifç,  il  ne, craint  j^oint  de  mettre  AL  l'Evéque  d'Angers  danslafpule 
de  ces  hérétiques  ^  en  alléguant  dans  la  page  treizième ,  trois  lignes  de  la 
lettre  de  ce  <  Prélat  à  M.  le  Nonce ,  comme  des  paroles  de  Janfém'ftes. 
J)"où  vient  t  dit-il,  qu'ils  difent  ^gu'il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  à  tejprit 
de  PEglife ,  que  de  vouloir  que  des  Evêques  fajjent  condamner  le  fens  itun 
Auteur  qu'on  explique  fi  différemment  y  fans  que  le  fens  de  cet  Auteur  ait 
jamais  été  marqué  en  particulier  par  aucune  autorité  légitime.  Et  à  la  marge, 
l^ettre  de  M.  d! Angers  à  M.  le  Nonce  ^  page  8. . 

.  Il  y  a  de  la  folie  au  P.  Ferrier,  d'avoir  allégué  ces  paroles  comme, 
^n  fujet  de  ^eproçhe^  n'y  ayant  point  d'homme  raifonnable  qui  ne  les. 
trouve  trés-judicieufes,  &  trts-dignes  d'un  grand  Evéque.  Mais  l'outrage 
qu'il  lui  a  voulu  faire  n'en  eft.pas  moindre,  quoique  ce  Prélat  ait  plus 
de  fujet  de  s'en  réjouir  que  de  s'en  fâcher.  Il  lui  eft  glorieux  d'avoir  attiré 
cette  injure  de  ces  efprits  vindicatifs,  par  le  zèle  qu'il  a  témoigné  contre 
leur  méchante  morale,  en  cenfurant  leur  Apologie  des  Cafuiftes;  &  encore 
plus  par  celui  qu^il  a  fait  paroitre  pour  la  confervation  de  la  foi ,  en 
parlant  avec  tant  de  force  dans  cette  même  lettre  *à  M.  le  Nonce  de 
VhéréGe  des  Jéfuites ,  qui  renverfe  la  foi  dans  fon  fondement  II  a  dû 
£e  rél^oudre ,  en  le  faiÊint ,  à  en  recevoir  la  qiéme  récompenfe  que  tous 
ceux  qui  ont  attaqué  eh  quoi  que  ce  foit  les  dérèglements  de  cette  fu- 
pçrbe  Société,  en  ont  reçue  jufques-ici.  Et  ce  lui  eft  fans  doute  une 
matière  de  joie,  qu'il  ait  été  jugé  digne  de  foûffrir  cette  ignominie  au 
JDgement  de  ces  calomniateurs,  pour  la  caufe  de  la  vérité.  Je  dis  à 
kijr  jugement  j  car ,  gracçs  à  Dieu  ^  fa  réputation  eft  trop  bien  affermie, 
pour  recevoir  aifcune  atteinte  de  ces  traits  eavenimés  d'une  médîTaiice 
iaipuiffante  à  nuire  à  d'auti;es^  c^'à  fes  auteurs;  &  niéme  quelque  envie 
que  ces  emportés  témoignent  a^voir  qu'on  le  tint  pour  un  hérétique  ^  Ç^ 
pour  un  excommunié,  qui  fer  oit  retranché  du  Corps  de  tt^life ,  il  faut 
qu'ils  démentent  eux-mêmes  leurs  propres  calomnies ,  en  reconnoiflant, 
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malgré -««x^-.qu'il-^ft-  non  feulement  dan&  k  corps  de  l'Eglife,  mais  IV.  Cl. 
qu'il  en  eft  un  des  principaux  membres  ;  puifque^  c'eft  de  lui  que  leurs  V.  P^ 
confrères  de  la  Flèche  prennent  leur  miffioh  ,pour  prêcher  &  pour  con-  Numéro 
fcfler,  comme,  poffédant  à^leur  égard  la  plénitude  du  Sacerdoce.  XXXIX. 

Néanmoins  ils  n'en  font  pas  moins  criminels  par  leur  mauvaife  vo- 
lonté, quoique  fans  effet;  &  Ce  Prçlat  leur  peut  dire,  ce  que  S.  Cy- 
prieh  diîbit  autrefois  à  un  homme  qif on  avoit  prévenu  de  médifances 
contre  lui,  Quel  eft  cet  orgueil  &  cette  infolencc  d'un  efprit  emporté  &  Cypriam 
préfomptueiix ,  qui  fe  rend  ainfi  P arbitre  &  le  juge  des  Prélats  ?  Eft^ce  pLpf^* 
donc  que  fi  nous  ne  fommes  juftifiés  devant  toi ,  &  abfous  par  ton  arrêta 
le  Clergé  de  Cartbage  depuis  tant  de  temps  n'aura  point  eu  dEvêque,  ni 
le  peuple  de  Prélat  ^  ni  le  Troupeau  de  Pajieur ,  niPlglife  de  conduSeur^  m 
Je/us  Cbrift .  de  Mniftre ,  ni  Dieu  de  Prêtre  (ô)  F 

Mais  ce  qui  fiiit  voir  encore  quel  çft  leur  aveuglement,  ils  n'enga- 
gent pas  feulement  M.  de  Commenges  dans  l'injure  qu'ils  font  à  M.  d'An- 
gers, en  fàifant  croire  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  conforme  àfonfen^ 
tintent  ;  mais  ils  la  lai  font  à  lui-même ,  puifque  ne  pouvant  avoir  d'autre 
prétexte  de  mettre  M.  d'Angers  au  rang  des  prétendus  Janféniftes ,  qui 
lont,  félon  eux,  des  hérétiques  &  des  excommuniés ^  que  le  refus  qu'il 
a  Ëdt  d'exécuter  dans  fon  Diocefe  les  délibérations  du  Clergé  touchant 
la  flgnature  du  Formulaire ,  M.  de  Commenges  l'ayant  refufé  aufli-bien 
que  lui ,  a  donné  lieu  aux  Jéfuites  de  Je  mettre  au  même  rang.  D'où  il 
s'enfuit ,  que  fi  nous  en  croyons  le  P.  Ferrier  ^  il  n'a  pas  feulement  approu- 
vé qu'on  fît  cette  infulte  à  M.  d'Angers  ;  mais  il  a  jugé  qu'on  la  lui  pou^ 
voit  &ire  à  lui-même  avec  autant  de  juftice* 

On  pourroit  rapporter  une  infinité  d'autres  fkits ,  dont  la  fauflfeté  eft 
Il  manifefle ,  que  c'efl  une  honte  au  P.  Ferrier  d'en  avoir  voulu  rendre  ret 
pon&bles  les  Prélats  qu'il  dit  avoir  lu  &  examiné  fa  Relation.  Mais 
les  réfervant  pour  la  ûiite  de  cette  Réfutation,  jç  penfe  que  ceux-d 
fiiflifent  pour  convaincre  tout  le  monde  de  la  mativaifefoi  de  ce  Jéfuite». 
dans  un  point  fi  important  à  l'honneur  de  ces  Prélats  »  &  le  rendre  par-là 
indigne  de  toute  créance^ 

(c)  Quis  eft  hic  fuperbis  tumor,  quse  arrogantia  animi ,  quae  mentis  înflado,  ad  cogni- 
tkmetn  fuam  praepoGtos,  &  Sacerdotes  vocare?  Ac  nifi  apud  te  purgati  foerimus',  &  fch- 
tnuià  tuà  abfolotî ,  ecce  jam  fex  annis ,  nec  fraternitas  habuerît  Epîfcopum ,  nec  plebt 
ftxpoùtam,  nec  grex  P^ftorem ,  neç  EcclefiaGubernatorem,  nec  Ciiriftus  Antiftiteoi,  nec 
Bto^  Sacerdotem. 
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IV.  Cl. -^ ^       '  •  '' — — 

JP'-  CHAPITRE      IL 

Numéro 

XXXDC 

QuHl  riy  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qu'on  a  dit  en  divers  Ecrits ,  que  hs 

Difciples  de  S.  Augujlin  ne  s'étaient  engagés  dans  ce  Traité  d'accommodé^ 

ment^  qu'après  la  parole  qu'on  httr  avoit  donnée^  qu'on  ne  leur  parle^ 

roit  ni  de  Signature ,  ni  de  Formulaire^  &  qu'on  ne  feroit point  dépendre 

la  paix  de  PEglife  de  la  quejfion  de  fait;  êf  que  c'eft  une  bardiejfe  inexcu^ 

fable  au  P.  Ferrier^  de  repréfenter  cette  vérité  comme  une  grande  im- 

pofture. 

V^N  ne  s'étonne  pas  que  les  Jéfuîtes  aient  en  peine  à  demeurer  d'ac- 
cord de  cette  importante  rérité,  que  lés  Difciples  de  S.  Auguftin  ne 
font  entrés  dans  ce  traité  d'accommodement ,  qui  leur  étoît  propofé  par 
un  Evéque.  célèbre ,  qu'après  qu'il  leur  a  promis ,  félon  la  parole  qu'il 
difoit  en  avoir  eu  des  Jéfuites ,  qu'on  ne  leur  parleroit  ni  de  Signature^ 
ni  de  Formulaire  ^  &  qu'on  ne  feroit  point  dépendre  la  pabc  deTEglife 
du  fait  de  Janfénius.  Ils  ne  la  pouvoient  reconnoitre  fans  reconnoître  en 
même  temps,  que  tout  ce  traité  n'avoitété  de  leur  part  qu'une  conti- 
nuelle perfidie  ;  puifqu'ils  avouent  maintenant  qu'ils  ont  toujours  eu  un 
deffein   tout  oppofé  à  celui-là  ;  qu'ils  ont  toujours  voulu  qu'on  condam- 
nât le  fens  de  Janfénius  ;  c'eft-à-dire  ,  que  Ton  reconnût  que  la  doftri- 
ne  condamnée  dans  les  cinq  PropoGtions  avoit  été  enfeignée   par  cet 
Evéque  ;  qu'ils  ont  opiniâtrement  perfifté  dans  la  réfolution  de  traiter 
d'hérétiques  tous  ceux  qui  ne  conviendroient  pas  de  ce  lait ,  &  qu'ils 
ont  tant  fait  par  leurs  artifices  &  par  leur  menées ,  que  et  traité  ^  dont 
la  première  condition  étoit  de  ne  point  parler  de  Signature  nt  de  For* 
Hîulaire ,   s'efl  terminé  à  faire  ordonner ,   s'ils  en  font  crus ,   avec  plus 
de  rigueur  que  jamais ,   la  Signature  du  Formuhire  »  &  à  ne  s'en  pas 
même  contenter  i  de  peur  que  s'il  y  en  avoit  d'aflfez  lâches  paur  s'y  ren- 
dre ,   ils  ne  leur  échappaflant  par  ce  moyen. 

On  ne  devoit  donc  pas.  attendre  cette  reconnoiflfance  des  Jéfuîtes  ; 
mais  on  avoit  fujet  de  croire  qu'ils  pafleroient  légèrement  fur  ce  point, 
&  qu'ils  mettroient  leur  adrelTe  à  le  dérober  de  la  vue  par  quelque  dé- 
guifement  artificieux,  afin  qu'on  n'en  parlât  plus,  &  qu'on  le  mit  en 
oubli.  Cette  conduite  leur  auroit  été  fans  doute  plus  avantageufe;  mais 
k  P.  Ferrier  ne  l'a  pas  jugée  digne  du  rang  qu'il  tient  parmi  les  Jéfui- 
tes, de  Lieutenant  Général  du  R.  P.  Annat  lia  cru  qu'en  cette  qualité  il 
devoit  agir  plus  hautement  »  &  il  s'eil  imaginée  que>  quelque  certaine 
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que  fuffcnt  les  chofes  qu'il  fe  trouvoit  engagé  de  défavQuer  pour  Tin-  IV.  Ce 
t&ét  de  la  Compagnie ,   il  fe  feroit  croire  par  la  hardicQTe'  dont  il  les  V,  P. 
nieroit;  qu'il  étcnirdâoife  le  monde  en  criant  bje?»  h^ut  à  1^  faoflcté  &  ^  Numéro 
Himpofturè,  i&:que,  quand  il  auroit  dit^  que  ks  Janfénifies  font  wcxcti^^^^^^^^^ 
fables  devant  Dieu  &  devant  les  botnmes  ^  d^affurer  cp  fait,  la  .plupart  du  . 
monde  auroit  de  la  peine  à  fe  perfuader,  qu'un  homme  qui  parle  avec 
tant  de  confiance  nieût  pas  raifon.  .  j: 

;  Et  en  effet,  cek  réuÛit  ordinaîrepient  d'abord  ;  ^&>  plufi/5prs,  periftwi* 
n»  fe  laiflfeht  .emporter  à  ces  clameurs  ,  en  Jugeant  que,  hnhatdieflfe  eft 
une  marque  <k  vérité.  Mais  qu4nd  cette  même  hardieffe  vient  à  êtrs 
<XMîfondue,  |io£r|par  de«  paroles^  en^  l'air,  mais  par  deS:  preuves  con- 
vainquantes, IL  fe  fait  alors  un  retour  f^heux  pour  ceux  qui  ont  mis 
leurs  efpérances  dans  le  raenfonge ,  comme  parle  l'Ecrkure;  parce  que 
ces'trompemrs  publics  eit  deviennent  d'autant  phis  l'objet  de  J'îndigf'ta-. 
taon  publique  »  qu'on  a  un  fccret  dépit  de  s'être  laiile  furpren^ire  à  cet 
ait  fier  &  audacieux  dont  ils  avoient  débité  leurs  fauflfetés. 

Ccft  ce  qui  pourra  bien  arriver  au  P.  Ferrier  en.  cette  ren'corttre. 
Maïs  pour  ne  le  pas  imitetA,  on  ne  x  demanda  açtre  choO?.,  finoçs  qUe 
l'on  juge  de  ce  différent  comùïe  J'on  feroit  d'utt  procès,  &  que  faus 
s^arréter>  auir  amples  paroies  des  uns  ou  des  autres,  .01»  en  «toie  teux 
qui  app<Mteropt  de  meilleures  preuves.  :    î   .      1    ... 

>  Et  pour  traiter  les  chofes  avec  ordre ,  il  faut  diftingner  den^  queftions 
très-différentes  en  jelles^mémes ,  &  qui  ne  doivent  :pas  ^tre  confoodues , 
quoique  la  vérité  de  Tune  foit  jwe  prcove  de  la  vérité  do^'âutre^ 
:  La  preoliere  e&^.û  c'eft  une  feuffeté  ^ue  Mv  de  Commenges  ait 
doaDé  parole  k  ceux  à  qui  û  a  fait  l'honneur  d'écrire  de  c^tte  j^fl^re,  qu'on 
hc  leur  parlecoît  point  ,de  Signaturje ,  ni  de  Formulaire ,  &  qu'on  ne 
&rott  point  dépendre  }a.paix  deJi'Eglife  de  la  i^Q^on  dé  fait. 

La*deuxieme,  fi  M.  deCommeng^sa  donné ,«ç^  .parole 5  >tan(;^n^oli 
fmm  qa'€ui  celui  au  ?.  Ferrier ,  quoique  le  P.  Fefirier  lui  eût'  dît  tout  le 

contraire.  .  »  v'    -  ■  .  •.  ,  v         7  '-.  •     -.•      .\>     .     ;. .    •  >    . 

i  '   i    • 

n  eft>ciaîr,  que,  de  ces  deûxiqueftîons^  il  n'y  îii  qyejl^,  première  qui^ 
regarda  ceux  que  le  P-  ferrier  accufe  fi  hardiment  fun  ce  fujetde  fauffeté 
&  d'impofture.  Car,  tant  que  M.  de  Commenges  a  été  en  Lango^oc ,  oa 
n*a  traité  qu'avec  lui,  &.oetix  qui  f&tfont  eag^gés  d^^stoel  acoommodce- 
ineflt  »  ne  l'ont  £dt  que  imr  Pîdée  qu'il  a  donnée  ck  œtm  affaire  par  fes. 
premières  letfres ,  fur  les  propofitipns  qu*on  lui^a  faites  ^enlaîte  totudiant 
les  conditions  néceflàires  pour  parvenir  à  la  paixi^  &  fuc  fes  réponfes  3ir 
ces  propofitions.  £t  ainfi  as  ri'ont- à  répondre  que  de  Ce  qu%:  ont  pro«! 
polé  À  AL  de  Commenges,  &  de)Ce  quei  Mf  d». CQWnenjg^Scilieur  en.» 
écàJL  li     2 
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IV,  Cu      Afin  donc  que  le  P.  Ferrier  ait  droit  de  les  accufer  d'impofture ,  coni* 

V.  P^    me  il  le  fait  avec  tant  de  hardieflTe  j  il  faut  qu'il  tire  un  défâveu  par  écrit 

Numéro  de  M.  TEvêque  de  Commenges,  de  tout  ce  qui  a  été  rapporté  dans  kt 

^'^^^^^'^^  DeJJeins  des  Jéfuites,  comme  étant  pris  des  lettres  que  ce  Prélat  a  éaitel 

à  Paris  y  &  de  celles  qu'on  a  écrites  à  ce  Prélat 

Mais  c'eft  ce  qu'on  eft  bien  affuré  qu'il  n'obtiendra  jamais  de  cet  Eve* 
que  :  &  ainfi  il  doit  demeurer  pour  confiant  ;  l^  Que.  c'eft  M.  de  Coim 
nienges/  qui  a  écrit  le  premief  à  Paris  de  cette  affaire  au  mois  d'Août 
de  l'année  l6'(^2  9  ayant  mandé  qu'on  le  follicitoit  d'y  travailler^  &  qae 
même  le  P.  Annat  étoît  allé  trouver  une  perfonne  de  très-grande.  con- 
dition ,  pour  le  prier  de  faire  en  forte  qu'il  s'y  appliquât  i  &  qu'il  Jri 
fltôit  dit  :  j^e  ce  tfétoit  points  un  piège  ni  un  fantôme ,  mais  qtfU  ki 
parloit  dif  bonne  foi  &  pour  me  affaire  très-folide. 

a^  Qu'il  confirma  la  même  chofe  par  une  autre  lettre  do  itfd'Aoât, 
où  a  dildit  tn  propres  termes. ,  On  me  greffe  de  teUe  forte  de  travailler 
à  t accommodement  du  procès^  que  je  àmmience  à  croire  Jérieufiment  que 
t^efi  un  effet  eoctraordinaire  de  la  Protndence  divine.  &'  vous  faviesL  ks 
cbofes  qu'on  nfia  diPes ,  &  Jufqu'oii  on  êft  dôfcendu ,  vous  feriez  phêspirfiioM 
tbibm:é((à  de  cette  affaire  qUe  je  m'iefuis.  ^^  ^  .:. 

'^^.  Qpe  dans  la  réponfe  qu'on  fit  à  cette^ lettre  leï2f  d'Août-^ .après 

lui  avoir  témoigné  fon  étonnement  d'une  puopbfition  Ti  peu  attçipdue, 

&  qu'on  devoit  regarcïeb  comme  un  miracle,  on  toucha,  dès  oette^fire- 

miere  lettre ,  le  principal  point  de  la  difiîcuké  en  ces  termes  énigmatiquts^ 

mais  qui  feront  maintenant  facilement  •entendus  :  Le  poini\de  la  confcimce 

étant  le  pivot  fur  lequel  roule  toute  f  affaire  y  c^tfi  ce  ,q^Hl  fasù  écàair^kr  è 

fond  y  puifque  tout  ce  qu^on  établirait  fani  cela  toffdmmt  par  Urrez.Ç^ 

je  vous  en  puis  parler  avec  èertitude^  parce  que  je  cannai»  enl  aela  k  fond 

de  leur  coeur  à  tous  ^tmt^e  le  mien  propre.  Or  ihfont  tellement  perfiiadét 

de^eipouvbir ,'  en  cvri^i^CBi  pajfer  un  autre  titre  que  telui  qu^ils  ont  déjà 

figné\^  quejt  on  s^iHiikfisit  à  >  voifl(m,cbat^eK.quoi  qàe  cejbit  >  ce.firoili 

travailler  en  vain ,  que  d'entrer  plus  avant  en  conférence.  On  ne  .pouToit 

pa^  témoigner  (dus  nettement  qu'il  étoîr  inutflc  de  patfcr  d'acCommode^ 

roenc  ^  ^fi  on  vouloit  obliger  à  aucune  figoaturè  qdi  condamnât  la.  doârine 

-  de  JanfëniiaSi  .    '  ^     -  i 

4^  Cependant  it>fi  s'éïc^li^ua  encore  liaiantage  huit  jours  après;  car 
le  2  de  Septembire^'  oii  envoya  à^  M.  de  Commenges  mi  Mémoire  de  dix 
ou  doui^  pagefr,  ôû'l'cin  déclaroit  quïl  n'y  aroit  rien  à  efpérer  de  ce 
trmtéi  &  qu'ion  n'y  pôuvbili  entendre  en  aucune  forte,  fi  Toa  prétendoit 
ftîre:  condamner  ^Janfénios  à  des  perfoûnesqtii  ne  font  pas  perfuadées 
qo'U  4it  énfelgné  fes  hélrëfià  qui  lui  ont  été  imputées.    Et  il  coateoûît 


W.  i       A 
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tçtr'autres  choies  ces  paroles:  expct0^,t.^'oA  a ^déjirii^p  'JSâr (Yj^Jl.! 

perfonnes  que  cet  accommodement  regarde  ^  Je  croyant  bor^  d*éM  de^  pou^  V.  P\ 

voir  affurer.que  les  cinq  PrOpqfiHons fint  ^m  ^anfémus:  les  mes^  pcnrce  Hxxtïïéxe 

qu'eOes  crgien$  pqfitmment  qitel^es .  n'y  fQfttipas  ^ /. ks  ofd^H^jparce ^  qu'elkf?^^^^^^^^*  ^ 

M  dout&jt  raifimnabJemenf  i  &\  qu'eues, tfiff^-â^CMie  oàli§^i«ndeptien/lret 

fi^rt  dofis  cette  flaire;  eUei.  ne  peuvent i  (n  conffiince ,  fig^  auCunaSh^ 

Qu  faire  wcm^  déchratiQn  ^  xpfty  laquelle  il  paria  qu'eUes  téptoign^tP^çroire 

Ci  qu'elles  pe  croient  pas^  _  .^  .       _    .;       '     , 

:  f^  Ob  aQcon^gna  ce  Métnoirfe  4?nne  lettre  qui portoît^:es, termes: 

Fûfis  aurezyffqf/(;,^esi  deux  r^p^  M- 

voici  celkf^disiffirj^»n^  qUfi<f^ai\'çmftiItéefL^  Ç(nmi  eHes  fofrt  AisPrmdt^ 

tous  m?ijpaime^f  ^  cejttti^'rép^ifi,  VcitppuM  .^uefiir,  le  poiisf  .capital\  *sans. 

L£QiJ£L   It  SWOIT  ABSOLVJIIENT   II^TUE  DvP»TW^  EN  TRAijfc.  Je  tWWft 

^érer  qwf  vous  demeurerez  fi  pktn^mqt^  perjuaéé  des  raifans  .de  ceMé^\ 

mire  ^^^^e vous, tmp^lhrez  detofft  tfqtrfi  çtsm  à  en  perfmderks.9ii^s^, 

eHleur.fayûf^S^ijmitf^  qH\iljf.^urMip.'Si^^i!}MtiQeÀ  W\dmandersddvuHtQge.\ 

(T.  M.  de  Commenges  ayant  reçu  le  Méiiioj«rei%  lft,lQttte;qul  Pqc-: 

compagnoitk.^^ùJ'on.  1f^^xp^s^^t^^K^ïm6S\\<^^    qu'ifc.il'Jf^avoit  rieit 

à  ef^çrer  de  ^eet  -vfOîiMiiçidemçii^i.^qttlçO  Je  réfokatU 

dp  fait  ^e  JwÇ^m*s>ï  il  yjr^pjojid||  deVieilk ,  <fepf  ia  jif allée, rd'Aranj  le 

M;^pteml?re^-&a,teiip(î^  t<^i>l;.0e;^qtt'^:4vpiflprQpa^ 

gpad.MénKSi^eiui  paçcj^qît  r^if^pnn^l^^  point  iquC: 

^  JélwMïiv '»»<^^«  M  ^y  rendirent,  îVoidfe^  piuples./  y^^^;/^  de  reçe^t^ 

wirP9tX9^SffiH^  dépêche^  av§c  le  Méfmire  qftp\mv  nfai^e?it\envoyéfi^r^ 

k\propf}f^f(^  que  je.vom  pi  faite  d'aecoffimod^'^ent;  ôP  de  don/ter,  la  paipc  i: 

f^life.  Jene  ^us.réponif^qf  que  deux  tyiotf  i\^  Vfit(s;dkm\qHeje;nA\m: 

fais  poi^^vatiff  Ji^n^mcl^stfi  \pu^e  */^l|?^ey2)/^*^:^»t^J^^^  dit^en 

général^  q^  ws  amig  ^oieTtp^ffjfiepcibksJuf^la  Cftpfçiepçe,  ^Jur  tkonmm'i: 

que  pour  parvenir  à  ^  afconp^odemptt ,   ilfalloit  prefldfetd^  nft^y^^ 

komtêtes  ;  &  quoique  je  nefoàivenu  àaeicufk  #a^,  pc^rçe^qmifen^aipafi 

cru  le  devoir  ffdrefi^s.  km:,  (^gnéminftJticrop(  apfiirla^  entendre  affl^ 

clairement  VBss^vTiEt,vv\c6}iirwv  Dkvs  vojja  mé^oi^  Tout  eeiqWj 

foi  dit  n'a  'point  rebufé  lej^.gei^s.  Ju, contraire  i  on  efi;  tomlm  d^  accord  et^ 

moi  de  toutes  les  cbofef  générales;  ^  fi  la  grande  dépeçbe  qn^ye  vousjk 

dernièrement  vousi  IcdffoH  encore  quelqu,e  fcrupufe ,  je  voasfuppRe  délie per-^ 

are  ;  car  ajfurément  toutes  les  propffitions.fifnt  tdles,  que  vous  les  pouvez 

defirer.  Je  ne  fais  pas  fi  dans  t exécution  on  changea  *  mcdsje'  nir4e^,croir 

pas.  ^Et  plus  hw.:  jfmrui  achevé  ma  wfite  âè  ce  petit  pçLysdaffspuit  jours} 

&  après  cela^faurqi  tme  cof^ère^ee  avec  le  P.  Ferri^^  â^f  làgifepe'fie, 

Répliquerai  plus  Ifordiment^  fâchant  les  intentions  des  perfinnesivtéfeffêesi , 


Digitized  by 


Google 


âf4        ECRITS  SORinaP  BÎJrXIS^DiALEXANDRE  OT,  :  ' 

IV.X^  'i)  &^fi  ^i^  ^^  permd^qm  i»y'cmir  Mg^s^  à^uî  mm  avofk  i^aire  cbm^i     ; 

V.  P^   entiiéremeHt y  je  Hi^  Jouttfas'que'I'MCêwmolkme^^ 

Numéro       7^  M.  de-Crtmmenges  a?oitïàit.efpé^fer^  par  cette  lettre,  qu'il  con-      , 

^i^XXaL  féferolt.aupredrief  jour  avec  iePr"^F6Frièr/ittrî«8^ccmdîti^      4c  l'acôhiii^     [ 
ftodéthent  ptfétéïs^par  le  Mémoire ,  'dottt  là  prirfdpak  &  prôfiiuè  l*un^\ft 
étdk;  dd*»epoibt  parkr^du  fai^yè^'^^  Cèft^cé  iqu^fl  fit;  &  ont     ., 

Voit  pafs^fe  ietrrei  dà  ^  ar  Septembre  ;^  qu^fl  Ine  s'ëtdit  pas  trompé  4m 
l'efpérance  qu'il  avoit  eue,  que  les  Jéfuites  ne  rejcteroient  pas  cette  con- 
dicidn  ;  comme  établie  eiïfermiée  dâti6  le  gé^ér^I  de^^ck^s^dftnCi^on  étoit 
dèmeùtê  a^àecord.  rVôicî  feé  tferlii^.  Jè^smNmr^^^  graMt     ^ 

(^i^rmÈ^'^mw^'ig  Pé'^F^rhrX  dmitàqtiêlkj^^ki  t^^dê  Hmvikent  qu'il  ne 
f()MbHpaf^ni4$SigitaU&fi^  ni  àè  Formull(are:^INJh^onM4'Aicèfcd,àprh 
beaucoup  de  ^CMfsi  ^q$rùH  Heti  ëmàndetaif  'point;  ^  Ç^  i(nit^fi  '  réânSt  à 
prekdr^  d»s  mpédients  de'ttoucettt^'^que  toutes  les  parties  dùmtmt  des 
ittterfretéiôHs  à  leurs  {mttmmts  ,>  ^  pakdht  avécfinCérW  \  '^Héabi^h 
pUiio'^^U^CÎMrité  >énm  tout '^S)j(delesk  /:^\  Ehjiff^V  itpàrùit  ^jBkmétit  que 
Dieu  Cùndûltmttd  ^ffa^Àf^^-'^^^^   >l  ^^;  ^"  -^L  j      i,  -  r  K.io'j  :  ': 

8^^€ett«l  itettre^  qHfr^cWèeHoît  tihè'>pcdtteflb  fii$rèdi(b'^      ne  p»^ 
lerôit  ni  de\S^Mwe/hiyde^F^pmulcùp$^i  gràiïdé  ef^ahôé  que 

cet  accofnmodemeAt  jpfùtirrolti  téufiîr>  Êi  cfeft'ce  qu'<m  *éim>lgflâ  par  U 
réponf^  qtfô»  j  flti  Ief7  d'OftoÈi^e  i  fen:>c*s  rt^mes*-  Foilà-  dofïc»  hfrm 
aped  pofm  tefMiAé ,-  ^  Jt  ni  vois  pas  ^jetlé' diffiààîfé  pùuirùH  Je  re^Hté^ 
fret  fur  (hruukesi  pu^ue-  cbamt  dèiti^rant  'dkHs  feslfkviî^f^vjaiis 
voidoir  contraindre  teiùc  de  fei  parties  }  îljera  facile ,  ce  4n^J^iiêkyée 
éiwe  en' patx  Jaits  pUrkV  de-  tout  k  paffé  ^^ ^  dè^  laijfer  kt  jîÙêf'^ib  crftè 
b<mne  vèuw  jouir  dé  ieUr  p&tit  bleh^  tomme  eUés  faifàenl  avant  lé  procès.  ^^ 
5^/.  Ce|)endant  M:  KEVéque  ^de  Xomrnet)gès  <?dntihuort  à  dotiher  de. 
grtftdes  cfpérances  du  * fuccès "^ de*  cette  àif&îré^ ,   &  à  àffùf ér  qu'oÀ  étoit 
tombé  d'accord  de  né  parler  ni  de  Formulaire»,  -ni  ât  Signature.  Ceft  ce 
'   qiife  porte  fa  lettre  du  premièï  Oflbbrè.  Noirj'grànde  affaire  ^/i  dans  fe 
tneilieUr  éiitdumonde.^  Lés  propojhions  dans  UfqUèUes  nousfofnnies  defneàrés  » 
&  dont  lé  P.  Ferrier-eft  tè'mbé  d^accor^ .fôntji^vdntageufer^  fi  raifim- 
H6ittès\  ce  me  femblei  qu'il  faut  que  la  pajjîtin  qûé^fai  pour  ùèt  aocontrm- 
dément  nf  aveugle  toUt-à^f ait  ^  m  Hfàttt  qu'elles  foiettt  acceptées.   Et  Air  la 
fin  de  la  même  lettre:  3îjk ,  fal  Jfàlt  tbmber  d'accord  qu'on  ne  parleroit 
ni  de -Formulaire ,  ni  de  Signature ,  ^je  fuis  fort  trompé ,  ou  tout  le  monét 
fortifia  d offices  fort  honnêtement.    '    • 

lo^  Dans  une  autre  du50âobre;  par  laquelle  îïVépôndoît  à  celles 
qu'on  lui  avait  écrites  avant  qu'on  eût  reçu  de  lui  les  afliirances  qu'oa 
dé  parleroit  ni  de  Formulaire ,  ni  de  Signature;  ce  qui  Mbit  qukm  e^ 
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ioîtpra  de  cette  iiégofcîàtion  ;'  voici  coniûic  il- parié.  M.  H.  m'ûfait  réponfi  \y^  Cit 
ila grande  léttf^^uif'vùtt{^aveik  n^te\  '&  êft  toujours ^£n  de  grxmdes  dé-^  V.  P''. 
fiàfices.  Je  trouve  quHl  n^u  pus  t6rt  ;  mais  affiiré^emje^e^  Rengagerai  dans  ^iuméra 
aucune  fheebante  afAire.'  J'ai' prH  toutes  les  prJcéditUms^pfflBks;  &fipu  XXXDt: 
ée'tiénf  parole  y  JU.  ff.  ni^jmr^'r^ufer  t accommodement' aux  termes'^^^^ 
ift  pijgeté  ,   fil  ne  défdvoUlf  to^es  léi  ètvàmes  que  lui  ^  fes  cohéritier  & 
mttfakei  dans  là  plus  grande  chaleur  du  procès^  Je  voue  prie  de  lesi^^er 
de  ce/a  lès  uns  &  les  antres.  '"  •    *'  -  ;      .  .      :  . 

li^.  Le  20  â'0(î!obrê  ,  le  nlême  Prélat  4mvoya  te  Pi^»  d'accowMrto- 
Jlcmént  ddntîî  af  déjà  été  parlé.  Il  étok  écrit  de  ifo  propre  raain ,'  ^il 
pottoit-pduir/tftre*,^  aînfi  qu'il  a  été  dit  :  Préfet  d'aceommodement  entre 
iéux  qu'on  appelle  Janféniftes ,  Ç^  ceux  qui  font  nomméi  Molinijles ,  con-* 
certé  entre  tEvêque  de  Conmettgês  ^  le  P.  Ferrier\  Jéfuite.  Il  l'accoav 
pagna  d'une  lettre  tjtii  coinmén<;oit  par  ces  tkrmts.  Je  n>ous  envoie  le 
projet  d" accommode went  fuivant  toutes-  les pre^ôfitioWs  qui  -ont  étéfàifes dàna 
la  dernière  àonfct^titê^que  foi  eue  avec  le  F.  Verrier.  Nous  fimes^ cbtitun 
un  écrit  de ^o^e  fhain  i  qui  cohtiefrt  eti* abrégé  ce  quieft  un  peu  plus  éVmdie 

ions  cdtfî  que  je  vous  envoie. Mais  je  fuis  bien  offitré  que ,  dans  la 

fiibfiance ,  je  ffai  rien  altéré  de  ce  qui  fut  dit.    Et  plus  bas  :  Pour  vous 

fatisfaire,  &  auffi  parce  qu'il  n'ejl  pas  jujte  défaire  un  myflere  de  Ce  que  je 

kdi  pas  droit  de  vous  cacher  y  je  vous  maffde  tout  ce  qui  s'ejl  propofeJ'^^ 

ne  penfe  pas  après  ceîa^  qu'on  ait  eu  toft  d^àjouter  foi  à  cfe  qui  étoM^ 

porté  par  ce  Projet,  dont  on  fit  des  copies  pour  être  communiquées  à^ 

ceux  qui  avoîent  intérêt  dans  cette  affaire ,  afin  q:u'ils  viifent  qu'on  leur 

tvoit  accordé  la  principale  des  conditions  qu'ils  avoient  demandées ,  & 

qu'ils  penfaflent  à  ce  qu'ils  avoîent  à  répondre  fur  les  autres  proportions 

qu'on  leur  fkifoit  de  nouveau  ;  4ll.  de  Cômmenges  ayant  mart^uë  expref- 

fém^nt  dans  fe  lettre ,  qUC  ce  qu'A  avoit  dît  fur  ces  nouvelles  ptopofitibnsr 

étok  fans  aucun  engagement  de  leur  part.  Ceft  de  quoi  nous  parlerons 

dans  un  autre  Chapitre  ;  mak  quant  à  ce  qui  regarde  celui-ci ,  il  ell  cettàirt 

que  ce  Projet  portok*,  en  propres  termes ,  ce  qui  en  a  été  rapporté  dans^ 

ies  DeJ^eins  des  Jéfuites:  Et  àfirr  qiï'ôn  en  fort  encote  plus  afforé/  voici 

Qéfrie  tout  ce  qui  précédoit-  les  paroles^  i-apportéés  dans  cçs  Deffems.  ' 

*  1*^.  Pour  parvenir  à  la  paix  de  TEglife,  il  femble  qu'il  faut  facrifier 
«  à  Dieu  tous  les  reflentiments  de  paît  &  d'autre ,  &  avoir  l'efprit  &  le^ 
»  coeur  dégagés  de  toute  préoccupation  de  fentiment,  de  paflîon  &  d'in- 
»  lérét  y  pour  faire  triompher  la  paix,  la  vérité,  la  juftice  &  la  religion^ 
2)  de  toutes  les  conteftations  qui  ont  agrté  l'Eglifè  depuis  vingt  ans. 

«  2"*.    Que  les  prétendus  Janféniftes  &  Moliniftes  témoignent,  par  une  ' 
a  déclaration  refpedtive  >  que  tout  ce  qui  s'ed  fait  par  eux.»  de  part  & 
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IV.  Cl.»  d'autre,  a  été 'dans  là  vue  de  fyvktemth.y^rit^  y  ^  de  ^eûàrcrà  Sji 
V.  P^  »  Sainteté  &.aUx5i  Siège,  tout  le  refpç^a  &  la  fçumiffioa  qui,; lui  font  dns. 
Numéro  v\.^  î^  Q^e  !esvyMplî»iÛfe8<)iqt  pouffe,  Ips  chpfes  cômm^.  \U  çnt  fait^, 
X3CXIX.-  ^  pc^rcè  quîlé'  étpient  peçfiipdéiB  <|ue  les^  J^nféijiftes  ncvî  défiîfpfept  poinl; 
^  aux  Décreta^tltt*  S*  Si^g^^^JÇjtie^  Janiëwftes^  a^  ç<ïntEairei^4t;^n<;jama» 
ji  cm;, qu'on  pût  attribuer  à  :aucuii.m?ïiquemerit\ de  refped  &,4f  f^% 
j3  j?enoe^,ce  ^qu'ils  Qntfaj^^poiw  Içur  défenfe;  puifqu'ïyfint  eu  une  parèi^ 
9,  foumilTion  pour  la  condamnation  des  dogmes  profcrits  par  la.Conilfri 
>iotiMk)o  d%  P^^  JLtttiocQnfr'Xv :^.par  ceille  d'Alexandre  Vil ^  fis  ^'ont 
n  témoigné»  îmqune  y^pugnpnçc  iè  ^Y  foumettpe  entiécçtije^tf  |,;fino^i  pçoi; 
9>.'8n  Ëitt  qui  Qçp^f  appai^nif  à:la  foij  &  fun  lequçljilj$3fopt;j[:|eifua4à^ 
9»  qu'on  a  impo^ià  Leurs  Saintetés  dans  le  rapport  qu'on  le9r  ar&itda^ 
n  livre  &  de  la  ddélrine  de  Janfénius.  Et  par  cette  raifon,  ^ 
A  <«  4^  Qu'on  u'exigçra  point  d'eipc  aucune  fignature  fur  pe.Ëdt;^,  ni  du 
i».  Foiîmulaire  ;  ^  mais  feulemei^  un  refpeftueux  filepçe,  "      . 
^    Qa.ne  peut.douter.»  apré^  des  témoignages  fi. exprès,  qpe  ce  pieux 
&  favant  Prélat  n'ait  afluré  ceux  qu'ils  engagi^  dans-ce  t|:^i^  d'accom* 
mo4enient,  fans  qu'ils  y  penfaffent,  qu'on  ne  leur  parleroit  point  do 
Formulaire  i   &  qu'on  n'exigeroit  d'eux  aucupe  autre  forte  de  fignature 
touchant  le  fait  de  Janfénius. 

I  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  deraandé^  cette  condition  en  termes, 
très-çlairs  ^  très-manifeftes  ^  &  qu'ils  n'aient  protefté  q^^,  fans  cela,  ils 
c'y  ppuvoient  penfer. 

On  ne  peut  douter  que  M.  de  Commenges  ne  la  leur^it  accordée,  non 
feulement  en  fon  nom  ,  mais  auffî  au  nom  du  P.  Ferrier ,  avec  lequel  il  a 
témoigné  en  itre  convçnu. 

.  On  nç.peut  douo  douter  auffi  que  le  P.  Ferrier  ne  foit  lui-même. 
inexcufable  devcmt  Dieu  &  devant  les  hommes^  quand  il  a  ofé  mettre  une 
vérité  fi  bien  atteftée  au  nombre  des  faujjetés  &  des  impofiures  ;  &  qu'il 
pafiè  jufqû'à  cet  excès  incroyable  de  bardieflTe ,  que  de  vouloir  faire  croire 
que.M^  l'Evéquç  de  Commenges  eft  en  cela  de  fon  fentiment ,  ^&  qu'il 
9  (rpuyé  bon  qu'on  traitât  d'impofteurs  &  dt.&uflfaires,  ceux. qui  ix'ont 
&it  que  rapporter  ayec^uue  entière  fidélité  ce  qu' jls  avaient  appris^  de  lui«    ^ 


"^ 
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CHAPITRE       Ht  J-^- 

Numéro 

XXXIX* 

s,  èmt  certain  que  M.  tEvêque  de  Commenges  a  ajjuré ^  par  plufieurs 

lettres ,  qu'on  ne  parlerait  ni  de  Formulaire ,  ni  d^ aucune  fignature  fur 
le  fait  de  Janjenius  »  il  efi  croyable  que  le  P.  Ferrier  lui  efa  dit  tout  le 
contraire. 


c 


I E  n'eft  pas  férieufement  que  jle  fais  cette  queftion  :  eMe  tOù  mdigne 
de  tout  homme  qui  ait  un  peu  de  jugement  &  d'équité.    Car  qui  vou^ 
droit  écouter  une  partie  contre  le  témoignage  formel  d'un  Entremetteur, 
&  des  paroles  en  l'air,  contre  des  preuves  par  écrit?  Qui  feiroit  fi  im« 
prudent  que  de  croire  plutôt  un  Cafuifte ,  un  Dodeur  de  la  probabilité  » 
des  équivoques  &  des  reftridions  mentales,  qu'un Evéque  très-pieuir,  & 
un  illultre  &  zélé  Cenfeur  de  toutes  ces  corruptions  des  Cafuiftes?  Quel 
iotérét  auroit  eu  M.  de  Commenges  d'altérer  la  vérité  dans  une  affaire 
oà  il  regardoit  uniquement  la  gloire  de  Dieu  &  la  paix  de  l'Eglife ,  dt 
quelle  raifon  auroit-il  eue  de  tromper  Tes  amis  par  des  rapports  fuppo* 
fés  ?  Et  quel  intérêt ,  au  cogtraire ,  n'a  point  le  P.  Ferrier  de  nier  main- 
tenant ce  dont  alors  il  étoit  demeuré  d'accord;  puifqu'il  n'a  que  ce'feul. 
moyen  de  fe  laver  du  reproche  qu'on  lui  a  fait ,  de  s'être  joué  de  l'E- 
glife »  par  une  perfide  négociation ,  dans  la  fuite  de  laquelle  il  a  trompé 
l'Entremetteur  &  fes  parties  ?  Il  faudroit  donc  n'avoir  pas  de  (èns  com* 
mun ,  pour  remettre  en  doute  qu'il  ne  faille  plutôt  ajouter  foi  à  ce  que 
M  de  Commenges  a  écrit ,  dans  le  temps  même  que  les  chofes  fe  pa& 
foient ,  avec  un  efprit  dégagé  de  tout  intérêt  &  de  toute  paffîon ,  qu'à 
ce  que  dit  le  P.  Ferrier  quinze  mois  depuis  »  dans  la  néceffité  de  fe  dé- 
fendre   contre  une  acculation  très-légitime  d'infidélité;    Et  ainfi  le  vrai 
moyen  de  découvrir  les  déguifements  &  les  fauifetés  de  ce  Jéfuite,  éft:, 
de  prendre  pour  tel  tout  ce  qui  fe  trouvera  contraire  à  te  qui  vient  d'être 
rapporté  des  lettres  de  pe  Prélat    Je  commencerai  par  les  chofes  moins 
tonfidérables ,  pour  finir  par  les  plus  importantes. 

I^  Le  P.  Ferrier  paflTe  adroitement  toutes  les  autres  conférences  qu'il 
recbnnoit  avoir  eues  avec  M.  de  Commenges  fur  le  fujet  de  Paccommo* 
dément ,  pour  s'arrêter  uniquement  à  la  dernière ,  qu'il  eut  vers  la  fin 
du  mois  d'Oâobre»  dans  une  maifon  de  campagne  du  Préfixent  de^i- 
nunont ,  pour  n'être  pas  ob%é  d'avouer  deux  vérités  atteftées  par  les 
lettres  de  ce  Prélat  :  l'une ,  que ,  dans  les  conférences  précédentes ,  qu'il 
avoît  eues  avec  le  P.  Ferrier,  ce  Jéfuite  étoit  demeuré  d'accord  qu'on 
Ecrits  fur  le  Janjenifme.  Tome  XXIL  K  k 
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IV. ,Ci^  ne  paîkroit  ni  de  Formulaire,  ni  -de.  fignature^-^ainfî  qu'il  paraît  paries 

V.  P.    lettres  du  2Ç  Septembre ,  du  I   &  du  6  Odobre  :    l'autre ,   que  cttte 

îsIuTtiéro  promeffe  a  été  faite  fans  aucune  condition  de  convenir  du  fens  de  Jan- 

XXXIX.  fénius ,  dont  il  ne  fut  parlé  que  long-tcmps  depuis ,  dans  cette  dernière 

conférence ,  &  ce  qui  n'a  jamais  été  accepté  ,  comme  nous  dirons  dans 

le  Chapitre,  fui vant 

2^  Si  on  s'arrête  à  ce  que  conté  le  P.  Ferrîer ,  on  ne  pourra  croiie 
autre  chofe,  finon ,  que.les  Difciples  de  S.  Auguftiii  n'ont  oui  parier  de 
ce  deffein  d'accommodement ,  qu'après  cette  conférence  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  dans  la  maifon  du  Préfîdent  .de  Miramont ,  &  que  ,  fans  propo- 
fer  aucunç  çondrtion,   ils   remirent  abfolument  le^rs.  intérêts  entre  leç 
mains  de  M.  de  Commenges,  en  promettant, de  prendre.tous  les  expé- 
dients 4e  paix  qu'on  trouveroit  raifonnables,     Ceft  ce  que  ce  Jéfuite  ra- 
conte en  ces  termes,  page  9  :   77  fut  arrêté  enfuit^ ,  que ,  fans  perdre 
temps  ,  M.  de  Commenges  écriroit  à  Paris ,  pour  favoir  t intention  des  plus 
confîdérables  du  parti  des  JanfénJ/ies ,  &  que  fécrirpis  au  R.  T.  Annat  fur 
le  même  fujep.    Nous  reçiimes  bientôt  après  les  réponfes  que^  ffotis  attendions^ 
€çr  les  Chef i  des  JanfénJ/ies  firent  entendra  à  M.  de  Commenges  ^  ij^ih 
mettroient  volontiers  leurs  intérêts  entre  fes  mains ,  &  qu'ils  prendroient 
tous  les  expédients  de  paix  qu'on  trouveroit  raifonnables..    Tout  cela  eft 
f empli  d'i^n  ttès-grand  nombre  de  déguifemênts  &  de  faufleté^  îl  y  avoit 
près  de  trois  mois  que  M.  de  Coipmenges  écrivoit  toutes  les  femaines 
d^  cette  affaire ,  avant  cette  dernière  conférence.  Il  r^'^voit  jamais  exi^é  de 
fes  amis  qu'ils  mi(fent  abfolument  leurs  intérêts  entre  fes  mains ,  mais  il  a 
toujours  deCré  qu'ils  lui  marquaifent  les  conditions  fous  lefquelles  ils  voii- 
loient  entrer  en  traité,  comme  ils  a  voient  déjà  fait  très  -  amplement  & 
très-clairement  dès  le  2  de  Septembre-     £t  il  eft  même  très-faux  qu'ils 
n'aient  répondu  qu'en  termes  généraux ,.  à  ce  qui  leur  futi  écrit  de  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  la  conférence  chez  ce  Préfîdent  de  Touloufe  :  mais, 
comme  il  a  été  marqué  dans  l'Ecrit  des  Dejfeins ,  ils  y  firent  une  réponfc 
très-ex^^Se ,  dont  il  fera  parlé  dans  Iq  Chapitrç  fuivapt^,^&  par  laquelle 
\\^  rejetèrent,  comme  inupilQ.iSç  infaifable,  1^ .  propofition  de  convenir  du 
fens  de  Janfénius.    Ainfi  tout  ce  récit ^u  P.  Ferrier  eijt,.  d'unç  (part%  très- 
défeélueux ,&  de  l'autre .,  plem  de  fauffeté..  /        .  »  -,  ' 

^,  3^  JLe.  Mémoire  envoyé  en^Laqguqdoc  dès  le  2  Septeml^ire  ,  dont  il 
a  été  parlé  dans  les  Deffeins^  i^inant  abfolument  tout  ce  que  conte  le 
P.;Ferripr.  en  cet, endroit,,  le  moyen  qu'il  a,troyvé  pquj?  n'en  être  point 
injcqnmiodé  eft,  de  je, mettre  .hardiment  au  notjibre  dçs,  feufletés  &  des 
impouures,  qu'iJL.dit  fauflèment  avoir  été  avancées  par,  ks  Jaoféniftes-  Il 
/en  îfait  la  feptieme  en  ces  teimeis  :  ^*  7,  L*^Àuteur  des  Deffeins  ^  dit-il,  parle 
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,^d1m  Mémoire  envoyé  en  Languedoc,  &  d'un  projet  d*accoinniode*lV.  Çjl. 
p  ment  Ce  Mémoire  eft  fàqx^  fuppofé  à  pipn  égard ,  &  je  ne  le  puis  V.  F; 
„  avoir  reçu  yauffi-bien  q/të  ks  Janfénift^s  le  pouvaient  foubaiter  ^  puifqu'il  Numéro 
:p  ne  me  fot  jamais  commi^îqué  ".  ,       :  XXXIX, 

yoilà  une  plailànte  manière  d'^cufçr  les  gens  de  faufleté  &  d'impof- 

tore.  Si  ceMémpire-  a  été  envoyé  à  AI.  de  Commenges  ,  quelle  feuffet^ 

a.t^n  commife  en  Tallégant  ?  Et  le  P.  Ferrier  n'eft  -  il  pas  ridicule  de      ^    ^ 

dire,  pour  avoir. droit  de  traiter  les  gens:d'impofteurs  ,  qu'il  ^  faux  ^ 

fi^pof^j  non  pas  abfolun>ent,  mais  àfcm.  égard-;  comme  Vil  était  la  règle 

de  la  vériré  &  de  la  fayffeté.des  chofes?  Mais  il  y  a  même  de  Péquivo- 

que,  quand  il  dit,  qifil  ne  lui  a  jamais  été  communiqué i    caur  il  fe  peut 

bien  &ire  que  M.  de  Compienges  ne  lui  ait  pas  lu  ce  Mémoire  ;  mais 

eft-il  croyable  qu'il  ne  lui.  en  ait  pas  dit  la  fubftance ,  après  ce  qu'il  a 

mandé  par  fa  lettre  du  l$  Septembre,  qu'il  avait  reçu  le  JUdérnoire^  ^ 

que,  dâftS'la  conférence  qt^il  devoit  bientôt  avoir  avec  le  P.  Ferrier,,,  il 

parlerait  plus  hardiment ,  fâchant  les  intentions  des  ppfonnes  intérejfées:  Se 

par  celle  da  2f  du  même  mois ,   qu'étant  allé  à  Toulofife ,   //  atfoit  dit 

nettement  au  P.  Ferrier ,  qu'il  ne  fallait  parler  ni  de  Bgnature ,  ni  de  Fpr^ 

mlaire;  &^  qucrce  Père  était  tombé  (t accord  ^  après  beaucgup  de  dijçp^rs^ 

qu'on  n'en  demanderait  point  ?   Or  c'eft  en  fubftance  tout  ^  que  Eprtoit 

celM^émoire*       -      .      ■  . ,  ,';:•".-';  *. 

4^  Le  P.,  Ferrier  ne  déguife  pas  mofns  ce  qui  regarde  le  P.  Ajinat^ 
fon bon  ami  II  femble ,  à  l'entendre  dire ,  que  ce  Jcfqite. n'ait  oui  parler 
de  cette  affaire  qu'après  la  conférence, 4^  mois  d'OAobre,  le  P.  Ferrier 
s'éfant  chargé,  comme  il  dit,  de  Ipi  en  écrire.  ^  q^oi  il  prétend  que 
le  P.  Annat  jie  lui  répondit  autre  çhofe,  finon:  Que  fi  M.  de  Çommèn-* 
les  pwvoit ,  par  P expédient  que  lui  P.  Ferrier  avait  prapofé,  porter  les^ 
Jio^émftes  à  condamner  les  cinq  Propafitions  dans  le  fens  de  Janfénius , 
il  les  retirerait  d'un  mauvais  pas ,  &  qu'il  s'étoit  étonné^  qu'on  ne  par^ 
hit  point*  du  Formulaire.  On  n'a  pas  de  peiije  à  croire  qqe  ce  n'ait  étp  là 
Icvraifqntimentdu  P.  Annat,  &  que,  dans  le  fond  de  fon  cœur,  il  n'ait 
été  réfolu  d'empêcher  toute  paix,  à  moîns  qu'on  ne  condamnât très-diai- 
rement  le  fens  de  Janfénius  :  ce  qu'il  favoit  bien  qu'çn  ne  feroit  pajs. 
Mai§  c'eft  ce  .qui  fait  voir  admirablement  la  vérité  '  de  ce  qu'Qp  a  dit  ^ 
que  ce  traité  n'a  jamais  été,  de  fa  part,  qu'une  perfide  Jiégociation,  Car 
la  perfidie  confifte  en  deux  chofes  :.  à  cacher  un  defleiii  malin  dans  fqn 
coeur,  &  à  le  déguifer  de  telle  forte,  par  des  pa^ojies trompeufes ,  que 
ceux  avec  qui  l'on  traite  ne  s'en  apperçoivent  pas ,  &  prennent  une  idée 
toute  contraire.  Or  ce  que  dit  le  P.  Ferrier  de  fon  bon  ami  prouve  le 
premier ,  qui  eft ,  que  le  P.  Annat  a  toujours  eu  inten^on  qu'on  fignât 
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IV.  Cl.  la  condamnation  de  Janfénîus ,  &  même  le  Formulaire  ,  ou  quelque  cîiofc 
V.  P^^   àe  pis  ;  &  les  lettres  de  M.  de  Commengas  font  voir  le  dernier,  qui  eft. 

Numéro  que  ce  Jéfuîte  lui  a  tellement  caché  cette  intention ,  que  ce  Prélat  a  dâ 

XXXIX.  croire  qu'il  avoit  des  penfées  tout  autres  pour  la  paix  de  TEglife.   Q» 
le  moyen  de  comprendre  que  le  P.  Annat  n'eût  point  d'autre  deflfein  que 
de  faire  Ggner  le  Formulaire  »  ou  quelque  chofe  de  pis  ;  lorfque ,  plus  de 
deux  mois  avant  cette  conférence  du  mois  d'Oftobre,  il  écrivoît  au  P. 
Ferrier,  quHl  foUicitât  M.  de  Commenges  de  travailler  à  P accommodement 
du  procès  ;  &  qu'il  faifoit  prier  ce  Prélat ,  par  des  perfonnes  dp  très-grande 
condition»  de  s'y  appliquer,  en  leur  difant,  que  ce  tfétoit  point  un  piège  ^ 
m  tm  fantôme;  mais  qtfil  leur  parlait  de  bonne  foi^  &  pour  une  affaire 
très-folide.  Si  tout  cela  ne  vouloit  dire  en  ftyle  de  Jéfuite ,  finon ,  que  les 
Janféniftes  fe  tireraient  d'un  mauvais  pas  en  Jtgnânt  la  condathnation  de 
Janphùus ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  ce  Prélat  ne  Pa  pas  compris ,  & 
s'il  Pa  fait  entendre  à  fes  amiâ  d'une  toute  autre  manière.    Il  auroit  &llu 
être  bien  fin  pour  entendre  un  langage  fi  raffiné ,  &  pour  fe  défier  qu'il 
y  eût  de  la  fapcrcherie ,  &  que  ce  fût  un  piège  qu'on  vouloit  tendre , 

'  comme  il  n'a  que  trop  paru  depuis  que  c'en  étoit  un ,  lorfqu'on  éloignoit 

ce  foupçon  avec  tant  de  foin ,  &  qu'on  s'efForçoit  avec  tant  d'adrefle ,  de 
feire  croire  qu'on  agiflfoit  de  fort  bonne  fui. 

f^  Il  ne  falloit  pas  efpérer  que  le  P.  Ferrier  fût  plus  fincefe  à  rap- 
|K>rter  les  engagements  où  il  eft  entré  à  Touloufe  avec  M.  de  Commen* 
ges ,  qu'il  Ta  été  à  rapporter  ceux  du  P.  Annat.    Les  Janféniftes ,  dit-il , 
publient  ^dans  leurs  Écrits  ^  qu'on  étoit  demeuré  d'accord  de  ne  point  faire 
dépendre  la  paix  de  PEgHfe  de  la  quefiion  de  fait     Je  veux  bien  qtiUs 
fâchent  que  foi  été  fi  êlo^né  de  tomber  et  accord  4ftme  cbofe  fî  peu  ra^on^ 
noble;  qu'au  contraire^  je  ne  me  fuis  engagé  dans  ces  conférences  ,  que  fur 
fejpérance  qu'on  m'avait  domtée ,  qu'on  les  pourrait  porter  à  ht  cùndam^ 
nation  de  la  doSrine  de  Janfinius.  Si  on  avoit  donné  cette  efpérance  au 
P.  Ferrier ,  pour  l'engager  de  venir  de  Languedoc  à  Paris ,  il  faudroit 
que  ce  fût  M.  de  Commenges  qui  la  lui  eût  donnée  ;   car  il  n'y  a  eu 
que  ce  Prélat  feul  qui  ait  traité  avec  luij  tant  qu'il  eft  demeuré  en  Lan- 
guedoc.   Or  peut-on  faire  une  plus  grande  injure  à  M.  de  Commenges  > 
que  de  lui  imputer  d'avoir  fitit  efpérer,  que  fes  amis  fe  pourroient  porter 
à  condamner  Janfëiiius,  lui  qui  en  avoit  reçu  dix  ou  deuzc  lettres^  & 
un  très-ample  Mémoire ,  qui  hii  fhifoient  entendre  qu'il  ne  falloic  pcofcr 
à  aucun  accommodement  »  fi  on  prétendoit  fidre  condamner  la  doéhîne 
de  Jaufénius  ;  parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'on  ne  le  pouvoit  £adre  en 
confcience?  Qui  n'admirera  donc  que  ce  Jéfuite  ofe  avancer*  une  fkôflècé 
fi  abfuMe,   &  fi  injurieufe  à  ce  Prélat,    dans  un  Ecrie  qu'il  ne*  rou^t 
point  d'aflurer  être  conforme  à  fon  fentiment  ? 
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^.  Mais  voici  qui  eft  encore  plus  "  étrange.     Il  foutlefit,  page  14 ,  IV.  Cu 

comme  tious  avons  déjà  vu  :  que  In  Janfiniftes  fant  inexct^les  devant  V.  P*. 

Dieu  &  devant  les  bùmmes ,  pour  avoir  publié  dam  la  Relation  abrégée  >  Numéro 

que  jn.  de  Cmmtf^g^  dmma  de  telles  qffurancesj  qi^n  ne  ferait  point  rféC  XXXIX. 

pendre  faccommodement  de  h  queftion  de  fait  ^  qu'on  ne  fit  point  de  diffi^ 

tultéque  Pajfidfe  M  fût  féiffin  . . .  Car  il  eft  ji  peti  vrai ,  dit-U,  que  paie 

jamais  rien  dit  defemblabJe  à  M.  de  Commengesj  qu'au  contraire ,  je  hit 

ai  toujours  déclaré^  que  lesjanféniftes  ne  pajjeroient  jamais  pour  CatbdUt^S 

^  pour  vraîs  enfanti  de  tE^Kfi^  s'ils  ne  condatnnoient  fincérement  la  doc^ 

trine  de  Jof^nfuSy   ùtmtenue  dtins  les  cinq  Fropojkions.    Si  cela  étdi^ 

vrai,  M^  de  Commenges  auroit-il  écrit   le  l^  Août   1662  x  ^  voue 

faviez  les  cbofes  qu'an  nia  dites ,  &  jufqu'où  m  ejl  defcendu ,  vous  feriez 

plus  perjùadé  du  bon  état  de  cette  affaire  que  je  ne  kfids  ?   Auroit-tl  écrit 

le  15  Septembre  :  Je  crois  avoir  iaijfé  entendre  ajfez  clairement  tejfentiel 

du  contenu  dans  votre  âfémoire  (qui.  eft ,  qu'on  était  réfolu  de  ne  point 

condamner  Janfôiius)  &  tom  cela  n'a  point  rebuté  les  gens  ^  Auroit-il 

écrit  le  2f  Septembre  :    J'ai  dit  au  P.  Ferrier  qtéil  ne  fattoit  piirler  ni 

de  Sigfioture y  ni  de  Formulaire,  &  ce  Père  ejt  tombé  d'accord,   après 

beaucoup  dé  difcours^  qu'on  n'en  demanderait  point?  Aùroit-il  écrit  le  I 

Oftobre  :  Enfin ,  foi  fait  tomber  d'accoH  qu'on  ne  parlera  ni  de  Formu^ 

kire,  ni  de  Signature;  &  je  fuis  fort  trompé,  ou  tout  lé  monde  fortira 

d'affaire  fort  honnêtement  ?  Auroit-il  écrit  le  6  Oâobrë  :  Fos  a^hii  ne  Jaû^ 

raient  refujer  l'accommodement  aux  termes  qu'il  eft  prcjeté ,  s'ils  ne  défa* 

vouent  les  avances  qu'ils  ont  faites  dans  la  pltis  grande  chaleur  du  procès  > 

Enfin,  auroit-il  marqué,  <^mme  un  artide^dU  projet  d'îricconithi^emeitrt 

concerté  entre  lui  &  le  P.  Ferrier,  qif on  n'exigerait  ctÈtcune ft^hàture dn 

fait  de  Janfénius  ,ni du  Formulaire,  mairjiutémént  un  refpe&ueux  filence  f 

Je  veux  donc  bien  que  le  P.  Ferrier  pafle  p6ur  rbomme  dû  môhdé 

le  plus  fincere,  en  ce' quil  dit  avoir  toujours  déclaré  àK.  l'Evétine  de 

Commenges ,  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qôe  les  Difôîples  de  S;  Augûïlin 

paOaflTent  pour  Catholiques ,  qu'en  condamnant  la  doârine  dfe  TanféhWitf^^ 

fi    Pon  peut,    ou  accorder  cette  ' déclaration  avec  ce  qu'a   irtaridé  Ml 

de  Commenges  dans  le  mèàie  ttmpé,  bu  ajouter  plus  de  foi  à  ce  que 

conte  rosdntenant  un  Jefuite,  pbm  couvrir  (bn  manquement  de  parole,  *■ 

qu'à  ce  qu'en  a  écrit  un  Evêque  dans  le  temps  même  qde  les  choies  4 

paflbient,  &  lôrfqu'on  ne  faurôil  ftindre  qu'il  eûï  aucune  rJâfon'quî  le 

pût  portera  ne  pas  dire  la  vérité.  ^  ^^  . 

Mais  quand  M.  de  Commenges  ne  fe  ferpit  pas  expliqué  fi  dairemetit 
des  chofes  dont  il  étoit  demeuré  d'accord  avec  le  R  Ferrier ,  la  feule 
efpérance  ^u'il  a  eue  que  cette  affidre  réufliroit,  eft  une  preuve  cqn»* 
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IV-  C  i;.  vainquante  que  te  que^foutient  feP.  JRerrier  ue^ftliroit  être  qu'une  gfapde 
V.  P/.  ffiuâ^té.    Qtr  je ilëniatiide  atout  l^pqime^qui: aiun  peu^d^Jens  coqwuq, 
Num^ço  ?''il  y  a;.l?i(  moindre  apparence  qu'jan  Evêq^ç  ^iudidèux .  & .  cl^îr-YOyant, 
^^^^^^WXr  àqui  V  d'une  part;,  Jes-Difciples  ddiS.  AugUftinvattroiciot  pcotçfté  (ftommc 
il  eft  Certain:  qu'ils  ont  f^i()  qu'ils  ne  pouvoient  entendre  à  aueope  paix 
avçc  les  Jéfmtes ,  fi  on  ieur  fjacloit  fe.ukfmeiit  ide   /igncsT  la  ç^dam- 
nfttion  de  Janfénius  ;  &  à  qui  ^  de  l'autce ,  les  Jéfuitps  aurpieat  déclafé, 
(comme  le  P.  Ferrier  prétend  avoir  feit)  qu'ils  Ile.^t^ndront  jamais  leurs 
adyerf^irQs  pour  Catholique$»  s'ils  ne  condamneut  ometrteqientia  doârinç 
dpjAnjréçius:  s'il  y  a,  .di$^'e,\M  moindre  appacemçe  .qwe  ce  Pxéla^  à  qui 
çn  auroit  ftit  {les  déclarations  jfî  oppofçgS's  &<.q^i  ^tt'^Hrpjent  pu  ^teodrç 
qu'à  une  guerre  immorteliej  &  irréconciliable,,  en  eût/condu>  que  tontes 
choies  fe  difpofoient  à  la  paix?  SI  ce^  lui  eût  4té  une .  occafion  d'écrire 
comme  il^  a.&it  à  fès  amis:  i^e  Jî^^Dieu  ne  perifietfqit  qy^l^coet^r  des 
g^sàgfti  on  avait ^ affaire  ne  cfxwgfiàf;  entièrement^  if  w  4pufioit  point 
que  taccommod^ent  ne  fe.ftt  ;  &  s'il  rt'aurpit  pas^du  Ijeçjç  éci^P  tout  Iç 
conf  ral^e  :  -  qu'ils  i^efperoit  que  •  Htçsmmodement  fe  fit^  à  mqinfi:  que  Bien 
ne  çban^àtjnfiétQfmnt  le  coeur  ,4ei  gens  à  qui  m^at^oit  û^iret  Car  il  eft 
^ieiî  clair   que,  les  vns  lui  ay^nt  déclaré  .qu'jlsi.  éjtQient  réfol^us  de  ne 
poiftt  condamner.  J^pfgoins  ^  fe/lg?  >,autre5î,vde.  ne  *pQii^t^  tenir  pour  Ca* 
tholiques.  ceux  qui  pç  le  cQftdanipetOiieat  pasi  il/tà%it;nécefiàiremçnt 
quç  1^  çQç^r  dçs  ijiw^pu  des^jfaiwej  ^hangp^t  «î<4érçflS€«^    afin  que  cet 
acconaHPQ^^mpnt  T^uflit   Or  M.  4e  Çommengçs  ne.dçmafidoit>  au  çqu- 
traire ,  pQpr  condition;  de  J^^flUtance ,  qijll.  donnoit  d^i  bon .  fqccès   dç 
pette.9^a/r:ç,  fiiM>Ô  fluç  kiÇpeHc  des  Jéfqitspr.^  changfi^  P^ipt*:»  Et,  pai 
f pqféq^çnt^,  il  flj^v/avoit^jîas  q^e  le  .cçe]uçjCÎes'Jéfpij^s;filt^jdans  la  difpp- 
fitip|i\\d2Uî^-IW^We  ^-Pf.Çefî^eir  ,^^^  faufj^mwt  Joi .avoir  fait  connoîtrc 
qu^'^,  étoit,.  qui  e|l,'t^qne'ppia|  tenir  pp^^^  qui  ne 

cond4mneroient  .pas  pt^i^ertemeçit'  l^  doiflçineii^e  Jai^fénius. 
^^^;11.  ^ijt  encore  dans  ;|a[  çj^m^  jett^e  .du^  i6^':Sepfegi{}re^.  ^«^  les  propo^ 
J^p^.  qfi'on  lui  faifoif  4ni^iÙMt  que,vefyd{qu^flm  f€rtP<¥f  ^^  Paris ks 
p(fumt^i^irer  i,   q$f%  neJm9ff^y\È^îfi  fm  qbfi^fgeroit  4^s  Pexécu^n,, 
iftfu^s  j[uHl  ne  h[froy(dt^p§i^^..^  ^^  dit  maintenant  le  P. 

Ferrier étqit  Yérit3blg,  |l^poit;4j^^ir?Ç;^u  contraire:  çw^  les prppq^ims 
gfi'on  lui  faijb^t,  étofent  t^lffs^  ^qu'il  n%(fVoit  rien  ^e  plus  oppqjfe  à  çéi 
guq,fiet  çmipouv^it^  defirer^<^^parcfi ^qu'^n^^^-^iniàt^  demander 

la  condamnation  de  Janfénius;  mais  q4il  fifpér()i%  qffe  dans .texeçutiçm  on 

Pui^  donc  qu'il  feroit' r^içulç  ^l'atttjlpiueç^  à  un  P/éjlat  fi  judicUfux  des 
pçnféeç  J^  abfuçdçs,  (&  fi-  çpn^aifes  ?uj>aq  Jfens,  le^.pltjs    court  pour 
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iccorder  toutes  chofes ,  eft  xle  croire  que  le  P,  Ferricr,;^gi3nd  Proba-IV.  Çx., 
biiifte ,  &  grand  Cafuifte ,  â  trouvé  dans  le  pays  des  équivoques  &  des   V.  P^ 
reftricKons  mentales,  quelque  nouveau  raffinement  qui  lui  a  donné  moyen  Numéro 
d'aflurer   Ips  plus  grandes  feufletés  fans  commettre  aucun  menfonge ,  ^^^^^^' 
ÇB dirigeant ^fon  intentipQt aivc  intérêts  de  fa  Compagnie,  qu'ils  jugent 
toujours  ,^e  inféparables  de  1?, plus  gçande  gloire  de  Dieu. 

'    C    H    A    p    l'  T    R   ,E       IV, 

PfJa  proportion  de,  convenir^  -dj^fenS'  de  Janfénius.  Qti'elle  n'a  été-fafta 
que  longJtemps  depuis  être  de^neuré  d^acvsrd  qu'on  ne  parlerait  ^  ni  de 
Formulaire  f  ni  de  Signature  du  fait  ^  &  qu'elle  n'a  jamais  été  acceptée  i 
mais  rejetée  d'abord  ^  comme  étant  inutile  y  ^  ne  pouvant  réuffir. 

XL  a  toujoi^ts  été  fi  confiant  ,  pendant  le,  cours  de  ,1a  négociation, 
qu'on  avoit  pjromis  de  ne  point  faire  dépendre  la  paix  dç  l'Ëglife  du  fait 
de  Janfénius,  que  quand  le  P.  Ferrier  voulut,  rejeter. la  dïfpute  fur  ce 
fait,  il  n'ofa  pas  nier  abfolument  qu'il  n'eût  accordé  cette  condition^ 
mais  il  tâcha  de  couvrir  fon  manquement  de  j^aroie,  en  fiifknt  qu'il,  ne 
Tavoit  çpcorc^éé ,  que  dans  l'efpérance  que  l'on  convlendroit,  du  fens  de 
Janfénius.  * 

Ce  fut  ce  qu'il  dit  à  M.  de  Commenge^  le  f  Février,   dans  la  qua- 
trième conTérence.    Car  ce  Prélat  lui  repréfentant  qu'il  n'étoit  venu  que 
fur   la  parojle.  qu'il  luji  avoit  donnée,    (ju'pn  n'entrèroit  point  dans  la 
queibon  du  fart  de  Jjanfénius,  &  qu'on  n'en  feroit  ppiqt  dépendre  rac- 
commodement, &  vjoujant  chercjier  npe,  Içttre  pour  faire  voir  que  lé 
P.  Ferrier  en  étoit  convenu ,   ce  jPere  lui  dit  que  cela  n'étoit  point  né- 
ceflàire ,  &  demeura  d'accord  qu'il  ^n  létoit  convenu  ;  mais  que  ç'avoit 
été  fur  cette  fuppofîtion ,  que  Pon  çoijviendroitjvec,  lui  en  quoi  çon- 
fifloit  ie. fens  de  J^nféiiius,  &  que  les  uns  difanf  qu'il  ^toit  cathpjiqjje, 
&  les  autres  hérétique,  on  en  remetfi^it  le  jugémfent  ati  Pape.    '/ 

On  a  déjà  fa|t  voir,  dans  lea  P^J/^/w,,rilluÇon  de  cette  défaite  par 
ces  deux  raifohs.  L'une ,  que  Ta  condition  dej:^,. point  s'arrêter  à  la 
difpute    touchant  |ç  fens  de  Janfénius,  avoit  été  acceptée  abfolument  & 


îàut  montrer  eh  particulier  »  afin  de  jae  pas  imiter  le  P.  ferrier  ^  qui  dit 
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IV.  Cl.  tout  ce  qn'fllui  plaît  fans  en  apporter  autune  preuve,  &  fans  autre  caution: 

V.  P^    que  de  lui-même. 

Numéro       Nous  avons  déjà  vu  qu*on  étoît  demeuré  d'accord  de  ne  point  s'ar* 

XXXIX,  jeter  au  fait  de  Janfénîus,  par  les  lettres  du  l6  &  du  2f  Septembre, 
&  par  celles  du  t  &  du  ^  Oâobre.  Or  il  eft  certain  qu\>n  n'a  feit  îa 
propoQtion  de  convenir  du  fens  de  Janfénius  ;  que  par  le  pfojet  d'ac- 
comoioçlejneot^  qui  ne  ftit.eovoyé  que  1ç,2q  Octobre.  Et,  par  cônféquent^ 
on  ne  peut  pas  dire  que  cette  première  condition,  fi  fouvent  accordée, 
fans  parler  de  l'autre,  ait  dépendu  de  cette  dernière. 

Mais,  déplus,  aufli-tôt  qu'on  eut  reçu  ce  projet  d'accommodement, 
on  fît  voir  que  cettç  p^opofition  de  convenir  du  fens  de  Janfénius  n'étoit 
pas  recevable  ;  tant  parce  qu'il  étoit  tôut-à-faît  hors  d'apparence  que  ron 
en  pût  convenir,   que  parce' que  cela  n'étoit  point  nécef&ire  pour  la 
"paix  de  TEglifei,  qui  n'étoit  troublée  que  par  le  bruit  d'une  nouvelle 
héréfîe ,  lequel  ceÂTeroit  auifi-tôt  que  l'on  feroit  affuré  que  les  Théolo- 
giens qu'on  en  accufe,  n'ont  que  des  fentiments  catholiques  &  ortho- 
doxes fur  tes  cinq  Propofitions  :  ce  qui  fe  pou  voit  fa  voir  (ans  convenir 
du  fens  de  Jstnfénius  ;  puifqu'ils  dévoient  être  reconnus  pour  Catholi- 
ques, quoi  qu'ait  enfeigné  Janfénius  ,   s'ils  ne  tiennent  rien  que  de 
catholique. 

Ceff  ce  qui  flit  expKqué  affez  auiong  dans  la  réponfe  qui  fut  envoyée 
Tpour  dire  ce  que  l'on  penfoit  de  ce  Projet.  Voici  quelquefs-Uds  des  prin- 
cipaux, endroits  de  cette  réponfe. 

"H  eft  certain  que  le  Projet  qu'on  a  envoyé  propofe  une  voie  très- 
,5  avantagepfe  &  très-néceflfaire ,  qui  eft ,  de  ne  fe  point  arrêter  à  la 
^  queftion  de  Biit,  &  n'en  point  faire  dépendre  la  paix  de  PEglife.  Car 
w  ptiifqu'if  s'agîj;  ici  d'une  héréfie,  &  que  toute  héréOé  confifte  dans 
,y  un  dogme  contraire  aune  vérité  révélée  de  Dieu  dans  l'Ecriture ,  ou 
„  dans  la  Tradition ,  il  eft  indubitable  qu'on  ne  peut  être  hérétique 
„  fans  errer  d^ns  quelque  dogme  de  cette  nature ,  &  qu^on  ne  peut , 
^  avec  jufticç ,  aççufer  une  perfonne  d'héréfie  ,  qu'on  ne  puifljb  auffi 
I,  marquer  quelque  opinion ,  ou  quelque  dogme  hérétique  qu'on  Paccufe 
„  de  tenir. 

iy  JVUis  il  femble  que,  dans  la  fuite  de  ce  Projet,  on  s'écarte  un  peu 
»  de  ce  principe,  &  qu'on  n'y  démêle  pas  affez  ce  qu'on  eft  demeuré 
»  d'accord,  dès  l'entrée,  qu'on  ne  dçvoit  pas  confondre. 

n  Câf  on  propofe  :  Qu'il  faudrait  fonvenir  de  bonfiç  foi^  quel  eft  k 
p  fens  de  Janfénius  fui'  la  dohrine  dei  cin^  Ptopojifiôns  ^  ^  que  cela  efi 
„  très^aifé.  Et  après  avoir  dit  quel  eft  ce  fens ,  oÀ  ajoute ,  que  les  Mo- 
»>  liniftes  croient  y  que  ç'efi  ce  qui  a  été  çondwsné  par  le  Cpnçiie  de  Tretùe. 
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»  &  que  (feji  la  pure  doQrine  de  Lutter  &  de  Ccàvin,  &  que  les  Jànje-  IV.  Ct, 
ntuftes  croient  au  contraire,   que  c'ffi.la  pure  doârine  de  S.  Auguftin^   V.  P*. 
»  approuvée  par  plujteurs  Papes  (sf  par  plufieurs  Conciles ,    &  Soutenue  Numéro 
^par  S.  Thomas.  XXXDC 

93  On  avoue  que,  fî  la  difpute  en  étoit  réduite  à  ces  termes,  ce  fe- 
»roit  une  queftion  dé  droit,  &  qui  feroit  très* difficile  à- accommoder. 
9  Mais  ce  qu'il  y  a  d'avantageux ,  cfl,  que  dans  la.  vérité,  elle  n'eft  point 
«en  cet  état,  mais  dans  un  autre  très-différent,  qui  ne  regarde  qu'une 
»pure  queftion  de  Êdt:  ce  qui jrend Raccommodement  très-facile,  pour- 
yy  vu  qu'on  y  agifle  ûncérement,  comme  on  a  tout  fujet  de  croire  qu'on 
m  le  fera,  » 

„  Car  les  Difctples  de  S.  Âuguftin  prétendent ,  que  les  dogmes  qu'ils 

»  croient  être  de  Janfénius  fur  le  fujet  des  cinq  Pxopoûtions ,  &  qu'ils 

fy  entendent  fous  le  nom  de  Janfénius ,  lorfqu'ils  refufeut  de  le  condam- 

»  ner ,  font  fi  certaineipent  orthodoxes ,  &  fi  conflamment  exempts  de 

»  tout  foopçbn  d'héréfîe ,  qu'on  leur    peut  bien  contefier  fi  ces  fi^is 

D  qu'ils  attribuent  à  Janfénius  font  véritablement  de  Janfénius ,  comme 

»  le  P.  Amelote  le  leur  contefte,  en  lesappellant  des  fins  ingémeufement 

S)  recherchés  y  &  l'Affemblée  du  Clergé,  en  les  appellant  desfens  cathoU^ 

n  ques  3   auxquels  on  détourne  vainement  toutes  les  paroles  de .  Janfénius  : 

»  mais  qu'il  n'y  a  mil  Théologien  raifonnable  qui  puifle  foutenir,  avec 

»  la  moindre  couleur^  que  dé  font  ces  fens-là  que.les  Papes  ont  con- 

9  donnés  dans  leurs  Conftitutions;  puifque  ces  opinions  attribuées  à  Jan« 

sfénius   par  fes  défenfeurs,   fe  foutiennent  dans  Rome  même,  &  par 

»  toute  i'Èglife  dans  les  Ecoles  Catholiques ,  avec  l'approbation  du  Pape 

t>  &  des  Evêques:  ce  qui  a  fait   auŒ  reconnoître  au  P.  Amelote,  que 

n  cer  fens  ingénieufement  recherchés  n'ont,  point  été  condamnés  par  le  Pape  ; 

»  &  à  l'Aflemblée  :  que  ces  fens  vainement  attribués,  à  Janfénius  font  des 

»  fens  catholiques. 

yy  Or,  avant  que  de  s'aflurer  fi  cette  prétention,  que  les  dogmes  at- 
»  tribûés  à  Janfénius  par  fes  défenfeurs,  foit  qu'ils  foient  de  lut,  foit 
»  qu'ils  n'en  foient  pas ,  font  certainement  orthodoxes ,  la  bonne  foi 
9  demande  qu'on  reconnoiffe  que  fi  cela  eft ,  il  n'y  a  aucun  fujet  de 
s  troubler  I'Eglife  par  l'appréhenfion  d'une  nouvelle  héréfie ,  &  qu'il 
D&ut,  au  contraire,  avouer,  que  ceux  qu'on  en  (6upçonne  en  font 
»  entièrement  exempts ,  &  qu'on  ne  les  en  peut  accufer.  fans  injuftice  ; 
»  paifqu'il  peut  bien  demeurer  pour  incertain ,  fi,  ces  opinions  recon- 
»  nues  pour  orthodoxes  font  ou  ne  font  pas  de  Janfénius  ;  ce  qui  n'efl: 
9  qu'une  queftion  de  fait ,  dont  on  eft  convenu  de  ne  point  faire  dé-  ' 
n  pendre  la  paix  de  l'EgUfe;  mais  qu'il  eft  certain  au  moins  qu'ellos 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.XXI!>  Ll 
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IV.  Ci.  53  font  de  fcs  tréfenreitfs  qui  les  avduent,  &  qui,  par  confequent',  ne 
V,  P.    55  peuvent  être  légitimement  foupçonnés  d'héréûe,  ne  foutenant  que  des 

Numéro  ,>  opinions  orthodoxes"; 

XXXIX.  Voilà  de  quelle  forte  on  a  montré ,  en  répondant  à  M.  de  Commen- 
ges,  fiar  le  JPrc^et  cf.accommodement  concerté  entre  Itn  &,Je  P.  Ferrier, 
que  cette  propofîtîari  de  jcomwnir  du  fens  de.Jmfénius^  n'étoit  point 
propre  à*  donner  la:  paik:  à  TEglife;  puilqu'on-  étoit  demeuré  d'accord  de 
ne  la  pômt  faire 'dépendre  de  la  queftion.dc  fait,  conune  on  le  dit  en 
termes  exprès^  dans  cet  Ecrit  ^dreffé.àALide  Commenge&:  ce  qu'on  n'au- 
roit  jamais  oïé  faire,  s'il  n'eit  avoit  donné  lui-même  des  aflfurances. 

Mais  on  fit  voir  encore  dans  ce  même  Ecrit,  que  cette  propofition 
fe  trouiiïeroit  daàs  la*  fuite  environnée  de  fi  grandes  difificultési  qu'il  n'y 
auroit  huile  apparence  qu'elle.,  put  .réullir,  &  qtf ainfi »  c'étoit  travailler 
inutikment ,  que  d'attacher  cet  accommodement  à  un  moyen  qu'on  de- 
voit  juger  moralement  irapdflîble.  Car,  après  avoir  propofé  une  autre 
voie  &cile,  flïire-&  abrégée,  de  terminer  ces  diflférents,  dont  nous  par- 
lerons, en  un  autre,  endroit,  voici  de  quelle  forte  on  rq)réfente  les,loa- 
^geurs  &  difiicukés  qui  fc  rençontroient  en  celle-là. 

*^  iMln'éû  nulleçient  néceflàife  de  convenir  quel  eft  ce  fens  dejan- 
^, //»xw ,  ,puifque  ce  n'eft  pas  proprement  de  là  foi  de  Janfénius  dont  il 
9>  s'agit,  mais  de  la  foi  die  ceux  qui  réfulbnt  de  «le  condamner,  parce 
»  qu'ils  l'explîquerit  d'une  manière  catholique.  Or,  comme  il  a  été  dit 
»  ci-devànt,  quand  mépie.ils  fp:trpmperoient,  &  que  Janfénius  auroit 
»>  enfeigné  une  autre  doélrine  que  celle  qu'ils  lui  attribuent,  ils  ne  &- 
5>  rôient  pas  moins  Catholiques,  pourvu  que  ceUe  qu'ils  croient  être  de 
9>  lui  foit  véritablement  catholique  &  orthodoxe.  De  plus,  cet  examen 
55  du  fens  <de  Janfénius  rèjeteroit  néceflTairement  dans  la  queftion  de 
M  fait,  dans  laquelle^  on  eft  convenu  de  ne  fe  point  embàrraflër  ;  parce 
93  que  n'appartenant  point  à  la  foi,  on  ne  doit  point  y  attacher  la  paix 
»  de  TEglife.  ^ 

33  2°.  Il  n'eft  pas  fi  facile  que  l'on  penfe  de  convenir  quel  eft  le  fens 
35  de  Janfénius,  fur-tout  avant  que  la  chaleur  de  U  conteftation  foit  ap- 
3>paifée,  &   lorfqu'on  le  veutrepréfenter,    comme  il  leroit  néceflàire, 
•  33  d'une  manière  qui  foit  exempte  de  toute  équivoque. 

33  Et  il  n'en  faut  point  d'autre  exemple  que  celui  même  qui  eft  rap- 
„  porté  dans  ce  Projet.  Car  il  y  eft  dit  ^  quHlfemble  que.  toute  la  doOrine 
33  êf  le  fens  de  Janfénius^  fur  cefujet ,  aboutit  à  cefeul  point  d^etabUr  ce 
,3  principe ,  que  toute  grâce  de  Jcfus  Chrijl  eji  efficace  par  elle-même  ^  & 
-33  a  toujours  t effet  pour  lequel  Dieu  la  donne.  Or  ces  paroles  font  très- 
»  équivoques ,  &  formant  plufieurs  fens  qui  ne  font  point  de  Janfénius, 
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»onne  peut  accorder  qu'elles  lui  doivent  être  attribuées  en  auaui  de  IV.  Cl. 
»  ces  feux  fens  ;  mais  feulement   en  un  fens  qui  eift  reconnu   pour  or-   V.  P. 
»  thodoxe  dafts  toutes  les  Ecoles  Catholiques.   .  Numéro 

»  Car  l^  le  mot  de  grâce  efficace  fe  prenant  ordinairement  dans  l'E-  XXXIX. 
»  cole  pour  celle  qui  Teft  abfoluraent  ,    &  non  feulement  en  quelque 
»  manière ,  il  n'eft  pas  vrai ,  en  ce  fens ,  que  toute  grâce  foit  efficace  félon 
»  Janfénius ,  puifqu'il  dit  expreffément  qu'il  y  en  a  d'inefficaces. 

»  2''j|  Les  mots  d'effet-pour  lequel  Dieu  donne  la  grâce  font  encore 
n  équivoques.  Car  on  peut  entendre  l'eftet  auquel  la  grâce  eft  deftinée  par 
liià  nature,  auquel  elle  excite  &  porte  la  volonté,  &  pour  lequel  auflî 
»  on  peut  dire  en  un  bon  fens  que  Dieu  la  donne ,  comme  le  mouve- 
n  ment  de  grâce  que  Dieu  donnoit  à  S.  Âuguftin  pour  quitter  fa  conçu- 
»bine,  l'excitoit  à  la. quitter,  le  portoit  à  la  quitter,  &  lui  étoit  donné. 
»  de  Dieu -en  un  fens  pour  la  quitter.  Et  cependant ,  Janfénius  reconnoit 
»  que  cette  grâce  n'avoit  point  cet  effiît ,  à  caufe  de  la  réfiftance  de  fon 
B  ancienne  volonté ,  &  de  fon  habitude  dans  le  péché ,  félon  ces  paroles 
»  de  S.  Auguftin.  Fobmtas  nova  qua  mibi  ejje  cœperat^  nondum  erat  idonea 
9  ad  fuperandam  priorem  vetuftate  roboratam.  Et  ainfi ,  dans  ce  fens ,  il 
«n'enftigne  point  que  la  grâce  ait  toujours  l'eflFet  pour  lequel  Dieu  la 
D  donne. 

»  3^  Ces  termes ,  pour  lequel  Dieu  la  donne ,  marquant  un  deffein  & 
»  une  volonté  de  Dieu  ,  fe  peuvent  entendre ,  ou  de  la  volonté  antécé- 
»  dente ,  ou  de  la  volonté  abfolue  &  efficace.  Or  fi  on  ne  les  entend  que 
9  de  la  volonté  antécédente ,  M.  d'Ypres  n'a  jamais  entendu  que  toute 
0  grâce  ait  toujours  tout  Peffet  pour  lequel  Dieu  la  donne  félon  cette 
»  volonté.  Car  cette  volonté  regardant  toujours  ce  qui  eft  de  meilleur 
»  en  foi ,  il  eft  certain  que  Dieu  donnant  un  mouvement  de  chafteté  à 
»  S.  Auguftin ,  il  vouloit  qu'il  confentit  à  ce  mouvement ,  &  défapprou* 
«  voit  qu'il  n*y  confentit  pas. 

f^  Ainfi  cette  propoOtiôn  n'eft  conforme  à  la  doârinede  M.  d'Ypres  > 
»  qu'en  prenant  premièrement  le  mot  de  grâce  efficace  plus  généralement 
»  qu'on  ne  le  prend  dans  l'Ecole  ,  &  en  tant  que  ce  mot  comprend  celle 
»  même  qui  ne  l'eft  qu'en  partie,  &  en  quelque  chofe ,  fecundum  quid: 
»  c'eft^-dire  ,  la  grâce  excitante  ou  fuffifante  des  Thomiftes ,  dans  lequel 
9  fens  ils  difent  tous,  que  la  grâce  même  qu'ils  appellent  fuffifante  eft 
n  efficace. 

«Secondement,  en  ne  comprenant  fous  le  mot  deffùt^  que  l'effet 
»  prochain  &  immédiat,  &  non  l'effet  éloigné  &  parfait,  auquel  le  mou* 
«  vement  de  la  grâce  excite. 
a>  Troiiiémement,  ea  n'eateodant  par  la  volonté  de  Dieuv  qui  donne 
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IV.  C  L.  yy  cette  grâce ,    que  la  volonté  abfolue  &  efficace ,   &  non  la  volonté 
V-  P^    5?  antécédente. 

Numéro       53  Et  ainfî ,  la  dodrine  de  Janfénius  fur  ce  poiat ,  félon  qu'elle  eft  cîcpli. 
^^^^^'^^^  35  quée  par  fes  Défenfeurs  ,  fe  réduit  à  cette  propofition  commune  à  tous 
35  les  Thomiftes.   Ownis  gratia  Cbrijli  eft  efficax  alicujus  effeOus  ad  gum 
,5  proximè  ordinatur ,  &  quçm  Deus  abfoluta  voluntate  intendit 

5>  Et  c'eft  ce  qui  peut  faire  voir  combien  il  eft  plus  court  &  plus  facile 
55  d'examiner,  fi  le  fens  attribué  à  Janfénius,  par  ceux  qui  refufeëtde  le 
55  condamner ,  eft  orthodoxe ,  ou  hérétique ,  que  de  convenir  quel  eft' 
«>  en  effet  le  fens  de  Janfénius.  Car  il  ne  feut  qu'avoir  un  peu  de  bonne 
9>  foi  pour  reconnoitre ,  que  cette  doârine ,  attribuée  à  Janfénms  par  fes 
w  défenfeurs,  eft  très-orthodoxe;  puifqu'elle  s'enfeigne  tous  les  jours  à 
3)  Rome  même ,  dans  toutes  les  Ecoles  qui  font  profeffion  de  fuivre  la 
93  doélrine  de  S.  Thomas  :  au  lieu  que  c'eft  une  difcuffion  plus  longue 
33  de  favoir ,  fi  c'eft-là  en  effet  tout  ce  que  Janfénius  a  enfeigné  fur  ce 
33  fujet:  &  cependant  ce  premier  examen,  qui  eft  fi  facile,  fuffit  pour 
j3  donner  la,  paix  à  l'Eglife ,  &  l'autre  n'y  eft  nullement  néceflTaîre ,  puit 
33  qu'il  ne  regarde  qu'une  queflion  de  fait ,  qui  eft  indépendante  de  la  foi , 
,3  &  dont  on  eft  convenu  de  ne  point  parler.  " 

Il  eft  donc  vrai  ^  &  on  ne  l'a  pas  diflîmulé  dans  les  Deffeins ,  que  la 
propofition  de  convenu:  du  fens  de  Janfénius  a  été  faite  par  le  P.  Ferrier, 
quoique  long-temps  depuis  qu'on  étoit  tombé  d'accoçd  de  ne  fe  point 
arrêter  à  la  queftion  de  fait  :  mais  il  eft  confiant  auffi  qu'elle  a  été  rejetée 
aufli-tôt  qu'on  a  fu  qu^il  la  felfoit,  par  des  raifons  très-folides ,  &  que 
l'événement  a  entièrement  juftifiées  ;  puifque  le  P.  Ferrier  n'a  pu  feire  en 
trois  conférences ,  ce  que ,  par  une  vanité  ridicule ,  il  s'étoit  promis  de 
faire  en  une  heure  ^  qui  eft  de  montrer  que  le  fens  qu'il  attribuoit  à  Jaii« 
fénius ,  fur  chaque  Propofition  ,^  étoit  fon  véritable  fens. 

Tout  ce  que  peut  oppofer  le  P.  Ferrier  à  ce  qui  vient  d'être  dit ,  efl , 
que  M.  de  Commenges  a  cru,  auffi-bien  que  lui,  qu'il  ferôit  aflez  facile 
de  convenir. du  fens  de  Janfénius,  &  qu'il  faudroit  examiner  enfoite  fi 
ce  fens  feroit  hérétique  ou  catholique. 

Mais  il  n'y  a  point  de  fujet  de  s'étonner  que  M.  de  Commenges  ait 
été  d'abord  dans  cette  penfée ,  fi  on  confidere  deux  chofes. 

La  première  eft ,  que  le  fentiment  de  Janfénius  peut  être  expliqué  en 
deux  manières  :  ou  en  des  termes  généraux  &  indéterminés  ,  &  qui  font 
encore  capables  de  plufieurs  fens;  les  uns  vrais  &  les  autres  faux:  ou 
en  des  termes  fi  précis  &  tellement  développés  de  toute  équivoque  »  qu^on 
ne  les  puiffe  prendre  qu'en  une  feule  manière. 

Or  il  eft  vrai  qu'il  eft  fort  facile  de  convenir  du  fens  de  Janfënius^ 
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fi  on  s'arrête  à  cette  première  manière ,   comme  en  effet  il  eft  vrai  en  IV.  Ct» 
général  que  la  propofition  à  laquelle  le  P.  Ferrier  avoit  réduit  la  do(arine   V.  P^ 
de  M.  d*Ypres  fur  les  cinq  PropoCtions  ^  qui  eft  ^  que  toute  grâce  de  Jefus  Numéro 
Cbrift  eft  efficace,  ^  a  toujours  t effet  pour  lequel  Dieu  la  donne,  eft  de  XXXIX. 
Janfénius  dans  ces  termes  généraux. 

Mais,  ^omme  on  fit  voir  dans  la  réponfe  k  M.  de  Commenges  fur  le 
projet ,  ce  n'eft  rien  fait  que  d'en  demeurer-là  ;  parce  qu'on  ne  fait  point 
encore  par-là  quel  eft  le  vrai  fens  de  Janfénius  ;  cette  même  propofition , 
comme  on  a  montré ,  pouvant  être  entendue  très-diverfement ,  &  étant 
vraie  en  une  manière ,  &  fauffe  en  l'autre. 

Il  faut  donc,  pour  convenir ,  non  feulement  en  apparence,  mais  véri- 
tablement du  fens  de  Janfénius  ,  defcendre  jufqu'à  la  féconde  manière 
d'expliquer  fon  fentiment ,  en  dépouillant  de  toute  équivoque  tous  les 
termes  dont  on  fe  fert,  comme  on  a  fait  encore  dans  la  réponfe  au 
projet ,  où  on  a  montré  que  cçtte  même  propofition  ,  dans  laquelle  étoit 
renfermée  toute  la  doftrine  de  Janfénius ,  félon  le  P.  Ferrier,  n'étoit  de 
Janfénius  qu'avec  des  modifications  &  des  reftricHons ,  qui  la  rendoient 
entièrement  orthodoxe ,  au  jugement  de  toutes  les  Ecoles  Catholiques. 
Or  c'eft  en  cette  dernière  manière  qu'on  a  dit ,  avec  raifon ,  qu'il  n'y 
avoit  aucun  fujet  d'efpérer  que  les  Jéfuites  puffent  convenir,  avec  les  DiC- 
dplesde  S.  Auguftin,  du  véritable  fens  de  M.  d'Ypres  ;  parce  que  s'ils  en 
étoient  convenus  ,  on  eft  afluré  qu'ils  n'oferoient  plus  dire  que  ce  font-là 
les  fens  que  les  Papes  ont  condamnés  d'héréfie ,  quelque  oppofition  qu'ils 
aient  dans  le  cœur  à  ces  fentiments ,  par  l'attache  opiniâtre  qu'ils  ont  à 
leur  Mollnifme. 

Mais  la  féconde  chofe  qu'il  faut  remarquer ,  eft ,  qu'il  eft  néceflfaire 
de  bien  diftinguer  les  opinions  que  les  Jjéfuites  ha!(fent  mortellement , 
par  une  fecrete  averfion  de  la  vraie  grâce  de  Jefus  Chrift,  quoiqu'il» 
n'ofent  pas  dire  maintenant  que  les  Papes  les  aient  condamnées  par  les 
deux  dernières  Conftitutions ,  &  celles  qu'ils  ne  craignent  point  de  dire 
avoir  été  condamnées  par  ces  Conftitutions  ,  qu'ils  n'ont  obtenues  qu'en 
proteftant  qu'ils  ne  prétendoient  point  faire  donner  aucune  atteinte  à  la 
dodrine  de  la  grâce  efficace  par  elle--raême ,  ni  à  aucun  des  autres  points 
de  la  dotfirine  de  S.  Auguflin  ,  que  l'Ordre  de  S.  Dominique  avoit  foutenu 
contr'eux  dans  la  célèbre  Congrégation  rfr  Auxiliis. 

Car  fi  l'on  ne  faif  cette  diftindion  ,  il  arrive  que  l'on  fe  perûiade  fecî- 
lement  que  les  Jéfuites  ne  leront  pas  difficulté  de  condamner ,  comme 
kérétiques,  de  certains  points  contraires  à  leur  Molinifme,  que  M.  d'Y- 
pres foutient  contr'eux  ;  &  qu'ainfi  en  étant  convenus ,  ce  fera^Ià  le  fujet 
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IV.  Cl.  de  la  conteftation  ,  de  favoir  fi  ces  points  font  hérétiques  ou  catholiques, 

V.  P^    condamnés  ou  non  condamnés  par  les  Conftitutions. 

Numéro       C'eft  ce  qui  aida  M.  de  Commenges  à  entrer  dans  cette  penfée,  que 

XXXIX»  quand  on  feroit  convenu  du  fens  de  Janfénius ,  les  uns  diroient  qu'il  eft 
catholique ,   &  les  autres  qu'il  eft  hérétique.  Car  ayant  reçu  l'Ecrit  tou- 
chant le  Projet,  il  répondit,  avant  que  de  partir  de  Languedoc,  qu'il 
entendoit  la  propofition  dans  laquelle  il  avoit  renfermé  toute  la  dofhiae 
de  Janfénius  fur  les   cinq  Propofitions ,  avec  toutes  les  modifications  & 
reftridions  qu'on  lui  avoit  repréfenté  y  devoir  être  ajoutées ,  afin  qu'on 
pût  dire,  dans  la  vérité,  qu'elle  étoitde  Janfénius.  En  quoi  il  témoignoit 
une  fort  grande  intelligence  delà  doârine  de  ce  Prélat;  mais  parce  qu'il 
jugeoit  fort  bien  que  toutes  ces  modifications  n'empêcheroient  pas  qu'elle 
ne  fût  encore  fort  éloignée  des  erreurs  fémipélagiennes  des  Jéfuites ,  U 
a  pu  croire  que  les  Jéfuites  auroient  aflez  de  hardieflê ,  pour  foutenir  que 
cette  propofition ,  ainfi-  reftreinte  &  modifiée,  avoit  été  condamnée  comme 
hérétique,  &  comme  impie  par  les  deux  dernières  Cônftitutions. 

Et  en  effet,  fur  ce  qu'il  en  parla  en  ces  termes  auffi-tôt  après  qu'il  fôt 
arrivé  à  Paris,   on  lui  témoigna  qu'on  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les 
Jéfuites  fe  portaflènt  jufqu'à  cet  excès ,    &  pour  lui  montrer  les  raifons 
qu'on  ^voit  de  ne  le  pas  appréhender  ,  on  fit  un  mémoire  qui  portoit 
pour  titre:  Que  c*  eft  une  prétention  infoutenable  dédire^  que  la  grâce  efficace 
par  elle-même ,  ait  été  condamnée  par  les  dernières  Cônftitutions.  Et  Vévé- 
nemcnt  montra  qu'on  ne  fe  trompoit  pas  :  car  les  Jéfuites  n'oferent  pas 
le  prétendre,  &  on  a  vu  dans  la  fuite,   que  l'on  avoit  eu  raifon  d'aflTurer 
que  ce  qu'on  prenoit  pour  le  fens  de  Janfénius,  étoit  fi 'certainement 
orthodoxe ,  que  les  Jéfuites  mêmes  n'^uroient  pas  la  hardieflê  de  dire , 
que  c'eft  ce  qui  a  été  condamné  comme  impie  &  comme  hérétique  dans 
les  cinq  Propofitions. 
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. ^ '- —  IV.  Cu 

G    H   A   P   I   T   R    E       V.  jr- 

Numéro 

Ht  la  propofition  qu'on  fit  à  M.  de  Commenges^  en  rejettafrt  celle  du  P. 
Ferrier ,  qui  fui^  de  propofer  ks  Sentiments  qu'on  avoit  fur  les  cinq 
Propojîtions. 

V>/N  ne  fe  contenta  pas ,  en  répondant  au  Projet  envoyé  de  Langue- 
doc, de  repréfenter  les  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  la  propofition 
du  P.  Ferrier;  mais  on  en  fit  une  autre  dans  le  même. Ecrit,  que  Tévé- 
nement  a  fait  voir  être  très-propre  à  donner  la  paix  à  l'Eglife ,  n'y  ayant 
eu  que  la  malice  des  'Jéfuites  qui  l'ait  empêchée  d'avoir  cet  effet  On 
le  fit  de  cette  forte ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  fe  fouvient  que  cet  endroit  fat 
abrégé  dans  la  copie  qui  en  fut  envoyée  à  M.  de  Commenges ,  quoi- 
qu'on foit  atfuré  que  rien  ni  fut  changé  quant  à  la  fubftance, 

«  Tout  l'examen  que  l'on  doit  faire  pour  s'affurer  qu'il  n'y  a  point  de 
S)  nouvelle  héréfie  dans  l'Eglife ,  confifle  uniquement  à  favoir  quel  eft  le 
D  fens  que  les  Défenfeurs  de  Janfénius  lui  attribuent,  &  quelle  eft  la 
»  doâxine  qu'ils  fe  perfuadent  qu'il  a  enfeignée ,  &  qu'ils  croient  ne 
»  pouvoir  pas  condamner  en  confdence.  Or  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  difficile 
»  à  reconnoître ,  puifqu'ils  ont  déclaré  nettement  &  diftindement ,  en 
»  divers  ouvrages ,  ce  qu'ils  entendoient  par  le  fens  de  Janfénius ,  & 
»  principalement  dans  la  première  &  troifieme  Difquifîtion  de  Paul  Irenée» 
9  &  dans  la  première  &  quatrième  partie  de,  Denys  Raymond,  qui  ont 
n  été  faites  dans  ce  defifein. 

i>  Mais  quoiqu'il  fût  bon  de  lire  ces  ouvrages ,  néanmoins ,  pour  en 
»  épargner  la  peine ,  fi  on  ne  le  juge  pas  néceffaire ,  on  s'offre  de  ré- 
»  duire  en  abrégé  &  en  cinq  Articles ,  tout  ce  que  Ton  tient  fur  la  ma- 
»  tiere  des  cinq  Propofitions  condamnées.  Et  comme  ces  Articles  coq- 
9  tiendront  nettement  &  diftinâement  la  doûrine  des  Difciples  de  S. 
»  Auguflin  fur  cette  matière ,  il  eft  jufte  que  ceux  qui  douteroient  de  la 
sy  pureté  de  leur  foi  les  examinent  avec  foin ,  &  fans  préoccupation  ;  Çc 
9  qu'enfulte  ils  témoignent  quel  fera  le  jugement  qu'ils  en  auront  formé» 
»  qui  ne  peut  être  que  l'un  de  ces  trois. 

,3  Le  premier  feroit  :  que  les  dogmes  attribués  à  Janfénius  par  fes  Dé- 
a>  fenfeurs ,  font  véritablement  orthodoxes  ;  fpit  qu'on  demeure  perfuacjé 
»  que  c'eft  auflî  ce  que  Janfénius  a^enfeigné,  foit  que  Ton  croie  qu'ils 
»  expliquent  trop  favorablement  Janfénius  ". 

7>  Le  fécond  feroit  :   de  prétendre  que  les  dogmes  qu'on  attribueront 
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IV.  Cl.  »  à  Janfénius  font  en  effet  hérétiques  ;  foit  qu'ils  foient ,  ou  qu'Us  ne  foient 
V.  P^    «  pas  de  lui  ". 

Numéro       ,5  Et  le  troifîeme  feroit  :  de  trouver  quelques  difficultés  dans  l'explica- 
XXXIX    j^  tion  de  ces  dogmes  ,  qui  ne  feroient  pas  aOTez  éclaircies,  &  qui  feroient 
iy  tenir  en  fufpens ,  ù  on  les  foutient  d'une  manière  catholique  ou  hé- 
,5  rétique  ". 

»  Le  premier  de  ces  jugements  exige,  de  la  confcience  de  ceux  qui  le 
„  feroient ,  un  avfeu  fincere  qu'il  n'y  a  point  de  nouveaux  hérétiques 
,j  dans  l'Eglife ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qu'on  ne  doive  reconnoitee  pour 
yy  orthodox* ,  quelque  fentiment  qu'on  ait  du  fait  de  Janfénius ,  &  que 
yy  les  perfécutions  qu'on  feroit  aux  perfonnes ,  fous  prétexte  de  la  con- 
yy  fervation  de  la  foi ,  ne  pourroient  être  que  fort  injuftes  '*. 

33  Le  fécond  jugement  laifferoit  encore  lieu  à  l'accufatîon  d'héréfic, 
„  mais  il  demanderoit  en  même  temps ,  par  un  devoir  indîfpenfable  de 
9y  la  juftice ,  qu'on  marquât  en  quoi ,  &  pourquoi  ces  dogmes ,  qu'on 
>3  accuferoit  encore  d'héréfie,  feroient  hérétiques". 

33  Le  troifieme  ne  laifferoit  pas  droit  d'accufer  d'héréOe  ;  puifqu'on  ne 
33  le  peut  faire  qu'avec  une  affurance  entière,  que  celui  qu'on  enaccufc 
33  en  e(t  véritablement  coupable  :  mais ,  laiffan^  droit  d'en  douter ,  puif» 
33  qu'on  fuppofe  que  la  chofe  feroit  douteufe ,  il  obligeroit  en  '  même 
33  temps  de  fonder  ces  doutes  fur  des  raifons  confîdérables ,  qu'on  devroit 
33  propofer  de  bonne  foi ,  afin  d'en  tivoir  l'éclairciffement ,  &  fe  pouvoir 
33  déterminer ,  de  côté  ou  d'autre ,  avec  connoiffance  de  caufe  ". 

33  On  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus  raifonnable ,  ni  de  plus  né- 
wceffaire,  félon  les  règles  delà  confcience,  que  ces  conditions.  Et  ce- 
33  pendant  on  fe  tient  comme  affuré ,  que  fi  on  y  veut  entrer  fincére- 
»  ment,  cette  affaire  fe  terminera  le  plus  facilement  du' monde,  &  le 
fy  plus  heureufemênt  pour  l'Eglife  ". 

33  Car  on  croit  fe  pouvoir  promettre ,  que  jamais  aucun  Théologien , 
'  33  inftruit  dans  ces  matières ,  &  qui  fâche  ce  qui  paffe  conftamment  pour 
33  catholique  &  pour  orthodoxe  dans  l'Eglife ,  ne  formera  le  fccond  ju- 
33  gement  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'y  en  aura  point  qui  prétende  que  les  dog^ 
33  mes  particuliers  &  précis ,  auxquels  on  renferment  ce  que  Ton  tient 
yy  fur  la  matière  des  cinq  Propofîtions ,  font  hérétiques  «  &  que  c'eft  ce 
33  que  les  Papes  &  l'Eglife  ont  condamné  ". 

33  On  efpere  auffi ,  avec  beaucoup  d'apparence ,  qu'on  ne  formera  pas 
33  même  le  troifieme  jugement  ;  parce  qu'on  a  tâché  de  s'expliquer  avec 
33  tant  de  clarté ,  qu'on  ne  croit  pas  avoir  laiffé  aucune  ambiguïté ,  fous 
33  laquelle  on  puiffe  foupçonner  que  l'on  cache  des  fens  hérétiques-  Que» 
,3  fi  néanmoins  on  y  trouvoit  encore  quelque  obfcurité,  on  s-oflfre  de 
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^réclaircir,  &  de  lever  toutes  les  difficultés  qu*on  pourroit  propofer'*.  IV:  Qx: 
„  Que  fi  on  forme  ie  premier  jugement ,  comme  il  y  a  tout  fujet  de   V-  P^ 
«refpérer,  non  feulement  l'accommodement  fera' facile ,  mais  on  peut  Numéra 
»  dire  même  qu'il  fera  fait.    Car  ce  feul  jugement  doit  perfuader  intérieu-  XXXIX. 
»  rement  tous  ceux  qui  le  formeront ,  qu'ils  ne  peuvent  en  confcience 
»  foufFrir  que  Ton  traite  d'hérétiques  ceux  qu'ils  fauroient  n'avoir  que 
fi  des  fentiments  orthodoxes  ;  &  cette  convidion  intérieure ,  qui  les  em- 
npécheroiti  fans  doute,  d'entretenir  extérieurement  ce  feu  de  divifion, 
»  fuffiroit  fcule  pour  l'éteindre  '\ 

wEten  effet,  pourvu  qu'on  témoignât  feulement  au  Roi ,  qu'après  les 
»  explications  que  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'héréfîe  ont  données  de  leur 
jjdoftrine,  on  ne  trouve  plus  de  fujet  de  les  en  foupçonner,  l'on  eft 
»  aîfuré  que  la  piété  du  Roi  n'aura  pour  eux  que  des  fentiments  de  bonté. 
»  ^t  pour  ce  qui  eft  du  Pape ,  les  parties  étant  d'accord  de  ce  point 
u  capital ,  conviendront  facilement  des  moyens  de  l'informer  de  cette  af- 
»  feire,  &  de  lui  témoigner  leur  mutuelle  foumiflîon  ;  &on  ne  doute  point 
n  que  Sa  Sainteté  n'embraffc  avec  joie ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  en- 
«tretenir  parmi  les  fidèles  l'unité  de  l'efprit  dans  le  lien  de  la  paix". 

Voilà  la  propofîtion  qu'on  a  &ite  à  M.  de  Comipenges  »  en  un  temp» 
où  il  auroit  pu  ne  pas  paflfer  plus  avant  dans  cette  afifaire ,  s'il  ne  l'eût 
pas  jugée  propre  à  donner  la  paix  à  l'Eglife.  Mais  l'événement  a  fait 
voir  qu'elle  y  étoit  très-propre ,  &  qu'elle  eût  produit  cet  eflFet  fi  defiré 
des  gens  de  bien  ,  fi  on  eut  eu  affaire  à  des  perfonneç  qui  n'euffent 
point  été  du  nombre  de  ceux  dont  parle  le  Prophète  Roi  :  Qui  loquuntur 
pacem  cum  proximo  fuo ,  wala  autem  jin  cordibus  eorum. 

Car  on  verra  par  la  fuite,  qu'on  ne  s'étoit  point  trompé  en  fe  promet- 
tant que  les  Jéfuites  ne  feroient  pas  alfez  hardis ,  pour  foutenir  que  les 
Articles  de  doftrine  qu'on  leur  a  propofés  font  hérétiques ,  &  que  c'eft 
ce  que  les  Papes  ont  condamné  dans  les  cinq  Propofitions  ;  qu'ils  ont,  an 
contraire,  avoué  d'abord  qu'ils  étoient  exempts  d'erreur  ;  que  fi ,  depuis , 
pour  troubler  la  paix,  ils  ont  dit  qu'ils  cachoient  du  venin  fous  des  ter^ 
mes  captieux  &  ambigus ,  ils  n'ont  fait  que  témoigner  par-là  leur  efprit 
d'injufb'ce  &  de  calomnie ,  puifqu'ils  le  difent  en  l'air ,  fans  pouvoir  mar- 
quer en  particulier  ces  prétendues  ambiguités  qui  cachent  du  venin ,  qui 
étoit  la  condition  très-jufte  qu'on  avoit  demandée ,  au  cas  qu'ils  fe  je- 
talLnt  fur  ce  reproche  ,  qui  ne  manque  jamais  aux  perfonnes  malicieufes. 
Mais  c'eft  de  quoi  l'on  traitera  plus  à  fond  ^  en  un  autre  endroit  J'ar 
juterai  feulement,  qu'il  n'y  a  rien  déplus  ridicule  que  ce  qu'allègue  le 
P.  Ferrîer  contre  cette  voie  d'accommodement.   Il  dit,  page  1 1  iQuHI  lui 
[mbbit  tout^'fait  inutile  ttentrer  dans  la  difcitjjion  des  fentiments  partie 
Ecrits  fur  le  Janfétiifme.  Tome  XXII.  M  m 
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IV.  Cl.  ctiliers  de  ces  Thélogiens'fur  le  fujet  des  cinq  P^opofitions ;  puifqu'il  n'étoh 
V.  P^   pas  quejiion  de  favoir  quelk  étoit  leur  doBrine  più^ictûiere  fur  cette  ma- 
Numéro  tiere.   Y  eut-il  jamais  rien  de  moins  raifonnable  que  cette  penfée  ?  Si  le 
XXXIx.  p   Sinnond  avoit  été  accufé  d'être  hérétique  fur  le  myftere  de  Tlnar- 
nation,   parce  qu'il  foutîent,  contre  le  jugement  du  cinquième  Concile, 
que  les  Ecrits  de  Théodoret  ne  contiennent  point  d'héréfie  fur  cette  ma- 
tière ,  feroit-ce  une  chofe  inutile,  pour  juftifier  ce  Jéfuite,  d'examiner  fes 
fentiments  particuliers  touchant  ce  myftere  ;  &  ne  fàudroit-  il  pas  avoir 
l'efprit  renverfé ,  pour  nier ,  qu'étant  affuré  que  le  P.  Sirmond  n'a  eu  que 
des  fentiments  catholiques   touchant  l'union  des*  deux  natures   en  une 
feule  perfonne ,  on  l'eft  auffi ,  qu'il  n'a  point  été  hérétique  fur  le  myf- 
tere de  l'Incarnation ,  quelque  hérétique  que  puifle  avoir  été  la  doârrae 
de  Théodoret ,   que  ce  Jéfuite  tâche  d'excufer  ?  Quel  eft  donc  l'entête- 
ment du  P.  Ferrier ,  de  ne  vouloir  pas  comprendre  que  c'eft  la  même 
chofe  dans  cette  rencontre ,  &  que  ce  qu'il  dit  n'a  pas  de  fens.  Car ,  puit 
qu'il  étoit  queftîon  de  favoir  fi  les  Théologiens  avec  lefquels  il  vouloit 
conférer ,  tiennent  quelque  erreur  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions ,  & 
fi  on  les  peut  juftement  accufef  d*héréfie ,  comment  pouvoit-on  mieux 
s'en  aflurer ,   qu'en  examinant  leur  dodrine  fur  les  cinq  Propofitions  ; 
&  s'il  D'en  eût  pas  étéqueftion ,  pourquoi  donc  les  accufoit-on  d'héréfie? 
£ft-ce  que  les  Jéfuites  croient  le  monde  capable  d'une  auffi  grande  folie, 
que  celle  qui  fait  tout  le  fort  de  l'Ecrit  du  P.  Ferrier ,  qu'on  peut  être 
hérétique  fans  avoir  aucun  fentiment  hérétique ,  &  en  croyant  toutes  les 
vérités  révélées  de  Dieu  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  ? 


CHAPITRE        VL 

D'une  autre  propofition  qui  fut  faite  par  le  Projet  (taccommodemertt ,  qui 
fut ,  de  déclarer  qu^on  n'avoit  point  d'autre  do&rine  fur  le  fujet  des  cinq 
Propofitions ,  que  celle  d'Alvarez  &  des  autres  nouveaux  Tbamtfies,  & 
que  fi  on  le  fdifoit ,  toute  contefiatim  fer  oit  finie. 

X^Our  achever  tout  ce  qui  a  été  propofé,  de  part  &  d'autre ,  pendant 
que  M.  de  Commenges  étoit  encore  en  Languedoc,  il  refte  de  dire  un 
mot  d'une  autre  propofition ,  qui  fut  faite  par  M.  de  Commenges  ,  dans 
le  Projet  d'accontmodement  concerté  efitre  lui  &  le  P.  Ferrier.  La  void 
en  proprès^  termes. 

«'  Afin  que  les  Janféniftes  foient  à  couvert  de  foupçon ,  &  pour  jufti- 
»  fier  leur  foi,  on  propofe,'' 
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»  Qu'As  déclarent  qu^ils  n'ont  point  d'autre  fentiment  fur  cette  ma-  JV,  C  l. 

ntiere,  que  ce  qui  eft  enfeigné  par  les  Thomiftes;  mais,  parce  qu'il  y   V.  P^ 

»  a  différence  entre  les  Thomiftes ,  &  que  la  manière  de  parler  d'Eftius ,  Numéro 

j5  par  exemple ,  de  Grégoire  de  Rimini  devant  lui ,  &  de  plufieurs  autres ,  XXXIX. 

»  eft  différente  de  celle  d'Alvarez ,  les  Moliniftes  demandent  que  les  Jan- 

»  féaiftes  fe  réduifent  à  la  forme  de  parler  d'Alvarez ,  &  des  autres  qui 

»  ont  écrit  dans  fon  fentiment  ;  &  la  raifon  qu'ils  allèguent  de  leur  de- 

»  mande  eft,   qu'Alvarez   ayant  aftilté  aux  Congrégations  de  Auxiliis, 

»  il  y  a  grande  apparence  que  lui ,  &  les  autres  qui  ont  écrit  en  même 

»  temps  &  depuis  »  ont  pris  cette  façon  de  parler  pour  fauver  la  liberté , 

»  félon  les  mouvements  &  les  fentiments  que  les  Papes  Clément  VIII  & 

nPaul  V  ont  eus,  quoique  ces  Souverains  Pontifes  n'aient  Ëiit  aucun 

»  Déaet  fur  cette  matière.  Si  les  Janféniftes  vouloient  fe  réfoudre  à  cela , 

9  toute  conteftation  feroit  finie  ;  parce  que  l'opinion  de  ces  Thomiftes , 

«étant  enfeignée  comme  qrthpcjoxe,  il  ne  refteroit  plus,  entre  les  Jan- 

»  féniftes  &  les  Moliniftes ,  que  la  conteftation  qui  a  été  depuis  long- 

a  temps  entre  l'Ecole  des  Dominicains  &  celle  des  Jéfuites  ,  qui  n'a  fait 

»  aocune  rupture  de  communion ,  ni  de  charité  entre  ces  deux  Ordres* 

a£t  en  ce  cas-^  les  deux  parties  écriroient  au  Pape  une  lettre  com« 

»  mupe ,  danç  laquelle ,  en  s'expliquant  clairement ,  on  témoigneroit  à 

a  Sa  Sainteté»  que  les  efprits  &  les  cœurs  feroient  entièrement  réunis, 

n  quoique  les  Ecoles  ne  le  fuflfent  pas ,  &  on  la  fupplieroit  de  bénir  les 

nUns  ^  les  autres.   Et  outre  cela ,  on  fupplieroit  auffi  le  Roi  de  vouloir 

0  écrire  au  Pape ,  &  de  conjurer  Sa  Sainteté  de  fe  contenter  de  ces  dé- 

»  clarations ,  &  de  maintenir  cette  réunion  &  cette  paix  par  fon  auto- 

a  rite ,  en  défendant  aux  uns  &  aux  autres  de  rien  dire  ni  écrire  qui 

%  la  pût  altérer  ". 

Voici  ce  qu'on  répondit  fur  cet  article  :  "  La  condition  que  l'on  pro- 
»pofe,  de  s'aftreindré  aux  manières  de  parler  d'Alvarez,  n'eft  nullement 
»  néceflaire  ;  puifqu'il  eft  vifible,  &  par  la-  déclaration  qu'on  a  envoyée  > 
«(r'ç^-à-rfiW,  par  les  Articles  de  doQrine  qu'on  penfoit  envoyer  par  cet 
»  ordinaire  là ,  mais  qu'on  ne  put ,  parce  qu'on  n'eiit  pas  le  temps  de  les 
»  communiquer  à  ceux  qui  les  dévoient  voir  )  8ç  par  les  Ecrits  qu'on  a 
»  feits ,  pour  expliquer  ce  que  l'on  croit  touchant  les  cinq  Proportions , 
n  que ,  comme  on  n'a  aucun  fentiment  fur  le  fujet  de  ces  Propoljtions 
»  qni  foie  jdifférent  de  ceux  des  Thomiftes ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  il  . 
a  eft  clair  aufiî  que  toptes  les  expreffions  do;it  on  s'eft  fervi  pour  les  expH- 
»quer,  font  autorifées  par  l'Ecole  de  S.  Thomas,  &  en . particulier  par 
»  Alvarez  ", 

t>  On  ne  croit  pas  néanmoins  qu'il  foit   jufte  d'impofer  cette  con^ 

M  m     Z 
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IV.  Cl.  yy  dition  comme  une  loi,  &  par  forme  d'engagement  public;  parce  qtfil 

V.  P^    55  n'appartient  qu'à  TEglife  de  prefcrire  aux  particuliers  les  termes  précis 

Numéro  ,3  dans  lefquels   ils  doivent  s'exprimer,   &  qu'Alvarez  n'eft  pas  la  règle 

^^^^^-  »  du  langage  de  l'Eglife  ;  cet  Auteur  reconnoifïaht  lui-même  en  divers 

»  endroits ,  que  les  mêmes  opinions  qu'il  exprime  en  termes  fcholafti. 

33  ques,  ont  été  exprimées  par  les  Pères  en  d'autres   termes.    Or  il  ne 

35  feroit  pas  honorable  à  l'Eglife ,  qu'on  put  dire  qu'elle  eût  interdit  à 

'    33  fes  enfants  le  langage  de  fes  Pères ,  pour  fuivre  celui  d'un  de  leurs 

33  Difciples ,  qui  leur  a  été  inconnu.  Outre  qu'y  ayant  plufieurs  Théo- 

33  logiens  célèbres ,  &  des  Facultés  entières ,  comme  celles  de  Louvain 

33  &  de  Douay,  qui  ne  fe  fervent  pas  de  toutes  les  expreflions  d'M- 

33  varez,  il  n'eft  pas  permis  à  des  particuliers  d'entrer  dans  aucun  en- 

33  gagement  qui  puiffe  les  noter  indireâement ,  puifque  l'Eglife  ne  l'a 

33  jamais  fait  ". 

Cette  répdnfe  fait  voir  deux  chofes  :  l'une ,  qu'on  a  refufé  avec  raifon 
de  s'aftreindre  généralement,  par  un  engagement  public,  à  toutes  les 
expreflions  d'Alvarez ,  &  de  quelques  nouveaux  Thomiftes  :  l'autre  y 
qu'on  a  déclaré  en  même  temps  qu'il  n'y  auroit  rien  dans  l'explication 
des  fentiment^  fur  les  cinq  Proportions,  qu'on  fe  difpofoit  de  donner, 
qui  ne  fût  conforme  non  feulement  à  la  doiffa-ine ,  mais  aufli  aux  ex- 
preflions de  ces  nouveaux  Thomiftes.  Et  comme  cela  s'eft  trouvé  tel 
en  effet  dans  les  Articles  de  doékine  qu'on  a  donnés ,  il  n'y  a  que  la 
mauvaife  foi  des  Jéfuites  qui  ait  pu  empêcher  qu'on  n'ait  donné  la  paix 
à  l'Eglife  ;  puifqu'on  étoit  convenu ,  félon  le  Projet ,  que  pourvu  que  ceux» 
qui  refufent  de  condamner  Janfénius  fe  ferviflent  des  expreffions  d'Al- 
varez &  des  autres  nouveaux  Thomiftes ,  pour  expliquer  leurs  fentiments 
fur  la  matière  des  cinq  Propofitions,  toute  cotttejiation  Jeroit  finie  ^  parce 
que  t opinion  des  Tbomifies  étant  enfeignée  comme  orthodoxe ,  //  ne  refieroit 
plus  entre  les  Janféniftes y  &  les  Moliniftes  (ce  font  les  termes  du  Projet) 
que  la  contefiation  qui  a  été  depuis  long-temps  entre  PEcole  des  Domi- 
nicains &  des  Jéfuites,  qui  n'a  fait  aucune  rupture  de  communion  &  de 
charité  entre  ces  deux  Ordres:  de  forte  ^u'il  ny  auroit  qu'à  prier  le  Pape 
de  bénir  les  uns  Gf  l^s  autres. 

Le  P.  Ferrier,  qui  a  bien  vu  la  néceflîté  de  cette  conféquence,  ne 
s'en  eft  pu  fauver,  qu'en  difant,  que  cet  expédient  fut  à  la  vérité  pro- 
pofé  par  M.  de  Commenges;  mais  que  bien  loin  de  l'accepter,  il  Tavoit 
très-expreflement  rejeté.  C'eft  ce  qu'il  veut  faire  entendre  dès  l'entrée 
de  fa  Relation. 

Mais  fon  témoignage  eft-il  recevable  dans  fa  propre  caufe ,  contre  celui 
de  M.  de  Commenges,  qui  n'auroit  pas  mis  une  propolitiou  rejetée 
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entre  les  articles  d*un  Projet  {^accommodement  concerté  entre  lui  ç^  h  P.  IV.  Cl7 
firrier?  Et  de  plus,  la  manière  dont  il  en  parle  dans  ce  Projet,  fait   V.  P^ 
bien  Toir  que  c'eft  au  nom  des  Jéfuites  qu'il  Ta  fait ,  ,&  non  feulement  Numéro 
au  fien  ;  puifqu'on  ne  le  pouvoit  pas  mieux  marquer  que  par  ces  paroles  :  XXXIX. 
hs  Moliniftes  demandent  que  les  Janfénifies  fe  réduifent.  à  la  forme  de. 
parler  d*Alvm'ès.....  B>  la  raifon  qu'ils  allèguent,  de  Jeur  demande  eft^ 
qu'ÂhareZy  &c.  Ceux  à  qui  M.  de  Commenges  a  envoyé  un  Ecrit  por- 
tant ces  termes ,    ont-ils  dû  croire  que  ce  n'étoit  pas  les  Moliniftes , 
mais  feulement  ce  Prélat  qui  leur  faifoit  cette  demande ,  &  doivent-ils' 
ajouter  plus  de  foi  à  ce  que  leur  en  dit  un  Jéfuite,  qu'à  ce  qu'ils  lifent 
de  leurs  propres  yeux  dans  un  Ecrit  envoyé  par.  un  Evéque  ? , 

Mais  il  eft  bon  de  confidérer  les  raifons  que  le  P.  Ferrier  dit  avoir 
oppofées  à  cette  pfopofitioh.  Car,  outre  que  It Projet  envoyé  par  M. 
de  Commenges  doit  faire  juger  qu'il  eft  faux  qu'il  les  ait  oppofées,  elles 
font  tout-à-fàit  abfurdes. 

n  dit  donc  page  f ,  que  M.  dé  Commenges  propofa ,  qu^  les  Tbéo^ 
logkm  qti^n  appelle  Janfénifies ,  déclareraient  qu'ils  n'ont  jamais  prétendu 
foutenir  d'autre»  dùRrine  Jkr  la  matière  des  cinq  PrepoJitionSi^  9H^  ceilçx 
qt^m  mjeigne  ordinairement  dans  t Ecole  des  TbomifieSy  &  que  ce  Prélat 
ajouta,  qu'il  eftimoit  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  donner  la  paix 
à  PEghfe ,  Gf  pour  empêcher  que^Nrreur  ne  fe  gliffàt  dms  le  cœur  des  fidèles , 
fous  prétexte  de  défendre  la  doSrine  de  Janfénius.  ,  \         ^ 

Le  P.  Eerfier  dit  qu'il  bppofaà  cet  exjpédicnt,  pour  premier?  T«ûfpn, 
Vf  il  étoit  inutile  aux  Janfénifies  de  fe  déclarer  pour  la  do&rme  des'  Tbû- 
mfies,  qu'il  falloit  mceffairement  qu'ils  aUajJent  plus  avants  &  qu'ils  dé- 
claraffbnt  ouvertement  qu'ils  ne  font  plus  Janfénifies  ^  en  cmdamnant  fincére^ 
mena  Us  cinq  Propofîtions  dans  le.  propre  fens  djs  Janfénius  ^  &  qu^ç'-étoit 
tunique  moyen  tk  faire  Jeur  paix  avec  PEgUfti  -        .   :     !  .. 

Il  eft  bien  clair  que  le  P.  Ferrier  ne  parla  point  alors  en  cette  ma- 
nière, puifqu'il  pàrôit  au  contraire ,  par  tant  de  lettres  de  M-  de  Çpm^ 
menges,. qu'il  étoit  cohvena.de  ne  point  feire  dépwdte  la  paix,  dç, 
l%life  delà  condamnation' du  fens  de  JanféniUs.,  <&:que;tee 'Prélat  teJMi 
ayant  foiitenu  à  Paris,  il  en  demeura  d'accord  .  Alais.  je.'dis>.  de  plii^iK 
que  rieu  n'auroit  été  plus  impertinent  que  d'oppofer  t«içte  r^fo«  àoe 
que  lui  avoit  dit  M.  de  Commenges;  puifque  ç'auroit.été  fi^pppfer.g^ra- 
tokement  &  fans  preuve,  ce  que  xe  Prélat  lui  avoit  nié.  Se.  ce  qui 
ne  pouToit  avoir  de  fondement  •  que  dansl'héréfie  .Soutenue  par  les  Jé- 
fintes  dans  le  Collège  de  Clermont^  que  le  fait  d@  J^nféniu^  ^partienfc 
à  h  foi,  &  qu'on  ne  puilfe  être  Catholîqifc  fens  en  demeurer  ^'accord, 
quoique  pour  tout  le  refte  on  ix'ait  que  des  fentimen^  catholiques. 
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IV.  Cl.  Eft-cé  que  les  Jéfuites  de  Toulbufc  ne  font  pas  encore  infi3rmés  qtfl 

V.  P''.   n'y  a  rien  de  plus  décrié  que  l'extravagante  &  hérétique  prétention  de  leurs 

Numéro  confrères  de  Park,  qu'on  peut  être  hérétique  &n&  avoir  aucun  fentimcnt 

^^^°^^  hérétique,  &  à  caufe  feulement  qu'on  ne  croit  pas  un  fait  non  révélé, 

décidé  par  le  S.  Skgé  ? 

t  La  féconde  raifonduP.  Ferrier  eft  encore  moinis'raifonnable.  J^ajoutoiî 
à  côla  (  dit-il  page  6^  pour  une  féconde  raifon^  que  je.  ne  croyoispas  que  ces 
Théologiens  fuffent  jamais  bons  Thomijles:  que  f  avais  vu  avec  quelque  foin  ks 
Ecrits  qu'ils  ont  publiés  fur  ces  matières ,  &  que  f  avais  remarqué  qt^ils 
ne  s'écartent  jamais  des  fcntiments  de  Jafifmius ,  quelque  foin  qtfils  prennent 
de  faire  crùire  qu^ils  fuivent  la  dcSrinede  h  grâce  que  les  Tbomijies  cnfeim 
gmnf  dans  leur  Ecole. 

Il  eft  difficile  de  remarquer  toutes  les  abfurdités  de  cedifcours. 
ï^  M.  de  Conimenges  ayant  propofé  comme  un  moyen  d'accord» 
que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  déclareroient  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
dO(^nne  fur  le  fujetdes  cinq  Propofitions,  que  celle  qui  s'enfeigne  dans 
f Ecole  de  S.  Thomas,  le  R  Ferrier  ne  pouvoit  lui  oppofer  que  ftwt 
ridiculement,   que  leur  dodrine  eft  différente  de  celle  de  cette  Ecole; 
puifque  cela  ne  le  devoit  point  empêcher  d'accepter  la  propofîtion  »  âuf 
à  lui  de  faire  voir,  s'il  l'eût  pu  dans  l'exécution,  qu'ils  n'accompliflbient 
pas  la  condition  propofée,  &  que  leur  doârine  n'étoitpas  la  même  que 
celle  des  Thomiftes. 

2^  SI  l'oft  ne  devoit  pas  faire  cette  propofîtion  ,^  parce  que  les  Difci- 
ples de  S.  Auguftin  ne  lui  paroiflbient  pas  affez  conformes  dans  leurs 
Ecrits  à  la  dodrine  de  l'Ecole  de  S*  Thomas,  pourquoi  propofbit-il  en 
même  temps  (à  ce  qu*il  prétend)  de  leur  faire  condamner  le  fens  de 
JanféniUs;  pui£qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  o'eft  à  quoi  ils  ont  té- 
moigné beaucoup  plus  d'éloignsment  dans  tQue  leurs  Ecrits  ? 
-   3f^  Lès  Difdples  de  S.  Auguftin  ayant  toujours  dit  que  la  doârine 
de  Jaàlëmuis  fur' les  cinq  Propofitions,  ne  kur  iembloit  point  différente 
de  cellei  des  Thomiftes ,  &  étant  clair  c^ue  c'eft  la  même  ^  félon  qo'ils  \ 
expliquent  JanféniUs,  n'eft-ce  pas  une  extravagance  figoalée  au  P.  Ferrier, 
de'  prouver  que.  ces  Théologiens  ne  feront  jamais- bons  Thomiftes,  parce i 
^Hi  â  rémarqué  dans  tous  leurs  Ecrits ^^   (juHls  ne  s^écartenÈ  jamais  des 
féntimènts  de  Janfémus  j  quelque  foin  qu* ils  prennent  Je  faire  croire  qu'ils 
fuivent  la  doUrine  que  les  Tfoamiftes  enfeignent  dans  leur  Ecole?   Eft-* ce | 
une  marque  qu'ils  ne  fuiveiit  pas  les^  fentiments  des  Thomiftes  for  les 
éinq  Propofitions,  de  ce  qu'ils  ne  s^écartent  pas  de  éeux  ôk  JanfémuSfl 
f       fi  ce  ibnt  les  mêmes?  Et  le  P^  Ferrier  ne  nous  fournitUl  pas  un  argo» 
ment  invincible,  pour  montrer ^ que  ce  font  les  mêmes? 
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Or  iTeft  conftant  que  Denys  Raymond  ne  foutient  rien ,  &  n'attribue  IV.  Cl,' 
rien  à  M.  d'Ypres   fur  le  fujet  des  cinq  Propofitîons ,  qui  ne  foit  con-   V.  ?^. 
forme  à  la  doârine  des  Thomiftes.  Numéro 

Or  le  P.  Ferrier  fe  vanté  d'avoir  remarqué,  que,  dans  tous  les  Ecrits  ^^^^^^^ 
où  Ton  prend  plus  de  peine  de  faire  croire  qu'on  fuit  la  doârine  des 
Thomiftes  on  ne  s'écarte  point  des  fentiments  de  Janfénius, 

Donc  Denys  Raymond  ,  ne  s'écartant  point  des  fentiments  de  Janfénius, 
par  hconfeffion  du  P.  Ferrier,  &  étant  d'ailleurs  certainement  conforme 
aux  Thomiftes ,  il  faut  néce(Fdirement  que  Janlenius  foit  anifi  conforitae 
aux  Thomiftes. 


CHAPITRE      VIL 

De  ce  qui  s^eftpaffé  à  Paris  fur  la propofitlon  du  P.  Février,  de  convenir  dft 

fms  de  Janfénius.   •■ 


c 


lOmme  on  n*a  pu  favoîr  ce  qui  s'eft  paffé  en  Languedoc  entre  M. 
l'Evéque  de  Comraenges  &  le  P.  Ferrier  ^  que  par  ce  qu'en  a  écrit  M. 
de  Commenges ,  on  a  fadsâit  à  tout  ce  qu'on  pouvoit  defirer  fur  ce  fujet  ^ 
en  faifknt  voir  que  ce  qu*en  a  dit  ce  Jéfuite  eft  contraire  aux  lettres  de 
ce  Prélat.  IMais  pour  ce  qui  eft  des  chofes  qui  fe  font  paifées  à  Paris  ,  on 
eft  aflùré  par  foi-méme  des  faulTetés  dont  il  a  rempli  fa  Relation.  En 
voici  une  capitale,  par  où  il  débute  page  10. 

*  *M.  de  Commenges ,  riïif-//,  ayant  aflemblé  ces  Meflîeurs ,  leur  té- 
»  moigna  le  defir  qu'il  avoit  de  les  tirer  de  la  peine  où  ils  étoient;  leur 
»  déclara  que ,  pour  y  procéder  folidement ,  il  falloit  commencer  par 
X)  l'expédient  que  j'avois  propofé,  &  convenir,  avant  toutes  chbfes,  du 
»  fens  de  Janfénius  fur  les  cinq  Propofitions  ;  &  qu'après  qu'on  ferôit 
jj  Raccord  fur  ce  point,  il  ne  feroit  pas  diSîcile  de  venir  à  bout  de  tout 
»  le  refte.  Ces  Meffieurs  acceptèrent  cet  expédient ,  &  me  firent  dire 
»  par  le  m^e  Prplat,  que  j'euflTe  à  leur  manquer  précïément  le  feni 
»  de  Janfénius  Jfar  chaque  Propofition.  Je  fis  auffi-tôt  deux  petits  Ecrite 
»  latins  for  ce  fojet,  qui  furent  mis  entre  les  mains  de  l'Abbé^de  Lalane, 
n  afin  qu'il  les  communiquât  à  tous  les  autres.  Mais  après  qu'ils  eurent 
B  examiné  ces  Ecrits ,  il  changèrent  de  fentihient,  &  nie  firent  dire  par  M* 
»  de  Commenges,  qu'ils  ne  pouvoient  accepter  cet  expédient,  parce  que 
»  fi  nous  étions  une  fois  d'accord  du  feus  de  Janfénius  for  les  cinq  J'ropo^ 
n  fitions  ,  ils  voy oient  bien  qu'ils  feroient  obligés  de  les  condamner  ;  à 
e  quoi  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre". 
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IV.  Cl.      Tout  ce  récit  eft  entièrement  contraire  à  la  vérité.    On  a  -  rejeté  Tex- 

V.  P^    pédient  du  P.  Ferrier  avant  qu'il. fût  parti  du  Languedoc;  &  ainfî  c'eft  une 

Numéro  fauflfeté  manifefte  de  dire,  comme  il  fait,  qu'on  n*a  refufe  de  racceptcr 

^^^^^^  que  depuis  qu'on  eut  vu  les  deux  Ecrits  qu'il  fit  fur  ce  fujet:  &  il  eft  feux 

auffi  qu'avant  cela  on  l'eût  accepté*  depuis  fon  arrivée  à  Paris.  Car,  voici  jour 

pouir  jour ,  ce  quis'eft  pafls  dans  cette  aSme,  ainû  qu'on  l'a  marqué  dans 

ce  temps-là. 

M.  de  Commeuges  arriva  à  Paris  le  dernier  jour  de  l'année  l66z.  On 
fut  quelques  jours  fans  le  voir ,  comme  le  P.  Ferrier  le  reconnoit  :  & 
la  première  chofe  dont  on  lui  parla  fut ,  de  la  propofîtion  qu'on  lui  avoit 
faite  par  la  réponfe  au  Projet^  d'expliquer  d'une  manière  très-claire  tous 
les  Tentiments  qu'on  avoit  fur  les  cinq  Propofîtions ,  afin  que,  s'ils  étoient 
jugés  orthodoxes  par  les  Jéfuites  mêmes ,  il  n'y  eût  plus  aucun  lieu  de 
foupçonner  d'erreur  ceux  qui  auroient  juftifié  en  cette  forte  ,  la  pureté  de 
Ieur/&i: 

Cefl:  à  quoi  on  infifta  depuis  que  M.  de  Cpmmenges  fut  arrivé  à  Paris, 
&  on  le  pria  ii'en  faire  la  propoOtion  au  P.  Ferrier.   Il  eut  la  bonté  de 
le  faire  le  vendredi  12  Janvier  1663-^  l'étant  allé  trouver  au  Collège 
de  Clermont  oà  il  étoit  ce  jour-là.,  il  lui  demanda  s'il  ne  tiendroit  pas 
pour  Catholiques ,  fur  le  fujet  des  cinq  Propofîtions ,  ceux  qui  feroieot 
voir ,   qu'ils  ne  foutiennent  autre  cbofe  fur  cette  matière ,  que  ce  qui 
s'enfeigne  communément  dans  l'Ecole  de  S.  Thomas;.   U  en. demeura 
d'accord  ;  mais  il  dit ,  qu'avant  toutes  chofes  il  falloit  convenir  du  fens 
de.  Janfénius;  que  cela  feroit  facile,  pourvu  qu'on  voulût  en  conférer: 
qu'il  avoit  les  lieux  tout  prêts,  &  qu'il  en  feroit  ailement    demeurer 
d'accord  ;   qu'après  cela  ,  on  diroit  de  cette  doéhrine  ce  que  l'on  vou- 
droit  ;  qu'on  la  pourroit  maintenir  pour  catholique ,   qu'eux  la  foutictv- 
droient  hérétique ,  &  qu'on  porteroit  au  Pape  ce  différent  pour  en  juger. 
JVL  l'Evêque  de  Commenges  revint  au  lieu  où  il  avoit  laiDTé  ceux  qui 
attendoient  cette  réponfe ,  pour  donixel:  leurs  fentiments ,  qu'ils  avoient 
tout  prêts.  Mais  ils  furent  bien  furpris  lorfqu'ils  virent  qu'on  les  remettoit 
fyi  une  proportion  qu'ils  avoient  rejetée  il  y  avoit  près  de  trois  mois , 
&  ils  firent  voir  à  ce  Prélat  combien  elîe  étoit  déraifbnnable. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela  ;  mais  l'un  d'eux  travailla  le  I J  à 
lin  Mémoire  qui  contenoit  leurs  raifons,  lequeL&t  donné  le  lundi ,  qui 
étoit  le  If  è  M.  de  Commengies. 

Le  jeudi  1 8  »  ce  Prélat  eut  la  bonté  de  venir  lui-même  faire  la  réponfe 
du  P.  Ferrier,  touchant  le  Mémoire  dont.il  lui  avoit  feulement  dit  la 
fubftance.  Cette  réponfe  faifoit  voir  qu'il  vouloit  qu'on  entrât  dans  la 
queilion  de  fait ,  parce  que  le  Pape  en  avoit  parlé ,  &  que  c'étoit  ce  qui 

troubloit 
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traubloît  le  plus  PEglife,    &  il  fe  foiuloit  principalement  fur  ce  qu'on  IV.  Cl.» 
avoit  (buvent  demandé  qu'on  expliquât  Icfens  de  Janfénius.  V.  P\ 

.  On  lui;  fît  Toir  en  quel  fens  on  J'avoit  d^nandé ,  en  expliquant  plus  Numéro 
WBi  long  ce  qui  étoit  marqué  «q  deux  mots,  dans  le  Mémoire.  On  luiXXXtX. 
dit  donc  y  que  ks  Jéfuftes  tâdiant  de  rendre  fufpeâs  d'héréfie  ,  dans 
ïèiprtt  des  Evéques ,  ceux  qui  refufoient  de  condamner  les  Propofîtions 
dans  le  fens  de  Janlënius,  on  avoiteu  raifon  de  demander  aux  Evéques, 
qrfil  leur  plat  d*expliquer  çn  particulier  ce  qu'ils  entendoient  par  le  fens 
de  Janfénius  qu'ils  vouloient  que  l'on  condamnât  >  afin  que  ce  fens  étant 
renfermé  dans  un  dogme  précis  &  déterminé,  ceux '  qu'on  accbibit  de 
cadier  quelque  héréfie  fous  ce  fens^  puQent  s'çn  purger  en  condamnant 
ce  dogme ,  &  faifant  voir  qu'ils  étoient  d'accord  avec  les  Evéques  en  tout 
ce  qui  regarde  la  foi ,  &  que  s^ils  n'avouoient  pas  que  ce  dogme  fût  de 
JMéoiuSp  ce  it'âxùt  viliblement  qu'un  pur  fait  Ce  qui  faifoit  voir  que 
ce  qu'on  avoit  demandé  toucbaniD- l'explication  du  fens  de  Js^nfénius , 
ifétoit  point  p6ur  convenir  que  le  fens  qu'on  auroit  marqué^fùt  enjeffet 
le  véritable  fens  de  Janlenius;  mais  pour  montrer  que  le  condamnant  » 
foit  cpiil  fût,  (m^  qu'il  ne  fût  pas  de  M.  d'YpreSt^  on  condamnoit  ^n 
eSkth  même  fens  x^ue-le  Pape  j&  les  Evéques  avoient  condamné,  quoi- 
qu'on ne  l'attribuât  pas  comme  eui  à  ce  Prélat  i  ce  q\xi  ne  regardoit 
point  h  fol       ^       j^      .  ...  r    ,,'.[:  \     .  '. 

Cependant  plufienrsperfonnes  de  condition,    qiii  avdienticonçu  de 
grandes  efpérances  de  cet  accommodement,  eurent  peur  que  tout  ne  fe 
nHnf!&!  d'abord  fur  ce  différent.    Et  c'efi  ce  qui  porta  un  des  premier^ 
IWlîrtsdcîîFniwe^/ à  vouloir  parler»  à  quelque» -uns  ^es-Difçij^s  de  S^ 
Aagoflin,  pour  yoir  ce  qtfîl  y  toroit  à  faire.  Ds  fe  trouvèrent^  donc  le 
ao  de  Janvier  chea*  une  perfonne  de  condition.,  ^où  ce  Frelaté  rendit 
aaffi;  &  il  infîfla  fort  pour,  leur  faire  accepter  la  propofition  du  P.  Fer«^ 
ricr:  non  qu'il  en  efpi^àt aucun ' boh  effet,  mais  parce  qu*il  croyoitque^ 
Vàjnnp  tentée,  &  ne  fe  trotfV^t  pas  poffiWei»  cela  dohiierok >KeW  de* 
pa^a  ï  autïîe  chôfe.  *    .  .      -   .   ;.  A-  ::      i^» 

Mais  il^  lui  repréfenteréfit  :qu'il  Idir  étciittrop^  important  de  jalHfler 
leur  foi ,  &  qu'en  ayant  roccafidn ,  ils  ne  la*  dévoient  point  ïaftfer  pâfler.  ' 
Qli'il  ne  s'agiflToit  pas  de  ce  qa*aMeit  efFeâlvementen^gifé  Janfënius, 
ma»  de  X»  qtie  fouteno$ent  ft<$  Défenfeurs.   Q^  qtAiîd  il  n'auroit  rien^ 
eBieigx9é:4}ue  de  çatholi^u^'i  ils  ftfiGiièilt4ârâ»^l'^^ar*,  Mè  féï^  qu'ils  IW'î 
attritH30ient,  &  qu'ils -foutenoieitt  €bint#e  éfiiiit  de  lui ,'  étoit^  ftérétîque;  • 
&  qa*au  contraire,  quand  il  aijrôit  ënftigtië  des  Héréfies,  ils >i«é^laiflfèrotent ^ 
pas  d*6trc  Catholiques ,  slls  ne  défendoient  fa  doârjbe  qu-^il  la  prenant,^ 
par  une  erreur  de  feit,,  en  un  fens  cathdli^ôe;    ebmriiefrfactt^us  n'a 
£crits  Jur  le  Janfénifme.  Tome  XXII,  N  n 
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n.CL  point  été  certainement  Neftorien ,  quoiqu'il  y  ait  girahde  apparence  que 

V,  P^   plufieurs  des  propolifions  de.  Théodore  de  Mopfuefte,  .quîil  ^éfendoitea 

Numéro  les'interprétant  favorablement  >  étoient  impies. &  Neftoricnnes.- Qu^ilétoit 

XXXIX.:  dohc  bien  raiforinable  de  commencer  par  Tçxamen  des  r^ntîinents  de 

ceu:te  qu'on  accufoit  fr  injuflement  d'héréfie  ;  &  que  b'ils  ne.tcinoieiit  ferme 

fur  ce  point ,  les  Jéfùitcs  a3rant  tenté  inuitilement*  de  Us  *  fëire  coorenir 

du  fens  de  Janfénius ,    ne.  voudroient  plus  entrer  dans  cet  exameo ,  fe 

doutant  bien  qu'il  ne  pourroit  être  qu'avantageux  à  leurs  adverfaires.  La 

conférence  fe  termina  de  cette,  forte  y  ceux  que  ce  Prélat  aroitvoulu  yoir 

étant  toujours  demeiurés  dans  leur  réfolution. 

Le  21  ,  M.  de  Lalaae  porta  à  M.  de  Commenges  les  Articles  de  doc- 
trine ,  &  ce  Prélat  lui  montra  ce  que  le  P.  Ferrier  prétendoit  être  le 
iens  de  Jaofenius  fur  chaque  Propoûtion.  11  ne  lui  laiifi  pas  cet  Ecrit; 
mais  M.  de  Lalane  l'ayant  lu  devant  lui ,  lui  démêla  plufieurs  'équivoques 
dont  èe  prétehdu  fens  de  Janfénius  étoit  embarraffé;  1  •'. 
.  Le  34 ,  les  Articles  de  dodlrinequi  avoient  déjà  été  donnés^  à  M.  de 
Commenges  dès  le  21  »  mais  fans  fîgnature»  &doat  ilavoit  déjà  donné 
une  :copte  au  P.  Perriec,  lui  furent  donnés  lignés.  Et  ce  ne  fut  que  ce 
jour^làquerAL  de  .Commenges  mit  entre  les  mains  de  M.,  de  Lalane  les 
deux  Ecrits, latinffi  dont  parle,  le  P*»  Ferrier.  r     .      '     : 

Mais  l'entretien  que  ce  Prélat  eut  avec  ce  Dofteur  eft  extrémiement. 
retaarquablc.i  :Cac  il  lui  rpcortta  que  la  jour  de,  devant^  ;lorfqu'il  avoit 
portéMesArtiqles  de  doârine  au  P.  Ferrier»  ce  Jéfuite  lui  avoit  témoigné 
qu'on  ne  pduyoit  feire  d'accord,  qu'on  ne, condamnât. les  Prapofitîons 
au  feflis  db  Jaiôféuûtf  ;  («parce  qlie  ;ce.;  ne  kxoit  timt  ftire  autrement , .  & 
que  l'erreur ,ne/pc^wvoit  être  fuffiûmtnesnt  ^otldtjmnéei  quk>iirne  la  conr 
ôimnàt  ift  fi^fii  JmfiniL^  fur  quoi  tûmboit  pafticulierealent  la  Conftitu* 
tion  d'Alexandre  VIJ.  Mais,  q-u'il  luL  avoitrrépandu  >  qu'on  pouvQit  très- 
bien  condamner  toute  l'erreur,,,  fans  î parler;  det  Janfénius  &.  de  fon  fens. 
Qlj'aitjijjefte;,jil;fevoirqu'i|s^iétpie»tço«vrn^  que  départir,  qu'on 

n'obligeroit  point  à  cela;  que  ç'avciit  été  le  fondement  du  traité»  qu'as 
n'étolent  parfis  que  ftjr  çe^e/fuppofitlott;  jqu'il. étoit  inutile  de  pttrlérbux 
Difcjplesdc  S.AuguftJQ,  Mcon^^mn^il^Vtopo^ion^infmfu  Janfam; 
que^is'ils  3fo|ep^taiï^ le  ^poftwir  faire  eu  canfcience,  ils  aurôient  fignéle 
Fprqiulaire;  qu'ils  n'gvQiènAquç/aire  ct'a.uçapeimédiau'on  ni  d'aucon  accord, 
s'il?  vouloi^nt  iQ^^^m^^'f^9f^à%Vf\T\^\Àm  4t^  cefensj:  que  c'éfioât:témoi-; 
gner  qu'on  qp  veyç  poiQt  dftj)îyft.quf  de,:faire  cette  ptopoOjtion;;  qu'il: 
répondroit  d#y^îPiaq.4fs  «lâux  quç  ce  trouble  xauferoit,  s'il  conti- 
npoit  pour  pQ  Jiijpt,^:£fl§gL,  .qu'ilixwjt  teljpnîent  prefle,  que  ce  Père  lui 
aypjt  prafr^fté^^'^liA'sn  étft^i^pas  le  «witre^  &  que  c'étgit  Iç  fçatiraenc 
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deplufîeurs  aaj:resi  qu'U  tn ,  parlcrott  encore^  !&^  «pféferitel^oit  toutes  rV^Cxl 
ces  raifons.'M*  de  Cômmcngcs  dit  enfuite  à  M.  de  Lalane;  qù*il  étoit   V.  P^. 
forti  fort  mal  fatisfait  de  cette  converfation  ,'  &  qu'il  en  avoit  été  fort  en  Numéra 
pdne  toute  la.iuiit  ^  Mais  que  le  P.  Ferrier  étoit  venu  chfez  lui;  dès  le  XXXIX- 
iffirtyn,  qi^'il  étoit  encore  d^tis  ia  dbajnbre»  &^qu11  lui  a?oit  dit  qu'on 
n'içfifteroit  pas  davantage  dç  faire  cotidatnnèr  le  fens  de  Jânféaius ,  &  qu'on 
en  (feraeureroît  aux  premierjes  Concfitions  dont  on  étoit  convenu.  Ce  fùé 
cnfuitc  que  M.  de  Lalane  vitle  R  Ferrier  pour  la  première  fois,  &  qu'ils 
prirent  jour  au  leiidemain  ppiv?.  la  première  conférence.  ^ 

On  efl:  aflurjé  qu'il  ;i)'y  a  pjisun  feuLmot  que  de  yraidahs  tout  ce 
récit  ^  éta^  pris  fur  les  Méoivif es  que  ^ver&s  pecfonnes  en  éctivoienft 
jour  pour  jour.  Et  de-là,  on:pçut  voir  combien  celui  du  P.  Ferrier  eft 
rempli  de  fauflfetéf. 

Car  comment  feroit-il  vrai ,  qu'on  étoit  demeuré  d'accord,  qu'il  falloît 

cmmei^cçr  par  convenir 4u  feds  de  Janfénius ,  puifque  M.  de  Commenges 

a  encoi^  entre  les  maiqs  le  Mémoire  que  l'on  fit  pour  montrer  <iue:  cet 

expiédient  n'étoit  propre  en  aucune  forte  pour  prpcucec  la' paix  de  r& 

gJife,  &  que  ce  Prélat  a  témoigné  au  P.  Ferrier  >  en  ce  temps-là  même, 

Téloignement  qu'on  avoit  de  cette  propofitiûn  ?  Coniment  ïerôit-il  vrai 

(fa'oa,  n'eût  rç|eté  cet  expédijent.,    qu'après  1  avoir   vu  les  deux^  Ecrit? 

latins  àa,P.  Ferrie^,  ppjfqtfllçftr certain  qu'on  ifn  vu  ces  Ecrits  que 

k  Zi  de  Janvier.,  Se  qu^on  ne,  le»  a  eus  entre  les  mains  que  ie  24  v^^ 

que  dès  le  If ,  on  avoit  donné  ce  Mémoire  à  M.  de  Commenges,  fens 

parler  de  la  conférence  qu'on  eut  le  2a,  avec  un  des  premiers  Préiats 

de  France  fur, j[^  fujet?  .  . 

Çonuneal;  feroitJÎ  vraj,  qu'on  eut  fait  dire  au  P.  Ferrier  y  par^M.  d$ 

Ctmmenges'^  qu'il  «^.à  marqiier  prédfémetft  h  fem  de  Jmiféniusfur  cbc^ 

que  Pro^ojûion  ^  puifqu'on  prioU  ce;  Prélat  de  lui  dire  tout  le  contraire  *,; 

&  qu'on  Itji  a  fopjpqrs  repréfenté  qu'on  ne  feroit  jamais  rien  par -là, 

&qae  ce  n'étoit  paa  le;  moyea  qu'il:  falloit  prendre  pour  pacifiej^iles  diffé^ 

rents  de  rjÇglife?     ,      :  .         .  ,>        .  j-  ^    t':  •    ^ 

Et  eq  ^et:,..rii^^inatic;a  qu!ayoi^tte  P., Ferrier.,  qi^'iLfalloit  convenir 

da  iè^  de^  JfUiféni^s^  p^ur-ipi^c^^r  ieiitdjffêrentsjde;i'^lH®^iM  crrâok 

^ae.  dè^, deux ifaufes) ;  4ont  l'pnc  étqit  Tiguoraiicë  dtL  vrai  tétat  de  ce&con« 

tefiafions  ,    &  l'autre,  unp  pierveilleufement  bonne  ppinion  de  la  fp(E* 

làncfe  &  4^^  fa  capacité.    .    »,    .    q  .    /;       .  ;. .     u.«  1,  »     - 

^.^^'igaoronfie ,  jyéri^e çu  affefteej*  du  Vrai  état  ^êiijcte^-di^tes  lôifaii 

foi  Ji^; .qu'il  éiijplt  |çr^fi^)d*i.iiçn§uderj^  parpcicqljpJlaiBipieiërt 

afok  parlé ,   &,q.ue  4;'dV€Ht  'é(é4ii  calife  des  troubles.  .Maîs^ilrmhUri  plai^ 

Jbit  pas  d'entendre,  quç  dans  ces  rencootcçs  le.fond.de  kcdnj^Ihttioh 

N  n    a 
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IV.  Çr,  eft  fouveni  trèiHiHKreôt  dr. ce^qut  en^'a  ^tëîl'o€'caificW'/«qtie*tarit8'ctl 
V.  P^    faut  qu'il  foit  toujours  ttéccflàire,   poUr  appaifer  les  eoiitellations ,  de 
Numéro  toucher  à  ce  qui  en  a  été  tocoifion ,   qu'il  eft  Ibavent  dé  iâ  prudence 
XXXIX.  ^p  Q'y  point  toucàen  Ainfî  les  Ânathématifmes  de  S.  Cyrille  avaient  été 
}a  prindpale  occaflon  de  la  difpote  fi  atîimée  efitte  ce  Saint  &  les  Eté- 
qnes  d'Ortent,  &  cépeixdarit.la  v<mc  quV3ti  jugea  là  plus  propre  pôtir  h 
finir ,  fut  4e  ne  point  parler  de  ces  Ânathématlfhïeâ^  &  de  (è  cotikéntet 
q)3e  ie^  U£i$  &  les  autres  fifTeot  profeflion  de  la  même  foi,  fans  ebllget 
ni  S.  Cyrille  de  rien  rétraâer  dans  féiAnatliématffmes,  ni  les  Evéques 
d'Orient  de  leà.  approwrer.  Ainû  les' trois Xhstpitrete  &  le  <Snquiemé  Con- 
cile» qui  lies  avott  condamnés^  avpient*^  caufe  Ipk  léi  f^)^ques  dn 
RQy^umelde  Lombaiixlie  s'étcûent  %aréslde  t^Eglife  Romaine  ;  &  néan- 
moins S*  Grégoire  referma  cette  plaie,  &  porta  ces  Evéques  àfe  téami 
9vec  le  S.  Siisge ,  lans  tes  obliger  à  condamner  les  trois  Chapii^es ,  & 
con^tajckt  même  de  ne  point  fiure  mention  4u  cinqfuiemb  Concile.  lËt 
cejqui  a  fiui&.qtte>  jdans  ces  rémx)jnttea,  lia  été  delà  prudence  chrétienne 
dtltnèttfGèX  part  jcc:»{ai;  a^oit  été  Uocd^h  des  cffîputes ,  eft ,  que  Potl 
poutoit  »:.fus  ceh ,  |)aurvoirTuffi&mment  à  la  cèiifervatioti  de^k  foi  ft 
de  l'unité.  Or  c'«ft  ce  cpÀ  fe  trouve  aûffi  dans  cette  rencontre^   Car  te 
qui  entretient  le  «Boubte  dans  f£glife*,n'eft  que  râjppréfceniion  qu^n'y 
^t  de  nouveaux  héoétiqiics  qui  corrompent  la  foi  par  leurs  erreurs  L%n- 
$k)rtaiv:e*  eft.  donc  de  s'^fiBro*  ^H  y  en  a,  ou  s'il  n^y  en  a  pomt  Or  il 
n^eft  miUement  nécrBkik^è  pour  céh  de  convenir  du  fehs  de  Jatifénius» 
coniimfe  il  n'eft  point  néok&ire  jle  convenir  du  fens  de  Théodore  de 
Mopfuelle,  pour  s'afliirer  que  Facundus  n*a  point  été  Neftorîen;^  ni  de  . 
contenir  dafiîns  âe  Théodoeet ,  pour  s'affûter  que  les  WP.  Petau  &  Sir- 
moud  i;i'ont  poiçt  ité  hérétiques  touchant  PIncàrnation  ;  ni  de  cony^it 
du  fens  d?Hommos./pouf  stafïbfer  '  que  Bàroniuë,  BelIarmiriV.Staptetoa 
Çc  Coëlfeteau ,  n?ont  point  été  Afonothtlkés.  '  Car  làns  fevoir  précifément 
ce  qu'ont  crit  jen  eflfet,  oa  .Théodore  ,,  ou  Théodoret,  ou  Haoôrius  > 
on  eft  afluré  que  les  Auteurs  qui  les  ont  défendus  ne  (ont  cms  ^ngà^ 
dftns' les  ercélHis ; cga^  kn  oiiti  été  fcii^réétiu  f^àréë^qiF^s  fe *fônt  «f^Uéirs 
ficbien  expliqttçs:tbudiantimi:t»>imb,^^iPiriet^  ifoiÉube 

fiofiÊCCjeotre  ,en  aticuri-  d©otP  de»  la-  plw^ë  nàe  îtut  'foi:  Péfett^uoidiMiC 
z^  plak-il!pa&  auK  Jéfuite»  deMOompreln4l'e  ^U'il^  n^eft  nuHement  nébefiatrè 
de  convenir  du  fens  de  Janfénius,  pour  favoîr  fil  fes  Défénleors  ftmt 
Itérédqu^uoçuixadiol^ues,'  puifque  qoéi qu'il âSt  ehicighé;,  Rs^fWbàt-ter- 
twnemthtlCatipoKqusi , .  «ûfiî-blîn  què*'té)i*«f-cësi  ^îtéolti^eAé  qihf'WiW^ 
Trôkoœ  dcmtoimér,  sUfe^ii'ttit^^e  deîs  ft^tîkié««^thbdo5f^ 
des  cinq  Bcopcfidoiis*    Efr  pat  coftfé<|uerit ,  léà  Difcipîetf ^de  *  *S.  ' Anguitin 
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av<lîehl*ràMyriye  foiittïiîr,  %e  tfëtèftfilà  ce  éiu'il  fitHdt  unfqwmeiit  exa-  IV.  Cl; 
mînét,  &  non  ^afe  pefdi'e  le  tém^sf-k  voit 'flrdn^convîëndroit  du  fens   V.  P*. 
de  janfërims.  Mâis^siffoutOictat",  que  c-étoit  itae  folie  de^'imagîner  que  Numéro 
Cela  ftft  fôrt 'focilc:       L'     '  ''     -'  XXXDC. 

Et  tfeft:  îcr  la^fecbndfe  illûftôn'  dû^  T.  ^ériirt  ,'  qui  ne;  peut  ?tre  née 
que  d'uhfe  étràfiige  préfom|)<lon.  Car  il  ne  poûvoît  "paîs  ignorer  qu'on  diCr 
pute  depuis  tîbf  ans  du  fenè  de  Jànféniùls;  le^triénies^  parofes  de  cet 
Auteur  étartt  prifés  par  les  uns  en  des  fens  hérétiques,  &  par  les  autres 
eiT  des  feits  recbntfus  pour  çathoUques  &  Orthodoxes  par  toute  l'Eglilej 
comme  PAffeftibîéé  du  -Oévgé  H  avoué.  lï'fayoit'  auffi  qu'on  a  feit  des 
Tolomès  entiers  pour  jiirfffifer  'ces  fens  catholiques  ,-&  pour  montrer  que 
tous  cetDO  oui  ohï  ext^^Hqué  auttement  le  livre  dé  iVÎ.  d'îprès  ;  Vont  mal 
entendu.  Que  vodbît  ïïoiîc  dire  le  P!  Perr^er^, ''quand  il  fé  'pfDmettôlt 
qu'en  uiie  beùrè  fl  fétôit  èôtoVenfir  du  feils  de  Jatifénius?  Deuy  perfomies 
qui  dil|)utent  rieiburoîent  convenir  du  point  même  dgnt  ils  disputent, 
^e  Pun  bù^^Pautre  lié  ichàngé  dé  feftdmertti  Qùé  votiloit-iï  donc  dire 
encore  utie. ibis?  ©l.(ië  quHl  étoit  difpûfé  à' fe  fendVe  au  fentitiierti:  dés 
Dîfctples.dë'S:  *AogultM' tbfutftant  ?intelHgénce  du  livré' de  M.  d^Y^reS, 
&d*avouer,  fit  exemple,  que  Denys  Raymond  Tavoît  très-fincéi'ément 
expliqué;  ihaîs  cltie  ç*é6oît  les  fens  mémes^  que  cet  Auteur  lui  attrîtrubit , 
que  loi,  RPatiér,' fbutfenèit  avoir  été  coiidantriés  parles  Cbnftitùtiotis? 
lî  eft  vrai  qu^en^ce^te  manière  il  eût  été  très-facile  de  convenir  dh  'fens 
de  Jaiifénius:'mais  où'étbit  'très^iaflluré  qtié  *lés'Jéïbîtés  né  ptehdi^olent 
jamais  ce  parti  ;  parce'  qu'ils  ne  font  pas  aflez  hardis  pour  prétendre  que 
<feft  la  doftrine  mértie  que  Denys  Rayiiiond  croit  être  de  M.  d'Ypres', 
que  les;  Papes  6taé  condamner  côihitfeiriipie  &  comme  héroïque.  '  Il  fallbît 
dancûéceÔaiféWént  cfu^iè'  ^1  Ferrfef  lîomîât  au  livre  de  M.  d^Ypres  des 


habiles  Tlifctogléns  dé.'l^raTCe  dii.t  jUgë  irivincîblç;  j&  que,  par:;unfc 
Imniere  'eîxtt^cïrdîniaîrtdfeffcritf;  ii  ètinfbndroît  xie  teîle'lbrre  ceû>t  dal'fbnt 


pté^étiûi  dfes'ftsitîrtyc^^iié^e  îf^re^l^d^^^^^  lés'Wpîes, 

prététttîdns.'*'Dttm  Préi^rè  de  Si  Jbfe^ïi  fe  trby^it  pour  le  mpinS'aiiflî  hai- 
bile  que  Cê  J^îte ,'  &  Vétolt  jplbs^figrtâl^  dab  la  queHelîç  du  ^Janfériifnié. 
On    iàîl  niéàhttibiny^'jien'  à^hbntiléjit  feiiJ'Il  â  atiqàîà^  àlittai^ilfer  Dehvk 
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ly.  G  Ci.  Ferner  .plus^retçnu  i^^  Tes  ^^«içesvjMais  Ujfift  W^ 
V.  P^   expérience,  propre ,  qpi  ijenii  /^ge&;d'orfii»airc  cqux.qui  le  fqnt  le  mpins, 
Numéro  n'ait, pa;?  éf;é  jpapjatfje  de  Iç  détromper!  Ap^^^^yoir  le^téiinutilement  dç 
^^??^.  faire  part  de  fes  prétendues  lumières  à  ceux  qui  lui  ont^  feit  voir  qtf ejles 
n'étoiepl:  fiucj  ténèbres ,  U,jP?rie  e^icore.d^Sîfa  Relation,,-  compe  4'Mnc 
cîxQfe.  iorç  facile ,  dé  faire,  convenir  Içj;  |fei^  du  fens  de  Janfénius.  iPour- 
quoi  donc  .n,e.ra-tril  pas  fait,  puifqu'qnlui  ^  donné  ^ppûrceU  t^nt  d'au- 
diçnce  qu'il  a,  voulu?  Ceft,  dira-t-il,,  quele^  janféniftes/font  des  opi- 
niâtres.   C'eff  q'avoir  '  ,guere  de  jugement ,   qye  de  ifç  pas  voir  .que  Ces 
|dyerj[airps,enj  peuyent.dire  a^<ant  de  liij  ;;  &  qu'il  ^'jr  a  i:iea  4e  plus  bas^ 
qfif^  4ç  X^èittr  jk  ces  xénonfes  qu^,,fç  ,peuyç»t  faire, ^lempni;  ,de  pjart 
&  d'autre , .  comnjie  renwrque  S.  Augi^n.  JVIais  fl[u'ii  apjpj^Ûe  opiniâtreté ,  ^ 
tant  qu'il  Yoiiidra ,  ce  que  les  ^utres  «appellent  unç^  fermjeté Jouable  dan; 
une  véatè  qu'ils  croient  yoir  clairement,  pourquoi  net  prévoyoït-il  pa§ 
qu'ayant  affaire  à  des  "frhçolpgiens  qui  ne.paifeatpfi^Ppur^d^^ 
j&  qui  fe  font  affermas,  ^deppis  dix  an^^  par  un^s  étude cpi^tinfuelle,;  dans 
m  fentimeot  qui  J^ur  parplj:  véritable  ,^  Û  renconÇrf|roit  ç^aiis  Ipui:  efptH 
un  très-grand  obûacle/à  ces  prétendus  éclairciflements  ^  à  ipoins  qu'ils  ne 
fulfent  tout  autrenient  lumineux ,  que  ceux  de  tous  le^  au^es  J^olinîftes 
qui  l'a  voient  précédé  dans  cette  carrière,   &  qui  a  voient  feit   unt  de 
yains,  efforts  pour  trouver,  dans  le  iivre  d«.  JVt,.d'Ypfes.,  ce?  fugitives 
;Propofitipns.  ;         ,       ,    .       .^    '    ...    ,  ^^         .  ,.  . 

i,.  Çojmment ,  de,  pjus ,  n'îa-t-il,  prévu  qye  les  lieu^,  de  Janfétlius  qu'il  di- 
foit  avoir  tout  prêts,  ou  feroîent  les  mêmes  que  les  ^confrères  ont  déjà 
plufieurs  fois  allégués  i  ou  que  c'en  ^  feroient  dé  nouveaux  :?  Si  c^étoient 
îe&mêmes^,  quelle  r^ffon  avpit-il^f  .ci:ç^e.<jue  ceny^^ui  jçi'en'  avoiipnt  pas 
ét^  pçrfua^és  jufquje^içi,  &.qui  k^  éelaif.çis.  d^jjpe  manière  .qui 

jétbit  demeurée Jàns  repartie,, , en  fero^^tjqçny^ncusî  aijffi-tôt  qu'il  lej 
aûroit ^propoies ?  S'imagine- 1- il  qu'it^:  a. une  énergie  .&, iipe  cffipacç 
^artlculierei.dans  f€;§.paro]es,:qui  n'e'toilr  pas  daps  celles  des  autres  de  (bu 
partiZ^Préteijd.il  quefa  voix  9  le  privilège^  j^'il  ne.  yçuç^^^^  ,  comme 
Jviolim|le  ',  accorder  à  (jelle  de  Ojf j^f  de  touçhi^ii^vit^^ÎÈm  cœprsî 

Que  il  ces  pjli^ag^ito^^^ 

^âr-là  peux  qui  ojp(t'. ^bnd^^^  ajpir*|it^bué^^^ 

hafard  ;&  ^  l'aveu^te  ,cêsj:iriq  It^rppirofitiojiç  j  p,uijtqp^^^  ^ix  ans 

perfonrie!  n'ayoit  pi^  tfopvèr  les  vraiis  lie^ix^ou  élï^s  ètbie^U   i&  qu*^sfe- 
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qochraifon  âiifoit  voir ,  avant  même  qu^on-î^eét  tenté,  avoir  deux  con-  IV.  Cl*' 
ditioM  toutes  oppôfëcs  à  uft  eXpîécWeht  de  paîjt  •  qiiièft-,  d*uriê'pâft/  de   V.  P^ 
tfétre  point  néceflbitte fiotir  jtecifier  les^ troubles» de  TEglîfô^j  &^d'éfre  tel.  Numéro 
de  l'autre,  quenul  Ji^nanedeiîOtvrens'né  déVoîrjtfèer  cJu^U  p^  réàflfer',  XXXIX. 
comme  lîévénement  .nêîi'a-qttê;  trô^  fa(ît/<i)nm)ftrfr.   -^  :■'?  •        -*-^^'  * 


iC    H    A    P    J.  T,  R    E.  ;;.ryi;IL      V  ;.,  .:     ; 

jÇi/f  îà  proportion, faitè^p^^^  le^s  p'ifjçiple/de^ 
que  Ton  pouvoit^  deJîrer.\OiiVjeur^^  T^cop^u^^pj^ùr.^^^^ 

doxes.    FatiJJeiés  4^i  î^.  hrnerfurçejîq^^^^  ,>  /       ,  .    .  .  '  ^  ^  , 


Ous  avons  déjà  yu  que  le&  Difciples  de  S.  Auguftin  a^^ÔlériP^J)^b^dïy* 
k  M:-  àe^CôïùiàbÀgmVW'^  ^épdfift^aU' Pi'6jet  ViiVo^é  dé ■  tan^'edtic , 
qu'ils  ^ohnërWJént  '^iatS^'ftnïWnW  fiirt^'lé^  dîiq  '  PiiôpàfiticMife',  ' 

Comme  étàtiP  h^fénkât  uniqiie  voie  ^àùr  S'affurer  catK)nîciûeniènt  delà 
partie  di^lçutW;.^'^lhlt''Srtnvbichtét^^^ 

21.  dei  JaiîvlW,  as-4taii^éfeifteré>it'l«  'AftA:l«S^  dfe  cîëftrhie  M^^^ett^^f^^ 
dejpoîsliiriprffcié?,  iàfitfî  qîiM*^ 

rier;   ëiAe'd^'é'tiiitB  M^âhùrUi  Agnès; f Lé^PP Ftr*i^-^fi^à Wri  c^nâhfô^ 
ce  qui-  fe  fit  déu*  |oïir^fd«fifolte  ^  I^^f  &  lé  2ér^  ^  ^  '^^"-^   '      -  -     ^  ; 
Il  eft  très-t:ertaln  (|U9  le  IV  Ferriet^'y^  reprit  ^Hè^^oette-propofitibfr  du 
premier  Aftiele:   Ort^'i>eétt^'dUiêi}\félofàiie  lafig(ig4  dli^PEcrîtkre  ©^  dis  Pe^ 
m ,  reconnu^ & pii^ii^  tbm^iéti^éiilogkhS'd^ 4E^dlé^^ ^'È.  Thtfniài,' 
qne  c^i  juJieSi  *7)ec  'cet  forfpf  de  g«W^rt<|pâ9^  ^^Jijfërlâila 

tentation  à  laquelle  ilrvm  ^ilûifôriibé;  parî^  que  ,^  tfKi^ni'pnï^  eti-  ik  -tr^ACe^ 
e^ace,  qui  leur  étbit  néceffàire  pour' agir ,  k^ejï^claiir  qu'ils  ^dnÂpas  etk^ 
un  féuvoir  qui  tt^tméàtout^ee  qpiétôit  néceffàire' pour  agir)  * 

fl  eft  c^rtïéneCâ|icofè,*i|:jâ^prèséiiè  longue  dif^ 
au  P.  FcrrîerideïendteJé  JP^pe  Ifugé  de  la  qudtiôil  i  &5^de  'cônfukèir  lé 
S.  Siège  :  Sf  on  ne  peut  dire  en-  aucun  fins^^  Ujfite  ^  fans  la  graèe  efficace" 
par  elle-^mème  ^  on  ne  pei4?  Et  on  lui  témoigna  que  Pon  fe  fendit  très- '^ 
iffuré  que  le  Pape^  de  condamneroît  jamais  cetto  expWflîoni,  parce  què^* 
Ton  airoit  plus  de  deu«  cents i^i^tëfe  formels  des  PefeS'A  d«  Conçues,^ 
DO,  parlant  très-certainenient  tie  k^^acé  efficace  par  elle-même ,  'îls'  éii-^- 
feignent ,    q^e ,  faHiielU>,[ofp'ne  peut,     tt 'on  'confirma  ce  qu^ôn^  difoît ,  * 
}a'fl  n'était  pas  à^cralndre  qu'on'  co&damhât  à  Rome  cette  expreffioh  *yàw  ' 
k  grâce  efficace  on  Jte'peat,  par  un  extrait  de  la  Congrégation  de  Awdt^ 
Us,  où  cela*  ell  défini  en  ^ropreé  teimc*.  -^  ^^    •  -i.^T  ju/g  uo   /a.....: 
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IV:  Cx.      Cç  fait  important  ne  pçtit.  être  9119  en  doute,;  puifijg^étant  rapfforté 

y/P^   dans  rEçrit4$5  Qi^fpremef\  |e  :P.\Fçrtier  ne-r»  qfé  contredire  }dios  fr 

Nuniéro  Relation:  A^  far,t;çr>ttte,e'^;  uqç  hoot^  qu'i^i^l*  h»^  de  chicaner 

^^l}^vi)i^tççaflt  fqr  qnp  prppQCtH>i%.^  gu'il  n'abK 

la  remettre  au  jugemeafi  4vk*Pape.^  ^«dqpe  crédit  que  1«  Jéfeites  aient 

à  Rome.  ^ 

Unîin  ,  il  éft  confiant  que  M.  de  Commenges ,  craignant  que  cette  dif- 
ficulté ne  rompît  \i  obnférence  yprojiofa  un  êxpédieiit ,  qai  fut,  de  laiflèr 
l'Article  comme  il  ^tpît ,  ni^is,  d'^'qufeji;  ay  pied  une  déclaration ,  par 
lâC|1îeïle  on  fefcônnbïtroit,  que  qùajicî  on  dît,,  que  fans  là  gràceéffjcacc  on 
nèpiïikj'^fcla  rte^vebt  dire  aiiirrè  chotè ,  ^(înbi^  qye,' faiis  la^ce  eÈca- 
ce ,  on  n'a  pas  tout  ce  qui  eft  néceflàîre  pour  agir  ëfFedtivfcmeht.  Ce  qui 
ayant  été  accepté  des  deux  partis ,  le  P.  Ferrier  ne  fit  plus  de  difiîculj^ 
fur:l9^:4Bticles.,;  f,,;;ji-;:/^  :\  ,,;.  ^.,r.^  :-;|  ;.    v,^,  ^.  ;  ;■  ;    :  :      :  :  .' 

i^J^k  Ipfifn  quej:;^  Jéftti^  ini?;:  viq^t jHos  ^^m^W.^^^Q^^  de: cette 
y^î<ç  >  »<fe^u!il  n'yj  ^  poinfcdef  foulTeti  qu^i^iq'avftnqe  |?QW-4'<îhfCurcir  ; 
mai^.tpps  ies  efFortg  fpiit  fort  inutiles  »  &  ne  .peuyenï  feçvir  qu'àpiontrcr 
fa  Tnai^yaife;  foi, .  iGar  outre  que  ce  iaic  eft  -  içonnu  de^  pljiflems  pçrfonn^ 
d€i  jc^p^itiop  t  hmh  M)  <i!çî.CoRii?iflngç§i)e  ponta  dès  îçe.  ^empsilà.»  qpi 
n^uYepfi  çju'éjÈrft  bftrri^lQ^eiïit.  ^çarRl^liféç  rfç  'ia.hflfiJiePfeifte.ise.  Jé&iîw 
à^  ^^çy  \^^  e^ojTçs  jfe^  J>lttP  \  çqnftan(;ç§  a  «ne  ^mifi  JfldiibitBWft  .qiie  cçla 
s'eft  paffé  de  cette  fortipj?fti  que;^|Vïji  de  Çftniftîe»ge$  ft.fittjroyé  au;P$pe 
ceç,  ArtH4lej^|<*¥^c.j[îette,çl^U|fefr,çe.  ^i,,ftH  iVÇ*"  ^Çw^kieft  pettoinem«nt 
^iAy  ipvifqu'ij.ûy,  sq^iroit,  ri€»,dô.  plu$,  iijjuciettx  »  ce  Préï«tf^\qûe  de  s'i- 
n?^fii(*Ç*  au^J cejit  v.QUlu  trofiipec  l0. JPftpç, pw,  nnfv-l^irffetié  4^  cette  «îiture. 
j.'^pi?^?.  ^R  t^i|ieign9ge  fi ;j?(]^tbônti%s^^  Jft  n>;a  qu'à  fe moqtter  de  tout 
ce, q^ie  Iç  E.  Fçrriçr^ayauce  ftw  fie Xajet  j-.wmwe  iqyaqd  U  ye»ttt  'feire  croire 
que  la  prpuofitio^  q^i.lô  blcffe  dqnç  Je  prçfttie^.^Attide.fîO  <k*oit  éttc 
retranchée,  8i  qpe  }^  clau^  dont  ilt:s'j(g[it  ea  é^ît  la  té^^tion.    Cela 
eft.tSîUt7à.f^U\Wp§rtinent:  C9r,  l'^oicesmote  de  Ja  ç\m^,,rqmare(»më' 
cypH^^^J^Çé  mçjifitfç  q^e  la  daufe  ft'eft  qu'une  interprétation  de  quelque 
cbpfç;  qitf.pfçcédQit,\  Sç  p^r.cOrtféqweiitt  qu'il  eH  dair  que  T Article  de- 
vait demeurer  tpJt  qu'il  eft,  &  qu'il  a  toujours  été.    a^  Si  cet  endroit  4c 
l'Açticte  devoit  ^re  effacé,,  &  la  çkiife  «life  en  la  place,  M,  de  Com- 
^  n\en53BS'Wjau[rQitçu  garde  d'envoyée  m  P^pe»  çomroê  il  a  f^i^^.cet  Ar- 
ticte^ntieç  fena.attçup  retwnchemeiît,  &Jl  mk  fût  pa&  contenté  d'îq- 
féjrer  Jia.cbuÊ  au  bas.  .  3^  Daa^  l'entrevue,  dea^  trois iPrél^  chez  :Al  de 
LfkftÇi,  le  z6  de  Février^  M.  de  Lalaoe  ayant  t'kpHqué  comment  les  Ar- 
ticlp»,*avOient  été  reconnus  cgitholiques  dans  les  conférences ,   &  de  quelle 
manière  on  avoit  réglé  la  difficulté  fuy:  U.fm  ^0^  >  par  le  mayen  de  la 
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déclaration  quiavoit  été  ajoutée  k  la  fin  de  TArticIe,  M.  de  Commenges-lV.  Cl. 
confirma  la  chofe,  &  aflTura  M.  de  Paris  &  M.  de  Laon  qu'elle  s^étoit  Y.^F^j 
paflëe  de  la  4prte.  Numéro 

Le  P.  Ferrier  ne  s*engagc  pas  dans  une  moindre  abfurdité,  quand  a  XXXDt 
aflbre»  page  23 ,  que  ces  Articles  de  doi^ioe  furent  éclaircisf  Se  corrigés 
du  confentement  des 'Sieurs  de  Lalatie  &  Girard,  par  de  certaines  pro-* 
pofitions  que  donna  lé  P.  Ferrier ,  &  que  c'étoient  les  propofitions  »  8c 
flM  les  Articles  qui  dévoient  être  envoyés  au  Pape,  ainfi^  dît^îl  page  f  3  » 
que  nous  avions  convenu  avec  M.  de  Commmgès.  Cefl  une  rêverie  qui 
fe  réfute  d'elle-même  ;  puifqu'on  a  eu  fi  peu  d'égard  à  ces  propofitions 
du  P.  Ferrier,  que ,  hors  le  jour  qu'il  les  donna,  il  n'en  fut  plus  parlé 
dans  la  fuite  de  la  négociation  ;  que  jantais  le  P.  Ferrier  n'a  prelfê  de* 
puis  les  Difciples  de  S.  Auguftin  de 's'en  fèrvir,  pour  exprimer  leurs  fen- 
tànents;  que  jamais  on  ne  leur  a  parlé  de  les  fîg^er,  &,  enfin,  que  M. 
de  Commeoges^  n'a  jamais  eu  la  moindre  penfëe  d'envoyer  autre  chofe 
au  Pape  que'leurs  Articles  de  doârine,  fans  que  le  P.  Ferrier  fe  foit  aufli 
jamais  avifé  de  le  faire  fouvenir  qu'il  étoit  convenu  d'y  envoyer  fcspro- 
pofitioQs,  &  non  ces  Articles. 

iUais  c^eft  trop  s'arrêter  à  des  irïenfonges  fi  hors  d'apparence.  IHufiît 
de  remarquer ,  ce  qui  ne  peut  être  contefté  ,  que  jamais  ces  Articles 
n'ont  été  vus  qu'en  la  manière  qu'ils  ont  été  envoyés  à  Rome ,  &  depuis 
imprimés,  &  que,  par  confequent,  toutes  les  perfonnes  qui  les  ont  jugés 
or^doxes,   &  exempts  de  tout  foupçon  d'erreur ,.  les  -ont  jugés  tel^ 
avec  la  Propoficion  fur  laquelle  le  P.  Ferrier  prétend  aiijourdliui  chi- 
caner û  mal   à  propos.   On  a  déjà  vu  dans  le  premier  Chapitre ,  que 
tous  les  Evéques  à  qui. ils  ont  été  communiqués,  en  ont  fait  un  juge- 
ment très-avantageux  :  &  il  efl:  clair  qu'il  âut  que  le  Pape  en  ait  jugé 
de  la  même  forte,  puifque  s'il  y  avoit  trouvé  quelque  erreur,  il  n'auroit 
point  parlé  dans  fon  Bref  de  ceux  qui  les  lui  ont  envoyés ,  comme  de 
perfonnes  qui  ont  une  faine  dodrine ,  adfaniorem  doSrinam  induSi.  Car 
il  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable  que  ce  que  dit  le  P.  Ferrier  pour  affoiblir 
cette  preuve.   Il  veut,  page  Si  ,  qti^on  ait  atrêté  dani  la  Congrégation 
oà  on  réfolut  décrire  h  Bref ,  de  n'avoir  point  d'égard  à  ces  firtides  ^  parce 
qsfOsne  firvoient  de  rien  pour  le  point  dont  il  étoit  quejiion;  comuie  fi ^ 
le  principal  point  dont  il  étoit  queftion  n'eue  pas  été  de  favoir  s'il  y 
a  des   Théologiens  engagés  dans  Théréfie.    Or  comment  le  pouvoit-on 
mieiix  connoitre   que  par  leurs  Articles  ?  Car  quand  même  ils  euflSht 
coodainné  le  feiis  de  Janfénius,  ils  n'auroient  pas  laifie  d'être  dans  l'«r«» 
leor  ,  s'il  y  en  eût  eu  dans  ces  Articles  ;  parce  qu'ils  auroient  pu  con^- 
damnêr  ce  fens  fans  favpir  quel  il  efl ,  &  perfifîer  dans  la  dofâriue'de 
Ecrits  furie  Janfénifine.  Tome  XXIL  O  o 
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ÏY.  Cx.  ces  Articles,  tant  qu'ils  n'aurolent  poirit  )Hé  Êoadamnés ;  (Je  forte  qtjç, 
V.  rPV  ftippofé  qp'ils  çQntin0ent  de&  héréfies,  ils  n'ea  fcroient  point  fortis  ea 
Numéro  condamnant  le  fens  de  Janfénîus.    Il  n'y  a  donc  rien  de.  plus  contraire 
XXXIX;  à  la  vraifejnblance  ,  &  de  plus  injurieux  à  la  Congrégation  dont  psde  le 
P.  Ferrier,  que  la  cond»ite  qu'illui  attribue-  Et  pour  mpntrer  qu'il  parle 
en  cela  contre  fe  confdence,  c'eft  qu'il  a  fi  peu  cru  qu'on  n'aurok  point 
d'égard  à  jces  Articles»  fi  oa  les  envoyoit  à  Sa  Sainteté,  comme  n'étant 
pas  ce  dont  il  s'dgiflfoit ,  qu'il  dit  page  6o ,  que  pour  détourner  M.  de 
Commenges  de  leîs  eùvqyer ,  &  feignant  qu'il  ne  regardoit  en  cela  que 
ravantage  dps  Difciples  de  S.  Auguftin,  il  lui  avoit  repréfenté,  qu'étm 
ambigus  &  captiwxy  cj^la  ionnétoit  fujet  au  Pape  de  tenir  leur  foi  pour 
fiijpe&e^  &.(k  leur  4ovvet  enfuHe  quelque  cbofe  de  plus  rude  qtiils  tità- 
te^idoient,    H  ne  eroyoit   donc  pas 'qu'il  fut /fraifemblable   qu'on  n'y 
auroit  point  d'égard  ,.&  îJ  recomioiffoit  au  contraire,  avec  raiîbn,  qi» 
c'eft  par-là  qu'on  jugeroit  de  leur  foi-    Mais  jiarce  que  fa  perfidie  n'a 
pas  réuflî  pour  ce  point,  &  que  l^es  mémoires  qu'il  reconnôiflbit  avoir 
envoyés  contre  les  Difciples  de  S.  Auguftin ,  dans  le  temps  mênœ  qo'ï 
proteftoit  ne  travailler  qu'à  leur  faire  obtenir  du  Pape  une  réponfe  fa- 
vorable, n'ont  pas  empêché  que  Sa  Sainteté  ne  leur  ait  rendu  ce  témoi- 
gnage, que  leur  dp^ine  étoitfainey  il  ne  veut  plus  qu'il  en  aie  jugé  par 
leurs  Articles  »  Se  il  oublie  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant,  quand  il  eC> 
péroit  de  les  faire  pafler  pour  captieux  &  pour  ambigus  ,    qu^on  en 
jugeroit  tellement  par-là ,  que.  cela  da/meroit  fujet  au  Pape  de  tenir  leur 
foifufpeSe. 

Mais  il  n'importe  au  P.  Ferrier  que  fes  réponfes  foient  raifonnables, 
pourvu  qu'il  paroifle  feulenjent  qu'il  ne  fe  rend  pas  à  la  vérité.  Car  y 
a-t-il  rien  qui  le  foit  moins  que  ce  qu'il  dit  encore  page  ^o  ,  pour  s'ex- 
cufer  d'avoir  approuvé  ces  Articles:  Qu'il  ne  s'^ point  mis  en  peine  de 
ce  que  les  Sieurs  de  Lalaw  &  Gifard  avoient  eo^rimé  dans  la  froatration 
qu'ils  donnèrent  à  AI.  de  Commenges  pour  écrire  à  Rome,  qu^ils  avokfA 
jnfiijié  leur  foi  en  la  préfence  de  ce  Prélat ,  parce  que  cela  ne  k  regardait 
point,  &  qu'il  Je  pouvait  faire  qui  ces  P^Seiirs  avoient  d^ailkurs  jujiifié 
leur  foi  en  p:{fence  de  M.  de  Commenges  fans  qu'il  y  eût  aucune  part 
(^e  d'embarras  &  de  fuppoiîtions  fauffes»  pour  s'exempter  de  rccponoître 
qu'il  ait  parlé  râifohnablement  pendant  quelque  temps!  La  procuration' fut 
communiquée  au  P.  Ferrier  par  M.  de  Commenges  :  il  ne  Poferoit  nkr. 
Si  le  ait  important  qu'elle  contenoit ,  &  qu'il  rombat  aujotnrdi'liui  de. 
tentes  fes  forces,  lui  eût  para  faux  alors,  qui l'empéchoit  de  s'en  phîn- 
dre?  Mais  de  vouloir  que  ce  qui  itôit  dit  dans  cette  procuratiDn  de* 
laijuftifkation  de  la  foi  de  ces  Théologien^,  fe  rapportât  k  autre  diofe 
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qu*à  ce  qui  s'ébitpaflTédansf  les  Conférences,  tfeft  une  fl  grande  chimère^        Cl. 
que  rieri  ne  fait  mieux  voir  combien  la  violence  de  la  paflion  dont  il  çft  ,Y.  P. 
po(ledë  lui  trouble  le  jugement.  ^  :  .;  /  rt    Numéro 

Cependant  Dieu  a  voulu  qu*il  fe  Ibit  pms  lui-toéme/ dans  fesi «filets,  ^^'^^^^ 
en  diËint,  comme  il  lait  en  cette  même  page  60  :  Je  n'ai  jamais  confeftti 
(ptib  aient  énoncé  une  teUe  infpoftute  dam  aucun  ASe  de  ceux  qu'ils  ont 
faits  avec  ma  participation.  Cependant  (fefi  ce  qu'ils  devroient  avoir  fait  ^ 
pour  en  pottvoir  conclure ,  comme  Us  prétendent ,  que  fai  t^connu  que  leur 
foi  étoit  fims  atteinte^  &  que  leur  doSrJne  eft,  exempte  de  ioute  erreur.  VL 
fera  donc  confiant,  par  la  propre  confeifion  >da  R  Ferrier,  qu'il  a  te* 
connu  que  la  do(fhine  dés  Articles  étoit  exenqite  dt  toute  erreur,  s'il 
a  fouffert  qu'on  l'ait  dit  dans  xm  Ade'fait  avec  fa  participation  f  c'eft- 
à-dire,  fait  pour  lui  être  communiqué,  &  qui  lui  ait  été  en  eflfet  com* 
aianiqué.    Or  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  nier  atoir -été  &it    Car  il  recon* 
n(À,  page  30,  qu'entre  là  (èçonde  &  ia  ft^ifieme^cotlférence,  MM.  de 
Lalane  &  Girard  donnèrent  un  Ecrit  latin  à-^^ «des Cèmmangies. pour 
le  lui  communiquer ,  dans  lequel  ils  déclar oient ,  que  la  doSrine  des  Pro^ 
pojîtions  données  par  le  P.  Ferrier ,  comme  contenant  là  do&rine  condam^ 
née  y  ne  les  regardoft  point  ;  qtCelle  n'cevoit  ancutt^  rapport  avec  leurs  fen» 
timents ,  &  qu'ils  teftimoient  fauffe  :  mais  qu'étant  incertain  fi  le  Pape  avoit 
prkemin  cMdamtm'  c^e.A$£trine  dans  ks  cinq. Prop^fitiops^  il  ne^kurap^ 
partenoit  point  de  la  condamner  d'hère^.  A  quoi  il. ajoute,  ^n'o^tm^  vu  ^ 
examiné  cet  Ecrite  il  en  dit  fa  penfée  à  M.  deCommenges. 

Voilà  donc  un  Ecrit  fait  avec  la  participation  du  P.  Ferrier,  qu'U 
reconnoit  avoir  vu  ^  examiné ^  &  fur  lequel  il  a  dit  à  M.  de  Commenges 
ce  qu'il  en  penfoit  Voyons  donc  ce  que  contenoit  cet  Ecrit  ErT  voici 
le  commencement,  qui  iuppofoit  qu'il  feroit  mis  enfuite  dis  Articles* de 
doôrine.  .  :        ' 

AyaM  donné  les  Articles  9*/  Jhrif  ct^^us  ;qui  contienneftt  toute  nôtre 
do3rine  fur  ta  maf^ere  des   cinq  Proportions  ,    &  i^ans   lbsqluels  o'n 

itA  EnSK  TROUVA  <IÎJÎ  FUT  éLOtOtîÉ  BE  LA  Foi  CATfldLtQÛE,   On  nOUS  tt 

pr^ertté  les  Propofitiom  qui  font  cU4effous ,  comme  contenant  le  propre  feHs 

des  Fropâ^ms  condamnées ,  &  celui  que  le  Pape  a  eu  en  vue  (rf).     ■  ^ 

Voilà  en  termes  exprès,  dans  un  Aâefeit  aVec  la^f>articîpation  du 
P.  Ferrier,  que  ces  Articles  contenoiént  totite  la  doSrine  des  Difciplé^  âe  ' 

SI  A$igujtin ,  tauchmP  les  cinq  PropaJUions,  Qf'  ^tfSwi  «>  avoit  rien  trouvé  '\        ^ 

:  j  .  •'  :.  ..  -  ;;'■■:.  \  ."  >;  "  •  * 
(<f)  ^  Poft  oblatos  à  nobis  fiiperiùs  defcriptos  Ârticulos,,.9uibu$  noft^a  omntf  circa  quip^ 
9  qirc  Propofitidnaîii  materiam  dodrina  cotidnetur,  ftiN  dUTBUS  îtririL  DBfpkEHÊKSUM 
^nST  A  CATHOXICA  FIDJS  ALivKÙM ,  viciffiiii  nobis  oBlatft  fiMit  iliquactûfra  rcdptBC 
9  Propofidones,  tamquam  proprium  &  à  Summo  Fontilice  intencum  damnatanim.Pcoporido- 
n  num  fènfum  condnentes ,  &c«  '         ^  . 

Oo    a 
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IV*.  Cl.  qui  fia  éloigné  de  la  foi  catholique  :  ce  qui  marquoit  vîfiblêment  Pcxamen 
V.  P\    qu'on  en  avoit  fait  dans  les  deux  premières  conférences.  Le  P.  Ferrierrecon- 
Numéro  noît  avoir  vu  &  examiné  cet  Ecrit  Pourquoi  n'a-t-il  jamais  dit  que  cefeit  fi 
^^'^^^^ ,  important  qui  y  étoit  û  clairement  exprimé ,  n'étpit  pas  yrai  ?  Pourquoi  ne 
fe  plaignoit-il  point  à  M.  de  Commenges ,  à  qui  il  témoigne  avoir  4it 
fon  fentiment  fur  cet  Ecrit ,  qu'on  y  fuppofoit  fauflèment  qu'on  u'avoit 
trouvé  dans  ces  Articles  aucune  erjeur  contre  la  foi?  Et  pourquoi n'ea 
^-t-il  pas  dit  un  feul  mot  dans  les  trois  conférences  qui  fe  font  tenues 
depuis  cet  Aâe?  N'eft-ce  pas  une  preuve  eonvaîdquante  qu'il. étoit  alors 
très -confiant,  qu'il  recoânoiflbit  ces  Articles  pour  r  orthodoxes?  £t  Di«i 
a  permis  qu'il  ne  ic  pviflfe  plus  déiàvouer,  puifqu^il  eSi  demeuré  d'ac- 
cord «  comme  nous  venons  de  le  faire  voir  »  qu'on  auroit  droit  de  conclure 
qu'il  a  reconnu  que  la  foi  des  Difciples  de  S.  Augufiin  ^  fans  atteinte^  & 
que  leur  do&rine,  (fite^evÊpte,  de, tonte  ^re^r^Jion  Jui pouvait  faire  voir 
qu'il  jsia  cofffmtii  ^qu'ils  è^gmtiénmoÂ  ce  fait  dans  aucun  des  A&es  qifib 
ont  fa^Sj.meC'/fapmti^tiatioff.   î  ù:         .    r 


.    C  H.  A  PITRE     ^  IX. 

■  V      *       *  •  .  •      •  '  • 

Ce  qui  a  pu  porter  le  P.  Feri-ier  h  combattre  préfentement^  avec  tfmt 
d'aigreur  y  les  Articles  des  Difciples  de  S.  Augujiin.  Et  que  rien  ne  pent 
empêçjber  les  Jéjuites  4e  les  reconnoitire  pour  orthodoxes,   qu'une  ma* 

.     lice  opiniâtre.     '  .     ,    -  ^ 


c 


i£  ne  peut  pas  être:  faq^  gn  grand  remords  de  confdence»  cpie  fe 
P.  Fcrrier  foutient,  qu'il  n'a  jamais  reconnu ,  que  les  Articles  de  doc- 
trine envoyés  à,  Rome ,  foient  exempts  de  toute  erreur  contre  la  foi. 
JVlais  ce  <^  l'oblige^  le  faire,   efts  fans  doute,  qu'il  en  a  reçu  ordre 
de  cette  Cofnpagniç  in)pérxeufe,   qui  veut  quç  les  particuliers  iàcrifient 
,à  fes  intérêts  l^ur  tionnew-  ^  leur  coufdence.  Ceft  ainû  qu'on  a  vu  le 
CLaFréq.  p.  Noûet  déclamer  oufcrageufepent  contre  un  livre  qu'il  avoit  approuvé 
S)n.T'    avec  élc^s,  peu.dç  jours  auparavant,,  l'ayant  lu  &  exanuné  avec  foin, 
LUÀrchc  J^  1?  prière  d'un  Arçiievêque.  peft  ainfi  que  k  bon  Père  Cauffin  fut  con- 
Twwj^  'f^*^*  de  dfiçl^ipçr,  drasuo  livre  public  préfcnté  à  la  Reine,  contre  des 
perfonnes  pour  lesquelles  fes  amis  favoient  qu'il  avoit  une  eftime  parti- 
cùliére.  Et  lè /changement'  fi  fubit  du  P.  Petau,  dans  la  matière  de  la 
Prédeflination  &  de  la  Grâce,  ne  peut  être  vraifemblablenient  attribué 
qu'à  une  fémblable  caufe. 
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Lé  foin  que  prend  le  P-  Ferrîer  de  ne  point  engager  fa  Compagnie  IV.  Cl. 
dans  cette  négociation ,   &  d- avertir  le  monde  qu'elle  n'y  a  point  eu   V.  P^ 
de  part,  fait  aflez  juger  qu'elle  n'en  a   pas  été  fatisfaite.  Il  fe  tue  de  Numéro 
à'rè,  que  ntii  aptre  Jéfuite  que  lui  n'eft  entré  dans  cet  accommodement.  XXXIX. 
B  voudroit  même  faire  croife ^quc  fonjbon  ami  le  P.  Annat  ije  s'en  eft 
point  mêlé,  au  moins  diminue-t-iU  ai^taçt  qu'il  peut>  là  part  qu'il  7  a 
eue,  jufqu'à  di^Smuler  qu'ils  fe  trouvèrent  çnfemble  chez  les  trois  Pré- 
lats qui  ^dierent  de  renouer  cette  affaire. 

On  voit  même  que,  témoign^çt  par  tout  (pn  Ecrit  une  merveillpufe 
confiance  j  &  ne  psfflani  jami^s  que  dans  un  air  très  -  audacieux  &  très- 
ier,  il  ne  fe  fouvîent  :qu'il  i3(^  capable  de  Ëiire  dçs  fautes,  que  dans  l'ap^ 
préheofîon  qu^on  n'en  tirç  quelque  avantage  au  préjudice  4e  fa  Com- 
pagnie. Ceft  la  feule  jfârole  d'humilité  qui  lui  foit  échappée  dans  toute 
û  Relation.  S'il  fe  trouliùit^  dit-iî  page  19  ^  quefeujjf  dit  ou  fait  quelque 
cbùfe ,  (toti  les  Jmtfénifies  pt^nt  tirer  4^antage  pour  leur  mauva^e  çaufe^ 
toute  la  fauté  devroit  en  retùmber  fur  moi  feul^  fans  qu'on  en  put  accufer 
(f  autres  particuliers^  Ç^'  encore  moins  tout  le  Corps  des  JéfuiUs ,  qui  n'ont 
eu  aucune  part  à  cettq  affaire  j,  («f  qui  font  même  tous  ignorée ,  tant 
qifil  a  plu  aux  Janfénifles  de  la  tenir  fecrete.  Pour  ne  pas  donner  lieu 
d'étrç  coQVaînç.u  de  mei^opge  dans  une  affirmation  fî  abfolue  &  fî  gé- 
ll^le^  il  en  dQVOit^u  moins  .excepter  fon  bon  .ami,  qu'oa  fajt  avoir 
éait  de  cette  a^aireJi  TonlQufe,  long-temps  avant  que  les  Difciples  de 
S.  Augnftin  en  ^  euÛènt  la  moindre  nouvelle. 

Mats  laiflàflt  là  ce  que  les^utrçs  Jéfuites  en   Qnt  fu,  ou  n'en  ont  / 

pas  fu  s  il  n'eft  p?s  difficile  de  diviner  quel  eft  l'avantage  que  le  P.  Fer-  -^ 

lier  appréhende,,  qu'on. ne,  tire  de  ce  qu'il  a  dit  ou  fait  dans  les.coa- 

^ences.  Ceft  d'avoir  reconnu  que  les  Articles  de  doftrine  contenant 

tons  les  fentiments  des  Difciples  de  S.  Auguf^n,  étoient  orthodoxes  Sç 

exempts  de  toute  erreur.* Et  nous  voyons  auffi  avec  combien  d'empre£- 

lèment  il  fe  féparé  fur  ce  point  du  Corps  des  Jéfuites ,  &  le  foin  qu'il 

prend  de  foire  cnoire,   que,    s'il;aj.dopné  cet  avantage  aux  prétendus 

Janiéniftes,  il  ne/aijt  pas  s'imaginer  que  la  Société  y  aitconfenti.  Ceft 

pourquoi  parlant  de  lui-même,  il  fe  contente  de  dire,  pag,  28  5  qu'il  y 

m  <4fe%  peu  de  vraifemblance  qu'il  ait  reconnu  que  ces  Articles  étoient  or^ 

tbodùxes  &  exempts  de  toute  erreur.   Mais  il  s'échauffe  bien  d'une  autre 

fiwrte  pour  éloigner  ce  (bupçon.dç  fa  Compagnie.    S'ils  fe  contentaient^ 

dit41  ftag.  z6y  dédire^  que  j^fli  reconnu  que  la  doQrine^  qu'ils  expofent 

dans  leurs  Articles^  eft  orpffOi^oxe^]  il  y  aiuroit  plus  (k  peine  à  les  conu- 

battre;  mais  de  dire  en  général  y  &  de  publier  dans  leurs  Ecrits  j  que  les 

Jéfuites  ont  approuvé  leurs  Articles^  t^  ont  reconnu,  qu'ils  étoient  exempts 
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JV.  Cli  de  imte  trr)mff  i'û/l  hvmcet  me  profoJHîon  fi  cài^nU'é^  à  ta  r^érité,  que 
V,  F.  je  ne  me  puis  àjjez  émri&r  de' la  foardieffi  de  ceux  d'aafeti^  4m  k  ptè^ 

Numéro  Ôiiéht  \  ^  de  là  fimpîicHé  de  ceiix  qui  Hgoutent  foi  à  ieufs  Ecritt. 

^^^^^^^       Et  moi  )c  fri^étonne  de  la  hardieÎTe  de  celui  qui  feîiit,  fi  hors  de  M. 
fon ,  de  é'éteriner  <ïe'  ceil'e  dcS  ^aatfe^ •  11  importe  petf  dé  "btfok  q«elk 
part  lè  P.  Fttrier  &  lé  ï^.  Atinat  ont  cru  devoir  donnti:'  à  leurs  tonfrercs      i 
:de  raccomôiodemefît  où  ilâ  téhioignbient  defîrer  entrer.  Mais  ce  quiet 
bien  certain ,  c'eft  que  M.  de  Gommenges  lïe  l'a  eirtrêpris  qu'en  fuppo- 
fant  qu'ik  ne  ferôienît  pas  défafvôués  ées  autres  Jéfuite»;  &  que  c'eft  en 
des  (termes  iju'il  en  a  éc^iÉ  le  îif  SëpteiWbnè  ItW^B,  îlttnù  une  grande 
lettre,  ttès-bfeHe  &  très-chrétienne,  où  A  àerthOft  avîs/irfefe  premiers  e»-     \ 
gagehients  de  cette  affaire.    Car  aptes  àvàilr  tié,  que  h  P.  Ferrier  avoit 
lérhoigné  au  Préfident  de  Aiircmont ,  quUl  gS^tJfbit ,   wj^^bien  qiie  kij, 
des  dwifions  de  fEglife^  ^  ^quUl  atiroitfart  déjîfé  qtfon  ekt<mt^eft^ihpêe 
4noyèt  d'ùccomrmdenjent ^  il  àjôtïte  :  Deux  jours  iiprè$\.  4è  même  P.  Ferrier 
Me  vint  voir ,  poUr  m^en  parler  -,  ^  ytè  prot^a ,  ^  ijifU  foubaifêit  Cet  accùfth   - 
^hdemént  ai>eèpafton.  Il  me  pria  mme  d*^  peftferférieiifemêm^  &  de  Jm 
dire  ce  que  je  juger  Ois  qu'il  faUdtoit  jàiré  pour  y  parvenir.    Jt  M  té^ 
pondis,  fans  prendra  plus  de  hi/ïr;  &  fans  fo^igeT  daixtmage  à  ce  fpte 
fUfvois  à  lui  dire^  que  je  ne  cro^s  phs  qu*it  y  éikt^  fM0Mâre  Sjj^Uy 
pourzM  que  fous  céVtx  qui  fbnt  dafis^fte  affkh^é^nipdtde^Pakiwi^'^ 
f^lijiy&  téuh^nt,  HoA  fasvëînûre i'^fims  fi  ia^r^^tfoMèr^  àia  foi- 
fon  &  à  la  vérité  :  qu'il  pouvait  fdv^ir  ti  le^  ?ëtiM%  ôE:«à  C<MKWLÔHft 

■ÉTOIEKT   irtRStJ^DÉS    DE    Lk    MÊ*E    CHOSE  ,    &  paPtici^éPVmfit  m  fUcUi 

'difpojkion  ^tùit  fbn  ùmi  intime  le  P.  Annût.  Il  m  t^pôffOit,  ^WW  était  effiité 
qtiele  P.  Ann(â  taudrak  de  totafhfi  cetu'r  traikiShr  à  cette  ftd^. 

L^s  Diftâples  de  S.  Auguftin,  *oïit«ils  dû  -crtoife  après  cek    que  V^ 
faire  dans  laquelle  on  lies  vouloit   engager  regardoit  «iiiq»emettt  te  P. 
Ferrier:  que  ni  ks  Jéfdites  en  général,  ni  le  IT  Afinat  en  particulier, 
ttY  prendroient  aucune  part  ;  &  qu'ainlî ,  ils  potfr  irôîent  pal  fer  pour  les 
meilleurs  Catholiques  du  monde  au  jugémcftt  du  P.  Ferrier^    <|ue  tous 
les  autres  Jéfiiîtes  ne  \ti  en  ^ftflfteroîcnt  jias  môih^  hérétiques  ,  &  que 
ie  P.  Annat  n'en  continuerôit  paS  Aoins  fcs  cabales^  &  fes  intrigues  ]pouf 
ies  opprimer,  s'il  pouvoit  ?  Çauroît  été  là  véritablement  ane  beHe  voie 
d'accommodement ,  &  bien  àvantageufe  pour  l'Eglife  !  Je  detnmiderois 
TOloùtiers  a(u  P.  Ferritr  depuis  quhnd  eft*cé  <fA^ï\  ïe  crëit  fi  kHportant> 
qu^  fe  foit  pu  imagiher,   que  fimplethënt  pour  k  fatisfoîre>,  i  étoît 
"rtifontiable  que  des  Evéques  très  -  occupés  dans  les  fondions  de  kui« 
charges  j  quittalTent  toutes  ks  affaires  de  leurs  Diocefes,  Se  eirtreprîflcn* 
un  voyage  de  deux  cents  lieues ,  afin  de  lui  dotmerk  contentement  de 
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cwtférer  Swc  jtes  pnétpaéet»  Jtoféuiftfs^  faas  .autre  frgita  fiaon  ,  dç.yoir  iV.  Ci. 
fi  1«  R.  R  Fcwier ne  ktûii  pas  content  d'eux.  Oa  woue  qu*on  ne  fait  V  P*. 
pw  quekpoqiîrpit  étrelç  fandcoiçrii:  d'une.  t«lle  préemption.  On  n'a  vu  Numéro 
délais  jttfqu'ik  cette  heur^,  qu'on  Ecrit  infol^t  ooiUre  laCçnfujrp  de  XXXIX.. 
Meflogoe^rs'ks  Evéqwe  d'AIetj,  dej  Coinmen|:?s^»  de  Papiçrs,  de  Baz^s 
&  de  CouifefMi^,  plein  d'erreurs /de^feuflfetésl&d'inîpejtfpences,  pour 
footenir  la  pernicieufe  dov^rinç  de  h  Probabilifcé.  C^  n'ell  pas  un  ouvrage 
(|tti  ait  fenri  à  le  faire  confidérer  commeun  fort  grand  perfonnage.  Jé- 
&ite  pour  Jéfuite;,  il  y  en  a  dans  .  P^ris  .q«i  Je  .  vaîeot  bien.  Il  tfétoît 
donc  p^  ojéçeffaire  de  le  feire  venic  de  fir  loin ,  .pour  donoçr  mQymmx, 
ÏWçiplcs  d«  S.  Aiîgiiftin  d'entrer  en  conférf^ee  ^tv^çun  Jéfuite  ;  ;  qui 
oSiuroit  été  confidété  que^fOttitne  unt  ûnjple  Jéfoite.  On  veut  bien  qu'il 
ûche  que  fa  qualité  de  Difciple  &  de  bon  ami  du.  P.  Annat,  eft  uniquç- 
iwnt  ce  qui  Ta  feit  confidérer  dans  Cette  affaire*   On  faitque,  depuis 

^  tong-^emps.,  to»te  la;  Société  fç  repôfe.iîir  le  P.  Annftt  AeJ'aflStre.dtt 
Janienifine.  On'  a .  doiic  en  riiÉbn  de  cricrite  qu'elle  ne  défavoueroit  paa 
ce  qui  ne  fe  faifoit  que  de  cortqert' avec  lui;  &  on, n'a  janijais  pf étendu 
qu'il  fe  dût  feiw  «n  Concile  géttépal.de  toute  fa  Coflotpagnle,  oàles 
avances  du  P^Ferrier  feroient  examinées  v  pour  juger  enfuite,  tfilétoiC 
de  l'avantage  de  tout  le  corps  de  les.  rejeter  ou  de: les  admettre^  ;  !! 

Ceft  pourquoi  le  P.  Ferrier.a'a  que  faire  de  twtcbicajiex  fur  ceitçjn» 
4e  Jéfidtts  &ci  géfliéraK  On  hri  déclare^  que.cTeft  lui  qu'on  a  lenlendu 
par-là ,  &  qu'on  n!a  vouteiqtfil  i'étendit  aux  autres  ,^  que  par  ee  raifon- 

nemenc  que  Pon  croit  folide. 

On  a  fujeb  de.  penfer  des  Jéûiites  en  général ,  qu'ils  reconnoîttronb 

pour  orthodoxe  &  exçmpt  d^erreur»  un  Ecrit  des  Difoiples^.de  S.  Au^ 

guilin ,   lorfqii?tl  a,  été  i;e€ûniiu  pour  tel  par  ua  Jéfuite.  de&  plij^  ,eM4tés. . 

pour  le  Molinifine,  &  qui  en  connoit,.  aufl^bien  qu^^tticun  autre.»  tout^ 

les  détours  &  tous  les  raffinements. 

Or  le  P.  Ferrier  »  quixitaflurément  un  des  pins  aélés  &  des  plus  rfifinési 

lAoliniftea  qni  foient^daosj  la:iSQÇtété,  va  fecoiinq  potir:st»i^Q<kii^s  .&; 

exempts  d'erreur  des  Articles  de  doârine  qui  lui  ont  ét^!d@cméSr  pat. 

YM^ip\t%  de  S.^A!ug^in.      .      '    /        ;.         l         .  j  ,  r       .        l 
Ceil  donc  avek;  fiaii^n  qn'on  a4it  dans  quelques  Ecrits  ,qne  ces  Artide» 

étoient  reconnus  pai;  les  Jélbites  ^  pour  orthodoxes  &,  exempts.  d?ecretir. 
Mais  on  a  plus  de  chaaté  pourrie- P.  Ferrier  qu'ilne  penfe.  On  le  veut 

bien  ib  oli^er  de  ria.  peine  qu^^l  temot,  d^axsoir  Êdt  iine  avance  que  dé« 

pbit  à.fà  Compa^nie^^  On: reçoit  tel\défa\eii  (^'ir  a  eu^ (mhre  d'ilt  ^itre 

aaooflft  desalitre^  ^yMe^<^\àcQXï  cooient  que. tout  ce  qifil  acidk  &c&t4;ï 

&r  (^  fajet>  danç  les  con£éciQinces>.ne  poturra  ni  nuire*,  ut  pcé^^fiçi^à^^  tput 
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W.  Cl.  le  Corps.  On  s'ertttent  à^fa  dermerè  Déclàratkim , '  qui «ft  ccHc  de  fou 

V.  ?\    Ecrit,  qu'il  oe  peut  pas  nier  être  dans  rapprôbatk>ft  de  fa  Compagmfe; 

Numéro  &  c'eft  par-là  même  qn*on  prétend  montrer ,  beaucoup  plus  fiMtement 

^^^^^^  que  par  fa  recorinoiflance  de  d'année  pafl^rqtfil  ny  a  qu'une  paffion 

aTeugle ,  ou  une  maKce  opiniâtre ,  qui  poilfë  empèchcrdes  Jéfiiites  dé 

recoônoftre ,  qiie  les  Articles  des  Difdples  de  S.  Auguftin  font  oriliodox^        ^ 

-.    &  exempts  d'eOreur,  Et  voici  comme  on  le  prouve.  * 

-  Il  n'y  a  que  la  malice  ou  la  paflîon  qui  puifle  empéchet^  quV>n  n'avoue^ 
que  des  Articles  font  Orthodoxes  &  exempts  d'erreur,  lotfqu'ils  le  font  fi 
eectainemënt ,  que  les  plus  grands  chftianeurs  du  mondes  &  tesennemo' 
les  plu^  emportés  r  ayant  fait  tous  leuts  efforts^our  y  trciuvér  des  erreurs, 
ft'odt  pu  rien  dire  pour  y  en  découvrir ,  qui  ne  foit  hors  d'apparence  &  | 
tôût-à-fkit  impertinent. 

^  Or  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux  Articles  de  doârilie  des  Difdples  de  S; 
Augâftin  ;  le -P.  Ferrier  ayant  épuifé  tout  ce  que  la  pafSon  la  pins  enveni- 
iiî^  peut  produire  de  chicanerie ,  poUr  y  trouver  des  erreurs  contre  la  fm, 
Am  ^volr  pu  rien  dire  qui  ne  foit  impertinent  '  ^ 

Il  n'y  a  donc  que  la  paffîon  ou  la  malice ,  qui  puiffe  cfmpécher  les  Jéfui- 
tes  de  les  reconnoltre  pour  ordiodoxes  &  exempts  d'erreur. 

n  faut  avouer  que  cela  eft  très-bien  conclu  ^  pourvu  que  l'on  puiflfe  prou- 
ver la  mineure.  Or  c'eft  ce  qui  eft  trèsrfacilc. 

'   Car  tout  ce  que  le  P.  Ferrier  a  pu  dire  contre  ces  Articles  >fe  réduit  à 
quatre  reproches  :  deux  particuliers ,  &  détix  généraux. 

Le  premier  eft,  qu'on  ait  dit  dans  le  premier  Article  :  Que  la  grâce  effU 
cace  par  ette^méme  eft  tellement,  ttécejjaire  pour  toutes  les  aSions  de  piété ,  que 
nm  feulement  Hot^  n'agiffonsjiànmfansfim  ficours  ,  mais  anffi^  qtiil  eft  vrtà 
de(Ure,feloff  le  langc^ede  f  Ecriture  &^des  Per£s,  que^  fans  fille ,  nom  ne 
poeiif  on f faire  tm&m  biem  comme  il  faut  pour  ie  fa^t  Pag/  27; 

Le  fécond,  qu'on  ait  dit  auffi  :  Qu'il  y  a  tme  petite  grace^  d^érente  det^- 
ficace  par  elle-même ,  que  Nn  peut  appeHer  fuffifante  au  fens  des  TJbamiJks;. 
mais'^^éwéemcmtmt  jamais^QureUne  grâce  vériiuldefhent  ^proprement 
fi^imte^pB^^zf.-    -•  J^^i  '-•[    :'-..'•-  .'  ^î-  • 

Le  troîfîeme,  qui  eft  général ,  confîfte  dans  ce  défi  qo'ii&it  dans  la  même 
page  :  Je  défie ,  dit-4l ,  les  Jai^émjhp,  de  nommer  unjhul  Jéfuite  qiri  ne  foit 
damcefentiment.^  que  ces' Articles  couvrent ^  fous  des  pea^d^  captieufes  H 
ambiguës  s  tout  le  venin  deja  doSrine  de  Janféfiim. 

-  Le- quatrième ,  qui  eft  encore  général  ^  &  plifs  extr^ocdinaine  que  les  au- 
tres f  eft  ;  que  les  Difciptês  de  &  AiigUflm  ne  peuvent  pas  direea  confciénce , 
9»'/^  ont  expefé  dam  ces  \  Articles,  tous  leurs  fentiments,  feir  la  matant  des^ 
cinq'  Prope^ons  ;  pmfqu'Hs  n'y  ont  pas  dit  tm  feul  mot  diij&àinient  le  plus 
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Janfénim  fur  ces  PropoJHions  n'eft  pas  hérétique ,  p.  1 7, 2.€,'6^i  rjo*%2u   l  Vï  F^ 
Voilà  ftMit/telqiJè,  le  Peiç  Fcfricrii  'puaflégucr  cofttie.ewi'^rticles.  Numà»: 
Voyons  donc  fi.  cda-c^  Jb^avraifepnabdé.».  ^^.confidéfdm.^qhiuti^n:  4&  çe&  ^^^^^^ 
leprocKçs  en'^KitttqiUer, '. .  -i^  s^^,\^\..  ■■•V' v'v^-v,.  vt.  >    .-.  '  --r,-  ï\;.  ".•,  •;■  .<v 
■•  •  '"1  'Aï  -.il'.- c'jV.  •.■"'. -'-»^t-  .•■.■\-^V  •■■  \.  >3  i\'\.     ■'\   ■    -i.-   '■  ,'  "^ 


:-  ..'•  u.   '.!;■>    ■    _  .1  !..  ;     •.!.•    ,  .;  '/'  ica:  i.  «li-î  .:.;'-         .. 

AiJ      •-  .^    ••-•  n  ;, .';  V.  I  I         -r     !  tî-yAS  .  v;:  .  îii-.».f  A  :  !  r  ■•  •    '.'p 
Vapt  que  de.ilkire  voir  Qo^ifibiett  ces; reproches  (oj^iésii^Qa^hlp^^ 
jl.jàut remarqfieç,  que», quand q|i  a.,dit  qae l«rPer:ç  FeiEiqf;lf8  a  secotiim^ 
pour  ort^jio^e^  &,ei«einp|9  d^ri?eueY;&  <H»îtl  n'j^«yo*^qi#:ia)WlÇp#i 
Qti  une;  opmktieté  iae9;«cuË|l}le.;qKii.f|(îMinpécher,  .i^^^ai^fs^j^îyilip^.'dft 
les  recpftDOÎtrçpQUj::  telsYQn.A'a3|)!a«>vç<i4«j»,#e.qu(iM;&ff^ 
ièntiments  des.  Jéfuites»  S&j.q^yip  le$  i4^fl^ent  ippxçtiWû^ifp^mp»' :¥i^^' 
blcs »  Selon  les  maxim®.  de  leur  Eçple,   A.  Çlii«iikwa4}fpViU%-qu'49..'^('4^ 
lèiade/i^iCQîifQrmiçjB  j^^teirs  «pinWP*  ,œo.linienftfs^.«ÎE.4Çija!MtÇe«  ^«fi  J«-5 
miçres  t<>Jitç$.poi»«  de  ift  i}p<%:«ç-j4e  .StjA^afl^.:PO««n$MKre-l?*P'î>a-^ 
giatfiçMs  fénélîrejtfs5.:<ie:  içes  :fiWieîïiiç^^e  :  la  iVrft^f^çapepdR  J^ij?,  ÇJM§ji^ 
Mais  ce^ qa'Qiï  a ^piéUrtdtJ^ftj  .que,  1? g^ %i,tïiiïeBfibi*»*PI»> IPXR!^ffj<éf,4jM» 
cesArtic^-.4l0iQn^^j(  qv>çk>iquoi4^e^9^  .1«^  Çœv>.;b^p4e.Siâppi^u. 
Taflfent  pa^;  ei»  qufli(é  |ij^  Ml^èUn^e^  «7  ils  n'^uroi^^  p9&..  né«M|q[)oii|s  4ai  j^ar-i 
dieflè.  ^e,  dv^o^^querçe  fp^tj  ceg  fco^nifsiff  j^  qu«^:les  Jag^R  <>^t^i%cpi^n^ 
i)és, comme  iq^ç%.4^-iÇ9inme  hérétiqa|Sf:dBiUtleiii{^tC>^fti|0jtiQns3  pftfçe 
qu'Us  ne   l'ofentipas,  diçe^.ïl»::aj*nioftf  mù}^^ieaf^*^49^.iyM^çkr^ 
S.  Thomas ,  auxquelles  op  prétend  que  ces  fentiments  fqtit  con^^n^, 
Car  le  Ç,  Ferrier  a.VPue  loi-^me,  pag.  ,f.  .jJgi^e./^/iyâJïr/w  4fi  Tipmjifles 
page  pour-  orthod^^ff  .dm  P^lifi^^  «¥'o»i/«.|»»*-ii#Wfl^i^^iÇ^««<F 
la  foi,  a^KyfmiS  violer,  les  déc\lîom  d(i\ffyUff.\\.j':,  ;  y.-;  j  ,3  vrt-j  .  zi'.^^  ,\  ■.  ■.: 
Ce  rCefl  donc  qi^'en  c^  &}}s  qu'-pn  f^efi4  ^:PI^\..'^^^odçffe  4SUM 
cette  difpute;  c'eftrMife  »  p(Mi^  une.  do^ri^^^.q^i  ne  pe^t  ^étre  ççn(^^ 
0^  comme  hérétique  *  <S^  contraire  k^  Ift  6h  ,  £aripe;u3ç ;inè(qcs  ^  oe  4f^ 
aoient  paft;j/*^rii%blef. ..v     ,>  ;.-."•  .  ^M,■.  jv^r, •■  .\.vî"  ,v  ;,-  vaj.w  ^^wv..  Ah. 
Ceft  .p«wigupioitf5mt  demeurer, 4'afiGO|ïi^^4i  îpijt.  çgf ,^»^^ég»eront 
les  Jf^iaite»  ,'pogç:]0iontri8r /.qu'ils  çï^^jcj^it,-^^  .9e;P?i§-lH»«f  feç^j^F^t^ 
■pour  orthodoxes,  eftuuper^ent,  ç'ilqpflprpwjftifcas^lBiÇiWtieûftCï^t^i!^ 
erreurs  cpntre.'lafoii  &  des;  maximes  ljéréj^qc$n.^;i.j 
Ecrits  Jitr  le  Janfénifme.  Tom.  XXII.  f    ^  P 
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IVr  G  u      C^l^  étant;  iDohfidèroirs  les  liéréfîes  prétendues.^  qu^ik  o^t.  trotnr^ 

VvP^.   dans  Ôeg  Artidw;      "    ^  •    .        /  '   <^  ... 

Numéro      Le  Fere  Ferrtcr  compte  'f)our  laprcmlerè ,  ire  qui*  dà  ^t  daiis  le  pretoier 

XKXIX^  Article  U'Qftë  iqMiqu'mpui^  dween^ïïiHibomfem î^^tcdtà  qm  ti^apas  eu 

la  grâce  efficace  pour  faire  quelque  bien ,  Pa  pu  faire  i^mpùut  (jfar.  cagij,fém 

le  la^^oge  de  PEcriture  &  des  Pères ,  que  ^  fans  elle ,  nous  ne  pouvons  faire 

aucun  bien  comme  il  faut  pour  UfaJui.      '  " 

Si  c'eft  en  cela  que  les  Jéfuites;  mettent  l'héréf  e  du  Janfénifme ,  pour*^ 
quoi  s'amufent-ils  à  tromper  le  monde ,  par  l'équivoque  du  fens  de  Jan- 
lëMui^?'P'etorqu<5S  Vengagetrt-ils  ;fahS'>îe'fcHlké,'dah^*» cette  ^extràva^ntc 
folie,  qu'un  fait  du  di>è-fepiterHè  (îecle  ^ft^^îrif^parable  de  la  foi?  Four* 
quoi  enfin  font-ils  tant  d'efforts  pour  attribuer  à  Janfénius  des  fens  qi/on 
kiït  fouâent'H'êtfê  point  de  lui?  On  leiit  avôu^  fikns  peine  y  que  œ 
^B^srëprênnènf  dans  ce' ptèmier  Article»  a- ^téeiff^         par  Janfénius. 
OiWèWî diit^ettemetit;  (^li'bii  eft  prêt^dé^ueftllr  cette  propofitîbn  cdnttt 
^usr  cebîÉ  qtlîîa-  votidront-edmbaétre.  *  Voflalé^ttoyeb  de  fortiltr  une  dit 
^«eî  <*iirè  l&^iHrelfc^ibîte.  Fotfrc^of  d(J«cf'  rie^  s'y  âttachcnl^îls  pas^- 
;  -»îls  fa'ôHt  4tfà;*  Wndre  dënîihéiatèbrs  contre  ceux  qui  défendent  cette 
Ropo^fitien  v*îV  Wibbttefrawt'  hérétique?  A  s^expofànt  aux  pfeînes'de  droit 
contre  ks'acéuïkèurs  tê6iéraiî*eis',  s-ife  flifccomb^nt  dans  cette  accufàtfOQ. 
On  lés'y  iitt^ntf ,  ft^ôtt^^ne  reculera^  p€>înt?/-Màîfc  on  eft  aflfuré  qtfib  tfte 
ferôit  riènP,.  a^^qu^ls  h'êntreprehdrbtft^^fftais  de  ^ôffehre,  par  les  voies 
èHahîiiqb^ ,  devâitt  audih  Trîbuft al ,'  cettt  prétéhdlîé  tfétufatioiî  d'hétéfie- 
'•  Car  l^  s'ils  tavoiênti  ôfelàire,  îfe-awoiènt  accepté- Poflfbetpj'on  leur 
fit  danfs^te  fecoHde'côiiférence,'depdttêî  dette  difpute  devant  le  Pape, 
«  de  T^^fendi'ë  Ife  ]iigé  ,  en  léfaf- promettant  eft  imém*  tenri^^ ,  pluS  de 
âëteH  céhty^a(râges''f(3*TOefe  lles^Pferes  A^d^s  CohdîeSî  ôô  ;  parlant 'très* 
êértatfetemèrft'de  la'gràteè  eittdiWepàr*elîéimédie,  ils  eûfeigiiënt  que  fans 

cUé  dri^nepeW.       -  '-'''    ^^    ^^      .  ^  ;  :^  ^    -   - 

Le  ï^.\Ferrier  n*ofe  pas  nier  qu^on  luî'ait  ùlii  ce  défi,  &  qu'il  ne  foît 
VraJC^t^il^W^iit^paé'k  ^hAtfffeflTe 'de  faceepfer  ^^  imk  11^'avtTe  de  dire  un 
an  après,  que  cela  lui  paroît-1&ièn^étrani>ë.  iP^^^/V^*W/t^^^ 
aîfeià  ,  pag.  l^yilsprétéhdémrque  itifemmicfe  ép  parler \  eft  fth^  etfitée 
éiffis  PÈb'ituh^& dans  lès'Perès,  quofqi/ils  Wepuiff^^  unfealpaffa- 

)pe  t»  r&rHftVé^i  ni  des'Tèrés  j  ifl^  H^fdit  dit  y  qtte ,  fans  îa  gràbe  efficace  par 
eUe-imme ,  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  qui  nou^Wrttépbar  kfaîié?^ 
^"  Je  ite  toPife^y^ëût  jàWàis'dSj^orance  pIus'iriëxcttJTableltftfftg*  unvieux 
P^fèflfeu*^%ri'  Tîiéoltigfê,  ^qtië-dé^fou«enir,:cortmè'iàiÉ  It  Peife  ï^rier, 
qti'dri^rie  ftîïrôiÉ^i>fèd\fi*e*-^  fôft  dit,  que,  fans  la 

grâce  eflSçace  par  elle-nîêiÉÊf-^  ùA;  n^  P^ut  ftîre  lé  bien.  Màh  avant  que 
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de  parler  de  la  fbrté,  illaudroit  -avoir  rn^fJônduà  la  Diflertation  Théo-  IV.  Ci. 
ïogiqût  de  M.  Amwtld ,  qoiti'eft  prefque  faite  que  pour  confirmer  cette  V.  P^ 
manière  de  parler ,  &  où  feUe  eft  autorifée  par  plus  de  quatre-vingts  paf-  Numéro 
feges  dé  rEcriturc ,  des  Papes ,  dte  Conciles  ,  dès  Pères  &    des  Théo-  XXXiX* 
logiens,  tantanderis  que  nouveaux,  jufiju'à  des.  Jéfuites  ;  le  bon  Père  de 
S.  Jure,  quoiqu'initié  dans  les  fecfrets  m'y fteres   du  Molinifme,  n'ayant 
pas  craint  de  dire ,  dans  fon  grand  ouvrage  ^e  la  connoitTance  de  Dieu 
&  de  l'amour  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  Part.  2.  lib.  J.  ch.8.  feft.  Z* 
Que  le  vràièunéle  a^cûnmiffance  ■&  expérience  dç  hxtrême  foibleffis ,de 
tbomme  qui,  avec  tous  les  fecours  fn§^mts.  que  Dieu  lui  doftne^  nb  pwie:, 
jims^ies^ espaces  ^  rtenfaiire  de  bon.  .  • 

A  qboi  on  peut  ajouter  une  excellente  parole  de  la  Conférence  de&  SpIcOcgï 
Evéques  Catholiques  du' Royaume  de  Bourgogne  avec  les  Evéques  Ariens^  ^^^' ^' 
en  préfence  du  Roi  Gondebauld ,  qui  étoit  aufli  Arien.    Car  il  efl:  dit 
qoe  ce  Roi  en  fut  t<>uché ,;  mais:  cbj^il  he  put  fe  coniliertir  ^  parce  que 
k  Père  ne  tavoitpas  attiré  ^  &.  qtie  Dieu^vwldt  faire  v^ir  la  vérité  de 
cette  parole  ,  que  cela  ne  dépend  pas  de  celui  qui  veut  &.  qui  court ,  mais  de 

Dieu  qui  fait  miféi'icorde.X:0' 

Il  eût   donc  fallu  que  le.  P..Ferrier.eût  fatts&it  à  tous  ces  paflages^ 

arant  que  d'ofer  dire  qu'on  n'en  fauroit  produire  aucun  qui  confirme  la 

prdpofition  de  l'Artioh?,  qui  eft  encore*  moins  forte  que  celle  du  Père 

de  S.  Jure,  fon  confiiere.    Qp'il  Tentreprennc^  donc  au  moins  à  cette 

heure;  mais  avant  qu'il  s^  engage,  il  eft  bon.  qu'il  (bit  averti xied^u* 

chofes.  L^une ,  qu'il  aura  plus  de  gens  à  combattre  qu'il  ne  penfe  ;  puif^ 

quetoutt  la  Congrégation  des  Prêtres  de  l'Oratoire  s'eftîdédarée  pour 

rexprelEon  qui  déplaît  à  ce':Jéâiite  j  comme  il  paroit  par  les  fameufes 

ÎTicfes  qu'ils  dédierenlt  à  l'Affemblée  générale*  du  Qergé  enr  ttffy,  qui 

porroient  en  propfes  terfnes^  Si^fidens  gratiainfallibiUterfuo  caret  effe&u; 

tfficax  ittum  infaUibiUter  producit,  idque^  in  omniftatu.    Unde  àbfente  bac 

(eficaci)  ita  vùia^orviT  Adam  bofius  fervae^e  fe  bomnn  ex  SanSa  Jugufti- 

no  y  uti  N£c  Pbtau^  CifRisTintt  covfiteki  liiifallibiUur  efiim  id  non  erant 

voUturi ,  licet  sttrumque  abfoUàè  potuerifa^   >    j 

Là  deuxième  eft  ,  que  les  jplus  habiles  Théologiens  de  Rottic  ne 
font  pas  de  fon  avis»  &  qu'ils^ feront  encore  plus  étonnés  de  fon  ignorais 
ce,  qu'il  ne  témoigne  irétre  de  la  propofîtion »  qu'il  reprend.  Car  cette 
DfUèrtatioiî  de  M.  Arn^uld  fut  faite  à  Poccafibd  d'un  Ecrit  que  l'AbbÀ 
Hila^onj  qu'on  f^t  avoir^  été  p^articu,liéretneqt^e(timjé  des  trois  derniers 

(e)  CooKOV^BRUNT  qutdeai  lUi  pcrplexi^tem  &  angiiftias  cordis  cjtss  ( GundebaldL) 
fiai  qoittr  Pater  etmrnontn^e^ty^^^aN  pdtùit  Venire  ad  FilHnn,  utoireritas  impleretorf 
OOQ  eft  volentis  neque  curreotiSi  fed  mifenepiiS'Dçt.  .    .7  ....   .       > 

Pp     « 
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IV.  Cl.  Papes,  lui  fit  envoyer  de  Rome  paï  M.  TAbbé  de  Lamet;    Or  ce  6- 

V.  PI    vant  difoit  exprefljément  dans  cet  Ecrit  :  Qi^on  pouvait  prouver  par  une 

Numéro  inflniU  de  paffages  des  Pi^rei  ^  qu'on  petit  fort  bien  appliquera  la  grâce  eSi- 

XXKpC  cace  cette  façon  de  parler  >  qùejhfts  elli  nous  ne  pouvons  rien;  &  qiie  S. 

Augujlin  parle  toujours  ainfi  de  là  grace^ ,  de  laqmlk  il  difpuUrit  avec  Pék- 

ge  y  quoiqu' il f oit  certamqu^ildijputât  de  Inefficace  (f). 

Ceft  pourquoi  cette  I^flertation  ayant  été  envoyée  à  Rome,  premiè- 
rement manufcrite,  &  puis  imprimée,  non  feulement  à  TAbbé  Hilarion, 
biais  auffi  à  M.  le  Cardinal  Bgrberin,  &à  un  autre  Cardinal  des  plus  fa- 
*vants  du  facré  Collège ,  (}uelques  effôrfls  qu'aielpt  fak  les  Jéfuites  de  rendre 
ce  Dodeur  odieux  à  Rome ,  ils  n'y  ont v jamais  pu  faire  condamner  cet 
•ouvrage.  Et  on  (ait  auffi  que  M.  Cornet  a  fouvent  i témoigné ,  à  des  gens 
d'hoiineur ,  qu'il  ne  trouvoit  rien  à  redire  à  cet^Eerit ,  jufqu'à  dire  qu'oa 
n^urôit  pas  cenfuré  la  Lettré  de  M.  Arjiauld ,;  3'il  eût  toujours  parlé  de 
la.  forte.  Tarit  ileft  vrai  que  cetrÈçrit  a  tellement  paru  hots  d'atteiatc 
aux  plus  grands  ennemis  de  ce  Ddfteur ,  que  leur  Ccnfure  y  étant  ruinée, 
il  rie  leur  reftoit,'  pour . eh  (CÔuVcir  l'iniquité,  que  de  prétendre  qu'il  ne 
s'étoit  pas  toujours  défendu  en  cette  manière:, au  lieu  qu'il  a'9«fait,  dan$ 
cet  ouvrage,    qu'expliquer  avec  plus  .d'étendue  les  fentimfcnts  qu'il  a 

tOUJOUrseuS.    >    i     :         -.  :    .      .      î  .     .*        '  .     :.  r    '    •    : 

-2**:  La  féconde  raifon  qiri  feit^YOÎr  Pîmpertinence  de  ce.  reproche  cft, 
qtrtl  cft  certain  que  le. Pape  Innocent  K  a  laiffé  la  controvçrfe  ^feifw»- 
IHs.  au. même  état  où  ellccétoit  demeurée  fous  les  Papes  Clément  Vltt 
&  Paul  V ,  comme  il  le  témoigne  ]ui-méme  dans  un  Décret,  dont  il  fait 
mention  par.fon  Bncfauîi  Evéques  déBrante,  du  Z9  Septembre  l6f4* 
Et  le  P.  Ainèlote  reconndîti^dans  foqTcaitéiderSoufcrfptiofts,  Ghap,  5^111, 
que  ce  thlme.  Pape  le  déclarai  m  préftnceideiM.  Je  feilly  de  Valencejj 
Ambaffadtur  dt  FtancQ ^  dont  nous mv(^\  dit-il.  Je  témoignage J^  de 
fa  main.  Il  n'y  àuroit  donc  rien  de  plus  déraifonnable  que  dei  s'imaginer, 
qu'une  pfopofittonvait  été  condâpinée  d?héréfle  par  Je&  Conftitutions , 
dont  la  cciiitradiftorre  a  éljé. condamnée) d'erreur  par  la  iCongr^tion  de 
Auxiliis.  Or  cela  eft  ainfi  de  cette  proportion  Tçtt^,  f»ns  kgrp^ce  efficace  y 
on  ne  f  eut.  fuir e  debieA  qéfffer^  aU  fak^.  C^t  voici  une  des  Réfolutions 
d^ccette  Congrégation,  tiréie^d^un«ia«uicrifr>  dont  l'original  çft  dans  la 
Bibjipthequ0  des  Auguftiiw-.de  RoWjCi  &  dont  la  copie  que  M.  de  & 
Amour  en  iît  faire .  étan^àRoo1ef,  fe  trouve  dâfls ion  Journal  (£)*    Ceft 

*  (/)  iNNiiMERiS'  Pat'ruiA'èéftirtioniî5  pi-obarî  potift  gratîafe  efficacî  aptàtî  poflfe  hanc  lo- 
cutîonem,  qu6d  fine  ea  nîhîl  poffiitnus.  Et  quîdem  Auguftinus  hoc  elogio  femper  donat 
gratiam  de  quâ  cum  Pfelagio  difpotat  ,-'&  lameli  (Hfputat  de  tffiçad. 
f  ig)  [Ces  Réibkitioas  iè  trouvent  aufli  danl  THiftOite.  âe$^  €cmgnigations  de  JwùSiSt 
*c.  fcçondc  Edition,  Append.  pagci«)4&  !}«•]         1  ,.i  :  *.,       ^.  » 
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hfauidçme  entre  les  quatorze  Réfolutions  que.  contient  ce  raanuferit  (i&>  JV^  Ctj 
Celui  qui  diroit  que  cette  grâce  néceffaire  four  vouloir  ^  faire  te  bien  V.  P^ 
pi  appartient  aufalut,  ou  n'eji  pas  tellement  efficace  y  qu'en  prévenant  notre  Numéro 
volonté  ^  elle  la  prédétermine ,  &  la  fait,  vouloir  &  agir  par  une^vr^ie  &  XXXIX. 
réelle  ^cacité  y  (wç^^,  sans  elle,  oî4  p^ut  actuellem^çnt  vouloir  et 
AGIR ,  feroit  dans  terreur. 

Que  le  P.  Ferrier  juge  donc ,  fi  ,  après  lés  déclarations  que  le  Pape 

a  faites  ^  de  n'avoir  point  touché  à  ce  qui  a  été  fait  dans  la  Congrégatioa 

de  Auxiliis ,   il  n'eft  pas  ridicule  de  prendre  pour^  fujet  de   ne  pas  re- 

connoître  des  Articles  pour  orthodoxes ,  une  propofitîon  que  cette  faT 

Tante  :  Congrégation  a  jugé  fi  certainement  orthodoxe  ;i  que  le  contraire 

y  a  été  condamné  d'erreur.  i  ; 

Mais  que  4ira-t-il  encore  du  Pape  Clément  VIII,  qui ,  dans  l'Ecrit 

drefle  par  lui-même  pour  cçtte. Congrégation,  dans  lequel  il  renferma 

fous  quinze  ^titrçâ  les  principales  maxiipes  de  S.  Augpftin  touchant  la 

grâce ,  ragportelà  la.  grâce  efficacç^  par  pUe-méme,  un  grand  nombre  d^ 

pafl^gesde  ce  S.  jP(W'e,'danslefqi|e|sil  eft  dit,  que^  fansja  gr^ce,,  nous 

ne  pouvons  faire  le  bien  ;  comme  on  l'a  fait  voir  dans  h  nouvelle  édition 

de  cet  excellent  Ecrit ,  dont  on  a  un  origmal  à  Paris ,  figné  de  la  propre 

main  de  ce  Pape.    De  forte  que  le  Père  Fermer  auroi^t  autant  8f  pins  4c^ 

ffajet  de  rejeter  l'Ecrit  de  ce  JTavantPape^  comme  ja'éta^t  pa^, orthodoxe-, 

&  contenant  des  erreurs  contre  la  foi,.^u'il  en  a  de  rejeter; JTqs  Articles ^ 

&  s'il  a'ofe  feire  l'ua,  il  eft  injuftç  quand, il 'prà:end  faire  Pautre. 

3^  La  troifieme  raifon  eft  encore  plus  forte  au  regard  du  P,  Ferrier; 
puifqu'elle  eft  toute  çompofée  de  propofitions  qu'il  accorde:   de  forte 
qu'il  ne  peut  y  réfifter ,  ^  qu'en  jniant  la.  conféquençe  d'un  argument  en 
bonne  forme,  dont  il  a  déjà  accordé  la  majeure  &  1?  mineure.    On  m'ex- 
cofera  bien  fî  je  me  fers  de  ces  termes  contre  des  gens  qui  n'emploient. 
que  des  chicaneries ,  pour  rendre ,  s'ils  ponvoient ,  fufpejftes  d'eri;curs  les 
plus  grandes  vérités.  Voici  donc  l'argument,  auquel  il  faut  qu'il  réponde.^ 
Par  la  confeflîon  du.  P.  Ferrier,  page  f ,  la  do&rine  4cs*TI>omf/ies^[ 
touchant  la  grâce  efficace  par  elle-même ,  ef^  orthodoxe  ^  ^^,bn  la  peut-  jié^^ 
fendre  fans  choquer  Ja  foi  ^  &  fans  violer  les  décifions  de  tl^iif^.,    .  . ,     q 
Qr,    par  la  confeffion  du  même  P.  Ferrier ,  Alvarez ,  l'un  des  priij.. 
tipaux  Thomiftes  ,  foutient  que  plufîeurs  paflàges  des  Pères  &  de?  Con*  . 
aies,  ou  il  eft  dit,  ^ue^  (ans  la  grâce;,  on  ne  peut  faire  le  bien >  fe\dQ|-^ 

.       î         .//;.'"..    -  .  :.  \   .  :/.);     v: 

(^)  Qui  dîxçrit  gratiam  iftam  ajd  volendum  &  op^randi^m  qùae^pertipent  ad  falyfem, 
ant  non  e0e  jta  tfficacein,  ut  prxveniendo  voluntatenxhofîram  ipfam  yerâ  &  réaliéfiicien^ 
di  praemoveat  &  faciat  velie  atque  operari,  aut  Sl)l£  £A  FOSSE  AXIdUEM  AC^U  V£LL£ 
XTOPSRAJll,  cnat      .   ,   „  ,^:- 


Digitized  by 


Google 


îoa        ECRITS  SUR  LU  BULL'ES  WLEXANDÎŒ  VIT,     " 

IV.  Cl.  vent  entendre  de  là  grâce  efficace  par  elle-même  ;  &  on  ne  peut  nicrqtîfe 
V.  P^   les  autres  Théologiens  de  cette  Ecole  ne  les  entendent  communément 

Numéro  de  cette  forte. 

XXXIX.  ji  y  2  Jqj^ç  jg  l'extravagance  à  un  homme  qui  a  avoué  ces  deux  points, 
de  prétendre  après  cela,  que  ce  n'eft  pas  une  propofîtion  orthodoxci 
mais  une  erreur  qui  choque  la  foi,  de  fouteriir ,  que ,  félon  le  langage 
dé  l'Ecriture  &  des  Pères,  04i  peut  dire,  que,  fans  la  grâce  efficace,  nous 
ite  faurions*  faire  aucun  bien  ,  qui  nous  ferve  pour  le  Talut. 

Mais  il  y  a  quatre  ou  cinq  illufions  du  P.  Ferrier  fur  ce  fujet ,  qm 
méritent  d'être  remarquées. 

La  première  eft,  que,  ne  pouvant  nier  qu'Alvarez  n'eût  entendu,  de 
la  grâce  efficace  par  elle-même ,  plufîeurs  paflages  des  Conciles  &  des  Pè- 
res ,  où  il  e(l  dit ,  que ,  fans  la  grâce ,  nous  ne  pouvons  rien ,  il  croit 
avoir  bien  répondu  en  difant,  qu'Alvarez,  à  la  vérité,  les  entend  ainfi; 
mais  qu'en  cela  il  fe  contredit:  ce  qui  eft  une  réponfe pitoyable.  Qt  il 
ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  Alvarez  fe  contredit  au  jugement  du  P.  Fer- 
rier ;  mais  s'il  entend  les  paffages  des  Pères  &  des  Conciles  comme  Is 
font  entendus  dans  les  Articles.    Or  c'eft  ce  que  le  P.  Ferrier  ne  peut 
pas  nier.   Et  par  conféquent ,  comme ,  par  la  propre  confeflion  du  P. 
Ferrier,  dette  prétendue  contradiâHon  d'Alvarez  n'empêche  point  que  fit 
ddSrhte  né 'f oit  orthodoxe,  ^  qu'Hun  ne  la  puîffe  foutenir  fans  choquer  la 
fat  9  le  P.  Ferrier  ne  peut ,  ftns^fe  contredite  lui-même ,  rejeter  ,  cèmme 
contraire  à  la  foi ,  la  mêtne  chofe  qui  fe  trouve  dans  lés  Articles  ;  &  tout 
fe  droit  qu^if  a ,  eft ,  d'objeâfér  ;  comme  Théologien  ,  aux  Auteurs  de  ces 
Articles ,  la  même  contradidion  qu'il  objeâe  à  Alvarez  ;  &  alors  on  le 
renvoyera ,  pour  y  trouver  la  répônfe  ,  à  la  DiOertation  Théologique  de 
M.  Arnauld ,  qui  le  fatisfera  pleinement  fur  ce  point ,  s'il  a  un  peu  de 
bonne  foi. 

La  féconde  illufîon  du  P.  Ferrier  eft,  la  réponfe  qu'il  fait  à  plufîeurs 
principes  des  Thomiftes ,  &  à  un  paffage  de  Navarrete ,  rapportés  dans 
l^crit  des  C&nfêrences  ,  page  6.   Il  fe  contente  de  nier ,  page  à4  ,  qu'on 
att  rien  dit  de  tout  cela  dans  la  fecoi\de  conférence:  iVbwx  eitmei ,  dît- 
il  ,  une  grande  corhefiation  fur  ce  fujet.    Mais  nous  ne  fhnes  que  répéter  et 
que  mus  avions  dit  le  jour  précédent  fur  cette  matière;  &  il  ne  s^y  parla 
ni  d^Eflius ,  ni  de  Sylvius ,  ni  de  Navarrete ,  comme  dit  P Auteur  du  der-^ 
nier  Ecrit  Jîir  nos  conférences:   Cfe  Jéfuîte  eft  admirable,  de  ^ouloît  plu- 
tôt qu'on  l'en  croie  que  ldeux  Doâeurs ,  qui  peuvent  miepx  fe  fouvenir 
qiie  lui  de  ce  qu'As  ont  dît  Mais,  laiflant  là  cette  queftion  de  fait,  au 
moins  il,  eft  certain  que  ce&  Thomiftes  font  rapportés  dans  rEcrit  des  Con^ 
férences ,  comme  ayant  enfeîgné»  que ,  (ans  la  grâce  efficace  »  on  ne  peut» 
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A  qi^il  y  eft  dit  que  Navaitet»  rejette  cette  propofîtion  comme  fauflfe:  IV.  Ct. 
Le  Mbre  Arbitre  peut  faire  k  bie$t  fans  la  grâce  ^cace.    Or  le  P,  Ferri*   V-  l^. 
u'oferoit  nier  qu'As  n'aient  enfeigné  ce.que  PAuteur  des  Conférerjces  lui  Numéro 
attribue,  &,  par  çonlëqoent,  foît  qi^'Us  aiçnt  été  cités  j  fpit  qu'ils  njc  ^J^y^Kt^ 
raient  pas  été  s  le  P.  Ferrier  eft  convaincu  ,  par  leurs  témoignages,  q^e 
la  domine  qu'il  combat  dans  les  Articles  eft  orthodoxe ,   puifquj^  c'eft 
ia  dodbrine  des  Thomilles ,  qu'il  eft  demeuré  d'açQord  ètrf  ortko(ioxe ,  Ç? 
ft  pmvoir  fataenir  fans  choquer  la  foi. 

La  trodfieme  iUuikxn  eft  ce  quHl  dit  au  même  lieu,  qut  ^  quand  oft  bfi 
amroit  alléffié  cent  .Tbomiftes  ^  il  ne  fèroit  pas  demeuré  d'accord,  ide  ^etfie 
pratpoiition  ;  que,  fans  la  grâce  efficace  on*  ne  peut  faire  lei  bien.  Car 
ipie  veut  dire  cela,  linon ,  que  les  Thomiftes  enfeignent ,  à  la  vérité,  qu'on 
peut  dire  en  un  fort  bon  fens ,  que,  fans  la  grâce  efficace  on  ne  pieut 
feire  le  bien  ;  ihais  que  le  P.  Fprrier  prétend  que  les  Thon;iiftes  n*pnt  pas 
xailbn  de  fe  lèrvîr  de  cette  expreffion  ;  comme  s'il  s'agiUbit  de  fayoir  qe 
que  ce  bon  Jéfuite  approuve ,  ou  n'approuve  pas  dans  la  doélrine  des 
Thomiftes.  On  rie  l'en  prend  pas  pour  Juge;  mais  il  s'agît  de  favôir  fi 
cette  expreffion  eft  conforme  à  leur  dpftrine  ;  foit  qu'elle  foit,  ou  qu'elle 
ne  foit  pas  au  goût  des  Moliniftes.  Or  le  P.  Ferrier  ne  peut  nier  qu'elle 
ny  foit  confarme  i  & ,>  par  conféquent ,  elle  eft  orthodoxe ,:  par  ^  fob  |rfi>-* 
pre  aveu.  .v:     .      ;.    • 

La  quatrième  illuGon  eft;  qu'il  prétend  fauffement,  page  2f  ,  qt(il 
fut  urrêté\  que ,  puifque  les  Difciples  de  S.  Augufiin  étoient  réfobisdefuivre 
la  do&rme  des  Tbomifies  dans  la  matière  de  la  graoe  efficace^ , .  ik  m  dir oient 
fisis  ^  que  fans  la  grofie  nms  ne  pi^uvons  faire  aueuff  bieiL  La^râifon  qu'il 
apporte  de  cette  prétendue  convention  en  fiut  aïTezi  voir  laifeuffeté.  Car 
a'aoroit-ce  pas  été  une  extravagance,  d'exiger  que  des  Théologiens  ne 
fc  ferviroient  plus  d'une  expreffion  qu'on  venoit  de  faire  voir  être  auto- 
tiSée  par  lès  Thomiftes,  parce  qu'ils  étoient  réfolus  de  fuivre  la  doârine 
des  Thomiftes? 

La  cinquième  iUufion  eft  encore  plus^  étrange.  Ceft  te  preuve  qu'il 
apporte  au  même  heu  de  ce  prétendu  arrêté*  Ce  que  je  dis  eft  Jî  certain, 
dit-41^  que  y  dans  la:^  lettre  que  M.  de  Commenges  écrivit  au  Ttspem  kur 
nùm  ,  //  lui  déclare  qu'ils  font  réfolus ,  non  feuletnent  de  fuivre  ladoSrine 
éfys  TJbomiftes  récent*  fur  cette  matière ,  mais  encore  dr  parler  comme  eux. 
Toute  autre  perfonne  auroit  conclu  de-lâ ,  qu'il  falloit  donc  que  M.  de 
Commetiges  fût  perfdadé,  que  l'expreffiow  dont  il  ^lagit  eft^  conforme 
àladodrine  det  hou veaOîtThomHles;pu4fiîu^6t»ntfr  fortement  foutenue 
dans  les  Articles  qu'il  çnvoyoit  au  Pape ,  ç'e(it  été  fe  moquer  det^Sà 
Sainteté  >    que  de  l'aflurer  ^  que  des  Théologiens  étoient  réfolus  de  fe 
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IV.  Cl.  fervir  de  la  dodrine,  &  des  expreffions  des  nouveaœr  ThDmiftes,  en 
V.  P^.  Iiiême  temps  qu'ils  aurôiênt  fait  tout. le  contraire,  en  lui  expofent  leura 
Numéro  fentinlents,'  &  qu'ils  s'y  feroient  fervi$  d'expreflîons  hérétiques,  &  qui 
^^^^^^'^   choqueroîent  la  Ibî.  Mais  41  plaît  au  P.  Fefrier  id'ert  tiror  une  condufioft 
^ôute  oppofée ,  &  d'alléguer ,  pour  une  preuve  certaine  qu'il  fut  arrêté 
devant  M.  de  Commenges  ,  qu'on  ne  diroit  point  que,  fans  la  grâce 
^cace^  on  ne  peut  faire  le  bien,  ce  qu'a  écrit  M.  de  Commenges  dv 
envoyant  au  Pape  des  Articles  qui  portent  en  termes  exprès,  que  celt 
Tè  peut  dires  en  un  très-bon  fens,  feldn  le  langage  de  l'Ecriture  &'des 
'Pères:  ir  faut  avoir  t'efprtt  fait  autrement  que  les  autres  homoies,  pour 
raifonner  d'une  fl  étrange  manîerer  •»  • 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  penfe  avoir  fatisfàit  à  ce  que  j'avois  entre[mS) 
qui  étoit,  de  faire  voir  que  le  premier  prétexte  que  prend  aujourd'lim 
le  P.^Ferrier,  pour  ne  pas  teconnoitre  que.  les  Articles  de  doârine  font 
orthodoxes,  '£^  exempts  d'erreur,  eft  tout^à-âit abfufde  &  infoôtenabk 


CHAPITRE       XL 

-iÔ"? ^  fécond  reproche,  du.  P.  Èerrkr ,  contre  kt\  4^cles:de  do3rine\tteJt 
pas  moins  impertinent  que  le  premier.  ; 

L  faut  toujours  fe  fbûyenir  de  ce  qui  a  été  dit  à  l'entrée  du  chapilrc 
précédent,  que  tous  ces  reproches  font  ridicules,  il  on  n'en  conclut  que 
iceS' Articles. ne  fonè  pas  orthodoxes:  c^fl)rà-^e,quf ils  contiennent  des 
erreurs  contre  la  foi.  Voyons  donc  fi  le  lecond  reprx^che  du  p.  Ferrier 
Y  fera  découvrir  ces  erreurs  contre  la  foi ,  mieux  .que. n'a* fait  le  premier. 
.  Jl  y  a  peu  de  vraifemblance ,  dit  cje  bon  Père,  que  j'aie  reconnu  comme 
orthodoxes  &  exempts.de  toute  erreur,  des  Articles  ou  il  eft.  dit  y  qu'il  y  « 
une  petite  grâce  qu'on  peut  appeller  fujjifante  au  fens  des  Tbomifies ,  mais 
qu'on  m  dit  jamais  êtrtwritabUment i&.proprefnent  fuSffantei 

Mais  il  y  a  bien  jnoins  de  vraifemblance  4ans  le  prétexte  impertinent 
<jue  prend' le  P.  Ferrier  ^  pour  ne  pas  rendre  gloire  à  la  vérité.  Pour  lui 
!en  faire  voir  l'abfurdité,  il  ne  feut  qiie.le  faire  rpflouvenîr -de  ce  qu'il 
avoue  page  f  :  Qtie  la  doQrine  des  tbomifies  eft  orthodoxe ,  ^  qu'on 
h  peut  Jptttenir  j^s  choquer  la  foit,  ^,.ys  décifionsdè  tE^liJe.  -^Qu:  qui 
efl.  l'homme  quf.puifle  prétewfcç  que.  c'eft  ^'éloigoer  de  la  do<^ine.deis 
Thomlfte^i  que  de  n'^mettue  de  gfxcefuffiiaqte.  qu'au  fçns  des  Tho- 
4ftiftes  ?  Ët.JM  peut-on  pas  dire^  au  contraire,  que  cette  Propofition  eft  fi 
^      *   .        1      :  .^  évidemmei^ 
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évidemment  feuffe,  qu'elle  eft  du  nombre  de  celles  que  les  Phflofophes  TV.  Ci^ 
appellent ,  feipfcu  falfifcantes  ?  V.  P\ 

Néanmoins,  comme  le  P.  Ferrier  penfe  d'ordinaire  tout  autrement  que  Numéro 
les  autres  hommes ,  il  a  trouvé  cette  preuve  convainquante  pour  juftifier  XXXIX^ 
ce  qu'il  avoit  dit  à  Touloufe,  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  ne  fe- 
roient  jamais  bons  Thomiftes.   Je  puis^  dit-il,  juftifier  aujourd'hui  par 
leurs  Articles  ce  que  fai  dit  alors  en  peu  de  paroles.    Car  au  lieu  de  re^ 
connoHre^  comme  les  Tbêmiftes ^  une  grâce  véritablement  ^proprement 
fffJSifante  ^  ils  admettent  feulement  une  petite  grâce  ^  qu'on  peut  appellerfuf^ 
fifante  au  fens  des  Thomiftes.    Si  le  P.  Ferrier  avoit  prétendu  montrer 
que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  ne  feront  jamais  bons  Moliniftes ,  il 
Tauroit  pu  faire  par  cet  endroit  des  Articles.    Car  en  effet  c'eft  déclarer 
fort  hautement  qu^on  renonce  le  Molînifme ,  que  de  faire  une  fi  ouverte 
profeflîon  de  n'admettre  de  grâces  fuffifantes  qu'au  fens  des  Thomiftes. 
Mais  c'eft  une  imagination  fort  étrange  de  vouloir  que  ce  foit  auffi  re- 
noncer à  la  doiflrine  des  Thomiftes  que  de  prendre  leur  parti  contre 
celai  de  M^ina.  Pourquoi  donc,  dira  le  P.  Ferrier,  ne  voulez-vous  pas 
•vouer  comme  les  Thomiftes ,  que  cette  grâce  eft  véritablement  &  pro^ 
prement  fuffifante  ?  Et  qui  lui  a  dit  que  nous  ne  la  reconnoiflfons  pas  auflî 
proprement,  &  auffi  véritablement  fuffifante  que  les  Thomiftes?  Pourquoi 
donc  ne  dites-vous  pas  qu'elle  eft  proprement  &  véritablement  fuffifante, 
Êms  ajouter  au  fens  des  Thomiftes  ?  Parce  que  nous  voulons  être  bons 
Thomiftes,  &  ne  laiflTer  aucun  doute  que  nous  foyons  Moliniftes  :  parce 
que  nous  favons  le  venin  que  les  Jéfuites  cachent  fous  ces  mots  de 
grâce  ft^ifonte^  &  le  deflein  qu'ils  ont  de  s'en  fervir  pour  abolir  dans 
J'cfprit  du  peuple,  les  humbles  &  vrais  fentiments  de  la  grâce  de  Jefus 
Chrift ,  en  l'empêchant  de  reconnoitre  que  la  grâce  qui  nous  eft  néceC- 
fiire  pour  chaque  bonne  aftion,  eft  telle,  que,  fans  bleffer  notre  liberté, 
elle  nous  applique  à  tout  bien,  en  produifant  le  vouloir   &  l'adHon, 
Se  Êdfant  en  nous  ce  qui  eft  agréable  ^  Dieu  :  &  enfin  f  parce  que  ce^ 
mot  de  grâce  fuffifante  ne  fe  trouvant,  ni  dans  PEcriture ,  ni  dans  les  Con- 
ciles ,  ni  dans  les  Pères ,  ni  dans  aucun  Décret  de  l'Eglife ,  nul  Jéfuite 
n'a  droit  de  nous  obliger  de  nous  en  fervir,  qu'autant  qu'il  nous  plaît, 
&  avec  telles  explications  qu'il  nous  plait,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
abafe  à  la  ruine  des  âmes ,  &  au  préjudice  de  la  dodfaîne  de  l'Eglife. 

Ainii»  quand  les  Jéfuites  nous  prefferont  de  dire  quMl  y  a  une  grâce 
proprement  Se  véritablement  fuffifante ,  outre  celle  qui  eft  efficace  par 
elle-même,  nous  leur  demanderons  ce  qu'ils  entendent  par  être  vraiment 
&  proprement  fuffifante?  Car  s'ils  entendent  par-là,  une  grâce,  outre 
laquelle  il  ne  foit  point  néceffaire,  pour  agir  effeâivement,  d'un  autre 
Ecrits  fur  le  Ja^lfénifme.  Tome  XXIL  (iq 
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JV.  Cl.  fecours  de  la  part  de  Dieu,  qui  applique  efficacement  notre  volonté aa 

V.  P.  bien ,  nous  leur  déclarons ,  que  non  feulement  nous  n'admettons  point 

Numéro  qu'il  y  ait  d'autre  grâce  que  l'efficace,  qui  foit,  en  ce  fens,  véritable- 

XXXIX-  jjieijt  &  proprement  fuffÛànte;  mais  que  nous  avons  une  fouveraioc 

averfion  de  ces  grâces  moliniennes»  qui  anéantiflent  la  Croix  de  Jefos 

Chrift ,  en  voulant  que  ce  ne  foit  pas  fa  fainte  grâce ,  mais  la  volonté 

de  riiomme,   qui  difcerne  le  fidèle  de  l'infidèle,  &  l'homme  de  bien 

du  pécheur. 

Qiie  s'ils  répondent  qu'ils  entendent,  par  une  grâce  véritablement  & 
proprement  fuffifante,  une  grâce  qui  donne  un  pouvoir  d'agir,  mais 
qui  n'efl  pas  tel,  qu'il  comprenne  tout  ce  qui  efl  néceffaire  pour  agir, 
de  forte,  qu'outre  cette  grâce,  il  foit  encore  néceffaire ,  pour  faire  aâueU 
lement  le  bien,  que  Dieu  nous  le  faffe  faire  par  une  grâce  efficace,  ils 
n'ont  pas  droit  de  dire,  qui  nous  n'admettons  pas ,  comme  les  Tbomifkst 
une  grâce  véritablement  Êf  proprement  fi^fante  ;  puifque  les  Thomiftes 
ne  l'admettent  qu'en  ce  fens,  &  quec'efl  auffi,  pour  marquer  que  nous 
fommes  en  cela  de  leur  avis ,  que  nous  ajoutons ,  que  nous^i'admettoni 
des  grâces  fufEfantes  qu'au  fens  des  Thomifles. 

Ils  diront  peut-être ,  qu'on  doit  admettre  une  grâce  proprement  & 
véritablement  fuffifante  fans  addition ,  abftrabendo  à  fefifu  Molinifiico ,  ^ 
On  ^txxtfenfu  Tbomifiico*    Maia  Us  trouveront  bon  que  nous  leur  répondions  que 
voirfurccççg  abfbraétions  du  P.  Annat  ne  nous  accommodent  pas  :  qu'elles  ne 
quatrième  font  bonnes  que  pour  brouiller ,  &  non  pour  éclaircir  la  doârine  de 
Dîfquifi-    l'Eglife  ;  que  ce  n'efl  pas  des  Jéfuites  que  nous  voulons  prendre  la  loi 
Paul  Ire-  pour  exprimer  nos  fentunents  à  leur  fentaifie  ;  que  ces  expremans  équi- 
nce ,  qui  voques  &  à  double  entente ,  conviennent  mieux  aux  Doâeurs  des  refc 
âujournal  t^i^^orts  mentales ,  qu'aux  Difciples  de  S.  Âuguftin ,  qui  a  été  fi  ennemi 
de  M.  de  de  toute  duplicité,  &  de  tout  menfonge;  qu'on  s'eft  fouvent  plaint  des 
S.  Amour,  hérétiques  qui  cachoient  leurs  erreurs  fous   des  termes  à  double    fens , 
comme  ont  fait  tant  de  fois  les  Pélagiens:   mais  qu'il  efl    snoui  dans 
l'Ëglife ,  qu'on  fe  foit  jamais  plaint  que  des  Catholiques  qu'on  accufoit 
de  fpu tenir  d^s  erreurs,  aient  déclaré  trop  ouvertement  leurs   penfées, 
&  qu'ils  aient  pris  trop  de  peine  de  dépouiller  de  toute  équivoque ,  & 
4'attacher  à  un  feul  &  unique  fens  les  termes  donc  ils  fe  fervoient  Ceft 
pourquoi  il  efl  bon  que  les  Jéfuite;  fâchent ,    une  fois  pour  toutes  > 
que,  quoi  qu'ils  en  veuillent  dire ,  on  eAréfolu  de  ne  s'exprimer  jamais, 
autant  qu'on  pourra ,  que  d^une  manière  fi  claire ,  qu'ils  n'en  puîijfent 
pas  abufer ,  en  ne  fe  fervant  d*expreffions  tant  foit  peu  ambiguCs  qu'en 
les  déterminant ,  &  les  attachant  à  des  fens  qui  foient ,  d'une  part ,  fi 
certainement  reconnus  poujc  orthodoxes  dans  les  Ecoles  Catholiques» 
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qu'ils  n'aiept  pis  lieu  de  rendre  nôtre  foi  firfpefte,  par  des  interpréta-  IV.  Çh^ 
tions  malicieufeSt  qu'ik  doiineroient  à  nos  paroles;  &  de  l'autre,  fi  ma*   V.  ÎP*. 
fiifeftement  contraires  aux  nouveautés  de  Molina ,  qu'ils  n'aient  pas  fujet  Numéro 
de  publier  que  nous  ayions  abandonné  les  véritables  &  (aintes  noaximes  de  XXXIX. 
S.Augu(lin,  pour  nous  rendre  partifans  de  leurs  pernicieufes  nouveautés. 
Enfin  »  fi  les  Jéfaites  prétendent  qu'il  feut  admettre  une  grâce ,  outre 
Tefiicace ,    à  qui  le  nom  de  fuffifante   convienne  proprement  ;  c'eft-à- 
dire ,  felon  la  notion  commune  &  ordinaire  que  le  peuple  donne  à  ce 
terme»  oii  leur  répandra  qu'ils  fe  trompent;  que  cette  prétention  feroit 
très  «mal  fondée;  qu'ils  feroient  ridicules  de  prendre  ce  prétexte  pour 
en  former  tine  accufation  d'hérélie ,  comme  il  faudroic  qu'ils  le  fifTent 
pour  fttftoir  droit  de  s'exempter  par4à,  de  reconnoitre  les  Articles  pour 
orthodoxes ,  &  qu'il  eft  &ux  que  les  Thomiites  admettent  en  ce  kn$ 
une  grâce  proprement  fuffifante ,  puifqu'ils  avouent  que  celle  qa'ils  ap^ 
pcHcnt  telle,  ne  tefi  pas  gmmmaticaiment  ;  c'eft-à-dire ,  félon  l'ufage  de 
ce  ttot ,  que  la  Grammaire  fournit  au  commun  des  hommes  ;  mais  feu* 
Icmefit  théolc^iquemest,  nùn  e/l  grammaticaUter  ^  fed  tmtitm  theoîogicè 
fiifficlens;  c'eft-à-dire,  félon  un  ufage  reçu  dans  les  Ecoles  »  &  qui  n'eft 
eoQcw  que  ét$  Théologiens. 

Et  c'eft  ce  qwi  feit  voir  la  fijibleffe  de  l'objeâion  que  fait  le  P.  Ferrier 
dans  la  même  page  6»  qui  eft»  que  l'Auteur  des  Lettres  an  Provincial 
fe  plaint  dans  fa  féconde  Lettre ,  de  ce  que  les  Tbomifics  ne  publient  pas 
de  toutes  parts ,  qu'ils  entendent  pcar  grâce  fi^fiintes  la  grâce  qui  n'efi  pas 
p^fante.  Car ,  premièrement ,  tout  ce  que  le  P.  Ferrier  pourroit  conclure 
de-là,  c'eft  que  l'Auteur  de  ces  Lettres,  aufli  folides  qu'ingénieufes , 
qui  vivront  éternellement  dans  l'Eglife ,  à  la  confufîon  des  ennemis  dd 
b  vraie  grâce  de  Jefos  Cbrift  &  des  corrupteurs  de  fa  morale ,  n^auroit 
pas  voulu  fuivre  en  ce  point. le  laogagg  des  Thomiftes ,  &  non  pas  que 
des  Article  où  on  a  voulu  même  fe  conformer  à  ce  langage  de  cea 
Théologiens ,  foient  contraires  à  leurs  fentiments. 

2^  On  ne  peut  pas  même  dire  avec  vérité  de  l'Auteur  des  Lettre» 
au  Provincial,  qu'il  ait  combattu  dans  le  fond  cette  manière  de  parler 
dés  Thomiftes,  pourvu  qu'on  l'explique  ;  mais  feulement  qu'il  y  a  trouvé 
qnelque  chofe  de  dangereux ,  fi  elle  n'étoit  point  expliquée  ;  &  il  a  eu 
(feux  grandes  raifbns  de  Ëiire  prendre  garde  à  ce  péril. 

La  première  eft  ;  que  ces  Lettres  n'étant  pas  faites  pour  des  Théo^ 
kgîens  y  mais  pour  les  perfonnes  du  monde,  qui,  n'étant  pas  accoutu* 
mes  au^  tempes  de  l'Eœle,  ne  pouvoiént  prendire  le  mot  de  fufiîfant 
91e  felan  fa  nation  grainmaticale .  Se  dans  le  fens  auquel  fl  fe  prend 
dans  les  difcours  ordinaires  des  honunes ,  il  étoit  de  l'utilité  de  l'Eglife 
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IV.  Cl.  de  faire  voir  combien  ce  mot,  étant  pris  en  cette  manière,  pour  une 
V.  P^   grâce  non  eflScace ,  outre  laquelle  nulle  autre  ne  feroit  néceSkire  pour 

Numéro  agir,  qui  eft  auflî  l'idée  que  les  Moliniftes  en  donnent,  pouvoit  &ire 

-^^^^^^^  de  tort  à  la  véritable  doârinc  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift,  à  laquelle  l'hu- 
milité  chrétienne  nous  oblige  d'attribuer  tout  le  bien  que  nous  f^ifons , 
parce  que  c'eft  elle  qui  nous  en  infpire  ledelir,  &  qui  nous  en  donne 
l'accompliflement. 

La  féconde  raifon  qui  a  fait  parler  cet  Auteur  avec  plus  de  force,  eft 
l'indignation  qu'il  avoit  conçue  contre  quelques  particuliers  de  l'Ordre 

P.Nicolaî.  de  S.  Dominique,  qui,  s'étant  joints  aux  Moliniftes,  par  un  efprit  de 
cabale  &  de  faâion ,  fe  fervoient  de  l'équivoque  du  mot  de  grâce  ft^* 
fifante ,  pour  tromper  le  monde ,  afin  que  ceux  qui  étoient  très-différents 
d'opinion  &  de  fentiment ,  paruITent  néanmoins  unis  dans  la  confpiràtioa 
qu'ils  avoient  formée  contre  un  Dodeur  qu'ils  avoient  deflfein  d'ac- 
cabler, quoiqu'il  ne  foudnt,  comme  il  l'a  fait  voir  invinciblement, 
que  les  véritables  maximes  de  S.  Auguflifl  &  de  S.  Thomas  «  que  le 
f  ape  appelle  dans  fon  Bref  à  la  Faculté  de  Louvain  »  inconcuffa  tutijj^naquê 
dogmata. 

£t  afin  que  le  P.  Ferrier  ne  prétende  pas  qu'on  fe  foit  nouvellement 
avifé  de  ces  deux  raifons ,  pour  lui  ôter  l'avantage  qu'il  a  cru  vainement 
pouvoir  tirer  de  cette  Lettre,  il  les  peut  voir  toutes  deux  marquées  en  • 
ces  termes  dans  las  notes  de  Wendrock ,  il  y  a  plus  de  fix  ans.  Void 
la  première  :  Non  probibet  AuSor  Epiftola  quin  gratia  fifficientis  nomine 
utatur  qui  voluerit  intra  Scholarum  anguftias ,  ubi  PrqfeJJbr  adefi ,  (pà 
illud  Molinianâfigmjicatiom  exuat  :  at  promifcuè  apud  imperitam  plebem, 
^  mulierculas  jaSari  mérita  indignatur;  quod  mmquant  fecerunt  ne  ilB 
quidem  qui  boc  verbum  nobis  pepererunt.  JEt  voici  la  féconde.  Caterûm 
quod  magnoperè  annotandum  efi^  non  tmiverfos  Dowimcanos  9  ^nm 
maocima  pars  buic  fociorum  fuorum  ignavia  fuccenjuit ,  fed  tantum  pri- 
vatam  quamdam  ex  Parifienjtfamiliàfaâionem  à  P.  Nicolat  conjatam  carpitf 
qua  negJeSâ  Ordinis  fui  doSrinâ^  ad  dekndam  S.  Tboma  doSrinam  cum 
Jefuitis  conjjpiraverat. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  s'agit  pas  ici  des  Lettres  auProvinckl,  vm& 
des  Articles  ;  &  ainfi  je  penfe  pouvoir  conclure,  que  j'ai  pleinement  6- 
tisfait  à  ce  que  j'avois  promis ,  qui  étoit  de  faire  voir  qu*il  n*y  a  rien 
de  plus  impertinent  que  le  fécond  prétexte  que  prend  le  P.  Ferrier  pour 
Vempécher  de  les  reconnoitre  orthodoxes,  puifqu'il  confifte  à  prétendre 
qu'ils  font  contraires  à  la  doârine  des  Thomiftes,  qu*il  avoué  être  or- 
thodoxe, parce  qu'on  n'y  admet  des  grâces  fuffifkntes  qu'au  (ens  d^ 
Thomiftes. 
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— ■      '    ■ IV.  Cu 

CHAPITRE      XIL  J'^- 

Numéro 

Que  le  troifieme  reproche  du  P.  Ferrier  centre  les  Articles^  tfefi  pas  mieux  XXXDC 

fondé  que  les  deux  premiers. 


A. 


^Près  avoir  montré  combien  tous  les  reproches  particuliers  que  le 
P.  Ferrier  propofe  contre  les  Articles ,  font  vains  &  déraifonnables ,  il 
se  £iudroit  pas  feulement  écouter  ceux  qui  ne  coniiftent  que  dans  des 
accuiàtions  vagues,  fans  fondement  &  fans  preuves ^  qui  ne  manquent 
jamais  aux  plus  injuftes  calomniateurs: 

Néanmoins  il  eft  important  »  pour  une  plus  entière  convidion  de  ce 
Jéfoite ,  &  pour  faire  mieux  voir  qu'il  agit  cofitre  fa  co^ci^ce  »  quand 
û  refufe  de  reconnoitre  ces  Articles  pour  orthoxes»  de/tonfidérer  encore 
en  détail  ces  deux  reproches  généraux ,  qui  font  le  troifieme  &  le  qua-^ 
trieme  des  quatre  qu'il  a  propofés. 

Le  troifieme  donc  eft,  que  ces  Articles  cachent^  fims  des  paroles  caf^ 
tieufes  &  ambiguës  ^  tout  le  venin  de  la  doSrine  de  Janfénius.  Il  dit  en 
la  page  70,  qt^il  ity  a  point  de  bon  Catholique  qui  n'en  fajje  ce  jugement.- 
Mais  je  penfe  qu'après  ce  qui  ^  été  dit  fur  ce  fujet  dans  le  premier  Cha- 
pitre ,  il  aura  fujet  de  fe  repentir  d'une  parole  fi  téméraire»  félon  laquelle 
il  feroit  obligé  d'ôter  du  nombre  des  bons  Catholiques ,  tous  les  Evéques 
qai  ont  vu  ces  Articles ,  &  en  particulier  M  At  Commenges ,  que  l'on 
bit  certainement  n'y  avoir  jamais  trouvé  de  venin  »  ttiais  en  avoir  tou- 
jours porté  un  jugement  très-avantageux.  » 

Ceft  pourquoi  il  a  été  plus  fage  en  un  ïutre  endroit ,  où  il  réduit 
ces  bons  Catholiques  aux  feuls  bons  Jéfuites ,  en  défiant  fes  adverfaires 
de  nommer  un  feul  Jéjuite  qui  ne  Jbit  dans  ce  fentiment ,  que  ces  Articles 
couvrait^  fous  des  paroles  captiet^es  &  ambiguës ^  tout  le  venin  de  la  doc^ 
trine  de  janfénius. 

Mais  fait  -  il  bien  quelle  conséquence  on  feroit  obligé  de  tirer  de-là , 
en  s'arrétant  à  ce  qu'il  aflure  avec  tant  de  hardieffe?  Ceft  qu'il  n'y  au- 
rojt  point  de  Jéfuite  au  mîondë  qui  fôt  homme  de  bien,  &  qui  ne  £&t 
en  péril  de  fon  falut ,  s'il  né  fortoit  d'une  difpofition  auîfi  criminelle  \ 
qo'eft  celle  que  le  P.  Ferrier  attribue  à  tous  fes  confrères. 

Car  où  il  faut  que  le.  jugement  téméraire,  accompagné  d'une  difi^ 
mation  publique ,  dans  une  matière  importante ,  ne  foit  plus  un  crime» 
ou  que  celui  qui  accufe  d'héréfie  uh  fi  grand'riombre  de  pérfonnes^ 
fur  des  rtdfons  tout  àfeit  frivoles,  *&  qui;  ne  pouvant  ricin  allég'uer  dé 
particulier  contre  des  Ar^ticles  db  dodrine  qui  ne  foit  impettiiîent»  né 
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pf)  Q  t.  ïjiflTe  -pas  Je  iKre  eu  Vm  ,■  pciui  diffamer  éc%  Théologiens;  &  les  expo. 

V.  .P*.   fer  aux  dernières  p^Ieaidori& ,   qWilsr  cac|jient,   fous  des  paroles  cap. 

Numéro  tieufes  &  ambiguës,  le  venin  dVné  heréfie;  ii  faut,  dis -je,  que  tout 

2^^^^XIX.  homtne  qçi  agi^  dç  fe  forte ,  Si  ^  continue  un  long  teifip»  dans  une 

difpoiition  fi  criminellç,  n'ait  ^^]f:;^ne.cpQ^ciçnce,  &  qu'il  foit  endan« 

ger  de  périr  éternellement ,  s'il  ne  fort  d'un  fî  mauvais  état 

rCky  û  Bew.w.  croyons  l^  F.  Feiri^rioa  .ne  feuroît  titMinier  aucun 
Jéfuitc  q4^jL.nç  fpit  djus  cet  éitot.  ' 

Il  n'y  a  dpnc,.  fi  cela.eft,  aiwm  Jéfoite  qu'on  puîffe  croire  être 
^nune  de  bien,  &  avoir  4e  M  coofcie^ce. 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  pourront  eqipécher  ^que  ççtl^  «Ooféquence  ne 
f|^t,tj:^H»rt?iiiï«>  4MPPftfé  c&.  qj^î^ffUre  k  P>  Ferridr.  ^^ia  pour  irttïTe  pas 
çbligé  d'avoir  mi^  )à  m^v^ife  opiqîon  de  tpus  les  J^iwtes  qlii  JoAt  m 
monide ,  j'M^e  mieux  croire  que  le  P.  Ferrier  eu  un  e&iporté  »  &  qoe 
i^lyan^  l'içif^tiiofité  de- fa  paflion>  il  a  voulu  envelopper  tout  ion  Corps 
dans  la  fociété  de  fon  crime,'  comm^  fi  étaat  répandis. €n  t»t(kpeiy 
flpmc^  9  il  eût  dur  en  dievjenir  o^çiwdre  devant  Dieu  pour  chacun  en 
l^irticulier.  ,      ,         i' 

^  Au  moins  faut-il  qu'il  ait  fii  que  le  tan  P.  de  la  Croix  ait  ei^  fuD* 
Combé  fous  le  traitement  iohumainf  que  ces  barbares  lui  ont  fak  kiS- 
frir.  Ils  n'otit  pu  fe  réfi^udre  à^  lai^ep  tpcurir  ep  p»ix  m  hoeiffie  %  ifi 
ténqMMgnàt  d»  zèle  pour  ki  :é^otâm^  de  S.  Augy^.,.  ^  qm  .préférât  et 
jpçi;e  à  leur  Molioa^.  Nil^.^^^eur.  de  ifc^-  mœurs  ^  nilsi  ppreté  de  à 
vie»  ni  plus  de  quarante  annéç§  4e  .profeffîoa  daQ^leuc^Compagnii^i 
n'ont  pu  les  fléchir.  Quoiqu'il  eût  obt€QU  de  leur  Généra  la  permiffion 
de  fe  retirer  d'avec  e^x,^  ils  n'ont  jamais  voulu  le  laiffer  jouir  de  cette 
liberté  qu'ils  accordent  à  tanA  d'aubes  ;  ma|s .  i^éfervam  pQur  un  faint 
homme  une  Cévétité  qu'ils  n'cM^t  paç  accoutumé  d'exercer  envers  tesphtt 
fçéiérats'»  ils  l'ont  renfen^é  à. la  Fkçjhe*  d^ns.  une  cruelle  ftfifoa,  oàil 
n'y  a  que  Dieu  qui  fâche  ce  qu'ils  lui  ont  fait  endurer ,  nul  de  fes  pa- 
rents^ ni  de  fes  anpijs  n'e;a  ^ay^t  jamais  pu  avoir  aucunes  nouvelles.  S'il 
çtoit  encore  en  vîe ,  oa  le  jjourroit  bien  «nommer  fans  craftite  ao  P.  Fert 
rier^  tétant  bien  certaô;!  )qu'^  ne^nfentir^itpas  à  l'ipiquité  dont  il  wA 
rendre  coup?blçs  to[ira  Jfipp  ;Confrfires.;  Pour  les  aqtrfs,.  il  peut  faire  tant 
qu'il  voudra  des  4çfif  4e.  qetteiiîifufetiiiÇîwrcf. qu'on  û'efi  connoit  aBCimi 
quoique  peut-être  il  y  en  ait  quf lqui9^  -  uns  qu'ba. maltraite  comme  le 
P,  4e^la  Croix.,  ,        " 

)M^  il;  eflt  bon.  dÇsirfjmf^^^^Qf  q»i  t«<i  encfi»  cc.fepmche  moirw 
irfp^^ajble  &  r  plus '  odipïiK.  Cçft  qu^on  >  h  ^  fK^v^mi .  en  .préfentsmit  les  Ar« 
li^le^s;^:  ^:€ff^on  a  ^té  twt  UmMi^Mr»,.  Car.onJes  fimflbit par  ces 
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trois  condittons  •  «wqueHes  il  eft  daîr  qu'on  ne  fe  pouvoit  difpenfer  de  IV,  Ct? 
lâtisftire ,  (ans  violer  toutes  les  loix  dp  l^qiHté.4  de  la  raifon.  V.  F. 

H  ifi  doua  kkn  rcnfomable  (ce  fpofcles  termes  de  l'Ecrit)  qne  pw^  Numéro 
à  qtd  notre  foi  pourvoit  être  fi\fp(&e^  dfcl^rçntle  fefitimef^t  qê^ih  ont  de  XXXIX. 
ces  Articles.  Cçtx  s^ls  reconnoiffent  qu'ils  ne  contiennent  amtme  erreur^  il 
faut  auffi  quHh  cûftfeffent,  que  ceux  qui  les  foutiennent  tfont  aucune  bé^ 
réfie  fur  le  fujet  des  cinqFropoJttions.  Que  s'ils  croient  qu'il  y  ait  qjjel- 
QPi  AMBIGUÏTÉ,,  Gf  qu'ils n'expriment p(is  çiffez  chire^ent  nos  fentimentÂ,. 
quHb  nous  marquent  les  fujets  de  leurs  doutes ,  &  nous^  y.  rfpondiro^^ 
nettement. 

Enfin  ^  fils  y  trouvent  quelque  erreur  ^  ou  quelque  iférejte,  qu'ils  nous 
marquent  diftin9emen$  en  quoi  ils  prét&^dmt  qu'elle  conjifte,  &  nous  *4- 
derons  de  fxridsfaire.  à:  toutes  leurs  dijSctitltés. 

'  Il  n'eft  pas.  inutile  de  remarquer  en  paflTairt,  que  le  P.  Fçrfiçt,  qui 

eft  d'une  humeur  à  s?en  faire  beaucoup  apcroire».  &  k  $!établir  jngt  dft 

ceux  qui  n'ont  jamais  prétendu  rcconnôître  fon  Tribunal ,  tourne  aflTez 

plaifamment  la  dernière  de  ces  trois  conditions,  page  II,    en  voulant 

qu'on  ait  teUemcnt  fournis  aes  Articles  à  fon  exatnmy  qu'on  lui  ait  dçnné 

parq^^  que  fil  y  trouvoit  quelque  chofe  qui  nejut  pas  orthodoxe;  on.étoi^ 

di^qfe  à  le  corriger;  au  lieu  qu'on  ne  lui  en  a  jamais,  donné  d^autrc^ 

qiK: celle  qui  eft  portée  par  cette  dernière  condition,  dans  laquelle  (b 

tenant  fort  afliuré  qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'orthodoxe  dans  les  Articles» 

on  lui  promettoit,  que  s'il  y  trouvoit  quelque  erreur,  on  tâcheroit  de 

k  conyaincre  qu'il  n'y  en  a  point,  en  fatisfaifant  à  tôuttô.f^  difficulté* 

Mais  c'eft  de  la  féconde  condition  dont  il  s'agit  maiâten^nfc  Le  P. 

Ferrier  ne  p^t  pas  niçr  qu'elle  ne  fût  très-raifonnable;  ^  aip0,il  ne 

êoroit  avoir  aucune  raifon  de  prétendre  qu'il  ne  l'ait  pas  acceptée  en 

Kcevant  les  Articles,   &  y  oppofant  tout  ce  qu'il  a  pu  en  deux  confé*^ 

renées.  C'étoit  donc  alors  qu'il  le  devoit  plaiiidre  qu'ils  étotient  captiçux 

&  ambigus,  s'il  les  eût.  effectivement  trouvé  tels.;  &  ilitfeûtpasr.dii  fe 

contenter  de  le  dire  en  général  ^    mais  il  aurpit  dû  manjoet  oefi^^apifaKÉ 

goicés  en  partioilier ,  fdcai.la  condition  qu'on  lui  avoit  propose ,  &iia 

promefle  qu'on  lui  avoit  faite  de  répondre  nettement  à  tous*  ies  fumets 

de  fes    doutes.  11. np  l'a  point  fait. alors,    parce  qu'il  n!é(  point  trouvé 

fiijet  de  le  £itre.  JU  n'a  :  pu  s'attachec  q^a'k  un  feul  endroit  tju'oii  ^  idaiFcii 

fl'n'a  point  dit  qite  le  refte  cachât )d^. venin ifoUs  dés  paKolei!ca|iti£ûfeSt 

&  éa^igùéB.  Et  maintenant  il  ibra  raçu i  à  décrier,  par.une  fi  facntiedffe 

caloiBnie ,  ce  qu'il  a  autrefois  reconnu  pour  orthodoxe*,  d^pui^  même 

que  ces  attelés:  ont  été  vua  de  Sa  Saintejié.,  &  qu^elle  a  afièz  témoigné 

n*y  rigpt  trouïci  àjrediïtr    .  .  .*>    :,    ,: .      u  , ,  .  .    ♦.* 
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ÏV.  Gl.      Vit-on  jamais  un  procédé  qui  eût  plus  le  carafterc  de  la  feuffed  & 
V.  P^   de  l'injuftîce  ?    Si  on  fouffre  dans  lEglife  des  accufations  de  cette  na- 
Numéro  ture,  non  feulement^ fans  fondement  &  fans  preuve,  mais  fans  pouvoir 
^^^'^^^^  rieri  fpécifier  en  particulier ,  qui  pourra  jamais  écrire  avec  tant  de  pré- 
caution» qu'il  (è  puiiïe  aflurer  être  hors  d'atteinte  à  la  calomnie?  Car 
de  quel  livre  ne  pourra-t-on  pas  dire  qu'il  cache  du  venin  fous  des  pa- 
roles ambiguës ,  s^  fuffit  de  le  dire  fans  le  prouver ,  &  fans  marquer 
même  ces  ambiguïtés  prétendues  ?  On  le  pourra  même  prefque  toujours 
plutôt  dire  que  des  Articles ,   parce  qu'ils  font  fi  éloignés  d'être  cap- 
tieux &  ambigus,   que  c'eft  au  contraire  l'unique  raifon  qui  porte  au« 
jourd'hui  les  Jéfuites  à  en  faire  cette  plainte  »   de  ce  qu'on  a  pris  trop 
de  foin  d'y  parler  clairement,   &  d'en  ôter  toutes  les  ambiguïtés.  C^ 
que  je  dis  n'eft  ni  un  paradoxe  ni  une  exagération  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
véritable  ;  êc  pour  en  convaincre  tout  le  monde ,  il  ne  faut  que  confidé- 
rer  l'exemple  même  que  le  P.  Ferrier  apporte,  pag.    57,   pour  fidrc 
voir  qu'on  favoit  tort  de  fe  fervir  de  termes  équivoques  avant  qu'on  eut 
conféré  avec  lui.  U  dit  que  les  Articles  kfoitt  voir  aux  plus  aveugles;  & 
pour  toute  preuve  il  n'a  pu  alléguer,  fînon  qu'on  y  a  dit,   qu'il  y  a 
une  grâce  fuffifante  au  feus  des  Tbomiftes:  au  lieu  qu'il  prétend,  que, 
pour  parler  fans  équivoque ,    on  devoit  dire  fimplement ,    qtfon  aémA 
des  grâces  fuffifantâs.    Or  il  n'y  a  rien  de  plus  mal  fondé  que  cette  pé- 
tention.  Car  la  manière  dont  on  a  parlé  dans  les  Articles»  n^eft  nullement 
équivoque  ou  ambiguS ,    parce  qu'elle  efl  déterminée  à  un  feos  unique 
que  tous  les  Théologiens  entendent  fous  ces  mots ,  &  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Théologiens  doivent  apprendre  d'eux ,  puifque  c'eft  les  y  rcn* 
voyer,  que  de  dire,  qu'une  grâce  n'ejl  fuSifante  qu'au  fens  des  Tbomijks. 
Au  Ueu  que  la  manière  dont  le  P.  Ferrier  auroit  voulu  qu'on  eût  parlé, 
en  difant  fimplement  qu'on  admet  des  grâces  fufifantes ,    eft  très-équU 
Yoque  ;  puifque  ce  mot  non  expliqué  comprend  tout  enfemble  la  grâce 
fuffifante  des  Thomifl^ ,  qu'il  fuffit  d'admettre ,  par  l'aveu  du  P.  Fer- 
rier ,  afin  d'être  reconnu  pour  orthodoxe  ;  &  celle  des  MoUailtes ,  qui 
n'a  que  le  nom  de  commun  avec  l'autre ,  leurs  notions  étant  toutes  di^ 
rentes  :  ce  qui  fait  auffi  que  les  Molinifles  ne  craignent  point  de  &ire 
dans  leurs  Ecoles  le  même  reproche  aux  Thomiftes  que  fait  le  P.  Ferrier 
aux  Difciples  de  S.  Auguflin ,  en  foutehant  c^e  leur  grâce  ûiflifante  ne 
feft  que  de  nom,  &  efl  en  effet  infufiîfante.    On  a  donc  eu  raifon  de 
détecôoiner  ce  mot  équivoque  à  une  feule  notion ,  en  déclarant ,  qu'oa 
n'admet  ces  grâces  fufiîfantes  qu'au  fens  des  Thomifles  :  &  c'eft  le  conw 
ble  de  l'injuftice  de  prendre  fujet  de  ces  refttiâions  &  de  ces  éclairoÛb' 
ments,  qui  lèvent  toutes  les  ambiguïtés»  d'avancer  en  l'air  cette ^om* 
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nie  grofficre  i  que  mAttiCks  Mebim  dmwmn  fons^d$s'^ermes  captieux  ly;  Çj:^ 
&  ambigus.  -     m\  m  -  w -/ .       •       •.  ,^-,        .;'/)    -»      ■•     V.  P^' 

Enfin,  les  Jéfuites  &>at  iî  îaccoijtumés  de  mettre  le, fort  de  leur  caufe  Numéro 

dans  les  équivoques ,  qu'ils  n'ont; pu  s^epipécher  d!en  eq^lpyer  une  très*  XXXIX. 

malicieufe,  lors  »iême:.qji'flstfoQt  atix::Wtres  fur  ce:  fuie*  «n  fi  injufte 

.reproche.   Car  le  livre  de  ^tîf^ntea iétaa«  diverfewcn^.TOlteqdu ,  il  n'y; a 

rien  de  plus  équivoque ,  jcottuaft  ç#  ra.fouvent  miiHitré»  qt>ç  l^  ?not?  de 

doSrine  de  Janfénius  ;  parce  qu'on  peut  entendre  .pa^làyiou.  la  >jodrind 

hérétique  des  cinq  PropofiticMw,  que  ceu?c  qui  pnt  cond^nipé.  le  livre  de 

ce  Prâat  ont  cru  qu'il  avpît  ^nf^gnéej   oi|  la  diodrine  qyijui  cft  at* 

trilwée  par  ;fes  défenfeurs^i  qui  eft  ceritaineaiejnt  orttiodoKe:,  paf  l-av.ein 

même  de  llAflfemblée  du  Clergé^  qui  neijies  aicçufe  pas-^  ifoutenir  uij 

ièns  hérétique,  en  foutenanjt  le  fens  de  J^afét^^s  «  maif  ^e  détourner  en 

des  fens  catholiques  toutes  Içs  parçles  de  Janfénius.   Ainfîj  quand  le  P. 

Ferrier  dit  que  les  Articles,  caçbfnt^  fous  des  paroles  çaptieufps  ^  ambi^ 

t^s 3  tout  k  vmn  de  ior  do3rine.de  ^a^fénius^^  ou  il  entend, la. doftrinjç 

hermétique  des  cinq  JP«)pafitioitf. ,  impqtéfj  ^  Janfényis  jpaçîjc^u»  qui  l'ont 

condaniné:   &  alor%  ç'eft  .uoe  horjrîblei4mppfti»çe>fî  pii^^i'ij  ne  feuroif 

marquer  ,en  particulier  aucune  de  ces  erreurs  ,qui  foi};  fou^enije  dans  ceç 

Articles.;,  ou  il  entend  la  doftrine.que  les  défenfe^rj^de  Janfénius  attrît- 

buedt  à  ce  Pr^at:  &  alors  on  lui  avajaçra  ffiqs  ^eine  quç^  çesi  ArÇicleB.  la 

.contiennent; ; j Riais  oq  }u)  foutieqdra.Qs  mjâqie^t^mps, qu'il  çpmmçt  de^u^ 

j:alomnies  ;  l'une  ^  de  dire  qu'elle  y  eft  ^cachée'j(bus  des^  paroles  captiez* 

fes  .&$mbiguë^,  au  lieu  qu'elle  y  «À, tt^s-qlairement  exprimée;,  &  du^iê 

manière  exempte  de  toute  amb^guité  :  l'autre,^  que,  ppur. CQntenir  la  doç> 

trine  dç  Janfénius  prife  en  ce  fens-là ,  on  puille  dire  qpe  ces  Articles 

.cachent^du  y^m ,  puîfque  ceupcméniçs  qui  ojnt  çoqdaqmé  $>n  ^yre  9vec 

plus  de  farq^.^  ne  Vaut  fait  que  p^çe  qu'ils  croiept  qu^  ce  n'eft  pas  là 

ce  que  Janfénius  a.  enseigné,  (&  qu'ils  lui 'ajttribuen[^  4çs  fentiwepts  hé- 

rétîqi{€s,  trèsrjjjfltçrçptp  de^ijeux-là..  ; 

Cepen(jbnt  il  eft  facile,  aux  Jéfuites  de  tromper  le  monder  par  cette 
équivoque:, car  .fi  uq  hop^fng  d'pcfprit  yoploit  comparer  la  dodrine  des 
Articles  avec  celle,  de  Japfénius ,  jç  ne  m'étopaerpis  pas  qu'il,  l'y  trouvât 
conforme,  &  je  m'étonnerois  bien  davantage  qu'il  en  jugeât  autrement 
Il  juge  donc  comme  nous,  diroit  auflî^tôt  un.Jéfuite, ,  que  ces  Articles 
cachent  le  venin  de  la  dodrinç  de  Janfénius  ;  mais  il  le  diroit  fauflement 
pu:,  cette  coiifo^-mité  ne/ ferc^.  pas  fondée,  4ir,  cp  qu'jd^  aurpit  trouvé  des 
erreurs  dans  ces  i^i;ticles^,  ai^-bien  q^^e;  4^s  JanijçnJiuS);  n^^is^fur  ce  qu'4 
p'en  auroitippinf  prouvé  daosjanf^iuf;,  no^pluaq^e  dans^ces  Articles  ; 
&  qu'il  n'aui;oit  appe^çu  dans  rie  livre  de  ce  favant  Èvéque,  que  ^s  plus 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tôm^XXU.  R  r 
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IV.  Cl.  faîntes  &  les  plus  câ^llàtitëS' maximes  de  ' S.  Aaguftin  touchant  Ja  grâce 
Vv  P^    de  Jefus  Chrift  :  ce  qui  n'empécheroit  peut-être  pas  qu'il  ne  crût  y  avoir 
Numéro  trouvé  des  erreurs'.  Vu  n'étoit  pas  infttAlit  à  fond  de  1&  doâxine  de  la 
^^^^^^^^  grâce î  parce  que,  d^une  part,   les  hommes  étant  naturellement  Pela- 
giens ,  ils  tt  choquent  facilement  de  cette  doârhre  humiliante,  qui  leur 
été  toute  cdnfiance^n  leur  libre  Arbitre',  pouîp  les  '  mettre  dans  une  fi 
abfolue  dépendance  de  Dieu  ,  qu-ife  né  fondent  Pcfpérançe  qu'ils  doivent 
avoir  de  leur  botane  Vie  &  de  leurfalui;  que  lut  fi  feule  miféricorde, 
quia  non  eft  volentis ,  mque  çurrentis jfed  miJèréHtis  Del:  &  que,  de  l'au- 
tre, la  prévention  qu'en^  lifknt  Janfénius  on -y  doit  trouver  la  do(Sbme 
que  le  Pape  à  condamnée-,  peut  être  une  occafion  d'err^frr  à  des  perfonaes 
^ùi  ne  fotot  que^ médiocrement  Inftruites  dans  cette  matière;! leur  déÈiut 
de  lumière  leui*  ftifant  i^endre' aifément  deé  vérités  reconnues  pour  oc 
thodoxes  dans  toutes  les  Ecoles  Catholiques ,   qui  ont  urt'e  conformité 
apparente  avec*  les 'Propôfitions  condamnées  ,  pour  le  fens  ^ hérétique  de 
ces  PropofkionS.    Et  il  eft  fi  vrai  qiW  cela  arrive  fouvènt ,  que  le  P.  Ame^ 
lôte  s'èft  crU  oMIgéi  4e  s'en  plaihdtëi    &  de  déjJoref  l'aveuglement  de 
de  ceux  qui  regardent'  comme  dès  erreurs,  prefyua  U^us  les  dijbùurî  (fe 
fo  grâce  :  de  forte v  dit-il,    qu'il  ftff^  aujourd'hui  que  quelqtt'un  park  de 
fa  tbute-puiffhHcè  ^  des  foïbleffes  de  P homme  pêcheur  y  pour  ètreeonfidéré 
par  des  perjonnes ,  en  cela  certes  irèi-malbeureufes ,  comme  un  pernicieux 
hérétique.    Comment  doilc  ceu*  qkifônt  dans  cet  ëfprit  ne  prendroient- 
ils  i^as  potir  de  pernicièufe^  liéréfîi^,  ces  mêmes  difcours  de  la  toute-puiï^ 
firice  de  la  gi'dce  &  des  fbiblefles  de  l'homme'  pécheur  ,  quand  ils  les 
trouvent  dans  un  livre  qu'ils  ne  lîfent  qu'avec  Cette  préoccupation,  qu'il 
eft  tout  rempli  rfhéréfies  ? 

Ceft  pourquoi  il  faut  avouer  ^  que ,  depm's  que  ce  livre  a  été  condam- 
^_  toé,  la  lèâïire  en  eft  devenue  dangeireùfe à  une  infinité  dfe  pérfonnes  igho- 
Tafntes  ;  mais  ce  tfeft  pas  en  la  manière  ^ue  l'on  fe  l'imagine  d*ordinaire. 
Car,  s'il  eft  dangereux,  c'eft  bien  plus  à  ceux  qui  le  condamnent  qu'à 
ceux  qui  reftimentj  parce  qu'il  y^a  bien  plus  lieu  de  craindre  que  les 
uns  n'y  prënnient  des  Vérités  conftantes  pour  des  erreurs,  qbe  non  pas 
^e  les  autres  y  pifennentlèséiréurs 'condamnées  pour  des  vérités.  Ce 
que  dit  le  P.  Amelôte  éll  tine|Jre*uvé' convainquante  que  le  premier  ar- 
rivé fouvent,  &  on  nd.fâuroîf  apporter  Texemple  d'aucun  Catholique  à 
qui  le  dernier  foit  arHvé  :  étant  certain ,  au  contraire ,  que  tons  ceux  qui 
t)nt  lu  Janfénius  dans  la  |3ferfuafion  qu'il  n'enftignoît  que  la  dodrine  de 
S.  Adguftih  j "tfy  ont  fr6uVé''eri'  eflRfct  quê^tte  dèdrîne  fainte,*quî  lésa 
édifiés;  &  qu'on  ne  feuroiTiharqûer  aucune  erreur  en  particulier  dans 
laqfuelle  on  puiflfe  dire,  en  agilFant  de  bohrtè  'foi^fahs  chicanerie  &  uns 
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calomnie,  que  cette  ledure  les  ait  fait  tomber.    Il  faut  donc  reconnoître ,  IV,  Cl, 
que ,  s'il  y  a  dès  erreurs  dans  ce  livre ,  die?  y  font  fi  cachées ,  cju'il  eft  V.  P^ 
befoin  d'une  recherche  laborieufd  pQur  les  y  apperccvoir  ;  au  lieu  que  Numéro 
les  vérités  s'y  montrent  d'abord  à  t€ux  qui  te  llfent.àvec  iin  œil  fîinple ,  XXXDC 
fens  autre  deffein  que  de  fe  tiourrir  du  purfrovtmt  deladéiefte  doftrine 
de  S.  Auguftin ,  comme  Pappelie  S.  Grégoire. 

Concluons  donc,  qoe  i'bn  peut  dire* arec  vérîcé,  que  les  Articles  font 
conformes  à  la  doârine  de  Janfénius ,  fi  on  entend  celle  qui  lui  eft  at4 
tribuée  par  fes  défettfeuts ,  laquellei  eft  certain enient  catholitque^  mais  que 
Ceft  uneimpofture  groffieré  yJ&  qui  ne  peut'fervîr  qu'à  faire  voir  la  ma- 
Kgnît^  de  ceux:  qiïi  Tavancent',  que  de 'dire,  comme  font  tous  les  Jé- 
Mtcs,  fi  hôUs  jen  croyons  le  B.  Ferrier,  qu«  <ies  Articles  cachent, fous 
des  paroles  captieufes  &  ambiguës ,  tout  le  ve^in  de  la  doéhine  condamnée 
dans^  les  cinq  Propofkions  ;^  &  un  reproche  fi  inal  fondé  ne  mériteroil; 
pdnt  d^autreréponlè,  que  celle  dont*  le  P.  Valétien  nous  a  appris  qu'il 
feUoit  arrétei' de  lemblables  calomnlaflaurs. 


^      iC,H  A  F  I  T  R   E       XriL  -      ^ 

!^e  k  qttatritme  &  dernier  reproche  du  P.  Ferrier  tùntre  /ér  Articles  e^ 

•'^*  '   '    <      ridicule  &  impertinent. 


j 


'Ai  honte  de  m'arréter  au  quatrième  reproche ,  tant  il  eft  contraird 
aiï  fens  comrauh.  Et  cependant  qn  peut^  dire  que  deft  le  i^ul  que*  le 
R  Ferrier  ait  trouvé  (jonfidérable  ,  ne  propolant  les  autres  que  par  forme, 
vam  faifant  fon  capital  de  celui-là;  de  forte  qu'il  le  répète  fept  oi»  huit 
fois  dans  fa  Relation,  &*ilén*^a  fait  la  fubftance  &i'effentîel  de  fon  Idée 
du  Janjenifme.  Mais  c?eft  auffi  ce  qui  rend  moins  néceifeire^la  peine  que 
Pon  prendrait  :d'en  Ékîte  voir  ^extravagance,  puifqu'on  refait  fuffifamir 
ment  dans  la.  lettre  où  on  a  montre  qu'il  a  donné  en  effet  te  véritable! 
Idée  du  Janfénifme ,  puifqae  ne  le  faifant  concevoir  i  que  comme  xxwi 
héréiie  fans  dognfie;  c'eft^^-dîre,  comme  une  héréfie  fans  héréfie,  il  a 
tout-à-fait  bien  montré  <^è  ce  prétendu?  Janfénifme  a  tous  les  caraâeres 
&  toutes  les  marques  d'une  l]iéréfie  imaginaire. 

Ecoiitons  néanmoins  cette  ^andè  &  capitale  accufation.  Es  ne  difent 
pas  la  mérité,  dît-il ,  page  26,  quand  Us  ptélient  qu'ils  ofit  expoje  dont 
Iturs  Artkhs  tous  leurs  fentiments  Jw^  lefujet  des  cinq  Propofitioiïs  ;  puijqû'if 
^  ctmftmtt  que ,  dims  ces  Articles,  Us  mdifent  point  lé  fèntiment  quHls 
Mt  de  la  doSrine  de  Jmfimus  fiir  lus  méfiies  PropqjiUQns^  qmdqm  ce 
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IV.  Cl.  fi^i^^^foit  lefujet  twi^ue  qtti  les  fipare  ji avec .PEglife  :  &  ilejl  étrange 
V.  P*.    i^i' étant  gens  d'efprit  &  dp  /avoir,  jls  ne  s'apperqoivent  pas  d*une  trm-^ 
Numéto  perie.fi  vifihle \  qu'il  fai^t  être  toutrà'ft^it,  avfntgle  pour  ne,- la  pan  reconoitre. 
XXXIX.       £t  fxioi  je  dis  qu^iliaut  être  tout-à-ifait  ayeugl^  pour  nfi  pas  recQnnoître 
que, tout  ce:difcours  eft  indigne  du  itioîodre  Ecojien    Car  quel  rapport 
peut  avoir  le  fentiment  particulier  qu'ont*des  Théologiens  fur  lamamere 
dont  un  Auteur  doit  étte  entendu,  avec  la  foi  de  c^s. mêmes  Thédo* 
giens?  A^t-on  jamais  inquiété:  Baroniùs  &  le  P.  Pet9U  &r  les  fentimenta 
qu'ils  ont  eus  touchant  £[onorius  &  Théodore*?  &  leurjht-on  demandé 
s'ils  croyoîent  la  dodriae  de  c^  AuteurB/catholique  on  hérétique»  afin 
de  les  fouffrir  dans  la  communion  de  TEglife  ?  Ne  peut-on  pa$  eKpUquer 
trop  favorablement  un  Auteur  condamné  par  des  Papes^  ou  même  par 
des  Conciles  géftéraux,    lanséti^e  hérétique?  ,Qpdnd'il  feroit  vrai  que 
Janfénius  aiuroiJ:..enfeigtté  des^ihéréfiès;,  ceux  qui  Fexplif:)MeroiQnr  autre-  » 
ment,  &  qui  croiroient.&fvoir^pn  fondement  légitime  de  Ipi  attribuerim 
autre  fens ,  tiendroient-ils  pour  cela  de$.  héréfies  ?  .Q^lque  perfuadé  que 
Ton  foit  que  la  dodrine  de  Théodore  de  Mopfuefte  étoit  impie  &  Nefto- 
rîenhe,  èri  â-t-on  jamais  conclu,'  queFacùnduI,  qui  Ta ^ugée  catholiqû'c, 
étoit  Un  hérétique  Neftorien  ?  Et  qui  eft  celui  qui  n'a  pas  été  convakicu 
de  la  pureté  de  fa  foi  par  fon  premier  livre ,  où  il,  expofe  tous  fes  fen- 
Hmetits  touchant  l'Incarmitiôn  ,  foâs  prétexte  quUl  n'y  déclare  pas  encore; 
s'il  reconnoiflToit  pour  hérétique  ou  pour  catholique ,  la  dodrine  de  trois 
Auteurs  qui  avoient  été  condamnés  par  PEdit  de  Juflinien  »  &  qui  te 
forent  depuis  par  .le  cîni^uieme  Concile? 

:  Mais ,  pour  ôter  k  P.  Ferrier-^e  peine ,  on  Juildédare ,  qu'on  ne 
croit  pas  que  Janfénios  nit  cnfeignc!  les  erreurs  qui  lui. ont, été  impu^ 
tées  ftu:  la  matière  d«s  cinq  Propofitions  :  qu'on  éft,  au  regard  de  Jan- 
feniUs ,  dails  la  même  difpoOtion  dans  laquelle  Baroniùs  a  été  touchant 
k  Pape  HoQOfius.)  \&  qu'on  défie  toujs  les  Jéfuites;  du  monde  de  prou- 
ver,  que  ceux>  qui  dqf^ndept  jAnfénius«.4nilui  at(ri)^uaot;UQ  feus  catho- 
Hqtje ,  foitint  |>lus  hérétiques  iju^,  Baroniùs^  que  BelJarrain  ^  que  le  P. 
Strmond ,  que  k  P*  Petau  y  Jk.  r qoe itattt  sïfiutres  qm  ont  défendu  Hono- 
rius:,.Théodoret,  &  d'autres ^Aiitewr^  condânmés  ys^r.des  Coociles  ceco- 
méniques,  en  kur  attrjU^uaiicaâïTi.Un  fenjs  c^itholi^^^  * 

C'eft  pourquoi  on  fe  moqueircdtîde  :fejqUe^ditfJe.Pw:Fer«ier,'  qoec'eft 
k  jôgemêiit  que  ces  Théologiens,  foitt  x^u -Kvre  dofjanfénius  qoi  les 
Jepare  d'a^vecP^tifei&vqùt  h  trOp^foemi^e^  opinion  ^  !fî  toijs  le  voulez, 
qu^ils  ont  de  cet  Evêque ,  eA  uhfeHtif^ent  évidemmwt\lkérétique»  com- 
me |1  le  dit  en  la  pageyo,  fi  on  n'i^yoit  plutôt  fujet  de  d^iocer,  ou 
un  aveuglement  fi  prodigieuXi,  ou.unâ  nialiGe.&ppiAiâtre> . 
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Car  fi  tous  les  Jéfuites  font  en  effet  dans  cette  extravagante  penfëe ,  IV.  C  l. 
qqe  c'eft  un  fentiment  évidemment  hérétique ,  &  qui  fépare  de  PEglife ,   V.  P^. 
que^^  de  ne  pas.  reccHinoitre  qu'un  livre  condamné  par  l'Eglife  contienne  Numéro 
les  héréfîes  ppuç  lefquelles  il  auroit  été  condamné,  convue  tous  ces  Je-  ^P^^^ 
fuites  refufent  de  reconnoître  qu'il  y  ait  des  héréfies  dans  les  lettres  d'Ho- 
Borius,  condamnées  &  brûlées  coqime  hérétiques  dans  le  fixieme  Con-> 
>cile,  s'ils  font,    dis-ie»  tous  prévenus  de  cette  folie,  &  qu'ils  parlent 
féWeufement  quand  il$  traitent  le  monde  d'hérétique  fur  cette  chimère  » 
il  iàat  que  Dieu ,  par  un  jugement  étrange ,  ait  frappé  cette  Compagnie 
de  cet  efprit  d'étourdiflçment  & .  d'eny vrement ,    dont  il  {iienace  dan^. 
TEcriture  d'humilier  l'orgueil  des  fuperbçs ,    en  les  rendant  comme  des 
gens  yvres,  qui  ne  marchent  qu'à  tâtons  dans  le  plus  grand  jour,  & 
dont  la  raifon  eft  tellement  obfcurcie  par  un  aveuglement  pliï^  g^e  na- 
turel, quUls  prennent  pour  des  vérité?  évidentes  j   les  erreurs  les.plusj 
groffieres  &  les  j)lus  palpables.  i    .      1! 

Que  fi,  au  contraire  i  çommç  il  eftpluf:  vr^ifemblal?le  ;  il«  voient  fprtj 
bien,  que  c'eft  une  prétention  infoutenable  que  de  mettre  la  prétendue 
héréfîe  du  Janfénifme  dans  le  fait  de  Janfénius ,  &  que  le  Profefleur  du 
Collège  tde  Clermont  a  avancé  lui-même  une  héréfie ,  quand  il  a  enfeigné 
que, ce  fait  ppuvoi^étre  cru  de  foi  divine  ,  &  que  néanmoins  ils  perfiftent 
toujours  à  fe  fervir  de  ce  faux  pçétexte  pour  traiter  leurs  adverfaires 
d'hérétiques ,,  parce  qu'ijs  n'ont  point  d'autre  moyen  de  le  faire ,  &-  q^e^ 
s'étant  engagés  dans  cette  accufation ,  ils  ne  veulent  pas  reculer  &  re^, 
connoitre  qu'ils  ont  eu  tort,  en  vérité  je  n'oferois  dire  quel  jugement 
on  feroit  obligé  de  f<ûre  d'une  Con^pagnie  de  Religieuse,:  qui,  par  une 
confpiration  générale,, fe  feroient  réfolus  de  perfévérer,,  contre  leur  pro*. 
pre  lumière,  dans  le  crime  d'une  noire  &  inexçufable  calomnie,  plutôt, 
que  de  laiffer  en  repos  ceux  qu'ils  ont  une  fois  entrepris  de  perdre,  ou, 
pour  ne  pas  fe  priver  de  la  malbeureuf&  (fonceur  que  l'on  trouve  dans 
la  vengeance,  ou  pour  ne  pas  donner  à  connoitre,  en  ceflTant  de. 
les  perfécuter ,  qu'ils  avoient  jufques-4ci  troublé  inutilement  l'Eglife  pair 
la  frayeur  d'une  nouvelle  héréfie ,  qui  n'avoit  de  fondement  que  dansi 
Thérétique  prétention  d'un  fait  infcparable  de  la  foi.  \  ^  ^ 

Cependant  U  âut  remarquer  que  cette  imagination  ridicule,  d'un  fait^ 
qu'on  ne  peut  n^er  fans  être  hérétique,  ell  aujourd'hui  l'unique < retran^^ 
chçmeat  des  Jéfuites,  commç  le  P.  Ferrier  a  été  qbligé  de  le  recon- 
Q(^e»  en.difant  page  2^,  que  le  fentiment  que  les  Difpipjles.  de  S.  hxiL 
guftin  ont  du  livre  de  Janfénius,  ^  le  fujfit  vmojJE  S^^\h^  fépare  de, 
tEglife;  c'eft-à-dire,  felpn  fa  penfée,  qui  les  fait  tenir  pour  bérétiqt^es  p^tj 
ceux  que  les  Jéfuites  empoifonnent  de  leurs  calomnies.  Il  n'en,  &ut,  pas; 
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IV.  Cl.  davantage  pour  faire  avoir  en  exécration  à  toutes  les  perfonnes  équîla- 
V.  P^    blés  la  conjuration  des  Jéfuites.  C'eft  donc  là,  P.  Ferrier,  lefiijetunL 
Numéro  que  qui  rend  hérétiques  ceux  que  votre  Compagnie  décrie  comme  tek 
XXXIX.  Or  cela  n*eft  pas.  dans  les  Articles  qui  ont  été  envoyés  au  Pape,  comme 
vous  le  dites  vous-même  en  vous  en  plaignant  Avouez  donc,  qu*il  n'y 
a  rien  dans  ces  Articles  qui  puifle  être  pris  pour  fujet  d'une  légitime 
accufation  d'héréfie,  &  que  vous  parlez  contre  votre  contoence,  quand 
vous  en  attaquez  deux  endroits  par  de  foiBles  chicaneries ,  pour  vous  empê- 
cher de  les  reconnoitre  orthodoxes;  ou  quand  vous  dites  en  Pair,  qu'ils 
cachent  tout  le  venin  de  la  doéfa-ine  condamnée  dans  les  cinq  Propofîtions. 
Et  en  effet ,  fi  ce  Jéfuite  avoit  cru  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de  con- 
fidérable   dans  ces  reproches  contre  les  Articles ,   il  ne  les  auroit  pas 
omis  dans  fon  Idée  du  Janfémfme^    oè  it  a  i*ama(ré  tout  ce  qu'il  a  pu 
trouver  de  preuves  pour  faire  voir  que  le  Janfénifme  n'étoil  pas  une 
héréfîe  imaginaire^  &  fe  voyant  prefle  par  ceux  qui  detnandent  en  quoi 
confifte  cette  héréfîe,  il  ne  fe  Teroit  pas  trouvé  réduit  à  ne  répondre 
autre  chofe,  fînôh,  qu'elle  cohfîfle  à  né  pas  croire  que  la  doârine  de 
Janfénius  eft  hérétique,  ce  qui  a  été  cent  fois  ruiné,  s'il  n'avott  cru 
qu'il  valoit  mieux  fe  fauver  par  cette  équivoque ,  qui  trompe  toujours 
quelques  ignorants  t  que  de  foulever  contre  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  fàvants 
Théologiens  dans  TEglife,  en  répondant  que  cette  h^réfie  confifte  à 
n'admettre  des  grâces  fufiifantes  qu'au  fens  des  ThomUles ,  ou  à  foutenir 
qu'on  peut  dire  en  un  très^bon  fens ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  & 
des  Pères ,  que  fans  la  grâce  efficace  on  ne  fauroit  faire  le  bien. 

Ainfi,  jamais  'rien  ne   fut  plus  aifé  à  juger,  que  le  diffèrent  qui  eft 
maintenant  dans  TEglife.    Il  y  a  des  Théologies  qu'on  accufe  d'être 
.  évidemment  hérétiques ,  &  le  fujet  unique  de  cette  accufation ,  par  la 
,  confeffion  de  ceux  mêmes  qui  les  àccufent,  eft,  qu'ils  ne  croient  pas 

î  que  la  dadrine  de  Janfénius  fur  le  fujet  dés  cinq  Piropofîtions  foit  hé- 

'  rétique.    Ces  Théologiens  répondent,  &^ont  toujours  conftamment  & 

'  unanimement  répondu,  qu'ils  tiennent  pour  hérétique  la  dodriae   que 

PEglife  a'cOndamnée  dans  les  cinq  Propofitions ,  laquelle  ceux  qui  ont 
j  condamné  le  livre  de  Janfénius  ont  cru  qu'il  avoit  enfeignée  ;  mats  qu'ils 

Qt  font  pas  perfûadés  de  ce  fait ,  parce  qu'ayant  lu  avec  foin  le  livre 
de  ce  Prélat,  ils  n'y  ont  trouvé,  fur  la  matière  dp  ces  Propofitions, 
que  la  dodlrine  de  la  gracie  eïÇcace  par  elle-même ,  enfeignée  par  S-  Au- 
guftin,  par  S.  Thomas,  Se  par  toute  ^oh  Ecole,  laquelle  les  Jéfuites 
mêmes  corifélfent  être  orthodoxe ,  &  n'avoir  reçu  aucune  atteinte  pat  les. 
Coàftitutions;  D'où  ils  concluent ,  qu'on  ne  peut ,  fous  ce  prétexte .  les 
ttaîlef  tfhérétiques  fans  une  vifible  calomnie. 
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.  Voilà  le  Procès  tout  inftruit,  putfqull  confifte  iniquement  m  ce  point,  l\^;  q^^ 
par  l'aveu  du  P.  Ferrier.    Mais  ces  Théologieos  prétendent,  que,  fans   VJ  P*. 
qu'il  foit  befqjn  <J'en  alléguer  d'autres  preuves ,   il  a  été  jugé  en  leur  Numéro 
feveur ,  il  y  a  plus  de  mille  ans ,  par  le  Pape  S.  Grégoire  l  dans  une  XXXDC 
cfpece  toute  fçmblable.   Un  Diacre  ^  nommé  Félix  avoit  été  long-temps  ' 
dans  le  parti  des  Evéques  de  Lombardie ,  qui  foutenoient  comme  ca- 
tholique la  dodrine  de   trois  Auteurs  que  le  cinquième  Concile   avoit 
rondamnée  comme  hérétique  j  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  ce  qu'on 
objede  aux  Difciples  de  S.  Âuguflin  au  regard  de  Janfénius.   Mais  ces 
Evéques  avoient  paffé  plus  avant,  parce  qu'ils  s'étoient  féparés  pour  te 
fojet  de  la  communion  de  PEglife  Romaine;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire, 
iàns  une  mani&fte  impoflure ,  que  les  Difciples  de  S.  Auguftîn  aient  jamais 
eu  la  penfée  de  faire.    Cependant  ce  Diacre  ayant  été  trouver  ce  Pape^ 
il  le  réconcilia  avec  TEglife,  en  lui  rendant  en  même  temps  ténioignage , 
qi^il  n'étoit  tombé  en  aucun  dogme  hérétique ,  ^  qu'il  ne  s'étoit  point  écarté 
de  la  pureté  de  la  fol 

Voici  l'arrêt  de  S.  Grégoire  lib.  3.  Ep.  14.  Prafentium  l&tor,  Felbç 
Diaconus ,  ctim  nullatenus  in  bareticorum  dogmata  lapfusfit^  nec  à  cçftbolica 
fite  difceffèrit^  pravis  illeQus  adverjus  Conjiantinopolitanam  Synodumfi{f- 
ficiombus  in  Iftxkorumfejeparatione  removerçit  :  Qtii  cùm  Romam  venijjef^ 
receptaà  noMs^  juvante  Domino ,  ratione,  exceffumfuum  reeepta  Dominici 
corporis  &  fanguinis  communione ,  correxit.  Qttia  ergo  ut  diQum  efi  non 
in  barejim  incidit,-  &c: 

Ceft  donc  une  chofe  jugée  par  ce  grand  Pape ,  qu*on  peut  tenir  pour 
catholique  la  dodlrine  d'un  Auteur,  condamnée  par  TEglife  comme  hé- 
rétique ,  ainfi  qu*avoit  fait  ce  Diacre ,  fans  tomber  dans  Théréfie ,  ni 
s'écarter  de  la  pureté  de  la  foi  Or  c'èft ,  félon  le  P.  Ferrier ,  le  Jl^ét 
unique  qu'ont  les  Jéfûites  de  décrier  comme  hérétiques  les  Difciples  de 
S.  Auguflin,  de  ce  que,  ne  trouvant  point  dans  le  livre  de  Janfénius 
les  béréfies  pour  lefquelles  on  l'a  condamné  j  ils  ne  fè  peuvent  empêcher 
de  Te  tenir  pour  Catholique.  Et  par  conféquent ,  toute  cette  aceufatibu 
d'hérélîe  n'eft  qu'une  vifible  impolture,  n'étant  fondée  que  fur  une  pfé- 
tention  infoutenable ,  au  jugement  de  &  Grégoire. 

D  s'enfuit  de  tout  ce  difcours ,  touchant  les  Articles ,  que  c^eft  en  vain 
que  le  P.  Ferrier  fe  débat,  pour  faire  croire  qu'il  ne  les  a  pas  reconnus 
pour  orthodoxes  &  exempts  dWreur,  dans  le  temps  des  eôltféirences ; 
puifque  rien  ne  les  juftifie  plus  pleinement,  ^ue  les  vains  eiOforfe  ^'îl  fait» 
dans  ta  Relation  ,  pour  y  trouver  à  redire  ;  &  il  faut  que  la  foi  des  £)iC. 
ciples  de  S.  Auguflin  foit  bien  hors  d'atteinte,  puifque  ceux  qui  la  veulent 
rendre  fufpeAe  font  obliges  d'avancer  de  li  grandes  extravagances,  dan$ 
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IV.  Ct.  llmpuifTance  où  ils  fe  trouvent,  de  ricti  alléguer  de  ralfoiinâble  pour  co- 
V.  P^   lorer  leurs  injuftes  &  criminelles  diffamations.  . 
Numéro 

XXXIX.  — — ' T" : — . ,    ,   ^  ;■ 

CHAPITRE         XIV. 

Plufieun  exemples  des  fauffetés  &  déguifetnents  du  P.  Ferrier  dans  le  récit 

dey  conférences. 

T 

j  Ê  pônfe  avoir  jufques-ici  convaincu  le  P.  Fferrier  de  tant  de  fauffetés 
infignes ,  eh  des  matières  importantes,  que  je  me  puis  difpenfër  d'ennttyer 
le  monde ,  en  m'amufant  à  en  remarquer  plufieurs  autres  moins  confi- 
déraWes  ^  qu'il  a  mêlées  dans  le  récit  qu'il  a  fait  d'js  conférences ,  foit  en 
niant  ce  qui  en  a  été  rapporté ,  foit  en  fuppofant  diverfes  chofes  qui  n'y 
ont  jamais  été  dites. 

Le  monde  n'eft  pas  aflfez  injufte  pour  ne  pas  ajouter  autant  de  foi  à  la 
Relation  qui  en  à  été  faite  par  deux  Doreurs  très-finceres ,  qtfà  ce  qu'en 
conte  à  fa  fantaifîe  un  Doèeur  de  la  Probabilité  ;  &  aînfi  ce  feroit  perdre 
inutilement  le  temps ,  que  d'examiner  en  particulier  tout  ce  qui  peut  être 
différent  dans  ces  deux  Relations.    JTen  donnerai  feulenjent^  cinq  ou  fix 

points  poor  exemple.  ^ 

♦■      ■  ■  ,  ■  .  •  "  '  • 

PremierExemplï. 

Le  P^  Ferrier  dit,  page  30 ,  quç  ^M.  de  Lalffne  &  Girard  évitemA 
d'entrer  dans  Ifl  difcf(ffim  de  h  do&rine  de  Jmfifnws  Jur  lefujet  4es  Pro*\ 
portions  condamnées.  Q^  qui  eft  fi  faux,  qu'il  is^coni^oît  lui-même: le  cpon 
traire ,  en  la  page  l  f  ,  où  il  dit ,  qfie ,  de  cinq  conférences  9  il  y  en  m^ 
trois  d'employées  à  la  difcuffion  du  fait  de  Ja^ifénfus,  j 

_.Mais  dÇi  plus,  les  trois  Prélats  qui  entendirent  les  Sieurs  de  Lalane  ^ 
Girard ,  auffi-bien  que  les  PP.  Apnat  &  Ferrier,  dans  l'entretien  qui  fe; 
jch^  M.  4fi  Laon  le  ï5  Février  l66i  ,  peuvent  témoigner ,    s'il  tint 
ces  Dodeurs  qu'on  ne  difcutât  Ip  fait  de  Janfénius  en  leur  préfencc  ;  1 
s*étant.  renc^uf  ;  chez  M.  (Je  Laon  que  pour  cela,  &  étant  entrés  dans 
chambre  où  étoient  ces  trois  Prélats ,  le  livre  de  Janfénius  à  la  main  ,  < 
dans  ISàBWië^. qu'ils  dévoient  entrer  en  difpute  fur  ce  fujet,  avec  ks  PI 
Annat  fii  Ferrier ,  en  préfence  des  trois  Evêques. 

Enfin  ,  il  eft  aifé  déjuger  fi  ces  Dofteurs  curent  du  défavantage  ,  à» 
les  trois  conférences  qu'ils  ont  eues  avec  le  P.  Ferrier  fur  le  (ujet  de  Ja 
fqnius,^ar  les  objedUons  que  le  P.  Ferrier  leur  fit  »  &  par  la  manie 
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dont  Us  les  réfutèrent  fur  le  champ.    Le  P.  Ferrier  rt*a  pu  fe  fauver  de  IV.  Cl. 
ces  mauvais  pas  dans  fa  Relation ,  qu'en  niant  que  MM.  de  Lalane  &    V.  P^ 
Girard  lui  aient  dit  la  plupart  de  ce  qui  efl;  rapporté  dans  les  trois  der^  Numéro 
nieres  conférences.  Mais ,  outre  qu'il  le  nie  contre  la  vérité  ,  il  devoit  au  XXXIX. 
moins  entreprendre  d*y  répondre  dans  fa  Relation  ;  foit  que  cela  eût  été 
dit ,  ou  n'eût  pas  été  dit  dans  les  conférences  :  &  il  n'a  pu  s'en  difpenfer. 
fans  faire  voir  fa  foiblefle  ou  Tinjuilice  de  fa  caufe ,  &  la  folidité  des 
preuves  &  des  raifons  de  fes  adverfaires. 

Second     Exemple.. 

B  fait  encore  pis  en  d'autres  endroits.  Car,  n'ofknt  pas  nier  que  des 
chofes  importantes  ne  s'y  foient  dites,  il  ne  laiffe  p^s  de  les  paflfer  fous 
lilence,  lorfqu'il  juge  qu'elles  ne  lui  font  pas  avantageufes  :  ce  qui  efl: 
une  conduite  très-ififîdelle  dans  un  Ecrit  qui  porte  pour  titre  :  Relation 
fidelle  ^  véritable  de  ce  qui  s'eji  paffé  depuis  un  an,  &c. 

AinG,  demeurant  d'accord  qu'on  difputa  long-temps,  au  commencement 
de  la  troifieme  conférence ,  fur  l'infoutenable  prétention  de  ce  Jéfuite , 
qui  vouloit  que ,  fans  examiner  le  fens  propre  &  naturel  des  Propofitions ,. 
on  regardât  feulement  ce  que  Janfénius  avoit  enfeign^  fur  chaque  Propp- 
fition ,  pour  en  conclure  que  c'eft  ce  que  le  Pape  avoit  condamné  ^  il. 
fe  contente  de  rapporter  deux  pitoyables  raifons  qu'il  allégua  fur  , ce  fu« 
jet:  &,  pour  fe  difpenfer  de  rapporter  aufli  les  réponfes  qu'on  lui  fit» 
qui  euflent  fait  voir  combien  (à  prétention  étoit  déraifonnable  &  mal  fon- 
dée ,  il  s'en  tire  par  une  figure  de  Rhétorique ,  qu'il  auroit  pu  réfçrver 
pour  une  occafton  où  l^ufkge  en  eût  été  plus  légitime.     Ces  DoSeurf , 
dit-il ,  me  répliquèrent  diverfes  cbofes ,  que  t Auteur  du  dernier  Ecrit  fur 
nos  conférences  raconte  avec  auffi  peu  de  fidélité  que  le  refte  ;  mais  comme 
ce  qWil  ajoute  ou  diminue ,  en  cette  occafton,  ejl  de  peu  d'importance ,  je  ne 
perdrai  point  de  temps  à  lui  répondre. 

11  n^étoit  pas  queftion  de  répondre  ;  tm&  feulement  de  rapporter  fidçl^ 
lement  les  reparties  qu^il  avoue  lui  avoir,  été  faites ,  afin  que  le  ledçur  t^ 
pût  juger  :  mais  il.s'eft  bien  gardé  de  le  faire,  parce  qu'il  a  bien  vu. 
qu'on  n'en  auroit  pas  jugé  à  fon  avantage. 

On  n'a  pas  diffimulé,  dans  l'Ecrit  des  conférences,  les  raifons  du  P. 
Ferrier  ,  qui  étoiçnt»  I^  Que  les  Confiitutions  ayant  cond^né  les  Propo* 
fitiorn  dans  le  fens  de  Janfénius ,  on  devoit  chercher  dans  Ja^fçpius  quel  étoit 
te  fens.  2^  Qu'encore  qu'il  fiit  vrai  que  les  Propojitions  avoient  été  coju^ 
damnées  dans  leur  fens  propre  &  naturel  (ainfi  que  le  P.  Annat,  qu'on 
lui  allégua,  l'a  dit  dans  fes  Cavilli)  toutefois  la  contefiation  s' étant  élevée ^ 
Ecrits  fur  le  Janfmifme.  Tome  XXIL  S  s 


^ 
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tV.'Chjfii^  îe  fens  prapre  î^  fiatwel  des  Tropofitions  ^  le  Pape  avoit  déclaré  pid 

V.  P^    il  étûity  en  dijani  que  c'étoit  celui  de  Jattfémus.    Il  n'a  pu  dire,  dans  fa 

Numéro  Relation  quMl  ait  allégué  autre  chofe,  finon  ,  qu'on  ne  conviendroit  ja< 

XXXIX.  juais  ju  fçns  propre  &  naturel  des  Propofitions  :  ce  qui  n'eft  pas  une 

raifon  ,  puifqu'on  convient  encore  moins  de  celui  de  Janfénius.  Pourquoi 

donc  a-t-il  diOimulé  qu'on  lui  répliqua  ? 

^  Que  cette  prétention  étoit  une  illufion ,  &  qu'elle  attribuoit  au  Pape 
•    9^  une  conduite  infoutenable  :  que,  fi  le  Pape  avoit  agi  de  la  manière  que 
y>  vouloit  le  P.  Ferrier ,  il  auroit  éclairci  obfcurum  per  obfcurius  ;  le  fens 
3,  de  Janfénius,  fur  la  matière  des  cinq  Propofitions,  étant  encore  plus 
,)  obfcur  que  le  fens  des  Propofitions  confidérées  en  elles-mêmes.   Que 
»  ies  Evéques  affemblés  au  Louvre  ,   fur  la  confultation  defquels  la  Bulle 
„  d'Alexandre  VII  fembloit  avoir  été   faite,    avoîent  fuppofé  clairement 
,3  que  l'erreur  des  Propofitions  paroiffbit  dans  les  termes  des  Propofitions, 
53  &  y  étoit  contenue ,  lorfqu'ils  aVoient  dit  que  ces  Propofitions  avoient 
,3  été  condamnées ,  in  proprio  ^  naiuraK  verborum  fenfu ,  &  eo  ipfo  in 
„  quo  à'  Janfeniô  afferuntur  &  explicantur.    Qu'en  intêtprétant  autrement 
,3  la  Cônftitutîon  du  Pape,   il  s'enfuivroit  que  tous  les  Evéques  qui  ont 
,5  reçii  la  Conftitution  fans  avoir  lu  Janfénius ,  n'auroient  aucune  con- 
33  noiilance  de  la  doârine  condamnée  :    que  les  Théologiens  feroient 
33  dans  l'impuifiance  de  favoir  jamais  en  particulier  quelle  e(l  l'erreur  con- 
33  damnée  dans  les  Conflitutions;  puifqué»  pour  le  favoir  aflfurément,  ils 
3,  dfevroient  lire  Janfénius ,  &  être  aflTurés  de  le  bien  entendre;  &  même 
33  de  l'ëhtendre' comme  le  Pape  Ta  entendu,   qui  font  des  choies  dont 
33  perfonne  ne  peut  jamais  être  affbré  ;  &  que  cela  fe  peut  d'autant  moins 
yi  en  cette  rencontre ,  que  chacun  entend  Janfénius  à  fa  mode  ;  &  que 
33  la  Conftittition ,  laquelle  on  prétend  renvoyer  les  Théologiens  au  livre 
33  de  Janfénius ,   ne  levé  pas  les  défehfes  de  lire  le  livre  de  Janfénius  ". 
Pourquoi  diffimule-t-il ,  qu'ayant  répondu  qu'il  n'étoit  pas  défendu 
aux  Théologiens  de  lire  le  livre  de  Janfénius ,  on  lui  fit  voir  qu^Urbain 
Vm  ne  le  défendôit  pas  feulement  aux  Théologiens,  mais  aux  Evéques 
&m\  Patriarches,  &  que  MJ'de  Commenges  le  lui  confirma,   en  rap- 
portant queiqûies  mots  latins^  de  la  Bulle  d'Urbain  VIII  ? 

Pourquoi  diffimule-t-il ,  qu'on  ajouta  que  "  c'étoit  une  chofe  ftns  exem- 
33  pie  dans  l'Eglife ,  qtfon  eût  propofé  aux  Supérieurs  des  Propofitions 
33  comme  étattt^tih  extrait*  &  un  précis  de  ïà  doftrîne  d'un  Auteur ,  éS: 
33  qu'enfuite  oi*  eût  renvoyé  au  livre  de  cet  Auteur,  duquel  le  fens  aon 
si  roit.  été  en  côntéftation ,  pour  aVoir  Fîntelligence  de  l'extrait  même  : 
*  33  d'autant  plus  qu'on  feroit  inutilement  ces  extraits  en  d^utres  termes 
33  q^e  ceux  de  l'Auteur  pour  éclaircir  fon  fens ,  fi  œs  extraits  &  ces  précis 
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« 

»  étoîent  pluç  obfcors  que  PAuteur ,  &  que ,  pour  en  comprendre  fer-  IV.  C  t/ 
»  reur ,   il  fallût  lire  &  comprendre  des  volumes   entiers  qu*il  auf oit  V.  P^ 
«  compofés  "•  Numéro 

Pourquoi  diflimule-t-îl ,  que  n- ayant  pu  rien  trouver  pour  oppoler  à  ^^^^^ 
une  fi  forte  raifon ,  finon ,  «  qu'on  avoit  vu,  à  ce  qu*il  difoit ,  un  exemple 
»  d'une  conduite  pareille  dans  l'affaire  de  Baïus,  les  Propofilions  duquel 
»oat  été  condamnées,  in  rigore  & proprio  verborum  fenfn  ab  afjertore 
nbitento''.   on  lui  renverfa  fon  exemple,   &  on  le  tourna  contre  lui- 
même,  I^  ^*  Parce  qu'il  n'étoit  pas   certain  que  les  Propofitioits   de 
dB^us  euflent  été  condamnées  in  fenfu  à  Bato  intenta.  2^  Parce  qu'il 
n  étoit  évident  que  Pie  V   avoit  condamné  les  Propofitions  de  Baïus 
»  en  elles-ménies,  fans  renvoyer  au  fens  de  Baïus  pour  avoir  connoiflfance 
n  de  l'erreur;  puifqu'il  eût  Mu  que  chaque  Théologien  eût  fait  un  voyage 
n  en  Flandres  pour  favoir  de  Baïus  quel  étoit  le  fens  de  fes  Propofi- 
»  tions,  y  en  ayant  plufieurs  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  fes  h>res; 
M&.qu'ainfi  il  ne   pouvoit  avoir  avancées  que  de  vive   tôîx,   (i  elles 
»  étoient  vraiment  de  lui.    9^   Parce  que  cette  Bulle  même  déclàroit  \ 
n  que  le  fens  propre  &  naturel  des  Propofitions  étoit  le  même  que  celui 
n  auquel  Baïus  les  avoit  entendues;  comme  il  paroit  par  les  mots^  mêmes 
»  que  le  P«  Ferrier  en  avoit  rapportés,  in  rigore  &  proprio  "oerborunt 
njhifu  ab  affertore  intenta:  &  qu'ainfi  cet  exemple  étoit  plus  propre  à 
r  montrer  qu'Alexandre  VU  ,   en  déclarant  que  les   cinq  Propofitions 
n  avoient  été  condamnées  au  fens  de  Jaenfénius  ,  avoit  feulement  attribué 
y^  à  Janfénius  le  fens  condamné  de  ces  Propofitions ,  comme  Pie  V  avoit 
»  attribué  à  Baïus  le  fens  des  Propofitions  condamnées  pair  fa  Bulle  » 
»  qu'à  prouver  qu'on  ait  jamais  dans  l'Eglife  renvoyé  à  un  gros  livre 
»  pour  apprendre  l'héréfie ,  qui  ayant  été  rejetée  dans  quelques  Propo- 
»  fîtions ,  n'auroit  pas  été  fuffifamment  notifiée  aux  fidèles  par  les  termes 
n  mêmes  des  Propofitions". 

Le  P.  Ferrier  voudroit  bien  faire  croire  que  cette  dîfpute  étoit  peu 
importante ,  afin  qu'on  lui  pardonnât  plus  facilement  toutesf  fes  difli^ 
mulations  :  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  iinportant  que  de  com- 
battre cette  Ëmffe  &  infoutenable  prétention  des  Jéfuites  ;  parce  que 
l'on  Yoit  aflfe^  que  l'ufage  qu'ils  fe  préparent  d'en  faire  quelque  jour, 
quand  ils  auront  opprimé  les  plus  généreux  Défenfeurs  de  la  grâce  de 
Jefos  Chrift»  s'ils  font  aflez 'malheureux  pour  venir  à  bout  d'une  fi 
déteftable  entreprife»  eft  de  £Ure  tomber  la  condamnation  des  Propo- 
fitions fur  lés  plusr  confiantes  maximes  de  la  doârine  de  S.  Âuguftin , 
en  àSùmt ,  qu'il  faut  juger  par  ce  qui  fe  trouve  dans  le  livre  de  Janfénius 
de  ce  qae  le  Pape  a  coqdamné  :  or  qu'il  ne  s'y  trouve  que  telle   Se 
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IV.  Ci.  telle  maxime;   &  qu'ainfi  il  faut  croire  que  cfeft  ce  que  le  S.  Siège  a 
V.  F.    condamné,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  c'eft,  ou  fi  ce  n'eft  pas  la  doc- 
Numéro  trine  de  S.  Auguftin  ;  parce  que ,  félon  l'horrible  parole  du  P.  Annat  dans 
^^^^^X'  fes  CaviUi:  Pontifex  non  intendit  in  Augufiinum  ut  ejus  ioSrinam^  vd 
fanciret ,  vel  damnaret. 

Il  étoit  dope  très-néceflaire  de  confondre  le  P.  Ferrier  dans  fon  injttfte 
prétention ,  comme  on  fit    alors  :   &  c'eft  faire  injure  à  M.  de  Çpm- 
xnenges,   que  de  lui   attribuer  d'avoir  fait  ceiFer  cette  difpute  comme 
inutile.    Car  la  vérité  eft,  que  ce  Prélat,  qui  en  connoiflbit  aflez  Tim- 
portance,;ne  l'interrompit  en  aucune  forte,    &  qu'elle  ne  fe  termina 
qu'en  la  manière  qui  a  été  rapportée  dans  TEcrit  des  conférences  pL  I } , 
qpi  eft ,:  que  M.  Girard  ,  voulant  montrer  les  inconvénients  de  la  pré- 
tention du  P.  Ferrier,  ouvrit  le  livre  de  Janfénius,  &  montra,  par  ce 
qu'il  enfeigne  de  la  liberté,   qu'on  ne  pouvoit  dire  en  aucune  forte, 
que  ce  foit  là  ce  que  le  Pape  a  condamné  dans  la  troifieme  Propofition: 
ce  qui  donna  lieu  d'examiner  (ur  ce  point  la  dodrine  de  M.  d'Ypres. 
Mais  ce  n'eft  pas  le  feûl  endroit  où  le  P,  Ferrier  fait  dire  à  M.  de  Corn- 
menges  ce  qu'il  n'a  point  dit  :  &  ce  Prélat  auroit  bien  plus  de  raifoa 
de  dire ,  qu'il  ne  (e  fauroit  reconnoître  dans  la  Relation  que  le  P.  Ferrier 
fait  des  conférences,  que  ce  Jéfuite  n'en  a  de  le  dire  de  lui-même  »  au 
regard  de  ceilje  que  les  Doâeurs  en  ont  fitite.  Si  ce  n'eft  qu'ayant,  changé 
d'efprit  &  de  çonfcience  depuis  ce  temps-là  par  l'ordre  de  fa  Compagnie» 
&  félon  le  pouvoir  que  lui  en  donne  la  doârine  de  la  Probabilité  >  il 
n'ait  pu  fe  reconnoître  dans  un  mitoir  très-fidelle ,  parce  qu'il  n'ed  plus 
le  même  qu'il  étoit  alors. 

,    Tboisieme    Exemple. 

n  rapporte  en  la  page  47,  un  paffage  de  Janfém'us,  du  Livre  4  delà 
grâce  du  Sauveur,  Çhap.  10,  où  il  eft  dit  que  la  grâce  de  Jefus  Chrift 
fe  divife  mieux  en  efficace  ^  inefficace ,  qu'en  efficace  &  fuffi&nte  ;  & 
i),  ajoute  que  c'eft  là  le  pafiage  qu'il  n'avoit  pu  trouver  dans  la  qua- 
trième conférence ,  &  qu'il  avoit  promis  d'envoyer  le  lendemain  à  M. 
de  Commenges.  Mais  cela  n'eft  point  véritable  ;  car  voici  comme  la  diioie 
fe  paflfa.    . 

.  M.  Girard  foutenant  dans  cettç  quatrième  conférence,  que  Janféonis 
j3'avoit  jamais  combattu  la  grâce  ^uffifante  des  Thomiftes ,  &  même  qu'B 
avoit  déclaré  au  commencement  du  Livre  III,  que  la  grâce  fuffifante  qu'A 
combattoit  n'étoit  pas  celle  des  Thomiftes ,  laquelle  S.  Auguflin  n^auroit 
pas  fait  difficulté  d'admettre,  le  P.  Fecriçr  répondit;  que  Janfénius  avoit 
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dit  en  d'autres  endroits,  que  la  grâce  fuffifante  qui  donne  le  pouvoir,  IV.  Cl.' 
outre  laquelle  la  grâce  efficace  eft  néceffaire  pour  agir,  eft  ridicule  &  V.  P*. 
extravagante.  M.  Girard  dit  au  P.  Ferrier,  que  cela  ne  fe  trouveroit  point  Numéro 
dans  Janfénius.     Sur  quoi  le  P.  Ferrier  voulant  juftifier  ce  qu'il  avoit  XXXIX. 
avancé,  le  chercha  dans  Janfénius,  &  n'ayant  pu  l'y  trouver,  il  promit 
d'envoyer  la   dtation  à  M.  de  Commenges  le  lendemain  matin.    Il  a 
diflféré  d'accomplir  fa  promeffe  jufqu'à  ce  qu'il  ait  publié  fa  Relation: 
mais  au  lieu  d'y  rapporter  un  paffage  de  Janfénius ,  où  il  foit  parlé  de 
la  grâce  fuffifante  des  Thomiftes ,  &  où  elle  foit  traitée  d^ extravagante 
ê?  de  ridicule ,  il  en  rapporte  un  qui  eft  fi  peu  contraire  à  ce  que  pré- 
tendoit  M.  .Girard ,  qu'il  eft  indiqué  dans  la  conférence  même ,  dans 
laquelle  le  P.  Ferrier  ne  put  trouver  celui  qu'il  cherchoit.    Car  il  n'eft 
dit  autre  chofe  dans  ce  paflfage,  finon  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  dans 
l'état  préfent;  qui  renferme  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  agir,  que 
celle  qui  eft  efficace ,  &  qu'entendant  par  grâce  fuffifante ,  celle  outre 
laquelle  nulle  autre  n'eft  néceffaire,  on  divife  mieux  la  grâce  de  l'état 
préfent  en  efficace  &  inefficace ,  qu'en  fuffifante  &  efficace.    Mais  il  eft 
feux  que  Janfénius  dife  en  ce  lieu,  ou  en  aucun  autre,  que  la  grâce  fuf- 
fifante des  Thomiftes  foit  une  folie  &  une  extravagance,  comme  le  P. 
Ferrier  avoit  promis  de  le  montrer. 

Il  n'a  donc  point  fatisfait  à  fa  promefle ,  après  avoir  attendu  près 
d'un  an  à  faire  ce  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  le  lendemain.  Mais  il  a 
bien  fait  d'attendre  fi  tard,  parce  que  s'il  eût  produit  un  tel  paflage 
dans  le  temps  des  conférences ,  on  eût  bientôt  fait  difparoitre  les  avan- 
tages qu'il  en  tire  dans  fa  Relation  ;  n'y  ayant  rien  de  plus  foible  & 
de  plus  indigne,  non  feulement  d'un  Théologien,  mais  d'une  perfonne 
fincere.  Je  les  prie^  dit-il ,  de  me  (Ure  s'ils  peuvent  être  convaincus  qu'un 
A$aeur ,  qui  ète  entièrement  toute  grâce  purement  fuffifante^  omnem  omnino 
gratiam  pure  fufficientem ,  admet  la  grâce  fuffifante.  On  veut  bien  avoir 
égard  à  fa  prière  ;  &  on  lui  répond  très-précifément ,  que  la  contradidion 
qu'il  s'imagine  entre  ces  paroles  eft  tout-à-fait  imaginaire  en  cette  ren- 
contre, &  qu'ainfi  elle  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiflTe  être  convaincu, 
^u'un  Auteur  qui  rejette  toute  grâce  purement  fuffifante,  ne  laifle  pas 
d'admettre  la  grâce  fuffifante  des  Thomiftes,  lorfqu'il  a  fait  lui-même 
fon  didionnaire,  &  qu'il  a  pofîtivement  déclaré,  que,  par  le  mot  de 
grâce  fuffifante  dont  il  vouloit  parler  ,  il  n'entendoit  que  celle  outre 
laquelle  nulle  autre  n'eft  néceffaire  pour  agir,  &non  celle  outre  laquelle 
une  autre  grâce  étoit  néceffaire  pour  agir;  c'eft-à-dire,  qu'il  entendoit 
la  grâce  ftiffifante  des  Moliniftes,  &  non  la  grâce  fuffifante  des  Thou 
milles.    Car  après  une  telle  déclaration  »  la  demande  du  P.  Ferrier,  qu'il 
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IV.  Gl.  a  cru  fî  embarraflante  eft  auffi  ridicule  que  s'il  avoit  demande,  fi  on 
V.  P',   peut  être  convaincu  qu'un  Auteur  admet  la  grâce  fuffifante  de  l'Ecole 
Numéro  de  S.  Thomas ,  lorfqu'il  rejette  toute  grâce  fuffifante  de  TEcole  de  Mo- 
XXXIX.  ijpa .  ^  il  fgut  que  {^  p  Perrier  foit  convaincu  lui-même  que  cette  ob. 
jeâion,    qu'il  débite  avec  tant  dfe  ftfte,  n'eft  qu'une  pure  chicanerie, 
n'y  en  ayant  point  de  plus  grande  &  de  plus  contraire  à  la  bonne  foi, 
que  de  prendre  les  mots  d'un  Auteur  en  un  autre  fens»   qu'en  celui 
auquel  il  a  averti  qu'il  les  prendroit.    A  quoi  on  peut  ajouter  que  Jan- 
fënius  ne  rejette,  dans  le  paflTage  rapporté  parle  P.  Ferrier,  que  la  grâce 
purement  fî^fante  ^  telle  que  n'eft  point  celle  des  Thomiftes;  puifque, 
félon  ces  Théologiens ,  il  n'y  a  point  de  grâce  fuffifante  qui  ne  foit  efficace 
eji  quelque  manière ,  &  au  regard  de  quelque   effet.     Omne  auxiUum 
fifficiens ,  dit  Alvarez  Difput  80.  comparatione  unius  aBùsfemper  eft  ^ax 
'^  refpe3u  aherius  ad  quem  ffficiendum  decreto  abfoluta  divhta  voluntatis  or* 
dimtur.   On   peut  donc  rejeter  toute  grâce  purement  fvj^ante ,  comme 
&it  M.  d'Ypres  dans  le  paffage  du  P.  Ferrier ,  fans  rejeter  la  grâce  fuf- 
fifante des  Thomiftes,  qui  n'eft  point  puremettt  fufffante ^  îdon  les  ma- 
ximes de  cette  Ecole. 

La  féconde  objeâion  qu'il  fait  au  même  lieu,  fur  le  pouvoir  de  la 
grâce  fuffifante  eft  auffi  peu  raifonnable.    Car  il  n'y  a ,   dans  le  paflkge 
qu'il  cite,  que  ces  paroles  dont  il  puifle  tirer  avantage.   Sed  utrumlibet 
fiât ,  non  erit  gratta  fufficiens  (au  fens  des  Moliniftes^T^rfc^^/  #cflx ,  vd 
ita  inefficax  ex  qua  operatio  ne  quidem  pojfit  fequiy  nifi  efus  ineffkaciaper 
aliam  fuppleatur.    Or  c'eft  ce  que  tous  les  Thomiftes  enfeignent  ;  car 
ils  foutiennent ,  que ,   quelque  grâce  fuffifante  qu'ait  la  volonté  ,   elle 
n'eft  point  en  état  que  l'opération  puiffe  fuivre ,  fl  elle  ne  reçoit  de  plus 
la  grâce  efficace  qui  la  faÔTe  agir.    Impojjibile  eft ,  dit  Navarrete  toip.  S. 
cont.  19.  §.  I.  quàd  taie  principiwn  gratia  fufficienti  inftruQum  fe  reducat 
in  aSum  ad  operandum.  Atque  adeà  ut  fequatur  operatio ,  neceffarîum  eft 
etia$n^  per  modum  principii  operationis  ^  illud  quod  facit  diSam  reduc^ 
Honem ,  nempe  gratia  efficax. 

N*eft-ce  pas  vifiblement  la  même  chofe  que  ce  que  dit  iVÎT  d'Ypres 
dans  le  paftage  allégué  par  le  P.  Ferrier?  Et  cela  étant,  y  a-t-il  rien  de 
plus  vain ,  que  les  vains  triomphes  qu'il  fait  enfuite  de  ces  deux  contra- 
riétés imaginaires ,  qu'il  fe  perfuade  avoir  trouvées  dans  ce  paflkge  ,^entre 
la  dodlrine  de  M.  d'Ypres  &  celle  des  Difciples  de  S.  Thomas  ?  Si  ces 
deux  points^  dit-il ,  que  je  viens  de  leur  propofir,  &  que  foi  tirés  de 
ce  paffage  leur  font  évidents ,  alors  on  pourra  dire  que  ee  quHk  jugent  eft 
bien  différent  de  ce  qu'ils  voient  ;  puif qu'ils  ne  peuvent  voir  dans  Janfénius 
les  cinq  Propofttions^  qtte  les  yeux  des  Tapes  y  des  Evêques,    Of  de  tous 
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ks  Doâeurs  Catholiques  y  Ufentfans  peine;  £<f  "^u'au  contraire  y  ils  trou-  [V.  Ct, 
vent  dam  Janfénius  la  grâce  fuffifante  des  Thomijies  ,  que  perfunrte  n'y   V;  P^ 
peut  trouver.  Numéro 

il  eft  en  effet  aflez  étrange  que  les  Difcîples  de  S.  Auguftin ,  qui  XXXIX. 
ont  des  yeux  comme  les  autres ,  ne  puiflent  trouver  les  cinq  Propofitions 
dans  le  livre  de  Janfénius,  s'il  eft  vrai,  comme  TalTure  le  P.  Ferrier, 
que  les  yeux  des  Papes ,  des  Evéques ,  &  de  tous  les  Doreurs  Catho- 
Kques  les  y  aient  lues  >  &  les  y  lifent  tous  les  jours  fans  peine.  Et  il 
fiiut  avouer  que  cela  doit  être  de  la  forte  ,  fi  le  P.  Annat  tfa  point  été  * 

un  menteur ,  lorfque , .  pour  porter  les  Evéques  de  TAffemblée  du  Louvre 
à  condamner  ces  Propofitions  comme  étant  de  Janfénius ,  ils  les  affura 
dansfes  CavilU^  page  29 ,  que  c'étoient  cinq  Propofitions  fingulieres  & 
individuelles,  contenues  mot  à  mot  dans  Janfénius  :  Propojîtiones JingulareSs 
individus ,  totidem  v&rbis  in  Janjenio  contenta.  Car  il  eft  fans  dilîiculté 
que  tous  ceux  qui  favent  lire,  peuvent  lire  fans  peine  ce  qui  fe  trouve 
en  propres  termes  dans  un  Auteur. 

n  faut  que  le  P.  Ferrier  en  ait  cru  le  P.  Annat ,  &  qu'il  ait  fuppofé , 
fur  fa  parole ,  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  Janfénius  mot  à  mot, 
pour  aflurer,  comme  il  fait,  que  les  yeux  des  Papes  ^  des  Evéques  ^  des 
Doâeurs  Catholiques  les  y  lijèntfans  peine.  Et  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
pas  trouver  étrange  qu'il  foutienne  ,  en  la  page  40 ,  que  Popiniâtreté  des 
Janféniftes ,  qui  ne  veulent  pas  voir  ces  Propofitions  dans  Janfénius ,  eft 
auffi  grande  que  celle  de  certains  Pbilofopbes ,  qui  ne  vouloient  pas  avouer 
que  la  neige  fiit  blanche ,  ôf  qui  foutenoient  qu'elle  étoit  noire.  Cette  com- 
paraifon  feroit  fans  doute  fort  ir^ipertinente ,  s'il  n'étoit  auflî  facile  de  voiif 
de  fes  yeux  les  Propofitions  dans  Janfénius ,  en  les  y  lifant  mot  à  mot, 
que  de  voir  de  fes  yeux  que  la  ntigt  eft  blanche.  Maïs  le  mal  eft ,  que 
ta  fuppofition  fur  laquelle  tout  ce  difcours  eft  fondé ,  eft  une  faufleté 
inCgne.  du  P.  Annat ,  laquelle  il  n'a  prétendu  lui  devoir  fervir  que  pour 
la  fin  qu'il  avoit  alors  ,  d'engager  plus  aifément  les  Evéques  dans  la  con- 
damnation de  Janfénius ,  &  qu'il  a  depuis  facilement  abandonnée ,  en  fe 
contentant  de  dire  que  ces  Propofitions  étoient  dans  Janfénius  par  équi- 
valence &  par  conféquence.  Or  je  ne  feche  point  que  les  yeux ,  fuflent- 
ik  de  Papes  ou  d'Evéques ,  voient  des  équivalences  &  des  conféqucnces. 
De  forte  que,  puifque  le  P.  Ferrier  prend  les  yeux  pour  juges  de  ce 
différent ,  il  eft'  ridicule  de  trouver  étrange  qu'il  y  ait  des  Théologiens 
qui  ne  voient  pas  les  Propofitions  dans  Janfénius  ;  puifqu'au  moins ,  quant 
wx  quatre  dernières,  il  eft  bien  certain  que  jamais  les  yeux  d'audyi  Pape, 
<P^cun  Evéque ,  ni  d'aucun  Dodeur  Cathofique  ne  les  y  ont  vues  :  & 
ainfi  cfeft  lui  qui  reffemble  à  un  homme  qui  ne  fe  contenteroit  pas  de 
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IV.  C  L.  prouver  que  la  neige  eft  noire  par  quelques  raifons  fophiftiqucs ,  mais 

V.  P^    ^^^  ^^  prendroit  les  yeux  à  témoin  ,  en  aflurant  que  les  yeux  c|e  tous 

Numéro  l^s  hommes  la  voient  noire. 

XXXIX.  Que  fi  le  P.  Ferrier ,  reconnoiflknt  l'imprudence  qu'il  a  commife  d'en 
appeller  au  jugement  des  yeux ,  dans  un  différent  où  les  yeux  ne  peii- 
vent  que  le  condamner ,  fe  réduit  à  dire ,  qu'en  lifant  Janfénius  avec  beaii- 
coup  de  foin ,  on  y  trouve  non  les  Propofitions  condamnées ,  mais  d'au- 
très  qu'on  prétend  7  être  équivalentes ,  il  aura  bien  de  la  peine  à  foire 
croire  au  monde  que  ce  foît  une  chofé  fort  étrange ,  que  des  Théolo- 
giens qui  ont  pour  le  moins  autant  lu  Janfénius  que  ceux  qui  l'ont  con- 
damné ,  &  qui  peuvent  l'entendre  auffî  -Jbien  qu'eux ,  ne  demeurent  pas 
d'accord  de  ces  équivalences  prétendues ,  &  s'arrêtent  plutôt  à  des  pallà- 
ges  exprès ,  où  il  enfeignè  le  contraire  de  ces  Propofitions ,  pour  le  juger 
innocent  des  erreurs  qu'elles  contiennent ,  qu'à  des,  conféquences  forcées 
que  fes  ennemis  emploient  pour  l'en  faire  juger  coupable. 

Ce  qui  eft  rapporté  dans  un  Eloge  du  P.  Fronteau,  par  nn  Religieux 
de  Sainte  Geneviève ,  fort  oppofé  à  ce  qu'on  appelle  Janfénifme ,  eft  une 
preuve  que  ces  équivalences  font  aflez  cachées ,  &  que  les  Théologiens 
habiles  ont  de  la  peine  à  les  découvrir ,  quelque  difpofition  qu'ils  aient 
à  fe  foumettre  aveuglément.  Car  il  eft  dit  dans  cet  Eloge ,  ce  qui  fe  voit 
auflî  dans  une  lettre  que  le  P.  Fronteau  lui-même  fit  imprimer ,  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu'il   étoit  prêt  de  figner  le  Formulaire ,  que  ce 
Théologien ,  qui  étoit  aflurément  fort  inftruit  dans  la  dodrine  de  S.  Au- 
guftin  &  de  S.  Thomas ,  ayant  relu  par  deux  fois  avec  grand  foin ,  de- 
puis la  Conftitution  d'Innocent  X,  le  livre  de  Janfénius,  n'y  avoit  rien 
trouvé  qui  ne  lui  parût  catholique  :  Re  vera  bis  Janfenii  librum  fumpfi  in 
manus ,  ut  queftionem  banc  ad  examen  revocarem.    Sic  diligent er  penfitatâ^ 
exiftinmvi  tum  primùm  Janfenium  pojje  ab  omni  calumnia  vindicari  :  mais , 
qu'après  la  Conftitution  d'Alexandre  Vil ,  il  avoit  mieux  aimé  fe  rendre 
à  la  décifion  de  ce  Pape ,  que  de  s'arrêter  à  ce  qu'il  en  avoit  jugé  par 
lui-même  félon  fa  lumière.    Je  n'examine  point  quels  peuvent  avoir  été 
les  piincipes  ou  les  motifs  de  cette  obéiflance  aveugle;  mais  je  crois  que 
fout  homme  de  bon  fens  en  conclura ,  qu'il  faut  bien  que  ce  ne  foit 
pas  une  chofe  fi  facile  que  le  P.  Ferrier  le  dit ,  de  voir  les  Propcfitions 
dans  Janfénius ,  puifqu'un  homme  qui  ne  manqupit  ni  de  lumière  «  ni 
d'envie  de  les  y  trouver,  n'en  a  pu  venir  à  bout,  &  qu'il  a  eu  befoin 
d'une   docilité  extraordinaire  pour  croire,  par  foumiffion  d'éTprit,  que 
les  erreurs  qu'il  n'avoit  pu  découvrir  dans  un  fivre  ne  laiflbient  pas  d'y 
être. 

Ceft  donc  très-mal  à  propos  que  le  P.  Ferrier  fe  fert  de  cet  exem- 
ple * 
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pfe,  pour  feprochcr,  aux  jEHfcipl^  de; S;;  Ariguftîn,  ^\ctqiiUlfjug£ttt>l}ijC,\y 
ift  bien  différent  de.  ce  qu'ils  volent ^   coiiïme  U  to  yeux  de^  tout  Iç  inonde  V.  ?\ 
yoyant  les  Propofitians  tdfins  Janfàiius,  euxtfeiils  jug^aSeût  qu^elles  ny  Numéro 
font  pas;  au  lieu  qti1l'il?Jr  a>î>oint  d'yeux^  au  «aiiÂ3)iî  idaÎMOyants  qui^XlOX.. 
les  y  aient  Jamais,  vues.'-.o  t;-.;-:   y>  ,  ••  \i.q   li  I.m  ':mi;;)  :'[..>  , 'r  -  -il 
Il  n'eft  pss  niieut  fondé  Ji  leur  jieprofcher:»  qu^Ujixfiiwvaxti  deAtJcStÀ 
Jenius  h  grâce  fnffifcmtel  des  Tkemi/las,  ^  ifue  perfwne.:  n^  peut  trouverai 
Car  elle  s?y  trouve  firfedlertieflft,.  iquc  le  p.  Atnjelote  nfejtent  point  d'autre 
moyen  de  feice  W)».  tef  Prppofitioftsdans  JgttféuiH^^/jque  de  prétendre 
qiipce  Prélat  r^toit.îtc^àuneil^ét^  Tho-r 

ajftes,  auOt4»ea'ifqur.ccUQ;do  Moli^,  U  a  été  réd«*tià^ire),  qub  Pcft^ 
drpit  où  il  ; Bcr  powTÈiit  'blet  qije.  Janfépius  n'aifc(att¥ertf  menti  déclaré >^ 
qo'il  De  coœbMtôit.îpoint  lâgracèJii^ante,  des/Fhom  avôît-été 

ipfà-é.dviç  fop  Ijyrç  ap/è^  fe  .mOfftv  Ce:  qui  ^ft ,  di'qneipart,  une  dé-; 
faite  fort  ridicule ,  &  de  l'autre,  une  conviftion  éWdente,  que.cezquç 
le  P.  Ferrier  dit  ne  fg  pouvoir^  tîsoHvercdftPSi  te  Uvre^d^  Janfénius  s'y  trouve 
fi  certainement»  que  ceux  qui  en  font  le  plus  incommodés  ne  le  pou- 
Taqt  nier  fans  renoncer  :à  toutei  pudeuf»  font  tédiiits^à  dire,  que  cefo  y 
cft  à  b  vérité,  mîûs  que \cela  a  étf  if0réi  c^f.ès  £dup,     .    :     ,       .    ^ - 


f  i'j'  . 


/T 


LeP*  Fefrîçr  a  trouvé  un  pUi&ftfc  ihoyemd'itnputerr  des, fautes  &;  de* 
c^prifes  à  Tes  ^dverfaif csv  B  devine- leur  penfife^  &  la^itJevîntifott  mal(^ 
&  fur  cela,  il  les/acçofc  ^\$'èU^Méprm  M^lAbbé  de  JLalm^  dit^â 
V^S^Îi\  :fv  M^  P9S  fécbéjque4e,?te^ie\de)fairû  me  pet^e:  r^exiori;fur 
k  méprife  qui  IuS!iirrwiie^yCetk.oes^fion^^R^^  quejetifoifses  parais ^^ 
Etiamii  illô  pervfcrCbs  amot  ipiV.  QOQ  fôlùm;fpecîficacione  <tt\:ninjC  eflr^ 
ibd  etiani  exefcido,  (^emadmodum  amoc^beatifictt&v.QjOG^t  Deceflfarius  ; 
cet  Jbtfé  fffintgrrompit\  mtfépékfmt.par.iioisjm^  F.oym^mOn  Ptre^  ut 
ùanc  eft ,  me  voulant,  falre.jgvfev^re,  \vmiJ(^nfénmÀ4i^%  en.çfit  ^rq^,^ 
que  Nndiffdretfce  de  CQntrMifkt  p9ur.kHen<s&^pmrMm^^ 
lentement  dam  les  infidèles.  Et  cependant  Janfênius  rfft\^(»^ifa^«{lîe.. # V 
//  cfi  vraU  qu'on  doit  pardonner  cette  jiflut^  à  Ml  4^  Lalgne^  ^^vifqffil  vr^ 
rive  fouvent  aux  plus  habiles  d'en  f(ûrp  ainji  par  mégarde,  a$  M  pvreUkl 

Maïs  4ott-on  pardonperiiiuiPw/Feri^w  çstteiinaiwr^e  id»  trQuvear  diM^ 
fiutcjs  qu'il  ait  befaipdejpw4t»|i0r?  M.  d^  Ul^p^a  ii^errpçipqiK  JpElt^ 

'  {n  Voyez -fldffe  <k  VFJpnt^L^iéù^c'du  P^Amclo^^^ 

Ecrits  fur  UJanfén^me.  Tome  XXIL     '  '    T  t       ^ 
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Ija       mRJ-m  SCR  'lEKIKrULES  D?fttB3aîîDRE  <mi:\  ^^ 

IVXi/^^*^>'ifôit.vn  paffi  M  a  fait  remài^d^er  «siwtettv  i#  *iW  ^i 

V.  PV  eiî  iCT:répétant  pdr  trois  fôîs.  Ceh  ^ft  vrai,  &  il -n'y  a  etf  cela  ni  fiiute 
Numéro  ni  mé^ife.^  Ma£s  il  me  Vouloit  faire  entendre  par- là,  dit  le  P.  Fettier, 
XXXIX^  une  dio<çr.i|^  èft  tContrairt  -à  Janiëcliu^  ^Çe«  Abb^  Ipi  rfqijtlent  qtfil  fe 
trompe ,  qu'il  devine  mal  fa  penfée  >  &  que  ce'  n'eft  ^poînt  cela  qu'il' 
lotiioûtok  fbtoe  entëisârtf}  mais  feulement  que  Janfèniiïs  ne  parlôit  point 
evroe  fieb  de  l'état  aâquel  eft  maintenant  le  libre  Arbitre  »  mais  d'im 
autn^yamleqiiiei'il^ifeft  pa^,  &  tjoence  l^fiftat  recoàitoiflbit  que,  dàfis 
Dëtat  où^çilimdn(e(iantlé  libre  Arbitre ^  il  Q-f  ^  point ^de  néceifité  d'etier- 
cïcqJ  Ce  fut  la  feiîle  chpfe  que  M*  de  Lalane  fit.  reihârquer  «i  P,  Fer. 
fkPé  daps  <»iilpar(ile^,   0  tmAc  eft;^  ^  o^ft  ce  qni;^'f' trouve ,  &  dt 
qàf  feul  minetbttte^  les^  oonféquences  que  le  P.  Ferriet  vouloit  tiret  de 
ce  pallage,^  pour  trouver  la  troiûeoie  Propofition  dans-Janfâiios^;  x^omme 
Dénys  Raymond  1*-^  feit  voir  invinciblement.  Part  I,    Q^ap.fV,  Art 

•'     -•    î  '  '  'Cl  'K  (i't;  1  B'M^E  -  'EX'E  M  F'L  B.- 

'  Le  P.  Ferrier  ajoute  à  ce  gardon  fi  mal  fondé,  une  accufàdon  qnî 
eft  encore  plus  mal  fondée;  puifqu'il  accufe  fes  adverfaires  d'avoir  til^ 
fifié  la  dodrine  de  Janfénius  par  un^deflein  prémédité ,  lorfque  c'en  loi- 
même  qui  la  falfîfiei  \Jt  fte^fàkj  dit-iï'^au  triéitte  lieuv  de  quelle  mamere 
€n  peut  excufer  f  Auteur  du  dernier  Ecrit  fur  nos  conférences  :,  qui  a  ftài 
h'même  faute  par  un  defffiM^prémé^té;' falf ont  dire  à  JtiHfenius:  qdc 
quand  leUibre'ArbJtrrne  feroit  pas  itrdiflfêrebt  comme  il  eft^aintenant, 
Àc.  quoique  Janfénius  foultienne  évidenninent  Je  vinOraire*    '     • 

-  Void  tout  ce  qîii  eft  dit  fur^  ûe^ïujët  dans  tEcril  deè  coolâtnces, 
page  rg.  'On(répmdit^  à^  cet'cnrgummttàUcbofes.  *  Prmiiérement  ^  que 
Jmfé^tàui^dtféiP'nemmmnUmsU  ttmaltégtté,  '^e^ie  ktrt  Arbitre  tfefi 
point  fans  ind^ence^daHS>ftUii^préfent;  que^  cikk  paro^it  par  ces  moti 
qui  éoient  dansJe^^exk  «^^:  Btiamji  non  folàm  f|^ecificatk>ne,  ut  nunc 
cft'V  fci  Matti  eke|fdfi#>  vot^^atu^r  :  béatifiant  eflfef  necelTaritos.  B  qitû 
nW^fidi&if^^fês^dtetfà^  ttuwir  enfeigtté  terreur  de  k 


\ 


troiftêm  Pt^êpojhitim 
-  Cb'ii!ifii«ftt  cft^  <)ue  le  R  Ferrier  peut  dire,  que  Janfënias  enfeigoe 
évidemftaébt  le  contraire  de  ce  qui  eft  dit  en  cet  endroit  de  P£crit  des 
conférences  (car  les  paroles  qu'il  en  cite  ne  s'y  trouvent  point,  mais 
Ibidettfent  belles  ^tti  VîènWnt  tf  être 'rapportées  ?  )  N'eft-il  pas  clair  que 
Jatfi^nitfs  diftingtfe  dan^  êe  poflagei  l^Mioa^^de  fei^hiéme  tel  qu'A  e^ 
o^^f:et>  état  dans  les  infidèles  ,^  de  ramqur  t)^i^^e  s  en  ce  que  l'amour 
bàitifique  eil  nécejjaire  de  nécejfité  d'exercice  ^  au  lieu  ^ue  l'ainour  iJe  ÙA^ 
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fm:àfexercke;  <feft-.'à-dire;  'qu?un'infidcU>  «ft  '  mdliFérent  %^té  porter  1  V*  PV 
one  infinité  d'objets  par  le  mouvétnent  àti  fon  amout  pr-4pre,'  ^Oiqae  Niinié««r 
eefoit  toujc^M  eili  naiipoftaiit?^ foi  ft  non-  à-Dtètt  tdated''4e^bâttttS!}!,-^'^^^'^^ 
eèqui  lesrebdi  viâiedtfè^r  feloAT'lâ  dbatéie  iâ^ttèiàbl^  49  S:  tAilgâfett; 

B'ei  qaé  éklJpécJ^attOHy  ^  ho»  d^extrcke,  n^em^be^câfir  abfolùmen^ 
parlant  que  le  litoe  Arbftfe  fi'agiflfe  avec- Jndîffétencft'i  &  qu'il  ne  f^  n 
libre,  son  ienlenient  félon  la  liberté  qui  eft.oppofiSe  4  Ut  cotitrainte,  mate 
i#^0M'«dle>qui  ell  ùpoiéSé&i  ta  oéc^effité;^  Etvpy  éoHtSq«ene,>^oii 
aeD-raifou  defooteAiràti  P;Ferrier«  que  JÀ^fikisIdG^  M^tteMmf  d(U»  . 
k  Um  aOégué,  tpie  U  UM  ArèHg-e  n^efi  ^oiàt  fiatfH9il^férmc$'  dans  té^ 
m  préfeni,   .  .    :  . 

S  I  k  I  C  M  E      E  X  B  m  P  L  B. 

....    .  .  •  ■.-.  -:  .;n:  ..  -,  .  .- ;■ .  ,    v-  ;■    •• 

n  eft  rappoisé  <tans  l^Scfit  dés  Conférences  qae»  le<  P.  Féttier  ayant 

cité  Ils  paftigè  de  >nféniii8  dn  TWe  11^  Ltv.  W>  Chapk  XXIV,  U 

Wougy  qtiil  r^avoit  que'  €éfefd  lieu  pour  montrer  que  Janphtius  itooH  m- 

fi^  ktroifime  Propqfitio».  Ce  ait  étant  très-important,  lé  P.  Ferrier 

tfauroit  pas  manqué  de 'le  défovouer^  s^il  n'àvoit  été  conTaiiica  qu'il  «ft 

téfkable.   Or  delà  ne  Mt5.il  pas  \rofa"  cottibiéh'tsoute' cette  aecufatiott 

coi»6  JanCënlu»  éft  nitil  ï^dée,.  Ôc  pleine  de  fiipétthieriâ'  !k  d^juftrce? 

Car  i**.  JanJënfus  a  'eitSl)royé  itôis  livi'es  e^nhers  dû  troifieine  Téine, 

pour  ettpliqâc^  la'dodrine  de-S^  Augtiftin  looehant  le  libre  Arbitre. 

Oeil  donc  Ik  x»ù.  iteft  à  oroire  quMl  a  propofé  fes  erreurs  fur  le  libre  '! 

Arbitre,  s*il  en  a  eu.  Et  fi  on  a  examiné  à  Rome  fon  Augujim  î'  pdvt  J   '      .  ) 

ftouv^^'ia  trtM<Semé;PropolîtioRi'U<h^ft  pas  cràyablé  que  ce  ibiCa^^ 

que  dans* ceUlfois  livres >qb'én  l'aft  <AM$rchée$  cfônâHe^ C*èft 'ftu(&-Ià> (|â<{ 

ceoz  qoi  l'ont  déféré  à  cè  Tribunal  ont  prétendu  qu^elIe  fe  troUTO$t« 

amfi  qif  oti  peut  voir  par  tous  les  Ecrits  qu'ils  ont  &ks  contfè  cè  Prélat 

avant  les  ConftitUtions.  >Bt  aujourd'hui,-  parce  qu'on  a ^  pleinement  ]t&t 

tîfié  taudcMdrine  de  eeS' ttois  Kvres  contre  ïesfauflfes  (SonféqiMticbs  qu'on 

en  a«oit  «ifM'poùr  le^^fàit»  condamner  tomme' Auteâr  de  laJti<diriéme 

Propofidoni  dh  iilitife  de  l'Mler  cbercher  ddns  un  endroit  écafté  d'uii 

mw  Tome,  oûH  n'eft  péiurpérléî  de  cettâ^ttfaâétë  de  propos  délibëiréj; 

nais  dû  41  én^eft^  dit  feulement;  utt  moC  dans  la  iéponfe  à  une  dbjeânoni 

¥  «ttt-tl  ,fÊCmèk'vta  'ppooétfé't>los  (contraire  aux  loi}?  de  réquicé  \5É"dè  la 

dfarité  clft'étiljnae?'  €ài: (quand- il'  yauroit  qttdqtiëiobfèteîité ^dàhs'  ce 

padSigr-,  ne  férdiipce  pas'  mt  in|«ftide''ttà  ne'le^  pas  ekpfi^âér  ^tt<  tàftt 

d:»!^  èndcdJtS'tiès^ohi^.âl  Irid'-étprès'i  «à^ll^aitè  ^-«Mid'Jteite 

matière?  T  t    2 
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nz     ECRITS  SUR  i^ESaïKffitBs  ijy^mmNDm  Yn, 

TV.Cii     2?jt'To«8  c«wxq\jî  on*«aôçufe  JVL  4;TlH!etf ,  «v^t;lçfi  Coaftitutioi»^ 
V.  P*.   d'avoir  enfeigné  des  héréfies  çôqtre  la  .do^rjne  caÉhoIique  de  la  liberté» 
Numéro  ne  li'pn(  fait  ^ufqn4ui  imputanr. d'avoir  enfeigné,  qne  les  hommes  â'ont 
^^^'XIXv.  aqeqnç  jndifFérei»Cf  ^ajaive»  ni  poer  leilw'eiJ,  M  pjwr  k  mil,  &  en  pré* 
'  tendit  Jyup  çt  qu'il  appelle  :à)dilférefiQe<»lti|'eft  ^(t'iiuie  indifféreoa  pa& 
§ve  ,t,qui.  çQn0(le^^§  .«ne  ftiuttbilit».  o.ujdHpofîtioaiau-  changement! 
Ceft  ç6,que  le  P.Annat  a  dit  tant, de  fols ,  CQnime '4abs>  Iç.  livre  intin 
VoyezDe-  ^^^ '•'  If^formatio  ffc  quinquf  Propejftionièus;  pag;  9f.  Ce^H^um  mrn^ 
nysRay-  quai  mf^ftbilitatpHA  fllfm  i,i^ffere!ttfa¥.  voçfitff.  .M^enptfia  emm  qtmt 
?a°u'ch.  '^'^^^  rfqfiirunt.  adMmtnt:4frbMùm  0lv,a-^t  &  a^  agmàm  Vflvm 
4,  art 7.  dg^dim:  1^  i>(tJ^va^MH•Mfec^ifendt^lb^^  ifil .iUa^mttovkLinmirHm  Mt 
illa  myfatio^^iejr^pprifftr  \in  baç_  mtck^fi\  miWl0<  i^cef^at^»,.  Ce  qu'il  « 
expliqué  en  ces  mots  françois  dans  un  autre  Ecrit  intitulé:  Jji  doSriMi, 
des  Janféniftes  contraire i  à  l^  ^oQrifte  ^e,,.l'^life.v^'i3  de  plus ,  tind^i- 
„  rence  que  Janfénius  admet  eji  ridicule  »  &  aucun  des  hérétiques  ne  h 
i,jmm\méi.  rCar  e]^  wfejjtdifférpmvm.p^  êff^  iigir  >\ïim.ne  pas 
ix  agir ,  MaifvPopr  flVQir^fie  vieiffitudficdei.tiécjejjitéi  çfii  fffntr^t^t. .  •  • 
».jpw*n\a-donc  eh  cette  pie.  ii^autr^  indifférence,  que-  celle  qui  fait  que^  par. 
»  des  néçéffités  .quijk  fucçedenf  Ms  unefyiux  autres:,  nottf  voulons  néçeffaire- 
^:w^  ^uelqmçbs^  ^fît  mt  temps  »  &  dans  Pjoitre.  pareiHemeni  néteSûre* 
« mgkt  mus.^ne- h:^ml(m  paf^  ,qui.^  findffér^ence.  qui  Je,  trouvp  .dans  h 
»  ebiW'^VH  4^'m^i'mtiff.tmpi:h.pfli9  qft'mUti  préfente^-^  m  untuOrt 
V  ildejiéiiaigfte".,  £t  M.. îH^Uiftr»  dân»  l'Bcrit  priéfenté  auXiDoin^icains, 
Voyez  le  dit»  que  la.queftion  étoiti  ^Itrum  .gratia  '4^«ax  p^ecessitet  ABsoi.u.Ti, 
Journalde  et  ,^NTECïD£îir'ÇER  VQfuntat^  ^  qf4Qd .  »egftt0,  Tboniija  S  Jefiiita^  &S(M 
ÎLoî  ^'  tf0r»t(nt,  JlaufeH04!.\    :  ,../  :/-j    in-.    .  *,  f     :.  .1   .   .  c  -  .  i  "     .;:!.  . 
dans  ]e       ,  Voil*  df  jjupi  oiiâ  açç^f»?;  ^:  jl^yprçs  »;  i  *   fp  que.hjn   doit  aoke 
pa&îaç!  P^'  QOnf^^rjvaiï  été  ç9Ç\d?ip{te  jfc*s  te  troifieme  Propofition,  corn- 
(ne. le  fqns;  de?  Jîinfénius ,  p^rcç.qu'oa  avoit, pérfwadé  aux  fapfs  qne 
ç'étoit  la  doârine  de  ce  Prélat.  Cependant  ce<qae  le  P.  Ferrier  a  vonlo' 
pfOuveiirpar./ontp^ffagp  du.  içcptid,  J'erre ,  itfa.ftBCun  ra|>pôrt  à)cette 
héréiîe.d'jipeiirtéceJOtÇ'iabfpli^e  dan8.'t9Ut^.u<w.aéli|)np<  !§c  jott  pafl&gé  fup- 
pofe  au  coïi traira,  1  qp'ytfP'y)  a  iîO»eti;,4f'at^in^effité|<ia*iii'éte»  f»- 
lent  ;  mais,  on  y  parlç  ie^lpment  -dj^i  oefiç^  imif^^i^  d%ns  jaljfitpfofi- 
tion  méth^hyfîque  d'un  autre  état  dtiÇ  fiihre  lArbifire.i  fqui  n'auroit  point 
l'indifférence. qu'ira  mpinteo80^:ee  fqiJiffftîiWfi»in€n!t  éloigné  du  vrai 
fuje^  ,d'%cç9fetiDti ,, jîur.  fegiielfe  «ï^.  ,a.'ftiit  coi^dg^oM  ^  il'Ypefs;,  .comme 
ne  recooi^jÇ&iit  <auçun0;ivpritftWfi Jn(iifl|ëitPce;?<3iVt  da»3  les  «âioDl'des 
hommes.  Sftrtçouver.a-t-iil  de*!pQçftm!^«a  ?qHit^!>je8Kjqui.^aippw)u.veirf  m 
tje^proçé^é.^  £t.poi«r>en  fitijE«riuieu3&;Çojnpsea4re  lUnjui^e».fuppoiàps 
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ETUES  FORMULAIRES  DU  aERfiÉ  DEFRANOL      jj^ 

que  fenuiémî  d*ime  femme  Payant  aiccufée  cf avoir  tué  fon  mari ,  &  ayant  IV,  Gu 
fiiboroé  de  faux  témoins  Tait  fait  condamner  à  la  mort:  fi  avant  Texé-  V.  P*^ 
cution  ce  mari  fe  trbuvoit  en  vie ,  ce  fôux  accufaceur  en  feroit-il  quitte.  Num^o 
pour  dire ,  .qu*el!e  anroit  tué  fon  mari  s*il  ne  fe  fut  point  abfenté  ;  Se  XXXJX- 
bntvfolt  égaré  à  ce  vaux  reproche,  ne  ferdit^on  pas  fouffrir*^  cetim-^ 
poileur  la  peine  qu'il  auroit  voulu  faire  fouffrir  à  cette  femme  innocente  ?i^ 
Ceft  là  même  chofe.  en  cette  rencontre.  Janfhnus  a  ram  mx  hommes^ 
twte  forte  de:  vraie  ûbtrté^  ont  dit  les  Jéfuites  au  Pape,  ^  U  ne  leur  à 
kijjfé  aucune  ind^érànfi  aôwe;  nmsfetdemefit  Mie  mdj}itude^)de  néce/Li 
ftè  quà  fe  fuccedmt  ks  unes  tmx  autreeV^en  forte  que  tout  ce  qu'ils^  font  y 
ikkJo»t  àéceJfàiremcHt.    Et  ils  ont  s^ré  p»r  leur  cabale  tapt 'de  gensr 
qui  ont  dit  la  .même  chofe^   qu'ik  en  ont  été  tnis,    &^  qu'on  a  con^' 
(bmné  le  livre  de  ce  Prélat,  comme  ruinant  ea  effet  toute^  vraie  indiffifr" 
itncù  dans  l'état  où  noui  fommes.    On  a  depuis  examiné  fi  cela  étoit 
amii,  &o£i  a  trouvé  qu^il  n'y  avoit  riqi  de  plus  Ëiux.  Cette  in  diffàrence 
qu'on  avoit  rèpréfentée  comme  détruite  &ianéaiitie  dans  Je  livre  de  cet 
Évéq^ue»  y  a  paru  très^vivante  :  ce  qui  a  fait  «voir  que  ce  Prélat  n'en  pou^ 
voit  pas  avoir  été  l'homicide.  Que  font  les  Jéfuites  à  cela?  Rougiffent- 
ib  de  leur  impofture?  Nullement:,  mais  laiflant  ce  prétendu  aime^  ils 
rejettent  fur  un  autre,  qui  eft,  que  Janfénius  a  dit  dans" un  endroit  écarté, 
qiie'fî  dans  lin  autre  ëtat  que  celui -ci  "les  hommes  li'avbient  pas  ^ette 
indifférence,    ils  nejaifferoient  pas  4'étfp   libres,  ;&  de   mériter  ou 
démériter." 

i^.  Depuis  les  Gonftîtutions,  de  cent* perfonnes, qui  ont  cru  que  Jan* 

lenius  avoit  enfeigné  la  trpifieme  Propofition^  jl  n'y  en  a  pas  deux  qui 

fe  foient  avifés  de  cette  nouvelle  fubtilité  ,  des  Jéfuites;  mais  ils  ont  tous 

cm  que  Janfénius  Tavoit  enfeigqée;,  parce  .qu'ils  fe  font  perfq^dés  qu'il 

a'avoit  laiflë  aucune  indifférence  dans  les  aâions  des  hommes  ;  &  fur-tout 

parce  que,  félon  lui,  la  grâce  néceffitoit  la  volonté  :  d'où  vient  le  fpefttfc 

de  Ja  grâce  néceflîtante ,  qui  eft  prefqqe  la  feule  idée  que  U  monde  ^att 

de  la  doârine  condamnée  idailsile  livrei>de  Janfi^nius.    Orie  P.  Feàried 

s'eft  tcouVé  contraint,  dam  une  coafeiieiice  célèbre,  on  il  avoit  ides^adU 

terÇûres  en  tète ,)  4f^volfir  lïdoùrs  à  oné  :autce  erveot  prétendue,  .qui  q^a 

nul  rapport  ni  à. la  nécèfBté  dafi^^  nos  agiotas  ^nit  à  la  grâce  néceflîtahte^ 

inaisqaf  conlifte  feoiemœt  dttis  tne^fubtilité^'Ecole  qui  ne  nou«  regarda 

point,  poifqae  'nè[ii6^tie\fom^ésr{k)int  dai^^l'ét^t  d^nt  Janféniut  piirle 

en  cet  endrcnt^là^par  me"  pure  fc^ofitioa;   ft^^par  conféquent^  le  P. 

Ferriet  en^  étant  réduit  ^ià\,  &»  n'ayant^qjlç  ce  ^l  ^  cohime  il  l'a 

avoué  ,  pour  inontréc  que  JanfétûiMi  a>^eiffeign)^  la  troifîeme  Prôpèfition, 

â  but  qu'il  avoue  auffi  qw  piefijuâ  tous  ceux  qui  attriboeàt  à  Janlënius 
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lyoCt^l^a  troifieme  PropoGtiom  la  luidttribimnt  ittjoftesi^t;  dul  dfenMJet 

y«  P^.    Ëvèqoes  n'ayant  jamais  fongé  à  ce  fens  caché  y  mdis  k  xm  autre  qui  n'èft 

Numéro  pas  certainement  de  luL    D'où  il  s'enfuit  qu'au  moins  quant  à  ce  point , 

^^*^^^^  le  livre  de  ce  Prélat  n'eft  condamaé  daas  l'Ëglîfe  que  for  une  erreur  de 

Eût ,  &  qu^aihfi  ceux  qui  ht  connoiflebt  ont  raifbn  de  ne  pas  foofcrire 

à  fa  coiràamnatîon.  ^  ;.     . 

4^  Le  point  dans  lequel  les  Jéfuites  mettent  préfentemeiit  l'erreur 
de  Janfénius  fiir  la  troifîeme  Piiopo(ick>n  «  en  s^arrétant  kce  paflàge  du 
fécond  Tome ,  dté  par  le  P.  Ferrier.»  cft  tellement  phUolophique  &  fcho« 
laftiqfie,  qu'il  eft  tout-à«fi|it  ridioule.de  s'im^^îner  que»  foit  qaH  Ibit 
¥rai,  foit  qu'il  foît. &ux,  om  en  .puifie  Êdce^.ou  tme  vémé  4e  foi>  cm 
une  béréfie.  Et  quand  les  Jéfuites  voudront  dédarer  authentiquement 
qUf'ils  ne  trouvent  à  redire  quTen  ce  feul  point  à  la  dodrine  de  M. 
d'Ypres ,  touchant  la  liberté,  on  eft  prêt  de  leur  %ner  deux  chofes; 
tune ,  qu'on  ne  croit  nuUément  que  ce  foit  cela  que  le  Pape  ait  eu  ai 
vue,  en  condamntat  la  troifieme  Bropofition»  &  qu'aioû  on  ne  peut 
iiir  cola  condamner  Janfénius ,  conmie  l'ayant  enièignée:  l'autre,  qu'on 
fe  met  très-peu  en  peine  de  cette  qaeltion  philofophique ,  St  que  quand 
il  plaira  au  Pape  d'en  dire  fon  fentiment,  on  l'embraflbra  iàns  aucune  pône^ 


C   H   il  P   ï   T  R  E        ÏX. 

Que  le  P.  Ffrrier  a  grand  tort  dêfe  mettre  fi  fort  en  cbîere  de  ce  ^Con  a 
'  rffif,  qu'il  avoit  confiiBé  defefervir  de  termes  équivoques.    &  que  ce 

'  J^uite  n'a  prétendu  faire  voir  le  contraire ,  que  par  une  indigne  fi^ 
'-  percbenie^  enfiippqfant  une  lettre  pour  une  Autre. 


i 


Lefl;  étrange  que  le  membre  d'un  corps  qui  s'eft  fi  fort  déclarjé  pour 
kl  doâribe:  des  équivoqties  &  des  reftriâions  mentales  «  témoigne  taat 
de  cofere  de  ce  qu'on  a  dit  <^îX  avoit  confeitté  de  fe  fervir  de  termes 
équivoques  i  ce  que  leur  Théologie  croit  fi  fort  être  permis.  Cependamt 
il.n!]r.:a,rien.fur  quoi  te  P.  Ferrier  pàroiflfe  fi  écluiuffé^  &  où  il  s'em- 
pbrte  avec  plus  de  violence,  aux  i^tis  fimglàntes  ii^Bres.  Ceux  qui  cm- 
9ôfjifbtf:,  ditîl,  page  37^  Ugéme  des Jbfh^iquei  font pmfaad^^  4ui/r 
pès  befoin  qilon.ienrr\enfdgnB  à  feforbir  de  termes  éqsdv^qtmr^r  &^qid^ 
aient  un  ^^uble/ens  ^  ^^îifiiues'^ile'nwsfên  oirdinaire  qséib:  emploient  pour 
(uée^itenla  coufufioh^  &  pour  Je- mettre  àîoiuvert  des:Gmfiires  de  iJSigi^^ 
Ce  ibnt:d€s,lifiidc  x»mmuns  quiijie  font  pas  mauvait  qnaod  onia^b^ 
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prouvé  <iue  des  genii  font  hérétiques  ;  mais  qui  font  ridicules  &  criminels  IV.  Cl: 
quand  od  les  af^que  Bios  jugement  Se  uns  preuTe,  contre  des  per-  V.  J^. 
îmiaks  ^s  catliciliqileis  que  ceuxxjui  lear*fbnt  ces^  reproches  autrageux.  Numéro 
Revefilie2  donc^ià  vous  même,  P*  Ferrîer,  &  confîdérons  fans  chaleur  ^'^^^^^ 
qud  eft  lt(aftt&mc  fi  grande  émotion.    Cefl^  dites-vôus  /  Qu'ils ^otitent 
h  calomnie  aumetijintge  ^  en  nfaccufant  de  kur  avoir  confeiUé  de  fajèrvir 
ions  leur  Déclattaion  dé  termes  équli^oques  y  qui  fuffent  pris  par  les  tmt 
ime  fkqon^  ^  par  ks  antres  ^une  autre.   Et  ils  citent  pour  cela  une  4$ 
rm  lettres. 

n  eit  vrai  qu'on  a  dit  en  deux  Ecrits ,  qu'outre  ce  que  vous  aviez  dit 
de  vive  voix  aux  Podeurs  dans  la  conférence ,  en  leur  envoyant  un  modèle 
de  founiijfum^  que  vous  difiez  avoir  été  dreffé  par  le  P.  Annat ,  vous  y 
ÊViez  Joint  ^une  lettre  à  M.  de  Commenges,  par  laquelle  vous  témoigniez 
ne  pas  croire  que  ces  DoSeurs  fijfent  difficulté  de  fefervir  de  ce  projet: 
parce  que  kur  firupule  étwtt  de  conda^mer  le  vraifens  de  Janfénius^  Pe 
projet  ne  les  y  engageait  pas. 

Voâà  de  qoii  vous  ù&t  tritt  au  menjbnge  ^  à  la  calomnie.  Mais  fans 
iant  de  clameurs,  il  ne  ialloit  qu'exiMniner  ce  que  portoit  cette-iet»:e» 
&  réferver  ces  grands  mots  après  que  vous*  auriez  convaincu  les  gens^, 
qtf*lle  ne  portoit  rien  de  tel.  Voyons  dbnc  fi  votis  le  feites.  Mais  outre , 
dites-vous,  que  ce  qu'ils  rapportent  de  cette  lettre,  ne  dit  point  ce^  qu'ils 
pféttndent  de  me  faire  dite^  fih  Nuffeht  rapportée  entière;  oH  auroitvu 
qifil  n'y  a  rien  au  monde  déplus  éloigné  de  ma  penjée. 

Tout  homme  qui  aura  lu  ces  paroles ,  &  qui  verra  qu'en  Pendroit  % 

oà  le  P.  Fetri^  rapporte  le  projet  qu'il  ehvoya  à  Mi  de  Commenges; 

k  qo'il  lui  dit  dé  vive  vofet  avoir^<été  dredë  par  le  P.  Âtanàt,  U  y  joinC 

Bne  lettre  5  qu'il  dit  avoir  eiivOyée  à  M.  de  Commengôs ,  avec  ce  piO|et  i 

laquelle  il  rapporte  entière  en  la  page  fo,  ne  pourra  croire  autre  diofe, 

fioon,   que  c'en  la  lettre  dont  il  eft  queftion,   &  dont  le  P.  Ferriei? 

avok  £t  en  la  page  37,  qu'ert  la  rapportant  entière,  on  verroit  qu'il 

Ji^  a  rien  de  plus  éloigné  de  fa  penfée  que  ce  qu'on  lui  avoit  àttribâé  >' 

qifil  tronvoit  bon  qu'on  fe  ftrVlt  de  termes  équivoques.    On  tie  peut 

juger  autre  chofe  en  lifant'la  lettre  rapportée  par  le  P.  Feriier  en  celtes 

page  f  o.    Car  qui  pourroit  i^imagine^  qu'étant  fi  fort  en  colère  contre 

m  reproche  qu'on  lui  a  fait,  &  ayant  un  moyen  fi  facile  de  confondre 

ceux  qui  le  lui  ont  fait  eft  rapportant  fa  lettre»  laquelle,  à  te  qu^l  dit; 

fût  voir  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  éloigbé  de  ià  j^enfée  qtoe^ 

ce  qu'on  lai  a  imputa,  il  eût  négligé  de  lé  faire»  en 'ië  Contenfa^i^ 

au  lieu  de  fe  juftifier  par  \xxit  voie  fi  niturâle  &  ii  aifée^  de  détfaker 

eeu  qœ  ar^^^iavabcé  ce  fait  i  par  des  injures  groffiered>  qui  ne  lieiaieiit 
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{y.  Ct.  lie;j  de  réponfe  qu'à  ceux  qui  ti*en  ont  poiiit'de  meilkurcs?  Pc  plus; 

y^P*.   la  lettre  rapportée  en  la  page  to,  a  deux  macques  q^i  ja  doivent  faire 

ftfuméro  prendre  pour  celle  dont  il  eft  parlé  en  Ja  page  37-   L'une,  que  le  P. 

'H^&iX.  Ferrier  ditpavoir  envoyée  avec  le  projet  qtfâ  defirott  que  l!on  lignât, 
L'autre,  qu'elle  Ëitisfait  mérveilkufemeQt  jbien  à  ce  -qu^jiayoit  faît.eoh 
tendra  f^tqu'étant  lue  entière.,-  elle  fcroit  voir  qu'il  é(xût£gtrt  éloigné  de.  ce 
qu^on  lui  avoit  imputé,  qu'il  trouvoit  bon  qu'on  fe  fervît  de  termes  à 
double  fens.  Car  elle  commence,  par  ces  mots ^. qui  marquent  en  effet ûnt 
difpofîtion  bien  contraire.  .... 

Monseigneur,  :      .        ..,  . 

'  Ces  Meffîeur^  ^veulent  faire  um  Déchtration  qm  fûffe  veir  quHfs  n'ont  p(Att 
fwdawné  les  cinq  Propofitions  dans  \le  fens  de^Jûptfénius:  &  ton  prétend 
qu'elle  Jbit  fi  claire  &  fi  ftettei^,.qu'<m^}te/pîùffe  diut^  quHls  ne  les  moi 
condamnées  en  ce  fens.  ^ 

;.  Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rieti  dft  plu^^loigpé  d'équivoque  ;.&  ainfi 
je  ne.  doute  point  que  tou^  ceux  qui  np  feront  informés  de  çe^te  ;sfl&iwi 
que  parja  Relation  da  P.  Fçwier,  ne  coqclueqt  dç  la  lefturç  dç  cette 
lettre ,  que.  ce  Jéfpite  ?ft  ,bîien:  fo/idé  daûs  l's^cufàtipn  de, calomnie  qo'ii 
a  intenjtée.  coçtpçjes  adv«ri^rçs*  ^    -^    .  ^ 

Mais  que  d|rap-t>^n  quand  on^  fsbra*  qufi  tput  cela  n'eft  qu'one.pare 
fupercherie;  que  cçtte  lettre  n'ed  poi5t  celle  dont  on  a  parlé,  &qTi'oa 
a  dit  avoir. été  envoyée  par  ce  Jéfuit^  à  AI..,dQ  QoiQinenges^  en  lui  en- 
yoyanÇ  le  projej  édttOè  p^r  k  P.  ^nn^t ,  *à^.îaqj>çJte^iç  -JP,  Ê^nar  nofta 
îQUvoie  çn  l^x^g^i^'j  ^  pour  ,6n  ^ippïendfC:  qu?6n  l'ftvçH  çaiqnwéi 
qiKi  ficelle,  qu'il  i:^porte.n7a  jai||aii3''été  vue  par  aucun  diss;  Difçi|»)e(  de 
$.  iAuguftin,  &  qu'ainfî  ;ils  n'ont  eu  garde  de  s'en  fervir  pour  tel  at- 
tribuée une  penfée  différente  de  la.  tienne- 

1/  Cependant  ril)  n'y  a^en  de,(î  certs^in  que  cette  tromperie  4u  P.-Ferricr, 
][1  à:  fuppofé ,  au  liep  d^  ^  lettre  qu'il .deyoit  rapporter  pour  faire  jugei 
de  l^iwuy^fe  foi  de  fes  9dve;rfair.es,uj|ç  autre*  lettre  >  ou  qu'il  n'a  jamais 
fcr^e,.  oi»:que  M.  de/Commenges  a  fupprimée,  comme  étant  tout- 
%f^t  contïaij;e,aux  paroles  qu'on  avoit  données  ,  de  laifler  à  part  b 
cmeftion  du  ,^it  dç.  Janféi^iop ,  &  dopt  cei:tainement  on  n*a  jamais  àquai 
^¥a*ii>ftcoîqn}pnipfiçiftn:aux;;Difd^^  Auguftin  ;  parce  que  s'ils 

P^3piçnft,vife,,;  il^au^oieifi  bien  jugé  q^'il  n'y  ayQit  rieo;  à  elpércr  d'ua 
^QCQmmodon^t^ù^  o^  leur  mgnquoit  fi  ouvertement  de  parole. 
*i  iÂ(q6u  pour.djétrompçr  Jp  moqde,  il  ne &ut  que. produire  la  véritable 

côté  eft  le  menfonge  &  la  calomnie.  Mon^ 
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Monseigneur».        #  IV.  Dl. 

"'■•-'         /     /     ;  V.  P^ 
Le  P^Amtat  a  vu  la  déclaration  que  votre  Grandeur  nf  avait  donnée  ^  £f  Numéro 
nfadit  qtfil  ne  ti'oyeit  pas  qtfelle  pajjài  fansy  ajouter  quelqu^autre  cbofe;  XXXIX. 
y  qiHl  verrait  ce  maiin^  MonfeigneAr  de-  Paris.    Je  vùus  en  envoie  une 
autre  y  qui  if  ajoute  tien  à  la  fienne  (c'eft-à-dire  à  celle  qui  avoit  été  en- 
voyée par  M-  àt  C6*mmengês  )  ^«iw^,  qt^ik  condamnera  ces .  PrOpojîtions 
dm  le  memefèns  daàs  lequel  le  S.  Siège  les  condoMne.    Je  ne  crois  pas 
qifils  fafjent  diSSbulté  de  puffer  <:e  point  y   puifquHh  ont  toujours  témoigné 
qifé  ks  condamnoieftt  dans  le^JeM  datés  lequel  le  S.  Siège  les  condamne  ^ 
&  qtfils  n^ont  d^autre  fcrupule ^'flnùh/^de  dite  quHh  croiénP  que  le  Pape 
lésa  condamnées dani  le  vraijhns  de  Janjenius^  ce*  qu'ils  ne  disent  pas 
DANS  CETTE  DÉCLARATION,    Sils  t acceptent  y  fefpere  dé  la  faire  agréer  y 
pourvu  qtfils  déclarent  qu'ils  ne  prendront  plus  la  défenfe  de  JanféniuSy 
ni  de  Ja-  doSrine;'^  que  sHt  *p  a  ridn  dans  les  Ecrits  qtCik  ont-  imprimés 
gmfemblè  choquer  U  rèfpeS  dà  aux  tkri^tutiôns  def  Papes  i  ou  favorifer 
h  doSrine  condamîiée  ^  qiCils  lé  revoient  ^  déjavouenû  <  Je  voits  fupplie 
de  me  fmre  favoiP  y  fil  fe  peut ,  leur  réjblution. 

'  ^'\  *    ';  ••  ■  A'  ■  '  •    •  ' 

B  eft  clair  qm  le  R  F^rrîer  cxhprteît,  par  cette  lettre,  ceux  qu'il' 

broit  bien  né  voûloîrpd&^otidaimner  Jâiifénius,  à  fe  fervir  de  la  formule^ 

qu'il  envoyoit,   en  les  aiFurànt  qu'ils  le ^'pouvôieint  fkire  en*  demeurant- 

<Ëins  leur  fcropule;  jparce  que  cette  déclaration  ne  les  engageoit  pas  à 

dire  que  k  Pape  eût  condjEimné  les  Propofitions  dans  le  Yraî  fens  de  Jan« 

iëaias.     Or  »  pour  mieux  juger  fi  ce  n'étoit  pas  leur  cônCdiller  de  fe  fervir 

d'équivoque ,  il  faut  voir  ce  que  celte  formule  feifoit  dire  à  ceux  qui 

Teufient  fignée.    Après  ayoîr  dit;  que  k  Pape  avoit  condamné  les  cinq 

Propofitions  dam  le  fens  de  JanféniuSy  on  leur  faifoît  dxrt\'^quHls  les  con^ 

damnaient  a(0  dans  le  même  fens  daks  lequel  elles  avaient  été  condamnées 

dans  les  ConJUputions.    VoUà  donc  ce  que  le- P.  Ferrier  leur  a  confeillé 

de  figner ,  en  lear^déda^nt  qu'ils  ne  difolent  pas  pour  cela  cpie  le  Pape 

ait  condamné  les  Propofitions  daFte  le  vrai  fens  4e  Janfénius.  Ce|>endànt 

il  parott ,   par  la  ^uÂTe  lettre  qu'il  a  fubftituée  en  la  place  de  celle* là» 

que  leur  intention  étoit  que  cette  déclaration  fignifîât  y  qu'on  condamnoit 

ks  PropaCtions  dans  le  vrai  fens  de  Janfénius;  &leP.  Ferrier  fe  vante, 

dans  toute  fa  Relation ,  qu'il  a  toujpurs  eu  ce  deflfein.     Y  eut -il  donc 

^mais  une  expreffion  plus  équivoque,  félon  le  P.  Ferrier ,  que  celle,  qui» 

fcloa  ce  Jefuite,  fignifioit  qu'on  condamnoit  les  Propofitions  dans  le  vrai    / 

fens  de  Janfénius,  &  qui,  félon  ce  même  Jéfuîte,  lailToit  la  liberté  à 

ceux  qui  s'en  fcroient  ferVis ,  de  dire  qu'ils  n'avoient  point  condamné  ks 

Ecrits  fur  k  Janfénifme.  Tome  XXII.  V  v 
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V,  ?\   de  fe  fervir  de  cette  expreffion ,   comme  il  paroîtparTa  lettre,  où  il 

Numéro  découvre  le  myftere  df  jçe:.i^o«W^  fens..  Et, *par  coqféq^eot,  il  a  cçn- 

^?e*^j^  feillé  de  k  fervir  ^'çquivQqpa.  ;E^;.a^jr^y  çut^jaowi»,  4Çj^^^     étrange  ha^r; 

dieflfe  que  dç  h  r^erj  cogime  il'iMtv  avec  tant^  d'eptporteniçat  &^ 

d'injures.-   ,.,  •':'   )   -^   ..        .'        4  v   .  ..     ,• 

Tout  cç;^u'UpiBiiit.dîW  p(?ur  la  ^cléfenfe  eft,  qp'U  ii'§;  japiais  er^  fe- 
rieufemeiît  que  cette  eypR^ffiop- fôti:  équivoque;  m«tis  ;q9ie  çia. qu'il  «n 
difoit,  dans  cette  lettre,   n'étoit^qu'Aifie  fei^jç: 6^  uijmenfo^^    ïtWî 
engager  fes  vQifciples  fie  §.  AugpfVft  à  fe  <er'îif,v4p  ccttç^fOTîPttle.,  m'kviK 
faifailt  CEroire  ,^qu'en  M  fîgaant  i/jls  o^  çpg4Bmq€rofent\ipçiQt  Jaof^^ 
^.  étant  h^m  f éfolyi  4'ailleiii;s  de  fouCeniji,, . wfll^dt  qu'iUJl'auroieûÇ  ^tiéei. 
qu'ikavoient^condajmné  nettement  &  cl^riÉiment  la  doftriqe  de  Janfénius, ^ 
en  condamnant  le$  PropafittipaB  d^ns  fon  feus.    Et  c*fift  fans  doute  k 
plus  grand  ûiiet  de  fefÇplççÇi  dç  ce  qu'oe  n'a  pas  (^D;i^daps  ce.p^ei; 
Il  reftç  àdire^ff,  «lot  dl«(ie.,*i«rç  àui^^  4a  P-.  Fprrier^  ijur  le  &)!* 
de  la  formule  qu'il  envoya  ^  #.  4e.Cawmtngw  ayet  ce(t»vlettrç.   ^e 
ne  contenoit  que  neuf  ou. 4ffï /U|n^ *  &,  elle  fii^iUSbit  pw.çes  çiots,  «c 
animo  damnamus^  &  reprobamus;  au  lieu  que  celle  qu'd  produit  main- 
tenant  ayec  ce  t^tre  :  i^laratioyj^oribus  Ji^mams  okiata ,  ^  eft  d^ 
foi^.plus  loogue^  &.eUç  contient? deux  çhefe emportant»,  qui  n'oint  j»-: 
mais  été  dans  celle  qui.  a  étç^cemmuniqméeM  ,,_  ... 

L'un  eft^,,  une  rétrait^tioR,  qup  ia  véritable. lettre  faît*  biea  -voie  n^voir 
point  été  jointe^  I4  Formule,  puifqq'il  en  efti>arlé  çO^iWC  d'MPechofe 
qu'on  demanderpît  encore  >  ;  (juand  on  awQit  accepté  cette  fonnulç.  Ce 
qui  montre  qu'elle  jr  a,  été  ajoutée; i^près  ,coup,  par  imt  laijllèté  vifibfc.. 
\  L'autre  eft  tt  des  Âctifiîes  4e  doftriiïe  /ur  chaque,  Propofkion  >  qui  tfé- 
toient  point  jojftfô  à  |a.  forgjwfeii^uand.  «P  m  <JommuniqBée.  ,j  \&  que  le 
R  Ferrier  a  forgés  comipe  il  lui  a  plu ,  fans  la  païticipatioa .  des  IWa- 
pies  de  S.AugOftiA,  y^yant  Mvs^  feit  des,  cbwgements  qui  les  rendent 
différente  dç.  oeu?  qui  futent  ççfl^muwqués^  Mis.  de  Laliiie  &  Ciwd, 
dan^  krjpr'emifii:e  &  Ifec«Bde  çofijeéreflce^  ;  :     * 


''■^-  '  !  •^■;:    •      ".  '         '••':;  r  .•'    ^^  lu.  i^p  .:.. 


J*       J-        .. 
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^  Numéro 

xxxnc 

Rlftaation  de  plujteurs  faujjet/s  du  ^.  ^errier  y  dans  le  récit  qu'il  fait  de 
ce  qui  s'eji  traité  avec  trois  prélats. 

.J.L  n'y  a.  çie»  où  leP^;  ,Femer  ait  ava^e  plus.  4?/ fauflTetés  que  (ur  ce 
^9W.  s'eft  .pa|Çç  jdevajit  |e^  ^Çrqw  prélats  qjii-^  s'entreipirenLl:  de  cet  aixom- 

modpment.;^  .  .'  :':'Mt\j  ^z.:/ /:iq ':^i  :  T. 'V  V;.  V  ,'  '.."  . 
<  Ofl^^eû  3t  ui^  Rehtipii^rè^tfPWÛe^  qui  f Jt  jdrcflee  ^  Jqui:  même  .dç 
laconfécçncc  que  les^  Doûeurs  eurent  ayeceiuçîe  aj(^,  Février ^  qui»  fai- 
iântvoir  la  vérité  de  tout  ce  qui  y  fut  dit,  difliperoit  tous  ijcs.  mefifonges 
ife  ce  J^uiçe-  jVki?(^,parçç  qu?çaprqj^itr.aipcr  PfjélàtSide  n'en  point  Çyirler , 
^uojque-Ia  libeftjé^jqpe  Je  Ç.  FçmçÇja  prife  d'en  diçe  ce  qq'if  îi^  a  plu , 
ar^  Jjea^çQ^ip  de  d^guifpniçivt  .&  de  feufle^é,,,  femble  dilpenfer  :dè  cette 
Jî)ral/î^vpu  a^Mne  mieux  néauampins  la  garder  encore,  par  un  excès  de  fcru- 
puTe,  en  fgpprima&tce^i  Relation  ,.  &  fe  contentant  de  dire  préçifément 
iCp^ai  fera./iéceflaii^Êf  pouçdétx^  .     :  ;io  :        j 

JP  ,I^  ^,  M    I    E    R   K,    F   kV   &  S,  B   T    £.  , 

Lapremfçfc  éft,  i^trtlftippbfé  qu*on  réfuta  d^abordde  Té  foumettreau 
jugement  de  ces  troii  Préhts  ;  m^is  que  des  perfônhes  de  condition  s'é- 
tmiinèrigttéei  àt  cette  aifiaife  (c'eft  le  mot  refpeâueux  dont  ce  Jéfuite  . 
fe  fert^  on  dbni^' ^atdle  ^u'ôri  syfoumettroiL  Heflbondé  r^ntendre 
!al.iiféhrt  ,  pput  jii^i-  de'  \k  ç6ti^j)feîfan6e  qu41  a  dû  coriipte  qu'il  pré- 
tchd  qïié*  les^  Ey'éqtfes  lui  reiidbfént  de  tout  ce  qui  fe  paflbft ,  comme 
rieh  jïè  ft  pouvant  foire  fans  lui.  ^  .        :  .; 

M.  (h.  êofnmengésy-  dit-ir  page  ^5,  M'AVAifr  rapporté  h  réfoliéfion 
qtfils  avaient  prife  9  j^h  priai  dé  fébwt  ajjhrer  dk  leur  parole  ;  7«te  rfotf- 
tmrtfort ,  ;  qià^atrè^'^urc^i  Piréîati  àuroieni  déclaré kur  fentiment ,  les  Jan^ 
fênîflef  refiifetyiefH/it^^^f^^^  que  cela  étoit  fait  y  & 

q^ih  àii  c^biei^  dOTfké  ^  tihè  pa)rotB  Ji  p6fitive\  qu'ils  ifoferoient  reculer. 

Je  vois  beaucoup  de  vanîtjé'dàli^'  ce  Wdit  du  P.  Ferrier;  niais  je  rfy 
tronve  aiîçliii  hràt  deHërité.^  On  n'a  jàmâîs"  changé  dé  fehtîfhëîit  fur  la 
pro|^ofièîDh*'d(é  fé  ifeufritettré  krjiigémèiifc^*cfes  Wois  Prélats,  &  oii  h'ena 
jamais  eu  d^aiïtrfer  qiie'  ceîuF  qu'oli  ffi'èritéKdrë  I  M;  &  Comménges,  par 
un  MéMOiKE  qui  Idî  fut  mi&  enât^leir  mlWs ,  pour  être' conraïuniqué 
à  qoî  il^  voudroit,  fans  qu'bn  ait  donné  ^depuis-aucune*  autre  liarolel  Je 
le  rapporterai  tout  entier  >  afin  qu'on  ne  vote  pas  feulement  dans  quel 
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IV.  Cl.  ièntiment  on  .a  été  fur  cela»  mais  auffi^quellçs  raifoos  on  a.  eu  d'y  être, 
V.  F.    &  qu'on  juge  par-là  fl  une  preuve  fi  authentique  ne  doit  pas  être  plus 
Numéro  confidéréc  que  les  paroles  fans  preuve  du  R  Fcrrîer. 

XXXRC.; 

M   E   M    O    I.  RE,  . 

^«  Comme  l'amour  de  la  paix  doit  feire  embrafler  avec  jofe  tous  les  • 
,,  moyens  qui  y  peuvent  contribuer ,  il  doit  auffi  détourner  de  tous  ceux 
r>  que  l'on  juge  raifohnaSlementiny  pouvoir  fervît;  parce  qu*cb  cesrctu 
33  contres  tout  ce  qui  ne  fert  pas ,  nuit  :  les  tentatives  d'accommode- 
j3  nient  qui  ne  Téufflflent  pas  n^ayarit  pditit  b/dinaireméftt  d^utre  effet, 
ii  que  de  faire  paroitre  lés  maux  plus  grands  &  plus  iiiânédiables  qu'ils 
»  ne  font  véritablement  **.  , 

*«  Cefl  pourquoi  Pon  ialvoue  qti'on  inefe  ferôit  poiht  engagé  dans  h 
>y  propdfîtion  que  Ton  a  faite  de  ccîuî-civfens  la  parole  qu'on  avoit 
,3  donnée  u'abord ,  de  lie  pofnt  crttrer  dâni^'H  quéflîon  4e  faîé ,  &  de  tfcn 
»  point  faire  dépendre  la^  paix  de  TEfgHfef 'parce  qu'on  avait  bien  çté- 
3>  vu,  que,  comme  cette  paix,  fi  defirée  de^tôus  les  gens  de  bien,  fc 
»  concluroit  fans  peine,  en  laiflant  à -part  cette  queftion,  qui  ne  pcot 
9)  regarder  la  foi ,  elle  feroit ,  au  contraire ,  très-diflScile ,  en  rattachant  à 
yy  l'examen  de  ce  point  de  fait,  donié  ceux  iqui  nb  ibnt  pas  perfuadés, 
?>  né  voient  pas  qu'ils  puiflTent  parler  fans  bleffer  leur  confcicnce,^^pufetis 
»  fe  mettre  en  danger  de  déplaire  aux  premières  Puiffances  de  l'Eglife". 
.^    jy  L'appréhenfiQu  qu'on  avoit  eue  de  cet  inconvénient  ne  s'eft  trouvée, 
9,  dans  la  fuite ,  que  trop  bien  fondée.    Car  ce.  qui  a  regardé  la  doârine 
9>  s'eft  facilement  terminé,,  &  l'on  a  reconnu ,.  de  bonne  foi ,  que  les  Ârti- 
»  des  que  nous  avons  propofés,   pour  déclarer» tous  nos  fentin^nts  ïxxi 
j3  la  matière  des  cinq  Propofîtions ,  n'éjtoient  fufpeâs  d'aucune  erreur  ; 
*^9  mais  toute  la  difficulté,  de  raccommodement  efl  retombée  fut  la  queftion 
,x\,de  fditj  dont  on  étpit  convenu  de  ne  point  parler",    . 

j3  Or  cette  même  4^flfîc;ult!é,  (e  rencp^e  dans  ,1^  pouvelle  propoiitioQ 
5,  que  l'on  fait,  d'examiçer,^. devant  quelques-uns  dç  Mefletgneurs  les 
3v£véques,  le  fens  de  Janfenius,  par  la  conformité  à  la  ddâzine  des 
»  Thomiftes ,  &  de  s'en  rapporter  à  leur  jugement  !'. 
r  9>  Car  on  oblige  par-là  des.  Théologiens ,  dont,  le  plus  grand  defir  eft 
,3  de  ne  point  parler  de  Janfenius^  f&  de  demeurer  daqs  Iq  filence  fur  ce 
^  33  point  de  fait,   par   un  mouveme^^fîncçre  de  refped^ei^vers  le  Pape 

x>  &  Meffeigneurs  lesEvéques,  d'entrer ,  nifdgré  eux ,  dans  une.  queftiott 
X  qu'ils  jugent  inutiie ,  &  de  laquelle  ils  nç.fauroient  parler  fans  blelFer» 
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»  au  moins  en  apparence ,  le  re^eft  qu'ils  ont  pour  le  S.  Siège  &  pour  IV.  Ci.- 
y,  les  Prélats  ".  ^  V.  f/ 

»  On  attache  la  paix  à  un  moyen  qui  ne  regarde  en  aucune  forte  le  Numéro 
S)  véritable  état  des  conteftatiorts  qui  troublent  TEglife  ;  puifqu'il  eft  clair  XXXDC 
»  qu'elles  ne  font  nées  que  de  ce  qu'on  a  voulij  faire  croire  qu'il  y  avoit 
»  une  nouvelle  feéle  d'hérétiques  qui  détruifoîent  la  foi.  Or ,  pour  exa- 
3^  miner  ce  point,  il  n'eft  nullement  néceffaire  de  favoir  ce  qu'un  Evéque, 
»  mort  dans  la  communion  'de  l*Eglife  ,  a  enfeigné  ou  n'a  pas  enfeigné  ; 
»  mais  feulement  quels  font  les  fentiments  propres  de  ceux  qu'on  accufe 
»  d'heréfîe;  puifque  l'erreur  d'un  Auteur  ne  peut  faire  hérétiques  que  ceux 
»  qui  fe  la  rendent  propre,  en  l'approq^ant  &  la  foutenant  :  de  forte  que 
9  fi  ces  perforons  né  tiennent  en  effet  rien  que  de  catholique ,  quand 

ils  entendroiWt  mal  le  livre  de  Janfénius,  &  qu'ils  lui  donneroîent  un 
»  fens  trop  favorable ,  on  ne  pourroit  dire  en  aucune  manière  qu'ils  er- 
»  raflent  dans  la  foi  "• 

»  Mais,  outre  cette  difficulté  générale,  &  qui  fe  rencontrera  toujours 
»  dans  toutes  les  voies  d'accommodement,  où  l'on  voudra  parler  de 
jD  ce  fait,  il  y  çn  a  un  grand  nombre  de  confidéraWes,  dans  celle-ci  en 
93  particulier  ". 

»L  On  prétend  engager  des  Evéques  à  juger  fî  l'on  doit  conclure  cet 
»  accommodement,  &  l'on  veut  que  ce  jugement  dépende  de  celui  qu'ils 
»  auront  fait  auparavant,  fi  Janfénius  eft  conforme  ou  n'eft  pas  conforme 
»  aux  Thomiftes.  Or  c'eft  une^chofe  qui  paroît  peu  refpeèueufe  envers 
»  les  Evéques ,  de  porter  devant  eux  une  queftion  de  cette  forte  ;  puifqp'il 
»n'y  a  point  d'Evéque  en  France  qui  ne  foit,  pu  engagé  formellement  ii 
»  dire  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  Janfénius,  &  qu'ainfi  il  n'eft 
»  pas  conforme  aux  Thomiftes  j  ou  qui  n'évite ,  par  prudence ,  de  fe 
yy  commettre  dans  une  queftion  de  fait  qu'il  juge  inutile»  &  dont  pn  ne 
»  lauroit  parler  fans  bleffer  la  paix". 

»  II.  Les  mêmes  raifons  qu'on  a  déjà  eues ,  de  ne  pas  accepter  une 
»  femblable  propofidon ,  de  renvoyer  au  Pape  ce  différent  fur  le  fait ,  - 
»  après  qu'on  auroît  tenté  fi  on  en  pourroit  convenir ,  ont  encore  plus 
91  de  force  en  cette  rencontre.  Car ,  comme  on  a  reconnu  que  ce  feroit 
»  ojffenfer  le  Pape ,  que  de  le  preffer  de  jug^r  d'une  chofe  dont  pn  îde- 
>i  meure  d'accord  qu'il  a  jugé,  puifquc/ce  feroit  en  effet  lui  demander  ^ 
»  la  rétradation  de  fon  jugement,  il  eft  vifîble  que  ce  feroit  commettre 
»  la  même  faute ,  que  de  prétendre  engager  les  Evéques  à  rétraâer  le 
»  jugement  du  Pape ,  &  le  leur  propre ,  ou  celui  de  leurs  confrères  *\ 

5>  Auflî  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  prétendu:  on  n'a  point  voulu  choquer 
a»  aucun  des  jugements  du  Pape ^  ni  des  Evéques^  mais  on  a  cru  feule- 
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rV.  Cl.  55  nient,  que  ces  jugements  fubfiftant  dahs  toute  Tautorité  que  peuvent 

V.  P^    »  ^"^oir  des  jugements  de  cette  forte  ,   quand  ils  feroient  même  rendus 

Numéro  »  par  des  Conciles  œcuméniques ,  on  ne  pouvoit  priver  des  Théologiens 

^^XXIX.  ,3  de  la  liberté  naturelle  qu'ils  ont  toujours  eue,  de  ne  point  croire  fn- 

»  térieurement  ces  faits ,  quand  ils  font  pèrfuadés  du  contraire  ;  comme 

i>  le  cinquième  &  le  fixieme  Conciles  fubfiftant  dans  toute  leur  autorité, 

to  il  eft  libre  aux  Théologiens  Catholiques  de  ne  pas  croire  que  Théo- 

i>  doret  6c  Honorius  foient  coupables  des  héréfies  qui  leur  ont  été  im- 

h  putées  par  ces  Conciles  '\ 

j>  IIL  On  ne  voit  pas  quel  fuccès  on  pourrait  efpéret  d'une  conférence 
,>  de  cette  forte ,  ni  en  quoi  elle  pourrait  cbiirrîbueiî  à  ratcomtapdement 
i,  &  à  h  paix  de  l'Eglife  ^  'A 

»  Car  Mefleigneurs  les  Evéques ,  enfuite  de  ces  conférences,  ne  pour- 
»  roient  faire  que  Tun  de  ces  trois  jugements  :  ou  qu'il  eft  certain  que 
»  Janfénius  eft  conforme  aux  Thomiftes ,  &  qu'aihfî  il  n'a  pas  etifeîgné 
„  les  erreurs  des  cinq'PropofîtîonS  :  ou  qu'il  eft  douteux  s'A  y  eft  coû- 
3#  forme:  ou  qu'il  eft  certain  qu'il  d'y  eft, pas  confornie". 

»  Or  H  eft  faiïs  apparence  qu'ils  veuillent  feifè  p'ârôitre  4uMls  foient 
„  du  premier  ou  du  fécond  avis ,  par  les  raifons  qu'on  voit  alfez ,  qui  eft, 
n  que  ce  feroit  s'oppofer  publiquement  au  jugement  du  Pape  ". 

9>  Que ,  s'ils  jugeoient  qu'il  leur  pàroîf  certain  que'  Janfénius  n'èft  ^a$ 
n  confortiie  auxThôrtiiftes ,  &  qû'âiûfi ,  quelque  opinion  qu'en  aient  ceux 
J5  qui  ont  refufé  jufqu'ici  de  le  condamner,    iïs  doiveat  quitter  celte 
^  opinion ,'  &  figuft  qu'il  a  enfeîgné  les  cinq  Propofltîôhé ,  il  eft  vîfibic 
,3  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  ^obliger  ces  perfônhes  de  té  fefidre  à'  ce  jii^- 
j5  geùîent;  parCé  quil  tté  remédîêroit  en  aucune  forte  Aùk  faîfons  dé  côri- 
p  fcierfce',  qui  te^  Ont  feûipéthés  jUf^U^icî  de  confehtîr  1  cette  fîgiïature". 
iy  Cit  on  croit  pouvoir^  ftippofei^,  ce  qii'on  a  déjà  reconnu  par  des 
»  conférences  particulières  y  qu'il  li'eft  pas  vrâifemblablè  qu'une  ou  plu'- 
53  fleurs  conférences  de  quelques  heures  fafTent  trouver  dahs  le  livre  de 
,3  Jarifénîus,  par  voie  de  lumiëre  &  de  conviftiôii  ,  ce  qu'on  n'y  a  pu 
,,  faiïé  voiir  dé  cette  forte  pendant  dix  années  ;  Se  comme  oh  rie  s'attérid 
,,  pafs  de  faire  changer  de  fentinVent  à  ceux  qui  condamnent  ce  livré', 
'yi  bft  ne  penfe  ptfs  auflî  qu'on  doive  s'attendre  d'en  feire  Changer  à  ceux 
53  qiiî  ue  réfufent  de  le  condamner,  que  parce  que  toutes  les  preuves 
»  dont  on  s'eft  fervi  durant  tant  dé  temps ,  pour  rendre  ce  Prélat  cou- 
ji  pable  dies'  héréflés  qu'on  lui  a  imputées  >  leur  paroiffbient*  infuffîfirites  ; 
•55  pulfqu'ij'  hy  à  pas*  lieu  dé  ctoire  quelles'  leur  paroiDTent  autres  pour 
\5  être  prôpôféês  devailt  lies  Evéqiies,  &  que  tous  les  paflàges  de  Janfe- 
n  nia^,  qu*oln  a  employés  poUt  cela ,  ajrant  été  cent  foià  allégués  &  éclair- 
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M  cis ,  hiknt  JtQUt  d*un  coup  dans  leur  efprît  une  autre  iiupreffion.  que  celle  IV.  C  l. 
j»  qu'Us  y  ont  feite  jufqu'à  préfent  "•  V.  P". 

«Cela  étaat,  ce  que  deu3{  ou  trois  Evêquesjageroient  fur  ce  point,,  Numéro 
^  ne  pûurroit  qu'amputer  quelque  autorité  à  la  décifion  du  fait ,  qui  n'aug-  ^^^^^ 
j^mçflteroit  guère  celle  qu'elle  a  déjà  par  le  jugement  du  Pape  &  de 
^  rAffbmhlée  ;  mais  quelque  confidérable  qu'eltç  fût ,  ce  ne  feroit  tou- 
»  jours  qu'autorité ,  &  autorité  humaine ,  eu  égard  à  la  matière  doi^t  il 
}}  s'agit-  Or  ce  qui  les  retient  eft ,  qu'ils  croient  qjue  ce  n'çft;  point  ici 
»  «qç  nafttiçrç  dws  laquelle  l'autorité  puiÛTe  obliger  k  la  créance,  &  doive 
y,  être  jpréférée  k  Tévidencç  même  peribunelle  que,  des  Th;?oIogi<(;qs  pe[U- 
j>  vent  avoir  par. d'autres  moyens  ".  . 

»  Car  ils  font  perfuadés  que  ,.  comme  Dieu  a  laiflTé  à  fon  Eglife  le. dépôt 
I,  <^es  vérités  diviqes  qu'il  lui  a  révélées ,  il  lui  a  aufTi  laifle  le  droit  d'p- 
u  bligpr  le?  ififielçs  ,^  Ig  créance  ^  de  ces  vérités;  mais  qu'à  l'égard  des  faits^ 
y^  hipoiains-,  c*ePê  l'évidence  &  la  nptoriété  de  ces  faits  qui  les  tait  cpoire^ 
»  &  que  l'Eglife  n'a  point  proprement  d'autorité  d'en  commander  lai 
»  créance?  intérieure  ". 

sfH  eft  vrai. ^qu'elle  commande  quelquefois  des  aiftions  extérieures^ 
j»qui  fu{>po£i^t  St  qqi  enfern^ent  cette  créance,  comme  quand  el}e  or- 
3Q  donne  d'ftnatbéflpatifer  un  liérjén^rque  ;  mais  elle  ne  le  fait  alors ,  i^u'ea 
jf  fpppafant  ap$  :q[^e  la  nptofiété  nous  donnera  cette  créance  intérieurie^ 
9  qu'elle  nfi  peqt^oswnanderdiredement.  De  même  encore  que  l'Eglife 
»  ne  puifle  comn^mder  dKe<^eq[ient  &  proprement  d'avoir  la  fanté  &  les 
V  forces  du  corps ,  elle  commande  néanmoins  plufîeurs  cbofe]s  qui  les 
3»  enferment  ^  qoioime  4e  jeûqer  &  d'aller  à  laMeffe ,  en  fuppofant  que  la 
jiBatare  noas  fournira  cette  lanté  &  ces  forces  ^  que  l'Eglife  ne,  peut» 
amnoiis  dooaer^  ninous  commander. 

»  Mais   comme  îorfqu'elle  ordonne  d'aller  à  la  Meffe  ^..dp  jeûner^ 

»  ce  qui  fuppofe  que  l'on  ait  des  forces  du  corps ,  çUe  eft  très-difpoféei 

»  de  recevoir  fayorabjeineotj'excufe:  de  ceux  qyl  lui  repréfentent.  qu'ils 

yy  ne  peuvent  obferver  ces  préceptes ,  parce  qu'ils  font  m^ades.  De  méWA 

»  Iorfqu'elle  commancfc  de  condamner  un  livre ^  comme  contei>ant;  cèr^ 

35  taines  erreurs,  elle  fe  croit  obligée ,  par  l'efprjt  de  juftiee  &  de-iqham 

3?  rite  qui  l'anime,   de  les  en  difp^enfer,  lorfqu'ils  lui  difept  qu'ils  nft 

»  peuvent  faire  ce  qu'elle  leur  ordonne^  parce rqir'llsi  fQntipierXu^^éS. que 

»ce  livre  ne  contient  point  les  erreurs  qu'on-iM  impute.;  la  «firéaace 

9  des  faits  é^nt  auffi  peu  foumife  de  foi  à  l'aijlorijé  del'Egfefei.  Iwfijjii'^H 

»  a  l'évidence  du  contraire ,  que  h  fauté  du  çorps^  iorfqtf  on  *ft  maiade^, 

n  Ce  font  les  principes  quîils  ont  cru  a  &  q^'ib  eroient-véritabf4s» 

a)  &  contre  leÊjuela»  par  conféqaent^  U9Be.pourrx>ien^t  a^X^s^Qffen(^^ 
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IV.  Cl.  »  Dieu,  parce  quMls  agiroîent  contre  la  lumière  de  leur  eonfdence.  Et 

V.  P*.   »  comme  ces  principes  ne  feroient  pas  détruits  par  une  déclaration  de 

Numéro  »  quelques-uns  de  Mefleigneurs  les  Evêques ,  qui  diroient  que  Janfénius 

XXXIX.  ,3  ne  leur  paroît  pas  conforme  aux  Thomiftes ,  cette  déclaration  les  laif- 

,3  feroit  dans  le  même  état  où  ils  font  préfentement,  &  ne  leveroit  ca 

»  aucune  forte  le  fcrupule  qui  les  empêche  de  -témoigner  extérieurement 

w  ce  qu'ils  n'ont  pas  dans  le  cœur. 

n  IV.  Que  fi  Ton  dit  que  quelque  jugement  que  les  Evêques  portent 
,>  de  ce  fait,  ils  pourront  néanmoins  conclure  à  Taccomtoodement ,  félon 
»  les  projets  que  nous  en  avons  donnés.  Ton  avoue  qu'ils  le  peuvent; 
n  Se  on  croit  même  que  s'il  leur  plaifoit  de  confîdérer  l'état  des  chofes, 
»  ils  s'y  pourroient  croire  obligés.  Mais  c'eft  cela  même  qui  fait  voir 
.  ^  combien  cet  examen  eft  inutile  ;  puifque  quelque  jugement  que  les 
f>  Evêques  faflfent  de  la  queftion  de  fait ,  ils  ne  doivent  pas  laiiler  de 
,>  conclure  à  l'accommodement ,  de  la  même  forte  que  s*ils  ne  l'avoient 
))  point  examiné. 

M  V.  La  propofîtion  que  Ton  fait ,  d'examiner  Janfénius  fur  la  matière 
95  des  cinq Propofîtions  ,  parla  conformité  avec  les  Thomiftes,  peut  être 
»  entendue  en  deux  manières.    L'une  eft ,  que  l'on  ftffe  ce  cjue  l'on  a 
n  déjà  fait,  dans  les  Ecrits  que  la  néceflité  de  juftifier  fa  foi  a  obligé  de 
1»  publier  fur  ce  fujet ,  qui  eft ,  de  montrer  de  telle  fojrte  que  Janfénius 
yy  eft  conforme  aux  Thomiftes  fur  la  matière  des  cîn<^  Propofitions  quant 
>5  au  fond  de  la  doftrine,  que  l'on  montre  «n  même  temps  qu'il  eft  con- 
55  forme  à  S.  Auguftin  dans  les  fentiments  &  dans  les  cxpreffions. 
'    55  L'autre  êft,  de  n'avoir  aucun  égard  à  S.  Augulfin,  &  de  fe  ren- 
5^  fermer  tellement  dans  les  Thomiftes ,  qu^'on  n^emploie  point  l'autorité 
55  de  ce  Père  pour  juftifier  Janfénius,  en  montrant  qu'étant  confonne  à 
»  S»  Auguftiu  ,  il  n'a  point  kifeigné  les  héréfies  des  cinq  Propofitions 
55  qu'on  ne  peut  attribuer  à  ce  Saint.  ^^ 

'  55  Si  c'eft  eri  cette  dernière  manière  qu'on  entend  cette  propofîtion 
»' d'examiner  Janfénius  par  les  T-h0miftes,  elle  ne  femble  p^s  équit^le. 
/5  Car  pour  condamner  un  Auteur  ,  il  faut  qu'on  ne  le  puifTe  jullifier 
^5  par  âucunç  voie  légitime.  Or  il  eft  conftant  que  c'en  eft  une,  que 
n  de  montrer  en  cette  rentohtre  que  Janfénius  eft  conforme  à  S.  Au- 
55gufliti;  puifque  î  rAffeniblée  même  a  reconnu  qu'il  ne  pouvoît  être 
55  condamné,  qif en^  fuikp<>rant  qu'il  a  mal  entendu  S.  Auguftin.  Aînfi 
55  cet  atguttleïrt:  aflfîrmatif  :^  Le  "Véritable  fens  de  Janfénius  efi  cofiforme  aux 
n  Tbomiftes  i  dom  ce  H'eft  pas  ce  qtte  le  Pape  a  condamné  dans  les  cinq 
yy  PfùpGftHoûs ,  conclut  fort  bien.  Mais  cet  argument  négatif:  On  ne 
i^ifauroit  pr&uz^er  pqfitivemenf  que  le  fens  de  Janfénius  foU  conforme  eux 
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liftes  ;  donc  c'eft  ce  qui  a  été  condamné  par  le  Pape ,  n'eft  ni  con-  IV.  C  u 
»  duant  ni  déciûE  V.  P^ 

»  Tout  cela  eft  d'autant  plus  vrai ,  que  le  deflfein  de  Janfénîus  n'a  pas  Numéro 
»  été  direâement  de  fe  rendre  conforme  aux  Thomiftes»  mais  feulement  ^^'^^^ 
»de  rapporter  fidellement  la  doârine  qu'il  a  cru  être  de  S.  Auguilin» 
»  &  de  fe  fervir  de  fes  expireffions  &  non  de  celles  des  Thomiftes:  de 
»  forte  que  ce  feroit  une  injuftice  manifefte,  de  vouloir  que  Janfénius 
»  (bit  conforme  aux  Thomiftes  dans  tous  les  termes  &  toutes  les  ex-, 
»preiBons,  $c  ne  fe  pas  contenter  qu'il  leur  foit  conforme  dans  le  fens 
»  &  dans  la  fubftance  de  la  do^ftrine  ;  puîfque  S.  Auguilin  ,  qu'il  a  fui\û , 
»  &  qu'il  a  dû  fuivre  félon  le  deflfein  de  fon  U\u:e,  n'eft  point  conforme 
»  aux  Thomiftes  dans  toutes  leurs  exprefllions  ;  étant  certain ,  par  exem« 
Dple,  que  jamais  S.  Auguftin  n'a  donné  au  nom  dcfuffifant  la  notion 
i>que  lui  donnent  les  Thomiftes,  quoiqu'il  n'ait  pas  rejeté  ce  qu'ils  ea- 
»  tendent  par  ce  mot. 

D  Voici  donc  ce  que  l'on  prétend  touchant  cette  conformité  de  la^ 
i»dodrine  de  Janfénius  avec  les  Thomiftes,  fur  la  matière  des  cinq 
>i  PropoGtions. 

•>  I^  Qpe  dans  tous  les  paflfages  où  il  femble  que  Janfénius  ne  parle 
9  pas  comme-  les  Thomiftes ,  il  a  parlé  comme  S.  Auguftin  ;  &  qu'ainfi, 
9  par  toutes  les  voies  par  lefquelles  on  peut  accorder  les  expreflions  de 
n  S.  Auguftin  avec  la  doélrine  des  Thomiftes,  on  doit  accord|r  celle  de 
«Janfénius.  ^ 

y>  2^  Qu'on  eft  d'autant  plus  obligé  de  le  faire ,  que  Janfénius  a  fait 
s  lui-ménie  le  Didionnaire  des  principaux  mots  dont  il  fe  fert ,  &  qui 
9)  paroiflènt  dififérents  de  ceux  ides  Thomiftes,  en  marqMkt  expreflfément 
n  le  fens  dans  lequel  il  les  prenoit ,  &  excluant  expreflfément  celui  qui 
t>  feroit  contraire  à  kur  fentiment  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  S. 
»  Auguftin. 

n  3^  Que  toutes  les  raifons  par  lefquelles  on  peut  prouver ,  que  les 
n  dogmes  théologiques  des  Thomiftes  fur  les  cinq  Propofitions ,  font 
n  conformes  à  S.  Auguftin ,  ont  encore  plus  de  force  pour  montrer  qu'ifs 
n  font  conformes  à  Janfénius. 

3»  4^  Que  dans  la  plupart  des  chofes  dans  lefquelles  on  faif  confîfter 
n  Jferreiir  de  Janfénius  «  fa  dodrine  n^eft  pas  feulement  conforme  à  celle 
»  dt%  Thomiftes  par  conféquence  ;  ce  qui  fuflSroit  pour  fa  juftification  :  ^         ) 
«  mais  qu'elle  y  eft  dufli  conforme  par  une  approbation  formelle  ^  exprefl^ 
n  qu'il  a  faite  de  leur  doârine  fur  ces  points^ 

**  f^  Que  la  plupart  des  expreŒons  générales  &  indéfini»,  par  lef* 
»  ^telles  on  voudr.oit  fajre  voir  qu'il  eft  contraire  aux  Thomiftes  »  font 
&rftsfur  le  Janjhîfme.  Tome  XXtt  X  x 
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ly.  Cl- >>reftreinte6  par  Janfénius  en   d'autres  lieux,  par  des   limitafions  qjoi; 

V.  P*.   n  font  voir  qu'il  y  eft  conforme  :  au  lieu  que  ces  mêmes  expreffionSc 

Numéro  «  ne  font  point  reftreintes  dans  S.  Auguftin,  quoique  ces  limitations  ne 

^^XXIX.  ,3  foieijt  pas  contraires  à  fa  doftrine. 

^  Voilà  quelques  principes  de  jullice  &  d'équité  fur  lefquels  on  croit 
»  que  devroit  être  fondé  cet  examen  de  Janfénius ,  fi  les  raifons  qu'oit 
\  55  a  repréfentées  dans  ce  Mémoire  ne  faifoient  voir  clairement  qu'il  n'eft 
,5  ni  néceflaire  ni  utile  de  s'y  engager  ;  &  que  comme  on  ne  le  peut 
»  faire  fans  bleffer  en  quelque  forte  le  refpefl:  qui  eft  dû  au  Pape  & 
55  aux  Evêques ,  il  eft  auflî  très-fiicile  de  conclure  cet  accommodement 
55  fans  y  entrer  ^  pourvu  qu'on  ne  recherche  que  la  gloire  de  Dieu  & 
55  la  paix  de  l'figlife.  " 

On  peut  voir  par  ce  Mémoire  la  difpofition  dans  laquelle  on  a  toujours 
été^  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  bien  voulu  entrer  en  difpute  fur 
le  fait  de  Janfénius:  non  qu'on  efpérât  que  cela  pût  fervn:  à  raccom- 
modement ,  mais  feulement  pour  feire  voir  que  ce  n'étoit  point  par  cur 
tétement  qu'on  défendoit  le  livre  de  M.  d'Ypres,  mais  parce  qu'on  étoit 
férieufement  perfuadé  de  fon  innocence.  Et  en  effet ,  MM.  de  Lalanc  & 
Girard  s'atténdoient  d'en  conférer  devant  ces  Prélats,  avec  les  Pères 
Annat  &  Ferrier  ;  &  il  ne  tint  pas  à  eux  qu'ils  ne  le  fiffent  Mais  les 
Prélats  ne  le  ingcrtnt  pas  à  propos.  Je  ne  fais  pas  la  raifon  qui  a 
porté  le  P.  Ferrier  à  diffimuler  que  le  P.  Annat  fe  trouva  avec  lui  chez 
M.  de  Laon ,  où  les  trois  Evêques  étoient  aflcmblés ,  fî  ce  n'eft  peut- 
être,  qu'il  a  jugé  que. ce  grand  homme  (car  c'eftfans  doute  l'idée  qu'il 
a  de  fon  Maître)  s'étoit  en  cela  trop  rabaifle,  &  qu'il  lui  a  voulu  épar- 
gner cette  humUilion. 

Seconde   F  a  u  s  s  e  t  £• 

La  fccondiB  -fauffeté  du  P.  Ferrier  eft ,  en  ce  qu'il  dît  que  les  Prélats 
réfolurent,  que  les  DifLiplesde  S.  Auguftin  figneroient  les  Articles  qu'il 
a  rapportés  en  la  page  fl  dans  fe  Relation,  &  qu'oa  les  enverroit  à 
Rome,  &  que  M.  de  Commenges  fit  rapport  à  MM.  de  Lalane  &  Girard 
de  cette  rtîfolutiôn. 

11  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  feux.  Jamais  M.  de  Commenges,  ni 
qui  que  ce  foit,  n'a  parlé  à  ces  Douleurs  de  figner  ces  Articles  du  P- 
Ferrier ,  ni  de  les  envoyer  k  Rome  :  &  jamais  ils  ne  les  ont  vus  tçk 
qu'ils  font ,  que  depuis  que  le  P.  Ferrier  les  a  fait  courir.  Ceft  pourquoi 
c'eft  une  étrange  hardieffe  de  dire ,  comme  il  feit  en  la  page  f  8-»  9^^ 
5  eut  Jur  cela  de  la  divifion  parmi  les  Janfémftes;  les  uns  étant  (Pavis  flC? 
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fiufcrire  aux  points  qu'on  Imtr  avoit  préfmtês^  &  les  autres  ff m  voulant  IV.  CC 
rien  faire.    Mais  c'en  eft  le  comble  de  dire  à  la  marge ,  que  t Auteur  V.  P^ 
ifej  Deffeiîis  avoue  cette  divifion  Art.  f  page  ig.  19.  Car  il«'eft  dit  autre  Numéro 
chofe  eaja  page  1 8  j  finon  qu'il  y  en  eut  qui  fe  retirèrent  après  la  Con-  XXXIX*- 
fêrcnce  du. 26  Février,  ayant  perdu  toute  efpérance  qufe  cet  accommo- 
dement pût  avoir  uabonfuccès.  Et  il  eft  dit  expreflement  en  la  page  19» 
ifUB  la  divifion  dont  fe  vantent  les  Jéfuites  n'ejl  arrivée ,   que  de  ce  que 
quelques-^ins  ont  vu  plus  clair  que  les  autrà  dans  leurs  diffimulations  & 
leurs  tromperies  :  ce  qui  en  porta  quelques-uns ,  non  à  vouloir  bien  en- 
voyer à  Rome  des  Articles  dont  oa  ne  leur  avoit  point  parlé,  mais  àj 
écouter  de  nouvelles  propofitions  ;   ce  que  les  autres  ne  voulurent  plus  ' 

£ttre .  voyant  bien  que  ce  n'étoit  que  de&  pièges  que  les  Jéfuites  tendoient 

Troisième    Fausseté. 

La  troifîeme  feuflTeté  eft  ^  que  ces  Prélats  aient  voulu  obliger  ces  Doc- 
teurs de  Ggner  la  Formule  où  étoient   ces  paroles:   Quorum  pofierïor^ 
cwn  quinque  illas  Propofitiones  in  libro  Janfenii  contentas ,  atque  in  ipjh 
AuSoris  fenfu  damnatas  difertis  verbis  cenfuerit  ac  declaraverit  ,   bujus 
quoque  definitionf  etiam  hp  bac  parte  nos  fincerè  fubjicimus  ;   qu'ils  les 
aient ,  dis^-je ,  voulu  obliger  à  la  foufcrirei,  comme  s'y  étant  eux-mêmes 
déjà  obligés  par  la  promefle  qu'ils  auroient  &ite  de  déférer  en  cela  à  ce 
qu'ils  leur  en  diroient    Car  voici  comme  la  chofe  fe  paQk.    Les  Prélats 
àant  demeurés  d'accorcj  qu'on  n'étoit  obligé  qu'au  re4)eft  8c  au  filence 
far  le  fait ,  étoient  très-contents  de  la  Formule  qui  portoit  :  Subjicientes 
promittimus  nos  nibil  diôuros  y  ^c.  qui  n'obligeoit  qu'au'*lilence ,  comme  . 
le  P.  Ferrier  le  reconnoît ,  &  deux  [dp  ces  Prélats]  a  voient  donné  parole 
aax  DoSeurs ,  qu'on  ne  leur  domanderoit  rien  davantage.    Sur  quoi  le 
P.  Ferrier  dit  affez  plaifamment ,  page  f  8  j  que  fi  on  leur  avoit  donné 
cette  dpérance,  c'étoit  fans  qu'il  en  fût  rien;  comme  fi  cette  affaire  eût 
tellement  dépendu  de  lui ,  que  les  Evêques  n'euflfent  pas  droit  d'y  rien 
£dre  (ans  fa  participation ,  quoiqu'il  ne  foit  que  trop  vrai  que  les  Jéfuites 
eurent  aflèz  de  pouvoir  pour  renverfer  toutes  les  bonnes  intentions  des 
Evéques.    Car  le  P.  Annat ,  par  le  propre  aveu  du  P.  Ferrier ,  fut  caufc 
qu'au  lieu  du  fubjicientes ,  on  propofa  le  fubjicimus ,  afin  qu'on  ne  pût 
Âmter  que  ce  ne  fût  une  fi>umiflion  abfolue.    Mais  quoique  les  Evêques 
n'euffent  changé  \t  fubjicientes  en  fubjicimus^  qu'à  la  follicitation  du  P. 
Annat ,    ce  n'eft  pas  néanmoins  qu'ils  eu  fient  changé  de  penfée  touchant 
l'obUgation  de  ces  Dodleurs  au  regard  du  fait  ;  mais  c'eft  qu'ils  n'étoient 
pas  du  même  avis  que  le  P.  Annat  fwr  la  fignificadon  de  ce  mot;  parce 
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IV.  CL  qu'ils  prétendoient  qu'il  ne  fîgnîfioit  qu'une  foumiflîon  de  refped  &  de 
V.  P^   fîlence  fur  le  fait ,  œmme  ils  l'ont  fouvent  déclaré  aux  Doâeurs^  en 
Numéro  s'ofFrant  mêMei  de  leur  témoigner  de  vive  voix,  qu'en  leur  propofent 
^'^^^OX.  defefervir  de  ce  mot,  ils  n'avoient  deffèin  d'exiger  d'eux  que  le  refpeft 
&  le  filence  fur  le  fait  de  Janfénius.  De  forte  qu'il  n'y  eut  point  en  œla 
d'autre  différent  entre  ces  Prélats  &  ces  Théologiens,  fînon,  que  ces 
Prélats  étant  dans  le  fentiment  que  je  viens  de  dire,  touchant  la  lignifi- 
cation de  ce  mot ,  ces  Théologiens  au  contraire  croyoient  qu'il  Cgnifioit 
un  acquiefcement  d'efprit  &  de  créance  fur  le  &it;  ce  qui  les  empô» 
choit  de  s'en  fervir,  parce  qu'ils  ne  l'auroient  pu  faire  fans  blefler  leur 
confcience, 

.  Cependant  il  eft  vrai  que  cela  leur  donna  beaucoup  de  peine ,  parce 
que  des  perfonnes.  de  piété  &  de  grande  condition ,  qui  defîroient  ar- 
demment la  paix  de  ÎEglife ,  demeurant  d'accord  qu'il  ne  falloit  pas  con- 
damner Janfénius ,  ne  le  croyant  pas  coupable  des  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute, mais  étant  entrés  dans  le  fentiment  des  Prélats,  que  cette  For- 
mule n'engageoit  qu^u  Gleilce ,  trouvoient  mauvais  qu'on  refufôt  de  s'en 
fervir,  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  ,  que  fi  on  l'eût  fait,  toutes  les 
conteftations  auroient  été  affoupies.  On  pourroit  produire  beaucoup  de 
lettres  &  de  mémoires  qui  furent  fkits  en  ce  temps-là,  par iefquds  on 
verroit  que  tous  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  fignàt  \c  fubjicimus  ^  ne  le 
faifoient  qu'en  fuppofant  qu'on  ne  s'engageoit  point,  par-là,  à  condam- 
ner M.  d'Ypreis.  Mais  outre  qu'on  leur  fàîfoit  voir  que  la  fignificatioa 
qu'ils  donnoient  à  ce  mot  n'étoit  nullement  naturelle ,  on  leur  repré- 
fentoit  encore ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'on  pût  avoir  la  paix 
par  cette  voie-là,  &  que  ce  ne  feroit  fans  doute  que  le  fujet  d'une  nou- 
velle brouillerie;  parce  ^que  les  Jéfuites  ne  manqueroient  pas  de  publier 
qu'on  avoit  confenti,  en  fe  fervant  de  oe  mot,  àia  condamnation  de 
Janfénius;  ce  qui  auroit  obligé  de  fou  tenir  le  contraire,  &  qu'ainfî  cette 
paix  imaginaire  auroit  été  auffi-tôt  rompue. 

Ils  répondoient,  qu'on  jugeoit  mal  du  P,  Annat  &  du  P.  Ferrier; 
qu'ils  avoient  les  meilleures  intentions  du  monde;  qu'Hs  n'avoient  garde 
de  rien  brouiller,  &  qu'ils  ne  forceroiènt  point  le  monde  de  s^expU- 
quer,  puifqùe  le  P.  Ferrier  avoit  déclaré,  qu'il  ne  prétendoit  point  feire 
dire  que  les  Propofitions  étoient  condamnées  dans  le  vrai  fens  de  Jan^ 
fénius,  qu'on  avoit  fa  lettre  entre  les  mains,  &  qu^il  n'y  avoit  point 
d'apparence  qu'il  ofât  aller  au  contraire. 

Mais  les  autres  repliquoient ,  que  c'étoit  mal  connoître  les  Jéfuites 
que  de  fe  fier  à  leurs  paroles;  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'ils 
euflfent  aucun  bon  deHèin  >  &  qu'ils  ne  tendoient  qu'à  engager  le  monde 
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jour  avoir  fujet  ou  de  publier  qu*on\avoit  enfin  condamné  Janfénius ,  J V.  Cl? 
ou  tfaccufer  leurs  adverlaires  de  fourberie ,  s'iis  refufoient  d'avouer  qu'ils   V.  P*. 
feuflent  fiiit ,  ou  d'attirer  une  Cenfure  de  Rome,  Numéro 

On  ne  dit  rien  qui  ne  foit  écrit  dès  ce  temps-là.  Mais  le  P.  Ferrier  a  XXXDC 
Inen  terminé  ce  difl^rent  en  faveur  de  ces  derniers ,  puifque  quelque  pré« 
caution  qu'on  aitprife,  il  n'a  pas  laiflfé  de  faire  tout  ce  qu'ils  prévoyoient 
qu'il  feroit  H  fe  vante  qu'il  a  toujours  prétendu ,  que  la  déclaration 
^'on  demandoit  aux  Difciples  de  S,  Auguftin  fut  fi  claire  &  fi  nette , 
qu'on  ne  put  pas  douter  qu'ils  n'eujjent  condamné  M.  d'Tpres.  H  déclare 
que  le  F.  Annat  n'a  voulu  le  fidbjictfnus ,  que  comme  une  marque  de 
confentement  3c  de  créance  :  &  il  veut  iàtrê  croire ,  par  une  infigne 
Êufleté ,  que  c'eft  efl  ce  (ens  que  l'entendoient  les  Prélats ,  lorfqu'ils  ta- 
choient  de  perfuader  aux  Doâeurs  de  s'en  fervir.  Il  a  donc  pleinement 
jullifié  ceux  qui  les  ont  pleinement  connus  avant  qu'ils  fe  fuflent  fi  fort 
découverts  ;  &  il  leur  a  fait  ce  bien ,  contre  fon  intention ,  qu'aucun 
homme  raifonnable  ne  leur  peut  plus  imputer ,  que  leur  fermeté  à  ne 
rien  fidre  qui  pût  bleffer  la  fincérité  chrétienne,  ait  été  un  obftacle  à  la 
paix;  puifqu'après  tant  de  déclarations  du  P.  Ferrier,  tant,  en  fon  nom 
qu'en  celui  du  P.  Annat,  on  ne  peut  plus  douter  qu'ils  n'euflfent  raifon 
de  regarder  dès-lors  cette  paix  comme  un  fonge  &  une  chimère  ;  parce 
que  ceux  qui  feignoient  de  la  vouloir,  ne  la  vouloient  que  fous  de» 
conditions  qu'ils  favoient  bien  qu'on  ne  leur  accorde];oit  pas. 

Q^u  ATAiEME     Fausseté. 

La  quatrième  feuffeté  du  P.  Ferrier  eft ,  que  ces  Meffieurs  firent  voir  l 
pur  le  refus  qu'Us  firent  de  figner  le  fubjicimus,  qufils  n'étoientpas  efclaves 
de  leur  parole. 

Le  P.  Ferrier  ne  dira  pas  qu'on  lui  ait  donné  aucune  parole;  mais 
il  on  en  avoit  donné,  ç'auroit  été  auX  Prélats.  Or  il  eft  certain  que  ces 
Prélats  ne  fe  font  jamais  plaints  qu'on  leur  en  ait  manqué ,  &  qu'ils  ont 
reconnu  au  contraire  que  la  rupture  étoit  venue  de  la  part  des  j[éfuifes, 
qoi  ne  s'étoient  pas  contentés  de  ce  qu'ils  avoient  jugé  plus  que  fufiî^ 
fiuit;  &  ainfi  toutes  ces  accufations  d'infidélité,  que  le  P.  Ferrier  fait  à 
ces  Doâeurs ,  n'ont  pour  fondement  que  des  fauffetés  »  qu'il  avance  fans 
aucune  preuve ,  avec  une  hardielfe  inconcevable. 

CINQ.UIEMB      FAVSSETi^ 

La  cinquième  fauITeté  du  P*  Ferrier  eft^  qu'il  aflure>  en  la  page  f  8, 
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IV>Ci,  qu'il  y  en  eut  quelques-uns  qui  témoignèrent  à  M  de  Commerigesi 
V.  P.   n'étoient  pas  éloignés  de  faire  ce  q^'avoit  propofé  le  P.  Annat  Elle  tf eft 
I>i;uméro  déjà  que  trop  ruinée.  Mais  la  manière  dont  il  la  propofe  mérite  d'être 
XXXIX,  remarquée  comme  un  exemple  tout  particulier  du  fafte  &  de  rinfolencc 
d'un  Jéfuite.   Cette  difpute ,  dit*il ,  ayant  mis  le  défordre  dans  leur  pQx\x\ 
il  y  en  etit  quelques-uns  qui  firettt  connoHre  à  M.  de  Commenges,  qtfib 
n' étaient  pas  fort  éloignés  de  figner  cette  déclaration  (c'eft-à-dire,  celle  que 
rapporte  le  P.  Ferrier  en  la  page  f7  jointe  aux  Articles  qui  font  ea  la 
f  I.)  Mais  comme  j'iTois  d'avis,  que  pour  trois  ou  quatre  perfomtes,  il 
fiétoit  pas  befoin  de  faire  tant  de  bruit;  &  queji  ceux-là  fe  voukientjé^ 
parer  d'avec  les  autres ,  ils  n'avoient  qu'à  Jtgner  le  Formulaire ,  fans  qttil 
fut  néceffaire  Savoir  recours  à  Rome,  ces  Meffieurs prirent  du  temps  pour 
porter  les  autres  à  faire  la  même  cbofe^  &  l'on  me  fit  espérer,  qtii 
la  réferve  du  Sieur  Arnauldy  on  fer  oit  joindre  tous  les  autres. 
:  Pour  bien  juger  de  la  vanité  ridicule  de  ces  paroles ,    il  fe  £iut  re« 
préfenter  un  Jéfuite  de  Touloufe,    fans  aucun  mérite  particulier,  qui 
prétend  n'avoir  agi  dans  toute  cette  affaire  que  comme  P,  Ferrier,  fans 
que  fa  Compagnie  y  ait  pris  aucune  part ,""  &  qui  fe  met  en  colère  quand 
on  attiribue  à  d'autres  qu'à  lui  tout  ce  qu'il  y  a  pu  &ire  de  bien  ou  de 
mal.  Carc'eft  le  perfonnage  qu'il  foutient  avec  chaleur  qu'il  a  joué  dans 
cette  affaire,  qui  eff  fans  doute  beaucoup  au  deflbus  de  celui  du  moio- 
dire  Dofteur.  C'eft  donc  ce  Provincial  dépouillé  de  toute  qualité  étran^ 
gère,  &  renfermé  dans  lui-même  »  qui  s'établit ,  ^e  fe  propre  autorité, 
l'arbitre  fouveram  de  ce  qu'un  Evéque  doit  demander  à  des  DoÔcurs, 
qui  décide  hautement  qu'il  ne  les  faut  pas  recevoir  à  figaer  même  des 
déclarations  drelTées  par  les  Jéfuites,  s'ils  ne  font  qu'en  petit  nombre; 
qu'il  ne  leur  faut  pas  permettre  d'avoir  recours  à  Rome,   mais  les  ren- 
voyer Amplement  à  la  fîgnature  du  Formulaire-  Que  c'a  été  là  fon  avis, 
auquel  les  Evéques  fe  font  rendus,   &  que,   pour  le  fatîsfaire,  on  lia 
avoit  fait  efpérer^   comme  au  Plénipotentiaire  de  la  paix  de  l'Eglife, 
que  tout  le  monde ,  hors  un  feul ,  en  paflferoit  par  où  il  voudroit 
'  r  Je  n^  m'étonne  pas  que  le  P.  Ferrier  ait  été  aflez  vain  pour  avoir 
de  telles  penfées;  mais  je  mi'étonne  qu'il  ait  été  aflesr  aveugle  pour  ne 
pas  voir  qu'il  fe  rendroit  ridicule  d'en  entretenir  le  monde.    Quel  be- 
foin avoit  M-  de  Conynenges  de  l'avis  du  P.  Ferfîer ,  pour  envoyer  à 
Rpme  ce  qu'il  eût  voulu  de  la  part  de  quelques  Théologiens  que  ce 
fut,  &  en  quelque  petit  nombre  qu'ils  fuflent?  Quel  droit  avoit  ce  Jé- 
fuite d'ordonner  qu'on  les  renvoyât  à  la  flgnature  du  Formulaire,  après 
même  qu'on  leur  avoit  donné  tant  de  fois  parole  qu'on  ne  leur  en  par- 
Utoit  point?  £(  quelle  néçeflîté  avoit-on  de  lui  feire  elpérer  une  chûTe 
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0  hors  d'apparence,   que  celle  qu'il  dit  fauflement  qu'on  lui  a  fait  efpé-  IV.  Ct^ 
rer?  Car  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  à  tout  ce  qu'il  dit.    Il  eft  feux  V.  P^ 
qu'on  ait  dit  à  M.  de  Commenges,  qu'on  n'étoit.pas  éloigné  de  figner  Numéro 
la  Déclaration  dont  parle  le  P.  Ferrier.  H  eft  faux  que  M.  de  Commen-  XXXIX. 
,  [       ges  ait  dit  au  P.  Ferrier ,  que ,   hors  M.  Arnauld ,   on  pourroit  porter 
tous  les  autres  à  la  figner.  Ce  font  des  chimères  &  des  vifions  dont  ce 
^  Jéfuite  amufe  le  monde,  afin  qu'on  détourne  les  yeux  de  la  vue  de  fes 
tromperies ,  qui  paroitront  en  leur  comble  dans  le  Chapitre  fuivant 


m 


\ 


Eu- 


CHAPITRE      XVIL 


II. 

ri 

,f{       Qf^  ceux  qui  ont  donné  la  procuration  àJM.  de  Ùommenges  ne  fe  font 
point  engagés  à  une  foumijfwn  abfolue.  De  Pinjîgne  perfidie  du  P.  Fer-^ 
gi  r'wr  dans  cette  négociation  de  Rome^  reconnue  par  lui-même. 


T< 


Out  le  différent  entre  le  P.  Ferrier  &  ceux  qui  ont  donné  à  AL 
de  Commenges  la  déclaration  latine,  confifte  en  deux  points:  l'un,  s'ils 

^  ont  eu  intention  de  promettre  une  foumiflîon  abfolue;  l'autre,  s'ils  ont 
témoigné  fuflfîfamment  à  M.  de  Commenges  qu'ils  n'avoient  point  cette 

^\      intention? 

-1  Pour  le  premier,  ils  en  font  juges,  &  depuis  le  Mémoire  (^t)  qu'ils 

ont  donné  pour  montrer  que  leur  Déclaration  latine  (/)  ne  les  engage 
point  à  condamner  Janfénius ,  on  ne  peut  plus  douter  qu'au  moins  leur 
dcffein  n'ait  été  de  ne  fe  pas  engager  à  la  condamnation  diJ  livre  de 
cet  Evéque.  Mais  ils  ont,  de  plus,  apporté  plufieurs  raifons  pour  faire 
"voir  que  les  termes  dont  ils  fe  font  ïervis ,  ne  les  engageoient  point 
à  cette  foumiflîon  abfolue  :  &  le  P.  Ferrier  s'étant  trouvé  dans  l'im- 
poiflance  d'y  répondre,  puifqu'il  ne  l'a  point  fait  dans  fe  Relation,  il 
n'cft  pas  recevable  lorfqu'il  les  accufe  ,  fans  preuve ,  de  s'y  être  engagés. 
'  Pour  le  fécond ,  ayant  déclaré  publiquement  en  divers  Ecrits ,  qu'ils 
aroient  témoigné  ouvertement  à  M.  de  Commenges ,  que  la  foumiflîon 
qu'ils  lui  donnoient  n'alloit  point  à  condamner  la  doârine  de  Jairfë-. 
nius,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  le  pouvoir  faire  en  confcience,  il 
jjy  auroit  qu'une  déclaration  contraire  de  ce  Prélat,  qui  pourroit  feire 

(  i  )  ^Mémoire  pour  juJHficr  la  conduite  des  Théologiens  qui  ne  Je  crcdent  pas  oMgA' 
à  condamner  les  cinq  Propojîtions  au  Sens  de  Janfénius ,  fans  explications  àaxi  du  premier 
O^tohsc  i66) ,  &  imprimé  dans  le  temps,  en  neuf  pages  m-4ta.ii 

4  i  )  C  ^  fj^^^^i^i^ation  do  7  Juin  166}.  > 
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IV.  C  L.  douter  de  ce  fait  :    &  tant  qu'il  ne  le  défavouera  pas ,  comme  on  eft 

V.  P^   bien  aflfuré  qu'il  ne  le  fera  jamais ,  il  doit  paffer  pour  confiant  :  &  le 

Numéro  P-  Ferrier  eft  tout -à- fait  déraifonnable,   quand  il  s'imagine  qtf  ille  dé- 

XXXIX.  truira  par  fa  feule  autorité,  comme  fi  dans  une  chofe  où  des  Doôeurs 

prennent  un  Evéque  à  témoin  de  ce  qu'ils  lui  ont  dit,  il  en  devoitétre 

cru  plutôt  qu'eux. 

Mais  la  raifon  qu'il  en  apporte,  montre  toujours  la  plaiiànte  imagi- 
nation qu'a  ce  Jéfuite,  que  tout  devoit  paffer  par  fa  tête,  &  qu'il  rfé- 
toit  pas  permis  de  rien  faire*  fans  qu'il  en  eût  une  parfaite  communi- 
cation.  Ceft  ce  qui  lui  donne  la  hardieflb  de  démentir  hautement  l'Au- 
teur de  la  Relation^  abrégée ,  en  ce  qu'il  dit ,  qu'on  ne  put  fe  réfoudre  à 
faire  une  offre  Jt  générale.  Car  M.  de  Commenges^  dit-îl,  qui  ejl  Jincere, 
ne  me  tauroit  pas  dijjtmulé  y  &f  ne  nfauroit  jamais  porté  ^  de  leur  part^ 
um  parole  qui  fiit  contraire  à  leur  fentiment.  Ne  femble-t-il  pas  que  ce 
foit  le  Papç  qui  parle,  ou  quelque  Miniftre  de  Sa  Sainteté»  qui  aurpit 
eu  ordre  de  recevoir  des  paroles  de  la  part  des  Théologiens  ?    M.  de 
Commenges  a  dit  au  P.  Ferrier  ce  qu'il  lui  â  plu  de  leurs  fentiments, 
&  il  n'étoît  point  obligé  de  lui  ^n  rien  dire  s'il  n'eût  voulu,  fl  n'avoit 
point  de  parole  à  lui  donner,   puifqu'il  n'étoit  point  commis  du  Psq^e 
pour  en  recevoir.  Ce  Père  a  bien  fi)  qu'on  avoit  refofé  ces  paroles  gé« 
nérales  qu'il  avoit  propoféps  :  Et  ft  Sa  Sainteté  tiefi  pleinement  perfuadée 
de  notre  foumiffîon,  nous  fommes  difpofés  à  faire  tout  ce  qu'elle  nous  or- 
^  (donnera  pour  lui  témoigner  notre  obé^auce^  puifque  les  Doâeuts  ne  s'en 

font  pas  fervis  dans  l'Ade  envoyé  au  Pape.  Il  a  donc  dû  croire  qu'on 
ne  vouloit  pas  promettre  une  foumiflion  fi  abfolue.  M.  de  Commenges 
a  montré  l'Aâe  au  P.  Ferrier  tel  qu'il  étoit:  c'étoit  à  lui  à  le  bien  en- 
tendre ,  s'il  fe  flattoit  toujours  de  la  penfée  chimérique  d'être  le  fouve. 
rain  pacificateur  de  l'Eglif\  &  ce  Prélat  n'étoit  point  obligé  de  le  lui* 
expliquer.  La  claufede  l'Ade  exprimée  dans  la  lettre  de  M.  de  Commen* 
ges  étoit  conçue  aux  mêmes  termes  ,   &  ainfî  on  ne  peut   point  dire 
qu^elle  contînt  nettement  &  clairement  une  foumiffion  abfolue,  comme 
le  fuppofe  Êiuffement  le  P.  Ferrier  »  qui  fe  devroit  auflî  fouvenir  que  ML 
de  Commenges  montrant  cet  Ade  en  fa  préfence  à  IVl  de  Paris,  &  Ai 
de  Paris  ayant  remarqué  qu'on  ne  difoit  &  ne  promettoit  rien  de  po- 
fftif  fur  le  fait  dejanfénius,  il  ne  le  défavQua  pas;  mais  dit  feulement 
que  cet  Afte^fujEfoit ,   parce  qu'il  favoit  bien  l'ufage  qu'il  avoit  intca- 
tion  d'en  faite  à  Rome.  Ce  qui  fut  pris  fans  doute  par  M.  de  Commen- 
gl^s  en  un  meilleur  fens  que  ce  Jéfuite  ne  l'entendoit 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  de  M.  Arnauld ,  j'ai  déjà  fait  voir  dans  le 
premier  Chapitre  que  c'efl  une  manifefte  impol^ure ,  &  que  la  Lettre  de 

'  ÇO 


{i 


Digitized  by 


Google 


ET.  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.      jfî 

\  ceDôâeur  à  M.  Singlîn,  qu'il  dit  avoir  été  montrée  par^eux  fois  àlV.  Cl7 
)  M.  de  Commenges ,  n'a  jamais  été  au  monde.  Il  n'eft  point  vrai  auffi  V.  P^ 
;[  qu'on  ait  jamais  dit  à  ce  Prélat,  que  M.  Arnauld  vouloit  bien  prendre  Numéro 
]■  part  à  cet  Acte.  Mais  fon  abfence  ayant  été  caufe  que  quelques  -  uns ,  XXXDC 
^^  devinant  mal  fes  penfées ,  avoient  cru  qu'il  ne  laiflfoit  pas  de  Tapprou- 
Tcr,  il  écrivit  à  un  de  fes  amis,  qu'il  étoit  toujours  demeuré  fur  ce 
fujet  dans  le  fentiment  qu'il  avoit  témoigné  par  fa  Lettre  à  M.  de  Com- 
menges ,  .parce  qi^'il  ne  jugeoit  pas  cet  Aâe  aflfez  clair  pour  ôter  tout 
prétexte  aux  Jéfuites  d'en  abufer ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  contre  la 
prudence  de  fe  fier  à  des  perfonnes  fî  infjdelles  ;  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  âé  dire  au  Pape ,  qu'on  étoit  prêt  de  condamner  le  fens  de  Janfé- 
nius  s'il  l'ordonnoit,  qu'on  ne  refufoit  de  le  faire  que  par  un  point 
d'honneur»,  &  pour  ne  déférer  pas  à  fAflemblée;  &  que  ftir  cela  ils 
feroient  demander  cette  condamnation.  Ces  confîdérations  Ëufoient  croire 
à  ce  Doâeur ,  que  le  plus  fur  parti  étoit  de  parler  fî  ouvertement , 
qu'on  ne  laiflat  aucune  occafion  à  ceux  qui  en  cherchoient  de  fe  plain- 
dre qu'on  eût  manqué  de  parole;  mais  il  n'a  jamais  cru  que  ceux  qui 
.  avoient  donné  l'Adej^euffent  eu  la  moindre  penfée  de  fe  foumettre  gé- 
néralement ,  &  fans  aucune  exception  k  tout  ce  qu'on  leur  ordonneroit^ 
D  n'a  jamais  douté  de  leurt  cœur  ni  de  leur  fermeté  à  ne  pas  trahir 
Içar  confcience,  en  rendant  témoignage  d'un  fait  qui  leur  paroit  con« 
traire  à  la  vérité.  Mais  étant  parfaitement  d'accord  avec  eux  dans  le 
fond  des  chofes  il  auroit  defîré  qu'on  fe  fût  donné  plus  de  garde 
des  artifices  des  Jéfuites,  &  qu'on  n'eût  point  ajouté  foi  aux  efpéran- 
ces  qu'ils  donnoient ,  que  les  chofes  réuffiroient  coqMfie  on  le  pouvoit 
fouhaiter.  • 

L'événement  a  fait  voir  que  fes  défiances  n'étoient  qqe  trop  juftes  : 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  autres  aient  été  trompés  par 
une  fourberie  fi  bien  conduite.   Le  P.  Ferrier  fe  fait  un  mérite  de  la 
Içttre  qu'il  écrivit  à  l'un  de  fes  Pères  de  Rome,   le  jour  i^éme  que  le 
paquet  partit ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  porter  Sa  Sainteté  à  traiter  les 
Janféniftes  avec  une  bonté  paternelle;  &  il  ajoute,  qu^on  peut  juger  par- 
cette  kttrCf  qui  fat  approuvée  par  M.  de  Commenges^  sHl  a  eu  dejjein  dei 
fe  venger  des  Janféniftes  par  le  moyen  de  cette  négociation.  Les  Jéfuites 
depuis  ne  ceïToient  d'aflurer  M.  de  Commenges ,   qu'ils  croyoient  que         / 
les  chofes  iroient  doucement,  &  qu'ils  ne  manquoient  point  toutes  les 
fêmaines  de  folliciter  leurs  amis  de  Rome ,    afin  qu'il  eût  une  réponfe 
dii  Pape  telle  qu'il  la  pouvoit  defirer  :  &  ils  le  difoient  d'un  air  qu'on 
avoît  fujet  de  croire  qu'jls  parloient  fincérement. 
Cependant  voulez-vous  fa  voir  quelle  étoit  leur  fincérité?   Le  P.  Fcc- 
EcrHs  fur  le  Janfénifme.  ToïslXKM.  Y  y 
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IV.  Cl.  rier  vpus  rapprendra.    Car  il  avoue  fort  bonnement  dans  fa  Relation» 

V.  PV  page  61 5  qu'il  feifoit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  promettoit  à  ce  Pré- 

Kuméro  lai  ;  &  que  bien  loin  de  travailler  à  lui  faire  avoir  une  réponfe  fatora- 

^'P^^'JX.  ble  qui  pût  donner  la  paix  à  TEglife,  il  cnvoyoit  des  indruftions  contre 

les  Difciples  de  S.  Auguftin,   afin  d'empêcher  que  le  Pape  ne  répondit 

?ue  comme  il  a  fait  Je  ne  fais  pas  ce  qui  a  pu  tirer  de  la  bouche  du 
.  Ferrier  une  telle  confeffion  :  mais  la  voilà  bien  exprefle-   Ce  paquet, 
*4it-il  page  6l ,  étant  partie   M.  de  Commenges  fut  et  avis  d'envoyer  m 
.(hipUcata  le  vendredi  fiiivant  ;  &  f  envoyai  à  Rome  par  le  même  courrier 
une  inftruSÏQn  latine  fur  tout  ce  qui  s'était  paffé  s  pour  empêcher  les  fur* 
J>rifes  des  Janfénijies.  Quel  horrible  aveuglement  d'avoir  découvert  lui- 
même  une  û  étrange  perfidie  !  Le  feul  M.  de  Commenges  avoît  écrit  à 
Romç>,&  il  n'y  avoit;  rien  envoyé  qu'avec  la  participation  du  F.  Ferrier, 
qui  avoit  tellement  témoigné  en  être  content,  qu'il  avoit  accompagné 
ce  paquet,  à  ce  qu'il  dit  lui-même,  d'une  lettre  qu'il  montra  à  M.  de 
Commenges,  pour  folliciter  fes  amis  de  fake  en  forte  que  le  Pape  ac- 
cordât à  ce  Prébt  ce  qu'il  defuroit ,   pour  établir  la  paix  dans  l'Êglife. 
C'e(t  le  baifer  de  paix;  mais  il  fe  vante  hii-même  que  huit  jours  après, 
i\  foUicita  ces  mêmes  amis    de  faire  en.  forte  que   ceux  à  qui  il  avoit 
donné  ce  faux  baifer ,  fuffent  tellement  liés  par  un  Bref,   dreflK  felon 
les  intentions  du  P.  Annat ,  qu'ils  ne  lui  puf&nt  échapper.  C'eil  à  quoi 
ce  baifer  tendoit  :  Quemcumque  ofadatm  fuero  ^  ipfieji^  tenete  eum. 

Eil-ce  donc  par-là  que  le  P.  Ferrier  veut  que  nous  jugions  qu*il  a  été 
bien  éloigné  d'avoir  la  moindre  penfée  de  fe  venger  des  Janféniftes  par 
le  moyen  de  cette  négociation?  C*en  eft  véritablement  une  beBe  preuve! 
Joab  auroit  prouvé  de  la  même  forte  qu'il  n'avoit  eu  aucun  deffein  de 
V  fç  venger  d'An|afa,    parce  qu*il  Tavoit  baifé  avant  que  de  lui  plonger 

'       •  l'épée  dans  le  fein.    Je  ne  fais  s'il  fe^  trouvera  beaucoup  de  perfonnei 

'  '     ^  9^1  en  jugent  de  cette  manière,   &  fi  on  ne  fera  point  porté  à  croire 

ri;>;.:  phitdt,  que  l'aveu  fi  fuçprenant  que  ce  Jéfuite  a  fait  de  fa  fourberie, 

'^•;  en  voulant  bien  que  Pon  fût  les  reflTorts  qu'il  a  fait  jouer  pour  ruiner, 

comme  il  a  fait,  une  négociation  qu'il  feignoit  de  favorifer  fi  fort,  ne 
peut  é^e  que  l'effet. de  cette  maligne  paflîon,  qui  fait  que  les  efprits 
vindicatifs  ne  font  pas  iatlsfiuts  de  leur  vengeance ,  fi  tout  le  monde 
ae  (ait  qu'ils  ont  eu  \e  plaifir  de  fe  venger.  Une  malice  commune  & 
ordinaire  fe  feroit  contentée  de  l'effet  de  la  trahifon ,  fans  fe  vanter  de 
l'avoir  faite.  Le  P.  .Ferrier  a  voulu  agir  plus  hautement.  U  auroit  pu 
continuer  dans,  fes  diflimulations  :  il  auroit  pu  faire  femblant  d'être  bien 
fâché  que  le  Pape  n'eût  pas  répondu  d'une  manière  plus  conforme  aux 
bonnes  intentions  de  M.  de  Commenges  :  il  auroit  pu  affiirer  qu'A  avûit 
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feit  tout  fon  poffihle  pour  en  obtenir  une  autre  j-éponfe:  il  auroit  ptt  IV.'  Ct.' 
même  rejeter  fur  PAflemblée  l'ufage  que  les  Jéfuites  lui  ont  fait  faire  de   V;  P^ 
ce  Bref:  mais  il  a  trouvé  qu'il  étoit  plus  généreux  de  faire  connottre  Numéro 
au  monde  la  part  qu'il  avoit  dans  une  adlion  qu'il  a  cru  devoir  donner  XXXIX* 
le  dernier  coup  au  prétendu  Janféni&ne.  U  a  voulu  que  toute  fa  Com- 
pagnie fût  l'obligation  qu'elle  lui  avoit ,    d'avoir  fi  utilement  employé 
pour  fori  fervicfe  le  menfcmge  &  l'hypôcrifie;  d'avoir  amufé  un  Evêquc 
par  de  belles  paroles ,  &  par  des  lettres  remplies  de  follicitations  con- 
foraies  à   fes  pieux  deffeins,   pendant  qu'il  les  ruinoit  fecretement  par 
des  inftruâions  toutes  contraires ,  Se  d'avoir  ainfi  été  caufe  que  les  Jacv 
féoiftes  foient  tombés  dans  les  pièges  qu'il  leur  avoit  tendus  avec  tant 
d'adreflfe.  D  a  préféré  de  fe  &Q:e  ce  mérite  envers  fa  Société ,  de  laquelle 
feule  il  peut  efpérer  des  charges  &  des  emplois  qui  contentent  fon  am- 
bition, à  tous  les  jugements  délàvantageux  qu'on  pourroit&hre  dans  le 
monde  d'une  conduite  fi  infîdelle.  Mais  il  devoit  prenx&re  garde   que 
d'onlinaire  les  aimes  ne  font  couronnés  que  quand  as  font  heureux ,  & 
qu'ainfi  il  a  fujct  de  craindre  que  fi  ce  confeil  d'Achitophel  n'a  pas  tout 
k  fuccès  qu'il  s'en'  efi  promis ,  comme  il  fe  pourra  bien  faire  qu'il  ne 
l'aura  pas,  il  ne  lui  en  demeure  pour  partage  que  le  défeipoir  &  l'infamie. 


j 


CHAPITRE       XVIII. 
Conclufion  par  la  Lettre  de  M.  fEtêque  de  Commenger. 


'Allois  achever  cet  ouvrage  lorfqu'ayant  reçu  de  Paris  une  excellente 
lettre  de  Monfeigneur  PEvéque  de  Commenges  au  Roi,  j'ai  cru  ne  le 
])ouvoir  finir  par  une  plus  belle  &  plus  avantageufe  Conclufion.  Car  on 
7  verra  les  principaux  points  que  j'ai  traités  djns  cette  Réponfe  au  P. 
f  errier ,  confirmés  par  le  témoignage  de  ce  Prélat  :  les  menfonges  capi- 
taux de  ce  Jéfuite  entièrement  renverfés;  &  fon  extravagante  préten- 
tion de  Tinféparabilité  du  fait  &  du  droit ,  qui  eft  l'unique  fondement 
de  fon  héréfie  chimérique ,  ruinée  &  confondue  fans  reflburce. 

On  y  verra  que  M.  de  Commenges  reconnoit  en  parlant  à  Sa  Majefl:é, 
qu'avant  que.  de  partir  de  Languedoc ,  il  avoit  déclaré  au  P.  Ferrier , 
que  fi  an  defiroit  parler  dwFormulcùre  ^  il  ne  fefentoit  pas  ajjezfort  pour 
réfoudre  ces  Mûfficurs  à  le  figner  ;  &  que  ce  qu'on  lui  avoit  écrit  de  leur 
difpcfition.Iui  fàifolt  croire ^qWit  n'y  avoit  perfonne  capable  de  les  y  réduire: 
ce  qui  comprend  toute  forte  de  fignature  touchant  le  fait  ;  puifque  ot, 
qu'on  avoit  écrit  à  M.  de  Commehges  de  la  difpofition  des  Difdples  de 
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IV.  Cl.  s.  Auguftin ,  étoît  généralement,  que  leur  confdencè  ne  leur  pcrmcttoît 
V.  P^    P^s  àt  rien  figner  qui  enfermât  la  condamnation  de  Janfénius. 
Numéro       On  y  verra  que  cette  condition  ayant  été  propofée  au  P.  Ferrier  avant 
20CXIX.  que  de  partir  de  Languedoc,  il  l'avoit  acceptée,  &  qu'il  avoit  même  pro- 
mis, quHI  foutiendroit  par4out  qu'il  falloit  abandonner  le  Formulaire  pour 
la  paix  de  fl^life. 

On  y  verra  la  vérité  de  ce  qu'on  a  dit,  que  quand  les  Evéqoes  ont 
preflé  les  Difciples  de  S.  Auguftin  de  fe  foumettre  auxConftitutions,  & 
que  ces  Théologiens  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  le  faire  fans  diftinâion, 
ce  n'eft  point  que  ces  Prélats  les  vouluflent  obliger  à  la  créance  touchant 
le  &it,  mais  c'eft  feulement  qu41s  croyoient,  comme  on  a  dit,  que 
cette  foumiffion  n'auroit  dû  s'entendre  au  regard  des  '^ts  que  d'une 
^foumiffion  de  pur  refped  &  de  dîfcipline.  f 

Enfin  on  y  verra  la  foi  des  Théologiens  qu'on  a  voulu  rendre  fufpeâs 
au  Roi  fi  pldnement  juftifiée,  &  par  des  preuves  fi  convainquantes,  que 
le  témoignage  de  cet  Arbitre  illuftre  choifî  par  Sa  Majefté  même,  poui 
terminer  les  conteftatioris  del'Eglife,  fera  un  monument  éternel  del'in- 
juftice  horrible  des  accufations  des  Jéfuites,  &  du  triomphe  de  la  vé- 
rité fur  leurs  calomnies. 

Et  il  ne  ferviroit  de  rien  de  répondre,  que  l'autorité  de  quinze  Evéqucs 
qui  ont  condamné  la  déclaration  préfentée  au  Roi,  comme  cacbantt  une 
.  béréjîe^  doit  être  plus  confîdérable  que  celle  d'un  feul  qui  la  juftifie.  Cela 
feroit  vrai  fi  les  chofes  étoient  pareilles ,  &  fi  ces  Evéques  qui  l'ont  con* 
damnée  apportoitnt  d'auffi  bonnes  raifdns  pour  faire  voir  qu'elle  cache 
cflfeftivement  une  héréfie,  que  font  celles*  qu'apporte  M.  de  Commenges, 
pour  montrer  qu'il  eft  impoffible  qu'ellé^n  cache  aucune.  Mais  on  ne 
perfuadera  jamais  à  un  homme  de  bon  fens ,  que  le  feul  nombre  de 
quinze  Evéques ,  qui  ont  rendu  un  jugement  infoutenable ,  &  qu'il  eft 
impoifible  de  défendre ,  que  par  la  violence  &  par  la  force ,  doive  pré- 
valoir aux  raifons  invincibles  d'un  Evéque  très^édairé,,  qui  ne  parle  pas 
en  Tair;  mais  qui  prouve  ce  qu'il  dit  d'une  manière  fi  puiffante,  qu'on 
:e(l  bien  aflTuré  que  âul  des  Prélats  de  cette  dernière  Affemblée ,  n'entre- 
prendra de  relever  ce  qu'il  renverfe,  ni  de  convaincre  d'héréfie  .ceux 
x{vC'\\  en  a  juftifiés.  On  fait  bien  même  qu'ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine, 
&  que  n'ayant  eu  pour  but  que  de  contenter  le  P.  Annat,  ils  le  laiffe- 
ront  de^ttiéler  comme  il  pourra  ce  qu'ils  n'ont  accordé  qu'à  fes  împor- 
tunités.  Ceft  pourquoi  on  eft  affuré,  que  ce  qu'ils  ont  fait  n'empêchera 
pas ,  que  la  plupart  d'entr'eux  ne  donnent  "à  l'excellente  lettre  de  M. 
de  Commenges,  qui  va  finir  cet  ouvrage,  les  louanges  qu'elle  mérite, 
{Fini  fur  lajin  d'Avril  165^.] 
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L      E      T     jr      R     E 

DE    MONSEIGNEUR 

L'ÉVÊQUE      DE     COMMENCES 

A    U      R    O    i 


NuméraL 
XXXDL'. 


SIRE. 


L 


/Honneur  que  Votre  Majefté  me  fit  Paniiëe  paflëe ,  de  me  commao4 
(ter  de  travailler  à  l'accommodement  des  conteflations  qui  font  depuis  S 
longtemps  dans  TEglife  de  fon  Royaume ,  fur  le  fujet  de  la  dodrioè 
dejanfénius,  m^engage  à  prendre  un  foin  particulier  de  lui  donner  des 
marques  que  je  fuis  véritablement  animé  de  cet  efprit  îie  paix  qbe  (sTpiété 
vboloit  établir  entre  les  Théologiens  de  France ,  pour  faire  ceffèr  le  (baiK^ 
dale  que  la  chaleur  des  difputes  a  caufé  depuis  tant  d'années.*  Je  pretod^* 
doQc,  SïRE^  la  liberté  de  Vous  dire,  qii'auffi-tôt  que  le  Bref  du  Pape 
me. fut  apporté  avec  les  Lettres  patentés  de  Votre  Majefté,  je  fis  rece- 
voir tout  de  nouveau  les  Conftitutions  dlnnocent  X  &  d'Alexandre  VII , 
partout  le  Cleiigé  de  ce  Diocefe,  qui  jèromit  de  rendre  un  parfait  refped 
&  une  entière  obéiflTance  aux  Décrets  de  Leurs  Saintetés  î  &  je  fopplie 
trèi*humblement  Votre  Majefté  d'être  perfuadée  que  j'infpirerai  toujours, 
le  pîûs  fi3rtement  &  le  plus  efficacement  que  je  pourrai,  à  ceux  qui* feront 
fous  ma  charge,  l'obéllfance  qui  eftdue  auS.  $îege*  à  Votre Majçfté; 
lion  feulement  par  paroles ,  mais  beaucoup  plus  encore  par  mon  exemple  : 
&  j^ii  eu  une  extrême  joie  d'avoir  trouvé  occafion  de  faire  ^connaître  à 
tout  le  monde  avec  quelrefpeft  le  Clergé  de  mon  Diôcefe  &'mQÎ,  fom- 
mes  foumis  au  Père  de  l'j^life  &  à  fon  Fils  aine. 

Je  croîs.  Sire,  que  la  fincérité  4p  l'ôbéiQance  que  j'ai  rendue,  en 
cette  rencontre  ^  à  la  Puifl&nce  (pirituélle  &  à  la  temporelle  ,  'que  Dieu  à 
toWie  fur  moi ,  fera  bien  voir  à  Votre  Majefté  que  je  me  fuis  tenu  dans 
les  termes  dans  lefquels  je  l'affurai  de  me  tenir  inviolabfement ,  lors- 
que je  pris  congé  d'Elle  :  mais  je  crois  que  Votre  Majefté  ne  trouvera 
pas  mauvais  auffi  que,  fans  entreprendre  de  défendre  les  autres,  je  me 
d^cnde  moi-même  du  Wâme  que  j'apprends  qui  revient  fur  moi  de  la  dé- 
libération prife  dans  l'Aflemblée  de  quinze  fvéques,  tenue  âuacAuguftins 
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IV-  Cil  ^:^^^^^^^  dernier, -daig^aquelle-ècs  f  rekrts  ewtdurent,  que  h  Déi 

ViP?.    claration  que  j'avois  eu  l'honneur  de  préfenter  à  Votre  Majefté,  quelques 

Uiiméro  jours  auparavSift ,  lîgnéé  des  Sîèiirs  de  Xàlane  &  '^Girard  T  tant  en  leur 

XXax^-  nom ,  qu'au  nom  de  ceû^  qui  étoient  dans  la  même  caùfë  qu'eux ,  eji 

un  ASe  captieux ,  plein  d'artifice ,  ^  çaebautyfou^^  Hpparence  d'une  obéif. 

Jance  en  paroles ,  tbéréjie  du  Janfénifme.   Je  ne  m'établis  point  Juge  de 

^eç  5:a[rifrérës /!&  |e  hé  ptèt^^^  pas  4e  Ifs  atta^qîjer;»  miis  feùléménf  dç 

me  juftifier ,  &  de  me  défendre  avec  toute  fortg  d'humilité. 

Votre  Majefté',  S  i  re  ^  fe  louvieiiidra ,  s*\il  lui  plaît ,  que ,  lorlqu'Ellc  me 
commanda  la  dernière  fois  d'aller  trouver  ces  Meflîeurs,  &^'Ellc  m'or- 
donna de  tirer  d'eux  une  nouvelle  foumiflion ,  en  les  obli^ant  à  déclarer 
•     quels  étoient  leurs  fentiments  fur  le  dernier  Bref  de  Sa  Sainteté,  je  me 
défendis  avec  tout  le  refped  qui  me  fut  poffible  de  cette  commiffioff; 
pwfit  qœ,  comme  le  Bref  étoit  adreflë  à  tous  les  Ëréques  de  votre 
RoyaunJie ,  il  me  fembloît  qu'il  n'appartenoit  plus  à  uû  Evéque  particuUci   ' 
d^  fe mêler  de  cette  affaire^  Mais,  vo)rartt  que  Votre  Majefté  ne  rcccvoil  | 
pai$  cette  raifon ,  &  qu'EUe  continupit  à  me  faire  ce  commandemeat,  je  ; 
crus  que  Dieu  même  me  le  Ëiifbit»  &  que ,  devant  vous  r^arder ,  SiUi 
comme!  \m ,  félon  les  paroles  de  S.  Paul ,-  qui  dous  apprend  que  nous  de» 
vons  obéir  à  nos  Maîtres  contme  à  Jefus  Chrifit ,  je  ne  devois  {dus  aufi 
Vàt  ponfidécer  comme  un  particulier ,  étant  porteur  des  ordres  de  Vo* 
tre  Majefté.    Et  en  efiet»  Sire,  le  reipeél  &  la  foundffîotx  qucTotrejioffl 
imptima  dans  l'cfprit.  de  ces  D<i(3eurs  les  fit  réfoudre  à  cionner  cette  dé* 
cldratiod,  laquelle  ils  n'auroteot  pa»  donnée  pour  quel^'autre  oonfid6 
ration  qu'on  leur  eût  pu  propofer  ;  croyant  que  ce  Bref  ne  les  obligtoit 
à  rien ,  &  même  que  Sa  Sainteté  n'avoit  pas  eu  intention  de  parler  d'eux  i 
finon ,   en  ce  qu'ElIe  témoignoit  la  fatisfaâioa.  qu'Elle  avott  de  ce  que 
les  principaux  de  ceux  qui  avoient  été  ibupçonnés  de  n^ètre  pas  dans  les 
fentiments  de  FE^life ,  étoiei^  réduits  ai  une  meilleure  dodrine  que- celle 
qu'on  avoit  cru.  jufijues  alors  qu'ils  foutctibient;  de  forte  qu'ils  étoient 
pcrfuadés  que  ce  que  le  Pape  defîrôit ,  ne  les  regardoit  plus ,  mais  feub* 
ment  ceux  qui  n'avoient  pas  &it,   comme  eux,  une  profefiion  de  foit 
qu'ils  arôienr  foumife  à  Sa  Sàinjpté.    Toutefois,  Si rr^,   auffi-tôt  qu'ils  : 
ôuirent  le  nom  de  Votre  Majeifté  dans  ma  bouche ,  &  que  je  leur  padai 
de  votre  part ,  ils  n'écôuterént  plus  ni  /mes  raifona,  ni  leurs  défaifoî 
wait  ils^  oonfidéterent  feulement  l'autorité  de  Votre  Majefté ,  &  fe  réfol 
Jurent  à  donner  une  nouvelle  marque  de  leur  foumiffion  »  plus  daire  efi« 
çmt^Sç  plus  précife  que  toutes  ceties; qu'ils  avmeot  données  jufi)u'ali 
►: .  Vbtre  Majefté  pût  remarquer  -  auffi  dans  mon  vifage  la  joie  4vcc 
<)ueUç:  j'eusul'honneu;:  de  M  préfenter  x:ette  Décbtiâtioa^  ne.  doutant  pi 
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q&c  voushe  donnaffiez  enfin  la  paLx  à  l'Eglife  dé  votre  Royaume.    Ce  IV.  Cl. 
que  je  pris  la  liberté  de  vousidire,  qu'en  procurant  cette  paix  vomfaiGez   V.  P^ 
une  cfaofe  que  les  plus  grands  Empereurs  ChrétieM  avoient  préférée  aux  Numéro 
plus  fignalées  viftoires  qu'ils  euflfent  jamaiç  remportée? ,  étoit  line  mar-  XXXIX. 
que  de  la  aéance  que  f  avois ,  que  rien  ne  s'y  pouvoit  plus  oppofer  ;  du 
pbiGr  extrême  que  fen  reffentois  5  &  de  mon  attachement  à  la  gloire  de 
Votre  Majefté.  .  ^ 

Cependant ,  Sire  ,  la  chofe  a  été  prife  d'une  manière  bien  contraire 
par  les  Prélats  de  PAflemblée  du  2  Oftobre ,  en  qualifiant ,  x:omme  ils 
ont  feit ,  cette  Déclaration;  &  pour  ne  pas  porter  mon  difcours  plus  loin , 
je  me  contenterai  de  dire  à  Votre  Majefté  que  je  ne  croîs  pas  que  cette 
AITemblée  ait  eu  le  temps  de  faire  aflèz  de  réflexion  fur  ce  qu'elle  déli--^ 
béroit,  ayant  prononcé  d'une  manière  ii  étrange  contre  cette  Déclaration, 
qu'elle  traite  d'Bërétique.  ' 

L'héréfie,  Sire,  confîfte  dans  la  fauffeté  d'un  dogme  contraire  à  quel- 
que chofe  de  ce  que  Jefus  Chrift  a  révélé  à  fes  Apôtres  ;  & ,  pour  être* 
I  hérétique ,  il  faut  non  feulement  foutenir  un  dogme  de  cette  forte ,  mais 
le  foutenir  aree  opiniâtreté.   La  fauffeté  feule  du  dogme  peut  bren  faire 
riéréfie  en  elle-mérhe;  parce  qu'elle  contient  une  dpdlTÎne  contraire  à 
celle  que  Dieu  a  révélée  :  mais  fi  elle  ii'eft  foutenue  avec  opiniâtreté ,  elle* 
ne  peut  faire  un  hérétique.    La  foumiflîon  d^efprit,  &  ladifpofition  dans    . 
iflqiieUe  eft  celui  qui  tient  cette  doftrine ,  de  la  changer ,  fi  l'Eglife  lui 
tn  déclare  la  fauffeté,  le  met  li  couvert  du  crime.    11  y  a  de  très-grands 
Saints,  Sire  ,  qui  ont  foutenu  des  erreurs  ;  mais ,  les  ayant  foutenues  fans 
«piniâtreté,  Perreur  n'a  point  fait  d'obftaèle  à  leur  fainteté;  p'arce  que 
c'était  bien  un  cfîet  de  la  mifere  hunaaine ,  qui  fait  que  les  hommes  fe 
trompent  fouvent,  mais  non  pas  de  la  préfomption ,  qui  fait  qu'on  pré- 
fere  fes  lumières  k  celles  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  en  quoi  confiée  propre- 
ment le  crime  des. hérétiques.     L'opiniâtreté  feule  ne  fait  ^as  aiiflî  uh^ 
hérétique  j   &  fi  ce  qu'il  foutient  n*eft  contraire  à   la  parole  de  Dieu  ,^ 
çiclqu'arrété  quMl  foir  à  fon  fens ,  il  ne  fera  jamais  hérétique;  n*y  ayant 
fDînt  d'héréfie  fans  une  erreur  contraire  à  la  révélation*  divine. 

J'avoue ,  Sire  ,  que  je  croyoistivoir  utilement  lèrvi  l'Eglife ,  depuis  que 
^otre Majefté  m'âvoit  commandé  de  travailler  à  en  pacifier  les  troubles;' 
[pite  qu'il  me  fembteit,  qu'après  ce  que  j'avois  obligé  ceuK  qu'on  ap.» 
jJtUe  Janféniftes  de  déclarer,    il    ne  pouvoit  pliis  y  avoir  d'héréfie,  nî 
hérétiques  dans  l'Eglife,  ayant  fermé  toutes  les  avenues,  &  à  Terreur 
;ftà  l'opiniâtreté.  En  effiét,  Sire,  dans  les  conférences  que  les  Sieurs  Ab-    , 
N  de  Lalane  &  Girard  avoient  eues  au  nom  de  tous  cçux  qtii  étoîent 
«gagés  dans  cctte^  caiife ,  avec^le  P:  Ferriér  ,-^JéfuiCe ,  Hs  ^étoiè^iït  réduite  à' 
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IV.  Cl.  déclarer  fi  nettement  quelle  étoit  leurdoârinc,  fur  lefujetdescînqPro^ 
y.  P^    pofitioas  condamnées,   dans  lefquelles  tout  ce  qui  s'appelle Jaofémfinc 

îfuméro  eft  renfermé ,  &  à  parler  fi  précifément  le  langage  des  Thomiftes  ^  qui  cft 

XXXIX.  |.ççy  jans  l'Eglife,  &  reconnu  pour  catholique,  qu'il  n'y  pouvoit  relier  d'er- 
reur dans  leur  dogme.  Et  quand  il  y  auroit  eu  encore  quelque  chofe  à 
expliquer ,  comme  le  P.  Ferrier  témoignoit  qà*il  le  fouhaitoit,  &  comme 
je  les  avois  engagés  à  le  faire ,  la  foumiflion  que  je  tirai  d'eux ,  &  que 
j'envoyai  au  Pape ,  par  ordre  de  Votre  Majefté ,  marquoit ,  qu'il  n'y  avoit 
en  eux  aucun  attachement  à  leurs  fentiments  particuliers  ;  puifqu'iis  me 
donnèrent  pouvoir  de  protefter  à  Sa  Sainteté  de  leur  part,  qu'ils  étoient 
prêts  de  retrancher  de  leurs  Articles ,  d'y  ajouter ,  ou  d'y  changer  tout 
ce  qu'il  lui  plairoit  de  leur  prefcrire. 

De  forte.  Sire  ,  que,  d'un  çàté  »  les  failant  parler  comme  les  Ecoles 
Catholiques  parlent ,  &  les  obligeant  à  donner  des  intirprétatioos  à  ce 
qui  étoit  ambigu  dans  leurs  ^i^tides,  conformét^ent  aux  penfées  mêmes 
du  P.   Ferrier  ;  &  de  Tautrc^,  les  ayant  foumis  à  n'avoir  d'autres  fent 
ments  que  ceux  du  S.  Siège,  il  n'y  avoit  plus  d'erreur,  ni  d'opiniâtreté; 
&  ils  ne  pouvoient  plus ,  par  conféquent ,  paflfer  pour  hérétiques.  Oeil 
Sire  ,  ce  qui  réjouifToit  les  Anges  dans  le  ciel,  &  les  gens  de  bien  fur 
la  terre.    Ôr  leur  dernière  déclaration  ne  fait  que  comprendre  en  abrégé 
ce  que  nous  avons  fait  dans  un  travail  de  neuf  mois  entiers^.    Ils  renou- 
vellent ,  dans  cet  Afte ,  l'aflurance  qtfils  m'avpient  donnée ,    &  au  S. 
Siège  par  moi ,  de  n'avoir  aucuns  fentiments  fur  les  ciriq  Propofitions  que 
ceux  qui  étoient  contenus  dans  leurs  Articles ,   &  la  foumiflion  qu'ils 
avoient  faite  de  ces  mêmes  Articles  au  jugement  de  Sa  Sainteté.    De 
forte  que  je  ne  puis  comprendre  qu'on  veuille  faire  palier  un  Ade ,  qui 
feroit  capable  d'anéantir  entièrement  une  héréfie ,   s'il  reftoit  encore  le 
moindre  foupçon  qu'elle  fubfîftât ,  pour  être  captieufement  dreffé  à  in- 
tention de  h  renouveller. 

**  Que  Votre  Majefté ,  Sire  ,  me  pardonne ,  s'il  lui  plaît ,  fi  je  foutiens 

fbrjtement  cçtte  Déclaration.  Ce  que  je  dois  à  la  vérité ,  à  l'Eglife  &  à 
Votre  Majefté ,  m'anime  en  cette  occafîon.  Je  ne  puis  vous  avoir  pré- 
fenté  un  Ade,  tel  que  TAflemblée  du  2  Oflobre  le  décrit,  fans  a?oir 
manqué  ï  tpus  ces  devoirs  ;  puifque  je  ne  puis  m'étre  chargé  de  cette 
pièce  fi  pernicieufe  ,  &  tendante  à  renouveller  une  héréfie  »  (ans  avoit 
attaqué  là  vérité  qui  lui  eft  oppofee  ;  que  je  ne  puis  avoir  été  porteur 
d'un  Ade  qui  ruine  l'uniformité ,  qui  doit  être  entre  les  Théologiens  & 
les  Evéques,  fans  vouloir  introduire  ou  entretenir  le  fchifme ,  qui  eft  I^ 
plus  grand  des  maux  qu'on  puifle  faire  à  l'Eglife ,  félon  le  fentiment  de^ 
Pères  i  &  qu'enfin,  je  ne  puis  avoir  eu  la  hardiefle  de  préfenter  à  Votre 
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Jhjefté  une  Déclaration  capëeufe  fc  pleine  tfaftifice ,  en  lui  difant^  commit  IV.  Cil 
faifeit,  qtiefétois  perfuâdé  qu'elle  feryiroit  à  pacifier  les  conteftations ,  V.  P. 
&  à  appaUer  les  troubles,  fens  furprendre  la  religion  de  Votre  Majeilé.  Numéro: 
Le  moindre  decfes  crimes,  Sikb,  mé^itproitune  punition  très4evere^ ^^^'^^^'^•' 
J'ai  donc  grand  iutecét  d'eflfeyer  de  fiu>-e  voira  Voire. Majefté  Pinnocence 
(i^,  cette  Déclsiratioii^i  p9ur:fo»tçnir  la  miçnne.    Ce  <}tti  eft  étonnant  j 
Sire,  en  cette  ai^re ,  c'eH  que  cette «Aflèmblée  dit ,  que  cette  Déclara- 
tioQ  cache  l'héréfie  du  Janfénifme,  fans  avoir  examiné  la  doârine  dont 
elle  fait  mention.  ,Çv  elle  eft  relative  aux, Articles  qui  ont  été  envoyés 
&  foumài  au.  Fape ,   ^  <|uij contie/Hne^t  ksifentitnents  de  ces  Théolo^ 
giens  Cur  les.  .cinq.  PrppolUioiis  ^  ^  ce»  Articles  ont  ^  (|  pçu  ei^apinç» 
dans  cette  Aflemblée  yt^u'ils  n'y  ont  cas  feuleiçent  ,été  lus ,  &  que  j0i\« 
crois  pas  qu'aucun  de  ces  Prélats  les  eût  jamais  vus ,   excepté  MM.  les 
Archevêques  de  Rouen^&  d'Aufch,  à  qui  je  les  avois  fait  voir  quelque^ 
fms  auparavant,  &  dont  le  dçrnier  iQe4it,.qi^U  les  trouvoiit  cath.oUr 
(pjes  ,&  conformes  à  far  dO^we  "d'Alyarez.    •  ,\t 
slgn  yé|?}té,,  Sjnç,  jejie  pui$  cqmprend^re  <^  ces  Evi^ques  aient  pi» 
étoe  11  étrangement  préoccupés ,  que  \de  faire  entendre  à  Votre  Majefté 
jqn'une' déclaration  tend  à  renouveller  une  héréfie,  fans  avoir  examiné  ii 
la  dodriije  fur  laqjjçlle  elle  eft. faite  eft  fàuflfe  ou  véritable,  S^  û  l'atta^ 
(hemçQtqu'çn  y  a  e^.fi  graei},  qu'il  empêche  la  foumifllîoo  qu'on  doit 
è:  rJEglife^  jpujfqijftiljçomme  j'fû  d^ja  dit  à  Votre  ^Majellé,  la.feuflTeté  d« 
dogme  feit  rhérélîe,  &  qu'il  faut  que  l'opiniâtreté  foit  jointe  à  l'ecrew 
pour  faire  l'hérétique. 

On  dit,  que  cette  Déclaration  détruit  le  Formulaire  que  deuxAflem^ 

bléesdu  Clergé. ont autorifé;  &  voilà  ce. qui  a  donqélieu  à  la  décrier ^ 

comme  on  a  fait    II  ne  .m'a  pas  paru,  Skeb,  qu'elle  le  détruifît^  quoi? 

qu'elle  ne  l'établiffe  pas.  Elle  ;ne  dit  rien  co^trç-ceux  qui  s'en  voudroient 

fervir;  &  les  Doâeurs  qui  l'ont  donnée»   n'ont  pas -eu  droit  des'élevei 

contre  ce  qu'ont  fait  des  Affeipblées  d'Evéques  v  mais  on  n'a  pas  droit 

auflï  de  les  y  affujettin  _         »  . . 

La  vérité.  Sire,  ip'obî^ge  de  >dédaFer  ici  à  Votrç  Majefté»  que,  q[uand 

je  fus  engagé  à,  nie  mêler  dei /cette  affaire,  &  que:  vous  m'eûtes  cpirf?\ 

m^ndé  ,  par  VQlre  Le^re  de  Cai^Het:,  4e  V^^  rendre. auprès  dç  Votrç  ZVfa^ 

jefté  pour  ce  fujet ,   je  dis  au  P.  Ferrier;  que,  fi  on  dèfîroit  de  parler 

du  Formulaire ,  je  ne  me  fentoîs  pas  affe^fort  pour  réfoudre  ces  Meffieurs 

k  le  fîgner;  que  ce  qu'on  m'avoit.écrit  de;  leur  difpofition,  me  faifoî^ 

croire  qu'il  n'y  avoit  perfonne  capable  de  les, y  réduire;  qup  d'ailleurs  je 

Ifofoia  phifiçui«  gi^ids  Evêques  K^oi  s'éleyoient  contre  ce  forniulairé  ; 

|)arce  que  1^  .AflTemblées  du  Clergé  s'étDienC  voulu  ériger  en  Concile; 

EcrUs  fwr  k  Jimfénifm.  TomtXXÏL  Zz 
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IV.  Cl.  Natîonau*  j  ce  qui  leuf  étoit  infijpportable  :  que  je  ne  toulôfe  pas  m'tm. 
V.  P^  barraOTer  d'une  négodatron  de  laquelle  j'étois  afluré  que  le  fuccès  ne  feroie 
Numéro  pas  heureux:  &  qu^aînfi ,  fi  je  n'avoîs  parole  qu'on  prendroit  un  autre 
^'^'^'^^  expédient  qae  le  Formulaire  >  je  fupplierois  Votre  Majefté  de  me  laifler 
dans  mon  Diocefe ,  où  je  fervois  l'Églife»  plutôt  que  de^m'obliger  à  ea 
fortîr  pour  rendife  mon  miiiiftcre  inutile.    Le  P^  Ferrfer  trouva  mt  pro- 
pofition  fî  jufte,  qu'il  me  dit  qu'on  ne  s'arréteroit  point  auFortnulairei 
&  qu'il  foutiendroit  par-tout  qu'il  fàlloit  l'abandonner  pour  la  paix  de 
l'Ëglife  :  de  forte  ,  qu'ayant  donné  cette  aflbrance  à  ces  DoâeOrs  ^  qu'on 
dit  être  amisr  de  J&hfénius^  ils  éreient ,  qû^  cette  heure ,  on  ne  hut  tieat 
j»B  la  parole  que  je  leur  ai  donnée  ^  &  que  j'ai  ctu  leur  pouvoir  doaâet 
après  'tefr  précautions  que  j'avèis  prifes.  - 

De  plus ,  Sire  i  le  Pape  n'a  autorifé  le  Formulaire  ni  par  fa  Cooffit 
totion ,  ni  par  fon  Bref;  &  cette  Aflèmblée  du  2  Oftobre  me-  pardon- 
tfera  fi^e  hâi  •éAs  »  q^'eUe^n'a  pas  droit  dimpofer  aucune  loi  à  toute  l'Egfifé 
de  France,  &  qu'elle  n'efl  pas^entrée  dans  l'eTprit  de  Sa  Sainteté,  qui^ 
ayant*  remis  à  la  prtidende  de  touâ  les  Ëvéqueis  de  votre  Royauibâ ,  de 
prendre  les  moyens  les  plus  propres  pour  finir  Vâfl^ire ,  ^  ^bien  piiéji%é 
que  ce  n^étoit  pas  le  Formulaire  qu'il  falloit  choifîr;  puifque ,  ne  lui  éts^t 
pas  inconnu  ,  fi  elle  îeût  voulu  autocîfer,  die  l'auroit  dît  estp^flëmeot  i 
&  que  d'ailleurs*  c'eft  Ane  chofe  connue  de  tout  le  nioiide,  que  ce  For- 
jfiutaire  a  donné  occafionaux  plus  pâffioânées  cottftftations  ^ui  aient  été 
fur  cette  afiàirt.  ^  /  ?  .    .:  :    i 

Mais  après  tout ,  Sike  ,  en  quoi  la  deftrudion  de  ce  Formtilaire  eft- 
elle  fi  dangereufe?  Eft-elle  nuifible  à  la  Religion  ou  à  l'Etat?  Il  femble 
^ue  la*  Religion  eft  à  couvert,  pi>tfque-tout  te  que  le  Formulaire  même 
cbntîeat  d^ppartwant  à  la  foi ,'  eft  fauve  par  la  profeffion  de  foi  qu'ont 
feite  ces  Théologiens  p  par  laquelle  ils  condamnent  les  cinq  Propofitions 
tondamnées;  déclarant!  leurs  feiltiments  conformément  à  la  doÂrine  des 
Thomiftes  i  -&  les  foumettant  entièrement  au  S.  Siège,    L'intérêt  de  l'Etat 
&  de  Votre  Majefté,  Sire  ,  ne  peut  être  auflî  bleffé  j  puifque  non  feulement 
ils  témoignent  la  douleur  qu'ils  ont  des  divifîons  paflTées,  &  la  réfolufion 
dâhs^^laqudlfe  ils  font,  de  ne*  Jamais  contribuer  à  lès  renôuveller  :  ce  qui 
^ë  toute  li' crainte  qifo'n  pôwroît  a?V0ir  de  voir  troubler  la  tfanquIlKté 
f)ublique;  mais  de  plus ,   qu'ilè  oht  conclu  leur  Déclaration  par  de  4 
grandes  proteftations  de  foumiffion  pour  Votre  Majefté,  &  d'attachement 
à  foh  fervice ,  qu'il  paroit  bien  qu'ils  mettent  entre  leurs  obligations  d» 
Religion  ce  qu'ils  lui  doivent.  - 

Il  eft  vrai  i  ^rKE,  qu'ils  ne  ftetftwit  pas  au ^  même  taftg'la  foboiîflEoft 
^         qu'ils  rendent  à  k  ^iéfinitibn  des  dogmes ,    &  celle  qu^ils  reûdem  à  II 
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défioition  de*  feits  particnliers  ;  parce  que  Pune  eft  une  foutniiïîon  de  foi,  IV.  C  u 
•  &  Tautre,  une  foumUfion  .de  refpeâ  &  de  difdpline,  V.  P^, 

J'avoue,  SiRB,  que,  fi  cette  diftinftion  eft  un  fondement foffifant  de  Numéro 
.  qnaMer  cette  Dqclaratiop ,  comme,  elle  a  été  qualifiée  par  PAflèmblée  du  ^XXIX. 
2  Oâobre>  Je  fuis  coupable  de  tous  les  crimes  qu'on  impute  pour  ce 
fujet  aux  Janféniftes.  Car  j*ai  très-bien  connu ,  en  la  portant  à  Votre 
Majefté ,  que  -cette  diftinftion  y  étoit  ;  &  cela  n'ayant  pas  empêché  que 
je  n'aie  témoigné  à  Votre  Majefté»  que  je  la  croyois  fuffifante  pour  don- 
ner la  paix  ^  TËgllfe,  je  fuis  coupable  coja^e  la  vérité ,  contre  l'Eglîfé 
&  contre  Votre  Majçfte.  .,        .      . 

Mais  je  crois ,  Sirb  ,  que  vous  me  juftifierez  vous  -  même  :  &  Votre 
^ajefté  m'ayant  fait  Thonneur  de  me  dire  qu'Elle  avoit, fort-bien  remai:- 
qué  cette  diftioâion;^  comme  rien  ne  peut  échapper  à  la  vivacité  de  fes  . 
lumières ,  Elle  ne  laiflfa  pas  d'avoir  la  bonté  de  me  témoigner  qu'Elle  étoit 
iàdsfàite  dQ  ma  conduite  dans  cette  affaire ,  &  de  le  témoigner  encqre  "à 
won  frère ,  après  que  je  me  fus  retiré  de  devant  Elle»  Il  n'en  faut  pas., 
Sm  y  davantage  pour  arrêter  ceux  qui  veulent,  tirer  contre  moi  des  con^ 
féqueoces  (qr  cette  Déclaration.  Je  ne  puis  pas  avoir  une  plus  glorieufe 
défenfe  que  celle  que  me  fourn^ent  les  paroles  &  l'approbation  même 
de  Votre  Majefté.         ,    /  . 

Je  vous  fuppUe  toutefois ,  Sirc,  de  me  permettre  de  dire,  pour  ôte;: 

toojt  Je  foupçon  que  cet  A^e  que  j'ai  eu  l'honneur  de  préfenter  à  Votre 

Majefté  poarrc;^!^  laifter  çoqytre  moi^  que  tant  s'en  faut  que  cette  diftindioa 

foit  blâmable  «  qu'au  contraire ,.  fi  j'avpis  voulu  faire  croire  à  Votre  Majefté 

qu'il  n]j  a  ppint  de  différence  entre  le  droit  &  le  fait ,  j'aurois  offenlé 

la  vérité,  TEglife,  &  Votre  Majefté.    La  vérité.  Sire,  des  chofes  ré- 

vélécsidfl  Ocu  ne  peut  entrçiîqçn  aucune  comparaifon  avec  celle  des 

pon  révélées.    Les  dogmes  font  ^vélés  &  nou  pas  les  faits  :  il  faut  donc 

les  diftinguer  néçcflairement ,  à  moins  que  de  vouloir  offenfer  la  vérité 

éternelle  qui  efli  Dieu  piême^    L'EgUfe  aufli  a  intérêt ,  Sire  >  de  faire 

cette  dtflinâion;  .parce  que  comme  elle  fepeuc  tromper  fur  les  faits  non 

révélés»  &  qu'eile,  eft  inftillible  fur  les  .dogmes,  il  faut  néceflairement 

%irer  les  dioles  à  la  créance  desquelles  elle  eft  en  droit  de  captiver  l'en- 

ttâdement  de  fes  enfants ,  de  celles  dont  la  créance  eft  libre  félon  le^ 

différentes  lumières  de  chaque  particulier.  Enfin ,  Votre  Majefté  auroit  eu 

nifon  d*être  ofFenfée  contre  un  Evêque,  qui  ne  lui  doit  porter  que  les 

vétit^  dont  Je(Qs.  Chrift  jle/rend  le;  dépofitatre ,  s'il  ç^voit  voulu  lui  ^  faire 

ptflttTj  par  tiqe  conf^fioq  ^4«<  deux  chofes  fi  éloignées ,  pour  êtredefoi^ 

ce  qai  ne  peut  a(pp^(etiir  à  la  foi.  .    , 

•  J«iâbi^i&lBE:^s^tt'fla:^^vg}rtu;^cç^         à  Votre  Aîajt|flbf,j>q«R  loi 

Z  z     Z 
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IV.  Cu  chofes  qui  ont  été  décidées  par  le  Pape,  &  reçues  de'  toute  l'ÉgKfc; 

V.  P^    comme  Tout  été  les  Conftitutions  d'Innocent  X  &  d'Alexancfre  VU, 

Numéro  doivent  être  confidérées  après  cela  inconteftablement  comme  des  décilioDs 

^^^*^^^^,de  foi;  parce  que,  dans  ^opinion  même  de  ceux  qui  ne  tiennent  pas 

^infaillibilité  du  Pape ,  fa  définition  avec  le  confcntement  tinivcrfel  de 

toute  TEglife  eft  auffi  forte  que  celle  d'un  Concile  œcuménique:  &  fur 

ce  fondement  on  a  eflayé  de   perfuader  à  Votre  Majefté  tjue  tout  ce 

qui  efl  contenu  dans  les  Conftitutions  eft  de  foi.  Mais,  Sire,  cfeftcehi 

en  quoi  on  pourroit  véritablement  fuiprendre  la  religioij  de  Votre  Majefté; 

&  je  la  fupplie  très-humblement  de  permettre  à  un  Evéque  qui  ne  céden 

jamais  à  perfonne  en  fidélité  pour  fbn  fervice ,  de  lui  parler  avec  la  fincérité 

qui  doit  toujours  accompagner  les  paroles  d'un  homme  de  fa  profeffioQs 

&  principalement  quand  il  parle  à  fon  Roi,  &  quaild  il  lui  parle  fur  un 

point  de  la  Rehgion. 

J'avoue ,  Sire,  que  ce  qui  eft  défini  par  le  Souverain  Pontife  &  reçi 
.  de  toute  TEglife ,  quelque  fentiment  qu'on  puifle  avoir  de  Pinfaiflibilité 
du  Pape,  eft  égal  à  la  définition  d'un  Concile  oecuménique.  Maison*! 
a  point  de  Théologien  qui  puifte  tomber  d'accord ,  que  tout  ce  qui  eft 
défini  &  reçu  de  cette  forte  foit  de  foi;  puifqu'ileft  vrai  que  toutes  tot 
définitions  des  Conciles  même  oecuménic^ues  n'en  font  pas;  étant  conftmit 
que  les  définitions  des  faits  peuvent  être*  contredites;  cipinme  les  plusfik 
vants  &  les  plus  faints  Théologiens  les.  combattent  toUs  les  joufs:  ce 
qu'on  n'oferoit  faire  des  définitions  des  dogmes.  Et  ainfi»  Sire  ,  m  b 
définition  du  Pape,  ni  l'acceptation  de  toute  TEglife  ne  font  pas  fur  ce 
point  un  article  de  foi,  puifque  toute  l'Eglife  peut  errer  far  cette  forte 
lie  définition. 

n  a  donc  été  néceffaire,  Sirb,  de  lëparer  les  dëgmes  &  les  faits d^ 
cidés  dans  les  Conftitutions  reçues  de  tShtt  PEglife,  afin  qu'an  fe  fournit  t 
d'une  foumîflîon  de  feu  aux  uns ,  &  d'une  foumifiion  de  pur  refpeÔ 
&  de  difciplme-aux  autres,  pour  s'en  tenir  à  la  règle  uiTiolable  de  VE* 
glife.  Je  crois  ne  devoir  pas  celer  à  Votre  Majefté ,  Sire  ,  que  dans  le 
cours  de  notre  négociation  le  P.  Ferrier  ayant  demandé  aux  deux  Doâeurs, 
avec  lefquels  il  conféroît,  qt^ïk  déclaraflent  qu'ife  fe  *  foomettoient  a»! 
Conftitutions,'  tant  fur  le  dogme  que  fui*  le  fait ,;  fans  faire-  aucune  d^ 
tinflion  de  leurs  foumiflîons ,  ils  le  refuferent ,  de  peur  qoS:>n  ne  con- 
fondît la  foumiffion  qui  eft  due  à  la  défînftion  des  faits,  laquelle  tfcft 
qu'une  foumiffion  de  rèfpéft,  avec  céMe  qu'on  dùkk  k  définitico  dW 
dogmes,  qui  engage  k  la  créôrice ^ritérfeute-,  '&  iuiptiVe  Pèfprît  contrt 
fa  propre  lumière:  «c  quoicjue  cela  fok  Trai  en  effet,  fé  rie  hdf&i  pK 
de  lès,  coiribattr'e  ;  &  je  ne  poùvois  fiftiiffiir  qtie^îa  paix'^dfe  l^Ufe  M 
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totopne  par  le  fcrapule  de  ces  Dodenrs^  étant  perfuadé  que  cette  dif»  IV.  Cx. 
tinffion  s*entendoît  affez  d'elle«4iiéme.    Car,  puifque  PEglife  exige  des   V.  P*. 
foomiffions  différentes  (ur  les  dogmes  .&  fur  les  fkits  ;  comme  on  doit  Numéro 
préfumer  que  des  Dodeurs  ne  fe  fervent,  dans  des  matières  eccléfîafti-  XXXIX» 
jques  que  du  langage  de  TEglife ,  ceux«<:i  auroient  aflfez  laide  entendre 
les  deox  lignifications  du  terme  de  foomiffion,  en  difant  qu'ils  fe  fou* 
mettent  à  des  Conftitutionç  dans  lefquelles  il  ell  confiant  que  deux  Papes 
mt  défini  des  dogmes  &  des  faits;  &  toutes  les  peribones  médiocrement 
iotelligentes  aurgient  fans  doute  rapporté  ce  mot  à  chaque  partie  de 
ces  Conilitutions ,  feloQ  le  ièns  propre  &  naturel  qui  leur  auroit  été 
conyemAIe*   Mais ,  ou  la  délicsitefle  de  leur  confcience ,  qui  ne  pouvoit 
Iboffdr  qu'ils  laiâàfTeptJa  moindre  obfcurtté  dans  leurs  parbleu  qui;pût 
en  quelque  façon  blefler  la  fincétité  chrétienne ,  ou  le  grand  attache^ 
ment  qu'ils  avoiçnt  en  ce  point  à  leurs  propres  fentiments ,  les  empêcha 
de  fe  rendre  à  mon  raifçnnetnçnt.    De  forte  ,^  S?re,  .qu'étant  ixerfuadé 
i|ue  cette  diftinâion  de  foumiffion  eft  fi  légitime  en  elle-même,  je  reçus 
leur  dernière  déclaration  qui  exprime  ces  deux  manières  de  fefoumettre, 
'  quoique  je  faflè  perfuadé  que  cette  expreffion  ne  fût  pas  nécefli^ire ,  & 
qu'on  pût  fort  bien  entendre  deux  fens  dans  un  feul  ternie.*  Mais  après 
tout.  Sire,  quand  il  y  auroit  eu  en  eux  quelque  opiniâtreté  fur  ce 
poiat^  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  point  d'erreur;  &  puifque,  comme  j'ai 
dit  au  commencement  à  Votre  Majiçfté,  l'opiniâtreté  ne  fiiit  pas  les  hé- 
rétiques fi  elle  n'efi  jointe  à  l'erreur ,  leur  Déclaration  ne  peut  pas  pour 
ceh  être  confidérée  comme  hérétique. 

Je  crois,  Sire,  qu'après  ce  que  je  viens  de  dire  à  Votre  Majefté,  8c 
après  lui  avoir  déclaré  fi  nettement  que  j'ai  combattu  les  uns  &  les 
autres  félon  mes  lufnieres ,  elle  me  fera  bien  la  juftice  de  croire  que  je 
loi  parle  fincérement  &  Jjms  engagement  à  aucun  parti.  Je  déclarai  au 
commencement  des  conférences ,  que  je  tiendrois  également  la  balance 
tf^t  tous,  &  fans  acception  d|e  perfonne.  Je  leur  ai  tenu  parole.  Sire; 
&  û  toutes  les  parties  veulent  dire  les  chofes  comme  elles  fe  font  paflées» 
cUes^àvouefoot  qu'en  diSërentes  occafions  je  les  ai  foutenues  ou  com- 
battues, félon  qu'il  m'a. paru  qu'elles  ont  eu  tort. ou  raifon^.    , 

Les  chofes  ainfî  démêlées.  Sire,  '&  que  je  ih'ôfiire  die'fôuteùir  à  la 
&ce  de  toute  la  Chrétienté,  Votre  Majefté  peut,  quand  il  lui  plaira» 
ilonner  la  paix  à  l'JEglife  de  France,  en  fuivant  le  généreux  deflein  que 
â  piété  lui  avoit  fait  former.  Car  il  n'y  a  point  de  Théologien  en  France 
qui  ne  déclare  qu'il  condamne  les  erreurs  que  le  Pape  a  condamnées  ; 
qui  ne  dife  anadième  aux  cinq  Propofîtions,  &  qui  ne  déclare  en  même 
t^ps,  que,  pour l'attribtttioii  de  ces  cinq  Propofidons&  de  leur  fens 
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JV:  C  t.  hérétiiqne  à  Jatifénms ,  qui  n'eft  qà^un  pur  fiut  »  ils  fe  fomnettent  ^ 
V.  P^  refped  à  la  définition  qu'en  a  faite  Sa  Sainteté ,  &  qui  ne  donne  à  Votre 
Numéro  Majefté  toutes  les  aflurances  qu'elle  pourra  leur  demander  de  ne  prendre 
^^^^^^^  jamais  9  pour  quelque   raifon  que  et  foit ,  la  défenfe  de  Janfénius:  & 
je  protelle  que  c'a  été  dans  cette  vue  &  dans  TeTpérance  de  cette  paix 
que  j'ai  porté  avec  tant  de  joie  &  de  confiance  cette  Dédaradoa  à 
Votre  Màjefté.  » 

:  Après  quoi»  Sire»  je  ne  m'étendrai  pas  à  faire  connoitre  à  Votrt 
Majefté  de  quel  intérêt  il  lui  eft,  aufli-bien  qu'à  l'Eglife»  de  finir"  cet 
divifîons.  Elle  connoft  trop  parfaitement  toutes  chofes  »  pour  avoir  befoin 
ilu  fecours  d'un  raifonnement  auffi  foible  que  le  mien  ;  &  je  me  cbm 
tenterai  de  l'aiTurer  que  dans  tout  le  cours  de  cette  afiiire»  mes  inteo- 
tions  ont  été  très-pures  pour  fon  fervice,  &  que  j'achèverai,  s'il  plaità 
Dieu»  ma  vie  avec  un  zèle  très-ardent  pour  fa  gloire»  &pour  la  prot 
périté  de  fes  delTetns»  &  tel  que  le  doit  avoir» 


SIRE» 


Db  Voire  Majesté 

i  i 


Letrès-bumbk,  tres^hêîffant  Çjf  très-fideUt 
feirviteur  &fujet 

'GiLBERt  DB    ChOISEUI/ 

Evéque  de  CkMsineog^ 
A  Aldn  ce  si  Janvier  1^64.  \, 
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a-'       .  '    •  '  '  '        !    "I      .IV.  C^> 

V.  P*. 
SECONDE     PARTIE,  Numéro 

Cititmaiit  h  défenfe  de  quelques  Ecrits  touchant  la  Dé/ibératim  de  VAf- 
fembïée  du  2  O&obre  1663  > 

Contre  les  injures  &  les  calomnies  de  ce  Jéfiiite. 


CHAPITRE     PREMIER. 

d^mfe  de  t Ecrit  intitulé ^DtSeins  des  Jéfuites,  &c.  Des  divers  points  que 
h  P.  Ferrier  emploie  pour  le  décrier,  Réppnfe  au  premier,  qui  eji  uH 
firment  équivoque.  '  '  '    . 


D. 


'£  toas  les  Ouvrages' qui  ont  étënits  fur  la  délibération  de  TAflea^ 
Uécdn  2  Octobre ,  il  n'y  en  a  point  que  le  P.  Ferrier  déchire  avec  plus 
rfoBtrage ,  qtpe  celui  qui  a  pour*  titre  :  Dsjf$insd&s^  Jéfuites^  repréfentésà 
fÉSeniblée.^t.  ,        :  .  ^  -. 

Ceft  où  l'on  peut  mieux  voir  comment  il  s^eft  ac4uitté  dé  la  promeflfe 
qu'il  avoit  faite ,  dès  le  commencement  de  fon  livre ,  de  garder  vm  fi 
grande  modération  dons  fes  paroles  ^  que  perjbtme  tfaurgit  fujet  de  fen 
^r  cffenfé.    Car  la  modération  qu'il  garde  envers  l'Auteur  de  cet  Ecrit, 
<&  dtàk^j  qt^ilfait  connoitre  qu'il  qfl  mcnns  de  Rome  que  de  Cbarenton:  pag.  17. 
^  eeft  tin^  efprit  JédiHeux^  qui  né  travaille  qiià  faire  unfcbifme^  &  P»«  8^ 
i  étcAlir  une  nouvelle  b'éré^e  dans  la  France:  que  Cefi  un  Idbelle  dÈffa^  pag,  17  ft 
notoire,  dont  le  ftyh  efi  violent  &  furieux^  &  qtfil  eji  aifé  de  juger  que  8^ 
«  ffefi  pas  la  raifon  ni  la  vérité  qui  font  diSé;  mais  que  (fefi  le  dernier 
^portemeM  d'une  pajfion  qui  va  juf qu'à' la  fureur.      ^^  *^ 

11  fiut  avoutf  que  fi  c'ëll  avoir  bien  réfuté  un  Auteur  que  de  lui 
^oîr  dit  beaucoup  d'injures  j  jamais  homme  ne  s'en  éft  mieux  acquitté 
t«e  ce  Jéfhite.  Mais  parce  qu'il  fatft  quelque  chofe  de  plus  folîde  pour 
&re  changer  d'avis  à  tous  les  honnêtes  gens,  qui  ont  porté  un  juge-^ 
■flietit  très^vantageux  de  cet  Ecrit,  confîdérons'  en  particulier  fi  le  P. 
'l^errier  a  quelqu'autrè  chofe  à  y  ôppofer  que  ces  étWfiges  preuves  de  & 
"modération.  *  ,^ 

Tout  ce  qpj'ilïivance  contre  Cet  Ecrit,  dans  toute fe  Relation,  fepcut 
Wiloire  à -fix -ou  fept  Cheft»  i  . 
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IV^  C  L.  •     I  -  ^  Wtt  ferment  léqnfToqro ,  &  toat4l.ft{t  digne  d*iin  difdpic  d^Efcohwi 
V.  p^.        2^  A  une  Taufleté  ridicule  ,  pour  s'exempter  de  répondre  à  la  prind- 
Nuniéro  pale  partie  de  pet  Ecrit  ;  parce  qu'il  nele  pouvoit&ire  fans  la  confinncr.      j^ 
3ttXllC       j°.  A  une  horrible  calomnie ,  qui  fe  détruit  par  Tendrçit  même  dont  il 
a  voilk  Pappuyer.  '  '  i  j 

4^  A  une  autre  calomnie,  non  moins*  horrible  ni  moins  manifefte. 
f  ^  A  une  damnable  &  très-faufle  conféquence  qu'il  lui  plaît  de  tirer 
de  deux  vérités  qu^on  ne  fauiroit  contcfter. 

6"".  A. une  manière  baffe  &  très-pernicieufe  àTEglife  de  décrier,  comme 
injurieux  au  Pape,  un  avis  importarirpoor  empéchcr~Tjue  les  Jtfdifts 
n'introduifent  une  voie  nouvelle  &  très-dangereufe  de  décider  les  que^n& 
de  la  foi.        , ,    |^ 

7^  A  une  repréhenlion  téméraire  Se  punifllable  du  premier  fondement    !'i 
jdés  Libertés  de  PEglife  Gallicane,  qu'on  avoit  fontenu  dans  cet  Ecrit', 
contre  les  pernicieufes  maximes  dé  PEcôle  des  Jéfuites. . 

Voyons  chacun  de  ces  Chefs  en  particulier ,  &  commençons  par  le 
premier  qui  eft  un  ferment  équivoque  y  par  lequel  il  a  tâché  d'éloignâ: 
des  Jéfuifes  tout  fôûpçoû  d'anhnôfîté  contre  les  Difciples  4e  S.  Auguftia. 
L^  but  de  l'Auteur  de  cet  Ecrit  a  été  de  repréfenter  à  Mefleigntw 
les  Evéques.de  la  dernî»e4![retnbl^^  le^  deflfeM^  p0i;icîeux  qu'ont  en 
les  Jéfuites  dans  les  foUicitations  qu'ils  leur  ont  faites ,  po.ur  pbtenir  d'eux 
une  nouvelle  confirmation  du  Fo/aiulaire;  JDi  a  jrj^t  ces  deflèios  à  de\a 
principaux.  a:  -^     .-  •.  >    , 

.     Le  premier ,  dit-fl  ,  a  été  de  fe  conferver  tes  fnt^ens  de  Je  venger  de 
ceux  contre  lefquek  ils  ont  conçu  une  baine  mortelle  èf  irréconcilSible.  Bi 
:^j  ^  '  ne  leur  pardonneront  jamais  d'avoir  fait  cmnoitre  au  monde  les  abominé^ 
iions  de  leur  morale  ^  &  la  corruption  de  leur  conduite.    Ils  ont  vu  f« 
tom  les  efforts  qtïils  ont  fait  pour  fe^ relever  fur  ce  points  font  tournés  à 
leur  confufion  :  que  plus  ils  ont  vosilu  jujiijhr  leurs  perniciewc  relâcjkments^ 
plus  ils  les  ont  fait  detefler^  ^  que  leur  Apoltigie  des  Cafuifies  au  lieu  de 
guérir  les  plaies  qu'ils  avoient  reçues ,  leur  en  a  fait  encore  recevoir  df 
beaucoup  f  lus  grandes.    Une  feuk  cbofe  lefirla  un  peu  ferz^i  parmi  les  ignfh 
rûnts  éf  lesfimples ,  qtii  efl ,  de  prétendre  qteil  ny  avoit  que  des  Janfémjkts 
.  .qui  eômbattoiènt  leur  morale ^  Ç^  qu'étant  hérétiques^  il  ne  les  en  faSoit 

.pas  croire.  IlfatlF  donc  y  pourjçutmr  un  peu  la  réputation  de  la  Soàèi^ 

,fuifei  perd  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  qm  les  Jqnfénijies  fuient  béri- 
tiquef.  Et  (feji  à^g^if,  MeJJefFneurs ^  ovfaitifir^ir  lesDéUbératlmsde  vos 
Affemblées ,  dont  le  plus  grand  ufage ,  dans  t intention  de  ceux  qui  x  ont  k 

:nieill(ure  part  y  eft^  (^entretennr  le  monde  dans  cette  opinion: dbimérjque^  qv^U 
y  à  une  nouvelle  fe&e  d'hérétiques  ^  que  les  Evéquet  fottt  bien  empkMsét^ 
réprimer.  ...  ^ 
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Il  paroît  par-là  que  ce  premier  dejjcin  fe  réduit  à  dire,  que  Tune  des  IV-  Cl* 
principales  vues  qu*ont  eu  les  Jéfuites  dans  ce  qu'ils  ont  fait  feireà  cette  V.  P^ 
dernière  Aflemblée ,  eft  d'entretenir  le  monde  dans  l'opinion  qu'il  y  a  Numéro 
flne nouvelle Tede  d'hérétiques,  &  qu'il  n'y  a  que  ces  hérétiques  qui  trou-  XXXIX. 
vent  à  redire  à  leur  morale. 
La  manière  dont  le  P.  Ferrier  a  cru  pouvoir,  en  deux  mots,  renverfer 
l.       une  vérité  fi  publique  eft  tout*à-fait  merveilleufe.   Il  l'appelle  une  infigne 
fai^eté^  Se  voici  tout  la  réponfe  qu'il  y  fait:  Comme  il  if  y  a  queDieii 
,^      jeul  qui  pénètre  nos  intentions^  je  le  prie  de  tout  mon  cœur  defe  venger 
'\^  '    de  moi  de  la  même  manière  que  fai  eu  dejfein  de  me  venger  des  Janjeniftes. 
1^         Il  y. a  vingt  ans  que  le  monde  auroit  pu  être  trompé  par  un  tel 
fennent,  parce  que  peu  de  perfonnes  favoient  les  myfteres  cachés  dans 
^^^       la  merveilleufe  méthode  de  hUtn  diriger  fbn  intention*    Mais  depuis  que 
^^i      Tingénieux  Auteur  des  Lettres  provinciales  à  découvert  ce  fecret  au 
monde,  on  n'y  e{t  plus  attrapé.    On  entend  maintenant  le  langage  de 
cts  bons  Pères:  on  fait  bien*  que  l'intention  du  P.  Ferrier  n'a  pas  été, 
d'aflfurer  par  un  ferment  fî  horrible  qu'il  n'a  pas  eu  delTein  de  faire  que  la 
Délibération  de  l' Aflemblée  du  %  Oâobre ,  fervît  à  fa  Compagnie  pour 
renoQ¥eIler  l'opinion  qui  s'alloit  éteindre  d'une  nouvelle  fedte  d'héréti- 
ques, ni  de  nier  que  le  principal  ufage  qu'ils  font  de  cette  opinion  chi- 
mérique ell ,  de  £tire  palTer  pour  des  hérétiques  tous  ceux  qui  décrient 
leur  Morale  corrompue. 

U  ne  jurera  pas  Jion  plu€  qu^il  n^ait  eu  delTein  d'employer  ce  que  le 

P.  Annat  a  fait  faire  à  cette  Aflemblée ,  pour  chaffer  s^il  pouvoit  ces 

prétendus  Jaoféniftes  de  l'Eglife  &  de  l'Etat    II  n'a  garde  de  faire  un 

tel  ferment ,  puifqu'il  ne  reQnre  autre  chofe   dans  tout  ion  Ecrit ,   & 

qa'il    n'a   été    vifiblement  fait  que  pour   attirer  tous  <:es  foudres  fur 

la  tête  de  leurs  adverfaires.  Comment  donc,  dira  quelqu'un,  n'efl^il  point 

parjure?  Car  vHtïi-ct  pas  vouloir  fe  venger,  que  de  faire  tout  ce  que 

Ton    peut  pour  procurer  les  derniers  des  maux  à  ceux  qu'on  s'efSflTrce 

d'opprimer  depuis  fi  long-temps  ?  Jl  eft  vrai  qu'on  donneroit  à  cela  le 

nom  de  vengeance  dans  le  langage  du  monde  ;  mais  un  rafiîné  Cafuifte 

comme  le  P.  Ferrier  peut&ire  cela;  &  encore  pis,  fans  qu'on  le  puiflTe 

accufer  de  s'être  vengé;  parce  qu'il  ne  manque  pas  en  ces  rencontres 

de  bien  diriger  fon  intention ,  non  à  la  vengeance,  mais  à  la  confervatioa 

de  l'honneur  de  fa  Compagnie ,  de  la  même  manière  qu'ils  enfeignenC 

qu!oa  peut  tuer  celui  qui  a  donné  un  fouffiet ,  pourvu  qu'on  évite  de 

le  6ire»  o\x  par  haine,  ou  par  vengeance,  mais  feulement  pour  re- 

coavrer  fon  honneur,  non  ad  fumendam  vindi&am  ^  fed  ad  vitandam  m- 

Jamiam^  &  ignominiam.    Ainfi  ceux-là  font  bien  trompés,  qui,  n'étant 

£aritsfurle  Janfén^fme.  Tome  XXIL  Aa^ 
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IV.  Cl.  pas  accoutumés  à  ce  langage  des  Jéfuîtes,  prennent  à  la  bonne  foi  ce 

V.  P^    ferment  équivoque  du  P.  Ferrîer5  pour  une  preuve  certaine  de  la  mo- 

Numéro  dération  &  de  l'élofgnement  quMl  a  de  tous  les  confèils  violents  cootrt 

^^^'^^^    les  prétendus  Janféniftes.    Mais  ceux  qui  font  plus  fins  n*en  concluent 

autre  chofe ,  fînon ,  qu'il  a  véritablement  dans  le  fond  du  coeur  le  deffein 

qu'attribue*  aux  Jéfuites  P Auteur  des  Deffeins  y  mais  que  cela  n'empêche 

pas  qu'il  ne  puifle  faire  les  plus  exécrables  ferments  qu'il  n'a  point  de  tek 

defleins,  parce  qu'on  y  a  mêlé  ce  vilain  mot  de  vengeance ,  qui  n'ctitie 

jamais  dans  tout  ce  que  fait  un  habile  Cafuide. 

On  fe  fouvient  encore  que  ce  fut  par  une  femblable  équivoque  >  que 
\€V.  Annat  fe  penfa  jouer  des  Curés  de  Paris,  en  les  défiant  de  pouvoir 
trouver  un  Jéfuite  qui  ait  jamais  enfeignê ,  que  tufage  d'un  moyen  reconnu 
pour  mauvais  devienne  bon  par  la  direSion  d'une  bonne  intention.  Mais 
il  fut  bientôt  réduit  à  un  filence  honteux ,  lorfqu'il  fe  vit  payé  de  cette, 
réponfe  par  ces  Curés,  dans  leur  neuvième  Ecrit. 

"  Et  quoi ,  mon  Révérend  Pere  î  n'eft-ce  donc  pas  employer  de  mauvais 
53  moyens  fous  prétexte  d'une  bonne  fin,  que  d'employer,  pour  con- 
90  feryer  fa  réputation,  la  calomnie,  la  fubornation  des  témoins >  &b 
33  falfification  des  pièces  publiques ,  comme  l'enfeigne  Tambourin  ?4)ites- 
33  nous  fi  c'eft  un  moyen  légitime  de  conferver  fon  bien ,  fon  honneur 
33  ou  fa  vie ,  contre  Tinjultice  d'un  accufateur  que  de  le  prévenir  en  l'af- 
»  faffinant?  Or  c'eft-ce  que  votre  P.  Dicaftillus  permet  formeHement, 
33  non  feulement  dans  la  /péculation ,  mais  auflî  dans  la  pratique.  IMtes- 
33  nous  fi  ce  n^eft  point  un  niauvais  moyen  à  un  Religieux  qui  a  abufé 
33  d'une  fille  de  s'en  défaire  par  le  fer  ou  par  le  poifon ,  de  peur  qu'elle 
30  ne  le  diflfame?  Et  cependant  vous  avez  pu  voir  dans  nos  extraits  qu'on 
3>  habile  homme  de  votre  Société ,   au  rapport  de  Caramuel ,  décidoit 
33  que  ce  Religieux  pouvoit  en  ce  cas  fe  fervir  de  la  doâxine  de  votre 
3y]^.Lamy,  &  tuer  cette  femme  pour  conferver  fon  honneur.  Dites* 
35  nous  fi  i'avortement  n'eft  pas  un  mauvais  moyen  à  une  fille  pour  em- 
9»  pécher  qu'on  ne  connoifle  fon  péché?  Cependant  nous  apprenons  de 
»  Diana  &  de  Tambourin  même,  qu'un  très-favant  Théologien  de  votre 
»  Société  croyoit  ce  moyen  permis ,  (piond  le  fmit  n'efi  pas  anirné"^. 

Et  après  que  ces  favants  Curés  eurent  encore  apporté  d^autres  exemples 
horribles  fur  ce  fujet,  pr«  de  Tambourin,  Us  finiffoient  par  cette  ju- 
dicieufe  réflexion.  «  Cet  exemple  nous  donne  lieu  de  découvrir  ici  une 
3>  équivoque  fubtile  »  iqui  eft  cachée  dans  les  termes  dont  vous  vous 
».  fervez  (ils  parlent  au  P.  Annat).  Vous  lie  dîtes  pas,  que  jamais  JJfi»*^ 
3»  »'«  enfeignê  qtùon  peut  fe  fervir  de  mauvais  moyens  poser  une  bonne  fin  :^ 
«  mais  3t  de  moyens  reconnus  pour  mauvais.   C'eft  où  eft  le  myftere  „  & 
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»ce  qnî  nous  mettra  aifément  d*accord.    Car  û  eft  très-vrai,   comme  IV.  Cl. 
V  nous  Pavons  fait  voir ,  que ,  par  la  direftion  d'infention ,  vous  per-  V.  f\ 
S)  mettez  aux  hommes  de  fe  fervir  de  moyens  qui  font  en  effet  très-  Numéro 
»  mauvais;  mais  il  éft  vrai  auffi  que  ce  ne  font  pas  des  moyens  reconnus  XXXIX# 
r^four  mauvais  parles  Jéfuites;  parce  que  c'eft  un  des  plus  grands  ar- 
»  tifices  de  votre  morale  de  changer  le  nom  des  chofes,  &  de  permettre 
v  le  mal,  pourvu  qu'on  ne  l'appelle  pas  mal.  Voilà ,  mon  Révérend  Père 
«  le  moyen  d'excufer  non  votre  morale.,  mais  votre  défi.  Car  ne  recon- 
«Doiflant  point  pour  mauvais  moyens  les  aâions  les  plus  criminelles; 
»  &  tout  ce  que  les  autres  hommes  appellent  parjures ,  falfifications  « 
^C         «  calomnies  <Sc  aflaffînats  ne  l'étant  point  dans  votre  langage ,  il  eft  certain 
i\A         jï  que  ""l'on  ne  trouvera  jamais,  que  les  Jéfuites  enfeignent  à  fe  fervir 
0^^^        «de  moyens  qu'ils  reconnpiffent  mauvais,  pour  de  bonnes  intentions". 
il» -^  Ceft  par  la  même  voie  qu'on  *peut  aifément  accorder  l'Auteur  des. 

]ti*''        DejfeinszYtçhV.  Ferrier.  Tout  leur  différent  ne  confifte  qu'en  un  mot» 
que  l'un  prend  en  un  fens ,  &  l'autre  en  un  autre.    Car  cet  Auteur  a 
c^^l        raifon  d'attribuer  aux  Jéfuites  le  deflfein  de  faire  aux  prétendus  Janféniftes 
^"1        tout  le  mal  que  les  plus. vindicatifs  puiflfent  fouhaiter  à  ceux  qu'ils  haïffent 
davantage»   puifqu^dn    n'en  fauroit  faire  de  plus  grand  à  des  Théolo- 
giens Qitholiques ,  que  d'employer  contre  eux  toutes  fortes  de  calom-* 
nies,  pour  les  faire  chaffer,  fi  l'on  peut,  de  l'Eglife  &  de  l'Etat,   Mais 
cela  n'empêche  pas  que  tous  les  Jéfuites  ne  fe  perfuadent  pouvoir  faire 
fans  crainte  l'horrible  ferment  que  fait  Je  P.  Ferrier,  en  priant  Dieu  qu'il 
fe  venge  d'eux  ^  comme  ils  ont  dejjein  de  fe  venger  des  Janféniftes;  parce 
qu'il  leur  plait  de  ne  pas  appeller  vengeance,  Iqs  plus  cruels  effets  d'une 
opiniâtre  animofité. 

'^  Après  tout  néanmoins,  P.  Ferrier,    on  ne  fe  moque  point  de  Dieu, 

^'j         II  vous  jugera  par  vos  œuvres,  &  non  par  des   paroles  ambiguës  & 

'^]        oçtieufes.  Croyez-vous  qu'une  abftraâion  de  méthaphyfîque  vous  mette 

'^         à  couvert  de  l'horrible  exécration  que  vous  avez  prononcée  contre  vous- 

^;         même?  La  main  ne  vous  a-t-elle  point  tremblé  quand  vous  avez  écrit 

^  ces  paroles:  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  fe  venge  de  moi^  comme 

-'  ]        foi  eu  deffein  de  me  venger  des  Janféniftes?   Etes ^ vous  donc  alTuré  que 

^    [        Dieu  fe  payera  de  V05  diftinftions  chimériques, .  &  qu'il  ne  prendra  point 

^\        pour  vengeance  tant  de  criminelles,  pratiques  que  vous  employez  pour 

^  K       Opprimer  des  innocents ,  &  tant  d'horribles  calomnies  dont  vous  tâchez 

ir  *^î       de  noircir  la  réputation  de  tous  ceux  que  vous  appeliez  Janféniftes  ? 

c^J       Toute  la  ville  de  Rouen  a  été  fcandalifée  d'ouir  les  plaintes  que  les  Jé- 

7        fuites  ont  faites,  de  ce  qu'on  n'a  voit  pas  continué  à  exercer  envers  un 

Qu^é  ttès-pîeux  jk  très-charitable,  un  traitement  très-barbare  &  très-in* 

Aaa    z 


^ 


Digiti 


zedby  Google 


^■n^T^Me^"-  '  "^ 


J72        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D^ALEXANDRE  VU, 

IV,  Cl.  humain,  &  de  ce  qu'on  Iqi  avoit  enfin  rendu  h  Kberté,  qui  ne  lui  avoît 
V,  P^    point  dû  être  ôtée.  L*on  fait  qu*une  pcrfbnne  donnant  au  P*  Annat  uit 
^Numéro  déteftable  confèil»  &  s^tonnant  qu'il  ne  penfàt  point  à  faire  parkvio- 
-'^^'^^^^  lence  ce  qu'il  ne  ponvpît  faire  par  des  Ecrits  qui  ne  pcrfuadoîent  per- 
fonne,  ce  bon  Jéfuite  lui  témoigna  fort  Amplement,  que  cen^étoit  que 
le  pouvoir  &  non  la  volonté  qui  lui  n^anquoit»  en  lui  difant  avec  une 
cfpece  de  foupir>  qu'on  ne  feifoit  pas  en  ce  monde  tout  ce  qu'on  vou- 
loit.  Vous  ave^  rougi  d'avouer  la  déclamation  outrageufe  que  fit  l'année 
paffee  l'un  de   vos  confrères ,   préchant  à  S.  Barthelemi.  Et  cependant 
votre  F-  Maimbourg,  préchant  cette  année  à  S.  Séverin,  s'eft  bien  em- 
porté d'une  autre  manière  >  n'ayant  prefquc  feît  autre  chofe ,  dans  tout 
un  Sermon,  que  de  répéter  fans  ceflfè,  que  ceux  que  vous  appeHcz  JaiK 
féniftes  fercwt  tous  damnés.  Mais  Us  font  de  grandes  aamànès^  difoit-il; 
n'importe  y  ils  feront  tous  damnés.   Mais  il  fe  fait  des  miracks  parmi  eux. 
N'importe ,  ih  feront  tons  damnés  ;    &  quand  ils  reffufciteroient  tous  In 
morts  de  S.  Innocent  ^  toutes  ces  carcajjes  décharnées  y  ils  feront  tous  dam^ 
nés.  C'efl:  cela  qu'on  peut  appeller  avec  raifon  un  emportement  (^i  ^a 
jufqu'à  la  fureur. 

Et  enfin  vous-^ême,  P.  Ferrîer>  vous  témoignez  bien  nettement  dans 
le  même  Ecrit,  dans  lequel  vous  priez  Dieu  de  tout  votre  cœitr  y  qut 
Dieu  fe  venge  de  vous  comme  vous  avez  deffein  dt  vous  venger  desjan^ 
fénijlesy  que  le  comble  de  vos  fouhaits.  eft>  qu^on  les  traite  aujourd'hui 
comme  on  a  traité  autrefois  les  Luthériens  &  les  Calvinifte«  :  &  vous  n'ajv 
préhendei  point  que  Dieu  vous  prenne  au  mot,  &  qu'il  ne  vous  difc> 
comme  à  ce  mauvais  ferviteur  de  l'Evangile;  Ex  ore  tuo  te  judico ,  ferot 
nequam. 

Mais  fi  je  les  crois,  dîrez-vous,  auffi  hérétiques  que  Luther  &  que 
Calvin,  pourquoi  attribue-t-on  à  un  mouvement  de  vengeance,  &  non 
à  un  zèle  pour  la  juftice ,  les  pourfuites  que  je  fais  pour  porter  le  Roi 
à  les  traiter  comme  on  a  fait  autrefois  les  fedateurs  de  ces  deux  Héré- 
fiarques?  Eft-ce  que  vous  croyez  que  Dieu  recevra  une*  excufe  G  cri- 
niinelle  t  Sf  cela  étoit ,  S.  Paul  auroit  été  innocent  en  perfécutant 
les  premiers  fidèles;  parce  qu'il  ne  le  faifoit  qu'en  les  regardant 
comme  des  ennemis  de  la  loi.  Et  la  croyance  <îu'avoîent  la  plupart 
des  Payens,  que  les  Chrétiens  étoient  des  Magiciens  ,&  des  impies, 
auroit  fuffi  pour  jbftifier,  non  feulement  ceux  qili  en  ont  parlé  d'une 
manière  outrageufe,  comme  Suétone  &  Tacite,  ^mais  les  plbs  cruels 
^rans ,  &  qui  ont  le  phis  répandu  le  fang  des  Martyrs.  Mais  comme 
le  crime  ne  peut  fervir  d'excufe  au  crime,  le  jugement  que  vous  faites 
is%  Difdples  de  S.  Augailin,,  comme  étant  de  gemicieux  hérétiques^ 
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n'a  garde  d'excufcr  devant  Dieu  les  pratiques  que  vous  faites  pour  les  IV.  Cl* 
opprimer;    parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  criminel  qu'un  jugement  qui    V.  P*. 
n'eft  fondé  que  fur  l'extravagance  d'un  fait  tnféparable  du  droit ,    qui  Numéro 
11c  feroit  jamais  entré  dans  votre  efprit,  fi  la  paffion  de  vous  venger  des  XXXIX» 
ennemis  de  votre  morale,  comme  on  vous  Pa  très-bien  repréfenté,  ne 
ifous  avoit  horriblement  aveuglés.  Et  ainfi ,  au  lieu  que  vous  penfez  vous 
cacher  à  la  juftîce  de  Dieu  ,  en  vous  difant  à  vous-même  :  Je  ne  me 
venge  pas  en  perfécutant  les  Janféniftes ,  parce  que  je  ne  perfécute  que 
leurbéréfîe,  vous  verriez  au  contraire,  s'il  avoit  plu  à  Dieu  d'éclairer 
m  peu  vos  ténèbres ,  que  cette  héréfîe  que  vous  vous  imaginez  perfé- 
cuter,  n'eft  que  Peffet  d^un  defîr  fecret  de  vengeance  qui  vchjs  ronge 
les  entrailles:  que  c'eft  un  fpedre  qui  dîfparoîtroit  auflî-tôt  que  la  paf- 
fion auroît  cefie  de  troubler  votre  jugement;  &  que  vous  ne  haïflez  pas 
les  prétendus  Janféniftes  parce  qu'ils  font  hérétiques  ;  mais'  qu'ils  ne 
font,  hérétiques  dans  votre  efprit  que  parce  que  vous  les  haïïfez.   C*eft 
pourquoi,  mon  Père,  le  plus  grand  témoignage  de  charité  qu'on  vous 
puiffe  rendre,   eft  de  prier  Dieu  qu'il  n'exauce  pas  la   prière  horrible 
que  vous  dîtes  lui  avoir  faite  de  tout  votre  cœur,  &  qu'il  ne  vous  traite 
pas  comme  vous  traitez  les  autres. 


CHAPITRE      IL 

Eé^onfe  au  fécond  chef  contre  les  Deffeins ,  qni  efi  me  fauffe  fuppojition^ 
four  s'exempter  Je  répondre  fur  le  dejjein  qu'ont  eu  les  Jéftntes  d'in^ 
favter,  par  le  renouveUement  du  Formulaire  ^  ce  qui  a  été  fait  par  la 
Sorbonne  contre  P infaillibilité  Ëf  la  fupériorité  du  Pape  fur  le  temporel 
des  Rois,' qui  en  eft  une  fuite  néceffcdre^ 


s> 


H  la  manfere  dont  le  P.  Ferrier  a  tâché  d'éluder  ce  qu'on  a  dît  du^ 
premier  Deflein  des  Jéfuites,  n'eft  digne  que  d'un  Difciple  d'Efcobar,. 
qui  ne  feit  point  de  confcience  de  jouer  le  monde  par  des  ferments 
^îvoques;  ce  qu'il  répond  fur  Je  fécond  deffein  eft  «icore  plus  in- 
<Cgne  d'un  Tbéotogiert  &  d'un  Prêtre,  puifqu'il  n'a  de  fondement  que 
dans  une  faufletémanifefte.  Car  il  lui  plaît  de  fuppofer  qu'on  \  prétendu 
«fans  les  Deffeins ,  qu'au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  de  Pannée  1662, 
lorfqu'étant  encore  en  Languedoc,  il  entreprit  de  traiter  d*accom modes. 
»cnt,  fon  deflein  avoit  été  de  ruiner  par  x:ette  négociation  ce  qui  s'eft: 
&t  en  Sorbonne  contre  les  Mufles-  prétentions*  de  la  Cour  Romaine^  £t 
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IV-  Ci-,  fiw:  cette  impertinente  fuppofîtîon,  il  lui  eft  fort  aifé  de  feire  pafler  pour 
V,  P^   une  injîgne  faujjeté^  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Deffeins^  fur  ce  fii- 
Numéro  jet  Je  prie ^  dit-il,  les  Janfénifies  de  croire^  que  je  ne  fuis  niPropheU, 
2^^*^^^^^  ni  fils  de  Ptopbete.    &.  par  conféquent  qu'au  mois  de  Juin  eu  de  Juillet 
de  Pan  i66Z ,  que  nous  dreffions  le  projet  de  toute  cette  négociation,  je 
n'ai  pu  deviner  ce  que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  dévoient  faire  huit  ou 
dix  mois  après ,   dans  l'année  1663  •  ni  de  former  aucun  dejfein  pour  k 
ruiner.  Et  >  comme  fi  fes  propres  impoftures  lui  donnoient  droit  d'inful- 
ter  aux  gens  avec  le  plus  d*infolence  :  Mais  qu'y  ferions  nous ,  ajoute-t-il, 
il  falloit  que  les  Janféniftes  fiffent  voir^  dans  cette  dernière  pièce  ^  jufqti^à 
quel  excès  peut  aUer  t emportement  d^un  'homme  qui  eji  objiiné  d(msfes 
erreurs.  Et  c*eft  fur  cela  qu'il  prend  fujet  de  dire  :  j^e  les  plus  moërit 
d'entre  les  Difciples  de  S.  AuguJHn  doivent  être  convaincus  ^  qu'il  efi  temps 
de  fe féparer  de  la  cabale  de  cet  efprit  féditieux ^  qui  ne  travaille  qu'ajoute 
un  fcbifme  ^  êf  à  établir  une  nouvelle  béréjîe  dans  la  France. 

Mais  qu'il  eft  aifé  de  rabattre  ces  vains  triomphes,  &  de  confondre 
cette  injurieufe  Rhétorique  de  Collège,  qui  emploie  fans  Jugement,  & 
fans  avoir  rien  prouvé,  ce  qui  n'eft  fupportable  qu'après  une  manifcftc 
conviâion  î  Car  il  n'y  a  qu'à  répondre  en  un  mot  :  On  ne  voui  a  ja- 
mais  dit  que  vous  ayiez  eu  deifein  de  ruiner  ce  qui  a  été  fait  dans  le 
Parlement  &  dans  la  Sorbonne,  lorfque  vous  avez  traité  de  cet  accom- 
modement avec  M.  de  Commenges.  Et  comme  vous  n'êtes  ni  Prophète 
ni  fils  de  Propbete^  on  n'a  nulle  obligation  de  vous  croire ,  qu'autant 
que  vous  prouvez  ce  que  vous  dites.  Prouvez  donc  qu'on  vous  ait  im- 
puté  d'avoir  eu  ce  delTein  dès  le  commencement  de  cette  négociation? 
Montrez-nous  quelques  lieux  de  cet  Ecrit  qui  contiennent  cette  extra- 
vagance; &Ovous  ne  le  pouvez  faire,  rougiflez  de  votre  menfonge. 

Mais  il  faut  vous  foulager  de  cette  peine,  &  vous  montrer  que  cette 
fauffeté  eft  tout-à-fait  inexcufable,  puifqu'elle  eft  manifeftement  contraire 
à  tout  ce  qui  eft  dit  dans  les  Dejfeins.  Car  outre  que  les  Dejjfeim  des 
Jéfuites^  qu'on  découvre  dans  cet  Ecrit,  font  ceux  qu'ils  ont  eus  en 
portant  l'AlFemblée  du  2  d'Oflobreà  renouveller  le  Formulaire,  &  qu'on 
ne  parle  de  la  négociation  que  pour  faire  voir  par  quels  moyens  ils 
avoient  obtenu  le  Bref  qui  a  été  le  fondement  de  la  délibération  de 
cette  Affemblée,  voici  en  particulier  ce  qui  eft  dit  dès  le  premier  Cha- 
pitre ,  du  delTein  qu*ont  eu  les  Jéfuites ,  de  ruiner  par  ce-  qu'ils  ont  feit 
&ire  par  cette  Affemblée ,  ce  qui  s'étoit  fait  quatre  ou  cinq  mois  aupa- 
ravant par  le  Parlement  &  par  la  Sorbonne* 

L'autre  dejfein^  d^ autant  plus  dangereux  qtfil  eJi plus  couvert^  a  iU, 
dfi  ruiner  adroitement  touf  ce  qui  a  été  fait  depuis  peu  par  le  Parlemnt 
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&  par  la  Sorbonne  tofitre  les  injufies  prétentions  de  la  Cour  Romaine ,  JV.  Cu 
^  de  le  faire  pajjer  pour  une  violence  paffagere  de  la  Cour  de  France  r  V.  P^ 
^non  pour  lefintiment  dePEglife  Gallicane.  Et  après  avoir  montré ,  awc  Numéro* 
quelle  paffion  les  Jéfidtes  ont  entrepris  en  tout  temps  la  défenfe  des  plus  XXXIX. 
daaifonnabks  opinions  touchant  la  puiffance  du  Pape ,  6f  les  plus  capables 
de  rendre  odieufe  une  autorité^  gui  doit  être  aimable  à  tons  les  Chrétiens  y 
pinfqteelle  eft  le  centre  de  leur  imité:    après  avoir  repréfenté,  que  rien 
m  leur  a  tant  fervi  à  répandre  en  ce  temps  ces  nouvelles  opinions ,  auJUipré-- 
judiciables  à  P^glife  qifà  tEtat^  que  le  prétexte  du  Janjenifive:  &  enfin 
après  avoir  dit,  que  ce  fer  oit  mat  connoitre  les  Jéfuites  que  de  s*imaginer 
que  les  arrêts  du  Parlement ,  ëf  les  concluions  de  la  Sorbonne  aient  diminué 
leur  zèle  pour  ces  trois  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ;  que  le  Pape  eft 
infaillible;  qu'il  efi  au  dejfus  des  Conciles j  ^  qu'il  peut  dépofer  les  Rois 
quand  il  le  juge,  à  propos  pour  le  bien  de  la  Religion  ;  on  conclut  par 
ces  paroles  :  C'en  efi  ajjez  à  des  perfonnes  un  peu  clair^voyantes  pour  leur 
faire  juger  de  ce  second  Dessein  qu'ils  ont  eu  dans  la  Délibératioî^ 
DE  votre  AssEMBLiE ,   de  rendre  à  la  Cour  de  Rome   ce  qm  le  Parle-- 
nteit  &  la  Sorbonrie  lui  avoient  ôtéy    Cff  de  maintenir  le  Pape  dans  lie 
pojfejjion  de  infaillibilité ,  pendant  qu^on  la  lui  difpute  en  vain  par   des 
Arrêts  qu'ils  méprifent ,  ^  des  Conclujtons  dont  ils  fe  moquent. 

Entendez-vous,  P.  Ferrier,  qu'on  ne  parle  point  des  deffeins  que  vous^  . 
avez  pu  avoir  en  votre  particulier  étant  encore  en  Languedoc,  mais  des 
deffeins  que  >  votre  Compagnie  a  eus  dans  la  Délibération  detAffemblée  iw 
2  d'Offobre,  de  rendre  à  la  Cour  de  Rome  ce  que  le  Parlement  &  la  Sor^ 
bonne  lui  avoient  ôtéj  &  de  maintenir  le  Pape  dans  la  poffefjîon  de  HnfaiU 
Utilité?  Falloît-il  être  Prophète  pour  deviner  aux  mois  de  Septembre 
&  d'Oâobre  de  Tannée  ljS63  ce  qui  s'étoit  fait  au  mois  d'Avril  &  de 
Mai  de  la  même  année?    A  quoi   donc  vous  a  fervi  votre  menfonge^ 
qu'à  faire  voir  rinipuiffance  où  vous  étiez  de  défavouer  ce  deffein?  Vous 
avez  cru  qu'une  extravagante  fuppofîtion ,    accompagnée  de  beaucoup' 
d^injnres^  vous  tireroit  d'un  mauvais  pas  ou  vous  ne  voyiez  pour  vous^ 
que  des  précipices*  Vous  vous  défendez   ridiculement  d*une  accufatioà 
qu'on  ne  vous  fait  point,    parce  que  vous  n'oferiez  vous  défendre  de 
celle  qu'on  vous  a  faite.  On  reproche  aux  Jéfuites  d'avoir  eu  deffein  de 
feire  rendre  à  la  Cour  de  Rome ,  par  la  Délibération  de  PAffemblée  du; 
2  O^bre,   ce  qUe  le  Parlement  &  la  Sorbonne  lui  avoient  ôté^  &  dèr 
maintenir  le  Pape  dans  la  poffeffion  de  l'infaillibilité.    Et  pour  toute  dé- 
fenfe   vous  nous  venez  dire,  que  vous,  P.  Ferrier,  n'avez  pas  eu  ce 
deflein  fèpt  ou  huit  mois  avant  que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  euffent 
parié  de  cette  matière.  Y  eut-il  xamais  de  réponfe  plus  impertinente  1^ 
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IV.  Cl.      Mais  rien  pouvoit-il  mieux  juRifier  l'Auteur  des  Deffetns  que  cette  dé- 
V.  PV  faite  d'une  part ,  &  ce  fiknce  de  l'autre  ?    Qui  peut  douter  maintenant 
Numéro  que  les  Jéfuites  n'aient  eu  le  defiein  qu'il  leur  attribue ,  puifque  le  î. 
^^^^^XIX.  Ferrier,  fi  jaloux  pour  leurdéfenfe,  ne  l'ofe  nier?  Peut-on  douter  qu'il 
ne  foit  vrai ,  que  les  Arrêts  du  Parlement  &  les  Conclu/tons  de  la  Sor^  ' 
bonne  n'ont  en  rien  diminué  leur  zèle  pour  tétablijfement  de  ces  trois  pré-- 
f entions  de  la  Cour  de  Rome;  que  le  Pape  eji  it^aillible;  qu'il  e/l  au  deffm 
de  tous  les  Conciles  ;  &  qu'il  peut  dépofer  les  Rois 9   quand. il  le  juge  h 
propos  pour  le  bien  de  la  Religion  ?  Puifqu'une  grande  partie  de  cet  Ecrit 
étant  employée  pour  faire  voir  combien  cette  doârine  étoit  contraire  aux 
libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  pernicieufe  à  l'Etat ,    ils  n'ont  ofé  ou- 
vrir la  bouche  pour  déclarer  que  ce  n'étoit  pas  leur  dodlrine,,peuU)a 
douter  qu'ils  ne  regardent  ce  qui  a  été  fait  en  France  ^  par  tordre  au 
Roi  y  contre  cette  doSritie  étangere ,    que  com$ne  une  pure  violence ,  ^ 
'  qu'ils  n'en  tiennent  pas  moins  hérétiques  ceux  qui  doutent  de  tinfaUlibilité; 
puifqu'un  reproche  fi  preflfant  leur  ayant  été  fait  par  un  Ecrit  public» 
celui  même  qui  déchire  cet  Ecrit  avec  toutes  fortes  d'outrages,  n'ofe 
le  contredire  fur  ce  point,  ni  en  accufer  l'Auteur  d'împollure  &  de  a* 
lomnie?  Peut-on  douter  qu'ils  ne  méprifent  les  Arrêts  du  Parlement  ^  9 
qu^ils  ne  fe  moquent  des  Conclujîons  de  la  Sorbonne  ^  puifqu'ils  font  muets 
D^ffcîns"  ^^^  ^^^^'^  Peut-on  douter  que  les  Jéfuites  ^  qui  font  répandus  &  qni  ont 
Art.  u.  '  def  Ecoles  par^tout^  n'infpirent  à  tous  ceux  qu'ils  enfeignent  ^  comme  une 
p.  4^.       vérité  de  foi 9  que  le  Pape  efl  infaillible;  puifque  cette  témérité  criminelle 
leur  ayant  été  publiquement  attribuée ,  ils  n'ont  ofé  la  défavouer?  En- 
fin peut^on  4outejr  qu'pn  n'ai^eu  raifon   de  dire:   Que  Pborribk  &ccès 
des  Jéfuites  contre  la  mémoire  de  Philippe  le  Bel^  efl  une   image  de  et 
qu'ils  préparent  de  dire  de  ce  qui  s'eft  fait  en  ce  temps  :  puifqu'ils  de- 
meurent dans  le  filence  fur  une  fi  importante  accuiktion? 

Car  s'ils  n'étoient  convaincus  en  leur  confcience  qu'on  ne  leur  attri- 
bue rien  en  cela  que  de  véritable,  auroient-ils  fouffert  fans  crier  à  l'im- 
pofture,  qu'on  eut  averti  le  monde,  qu'ils  fe  préparent  de  dire  un  jour; 
qu'il  ne  faut  confidérer  les  Arrêts  du  Parlement  &  les  Conclufîons  de 
la  Sorbonne ,  que  comme  les  effets  du  relTentiment  de  l'injure  que  le  Roi 
avoit  reçue  en  la  perfbnne  de  fon  Ambal^ideurî  &  que  les  Prélats  ont  bien 
montré  que,  nonobllant  ces  Arrêts,  ils  tenoient  le  Pape  pour  infaillible, 
puifqu'ils  perfifloient  à  vouloir  exécuter  les  Délibérations  de  la  dernière 
Âfiemblée ,  qui  a  ordonné  qu'on  tiendroit  pour  hérétic^ues  ceux  qui  n'a- 
quie{çerpieqt  pas  à  june  déclfîon  du  Pape«  même  dans,  un  ^t?  Auroient- 
Us  fouffert  qu'on  eût  ajouté  :  Qu'on  peut  prévoir  ce  que  les  Jéfuites  fi 
prép^ent  de  dire  un  jour  contre  le  Roi,  fi  on  pe  régime  leur  injblencef 
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pcar  ce  qu'ils  ont  ofe  dire  de  tun  des  plus  f âges  &  des  plus  habiles  de/es  pré^  IV.  -Cl. 
décejfeurs ,  pour  ne  fêtr^  pas  laijjefotder  aux  pieds  par  un  Pape  ambitieux?  V.  P*. 
AuroicnMls  foufFert  qu'on  eût  apporté  fur  ce  fujetlcs  outrages  que  leur  Numéro 
p€re  Théophile  a  faits  à  la  mémoire  de  Philippe  le  Bel  ?  Et  s'ils  n'étoient  XXXIX. 
ca  cela  du  même  fet}timent  que  lui,  n'auroient-ils  pas  renverfé  ces  re« 
proches  G  fenGbles ,  par  cette  réponfe  qui  leur  eft  îi  ordinaire ,  qu'on 
ne  doit  pas  attribuer  à  tout  leur  corps  les  fautes  d'un  particulier?  MaiS' 
ik  ne  trouvent  pas  mauvais  en  cette  rencontre  qu'on  leur  attribue  ce 
qae  ce  Jéfuite  a  avancé  dans  cette  violente  apologie  de  Tinfaillibilité  du       ^ 
hpe,  parce  qu'il  n'y  a  rien  avancé  que  de  trèskX)nforme  à  leurs  maximes  * 
&  à  kur  efprit    • 

n  leur  auroit  donc  été  plus  avantageux  de  ne  point  parler  de  cet 
Ecrit  des  Deffeins ,  que  d'en  parler  d'une  manière  qui  fait  connoître  à  tout 
le  inonde ,  que  le  plus  grand  fujet  de  l'aigreur  qu'ils  témoignent  contre 
cet  Ecrit,  vient  de  ce  qu'il  a  découvert  des  deffeins  qu'ils  enflent  voulu 
tcoir  cachés,  mais  qu'ils  n'ofcroîent  défa vouer,  &  qu'on  peut  encore 
joftîfier  par  une  nouvelle  preuve,  qui  achèvera  d'en  convaincre  tout  le 
«oflde. 

•  Ceft  Toppolîtion  publique  qu'ils  ont  faite,'  quoîqu*en  vain,  pour 
empêcher  que  f  Univerfité  de  Bourdeaux  ne  fignalât  fon  zèle  pour  le 
fcfvice  du  Roi  dans  f'afFaire  des  Propofitions  de  la  Sorbonne.  L'affaire 
eft  importante ,  &  il  eft  bon  que  le  public  en  foit  informé  :  &  afin  de 
Je  faire  plus  exaftement,  je  me  contenterai  de  mettre  ici  l'extrait  d'une 
lettre  qui  en  fut  écrite  au  commencement  du  mois  de  Février  dernier , 
par  une  peribnne  fort  confidérable  de  Bourdeaux  à  un  de  fes.  amis 
ie  Paris. 

«  Soudain  que  la  dernière  des  vôtres  du  20  du  mois  de  Janvier  me 
»fot  rendue,  je  me  mis  en  devoir  de  m'informer  de  ce  ijue  vous  me 
»  mandiez.  Ces  déclarations  de  la  Sorbonne  fur  les  fix  Propofitions 
»  contenues  dans  iceiles ,  &  la  Déclaration  du  Roi  fur  ce  fujet  ay^nt 
»été  ^n^oyéts  au  Parlement  au  mois  d'Août  dernier,  elles  furent  enré- 
ugiftrées  le  20  du  dit  mois,  enfuite  imprimées  &  publiées.  Corrformé- 
î>  ment  à  la  Déclaration  du  Roi ,  le  dit  Atrét  d'enrégiftrement  ayant  été 
n  fignifié  à  TUniverfité ,  &  les  dites  déclarations  ayant  ^té  données  au 
»  Reôeur ,  il  convoqua  l'Affembïée  des  Dofleurs ,  en  laquelle  le  Père 
»  Camain,  Jéfuite,  alfifta:  &  l'affah^  ayant  été  mife  en  délibération, 
fi  tous  furent  d'avis  de  fouicrire  aux  dites  déclarations ,  &  d'en  dreflfer 
s)l'aâe,  hors  le  Jéfuite  qui  s'y  bppofa;  &  entr'autres  raifons,  mit  en 
h  avant  le  danger  qu'il  y  avoit  de  recevoir  de  telles  Déclarations  en  un 
»  temps  que  les  Janféniftçs  avoient  excité  tant  de  trouble  dans  l'Eglife^ 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIL  Bbfc 
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IV.  Cl-  »  &  qiïe  fi  l*on  procédott  à  foufaîre  à  la  dite  décifîôn  y.  cela  leur  don- 
y-  p^    ,5  neroit  encore  plus-de  fujet  de  caviller.    Et  quoiqu'il  lui  fiit  ïépondu 
Numéro  „  par  le  Redeur  de  PUniverfîté,  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  du  Janféiiifmet 
X^^XIX.  ^^  &  qu'il  ayoit  appris  dans  le  Droit  que  fcduus  erat  Jndex  qm  ubfa  petù 
53  ta  quarebat;  qu'il  n*étoit  queftion  que  de  recevoir  la  volonté  du  Roi 
,5  pour  la  confervation  de  fes  droits  &  de  fon  Royaume ,  reconnus  de 
yy  tout  temps  lui  appartenir  ,   par  la  diminution   defquels  l'on  devdt 
yy  craindre  à  préiènt  les  mêmes  malheurs  que  ceux  qui  lui  ëtoient  au- 
yy  trefois  arrivés,  le  Père  Jéfuite  pcrfifta  dans  fes  oppofîtions,  nonobf- 
55  tant  quoi  on  paflfa  par  Pavis  des  autres  Dodleurs ,  &  fut  ordonné  que 
55  l'on  foufcriroît  à  la  dite  Déclaration ,  &  que  l'acte  en  feroit  dreffé.  Le 
55  Jéfuite  n'ayant  pu  réuflir  dans  PAflTembléë ,  crut  que ,   par  des  prati- 
55  ques ,  il  pourroit  éloigner  Pexécution  :    &  après  que  Pafte  eut  été 
55  dreffé,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  foufcrire,  il  propofa,  que  fur  la  dét 
55  bération  qui  avoit  été  faite ,  le  Reâeur  avoit  fait  drefler  un  Afte  coq-» 
55  traire  aux  fentiaients  &  aux  avis  des  Dodeurs,  &  qu'il  n'avoit  été  on 
55  donné  de  la  façon  qu'il  Pavoit  fait  écrire.    Sur  quoi  te  Redeur  re* 
55  montra  aux  Doâeurs  qu'il  n'étoit  plus  queftion  des  Déclarations  ;  qu'il 
55  s'agiflbit  maintenant  de  Phonneur  de  kurs  AflTemblées  ;  que  le  dit  P. 
55  Camain  Paccufoit  de  mauvaife   foi  dans  Pexécution  des  délibérations 
55  de  la  Compagnie,   &  que,    pour  fa  juftification,  il   les  interpelloit 
55  feulement  de  vouloir  Jfe  fouvenir  de  leurs  avis.  Ce  difcours  fe  fit  avec 
55  plufîeurs  allégations  des  cntreprifes  des  Jéfuites,  des  Thefes  du  P.Hé- 
yy  raut ,  &  de  diverfes  autres  propofîtions  pernicieufes  fbutenues  par  les 
yty  Jéfuites ,  qui  avoîent  été  condamnées  &  brûlées.  Enfin  PAflemblée  fimt 
55  contre  le  Jéfuite,  &  PAâe  fut  foufcrit  de  tous,  hors  le  Jéfuite,  qui 
55  le  refiïfa.  J'ai  appris  tout  ce  particulier  que  je  vous  écris  du  Redcur 
,5  de  PUniverfîté ,  qui  étoit  ente  temps,  lequel  fai  voulu  voir,  &  m'en- 
,5  quérir  de  hii  de  tout  <:e  qui  fe  paffa  fans  aucun  déguifement.^ 

Quelques  jours  après,  cette  même  perfonne  envoya  te  Déact  de 
PUniverfîté,  dans  lequel  il  efl  marqué,  que  le  P.  Caniain,  Jéfuite,  avpit 
sefufé  de  le  foufcrire. 

L'an  du  Seigneur  1663  k  Zcx  de         Anm  Domini  IS63   ^^  vigelm  ^ 

Septembre,  PUniverfîté  étant  affem-  menjts  SépUmbris  babkis  Acadm\(t 

biée,  M.  de  Maures ,  Redeur ,  pro-  comitiis  Dommns  de  Maures  Re&or^ 

pofa,  que  la  Faculté  de  Théologie  propofmtFacultatemTl^ok^icamFa^ 

de  Paris  avoit ^  depuis  peu,  déclaré  rijîenfem  nuper  apud R^^m Cbrifii^ 

fon  fentiment  au  Roi  Très  -  Chré-  niffimummentemfuim  ^erUiJf^ 

tien  >  fur  de  certaines  opinions  con-  q^iafdamvpmwms^uribus  &  libai^ 
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taîrcs  aux  droits  &  aux  libertés  de  tibus Ecclejtâ  Gallicana adverfaSirem^  IV.  Cl, 

P^life  Gallicane,  &  Tavoit  renfer-  quetotampropofitionibusfexcoîifeciffe^  V.  P^ 

mé  en  lîx  PropoGtions ,  que  le  Roi  »  qwt  Regio  ediSo  promulgari ,  ow-  Numéro 

par  6  Déclaration,  a  voit  ordonné  niumque  tum  tribunaJium  Givilium\  XXXIX. 

^e  publiées ,  &  enr^iftrées  dans  tum  Academiartim  aSis  confignariju^ 

tous  les  Tribunaux  Civils ,  &  dans  bentur:    quorum  quidem  propo/hio- 

toutes  les  Univerfités*  num  ténor  fequitur. 

Premièrement ,  que  ce  n'eft  point  Prima ,  non  ejje  doSrinam  Facuha^ 

ladoârine  de  la  Faculté,  que  le  Pape  tis  Summtwi  Potaificem  cdiquam  in 

ait  aucune  autorité  fur  le  temporel  temporcdia  Régis  Cbrifiianifj^miauSo^ 

du  Roi;  qu'au  contraire  elle  a  tou-  ritatem  babere  ^  imo  femper  obftitiffe 

jours  réflfté ,  .même  à  ceux  qui  n'ont  Facultatem ,  etiatn  ifs  qui  indireQam 

voulu  lui  attribuer  qu'une  puîflance  tmtummodovoJuerinteffe  itlam  attôo^^ 

iodirede,           *\  ritatem. 

a^  Que  c'eft  la  doârine  de  la  Fa-  2.  mfedoSrinam  FacuHatiSy  quod 

cplté ,  que  le  Roi  ne  reconnoît ,  &  n'a  Rex  CbriJUaniJfimus  nullum  omnino 

d'autres  Supérieurs  au  temporel  que  agnofcit  nec  babet  in  temporalibus  Su^ 

Dieu  feul:   que  c'eft  fon  ancienne  periorem  prater  Deum  j  eamquefucan 

doârine,  de  laquelle  elle  ne  fedé-  ejJe  antiquam  dodrinam  à  quà  nun^ 

partira  jamais.  quam  receffura  ejl. 

9^  Que  c'eft  la  doâmnè  de  la  mé-  J.  DoSrinam  FacuUatis  cfft  quoi 

me  Faculté  t  que  les  fujets  dii  Roi  fubditi  fidem  &  obedientiam   Régi 

lui  doivent  teîiement  la  fidélité  &  Cbriftianijfîmo  ita  debent^  ut  ab  iis 

Tobéiflançe  »  qu'ils  n'en  peuvent  être  miUo  prâetextu  difpenfari  poffint. 
diTpeofés  fous  quelque  prétexte  que                                                                        * 
cefoiL                                * 

4^  Qut  la  même  Faculté  ri'ap-  4.  Eamdem  Facultatem  non  prô^ 

prouve  point,  &  qu'elle  Ji'a  jamais  bore  nec  probaffe  tmquam  Propojttio^ 

approuvé  aucune  proportion  coq-  nés  uHas  Cbriftianiffimi  Régis  auSorù- 

traire  à  l'autorité  du  Roi,  ou  aux  tati ^  aut germants EccUfia  Gallicana 

véritables  libertés  de  l'Eglife  Galli-  Ubertatibus  &  receptis  in  Regno  Ca* 

cane ,  &  aux  Canons  reçus  dans  le  nombus  contrarias  ^  verbigratiâ  quod 

Royaume  ;  par  exemple ,  que  lé  Pape  Sununus  Pontifex  deponere  poffit  ^if^ 

puifle  dépoÇ^t  les  Evêques  contre  la  copos  adverfus  eofdem  Canones. 
difpofition  des  mêmes  Canons. 

Ç^  Qpe  ce  n'èft  pas  la^drine  de  fi.  DoSrinam  FacuUatis  fton  effe , 

la  Faculté  que  le  Pape  foit  au  deflus  :  gubd^Summùs  Pont^eK  fit  fiipra  Can^ 

du  Concile  général.  ciîium  œcumenicum. 

(T.  Que  ce  n'eft  pas  la  dodrine  ou  6.  Non  effe  doQrifiam  nec  dogma 

U  dogmede  la  Eacultét  que  leBâpe  Mcaltatis^  quoi  Smrnnus  Pùntifex 

BJ}b     2 
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IV.  Cl,  foît  infaillible ,  lorfquMl  n'intervient  ntdlo  accedente Ebckfia  confenfuJHin^ 

V.  F",   aucun,  confentement  de  TEglife,  faUibilU. 

Numéro       L'Univerlîté  ayant  pris  les  avis,         Rogaiis  bac  de  re  fentîntiis ^  Aca- 

XXXIX.  g  ordonné  que  les  dites  Propofitions  demia  decrevit  in  aSa  Academica^ 

feî"oient  mifes  dans  fes  Regiftres.  Et  refer endos  bnjuftnodl  Propcfitiwes  y 

-déplus,  elle  défend  par  le  droit  ac  profuojurevetat^  probibeton^ 

4  qu'elle  en  a  à  tous  Bacheliers ,  Li-  nibus  Bacccdaureis  ,  Licentiatis ,  oc 

centiés  &  Doâeurs   quelconques ,  .  Docioribas  quibufcumque  ,  nec  non 

comme  auflî  aux  Principaux  des  CcA^  Colleglorum  Jfloderatoribus ,  ne  quH 

leges-,  de  ne  rien  enfçigner  au  con-  contrarium  publiée  vel  privatimpr^ 

traire ,  ou  en  public  ou  en  particu-  kgant  ,  doceant ,   prapugncmétmve 

lier  ;  de  ne  lé  point  propofer  à  fou-  proponant ,  pralegi ,  doceri ,  prùpu- 

tenir,    &  de  ne  point  permettre  gnarive patiantur ^  fecus  qui fecerut 

qu'on  l'enfeigne  ou  qu'on  le  fou-  omnikus gradibus ,  &  bonoriîms  Aca^ 

tienne ,  à  peine  d'être  privé  de  tous  demicis  indfgni  babeantur ,  Typogru- 

les  degrés  &  de  tous  les  honneurs  de  pbis  vero  omnibus  ,  fient  [^  aliaî, 

rUniverfité.  Elle  défend  auffi  à  tous  probibet  ne  pra'e  tdias  Tbefes  mon- 

les  Imprimeurs ,  comme  elle  a  déjà  .  dent ,  nifi  ReSoris  fubfcriptione  fut- 

fait  ci -devant,  d'imprimer  aucunes  rint  munitée  ;  utque  omnibus  notum 

Thefes  qui  n'aient  étéfîgnéesparle  fit  ifiud  prafens  Decretum^   Cofle- 

Refteur.  Et  afin,  que  ce  Décret  foit  gioriim  Moderatoribus  ,  aç  caterit 

connu  de  tout  le  monde ,  nous  or-  omnibus  quorum intereftintsmaripra-^ 

donnons  qu'il  foit  fîgnifié  à  tous  les  cipimus^  ac  pra  furibus  Coiïegiorum 

Principaux  des  Collèges,  &  à  tous  affigi.  Datum  Burdigaladie  &  arm 

ceux  qu'il  appartiendra,   &  affiché  quibusfitpra.   Rewrendus  Pater  Mi- 

aux  portes  des  Collèges.  Fait  à  Bour-  cbael  Camain  Societatis  Jefii  nobét 

deaux  les  jour  &  an  que  deffus.  fiibfcribere  :  fiibfi:ripferunt  verà  Do* 

Le  Révérend  Père  Michel  Camain  minus  de  Maures  ReSor ,  Amcd.  F. 

de  la  Société  de  Jefus  a  refufé  de  Joannes  Baptifla  Gowt.  F.  Andréas 

foufcrire ,  ^  ceux-ci  ont  foufait  Touton ,  Brajfier  Jùris  utriufque  Prê- 

M.  de  Maures,  Reifteur.    Arnal.  feffor. Delpecb  Juris utriufque Pr^^- 

F.  Jean  Baptifte  Gonet.  R  André  /or.  Taneffe  Juris  utriuffue  Prof^or. 

Touton.  Brailler,  ProfeffeuresDroîts.  Loj>es  lairiees  Profeffor.  G^^auviiL 

Delpech,  ProfeflTeur  es  Droits.  Ta-  Lopes  Academia  Syndiais ,  &  ego. 
neffe,  Profeffeur  es  Droits.    Lopès, 

Profefïeur  en  Médecine.  CazaavieL  De,  Mandata  Univerfitatis 

Lopès,  Syndic  de  rUniverfité.  Et  le 
Scribe  Derocques.  Derocques  Scriha^ 

Quelle  meilleure  preuve  pouvaient  donner  les  Jéfuites  du  deiTein  qu'ils 


-Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.       381 

ont,  de  faire  fervîr  le  Janfénifme  à  répandre  de  plus  en  plus  dans  la  IV.  ClJ 
France ,  ces  maximes  des  Ultramêntains ,  contraires  à  celles  qui  y  ont  été'  V.  P*. 
reçues  de  tout  temps  ;  &  direSement  oppofées  aux  droits  du  Roi ,  <iux  im-  Numéro 
munités  du  Royaume  &  aux  firancbifes  &   libertés  de  lEglife  Gallicane ,  XXXIX. 
comme  les  appelle  Sa  Majelté  dans  la  Lettre  de  cachet  à  ce  Parlement  ? 
'  Ceft  le  prétexte  qu'ils  prennent  pour  Àe  fe  pas  obliger  à  ne  plus  en* 
feigner  ces  pernicieufes  maximes.    Us  s'en  excufent  fur  ce  qu'ils  difent 
que  les  prétendus  Janféniftes  en  prendroient  trop  d'avantage ,  &  ils  font 
fi  aveugles  ,  que  de  ne  pas  voir ,  que  c'eft  ce  refus  qu'ils  font  de  fe  con- 
former à  la  doélrine  de  là  Sorbonne ,  appuyée  de  l'autorité  du  Roi ,  qui 
donne  ^  leurs  adverûires  le  plus  grand  avantage  qu'ils  pourroient  fou- 
haiter.   Car  les  Jéfuites  donnent  à  connoître  par-là ,  que  la  perfécution 
qu'ils  leur  font ,  n'eft  fondée  que  fur  cette  infaillibilité  monftrueufe  du 
Pape  feul,  dans  le  fait  &  dans  le  droit,   qu'ils*  ont  enfeignée  dans  leur 
Collège  de  Clermont ,  &  qu'ils  confervent  toujours  dans  le  cœur  ;  Se 
qu'ainfi  tout  ce  qu'ils  font,  ne  tend  qu'à  maintenir  le  Pape  dans  la  poC- 
feffion  de  cette  infaillibilité ,  malgré  des  Arrêts  qu'ils  méprifent  ^  êf  des 
Concbéfions  dont  ils  fe  moquent ,   comme  on  a  dit  dans  les  DeJJeins ,  & 
comme  ils  l'avoient  déjà  fait  connoitre  par  avance,  parce  qu'ils  a  volent 
£ûc  à  Bourdeaux  plus  de  deux  mois  auparavant 


CHAPITRE       IIL 
Réponfe  au  troijteme  tbef  contre  les  Deffeins ,  qui  efi  une  horrible  calomnie^ 


I 


L  eft  bien  facile  de  trouver  dans  les  meilleurs  livres  les  plus  grands 
excès ,  lorfqu'oh  ne  fait  point  de  fcrupule  d'employer  le  menfonge  & 
l'impoflure.pour  les  y  faire  trouver.  C*eft  de  cette  manière  que  le  P. 
Ferrier  trouve ,  dans  l'Ecrit  des  Deffeins ,  des  calomnies  &  des  outrages  contre- 
le  Pape  9  en  accufant  l'Auteur  de  vouloir ,  s'il  étoit  poffible ,  qu'il  n'y 
eût  plus  de  Pape  dans  l'Eglife  :  Il  ne  leur  fuffit  pas ,  dit-il ,  pour  fatisf aire 
leur  baine  contre  le  S.  Siège ,  d'avoir  dépouillé  les  Ficaires  de  Jefps  Cbrijl 
de  toute  leur  autorité  ;  ayant  foumii  leurs  décidons  au  Tribunal  de  cbaque 
Evéque  dans  fon  Diocefe ,  ils  voudroient  encore ,  s'il  étoit  pojjîble ,  qu'il  »> 
en  eût  plus  dans  tEglife. 

Quelle  confcience  peut  avoir  un  homme  qui  avance  une  calomnie  de 
cette  nature ,  non  feulement  fans  preuve ,  mais  qui  efl  détruite  mani<» 
fettement  par  le  lieu  même  qu'il  allègue  pour  la  confirmer  ?   Car  il  ne 
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rV.  Cl.  renvoie  fur  cela  qu'à  l'Article  Vl-des  DeJJews  :  c'eft-à-dire,  au  lieu  même 
V.  P^    où  l'héréfie  qu'il  impute  à  cet  Auteur ,  de  vouloir ,  s'il  étoit  poffiblc , 
Numéro  qu'il  n'y  eut  point  de  Pape  dans  tEgUfe ,  eft  renverfée  par  les  femimenh 
XXXIX.  du  monde  les  plus  catholiques  &  les  plus  pieux.    Il  ne  faut  qu'en  rap- 
porter les  paroles ,  pour  feire  rougir  ce  Jéfuite  d'une  faufleté  fi  honteufe. 
"  S'il  étoit  vrai ,  comme  quelques  perfoiines  pieufes ,  mais  peu  éclat- 
,5  rées ,  fe  l'imaginent  d'ordinaire ,  que  l'on  ne  pût  parler  contre  les  itt- 
s)  juftes  prétentions  de 4a  Cour  de  Rome,  fans  bleffer  la  vénération  que 
5,  tous  les  Catholiques  doivent  avoir  pour  l'autorité  divine  des  Vicaires 
3^  de  Jefus  Chrift ,  il  vaudroit  bien  mieux  diflimuier  l'un  que  de  perdre 
»  le  refped  pour  l'autre.     Car  quelque  mal  que  ces  prétentions  injuftes 
M  puiflent  apporter  à  l'Eglife ,  ce  feroit  un  étrange  aveuglement  que  de 
fj  penfer  y  remédier  par  le  plus  grand  de  tous  les  maux .  qui  eft  le  f<M- 
j>  me ,  &  la  rupture  facrîlege  de  l'unité  de  l'Eglife.    Mais  à  Dieu  ne  plaifc 
w  qu'on  en  foit  réduit  à  cette  extrémité  !  On  peut  ^  &  on  doit  demeurer 
9>  inviolablement  attaché  à  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  qui  eft  le  centre  de 
j5  l'unité  catholique  ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'approuver  tout  ce  que  l'am- 
9i  bition  des  hommes  a  ajouté ,  en  divers  temps ,  aux  anciennes  &  véri- 
n  tables  prérogatives  de  cette  Chaire.     La  vraie  piétë  doit  &ire  ce  dif- 
«>  cernement,  puifqu'il  eft  également  dangereux,  ou  de  condamner  le  bien 
3,  de  peur  d'approuver  le  mal ,  ou  d'approuver  le  mal  pour  rie  pas  con- 
f)  damner  le  bien  ". 

Y  eut-il  donc  jamais  d'impofture  plus  criminelle  que  celle  du  P.  Fer- 
rîer  ?  Accufer  un  Théologien  Catholique ,  de  vouloir  qu'il  tfy  eut  point  de 
Pape  dans  tEglife ,  lorfqu'il  enfeigne  en  termes  exprès  :  Qu^il  ffj  a  rien 
qu'on  ne  doive  fouffrir ,  plutôt  que  de  bleffer  la  vénération  que  tous  les  Ca- 
tholiques doivent  avoir  pour  t autorité  divine  des  Ficaires  de  Jefus  Cbrifi, 
Lorfqu'il  témoigne ,  que  quelque  mal  que  les  prétentions  injuftes  delà  Cmr 
de  Rome  puiffent  apporter  à  PEglife^  ce  feroit  un  étrange  avettglement ,  que 
de  penfer  y  remédier  par  le  pUts  grand  de  tous  les  maux ,  qui  eft  le  fcbifme 
êf  la  rupture  facrilege  de  P unité  de  tEglife.    Et  enfin  ,  lorfqu'il  déclare; 
qu'on  peut  &  qu'on  doit  demeurer  inviolablement  attaché   à  la  Chaire  de 
S.  Pierre ,  qui  eft  le  centre  de  tunité  catholique ,  fans  qu'on  foit  obligé  ^(^ 
prouver  tout  ce  que  t ambition  des  hommes  a  c^otaé  en  divers  temps  aux 
anciennes  &  véritables  prérogatives  de  cette  Chaire  :  l'accufcr ,  dis-je ,  d'à- 
voir  témoigné  au  même  lieu ,  qu'il  voudroit  qvfil  «>  eût  point  de  Pape 
dans  tEglife ,  n'eft-ce  pas  aller  au-delà  de  tout  ce  qui  fe  peut  concevoir 
de  hardieffe  en  un  Chrétien  &  en  un  Prêtre? 

Mais  on  comprend  fort  bien  où  tendent  les  Jéfuites  par  ces  impoftures. 
J[ls  ne  peuvent  iovS^  ce  tempérament  fi  j[ufte  &  fi  catholique  ^  de  r^ 
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Térer  l'autorité  divine  du  Pape,  fans  approuver  les  înjuftes  prétentions  IV.  Cu 
de  la  Cour  de  Rome.    On  les  a  réduites  ,  en  ce  même  endroit ,  à  cinq   V.  P*. 
chefe;  qui  eft ,   de  vouloir  faire  croire  que  le  Pape  foit  infaillible  ;  çt/V/ Numéro 
fait  fupérieitr  aux  Conciles  œcuméniques  ;  qu'il  ait  droit  d'exercer  dans  tE^  XXXIX. 
gHfeune  domination  abfolue  y  &  indépendante  de  tous  les  Canons;  qu'il  foit 
kfeul  de  tous  les  Evêques  qui  tienne  fa  jurifdi3ion  de  Dieu ,  tous  les  au^ 
très  la  tenant  de  lui  ;  &   qu'il  puijfe   dépofer  les  Rois ,   &  abfoudre  les 
filets  de  la  fidélité  qu'ils  leur  doivent.     Et  il  eft  vifible  que  ce  font  les 
mêmes  opinions  qui  ont  été  rejetées  par  la  Sorbonne ,  dans  les  fix  Pro- 
pofidoDs.qui  ont  été  enrégiftrées,    par  l'ordre  du  Roi,   dans  tous  les 
Parlements  &  toutes  les  UniverGtés  de  France.  Mais  c'eft  ce  que  le  P. 
Eerrier  s'eft  bien  gardé  de  rapporter  ;  parce  qu'il  ne  fonge  qu'à  tromper 
le  monde,    li  repréfente  comme  un  grand  outrage  contre  les  Papes,  ce 
qu'on  a  dit  contre  les  prétentions  injujies  de  la  Cour  de  Rome ,  fans  dire 
jamais  quelles  font  ces  prétentions  ;   parce   qu'il  veut  laifler  croire  aux 
fimples  &  aux  ignorants ,  que  l'Auteur  de  cet  Ecrit ,  pour  faire  outrage 
au  S.  Siège  ^  a  appelle  de  ce  mot  les  véritables  prééminences  de  la  Chaire 
de  S.  Pierre ,  comme  fi  c'étoient  d'injuttes  prétentions.     Et  c'eft  pour- 
quoi, ayant  rapporté  ces  mots  de  l'Ecrit,  les  prétentions  injufies  de  Ici 
Cour  de  Rn^me ,  il  a  malicieufement  ajouté ,  (fefi-àrdire  des  Papes. 

Mais  il  faut ,  P.  Ferrier  »  que  tout  le  monde  entende  Tinjure  que,  par- 
là,  vous  faites  au  Roi  &  à  toute  l'Eglife  Gallicane.    Vous  parlerez,  ou 
votre  filence  méùie  fera  votre  convidion.    Pourquoi  trouvez-vous  mau- 
vais qu'on  attribue  à  la  Cour  de  Rome,  &  non  pas  au  Pape ,  ces  même» 
prétentions  qu^on  a  marquées  au  même  lieu ,  qui  eft ,  que  le  Pape  foit; 
mftiUible ,.  qu'il  puiffe  dépofer  les  Rois ,  &  le  refte  ?  Croyez-vous  qu'elles 
fcnt  juftes?  Dites-le  donc;  &  au  lieu  de  vous  attaquer  à  l'Auteur  de^ 
DejfeifiSj  qui  n'a  parlé  que  dans  le  fentiment  de  toute  la  France,  atta- 
qucz-vous  à  la  Sarbonne ,  à  tous  les  Parlements,  &  au  Roi  même ,  qu£ 
les  a  Eut  condamner  comme  injuftes  9.  &  comme  contraires  aux  droits  de' 
fim  Royaume ,  &  aux  francbifes  &f  libertés  de  PEglife  Gallicane^    Que  tk 
wus  reconnoHIez  qu'elles  font  injufles  r  pourquoi  étes-vous  fi  aveugle 
&  fi  emporté,  que  de  repréfenter  comme  un  outrage  que  l'Auteur  des: 
Beffeim  ait  fait  au  S.  Siège,,  ce  qui  eft  au  contraire  un  effet  de  fa  vé- 
nération pour  Je  S*  Siège  ;  puifque  c'eft  fans  doute  une  marque  de  refped: 
envers  les  Papes ,  d'attribuer  plutôt  à  la  Cour  de  Rome  qu'au  Pape  méme,^ 
dlnjuftes  ufurpations  ?  Et  il  ne  fait  en  cela  que  la  même  chofe  que  le 
Roi,  qui,  dansfakttre  aux  Parlements ,  a  attribué  ces  mêmes  opinions^ 
•»r  UHramontains  y  Se  non  pas  aux  Papes. 
Maia  oa  vous  entend  biea;  c'eft  que  vous  êtes  bien  éloigné  de  croirr 
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IV.  C  L.  ces  prétentions  injuftes.    Vous  êtes  &  ferez  toujours  dans  le  cœur  un 
V.  F\   vrai  difciple  de  Santarel ,  comme  vous  l'avez  bien  témoigné  dans  votre 
Numéro  libelle  de  la  Probabilité,  que  vous  fîtes  imprimer  à  Touloufe  il  y  aciaq 
XXXIX.  ou  fix  ans,  contre  la  Cenfure  de  cinq  Prélats  de  Languedoc  (a).  Vous 
'  y  afluriez  hardiment  que  la  do^rine  de  la  Sorbonne  ,   qui  a  toujours 
enfeigné  que  le  Pape  n*a  pas  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois ,  n'eft  au 
plus  que  problématique.    Que  veut  dire ,  tfefi  au  plus  que  problématiqiUf 
iinon,  que,  pour  nous  autres  Jéfuites ,  nous  ne  la  croyons  pas  même 
problématique ,  mais  très-faufle ,  &  que  nous  fommes  Bien  éloignés  du 
fentiment  de  la  Sorbonne ,  qui  a  condamné ,  conmie  erroné  ôf  contrmt 
à  la  parole  de  Dieu ,  ce  que  notre  confrère  Santarel  avoit  enfeigné ,  après 
V.    tant  d'autres  de  notre  Société ,  du  droit  qu'a  le  Pape  dé  dépofer  les  Rois. 
Vous  n'avez  pas  moins  aujourd'hui  ces  fentiments  dans  le  cœur,  quoi* 
que  vous  n'ofiez  pas  les  faire  paroitre  ;  mais  vous  avez  trouvé  une  autre 
voie  de  tromper  la  vigilance  des  jMagiftrats ,  &  empêcher  que  l'ancietuie 
dodrine  de  l'Eglife  Gallicane  ne  ruine  la  vôtre,  qui  eft,  de  décrier  tous 
ceux  qui  l'oferont foutenir  comme  des  ennemis  du  S.  Siège,  &  quiftnA 
plutét  de  Cbarenton  que  de  Rome ,  comme  vous  avez  eu  la  hardieflè  de 
dire  de  l'Ajiteur  des  Deffeins ,  fans  qu'il  vous  en  ait  donné  d'autre  fujet 
que  le  zèle  qu'il  a  témoigné  contre  les  opinions  pernicieufes  de  votre 
Société ,  nouvellement  condamnées  par  le  Parlement  &  par  la  Sorbonne. 
Et  il  faut  avouer  que  cet  artifice  vous  réuflit  pour  l'ordinaire  ;  parce  qu'il 
ne  fe  trouve  guère  de  perfonnes  qui  f«  veulent  expofer  aux  traits  de  la 
médifance  de  iant  de  langues  envenimées,  qui,  confondant  malicieufe- 
ment  les  véritables  droits  du  S.  Siège  avec  les  prétentions  que  l'Eglife 
Gallicane  contefte  \  la  Cour  de  Rome ,  font  facilement  croire  aux  igno- 
rants, que  ceux  qui  attaquent  les  dernières  en  veulent  aux  premiers,  & 
qui  ont  même  aÔez  de  crédit  &  d'artifice  pour  furprendre  les  Magiftrats 
par  de  fi  noires  calomnies ,  &  les  engager  à  faire  fouffiir  à  des  Ecrits 
où  on  n'a  fait  que  foutenir ,  avec  un  zèle  très-moderé  envers  le  S.  Siège, 
éc  très-ennemi  de  tout  fchifme,  ce  qui  a  été  fait  dans  le  Parlement  & 
dans  la  Sorbonne  à  l'avantage  de  l'autorité  du  Roi,  la  peine  (6)  que 
mériterofent  ces  libelles  fcandaleux ,  pleins  de  tant  d'impolhires  &  de 
calomnies,  que  vous  publiez  pour  détourner  les  Théologiens  Catholiques 
de  parler  contre  les  maximes  pernicieufes,  que  le  Roi  lui-même  fe  plaint, 

que 

(û)  [Voyez  TEçrit  intitulé  :  Tfiefis  Theohgica  à  R.P.  Fcrrier ,  acH  Probabihmiij^ 
troîiQ ^^cimpugnata.  Juin  16Ç9.] 

(6)  [L'Ecrit  des  D^cins\  &&  fiit  condamné  aufeo  par  )e  Lieqtenant-cirtl  en  Janner 
ifàA,^  comme  injurieux.à  Tautorité  du  Roi,  dont  il  prenoit  fi, vivement  la  défenfe.  Voyez  à 
çe  âjet  V  Onguent  pour  la  brUlure  |  par  M.  Barbier  d'Aucourt  ] 
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que  quelques perfonnes 9  qu'on  connoît  affez,  fe  font  efforcées,  depuis  HT.  CtT 
quelque  temps ,  d'introduire  dans  fon  Etat   .  V.  P^ 

H  ne  faut  pas  *efpérer  que  ce  4u'on  a  fai^;  pour  la  confervation  des  Numéro 
droits  du  Roi  &  des  libertés  de  PEglife  GalL'cane ,  ferve  de  beaucoup ,  XXXDC 
Il  Ton  (buâPre  que  les  Théologiens  qui  Lbs  défendent  ibient  fi  indigne- 
jneut  traités ,  par  ceux  mêmes  qui  les  deyroient  protéger*  Il  y  a  peu  d^ 
gens  dont  le  zèle  foit  à  l'épreuve  d'une  fî  étrange  manière  de  reconnoittc 
leurs  fervices.    Et  c'eft  en  vain  qu'on  s'attend  de  trouver  beaucoup  de 
perfonaes  qui  fe  veuillent  facrifier  pour  L^  intérêts  de  l'Etat ,  pendant 
qu'on  les  abandounera  à  la  furâyr  des  Jçfuites ,  &  (Qu'ion  permettra  à  ces 
Difc^les  de  Santarei  de  traiter  de  Charantoniftes ,  ceux  qui  ofent.fe  dé« 
clarer  .contre .  leurs  maximes  dangereufes  5^  lors  même  qu'elles  viennent 
d'être  condamnées  par  tous  les  Parlements  de  France.    S'ils,  ont  cette  bar- 
dielfe  dans  la  première  chaleur  de  cette  condamnattoa ,  que  ne  feront- 
ils  point  quand  elle  fera  ralentie? 


CHAPITRE        IV. 

Répmfe  au  quatrième  cbef  càfrtre  les  Deffeins ,  qpd  eft  encore  la  calomnie 

^  du  monde  la  plus  noire. 


G 


l'Eft  dans  le  même  deflfein,  de  rendre  odieux  tous  ceux  qui  oferont 
combattre  les  maximes  des  Jéfuites ,  que  la  jSorbonne  a  rejetées ,  que  le 
P.  Ferrier  emploie  encore  une  horrible  calomnie  contre  l'Auteur  des 
Dejfeins.  Car ,  fur  ce  qui  eft  dit  dans  cet  Ecrit ,  que  les  injuftes  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome  font  une^  pierre  d^achoppement  qui  retient 
plufieurs  perfonnes  dans  l'héréfîe,  ce  Jéfuite  prend  fujet  de  cette  propo- 
rtion ,  qui  n'eft  que  trop  vraie  »  de  lui  imputer  de  vouloir  que  les  Cal- 
viniftcs  foient  innocents  de  leur  déplorable  féparation.  Les  Janfénifies  ^ 
dit-il,  veulent  que  les  CalvifUJies  foient  innocents  ^  &  que  les  Papes  foient 
coupables  de  cette  déplorable  féparation.  Il  ne  façit  que  lire  le  fixieme  Ar- 
tide  des  DeJJeins  auquel  le  R  Ferrier  nous  renvoie^  pour  le  faire  rou^ 
à^un  û  étrange  menfongè  »  s'il  a  encore  quelque  .refte  de  pudeur.  Ea 
Toîci  les  propres  termes.  - 

<"  n  ne  &ut  pas  s'imaginer  que  ce  (bit  favorifer  les  hérédques,  qui  ont 
9  témoigné  une  palEon  fi  envenimée  contre  le  S.  Siège ,  que  de  repren- 
»  dre  avec  une  liberté  dirétienne ,  ce  qu'ils  décrient  avec  une  aigreur 
»  fchiimatique.  U  n^  a  rien  »  au  contraire  »  qui  les  condamne  davantage» 
9  &  qui  fàîre  mieux  voir  le  crime  de  leur  féparation;  puifqu'on  montre 
EcrUs  fw  te  ^anfén^me.  XoïslX^  Çcc 
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'VliX^t  »  par-Ji,  que  nuls  abus  ne  doivent  arracher  un  vrai  fidèle  du  fein  dé 
V,  P*,   »  TEglife,  &  que  le  vent  des  fcandales ,  qui  enlèvent  les  pailles  hors  de 
Numéro  »  Taire,  n*en  peut  enlever  le  froment.    Rien  auffi  ne  peut  plus  fadUtet 
^^^^2^*  »  leur  retour ,  que  d*ôter  la  pierre  d'achoppement  qui  en  retient  la  phi- 
xt  part  dans  Phéréfie ,  en  leur  fatfant  voir  que  ce  qu'on  leur  repréfente 
-*    »  ïans  ceflfe ,  comme  ayant  été  le  fujet  de  cette  déplorable  réparation , 
»  ne  fait  point  partie  de  la  Reh'giori  Catholique ,  &  qu'ils  peuvent  ren- 
»  trer  dans  l'Arche,  hors  laquelle  H  n'y  a  point  de  falut,  &ns  aoire^ 
9>  ni  que  le  Pape  foit  infaillible,  ni  qu'il  foit  fupérieur  aux  Conciles  œcn- 
9)  méniques,  ni  qu'il  ait  droit  d'exercer  dans  l'Eglife  une  domination  ab- 
V  fohie  &  indépendante  de^  tous  les  Canons ,  ni  qu'il  foit^le  feul  de  tous 
jy  les  Evéques  qui  tiem^efa  jurifiiiâion  de  Dieu ,  tous  les  autres  la  tenant 
»  de  lui;  ni  qu'il  puifie  déperfer  les  Rois  ,  &  abfoudre  leurs  fujets  de 
»  la  fidéh'té  qu'ils  leur  doivent   On  ne  fauroit  aimer  vraiment  PEglife, 
39  qu'on  n'ait  le  cœur  percé  de  douleur,  en  confidérant  lliorriblfr  plaie 
»  qu'elle  a  reçue  par  le  retranchement  de  tant  de  peuples  qui  fe  font 
as  retirés  de  Ton  unité ,  &  que ,  par  conféquent ,  on  ne  foit  bien  aife  de 
a>  voir  lever  les  plus  graiids  obftacles  à  leur  réunion". 

53  Ceft  pourquoi  on  ne  doit  point  appréhender  que  les  perfonnesqi» 
>^  X  auront  une  piété  folide ,  trouvent  mauvais  que  l'on  parle  avec  quelque  ' 
„  force  du  deffein  qu'ont  les  Jéfuites ,  de  faire  perdre  à  l'Eglife  &  à  l'Etat 
y  le  fruit  de  ce  qui  a  été  Ëtit,  depuis  fix  mois»  dans  le  Parlement  &  «(lans  , 
j3  la  Sorbônne,  contre  les  înjuftes  prétentions  de  la  Cour  Romaine". 

Voilà  ce  qui  a  piqué  les  Jéfuites.    L'impiiiflance  ou  Ss  ont  été,^  on 
de  défâvouer ,  ou  de  foutenir  un  fi  pernicieux  deffem ,  leur  a  fait  avoir 
recours  à  la  plus  noire  de  toutes  les  calomnies,  qui  eft,  d'imputer  à  un 
Auteur  catholique  ^  de  vouloir  pte  les  Cahinijies  foiettt  innocents  de  lewr 
Séparation^  lorsqu'il  dit  en  termes  exprès,  que  rien  ne  peut  excufer  le 
erime  di  leur  pparation  y  parce  que  nuls  abus  ne  doivent  arracher  un 
vrai  fidèle  du  fiin  de  P^glife.    Mais  c'eft  par-là  même  qu'ils  découvrent 
davantage  le  deffein  dont  on  les  a  accufés.    Car  ils  ne  fondent  cette  iip* 
pofture  que  fur  ce  qu'on  a  dît,  que  les  in}uftes  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  entre  kiqûeiles  eft  le  droit  que  l'on  y  prétend  avoir  de  dé* 
pofcr  les  Rois  »  font  un  obftadc  à  la  réunion  des  hérétiques*    Or  c'eft 
ce  que  la  Sorbônne  a  publiquement  déclaré  avant  cet  Auteur  ,^  dans  la 
Cénfore  contre  Santarel ,  apportant  entr'autres  raifons  de  la  coodanm»^ 
tion  de  k  doiftrîne  de  ce  Jéfuite ,  qui  eft  Tune  de  ces  prétentions  :  f^eîk 
rend  la  dignité  du^Pape  odieufe ,  ^  grûétie  empêche^  la  converfion  des  Prin^ 
oest  hérétiques ,  dont  on  fait  aflèz  que  dépend  ordinairement  ceHe  de  leurs 
peuples*.  £^  dans  une  autre  Cenfiue  de  l'année  i^iOiVx  même  Sorbônne 
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&y  que  ces  mêmes  opinions  étrangères ^  jeditieufts  &  impies,  que  les  JV.  Ci». 
Jéfuites  ont  répandues  dans  le  inonde,  rendent  ceux  qui  fe font féparés'  V.  P^ 
dcfEgUfe  Catholique  Apofiolique  &  Romaine^  obftinés  dam  leurs  erreurs^  Numéro 
^  leur  font  fuir  les  Religieux  i  DoSeurs  &  Prélats  Catholiques ,  bien  qu'ils  XX^^IX. 
foient  innocents  j  cotnme  sHls  enfeignoient  &  autorifoient  une  fi  pernicieufe 
doSrine.  Le  P.  Ferrier  ne  pouvoit  donc  mieux  fe  déclarée  pour  difciple 
de  Santarel  »  qu*ea  reprenant  avec  tant  d'aigreur  cette  parole  des  Def'  < 

Jfins^^  eft  celle  de  la  Sorboane. 

La  manière  dont  il  s^  prend,  pour  la  réfuter  s  eft  tont-à-^t  ridicule. 

Les  Calviniftes ,  dit^l,  marquant  dans  leur  confeffionde  foi  les.  prétextes 

de  leur  féparadon ,  n'allèguent  point  ces  injuftes  prétentions  de  la  Co\;r 

de  Rome.    Comme  fi  toutes  les  couleurs  dont  ils  fe  fervent  pour  éloi^ 

gner  leurs  ieélateurs  de  la  Religion  Catholique  «  dévoient  ébre  néceflài- 

rement  contenues  dans  leur  confeilion  de  foi    Mais  qui  ne  lait  que  let 

Mîiiiftres  n'ont  point  d'artifice  plus  ordinaire ,  pour  retenir  dans  le  fchifme 

ceux  qui  s'y  trouvent  engagés ,  que  la  haine  qu'ils  leur  iofpirent  contre 

le  Pape,  &  l'éloignement  qu'ils  leur  font  concevoir  de  devenir  Papijies^ 

qai  eft  le  nom  qu'jls  donnent  aux  Catholiques  pour  les  rendre  odieux? 

£c  qui  ne  fidt  encore  que  ce  qui  leur  fert;  le  plus  à  cela,  eft  l'image 

affi-eufe  qu'ils  font  du  Pape,  comme  d'un  homme  inMlible ,  fupérieur  à 

tous  ks  Rois  &  à  toUs  les  Conciles,  &  qui  p^ut  difpofer  fouvçraine^ 

ment  de  toutes  les  chofes  ipirituelks  &  temporelles  ?  Ceft  par  ce  fpeâre^ 

qu'ils  ont  formé  fpr  les  injuftes  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  qu^ilg 

eSaroudient  les  Rois  &  les  peuples,  &  qu'ils  leur  donnent  averfion  de 

l'Eglife ,  comme  fi  ces  nouvelles  nuudmes ,  que  les  Jéfuites  r^andent  par« 

tout,  ÊuToient  partie  de  la  Religion  Catholique.   On  ne  veut  pas  rappor«    ' 

ter  tout  ce  qtie  les  hérétiques  ont  écrit  fur  ce  fujct,  parce  que  cela  feroit 

trop  d'horreuc 

Mais  parler  aîhfî ,  dît  le  P.  Ferrier ,  cfeft  rouloîr  que  les  hérédquet 
foient  innocents  de  leur  fchifme.  Et  moi  je  dis  au  contraire,  que  tirer 
cçttc  conféquence ,  c'eft  parler  en  hérétique  &  en.fcfaifinatique.  Car  c'eft 
(uppofer  que  les  juftes  plaintes  des  abus  &  des  défordres  qui  font  dans 
i'E^fe  ,  peuvent  être  une  >ufte  caufc  de  fe  féparer  de  TEglife,  &  d'élever 
autel  contre  autel  ;  ce  qui  eft  l'origine  de  tous  les  fchifmes.  Au  lieu  que 
le  pliis  fenne  lien  de  i'umté  de  l'Eglife  eft«  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
iégitàne  fujet  de  fortir  de  l'E^e ,  &  d'en  rompre  l'unité ,  félon  cette 
divine  maxime  de  S«  Auguftin  :  Pré^cindfnda  unitatis  nulla  ^  jujia  ne^ 
çefUtas.  £cainfi  quelques  occafîons  qu'il  y  ait  de  fe  fcandalifer  des  abus 
qui  fe  gliXTent  parmi  les  Catholiques  charnels  ;  malheur  à  ceux  qui  don« 
neot  ces  occailQjt)!  de  fcandai^^t  &  loalh^jur  à  peux  qui  êo  prennent  iujet 

Çcc    \ 
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IV.  Cl.  <îc  déchirer  la  robe  de  Jefus  Chrîft.     Le  crime  des  uns  n'excufe  point 
V.  P*.   celui  des  autres;  comme  Texemple  des  méchants  Pafteurs  tfautorife point. 

Numéro  ceux  qui  les  imitent ,  &  n'empêchent  pas  que  S.  Bernard  n'ait  dit  d'eux, 

^^XXIX.  qu'ils  fe  perdoient  en  perdant  les  autres ,  perimentes  pariter  ac  pereuntes. 
V.  spen-      On  peut  donc  reconnoître  avec  douleur,  que  Tavarice  de  la  Cour  de 

c«um  in   Rome ,  dans  la  quête  des  Indulgences ,  a  été  la  première  fource  de  Thé- 
*^ad\itf    ^^^^  ^^  Luther,  fans  cxcufer  pour  cela  Papoftafle  de  cet  Hérétique. 

Digr. 2.p.      On  peut  reconnoître,  fans  excufer  le  même  Luther,  ce  que  le  boa 

^^^'  Pape  Adrien  VI  obligea  fon  Nonce  de  reconnoître,  dans  une  Diète  de 
l'Empire  ;  que  Dieu  avoit  permis  que  l'Eglife  fût  affligée  de  cette  perfé- 
cution  du  Luthéranifme ,  à  caufe  des  péchés  des  hommes ,  &  principar 
leraent  des  Prêtres  &  des  Prélats ,  qui  font  la  fource  des  péchés  du  peu- 
ple :  Dices  nos^  ingénue  fateri ,  'qudd  Detis  banc  Luther ifmi  perfecutwneni 
EccIeJM  Jua  inferri  permittit  propter  bomintmi  peccata ,  Sacerdotum  maxU 
tnè  ac  Praïatorum ,  à  quorum  pèccatis  popuU  peccata  derivari  Scr^turà 

^  clamant.    £t  il  voulut  qu'il  ajoutât  :  Nous  favons  que  depuis  pluiieurs 

années  il  y  a  eu  plufieurs  chofes  abominables  dans  le  S.  Siège  ;  des  abus 
dans  l'adminiflration  des  chofes  fpiritûelles ,  des  excès  dans  la  manière 
nde  commander  ;  que  tout  y  a  été  perverti  j  &  qu'il  ne  faut  pas  s*étonner 
Il  la  maladie  a  paifê  de  la  tête  aux  membres,  &  des  Souverains  Pontifes 
aux  inférieurs.  Scimus  mSanSa  Sede  aliquot  jam  annis  muha  abommandâ 
fuijje,  abufus  in  fpiritualibus ,  exceffus  in  mandatis^  omnia  denique  in  per^ 
verfum  jnutata  y  nec  mirum  fi  agritudo  à  capite  in  membra,  à  Swnmis 
Fontificîbus  in  alios  defcenderit. 

On  peut  reconnoître  que  la  précipitation  dont  ufa  Qément  VII  con- 
tre la  règle  de  S.  Aûgullih,  dans  Texcommumcation  de  Henri  VIII,  Roi 
d'Angleterre,  fut  caufe  que  ce  Prince,  qui  avoit  témoigné  auparavant 
tant  de  zèle  pour  la  foi ,  fe  jeta  dans  le  fchifme ,  &  y  engagea  tout  fon 
Royaume ,  fans  tenir  ce  Roi  pour  innocent  d'une  affion  fi  criminelle. 
Et  le  Cardinal  du  Perron  ne  crut  point  excufer  ni  le  fchifme  de  l'Alle- 
magne, ni  celui  de  l'Angleterre,  lorfqu'il  repréfenta  à  Paul  V,  fur  le 
fujet  de  l'affaire  des  Vénitiens ,  qu'il  prît  garde,  que  Léon  X  avoit  laiffé 
perdre  l'une,  &  Qément  VIII  l'autre,  par  leur  mauvaife  conduite. 

Enfin ,  les  Légats  qui  ouvrirent  le  Concile  de  Trente ,  fous  le  Pape 
Paul  m  n'excuferent  point  les  auteurs  des  dernières  héréfles,  lorfqu'ils 
en  firent  l'entrée  par  ces  paroles  fl  humbles:  Qttoiqu^il  foit  vrai ^ par  la 
miféricorde  de  Dieu ,  qu'aucun  de  nous  n'a  enfeigné  aucune  erreur  ;  néon* 
moins  nous  ne  pouvons  pas  nier  que  le  principe  &  torigine  de  tant  d!bê^ 
réfies ,  qui  fefont  débordées  dans  ce  fieck ,  ne  foit  venue  de  nous.  .  Car  ces 
doSrines  impies  Çf  erronées  étant  des  ronces  ^  des  épines  qui  Jbnt  forti^ 
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iu  champ  de  Pl^life ,  que  k  Seigneur  vous  avoit  donné  à  cultiver ,  nous  IV.  CiT 
devons  croire  que  nous  femmes  coupables  de  leur  naijjlince^  puifque  c'eft  notre  V-  P\ 
pégBgence  ^ui  les  a  fait  naître:  Numéro 

Nous  devofns  tirer  deux  ccynclufîôns  de  tout  ceci.  La  première ,  que  XXXEt 
le  P.  Ferrier  eft'un  infîgne  calomniateùt,'  d'avoir  attribué  à^un  Auteur 
catholique  deux  excès  horribles ,  qui  fonf  ruinas  dans  le  lieu  même  d'où 
jl  a  pris  fujet  de'  les  lui  attribuer:  Tun  ,  qu'il  voudroii ^  sHl Je pouvoit ^ 
qu'il  n'y  eût  point  de  Tape  dans  fl^life  ;  Vautre,  quHl  veut  que  les  Calvi^ 
nijies  fuient  innocents  de  leur  fépâration.  ' 

La  féconde ,  que  le  P.  Ferrier  eft  un  franc  Jéfuite  ;  c'eft^-dire. ,  un 
défenfeur  opiniâtre  de  ces  maximes  des  Vhramontains ,  oppofées  aux  droits  ^ 
du  Roi^  aux  immunités  du  Royaume^  ^  aux  franchifes  6f  libertés  de 
Plglife  Gallicane  s  comme  Sa  Majefté  les  appelle  dans  fa  Lettre  au  Par* 
lement;  puifqu'il  n'a  point  eu  d'autre  fujet  d'avancer  contre  l'Auteur  des 
Deffeins  de  fi  étranges  calomnies ,  que  parce  qu'il  a  appelle  lus  maximes 
des  Vhramontains  ^~d^injufies  prétentions  de  la  Cour  Romaine  y  &  qu'il  a 
repréfenté  avec  douleur,  auffi-bien  que  lai  Sorbonne  dans  la  Cenfurè 
contre  Santarel»  qu'elles  étoient  un  grand  obflacle^  à  la  converfion  des 
hérétiques. 


C    H   A   P   r  T   R    E       V. 

R^onfe  au  cinquième  chef  contre  les  DeflTeîns,  qui  eft  une  damnable  ^ 
trèsfaujfe  conféquence  que  tire  le  P.  Ferrier  de  deux  vérités  que  ton  m 
fauroit  cotitefter. 


Il 


L  y  a  long-temps  que,  les  perfonnes  éclairées ,  &  qui  aiment  vraiment 
PÉglife ,  reflentent  avec  douleur  deux  maux  très  -  confîdérables ,  qui  s'y 
font  introduits  depuis  quelques  fiecles. 

L'un  eft ,    l'anéantiflement  de  tous  les  Canons ,  qui  n'eft  venu  prînci- 
pa/em.ent  que  de  l'opinion  qu'on  a  infpirée  aux  Papes,  qu'ils  étoient  au 
dcITus  de  tous  les  Canons ,  -&  qu'ils  en  pouvoient  non  feulement  difpen- 
fer ,  mais  les  changer  &  les  abolir ,  comme  il  leur  plàîfoit-  C'eft  l'origine  ApudMat 
dçsclàuks  dérogatoires,  qui  furent  d'abord  trouvées  fi  odieufes,  que  S.  ^?"?'^*î* 
Kobert^  Evêque  de  Lincoln  en  Angleterre,  ébivant  au  Pape  TnnoCentlVj^jj.  * 
&  aux  Cardinaux  ^  fen  parie  comme  d'un  défordre  épouvantable ,  &  de 
l'un  des*']!>tus  grands  péchés  que  l'on  pût  commettre.    Cette  manière  ^  dit- 
il,  de  déroger  aux  Canons  par  la  c/a/i/è ,  Nonobstante  ,  qu'on  accumule 
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JVl  Cl.  ^^  les  Bulles  ^  fans  y  être  fpné  pçtr  la  nec^ê  d'obferver  lalolnatu^ 
V.  V\  ,  T.^  >  ^'^fi  ^o/Vit  conforme  à  la  fainteté  du  ^ege  Âpojlolique ,  7>m  j  ç/ï 
Numéro  très-contraire;  parce  qu'elle  énferm  un  débordement  d'incotiflance ^  de  té- 
XXXCC  piçrité  &,deMrdie£e.    Et,,  après  ayok  repréfcnté  qu'il  n'y  a  point  .de 
.plus  grandi  péché  que  celui  d'un  Pafteur,  qui  détruit ,  par  û  n^ligcnce, 
l'édificatioa  des  ^unes  ^c*e(t  ainfî  qu'il  parle)  il  conclut  par  ces  paroles: 
Ceji  pourquoi,  mes  vénérables  Seigneurs  ^  par  le  devoir  de  tobétjfance  & 
de  la  fidélité  e^e  je  dois  au.  trkrSaifà  Siège  ApofioUque ,  ^  par  Pamour 
que  fax  pour  t  union  càt  Corps  de  Jefus  Chrjfi  avec  le  même  Siège,  je  tu 
puis  me  rendre  à  ce  qui  j^  contenu  dans  tes  Bulles,     pt  parce  que  cela 
[tenà^  comme  il  a  été  dit,  àuntrès-^ominahle  péché ,  ^très-pet^niçieux 
au ^enrt humain^  &  que  cfla  eji  contraire  à  la  faititété  du  Siège  Apojk- 
liqve  9  c'eft  par  une  révérence  filiale ,  ^  une  obéijfance  fincere  que  je  tij 
obéis  point ,  mais  ^ue  j'y  réfifie  &  rity  oppofe.   Et  vous  ne  pouvez  pas  pm 
,çela  rien  ordonner  contre  moi  ;  parce  que  toppofitiàn  que  je  fais  à  ces  for* 
tes  de  Bulles,  n'efi pas  une  oppofition,   ni  tme  révolte^  mais  un  #t  du 
refpeS  que  je  dois,  félon  le  commandement  de  Dieu,  au  Pape ,  comme  à  mm 
Père ,  ôf  à  vous  autres  qui  êtes  fes  Confeillers.    Pour  rer^ermer  donc  m 
m  mot  tout  ce  que  fai  dit ,  la  fainteté  du  Siège  ApofioUque  ne  peut  quf 
ce  qui  (fi  pour  P édification ,  &  non  pour  la  defiruQion  ;  car  la  plénihé 
ée-îa:  piiffimce  ct^fte  à,pouvoir  ttmt  ce  qui-tfi  pour  Péd^ation.    Or  ce 
qu'ils  appellent  Provifions  ne  font  pas  ppur  Pédifîcation,  mais  p[0ur  une  m«- 
nifefie  defiruQion.  Lé  &  Siège  ApofioUque  ne  les  peut  donc  autorifer,  porte 
que  (fefi  la  chair  ^  k  fang ,  qui  ne  pojféderont  point  le  Royaume  de  Dieu, 
qui  ont  révélé  ces  cbofes ,  Gf  non  le  Père  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrifif 
qui  efi  dans  le  Ciel.    Voilà  le  jugeinent  de  ce  S.  Evêque  touchant  lei 
mauvais  confeils  qu'on  a  donnés  aux  Papes  depuis  quelques  fiecles ,  en 
les  portant  à  fe  conduire ,  dans  le  gouvernement  de  TEglife  »  comme  éûot 
indépendants  de: tous  les  Canons. 

Les  Prélats  choilîs  par  Paul  ni,  pour  travailler  à  la  réformation  de 
TEglife,  ne  parlèrent  pas  avec  moins  de  force  contre  ceux  qui  avoient 
perfuadé  aux  Papes ,  par  leurs  flatteries ,  qu'ils  étoient  au  deOfos  de  toutes 
les  loîx.  Fotre  Sainteté  n'ignore  pas ,  difent-ils ,  que  Pori^ne  de  tous  cêS 
maux  vient  de  ce  que  quelques-tm  de  vos  prédéceffeurs  %  à  qui  les  orejUis 
cbqtouilloient ,  comme  parle  t Apôtre  S.  Paul:,  fe  font  amenés  des  DoSeurs 
conformes  à  leurs  defirs  .non  pour  apprendre  d'eux  ce  qu'ils  devaient  faire  t 
mais  afin  que ,  par  J^ur  adreffe^  ^  par  leurs  rc^finements^.  ou  trouvât  moyei^ 
de  faire  en  forte  que  ce  qui  leur  plairoit  leur  fut  perpis. .  •  •  CPefi  de  cette 
Jtource,  Saint  Perç$  que  font  vems  fondre  fur  tigljetattt  d'abus  &taà 
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a  mrnx  extrêmes  ^  qui  Pont  prefquh  réduite  au  difefpoir  de  recouvrer  fa  ly.-Cù- 
f(Me\  &  dont  le  bruit  fefi  répandu  jufquês  aux  mtîons  infidèles.  V!  B*^    * 

Le  pieux  &  favant  d'Efpence  fe  plaint  avec  autant  de  zèle  de  Tanéan-  Nujnéro.- 
tiflèment  des  Canons ,  par  le  moyen  des  Difpenfes  qu*oij  ne  refufoit  point  XXXDC 
à  Rome  poyr  de  Targent.   De  forte  ^  dk-il ,  qu^  les  Canons  n'ont  prefque  Jncap.x» 
pbs  m^ourd^bki' d^autre  ufage  que  â empêcher ,  non  pas  qu'on  ne  fajfQ  telle  ^.'^^^' 
M  telle  cbofey  mais  qtfon  ne  la  fajje  pas  fans  donner  de  P  argent  (c)/. 

L'autre  mal  très-confidérable  eft^  la  négligence  d'aflënibter  des  Conciles, 
qm  eft  en  partie  venue  de  ce  qu'on  a  perfuadé  aiix  Fapes ,  qu'il  étoit  de 
kor  grandeur  de  déterminer  feuk  les  plus  grandes  affaires  de  l'Eglife^  &  de 
dédder  toutes  les  queftîons  de  la  foi  fans  aucun  Synode,  non  pas.  même  , 
desEvéques  de.  la  Pfimatie  de  Rome,  Fans  lefqùels  on  fait .  qu'autrefois^ 
Htnt  feifoi€flt  rien  dlmportant.   On  peut  juger  de  quelle  cpnféguence 
célapeut  être ,  pat  ce  que  dit;le  Cardinal  Bellarmin  fur  ce  fujet  :  car  ^ueU  De  Conc: 
que  préoccupé  qu'A  fik  de  Tinfaillibilité ,  il  ne  laifle  pas  de  reconnoître  ^'' 
qaeles  Conciles  d'Evêques  font  abfolument  néceflaires:  Parce  que  le  Pape>  \ 
ditil,  voulant  dé^nir  les  (fontrove'rfes'de  là  foi^  ne  fe  doit  pas  fier  àfon  \ 
fenl jugement ,  ou  attendre  dès  révélationr  de  Dieu;  ma^s/ il  doit  apporter 
une  auffi  grande  diligence  qu'en  demande  une  fi  ^ande  chofe ,  &  fefervir^ 
des  moyens  ordinaires:  &  ce  n'^  qu'après  cela  qu'il  peut  attendre  Pafi 
Mme  du  S.  Efprit.    Or  ce  moyen  ordinaire ,  ^  par  conféquent  fiécef^ 
f(dre,  eft  /^  Concile  général  ou  particulier  ^  m  ou plufieurs, félon  qu'il  le  ' 
trouvera  plus  û  propos  :  ce  qtfil  prouve  entre  autres  raifons  par  ces  deux-cL 
L'one  eft>  l'exemple  des  Apôtres  :  Car  ^  quoiqu'ils  puffenty  dit^l,  dé-^ 
Jbdr  chacun  en  particulier  tes  controverfes  de  la  foi,  ils  ne  voulurent  pas  ' 
néanmoins  définir  fans  Concile  la  difpûte  touchant  les  cérémonies  légales ,  pour 
ne  pas  négliger  l^  moyen  ordinaire  &  que  Jefus  Chrift  même  leur  omit  marquée 
L'autre  eft  ,  la  coutume  de  toute  PEglife  Gf  de  toits  les  fiecles.     Car  fœ 
tùitfours  été  la  coutume  dans  PEglife  éPaffembler  des  Conciles  d'Evtques  ,pour 
expliquer  les  chofes  douteufes  :  ^  jamais  les  Papes  n'ont  condamné  aucune 
wtoeïle  béréjie  fans  un  nouveau  Concile^ 

Nions  voyons  donc  que  ce  Cardinal  reconnoît ,  quç  ^  k'Um  ï'înftitutioii 
&  Jefus  Obrilt ,  le  Pape  même  ne  doit  point  décider  de  nouvelles  queCr 
tiens  toucbant  la  foi ,  £uis  aflèinbler  deis  Conciles  d'Evêq^ues.  , 

^  cependant ,  parce  qu'on  a  repréfenté  y  dans  les  Dieffeins  ,  Te  tort  que 
ktot  à  TEglife  ceux  qui  veulent,  d'une  part,  que  le  Bipç  foit  indépendant 
le  tous  4es  Canons ,  qjuôîque  lien  n^ait  renAi  autrefois  Jies^  Fapes  plus  , 

(c>  yîx  cnîm  qnidqiiaiii  prohibctur,  qnam  ut  ne  c^îs  gratis  contravcnfaf:  &  quotfvc^ 
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IV.  ,Çl.  recotumandables ,  que  le  7ele  qu'ils  témoigiaoient  pour  la  confemtîon 
V.  ?^    dés  Canons;  &.quî  veulent,  de  T^iitre,  ^u'il  n'ait  befoia  d'aucun  Con-     ' 
Kumero  cile  pour  déterminer  toutes  chofes ,  quoiqu'autrefois  ils  ne  fiffcnt  riea  ' 
^•^OilX.  fai^s  Conciles  :  il  à  plu  au  P.'  Ferrier  de  déchirer  .iOutragcufemcnt  cet  Au- 
teur^ &  d'en  tirer  bètté  daranable  cônféqueipcc  ;  que  r'çjî  vouloir ,  comm 
les  Càlvmifles\  que  k  TàPe  foit  Antecbriji: ,  ce  qui  ell  le  plus  horrible 
.    .  de  tous  les  emportements. 

'Car  on  ne  fauroit  prétendre ,  coûiqie  fart  le  P.  Ferricr,  que  le  Pape 
feroit  PAntechrift ,  ^'il  faifoit  ce  qu'on  ne  fauroît  nier  que  pludeurs  Papes 
n'aient  fait ,  fans  s'engager  à  croire  que  ces.  Papes  ont  été  TAntedirift. 
Or  il  eft  confiant  que  plufîeiurs  Papes  fe  font  mis  ^u  defliis  des  C^oos, 
comme  Eugène  IV  le  déclare  de  luî-ménjc ,  4ans  la  I^ettre  jappprtéepar 
Raynaldus,  dont  il  efb  parlé  dans  les  Dcffeins.     Et  il  n!y  en  a  ea  que 
trop  qui  ont  été  fort  ôppofés  à  la  célébration, des  Conciles  i  comme  d'£f« 
pence  le  témoijgne'dé  Clément  Vil,  fins  parler  de  ïjlufîeurs  autres.  Ceft 
donc  ce  Jéfùite  qai  S'engage  „  jpar  un  aveuglemçpt  épouvantable ,  dans  ' 
le  blafphéme  des  Cal  vinifiés  contre  le  S.  SUgc;  puifqu'U  attache  la^oa- 
lité  d'Antechriftà  des  çoadiUbns  qu'on  ne  peut  défavouer^s'étre  trouwi 
en  plufîeurs  Papes. 

Miis  ce  qui  efl  plus  étrange ,  c'efl  que  ce  font  les  mêmes  Jéfuîtes  qui, 
d^une  part,  pour  rendre  odieux  ceux  qui  déplorent  les.maûx  deTEglife, 
les  exagèrent  de  telle  forte ,  qu'ils  les  représentent  comme  des  excès  qui 
ne  pourroient  tomber  que  dans  l'ame  de  l'Anteçhrifl:  &  qui  p  de  l'autre , 
fomentent  eux-mêmes  &  autorifent  tous  ces  maux ,  en  ne  les  regardant 
^  pas  commp  des  maux ,  mais  comme  les  véritables  droits  du  S.  Siège. 
Car  demandez  au  P.  Ferrier  ce  qu^il  croit  de  h  prétention  de  ceuxqm 
mettent  le  Pape  au  deffus  de  tous  lés  Canons,  &  ce  qa'il  juge  de  ce 
qu'en  a  écrit  Eugène  IV  au  Roi  Charles  VII  en  ces  termes^  :  Ridiculum 
eji  velle  nos  dçcere  Canoijumfcutêliones,  quorum  editio  ^  promulgatio  ^  o6* 
fervatio  à  Pontificum  auBoritàte  procejpt ,  ita  '^  ab  eifdem  fufpendi ,  mù 
tigari ,  aboleri ,  (^  commutari  pojjunt ,  quorum  in  potejiate  eji  jura  coru 
derej  Sf  interpretari ?  Et  il  vous  répondra^  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  que 
de  très-juflet  &  que  les  Papes'  qui  parlent  &  agiffent  de  là  forte,  ne 
paffent  point  les  bornes  de  leur  puiflarice. 

Demandez-lui  encore ,  fi  les  Papes  ont  befoin  çTAfremblées:  d'Evêqocs 
pour. terminer  toutes  fortes  de  contrôverfes  de  la  foi  ?  Et  il  vous  répondra 
que  c'eft  faire  injure  au  Souverain  Pônîîfe,  que  de  l'attacher,  à  cç$  moyens, 
comme  s'il  ne  pouvoit  pas  fans  cela  ùfér  de  la  puiilance  que  Jefus  Chrift 
lui  a  donnée.     ^"  -  '       . 

Et  cependant  lorfqu'on  fit  plaint  de  ceux  qui  attribuent  aux  Papesoette 
y  .  puiflko^^ 
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puiflànce  fans  |pornes ,  &  qu'on  reprâente  les  maux  qui  en  peuvent  ar-  IV.  Ck^ 
river  à  TEglife ,  il  plaît  au  P.  Ferrier  de  changer  tout  d'un  coup  d'efprit ,    V.  P^ 
ou  plutôt  de  langage,    &  de. prétendre  qu'on  fait  un  grand  outrage  à  Numéro 
des  Papes  de  les  foupçonncr  de  ces  prétentions  ambitieufes,   (ii/>po/î?^j  XXXIX. 
direSement  à.Jefus  Ckrift^  lorfquè  c'cft  lui-même  &  fes  confrères  qui 
leur  infpirent  ces  prétentions ,  non  pas  comme  ambitieufes ,  mais  comme 
faintes  &  légitimes. 


CHAPITRE      VL 

#     * 

Béponfe  au  fixieme  chef  contf^e  t Ecrit  des  Defleins ,  qui  regarde  un  avis 
important ,  pour  empêcher  que  les  Jéfuites  n'introduifent  une  voie  nou^ 
'  veUe  ^  très^ngereufe  de  décider  les  quefiiom  de  la  foi. 


c. 


rE  fort  deux,  chofçs  très-différentes  ,  que  la  condamnation  faite  par 
un  Pape  de  quelques  propofitions  hérétiques,  &  la  manière  dont  ce  Pape 
fe  feroit  conduit  pour  faire  cette  condamnation.  Car  quelque  irréguliere 
qu'auroit  été  c^lte  conduite,  fi  ces  propofitions, avoient  pu  être  en  effet 
condamnées  comme  hérétiques,  &  que  TEglife^  acceptant  cette  décifior; 
du  Pape ,  l'eût  encore  plus  particulièrement  déterminée  à  la  condamna*, 
tien  de  véritables  erreurs ,  rien  n'empêche  que  des  Théologiens  particur 
liers  n'y  puiflent  acquiefcer,  puisqu'ils  ne  font  en  cela  que  condamner 
comme  hérétique  ce  qui  l'eft  véritablement. 

Mais  ce  feroit  bien  ^ofer^du  copfentement  qu'ils auroient  donné  à 
la  condamnation  ,de  l'erreujr ,  <iue  de  prétçndre.qu'ils  fe  feroient  engagés 
par-là  à  approuver  la  voie. qu'on,  auroit  ,tenue,pour  la  faire,  fi  elle  fe 
trouvoit  contraire  aux  Canons  Se  à  l'efprit  de  l'Eglife.  On  peut  dire, 
au  contraire ,  qu'ils  ont  d^autant  plus  de  droit  de  parler  contre  la  ma* 
otere,  fi  elle  eft. jrepréhenfiblê  8c  d'une  pçrniçieufe  conféquence ,  qu'ils 
demeurent.d^accord. du  fonds,  paf ce  qu'on  «e  peut  alors  les  fovpçonner 
de  ne  cor» battre  la  manière  que  pour  .au^orifçr  l'erreur. 

Ceft  pourquoi  c'eft  un  fort  piéchant  artificeN  du  P.  Ferrier ,  pour  5tt- 
torifer  Li  voie  très-illégitîmp  §c  tr^s-dgogÇi'^pfe  qu'on  a  tenue  dans  la 
condamnation  des  cinqPropofîtio;;^  ,  d'oppç^r  à  ceux  qui  s'en  plaignent» 
par  le  feul  mouvçpiçqt  ;d;ui>  ;^éri^able  ?ple  ppur  l'Eglife,  au  qu'ils  ne 
croient  pas  %  dans  leur  ame^  qt^f  le^  cfnq  J^ropopiqns  fiaient  bien  ' condamnée f^ 
fmigpi^ils  publient  ie  comrofrùdjans^l^^^Ecfrits^  ou  quHh  font  tombés 
dans  le  dernier  abandojiJi^iffent^jfUîfqu'H^  pour  fe 
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/   IV.  Cufoumettre  àrnue  condanrnation  dans  laquelle  Us  recotmoiffent  qt^on  a  tenu 
V.  P^   une  conduite  qm  ouvre  la  porte  à  toutes  fortes  i erreurs. 

Numéro       Toirt  cda  n'eft  qu'une  déclamation  d'Ecolier ,  qui  n'eft  propre  qu'à 
/  XXXIX.  furprendre  des  ignorants.    Car  où  cft-ce  que  ce  Jéfuite  a  trouvé  ^e  ce 
foit  le  dénier  (éandonnemetA ,  que  dé  fe  fijumettre  à  la  condamnation 
d'une  erreur  qu'on  reconnoit  pour  prreut ,  quoiqu'on  n'approuve  pas  la 
voie  qu'on  a  tenue  pour  la  condamner?  Ne  peut-on  pas  dire,  au  con« 
traire,    que  le  dernier  abandonnement  feroît  d'autorifer  une  conduite 
dangereufe  ,  &  qui  ouvre  la  porte  à  toutes  fortes  3'erreùrs ,  fous  prétexte 
que  celui   qui  auroit  tenu  cette  conduite  ne  feroit  pas  tombé  dans  l'er- 
reur? Car  il  n'eft  pas  néceflaire  que  celui  qui  fe  peut  tromper,  &  qui 
ne  prend  pas  toutes  les  précautions  raifonnables  pour  ne  fe  pas  tromper, 
fe  trompe  effe^vendcnt  :  &  l'équité  veut  qu'on  approuve  la  vérité  quand 
il  la  rencontre ,   lors  même  qu'on  n'approuve  pas  la  voie  qu'il  a  prifc 
pour  la  trouver. 

n  &ut  donc  vem'r  au  point  de  la  queftion.    On  dit  deux  chofes  daûs 
les  DeJJeins  fur  ce  fujet  :  l'une  générale ,  &  l'autre  partîculietc. 

Ch.IX.         La  générale  eft  :  "  que  ceux  qui  avoient  écrit  jufqu'ici  de'l'infaillibiîité, 
•  r>  comme  feu  M.  du  Val ,   ont  reconnu  que  le  Pape  n'étoit  pas  tel- 
r>  lement  infaillible,  qu'il  pût  définir  les  chofes  de  la  foi  fans  les  examiner 
X,  avec  des  gens  fort  habiles  ,*  qui  recherchent  la  vérité  par  les  règles  que 
,y  Jefus  Chrift  a  laiflees  à  l'Eglife ,  qui  font  l'Ecriture ,  la  Tradition ,  le« 
5,  définitions  des  Conciles ,  les  Décrets  de  fes  prédécefleure  ,  le  confentc- 
yy  ment  unanime^  Pères  :  &  fans  cela  ,  comme  tout  le  monde  l'avoue, 
,,  dit  ce  Dodeur ,  il  ne  fe  doit  point  promettre  Taffiftance  du  S.  Efptit: 
»  Ne  que  aliter,  ut  in  confeffo  eft  éipud  omnesi  efïtHeft  Spiritus  SauSus*  Et  le 
))  même  Dodeur  -àj(^ute  en  ub  autre  endroit,  que  celui  qui  diroit  que  le 
»  Pape  fait  fes  définitions  par  une  expréfle  &  immédiate  révélation^  ap» 
»  procheroit  dé-rhéréfîe  de  quelques  novateurs  de  ce  fiecle  ,  quifevan- 
>5  tent  d'être  inftruits  des  chofes  de  là  foi  par  l'efprit  particulier  :  ce  qui 
te  eft  rejeté  de  tous  les  Cadi^(^ués  i   coftime  étant  une  porte  ouverte 
»  à  touj:es  fortes  d'erreurs:  j^'  dic^^tPontificem  per  immédiat am  &  ex- 
yyprejjofn  révélât ionem  faas  definitiéhèf  babere,  ffomièil  ad  barefim  quo^ 
^^  rumdam  noftri  faculi  no^^atoirUm  ^  qui  fe  à  Spiritu  particulari  de  réus 
^  jidei  edoceri  ^  confirmari  iaffant ,  propéndèret ,  quorum  b^refis  tamquanH 
ti  latiffima  ad  errores  vint  ah  omnibus  Ortbodoxîs  reprobatur  *'. 
.  "    La  particulière  eft:  ^<2ue  iî  l'on  côriïîdfere^ attentivement  la  conduite 
,;  d'Innocent  X,  il  fera  ailé  de  voir  que  fo'ft  dellfeih  a  été  de  metttelc 
53  Pape  en   pôOTeflion  d^une  nouvelle  efpêcè  d'mfeiUiWIité  ,    non  feule- 
9i.ment  f^ns  Concile  général^  fan»  Concile  d'ËyéqueS;  fans  le  Collège 
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»  des  Cardinaux  confultés ,  ou  fîmpletnent  écoutés  ;  mais  auflî  fans  né-  IV.  Cté 
»  cefEté  de  s'inftruire  autrement  que  par  Pinfpiration  du  S-  Efprit  :   de   V.  P^ 
»forte-qu'on  la  peutappeller  avec  raifon  une  infaillibilité  de  révélation  ".  Numéro 
Ce  qu'on  montre  enfuite  par  plufieurs  faits  très^conftants.  XXXIX. 

Voilà  les  deux  points  auxquels  fe  réduit  ce  chapitre  des  DeJJeins ,  con- 
tre lequel  le  P.  Ferrier  déclame  avec  tant  d'aigreur.  Qii'il  déclare  donc 
ce  qu'il  y  reprend.  ^>^ 

Si  c'eft  le  générait  il  faut  donc  qu'il  foutienne  que  Tinfàillibilité  de 
révélatioti  convient  véritablement  au  Pape  »  &  qu'il  a  droit  de  fe  pré- 
tendre in&illible ,  non  feulement  fans  Concfle  général^  fans  Concile  d'& 
véques»  iàiis  le  Collège  des  Cardinaux  confultés ,  ou  feulement  écoutés; 
mais  aufli  fiins  néceffité  de  s'inftruire  autrement  que  par  l'iafpiratioii  du 
S.  Efprit. 

Il  6ut  qu'il  foutienne  qp'on  a  eu  grand  tort  à  Roase  d'y  tant  eflimer 
feu  M.  du  Val  ;  puifque  ce  Doâeur  a  fait  une  cxteême  injure  au  S.  Siège, 
de  rejeter  cette  forte  d'infafiliibilicé  qui  lui  éd..  fi  avantageufe^  &  d'avoir 
&t  que  cc^feroiC  une  porU  ouverte  à  toutes  fortes  (terreurs.  , 

U  idsxt  qu'à  foutienne  «que  les  Théologiens  d^^fa  Compagnie  (d)  n'a^ 
voient  pas  bien  connu  jufques-ici  l'infaillibilité  du  Pape»  puifqu'ils  avoient 
tous  enfeigné  que  fès  décidons  ne  font  point  fondées  fur  de  nouvelles 
révélations ,  &  que  m^e  le  P.  Annat,  dans  un  livre  qu'il  4lt  à  Touloufe 
^^  I^4f  f  fous  le  nom  d'un  Théologien  de  la  Compagdie  de  Jefus, 
Bvbit  témoigné  fi  cUirtoient  que  l'Eglife  ne  connoit  point  d'articles  de 
fti  nouyellement  révélés ,  qu'il  condamnoit  l'opinion  contraire ,  comme 
une  erreur  ôppofee  au  fentiment  de  tous  les  Théologiens ,  Jéfuites  & 
non  Jéfuites* 

Ce/l  ce  qu'il  doit  dire .  s'il  ofe  combattre  la  maxime  générale  de  r& 
crit  des  Dejfeins.  Qu'il  le  diffe  dohc  nettement»  &  alors  on  lui  fera  voir 
combien  cette  nouvelle  doiSrine  feroit  peraicieufe  à  TEgUfe  &  aux  Etats* 
-Mais  s'il  eft  contraint  d'avouer ,  avec  tous  les  Théologiens  les  plus  at- 
tachés à  la  Cour  de  Rome ,  que  quand  le  Pape  veut  définir  quelque  chofe, 
il  ne  doit  point  attendre  de  nouvelles  révélations  ,  comme  le  Cardinal 
Bellarmin  le  reconnoît ,  il  faut  dono-qa'il  avoue  en  même  temps ,  qu'on 
a  eu  raifon  de  parler  contre  cette*  ttOpVelle  efpece  d'infeillibilité ,  &  qu'il 
fe  reftreigne  à  dire ,  qu'on  â  eu  tort  de  fuppofer  que  le  Pape  Innocent  X 
ait  voulu  fe  l'attribuer. 

Qu'il  lé  déclare  donc  ♦  &  l'on  fera  bientôt  d'accord.    Car  quoique  les 
preuves  qu'on  a  apportées  de  ce  fait  foient  très-véritables  &  très-con- 

(d)  Voyez  ia  première  Dcfenfe  des  Profeffeun  en  Tliéologie  de  lUrJverJîté  deBour^ 
iwtx^  Chap.  Vil. 
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IV.  Ci.  cluantes;  néanmoins,  comme  on  ne  regarde  en  tout  cela  que  Tintifrét 
V.  P^    de  TEglife ,  pourvu  qu'il  paflTe  pour  conftant  que  c'eft  une  voie  très^n* 
Numéro  gereufe ,    &  qui  ouvre  la  porte  à  toutes   fortes  -d'erreurs,   que  de  dé- 
XXXIX.  çjjgj.  igg  queftions  de  la  foi  fur  de  prétendues  infpirations  particulières, 
fans  fe  fervir  des  moyens  inftitués  par  Jefus  Chrift,  pour  s'affurer  de  la 
vérité  contenue  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition,  on  diffimulera  faos 
peine  tous  les  fujets  qu'on  a  de  croire  que  le  Pape  Innocent  X  avoft 
été  prévenu  d'une  penfée  toute  contraire ,  félon  laquelle  il  s'étoit  ima- 
giné que  tout  àépendoit  de  tinjpiration  du  S.  Efprit.    Ceux  qui  ont  oui 
ces  paroles  de  fa  bouche  feront  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  s'imagi* 
ner  ne  les  avoir  point  ouies.  On  entrera,  fi  l'on  veut,  en  défiance  dt 
ce  qu'en  a  rapporté  M.  l'Evêque  de  Montpellier,  dans  une  Relation  qui 
a  été  imprimée  par  l'ordre  du  Clergé.  On  oubliera  tout  cela:  &  l'onfe 
contentera  de  conclure  en  général,   fans  defcendre  à  amcune  hypothefc       t 
particulière ,  que  ce  feroit  une  très-mauvaife  &  très-dangereufe  manière      j 
de  juger  des  chofes  de  la  foi;  que  de  vouloir,   d*une  part,    que  les      } 
Évêques  n'aient  aucun   droit'  d'en  juger  en  première  ihftance ,   &  que      i 
tout  doive  être  rehvoyë  au  Pape  feul:  &  de  prétendre,  de  l'autre,  que 
le  Pape  en  puifle  juger  fans  être  aftreint  à  aucune  forme,    fans  aucua 
Concile  d'Evêques,  fans  confulter  le  Collège  des  Cardinaux,  en  n'écou- 
tant des  Théologiens  que  par  forme,  &  dans  la  perfuafion  que  tout  dé-     \ 
pend  de  l'infpiration  ^u  S.  Efprit.  -    .  j: 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  une  chofe  Infupportable  que  k  procédé  des  f 
Jefuites ,  qui  déchirent  outrageufement  des  Ecrits  très-avantageux  à  VEr  | 
glife  &  à  rÈtat ,  lorfqu'ils  rfofent  dire  en  particulier  ce  qu'ils  y  trouvent  j 
à  redire,  parce  qu'en  le  difant,  ils  confirmeroient  ce  qu'on  a  voit  en*  I 
trepris  d'j  prouver,  qui  eft,  que  tout  ce  qu'ils  font  ne  va  qu'à  ruiner  '■ 
ce  qui  s'eft  fait  dans  la  Sorbonne  &  dans  les  Parlements,  par  l'ordre  du  ! 
Roi ,  contre  les  injuftes  prétentions  de  la  Cour  de  Kome*  \ 
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CHAPITRE      VIL  J'^^ 

Numéro 

Séponfe  au  feptietne  chef  contre  t Ecrit  des  Defleias,  qtà  eji  une  reprébm- 
fion  téméraire  &  puniffable  du  premier  fondement  des  libertés  de  fEglife- 
Gallicane ,  qu'on  avoit  foutenu  dans  cet  Ecrit  contre  les  pernicieujes 
maximes  de  P Ecole  des  Jéfuites.    ^  ' 


L 


lL  eft  difficile  de  comprendre  quelle  eft  la  hardiefle  ou  l'aveuglement 
des  Jéfuites  ,  dans  le  reproche  qu'ils  font  à  PAuteur  des  Desseins  >  d'a^ 
voir  déponillé  les  Ficaires  de  Jésus  Christ  de  toute  leur  autorité  ^  ayant 
fournis  Imrs  décijions  au  Tribunal  de,  chaque  Evèque  dans  fonDiocefe.  Car 
n'ayant  pu  alléguer  q«e  deux  endroits  de  cet  Ecrit,   pour  appuyer  ce 
reproche;  l'un  du  Chap.  VII,  pag.  2f ,  &  l'autre  du  Chap.  X,  pag.  40, 
û  faut  qu'ils  prétendent  que  ce  qui  eft  dit  en  ces  deux  endroits  con- 
tienne une  héréfie,    puifqu'on  ne  peut,  fans  héréfîe,   dépouiller  les  Vi- 
caires  de  Jésus  Christ  de  toute  leur  autorité.    Et  cependant  il  eft  iai- 
poffible  de  lire  Ces  endroits,    &  de  ne  pas  reconcoître  qu'ils  ne  con- 
tiennent que  le  fondement  capital  des  libertés  de  TJEglife  Gallicane ,  qui 
eft,  que  le  Pape  n'eft  point  fi  abfolu  dans  TEglife,  que  les  Evêques  ne 
foient  que  Jies  MLniftres  de  fes  volontés;  &  que  fuf-tout  il  n'ell  point 
inÊiilUble  étant  confidéré  feul,  fes  décifions  ne  pouvant  être  une  règle 
de  îla  foi  «  que  •  quiand  elle&  font  appuyées  du  confentement  de  tout  le 
CoHege  Epifcopal ,    félon  l'une ,  des  fix  Propofitions  de  la  Sorbonne!. 
Ceft  pourquoi  il  ne  feut  que  rapporter  ces  deux  endroits  de  l'Ecrit 
des  Deffeins^  pour  faire  juger  à  Jtout  le  monde ,  que,  fi  on  en  croit  les 
Jéfuites ,   la  Sorbpone  &  tous  les  Parlements  de  France  font  des  héré- 
tiques ,    qui  dépouillent  le  Pape  de  toute  fon  autorité;  parce  qu'ils  recon- 
noiflent  dans  les  Evoques  le  pouvoir  d'examiner  ce  qui  leur  eft  adi;eiré 
par  le  Pape ,  &  de  juger  s'il  eft  conforme  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradi- 
tion, fans  quoi  l'acceptation  que  font  les  Evêques  des  décifions  du  Pape, 
D'y  pourjroit   donner  aucun  poids ,    qui  eft  aufli  ce  que  les  Jéfuites 
prétendent 

Voici  donc  le  premier  endroit,  dij  Çhap.  VU,  pag,  2^.  ^'Ce  Prélat, 
»  qui  connoît  le  rang  où  Dieu  l'a  mis  dans  l'Eglife,  ne  crut  pas  que  le 
3»  devoir  d'un  Evêque  fyt;  de  publier  fans  difcernement  tout  ce  qu'il 
»  auroit  plu  au  Pape  de  lui  envoyer,  comme  s'il  n^étoit  qu'un  finiple 
9  exécuteur  de  .fes  cofunaandeiipiients  &  de  fes  ordres.  Il  favoit  que  la 
a  primauté  di?  S^ Siège ,^:49nt  A  ^^u jours, ^té.tj;^-^^^^^  vénérateur^ 
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IV.  Cu  33'n'cuipédie  pas  qur  tous  les  Evéqnes,  felpti  les  Pcrcs,iie  poffcdcnt 

.V.  P.   >5  chacun  folidairement  une  portion  de  TEpifcopat,  qui  eft  un  en  tous, 

Numéro  »  &  qu'ils  n'aient  tous  droit  de  juger  fî  ce  que  le  Pape  leur  adrcfle  eft 

^^^XXIX.  ,5  conforme  à  TEcriture  &  à  la  Tradition ,  &  proportionné  au  bien  des 

^  âmes  qui  leur  font  commifes,    &  dont  ils  doivent  rendre  compte  à 

yy  Jésus  Christ  ,    comme  étant  fes  Vicaires  dans  leurs  Eglifes ,  &  les 

»  gouvernant  fous  fes  ordres  &  par  fon  autorité  "• 

Il  faudra  donc,  pour  Contenter  les  Jéfuites,  &  pour  empêcher  que 
ces  inGgnes  calomniateurs  ne  nous  accufent  de  dépouiller  le  Pape  de  toute 
fou  airtorité^  renverfer  ces  maximes  de  nos  Pères,  &  établir  en  la  place 
celles-ci. 

Qpe  le  devoir  des  Evéques  eft  de  publier  fans  difceroement ,  tout  ce 
i|u'il  plaît  au  Pape  de  leur  envoyer. 

Qu'ils  ne  font  que  de  fimples  exécuteurs  de  fes  commandements  & 
de  fes  ordres. 

Qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  juger  fi  cç  que  le  Pape  leur  adrcfle  eft 
conforme  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition,  &  proportionné  au  bien  des 
âmes  qui  leur  font  commifes. 

Qu'ils  ne  font  point  les  Vicaires  de  Jésus  Chrîst  dans  leurs  Eglifes; 
mais  les  Vicaires  du  Pape»  les  gouvernant  fous  fes  ordres  &  par  foA 
autorité. 

Ceft  ainfi  que  les  JéfuiCes  veulent  que  Ton  parle  des  Ëvéqves  ao  re- 
gard du  Pape;  &  ils  croient  avoir  droit  de  traiter  d'béréciquè^  cenx  qiri 
^n  parlent  autrement,  en*  les  accufant  dç  détruire  la  prititauré  du  S. 
Srege,  lors  même  qu'ils  l'établiflTent ,  &  d^  dépouiller  les  flaires  (fe  Jb- 
•  sus  Christ  de  toute  leur  autorité^  parce  que,  fuivant  la  doârine  de  TE- 
glife  Gallicane ,  aufiî-bien  que  celle  de  toute  l'Antiquité ,  ils  conferveot 
aux  faccefleurs  des  Apôtres  la  puiflance  que  Jbsus  ChrisIt  leur  a  don- 
née ,  &  qu'ils  ne  les  dépouillent  pas  du  droit  de  juger  ded  chofes  de  la 
foi ,  par  qui  que  ce  ^io^  en  particulier  qu'elles  kur  fôient  propo/ees , 
à  moins  qu'elles  n'euffent  é^  décidées  par  le  Concile  univerfel,  qui 
repréfente  toute  l'Eglife. 

L'autre  endroit  desDeffeim,  fur  lequel  là  P,  Fefrier  fonde  ce  rtpro- 
che ,  qu'on  dépouille  le  Pape  de  toute  fon  autorité ,  eft  encore  plw  coofi-, 
déraWe,  &  fait  encore  mieux  voir  la  vérité  de  et  qu'ow  a  entrepris  de" 
prouver  par  cet  £crit)  qui  eft  >  que  tes  Jéfukës  iHf  Mnd^AC  qttli  miûet 
ce  qui  â  été  fait  p»r  la  Sorbonue  &  par  les  Parlementsi  contre  VUdM* 
biliré  du  Pape. 

.   L'Article  X  où  le  P.  Ferrier  nous  rt#r6î*  porte  pour  tîlrè:   Riponjt 
i  cenx  qui  prétendes  ^ /a  towkUté-qtê  hu  Umk n^eniag^  ^int  à  crote^ 
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lSnf:tilGbilité  du  Pape  j  parce  que  les  Conjiittitîans  ont  été  reçues  par  tous  IV.  Cl. 

ks  Evêques.  Et  voici  ce  que  Ton  dit  fur  ce  fujet  en  la  page  40 ,  qui  eft  V.  P*. 

Celle  que  le  P.  Ferrier  prétend  étre^  outragcufe  au  S.  Siège,  Numéro 

.  «  Les  Jéfuites ,  qui  ont  été  Tame  de  cette  afFaitë ,  n'ont  garde  auffi  XXXIX. 

»  d'avouer  que  ce  foit  Tacceptation  de  TEglife  qui  donne 'force  à  cçs  ^ 

I,  Conftitutions.    Ils  s'en  font  déclarés  bien  ouvertement  par  le  livre  de 

«leur  P.  Théophile,    qui  rélUte  expreflement  ce  qu'avoit  dit  M.  du 

«Val:  que  ce  qui  eft  déjbti  par  le  Pape  n'efl  pas  de  foi  prêcifément  eH 

n  tmt  que  c'efi  une  définition  du  Pape ,  mais  en  tant  qu'elle  eft  acceptée 

npar  PEglife  répandue  par  totrte  la  terre  ^  que  la  foi  nous  ajjure  né  pou*- 

jy  voir  errer ,  parce  qu'elle  eft  la  colomne  &  l'appui  de  la  vérité ,    ^ 

n  que  les  portes  de  PEnfer  ne  prévaudront  ja^mis  contre  elle ,  félon  Nracle 

»  de  Jefus  Cbr^.    Ce  Jéfuîte  prétend  que  cela  n'eft  point  folide  :  &  il 

•>foutient  au   contraire,   que  PEglife  n'eft  la  colomne  &  t appui  de  la 

t>  vérité  que  par  le  Pape ,  à  qui ,  dit-il  ,  Jefus  Cbrift  a  donné  cette  pré^ 

%  rogative  de  propofer  toujours  la  vérité  fans  mélange  d'aucune  erreur, 

t)  MKME  MATERIELLE ,  faitt  qu'U  cnfeignc  comme  Chef^  c'eft^iUdire  de  fa 

ty chaire.....  Voilà   ce  que   penfent  les  Jéfuites:  &  le  prilicipal  ufage 

15  qu'ils  veulent  faire  de  la  Conftitution,  eft  de  fe  fervîr  de  la  conduite 

»  qu'on  y  a  tenue  ,  comme  d'un  très  fort  argument  pour  appuyer  cette  : 

n  erreur ,  en  fàifant  voir  qu'elle  a  été  regardée  dans  ï'Eglife  comme  une  - 

»  dédfion  de  foi  indépendamment  de  l'acceptation  des  Evéques;  &  que  les 

»  Papes  ayant  aflez  témoigné  qu'ils  ne  leur  laiflbient  que  la  foumiflîon  & 

»  robéiflance ,  fans  aucun  droit  de  l'examiner  &  d'y  confentir ,  &  ayant 

»  puni  les  Prélats  qui  fembloient  vouloir  fortir  de  ces  bornes,  en,  s'at- 

»tribuant  la  qualité  de  Juges  &  non  de  fîmples  exécuteurs,  fans  qife 

»  les  autres  s'en  foient  plaints ,   c^eft  une  marque  ^qu'ils    ont  rec^inu 

»  que  ces  Conftitutions ,  felorf  la  doftrine  &  ks  termes  des  Jéfuites , 

ï5  non  idcircè  funt  certa  ex  fide ,  qudd  Ecclcfta ,  in  qua  femper  perftabit 

nfides  excludens  formalem  barefim  ^  acceptet  eas  tamquam  ex  fide  certas: 

lyfed  ideofunt  certa  ex  fide,  quia  à  capitibus  Ecclefia  pro  poteftate  infalli^ 

n  hiti  à  Chrifto  eoncr édita  funt^. 

Que  dévoient  feire  les  Jéfuites ,  fî  l'Auteur  des  Deffeins  avoit  eu  tort 
deltô  accufer  de  vouloir  ruiner  ce  qui  a  été  fait  par  te  Parlement  & 
par  la  Sorbonne  fur  le  fujet  de  l'infkillibiRté  du  Pape  ?  La  Propofltion 
de  la  Sorbonne  eft,   que  le  Pape  n'eft  point  infaillible  fans  le  confentc-  '^' 

©eot  de  Ï'Eglife.  On  reproche  aux  Jéfuites  de  fe  vouloir  fervir  des  der- 
nières Conftitutions  pour  ruiner  cette  doârrne,  en  foutenant  qu'elles 
font  de  foi ,  non  parce  qu'elles  ont  été  acceptées  par  tous  les  Evéqûcs, 
nuis  (implement  parce  qu'elles  font  du  Pape,  doqt  la  voix  eft  un  èracle 
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IV.  Cl.  infaillibfe.  Que  devoient-jls  faire»  R  en  cela  on  leur  impofoîf,  &qtfîb 
V.  P^  fuflent  éloignés  de  cette  penfée  ?  Ne  dcvoient-ils  pas  s'infcrire  en  faux 
Numéro  contre  ce  qu'on  leur  attribuait ,  &  défavouer  leur  P.  Théophile ,  comme 
XXXIX-  s'étant  emporté  en  des  excès  tout-à-fait  oppofés  aux  fentiments  de  leur 
Compagnie  ?  Mais  il^  font  tout  le  contraire ,  &  ils  trouvent  que  (feft 
-une  dodrine  fi  catholique  que  celle  de  leur  confrère ,  qui  veut  que  \w 
dccifions  du  Pape  n'aient  befoin  d'aucune  acceptation  de  TEglife  pour 
être  une  règle  indubitable  de  la  foi ,   qu'ils  ont  la  hardieffe  de  traiter 
d'ennemis  du  S.  Siège ,  &  de  gens  qin  dépouillent  les  Ficaires  de  Jefus 
Cbriji  de  toute  leur  autorité i  tous   ceux:  qui  ne  le  croient  pas ,  comme 
eux,  &  qui  foutiennent,  comme  le  premier  fondement  des  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane,  que  les  Evéques  ne  font  pas  établis  de   Jefus  Chrift 
,  pour  recevoir  aveuglément  tout  ce  qu'il  plaît  au  Pape  de  leur  envoyer; 
mais  qu'ils  ont  droit  d'en  juger ,  &  de  ne  l'accepter  qu'autant  qu'ils  le 
jugent  conforme  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition ,    comme  M.  de  Marca 
le  reconnoît  par  ces  paroles  de  fon  Livre' V,  Ch.  VIU.  Definitio  Jidei  i 
Fontifice  Romano  faSa  non  adjiringit  Cbrijiianos ,  nifi  accédât  univerfak 
Ecclefia  confenfus.    Ce  qui  lui  fait  dire  encore,   que  les  Papes  envoyant 
leurs  lettres  aux  Conciles,  quoiqu'ils  euflTent  droit  de  les  drefler  en  forme 
lîb.  ç ,  c.  de  définitions ,  le  Concile  ne  laiflbit  pas  d'examiner  avec  grand  foin  û 
8.num.  ç.  elles  étoient  conformes  à  l'Ecriture  &  aux  Canons.  Relationis  Pontijiciâ 
partes  erant^  dit-il,  ut  in  jide  &  pace  Ecckfiarum  cànjiituenda ,  ù  SacrU 
Scripturis^  à  Canonibus\  &  à.Traditione  nuUo  pa3o  difcederetur.  Qtim 

illud  anxiè  à  Synodo  difquirebatur ,  an  Pontificum  Epiflola  cum  Scripturis 
&  Ctinonibus  congrueret ,  ut  ïta  demuw  auQoritate  illius  emnes  tenzreniur. 
Voilà  ce  que  les  Jéfuites  appellent  .dépouiller  les  Ficaires  tir  Jésus  Christ 
de  toute  leur  autorité.  Et  ils  ne  peuvent  point  dire  que  cela  e(l  bon  pour 
les  Conciles  généraux,  &  non  pour  les  Evêques  en  particulier.  Car 
maintenant  qu'on  n'affemble  plus  de  Conciles  généraux  ,  fi  les  Evéques 
n'ont  pas  droit  d'examiner  ce  que  le  Pape  leur  adrefle,    pour  ne  le  re* 

-revoir  qu^autant  qu'ils  le  jugeront  conforme  à  la  vérité  divîae,  il  fiiat 
néceOairement ,  oij  que  l'on  fuppofe  que  le  Pape  ell    infaillible   avant 

:  aucune  acceptation  deTEglife,  qui  eft  lu  doftrine  que  les  Axréts  du  Pâr- 

Jement  ont  condamnée,  ou  qu'on  prétende  que  les  Evéques  font  obligés 
de  recevoir  &  de  publier  les  erreurs  mêmes  dans  Jefqu elles  on  Pape 
pourroit  tomber,:  ce  qui-feroit  une  horrible  &  déteflable  prétention; 
piiifque  ce  feroit  un  moyen  ouvert  d'engager  toute  TEglife   dans  Ter^ 

îreur;  parce  que  ce  jqui  auroit  été  ainû  accepté  par  les  Evêques  ,  pafferoit 

.cnfuite  pour  être  approuvé  par  le  commun  confeatement  de  TEglife. 

'/  llefl;  donc  clair,  que  les  Jéfuites  ne  tendeot  qu'à  établir  leur  dotoïc 

àt 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DJ^  FRANCE-     401 

de  Tinfaîllibilité,  &  à  faire  pafler  pour  hérétiques  tous  ceux  qui  ne  la  IV.  Cl- 
aoient  f  as.  Ceft  au  Parlement  à  voir  lî  cela  fe  doit  foufFrir.  V-  p^ 

Numéro 

—  ■     ■  '  ■■    ■     xxxix. 

C    H    A    P    I    T    k    E        VIIL 

Calomnies  du  P.  Ferrier  contre  un  autre  Ecrite  intitulé  les  Juftes  pfeîntes ,  &c. 
Que  ce  Jéfuite  repréfente  comme  outrageux  à  P^glife  ce  qui  en  a  été  dit 
par  les  Pères  &  par  S.  Grégoire. 


s. 


•  I  S.  Grégoire  de  Nazîanze  a  raifon  de  dire  que  c'eft  une  partie  de  Onti- 
la  piété,  que  de  gémir  au  moins  des  maux  de  l'Eglife,  lorfqu'on  ne 
les  peut  pas  empêcher ,  on  peut  dire  au  contraire  qu'il  n'y  a  guère  de 
plus  grande  marque  d'une  faufle  piété  >  que  la  flatterie  de  ceux  qui , 
étant  animés  du  même  efprit  que  ces  faux  Prophètes  dont  fe  plaint 
Ezechid,  non  feulement  diflîmulent  les  maux  de  TEglife,  mais  ne  peu- 
vent fouffrir  qu'on  la  repréfente  autrement  que  dans  un  état  floriflànf 
&  comblée  de  toutes  fortes  de  biens. 

Ceft  ce  que  font  les  Jéfuites.  Leur  vanité  leur  ayant  perfuadé  qu'ik 
ont  réformé  toute  l'EgJife,  comme  ik  s'en  vantent  dans  l'Image  faftueufe 
<te  leur  premier  fiecle,  ils  s'imaginent  qu'il  y  va  de  leur  honneur  de 
foutenir  qu'elle  eft  maintenant  dans  le  meilleur  état  du  monde;  en  forte 
qa'il  ne  Jfeut  pas  s'étonner,  s'ils  déchirent  avec  une  rigueur  étrange ,  ceux 
qui  parlent  de  l'état  déplorable  où  les  faux  remediss  de  ces  prétendus 
réformateurs  ont  réduit  TEglife, 

Ainfi  Ton  n'eft  point  furpris  de  renjportement  du  P.  Ferrier ,  dans 
foîi  Idée  du  Janfénifme^  contre  TAuteur  d'un  Ecrit  intitulé;  Les  jujles 
plaintes  des  Théologiens^  fur  ce  que  cet  Auteur  a  parlé  avec  quelque  zele 
des  maux  qui.  défigurent  la  beauté  de  l'Epopfe  de  Jefus  Chritt.  Mais  ce 
qui  eft  furprenant  eft,  qu'il  l'ait  fait  avec  tant  d'aveuglement,  qu'il  aijt 
pris  fujet  de  lui  reprocher  d'attaquer  ouvertement  PEglife,  de  ce  qu'il 
a  Gmplem^nt  rapporté  ce  qu'en  ont  dit  les  Pères  «  &  l'un  des  plus  faints 
iks  papes ,  &  qui  l'a  le  pTus  aimée. 

»  On  ne  fauroit  nier,  dit  le  P.  Ferrier  ^  page  90 ,  que  les  Janféniftes 
9,  ne  foienC  dans  la  dernière  contumace.  Car,  non  feulement,  &ç.  Mai$ 
j,  ce  qui  eft  encore  plus  étrange ,  ils  attaquent  ouvertement  rEglife ,  qui 
j,  a  condamné  leurs  erreurs,  difant  qu'elle  eft  gâtée  ^  corrompue  depuis 
n  la  plante  des  pieds  jufquW  la  tête  ^  ^  qu'elle  reffemble  4  un  vieux  navire 
9  tout  pourri  ^  brifé ,  qui  fait  eau  de  toutes  parts,  'l 

Ecrits  Sur  k  Janfénifme.  TomeXXO.  E  e  e    .    ^  * 
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IV.  C  L.      P^^ur  juger  de  TinjuHice  de  cette  accufatîon ,  &  des  faufletés  qu'il  y 
V.  P*.   a  mêlées  »  il  ne  faut  que  lire  l'endroit  des  Jujies  plaintes  fur  lequel  ii 
Numéro  Ta  fondée.  i 

XXXIX.       ce  II  faut  n'avoir  point,  dit  cet  Auteur,  de  lumière  eccléfiaftîque,  ni     ! 
'  »  de  fentiment  pour  la  fainteté  du  Chrîftianifme,  fîon  ne  reconnoîtpas 
55  que  TEglife  de  Jefus  Chrill  eft  maintenant  en  un  état  aufE  déplonble 
»  qu'elle  ait  jamais  été  ;  que  .le  vice  &  le  défordre  régnent  dans  tous 
3>  les  états ,  &  dans  toutes  les  conditions  qui  la  compofent ,  &  que  Toa 
yy  peut  dire  d'elle,  avec  autant  de  raifon  que  jamais,  ces  paroles  que  les 
»  Pères  lui  ont  fi  fouvent  appliquées  :  A  planta  pedis  vfqtte  ad  verXkm 
»  non  efi  in  eafanitas.  Si  S.  Grégoire  difoit  déjà  defon  temps  que  rEglife, 
55  dont  ,il  étoit  le  Chef>  étoit  un  vieux  navire  tout  pourri  &  tout  brifé, 
55  &  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  on  a  bien  plus  de  raifon  de  le  dire 
55  en  celui-ci  de  l'Eglife  Gallicane.   Elle  ne  s*eft  pas  réformée  depuis  que 
»  l'on  ne  tient  plus  de  Conciles,  ni  Provinciaux  ni  Nationaux  pour  h 
»  réformer.  Les  Eccléfîaftiques ,  hors  un  petit  nombre ,  ne  font  pas  plus 
•55  réglés  depuis  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  punitions  canoniques  contre 
^  leurs  dérèglements;   &  les  peuples  ne  font  pas  rentrés  dans  une  ob- 
55  fervation  plus  exade  des  loix  de  Dieu  depuis  que  tant  de  Cafuîftcs  tra- 
5»  vaillent  à  en  autorifer  le  violemenf*. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  jufte  que  cette  plainte  ;  &  ne  feut-il  pas  être 
fans  honneur  &  fans  confcien» ,  pour  accufer  un  homme  qui  parle  de 
cette  forte  de  s'attaquer  ouvertement  à  PEglife  ?  Mais  on  peut  auffi  re- 
marquer trois  ou  quatre  déguifements  très-maliciéux ,  que  ce  Jefuite  a  em» 
ployés  pour  donner  quelque  couleur  à  fa  calomnie. 

Le  premier  eftj  qu'il  a  retranché  du  paffage  qu'il  rapporte,  tout  tt> 
qui  pouvoit  faire  voir  qu'il  n'y  étpit  parlé  que  de  la  corruption  de»  mœurs 
de  l'Eglife ,  &  qu'il  a  voulu  faire  entendre  qu*on  a  parlé  aiafi  de  l'Eglife» 
à  caufe  des  erreurs  qu'elle  a  condamnées  ,  pour  faire  croire  que  c'eft 
dans  la  foi  même  qu'on  met. cette  corruption:  ce  qui  eft  une  mabce 
inexcufable. 

Le  fécond  déguifement  eft  ;  qu'il  allègue  ces  mots  en  caradere  diflKrcntr  ^ 
comme  étant  des  Jttjles  plaintes;  que  l'Eglife  eji gâtée  &  corrompue  depuis 
la  plante  des  pieds  jufqn'à  la  tête ,  quoiqu'ils  n'y  foient  point ,  mais  fco4; 
lement  que  les  Pères  ont  appliqué  à  TEglife  de  leur  temps  ces  parolct 
d'Ifaïe:   A  planta  pedis  ufqne  ai  verticem  non  eft  in  eafanitas. 

'Le  troiGeme  eft;  qu'il  a  retranché  ce  qui  faifoit  voir  que  cette appttî 
cation  eft  des  Saints  Pères ,  &  non  de  l'Auteur  ;  ce  qui  eft  une  felfif 
fication  criminelle  &  injurieufe  aux  Pères ,  parce  qu'elle  donne  la  h* 
diefle  à  ce  Jéfuite  de  repréfenter  ce  qu'ils  ont  dit»  comme  oùtragci4 
àVEglife. 
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Le  quatrième  eft,  une  femblablc  fuppreffion  du  nom  de  S-  Grégoire ,  JV.  Cu 
de  qui  eft  la  comparaiTon  de  TEglife  à  un  vailTeau  tout  pourri  Se  tout  V.  P^ 
brifé,  qui  feit  eau  de  toutes  parts,  •  Numéro 

Voilà  comme  on  furprend  les  ignorants.  Voilà  les  impoflurcs  dont  XXXIX. 
oa  k  fert  pour  décrier  des  gens  de  bien ,  &  les  faire  paflèr  pour  des 
ennemis  de  PEglife.  J'ai  vu  la  Lettre  d'un  Religieux  qui  n'avoit  été 
touché  que  de  cet  endroit  du  P.  Ferrier,  &  qui  avpit  pris  de-là  fujet 
de  croire ,  qu'il  n'y  avoit  point  en  effet  de  plus  méchantes  gens  que 
les  prétendus  Janféniftes ,  parce  qu'ils  comparoient  l'Eglife  à  un  vailTeau 
tout  poorri  &  tout  brifé.  Et  la  plupart  de  ceux  que  l'on  trompe  de 
cette  forte  ne  fe  détrompent  jamais ,  parce  qu'ils  ne  voient  jamais  que 
ces  pièces  des  Jéfuites,  pleines  de  fauffetés  &  d'impoftures. 

Mais  cet  Auteur  n'a  qu'à  dire  à  ce  Jéfuite ,  après  Si  Auguftin  :  Redde 
ntïbi  verba  mea ,  &  evanefcet  calumnia  tua.   Car  s'il  n'a  dit  de  l'Eglife 
que  ce  qu'en  ont  dit  les  Pères ,  &  ce  qu*en  a  dit  le  plus  éclairé  de$ 
Papes,  où  eft  fon  crime?  Il  fàudrott  xionc  que  les  Jéfuites  prétendiOent 
qu'il  auroit  &uflèment  allégué  ces  Pères  &  ce  Pape-    Or  c'eft  ce  qu'ils 
D'oTeroieat  faire:  car  il  ne^faudroit,  pour  les  confondre,  que  les  ren- 
voyer à  S.  Baille  dans  fon  Commentaire  fur  Ifaïe  ;   puifque  ce  Saint  f 
applique  à  l'Eglife  ces  paroles  du  Prophète  :  A  planta  pedis  ufque  ad  ver^ 
ticem  non  eft  in  eo  fanitas;  comme  aufla  ce  qui  eft  dit  au  même  endroit 
des  plaies,  des  contufîons.  Se  des  ulcères  enflammés  qui  ne  trouvent 
çôiat  de  reœedes,  ni  dans  les  ligatures,  ni  dans  les  emplâtres,  ni  dans 
le&  huiles-    Il  dit  que  les  plaies  font  les  fchifmes  &  les  divifions  de  TEglife^; 
que  les  contufions  marquent  les  efprîts  pleins  de  fourberies  ^  &  les  ulcères 
enfammés,   l'orgueil  d'une  ame  qui^  étant  enflée  par  une  vaine  opinion 
de  (bi-méme ,  s'éieve  contre  la  fcience  de  Jefus  Chrift.   U  veut  que  cette 
maladie   de  l'Eglife,   qui  ne  lui  laiflfe  point  de  fanté  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête,  ne  foit  pas  feulement  quelqu'un  de  ces  maux  en  par- 
ticuUer,  mais  quelque  ehofe  compofé  de  tout  cela,  &  de  pire  que  tout 
€th ,  à  quoi  il  ne  ferviroit  de  rien  d'appliquer  «  ni  des  emplâtres ,  comme 
aux  ulcères  «  ni  de  l'huile  comme  aux  plaies ,  parce  que  ces  maux  font 
tels,  qu'^s    ne  peuvent  plus  recevoir  de  foulagement  de  ces  remèdes. 
Qu£mm  contigerunt^  fuperant  medelam  :  quippe  qu4^  graviorafunt  quàm 
^  bis  cédant  remediis. 

Le  Concile  de  Meaux  de  l'année  S4f  fous  Charles  le  Chauve ,  ap- 
^'que  aufli  à  PEglife  ces  mêmes  paroles  du  Prophète ,  en  difant  que 
les  Prêtres  du  Seigneur  avoient  ibuvent  tâché  de  remédier  aux  maux 
rfe  l'%life^  in  qua^  ut  Propbaa  mubà  ante  d^everat .  à  plant»  p(dit 
^fue  ûd  vartiçm  vmjrftj  ivo  nec  eft  deftderabilis  fanitas. 
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IV.  Ci.      s.  Bernard  a  fait  la  même  application  de  ces  paroles  prophétiques  i 
V.  P^    l'état  de  l'Eglife  de  fbn  temps ,  dans  le  premier  Sermon  fur  la  converfioi 
Numéro  de  S.  Paul.  Il  fembleroit  ^  dih-il,  que  le  temps  de  la  perfécutîon  fia  ceffé; 
XXXIX.  mais  l'expérience  nous  a  bien  fait  voir  que  jamais  la  perfécution  ne  viatique 
ni  aux  Chrétiens^  ni  à  Jefus  Cbrift.    Et  ce  qui  eft  de  plus  horrible,  a 
font  maintenant  ceux   qui  portent  le  nom  de  Cbrijl ,  qui  le  perfécutenk 
Fos  amis  ,  Seigneur^  &  vos  proches  fe  font  élevés  contre  vous.  Toute  tt^ 
niverf alité  du  peuple  Chrétien  femble  avoir  conjuré  contre  vous^  depuis  k 
plus  petit  juf qu'au  plus  grand.    Iln'v  a  point  en  elle  de  santé  depuis 
LA  PLANTE  DES  PIEDS  JUSQU'A  LA  TETE.    Liniquité  s'cft  trouvéâ  coimm 
dans  fa  fource  dans  les  vieillards  établis  pour  Juges ,  qui  font  vos  Fimres 
&  qui  paroijfent  gouverner  votre  peuple..  On  ne  peut  plus  dire  .qi(^  kî 
'     Prêtres  font  comme  le  peuple ,  parce  que  le  peuple  n'eji  pas  même  fi  cor- 
rompu que  les  Prêtres.    Hélas,  mon  Seigneur,  mon  Dieu!  ceux-là  fori 
les  premiers  dans  la^perfécution  que  ton  vous  fait,  qui  témoignent  aimer 
la  primauté  dans  votre  EgHfe,  &  en  obtenir  la  principauté.    Ils  fe  fort 
emparés  de  la  Citadelle  de  Sion  ;  ils  fe  font  rendus  maîtres  defes  ramports, 
&  de-là  ils  fe  donnent  la  liberté  de  mettre  le  ^u  dans  toute  la  Fille,  fous 
prétexte  d'y  exercer  leur  puijfance.    Leur  miférable  façon  de  vie  eft  k 
malheureufe  fubverjîon  de  votre  peuple.   Et  pliit  à  Dieu  qu'ils  ne  mififfent 
qu'en  cette  manière  !  Il  y  en  auroit  au  moins  qui ,  fuivant  Pavertiffemeri 
de  Notre  Seigneur,  prendroient  garde  denefe  pas  laiffer  emporter  à  leurs 
mauvais  exemples,  mais  d'obferver  leurs  bonnes  inftruSions.    Mais  w- 
jourd*hui  les  dignités  facrées  ne  font  regardées  que  comme  tai  moyen  de 
faire  des  gains  honteux ,  ^  fin  fait  un  trdfic  de  la  piété.    Leur  dévotion 
paroit  grande  à  recevoir,  ou  plutôt  à  prendre  le  foin  des  ornes;  maisc'ejl 
h  moindre  de  leurs  foins  ;  6?  /«  dernière  de  leurs  penfées  efl  de  travailler 
au  falut  des  âmes.    Le  Sauveur  pouvoit^il  fouffrir  une  plus  grande  per- 
•  fécution  ?  Il  y  en  a  bien  è autres  qui  traitent  fort,  mcâ  Jefus  Cbrift ,  ^ 
notre  jiecle  ejî  plein  d'AntechriJls.    Mais  la  perfécution  qu'il  endure  de  fes 
propres  Minijires  eft  la  plus  fenfîble ,  à  caufe  des  biens  quHl  leur  a  faits; 
&  la  plus  cruelle,  à  caufe  de  Pabus  qrfils  font  de  ta  puiffance,  qu'il  leur 
a  donnée.  ^         '  ' 

Les  Jéfuites  ne  font  pas  fî  ignorants ,  qu'ils  ne  fâchent  qu'on  pounoit 

faire  un  livre  entier  des  plaintes  que  les  Pères,   &  les  plus  grands  pet- 

fonnages  de  chaque  fiecle,  ont  faites  de  l'état  déplorable  où  ils  ont 

}ugé  qu'étoit  l'Eglife,  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  avoit  été  dans  1» 

S.  Chryf  premiers  temps. 

hom  25 .       Tantôt  ils  la  comparent  à  une  Dame  de  grande  condition ,  qui  n'a 
Cor.        presque  rien  de  fon  ancienne  grandeur  que.  quelques  habits  tout  ules:^ 
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^  qui  ne  fe  fouvient  d'avoir  été  riche,  que  parce  qn^elle  peut  encore IV.  Ctr 
montrer  les  boîtes  &  les  coffres  où  étoient  enfermés  les  tréfors  dont  elle  y.  P^ 
eft  maintenant  dépouillée.    Car  c'eft ,  difent-ils  , .  Tétat  de  pauvreté  où  Numéro 
nous  fommes  réduits ,  ne  poffédant  plus  que  des  fignes ,  des  figuttes  &  XXXDC 
des  ombres  de  ces  dons  admirables  de  grâce  que  les  anciens  Chrétiens 
reccvoient  du  ciel  avec  abondance. 

Tantôt  ils  comparent  Tétat  de   PEglife  ï  Pembrafement  d'un  gran4  H.  hom. 
Palais,  où  pendant  qu'une  épailfe  fumée  obfcurcit  1  air ,  &  que  le  fett^d^E^^' 
prend  toujours  de  nouvelles  forces,  chacun  ne  s'occupe  qu'à  fon  propre 
intérêt,  &  perfonne   ne    fe  met  en   peine  de  jeter  de  l'eau  pour  l'a- 
teindre.    Voilà ,  difent-ils ,  les  malheurs  que  nous  voyons  tous  les  jours 
de  nos  propres  x^ux.  Une  foudre  terrible  eft  tombée  fur  la  maifon^ë 
Dieu;  le  feu  fe  répand  par-tout,  &nous  l'allumons  nous-mêmes,  quand 
nous  cherchons  d'être  honorés  des  hommes,  &  quand  nous  portons  en 
notre  cœur  les  ardents  defirs  que  nous'  infpire  notre  propre  gloire.  Depuis 
que  nous  avons  quitté  Dieu ,  pour  nous  rendre  efciaves  de  cette  furieufe 
paflion ,  nous  avons  perdu  l'autorité  de  reprendre  ceux  qui  nous  font 
fujets ,  &  nous  leur  donnons  fujet  de  ne  nous  plus  croire  ,  quand  ils 
voient  que  nos  aâions  détruifent   nos  paroles.    Qpelle  «fpérance  donc 
nous  peut-il  refter  de  voir  jamais  le  corps  de  l'Eglife  dans  fà  première  fan  té, - 
puifque  ceux  qui  la  doivent  procurer  par  leurs  foins ,  font  eux-tnémes 
uns  force  &  fans  vigueur ,  ou  plutôt  font  demi  morts ,  &  ne  lautoient 
guérir  que  par  des  miracles ,  &  des  fecoUrs  tout  extraordinaires? 

D'autres  fois,  ce  qui  eft  encore  plus  étrange,  ils  comparent  la  muiti-  M.  hom. 
tude  des  Chrétiens  qui  compofent  l'Eglife  ,à  un  corps  fans  ame  &  fans  àdc^^' 
fentiment,  couché  fur  la  terre^Car  comme  un  corps,  difent41s,  qui  vient 
de  perdre  la  vie,  a  encore  des  yeux,  des  mains,  des  pieds,  un  col, 
une  tête ,  mais  ft'a  plus  Tufage  de  toutes  ces  parties,  de  même  tiôus  ceux 
qui  font  préfeots  ici  ont,  comme  je  penfe,  la  foi,  mais  une  foi  morte 
&fans  adion.  Nous  avons  éteint  en  nous  la  fervecw:  de  cette  foi ,  &  nous 
avons  fait  mourir  le  Corps  de  Jefus  Chrift.  S'il  eft  horrible  de  fe  fervir 
d'une  expreflîon  fi  étrange ,  il  eft  encore  plus  horrible  que  l'^effet  de 
cette  expreflîon  fe  trouve  en  nous. 

Ils  dépeignent  encore  l'Eglife  fous  l'image  d'une  fhtte,  doût  tous  les  Balî.  Er^ 
navires  ft  brifent  les  uns  contre  les  autres,  &  s^abymént  enfufte  par  Mh  splrif^^ 
naufrage  que  caufent  de  furieufes  tempêtes^  lEt  ce  qui  eft  encore  plusc.  j. 
digne  de  larmes,  c'eft  de  voir  que,  dans  ces  extrêmes  périls,  les  Pilotes 
&  les  Matelots  font  dans  une  telle  confufîon,  qir'ils  s'entr'empêcfaent, 
au  lieu  de  fe  fecourir  les  uns  les  autroâ ,  .&  ^  contribuent  pas  moin« 
à  faire  périr  les  vaiftèaux.qye  la  tetop^  OMbne.  Voilà>  difi»it-ik  ,  rîmàgç 
de  l'état  où  l'Eglife  eft  réduite. 
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IV.  Cl.      Que  fi  nous  voulons  defcendre  aux  derniers  temps,  où  les  défordra 

V.  P^   fe  font  encore  àcxrus  davantage,  S.  Bernard  étoit-il  ennemi  de  PEglifCi 

Kuméro  &  avoit-il  deflfein  de  l!outrager,  lorfqu'il  en  parloit  de  cette  forte,  dans 

3CCXIX,  fon  Sermon  a  fur  les  Cantiques.    Une  corruption  contagieufe  fe  répmd 

aujourd'hui  dans  tout  le  corps  de  t^Ufe ,   &  forme  en  elle  une  mâkHi 

d^ autant  plus  défejpérée^  qu'elle  eft  plus  univerfelle^  ^  d'autant  plus  don^ 

gereufe ,  qu'elle  eft  plus  intérieure.  S  un  hérétique  s" élevait  contre  tlk  en 

lui  faifant  une  guerre  ouverte  ^.onle  mettrait  dehors ,  ^  ilfécberoit  cornue 

sme  branche  féparée  du  tronc  de  t arbre.  Si  un  ennemi  public  f  attaquait  ptxr 

une  violence  ptélique  ,  elle  fe  cacherait  peut -^  être  6f  éviteroit  fa  fureur. 

Mais  maintenant^  qui  eft ^ ce  qu'elle  chajfera^  &  de  qui  eft ^ ce  qifelle  fi 

cachera?  Ils  font  tous' f es  amis^  &  ils  font  tous  f es  ennemis.  Ils  font  tout 

fes  confidents ,  &  ils  font  tous  fes  adverfaires.  Es  font  tousfes  domeftiques, 

&  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vive  en  paix  avec  elle.    Ils  font  tous  fes  proches  t 

&  ils  cherchent  tous  leurs  intérêts ,  6f  non  les  fiens.    Ils  font  Minifins  de 

Jefus  Chrift,  &  ils  fervent  Pennemi  de  Jefus  Chrifi. //  a  été  pro^ 

fhétifé  de  P^life  dans  P Ecriture^  &  c^eft  maintenant  le  temps  que  cette 
parole  eft  accmnplie^  que  ce  ferait  dans  la  paix  que  fon  amertume  devoit 
être  plus  amere.  Elle  a  été  amere  dans  les  fupplices  des  Martyrs  :  eOe  a 
été  plus  amere  dans  fes  combats  contre  les  hérétiques  ;  mais  elle  eft  mm^ 
tenant  très-amere  dans  les  moeurs  de  fes  domeftiques  &  de  fes  proches.  Me 
fte  peut  ni  les  éloigner  d'elle  ni  s'éloigner  d*eux ,  tant  ils  fe  font  établis  ptâf- 
famment ,  &  multipliés  jufqu'à  PinfinL  La  plaie  de  Plglife  eft  intérieure, 
elle  eft  incurable  :  cfeft  pourquoi  fan  amertume  eft  très^-amere  au  milieu 
de  la  paix.  EOe  a  la  paix  à  Pégard  des  Payens:  elle  a  la  paix  à  Pégard 
des  hérétiques;  mais  elle  fta  point  de  paix  à  Pégard  de  fes  enfants.  Et  c'ifi 
aujourd'hui  proprement  qu'elle  fait  cette  plainte  :  J'ai  nourri  des  enfants^ 
je  les  ai  élevés^  &  après  cela  ils  m'ont  méprifée.  Ils  m'ont  méprifée  & 
déshonorée  par  les  défordres  de  leur  wV,  par  des  gains  bantetpc^  par  des 
commerces  infâmes ,  ^  erfin  par  tout  ce  qui  fe  peut  commettre  de  plus  dé^ 
teftabk  dans  les  ténèbres.  Une  refte  plus  autre  chqfe,  finon  que  le  Démon 
du  midi  forte  pour  féduire  le  peu  qui  refte  qui  n'ont  pas  encore  perdu  leur 
Jîmplicité. 

Tant  de  Conciles  qui  ont  reconnu  que  TEglife  avoît  befoin  d'être  ré- 
formée dans  la  tète  &  dans  les  membres,  in  capite  &  inmembris.  n'ont- 
y.  Spf ne.  ils  pas  avoué  par-là  qu'on  lui  pouvoit  appliquer  ces  paroles  d'Ifaïe  :  A 
Tit(Ug2  '^^^^  ptfrf/V  ufque  ad  verticem  non  eft  in  ea  fanitas?  Et  le  bon  Pape 
•Adrien  vouloit-il  outrager  l'Eglife ,  A  déshonorer  le  S,  Siège  fur  lequel 
41  étoit  aflis,  lorfqu'il  ordonnoit  à  fon  Nonce  de  reconnodtre  dans  une 
J[>icte  d'Allemagne,  ^il  (éMit  commis  tm  <fphus  dans  le  Siège  Af^ 
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ligue,  qu'il  ne  faUoif  pas  s'étonner  que  la  maladie  fût  defcendue  du  CbeflY^Ci^ 
dans  les  membres;  c'eft-^à'-dire  des  Souverains  Pontifes,  dans  tout  le  rejle  V.  Y^. 
du  corpr  de  tEglife.  ^        .  Numéro 

U  n'y  a  donc  rien  de  plus  inal  fondé  que  le  reproche  que  le  P.  Fer-  XXXIX* 
0  rier  fait  à  l'Auteur  des  jujles  Plaintes ,  pour  avoir  feulement  rapporté  en 

ïr  général  ce  que  les  Pères  ont  dit  des  maux  de  TEglife,    Et  il  n'eft  pas 

moins  infupportâble  quand  il  donne  pour  preuve  de  la  dernière  contumace^ 
ventre  Pl^life,  dont  il  accufe  cet  Auteur ,  de  l'avoir  comparée  à  un  vaiffeau 
inrifé  &  pourri  qui  fait  eau  de  toutes  partsj  Car,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  ce  Jéfuite  diffimule»  par  une  malice  noire,  qu'il  n'a  fait  que  mar- 
w^  quer  que  S.  Grégoire  s'étoit  fervi  de  cette  comparaifon  :  de  forte  que 

^s  ïinjure  qu'il  a  cru  faire  à  cet  Auteur  retombe  fur  œ  S. 

^  aînfl  dans  fe  Lettre  4  du  premier  livre  à  Jean  Patriarche  de  Confter:^!- 

Dople  :  Puifque  je  me  trouve  engagé  de  conduire  un  vieux:  vaiffeau  touÈ 
brifé,  qui  fait  eau  de  toutes  parti ,  &,dont  les  planches  pourries,  qui 
font  fans  ceffè  ébranlées  par  une  furiet^e  tempête,  nous  menacent  tous  les 
»  jours  du  naufrage ,  je  vous  conjure  par  le  Dieu  tont-puijfaM  que  vous  m^ 
tendiez  la  main,  en  m^affijiant  par  vos  prières  dans  utifi  grand  péril  (*e); 
^  H  répète  la  même  chofé  dans  la  lettrç  41  dU  même  livre^^  .à  S;.  Léan« 

^^  .dre  Archevêque  de  Scville-    Tantis  quippe  in  hoc  foca  bujuf  mimdi\fuc\ 

^^  '^  tibus  quatior ,  ut  vetustam  ac  putrescentem  navem  ,  qucm  regendam 

^li^  ocadta  Béî  difpenfatione  fufcepi  s   ad  porttim  dîrigere  nutlaienuspojfm. 

ffje  Nunc  ex  adverfo  fluQus  irruunt:  nunc  ex  latersi  *  cnmuU  fpumoji  maris  in^ 

s:^.  Utmefcunt  :  nunc  à  tergo  tempejias  infeqmtur Ingemifco ,  qttia  fentio^ 

•//  quod  négligente  me  cnfcitfentina  vitÎQrtim  ^  &  tempe^ate  fortitir  pbv^te  , 

;  :  jam  jamqtte  putrida  naufragium  tabula  fonanK 

;-  Voilà  ce  que  le  P.  Ferrier  a  eu  la  hardiefle  de  repréfentcr  comme 

^  le  dernier  des  emportements  contre  l'Eglilè,  en  cachant  aax  ignorants 

^/  que  ce  qu'on  avoit  dit  fût  de  Sw  Grégoire.    Mais  pour  le  confondre  da^ 

!^.  vantage,  il  ne  feut  que  hii  faire  vok  que  fcs;  moindres  dty  peopkl  ôni 

^s  accoutumé  de  lire  fans  aucun  fcandale ,  dans  lé  livce  d^un  Jéfuite;,  ce 

.>*^  m^'^  ^^  imaginé  ridiculement  devoir  donner  de  l'horreur  à: tous  les 

bons  Catholiques-   11  n'y  a  point  de  livre  qur  foit  plus  entre  les  mains 
,^  -  de  tout  le  monde  que  les'  Fleurs  des  Fies  des  SKjdu  Jéfuite  Ribadçneira^ 

\f  ^h  ^^^  ï^  Vie  du  Pape  S.  Grégoire,  qui  eft  le  iz  de  Mars ,  rappoi»t© 

^  en  ces  termes ,  félon  la  traduction  du^  Sieur  Gautier^»  cet  endroit  de  ce: 

,?^      ■     '  ■*.'■' 

^  (c)  Qph  retu(!am  navîm  ve&ementerqire  comfiacïam  fndfgnus  ego  înfirmufque  fùfccpf ^ 

P  aodiqae  cnim  fludhis  Intrant  ^  &  quotidiana  ac  valida  tenipeftete  quaflatae ,  patrîdas  naafhi^ 

^  .  fium  tabulas  fonant,  fer  omnipotentemi)eum>  iogp>  ut  in  hDç  mihi  peiicub  oiadomstuw 
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W^  Cl,  Pape  :•  En  une  Epitre^  dit  cette  Vie ,  quHl  écrit  à  S.  Lêandre  il  Ht  mjii 
y:  F^.  J^  fiiis  combattu  de  tant  d'horribles  vagues  de  ce  fiecle^  que  je  ne  peux 
Nitmero  ranger  au  port  ce  vieil  navire  tout  pourri  et  mangé  de  vers,  duqud 
XXXIX,  Dieu  y  par  fa  fecrete  difpènfation  ^  m'a  mis  en  main  le  gouvernail..  Dm 
côté  y  les  ondes  fur ieuf es  &  contraires  m'engloutiffent.  D'autre  part  ^  la  mer 
élancée:  me  porte  jufqhes  dans  les  nues  :  la  tempête  m'environne  de  toutes 
parts  ëf  m'attaque  ;  &  moi  tout  troublé ,  je  fuis  par  fois  forcé  de  dreffer 
le  gouvernail  droit  contre  t orage  :  datdres  fois  j'efquive ,  &  détourne  le 
vaijfeau  de  Hmpétuofité .  des  courants.    Je  me  fâche  ^  reconnoiffant  que  ht 
vices  croijfentpar  ma  négligence ^  &  qjje  le  navire  fait  eau,  en  danger 
DE  s'ouvrir  et  de  SE  PERDRE ,  pàf  ks  tourbUlons  des  vents  contraires^ 
&  la  rcige  de  la  mer. 

.  Si  dooc  PAuteur  des  jujtes  Plaintes. a  fideHement  rapporté  ce  que  S. 
Grégoire  a  dit  de  Pl^life ,  &  ce  que  des  Jéfuites  ont  bien  voulu  que 
les,  moindres  des  fidèles  fuflent,  ne  ftut-il  pas  que  le  P.  Ferrier  paflfe 
pour  le  plus  emporté,  &  le  moins  judicieux  de  tous  Jies  hommes,  de 
lui  «n  avoir  fait,  un  crime ,  &  d'employer  cette  impofture ,  mëée  de 
fi^ufleté  Sç  d'impertinence  5  comme  un  argument  convaincant,  qui  fait, 
à  ce  ^u'ildit,  qu'on  neifauroit  plus  nier  que  les  prétendus  Jcfnjeniftes  ne 
f oient  dans^  la  d^niet^e  contumace' contre  PE^life. 


CHAPITRE      IX. 
Autres  impojluresdu  P,  Ferrier  contre  t Ecrit  des  Juftes  plaintes. 


I 


L  n'y  a  point  d'Ecrits  qu'on  ne  puiffe  repréfenter  comme  très -inju- 
rieux, locfqu'on falfifie  les  endtoits  qu'on  en  rapporte,   &  qu'on  y  met 
des  injures  qui  n'y  font  point  C'eft  ce  que  fait  le  P.  Ferrier  au  regard 
des  Jujles  plaintes ,  qu'il  cite  à  la  marge  de  la  cinquième  page  de  foa 
•'Et  à  la  Idée,  *  pour  prouver  que  les  Difciples  de  S.  Auguftinfont  dans  la  der- 
FaRd'a.^^*^'^^^  contumace  contre  l'Eglife.  «  Ils  déchirent,  dit^U  la  réputation  des 
tion,  &c.  j;  Evéquçs  de  France,  qui  fe  font  oppofés  à  leurs  mauvais  deffeins,  les 
s>: traitant  d'ignorants,  qui  nefeuroient  montrer  quel  eft  le  fens  de  Jan^' 
3^  fénius;  de  Tyrans,  qui. veulent  obliger  des  Théologiens  à  condamnée 
53  d'héréfîe  une  doftrine  qu'ils  eftimeht  très-catholiqUe  ;  de  fourbes,  qui 
w  ne  croient  rien  îç  ce  qu'ils  déclarent  en  fign^nt  le  Formulaire  ;  de 
r>  malicieux ,  qui  s'efforcent  dopprimer^es  Evêques  qui  fe  <:onfument  comme 
p  des  vi&imes.dans  les  frcipaux  de  leur  minijiere^  pendant  qu'eux-mmfs 

en 
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(If        »en  évitent  totrtes  ks  croix;  de  calomniateurs,  qui  font  pafler  pour  hé- IV.  Cl.' 
jfri  »  îériques  des  Théologiens  très-Catholiques  ;  de  médifants  &  de  voleurs  ,  V.  P^ 

jf^:  »  difant  que  quelque  autorité  quHls poffedent  dans  tt^life  &  dans  le  monde.  Numéro 

r  jiMeneks  mettra  point  à  couvert  de  ces  paroles  terribles;  "  neque  maledici ,  XXXIX. 

neque  rapaces  regnum  Dei  poffîdebunt  Tous  ces  mots  injurieux  ,  àHgno^ 
rants,  de  tyrans,  dt  fourbes ,  de  malicieux,  de  calomniateurs,  de  médi- 
fonts  ,  &  de  voleurs  font  en  caraftere  italique ,  comme  étant  de  l'Auteur 
des  ^ujles  plaintes ,  auffi-bien  que  quelques  lignes  qui ,  en  étant  vérita- 
blement ,  font  dans  ce  même  caraâere.  Or  il  eft  très-faux  que  ces  in- 
jures fe  trouvent  nulle  part  dans  cet  Ecrit  Et  par  conféquent,  le  P. 
Ferrier  trompe  le  monde  d'une  manière  qui  n'eft  digne  que  d'un  Jé- 
folte,  lorfqu'il  fait  croire,  par  une  fuppolition  manifefte,  qu'on  s'eft 
fervi  de  termes  outrageux  en  parlant  des  Evêques,  &  qu'on  les  a  ap- 
pelles des  ignorants,  des  malicieux,  &  des  fourbes. 
Il  dira  fans  doute  (car  c'eft  le  voile  dont  ceux  qui  ufent  de  cette 
''jj^  forte  d'impofture  ont  accoutumé  de  fe  couvrir)  qu'on  a  dit  dans  les 
^;  Juftes  plaintes ,  des  chofes  des  Evéques  dont  il  s'enfuit  qu'ils  font  tout  cela. 
^-  Mais  c'eft  en  cela  que  confîfte  fa  fourberie,  d'avoir  fubftitué  ces  pré- 

tendues conféquences ,  quf  font  fouvent  très-fauflfes ,  à  ce  qu'on  a  dit 
▼éritablement  dans  cet  Ecrit  ,  &  de  les  avoir  repréfentées  comme  û 
c'étoient  les  termes  mêmes  de  l'Ecrit  II  n'y  a  point  de  rencontre  où 
cela  foit  moins  permis  que  lorfqu'on  veut  montrer  qu'un  livre  eft  rempli 
dMnjures.  Ceft  alors  une  impofturè  vifible  de  ne  pas  rapporter  les  mêmes 
mots ,  &  de  les  changer  en  d'autres ,  fous  le  faux  prétexte  qu'ils  ligni- 
fient la  même  chofe.  Car  qui  ne  fait  que,  de  plufîeurs  mots  qui  pa- 
roiflent  fynonimes ,  il  y  en  a  qui  paroilfent  très-offenfants ,  &  d'autres 
qui  ne  le  font  point  ?  Et  ainfi ,  quand  on  feroit  fîdelle  dans  le  rapport 
de  la  chofe  en  foi,  on  feroit  très-infîdelle  &  coupable  de  calomnie,  & 
on  la  repréfentoit  comme  ayant  été  exprimée  par  des  mots  qui  font 
ofienlants,  lorfqu'elle  l'auroit  été  par  d'autres  qui  ne  le  font  pas. 

Cette  réponfe  générale  pourroit  fufïîre  pour  repouffer  tous  les  repro^» 
cbes  contre  l'Ecrit  des  jujies  Plaintes  fur  le  fujet  des  Evéques  :  mais  l'in^^ 
juftice  en  paroitra  encore  davantage  en  les  examinant  chacun  en  particulier. 

RÉPONSE     âUPREMIERKETROGHB. 

Le  premier  eft,  qu'on  a  traité  les  Evéques  d^igttorants;  &  il  renvoie 
pour  cela  à  la  page  1 3  de  l'Ecrit  des  jtiftes  Plaintes ,  où  l'on  parle  en 
ces  termes*    Meffeigneurs  les  Evéques ,  qui  refufent  de  déclarer  quel  eji  le  AxtVf. 
fas  de  M.  d!Tpres  ,  après  quHls  en  ont  été  tant  de  fois  prefféSf  nonfeu^ 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  F  f  f 
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IV.  C  u  lèment  par  -des  Théologiens ,  mais  par  des  Prélats  tres-conjidérabks  pm 
V.  P*.    ^wr  piété  &  pour  leur  fclence ,  font  juftement  préfutnés  ne  lefavoir  pou 
Numéro       Le  P.  Ferrier  prend  fojet  de-là  de  dire ,  qu'on  a  déchiré  leur  répê^ 
XXXIX.  fdtlon  en  les  traitant  d'ignorants,  qui  ne  fauroient  montrer  quel  efi  k 
fins  de  Janfénius.  Cela  eft  impertinent  Le  fens  de  Janfénius  tfeft  point 
une  chofe  de  telle  nature,  qu'on  puifle  donner  la   qualité  d'ignorants 
à  tous  ceux  qui  ne  le  connoiflfenc  pas.   On  pourroit  donner  ce  nom 
aux  plus  favants  hommes  du  monde,  s'il  fuffiroit,  pour  cela»  d'ignorer 
quelque  chofe;    puifqu'il  y  en  a  une  infinité  que  les  plus  habiles  gens 
ignorent  dans  les  ténèbres  de  cette  vie.   11  n'y  a  donc  que  de  la  malice 
dans  ce  reproche  du  P.  Ferrier.    Pour  agir   de  bonne  foi,  il  n'avoit 
qu'à  rendre  raifon  du  fîlence  des  Evéques,  touchant  l'explication  de  ce 
qu'ils  entendent  par  le  fens  de  Janfénius,  qu'ils  veulent  faire  condan^ 
ner,  qui  leur  a  été  demandée  tant  de  fois,  &  par  leurs  confrères  mêmes. 
On  a  cru  ne  le  pouvoir  attribuer  à  une  caufe  plus  innocente ,  qu'à 
rimpuiflànce  où  ils  Je  font  trouvés,  de  convenir  de  ce  fens.    Car  ce 
leur  feroit  une  chofe  bien  plus  défavantageufe  de  dire ,  que ,  le  fâchant, 
ils  ne  l'aient  pas  voulu  marquer  ;  puifqu'ils  y  étoient  obligés  par  toutes 
fortes  de  raifons,  &  que,  depuis  la  naiflfance  de  l'Eglife»  on  n'a  jamais 
oui  dire  que  des  Evéques  aient  preflTé  le  monde  de  condamner  le  fens 
d'un  Auteur,  fans  vouloir  déclarer  »  en  étant  requis,  ce  qu'ils  entendoient 
par  ce  fens. 

RéFOKSE     AU     s  E  c  O  N  D     R  E  F  R  0  c  H  B. 

Le  fécond  reproche  eft ,  qu'on  a  traité  les  Evéques  de  Tyrans  ,  pi 
veulent  obliger  des  Théologiens  à  condamner  d'héréfie  $me  doârine  (pi'ûs 
efiùnent  très^cathollque. 

Ceft  une  double  impofture  de  ce  Jéfuite ,  &  en  ce  qu*fl  fuppofc  faut 

fement  qu'on  a  appelle,  les  Evéques  des  Tyrans ,  &  en  ce  qu'il  change 

l'état  de  la  queftion  ,  détournant  malicieufement  à  une  queftion  de  droit, 

ce  qu'on  n'a  dit  que  fur  une  fimple  queftioii  de  fait  Car  voici  les  deux 

endroits  auxquels  il  renvoie. 

\  Dans  la  page  13.  Il  y  at^rolt  de  la  tyrannie  à  obliger  ks  Théologiens 

par  voie  de  commandement ,    à  croire  que  le  Pape  Honorius  a  enfeign^ 

terreur  des  Monothélitei ,  pour  laquelle  il  a  été  condamné  dans  le  fixiemt 

'Concile;   &  que  Tbéodoret  a  enfiigné  les  impiétés  de  NeJioriuSt  quek 

cinquième  Concile  lui  attribue;  ^  il  n'y  en  a  pas  moins  à  obliger  des 

Théologiens,  par  voie  de  commandement^  à  croire  que  Janfénius  a  »! 

'  feigne  les  cinq  Proportions.  -  ^ 
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Et  dans  la  page  (î,  à  laquelle  il  renvoie  auffi.   EJl^e  que  notis  devons  IV.  Cl. 
wus  gêner  à  croire  des  faits  non  révélés  de  Dieu  ^  contre  notre  propre  lu--   y.  P^* 
naere ,  ou  contre  de  très-puijjants^  motifs ,  qui  nous  les  rendent  au  moins  Numéro 
douteux ,  à  caufe  feulement  que  le  Pape  ks  a  décidés  ?    Cejl  ce  que  ton  XXXIX. 
ri(fe  dire^  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Théologien  raifonnahk  qui  ne  condam^ 
nât  ce  procédé  comme  une  véritable  tyrannie. 

Il  ne  8*agit  point  en  tout  cela  d*obliger  des  Théologiens  à  condamner 
dbéréjîe  une  do&rine  quHls  ejiiment  très  ^  catholique  ^   comme  le  fuppofc 
^feuflement  le  P.  Ferrier,  pour  rendre  cette  plainte  injufte;  mais  feule- 
ment de  les  obliger  à  croire  qu'une  doftrine,  qu'ils  avouent  être  héré- 
tique,  fe  trouve  dans  le  livre  d*un  Evéque  Catholique.  C'eft  fur  cela 
feul  qu'on  a  dit,  &  que  l'on  dit  encore,  que  ce  feroit  une  véritable  ty- 
rannie de  vouloir  forcer  des  Théologiens ,  par  voie  de  commandement, 
^e  croire  ces  fortes  de  faits  non  révélés  de  Dieu ,    contre  leur  propre 
Jumiere ,  ou  contre  de  très-puiflants  motifs  qui  les  leur  rendent  au  moins 
douteux.   Ceft  ce  que  le  P.  Ferrier  avoit  à  combattre  s*il  avoît  un  peu 
de  iincérité.   Mais  comment  l'auroit  -  il  pu  foire ,  puifque  c'efl  le  fenti- 
ment  commun  de  tous  les  Théologiens,  qui,  avouant  que  toute l'Eglife 
fe  peut  bromper  dans  ces  fortes  de  faits,  doivent  avouer  en  même  temps 
^ue  la  feule  autorité  de  TEglife  n'eft  point  un  motif  fuffifant  de  les  faire 
«oire,  contre  les  doutes  qu'on  en  auroît,  ou  contre  la  propre  lumière; 
nulle  autorité  faillible  n'étant  capable  de  faire  croire,  par  elle-même, 
ce  qu'on  a  d'ailleurs  raifon  de  ne  croire  pas.  Et  les  exemples  des  faits 
de  Théodoret  &  d'Honorius,  qu'on  a  allégués  au  même  lieu,  en  font 
des  preuves  convainquantes  ;    puifque  ces  faits  étant  tout  femblables  à 
celui  de' Janfénius,  le  P.  Ferrier  ne  fauroit  dire  pourquoi  la  créance 
du  dernier  n'efl:  pas  auffi  libre,  comme  dit  M  de  Cpmmenges,  que  la 
aéance  des  autres. 

RipOVSE     AU     TROISIEME     REPROCHE,     y 

Le  troîfîeme  reproche  de  ce  Jéfuîte  eft ,  qtûon  a  déchiré  la  réputation 
des  Evéques  j  en  les  traitant  de  fourbes,  qui  ne  croient  rien  de  ce  qu'ifs 
déclarent ,  en  Jtgnant  le  Formulaire.  Il  renvoie  fur  cela  aux  pages  f  tf  & 
S7  »  où  on  ne  trouvera  que  des  preuves  de  fk  hardieflfe  à  calomnier  le  Art  XIY. 
monde.  Car  c'eft  à  lui-même  une  fourberie  inexcufable  de  faire  entendre 
qu'on  ait  traité  les  Evéques  de  fourbes ,  en  mettant  ce  mot  en  autre 
caraâere,  comme  étant  de  l'Auteur  des  juftes  Plaintes:  Se  p'efl:  un  dé* 
guifement  malicieux  de  dire  cruement,  qu'on  ait  accufé  les  Evêques  de 
kit  lien  croire  de  ce  qu'Us  déclarent  ^  en  fignant  le  Formulaire.  On  fait 

Fff  a 


Digitized  by 


Google 


4ia        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VH, 

IV.  Cl.  qu'il  y  en  a  qui  l'ont  figné  dans  cette  perfuafion,  qu'on  n'eft  pas  obligé 
V.  P*.   pour  cela  de  croire  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  Janfénius;  parce 
Numéro  qu'ils  font  prévenus   de  cette  penfée ,   que  la  fignature  de  ces  fortes 
?'^^^^^  d'Adles  ne  tombe  que  fur  le  droit ,    &  non  fur  le  fait.    Mais  ce  tfeft 
pas  néanmoins  de  cela  qu'on  a  parlé  dans  la   Conclufîoh  des  juftes 
Plaintes  :  &  l'on  a  encore  été  plus  éloigné  de  prétendre  que  les  Evéques^ 
qui  ont  figné  le  Formulaire,  l'aient  &it  fans  rien  croire  de  ce  qu'il  con- 
tient ;  ce  qui  excluroit  même  la  créance  touchant  la  foi. 

Il  y  a  donc  une  vifible  impofture  dans  la  manière  dont  le  P.  Ferrier 
..exprime  le  reproche  qu'il  fait  à  l'Auteur  des  juftes  Plaintes:  car  voici 
tout  ce  que  cet  Auteur  dit  en  la  page  ^6  &  f  7.^ 

Il  repréfente  aux  Prélats  de  l'AfTemblée  du  2  Oftobre  1663  ;  9^^^ 
n'y  a  point  d'apparence  que  timpiété  des  Jéfidtes  ^  qui  veulent  que  des  f mis 
non  révélés  puijjent  être  crus  de  foi  divine ,  ne  leur  ait  donné  de  tbor^ 
reur:  ou  qu'ils  n'eujjent  pas  vu  qt^ils  s'y  engcfgeoient  eux-mêmes  j  en  vou^ 
lant  toujours  que  ton  traite  d'hérétiques  ceux  qui  n'errer  oient  que  Jur 
un  fait. 

Et  après  avoir  montré  le  tort  qu'on  leur  feroit,  de  leur  attribuer  des 
erreurs  auffi  groilieres ,  &  aufE  palpables  que  font  celles  des  Jéfuites 
touchant  la  foi  divine  du  fens  de  Janfénius,  il  les  conjure  de  &ire  coo^ 
noitre  comment  ils  peuvent  accorder  leurs  délibérations  avec  leurs  vé- 
ritables fentiments.  Faites-nous  voir  y  dit- il,  comment  ne  croyant  poitA^ 
ni  que  le  Pape  foit  infaillible  dans  les  faits ,  ni  qu'un  fait  non  révélé 
puijje  être  cru  de  foi  divine  ^  ni  que  le  fait  foit  inféparable  du  droite 
vous  pouvez  ordonner  qu'on  traite  d'hérétiques  ceux  qui  refufent  la  figna- 
ture de  ce  fait.  Et  il  conclut  par  ces  paroles  :  Il  eji  donc  vijtble ,  /Uef 
feigneurs ,  que  vos  opinions  &  vos  aSions  font  contraires^  &  que  ce  n'efi 
pas  fans  raifon  que  j'ai  dit  dès  le  commencement,  que  je  vous  défendais 
vous-mêmes  contre  vous-mêmes  ^  en  défendant  vos  véritables  fentifnents  cm- 
tre  les  fentiments  des  Jéfuites  ^  contenus  dans  la  délibération  qu'ils  ont  fait 
pajfer  dans  votre  Affemblée. 

Voilà  ce  que  la  néceflîté  d'une  jufte  défenfe  a  obligé  de  repréfenter  à 
ces  Evéques.  Des  Théologiens  accufés  injuflement  d'héréfîe  par  une  Af- 
femblée de  Prélats  doivent  s'en  juftifier  s'ils  le  peuvent,  félon  toutes  les 
loix  &  divines  &  humaines  ;  &  le  refpeft  qu'ils  leur  doivent  ne  va  pas 
jufqu'à  ce  point,  que  d'être  obligés  de  fouffrir  en  filence  une  fi  hon- 
teufe  tache.  Or  étant  traités  d'hérçfiques ,  pour  le  feul  refus  qu'ils  font 
de  croire  un  fait  non  révélé ,  il  falloit  néceflairement ,  ou  qu'ils  impa- 
taffent  aux  Evéques  d'être  fur  ce  fujet  dans  l'héréfie  des  Jéfuitçs ,  qui 
xenverfe  le  fondement  de  la  foi ,    qui  efi;>  qu'un  pur  fait  npo  révélé 
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puifTe  être  cru  de  foi  divine;  ou  qu'ils  fe  plaigniffent  de  leur  conduite,  IV.  ClT 
en  ce  que  n'étant  pas  dans  cette   erreur,  ils  agiffbient  comme  s'ils  y  V.  P. 
euflent  été ,  en  traitant  d'héfétiques  ceux  qui  n'erreroient  que  fur  un  Numéro 
fait;  &  qu'ainfi  il  y  auroit  de  la  contrariété  entre  leurs  opinions  &  leurs  XXXIX. 
adions.  On  ne  fe  pouvoit  difpenfer  de  dire  l'un  ou  l'autre.  Et  le  pre- 
mier étant  incomparablement  plus  injurieux  &  moins  croyable ,  la  cha- 
rité vouloit  qu'on  fe  réduifit  au  dernier.  Et  l'événement  a  fait  voir  qu'on 
a  eu  raifon ,  puifque  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  qui  étoit  l'un  des  plus 
confidérables  d'entre  les  Prélats  de  l'ADTemblée  du  deuxième  d'Oftobre, 
vient  de  déclarer  authentiquement  par  une  Ordonnance  publique,  qu'of$     [Du  7 
ne  peut  dire  ^  fans  être  malicieux  ou  ignorant^  qtCon  puiffe  exiger  ^/o^'|^^.  n 
iivine  en  ce  qui  regarde  le  fait^  &  que  ce  ne  peut  être  qu'un  objet  de 
foi  humaine:    d'où  il  s'enfuit,   félon  les  Jéfuites  mêmes,  dans  l'expli- 
cation de  leur  Thefe,    que  perfonne  ne  peut  être  hérétique  pour  ce 
fujet  Circa  eadem  enim  efi  barefis  ^  fides^  comme  ils  remarquent  fort 
bien. 

On  ne  peut  donc  que  louer  la  modération  de  l'Auteur  des  jujles  Plain-' 
tes^  qui»  dans  la  nécellîté  de  défendre  un  grand  nombre  de  Théologiens 
que  quelques  Evêques  traitoient  d'hérétiques  pour  un  pur  fait,  a  mieux 
aimé  croire  que  ce  que  ces  Prélats  faifoient,  par  l'inftigation  des  Jéfuites, 
ne  s'accordoit  pas  avec  leurs  fentiments ,  que  de  leur  attribuer  une  auffi 
gioffiere  héréfie ,  qu'eil  celle  de  croire  qu'on  puiffe  être  hérétique  pour  • 
nier  fîmplement  un  fait 

Mais  fi  cela  étoit ,  dit  le  P.  Ferrîer ,  ils  auroient  été  des  fourbes.  * 
Ceft  la  conféquence  de  ce  Jéfuite ,  &  non  pas  de  l'Auteur  des  jujies 
Plaintes.  Et  c'efl  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  lui  qui  eft  très  -  mjurieux  à 
ces  Prélats,  puifqu'il  prétend  qu'ils  n'ont  pu  faire  fans  être  fourbes  ^  ce 
qu'il  efl  certain  qu'ils  ont  fait  Car  il  eft  confiant  qu'ils  ont  menacé  de 
traiter  d'hérétiques  ceux  qui  douteroient  du  fait  de  Janfénius  ;  ce  qui 
auroit  enfermé,  fi  leurs  aâions  avoient  été  conformes  à  leurs  fentiments, 
la  créance  qu'on  peut  être  Iférétique  pour  un  fait ,  &  que  ce  fait  peut 
être  cru  de  foi  divine,  félon  le  raifonnement  des  Jéfuites  dans  l'expo- 
fition  de  leur  Thefe.  Si  baretici  babendi  funt  qui  omnia  illa  décréta  non 
upprobant ,  baretici  babendi  qui  non  approbant  decretum  faQi.  Non  funt 
autem  baretici  ^  niji  qui  fidei  divina  refijlunt:  verfatur  ergofides  divina 
etiam  circa  faSum:  nec  efl  potior  ratio  ^  cur  fit  barejîs  in  refiflendo  tali 
decifioni  j  quant  divina  fides  in  approbando.  Or  il  paroit  clairement,  par 
l'Ordonnance  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  que  les  Evêques  de  l'Aflem- 
blée  du  2  d'Oftobre ,  n'ont  point  cru  qu'on  pût  exiger  la  foi  divine 
touchant  le  Ëdti  ce  qui  eft  nécelfaire  ^  par  la  confefEon  des  Jéfuites , 


Digitized  by 


Google 


414        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D^ALEXANDRE  VIL 

IV1/Cl.  afin  que  celui  qui  le  nie  puifle  être  tenu  pour  hérétique.    On  ne  peut 

V.  P^   donc  nier  qu'il  n'y  ait  eu  de  la  contrariété  e;ntre  leurs  aâions  &  leurs 

Numéro  fentiments»  foit  qu'ils  ne  l'aient  pas  apperçue,  foit  qu'ils  Paient  difSmulée. 
XXXIX. 

REPONSE      AU      (QUATRIEME     REPROCHE. 

» 

Le  quatrième  reproche  eft ,  qu'on  a  déchiré  la  réputation  des  Evo- 
ques approbateurs  du  Formulaire ,  en  les  traitant  de  malicieux  ,  qm 
s'efforcent  d'opprimer  des  Evêques  qui  fe  confument  dans  les  travaux  de 
leur  tninijlere^  pendant  qu^  eux-mêmes  en  évitent  toutes  les  croix. 

Il  eft  vrai  que  fi  on  en  ôte  l'injure  de  malicieux,  qui  eft  de  l'inventioA 
du  P.  Ferrier,  le  refte  eft  aflfez  fidellement  rapporté;  puifque  l'Auteur 
CArt.VI.]^es  juftes  Plaintes  a  parlé  de  cette  forte  dans  la  page  22.-  Pardonnez^ 
Messeioneurs,  une  parole  de  liberté^  que  la  donleur  arrache  âun  eteur 
pénétré  des  maux  de  PE^life.  Ceft  une  honte  à  notre  Jiecle ,  que  des  Pré' 
latSi  qui  dans  un  autre  plus  équitable^  auraient  attiré  fur  eux  la  vénéra^ 
4ion  de  tout  le  monde ,  y  f oient  traités  fi  indignement.  Ceft  une  honte  h  k 
France  qtfon  n'y  puiffe  aujourd'hui  faire  aucun  bienfolide,  fans  être  aujfh 
tôt  traverje  par  la  ridicule  accufation  d*une  héréfie  fantaftique.  Ceft  une 
honte  à  PEpifcopat ,  quHl  y  ait  des  Evêques  qui  ne  travaillent  qu'à  Ta/* 
fervir  en  la  perfonneûle  leurs  confrères,  &  qui,  pendaM  qu'ils  en  éoitiut 
toutes  les  croix,  ne  penfent  qu'aux  moyens  d'opprimer  ceux  qui  fecen- 
fument  »  comme  des  viSimes ,  dans  les  travaux  de  leur  miniftere. 

Mais  où  èft  le  crime  de  ces  plaintes  ?  Eft-ce  que  le  refped  que  Ton 
doit  aux  Evêques  oblige  de  laiflfer  en  proie  l'honneur  des  plus  faintt 
i^rélats,  &  qui  édifient  le  plus  PEglife  par  leur  piété,  plutôt  que  de 
dire  la  moindre  chofe  qui  puiflfe  déplaire  à  ceux  qui  la  troublent  &  la 
fcandalifent?  N'eft-ce  pas  en  effet  une  honte  à  TEpifcopat,  qu'il  y  ait 
des  Evêques  qui  s'efforcent  de  Taffervir  en  la  perfonne  de  leurs  con* 
frères,  en  leur  voulant  impofer  le  joug  du  nouveau  Tribunal  de  1  un 
Affemblées ,  &  rendre  ainfi  toute  l'Eglife  de  France  efclave  des  volontés 
de  dix  ou  douze  Evêques,  qui  réfîderont  ordinairement  à  la  Cour? 
Ce  Jéfuite  ofera-t-il  nier  que  cette  illégitime  prétention  n'ait  été  con- 
damnée par  les  Prélats  de  France  les  plus  recommandables  pour  leur 
piété  ?  Et  s'il  ne  le  peut  pas  défavouer ,  quel  droit  a-t-il  de  prétendre 
que  ce  foit  déchirer  la  réputation  de  ces  injuftes  ufurpateurs  d'une  au« 
torité  qui  ne  leur  appartient  point ,  que  de  témoigner  de  la  douleur  de 
cet  indigne  alTerviffement  de  la  dignité  épifcopale.  Il  veut  bien  pouvoir 
louer  ceux  qui  fe  font  efforcés  tant  de  fois  d'opprimer  leurs  collègues  i 
ca  (urpreaaat  la  Religion  du  Prince  ^   &  il  s'imaginera  ridiculemeati 
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qn'fl  n'cft  pas  permis  de  déplorer  ce  malheur  de  notre  fiecle,   &  de  IV.  Cl.' 
iclever  le  mérite  de  ces  Prélats  qu'on  traite  fi  indignement  !  Mais  il  efl:   V.  F; 
bleflé  de  la  çomparaifon  qu'on  en  a  faite ,  en  c%  qu'on  a  dit  des  uns ,  Numéro 
qu'ils  évHoient  les  croix  de  tEpifcopat;  &  des  autres,  quHls fe  confutnoieni  XXXIX. 
comme  des  viSimes  dans  les  travaux  de  leur  rniniftere.  On  a  eu  tort  de 
parler  ainfî ,  fi  ce  n'eft  pas  une  vérité  connue  de  toute  la  France  au  re- 
gard des  uns  &  des  autres  :  mais  fi  la  louange  qu'on  a  donnée  aux  der«. 
niers  leur  eft  très-juftement  due  par  le  confentement  de  tout  le  monde, 
il  faut  reconnoitre  qu'on  ne  pouvoit  pas  ufer  d'une  plus  grande  modé-r 
lation,  que  de  s'être  contenté  de  dire  des   premiers,    qu'ils  évitoient 
les  croix  de  leur  charge  ;   &  nous  montrerons  plus  bas  que  le  refpedl 
qu'on  doit  avoir  pour  TEpifcopat ,  qui  eil  la  plénitude  du  Sacerdoce  de 
Jefus  Chrift ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  fouvent  permis ,  &  même  né-^ 
çeffaire,  pour  le  bien  de  l'Eglife,  de  parler  avec  zèle  &  avec  douleur 
contre  les    défordres  connus  &  publics  de  ceux  qui  profanent  leur  àx^ 
gnité ,  &  abufent  de  leur  puilTance. 

RiPOKSEAU     CINQUIEME     RePROCHEw 

Le  cinquième  reproche  du  P.  Ferrier  eft,  qu'on  a  déchiré^  à  ce  qu'il 
prétend  ,  la  réputation  des  Evêques ,  en  les  traitant  de  calomniateurs  ,  ' 

fui  font  paffer  pour  hérétiques  des  Théologiens  très^Catboliques. 

Voilà  qui  efl  merveilleux.  Eft-ce  donc  que  le  P.  Ferrier  s'imagine  que 
quand  il  aura  plù  à  quelques  Evêques  de .  traiter  des  Théologiens  d'hé«- 
rétiques ,  fans  preuves ,  fans  apparences ,  &  contre  les  termes  des  pro- 
pres pièces  fur  lefquelles  ils  fonderoient  cette  accufation ,  ces  Théolo^ 
gicns  font  obligés  de  demeurer  dans  le  filence,  &  qu'il  ne  leur  efl  pas 
permis  de  fe  plaindre  de  ce  traitement,  &  de  juflifier  leur  foi,  de  peur 
qu'on  ne  leur  reproche  de  déchirer  la  réputation  de  ces  Evêques,  ea 
les  traitant  de  calomniateurs?  On  ne  leur  a  point  donné  ce  nom  injui- 
rieux.  C'ell  la  fàuffeté  ordinaire  de  ce  Jéfuite  de  le  fuppofer.  Mais  on 
a  ^t  voir  invinciblement  que  c'étoit  en  effet  une  calomnie  tout-à-fait 
inexcufable  contre  des  Théologiens  Catholiques ,  de  leur  imputer  d'à* 
voir  caché  une  héréfie  dans  une  déclaration,  où  ils  ont  très-clairement 
condamné  toutes  les  héréfies  dont  on  tâche  vainement  de  les  rendre 
fufpeds  dans  le  monde.  Car  comment ,  dit  l'Ecrit  des  jufies  Plaintes , 
pourroit-^n  les  accufer  de  foutenir  les  cinq  Propofitions  condamnées^  puif^ 
qu'ils  les  y  condamnent  fi  nettement  ?  Comment  les  pourroit^n  Soupçonner  de 
réferver  des  fens  félon  lefquels  ils  les  voudroient  foutenir,  puifqu'ib  té^ 
noignat  fi  clairement  qu^ils  ne  les  veulent  jamais  fotaenir,  fous  prétexte 


Digitized  by 


Google 


416        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALESCANDRE  m 

rV.  Cl,  de  quelque  fens  &  de  quelque  interprétation  que  cefoH?    Comment  povr^ 

V.  P^    roit-on  leur  imputer  de  cacher  leur  fentiment,  comme  ont  fait  les  anciens 

Numéro  hérétiques ,   de  peur  qu\on  ne  découvre  leurs  béréfies ,  puifqu'ils  protefteftt 

^'^^ÏX'  n'en  avoir  point  d'autres  fur  le  fait  des  cinq  Propojîtwns ,  que  ceux  qtiils 

ont  fi  amplement  &Ji  nettement  expliqués  dans  les  Articles  qui  ont  été  en^ 

voyés  au  Pape  ^  &  qui  lui  ont  paru  fi  orthodoxes  9  qu'il  a  dit  de  ceux 

qui  les  ont  fignés:  Ad  laniorem  doélrinam  induôi?  Oeft  ce  qui  fait  voir 

nmnifeftement  que  les  Jéfuites  ont  bien  pu  faire  croire  à  Sa  Sainteté^  que 

ces  Théologiens  avoient  eu  autrefois  d'autres  fentiments  que  ceux  qu'itfai' 

f oient  paroHre  par  leurs  Articles  ;   mais  qu'ils  n'ont  pu  empêcher  qifon 

ne  les  reconnût  pour  orthodoxes. 

Voilà  ce  que  le  P.  Ferrier  avoit  à  combattre ,  s'il  vouloit  montrer 
qu'on  avoit  eu  tort  de  fe  plaindre  de  ces  Prélats.    Mais  s'il  prétend, 
que,  fans  entrer  dans  le  fond  de  cette  accufation,  il  a  droit  de  décrieri 
comme  injurieux  aux  Evêques ,  tout  ce  qu'on  a  été  contraint  de  dire 
pour  la  repouflfër,  on  lui  répond  qu'il  fe  trompe,  &  on  lui  foudent, 
que,  fans  manquer  à  la  vénération  qu'on  a  plus  que  lui  &  que  toute 
fa  Compagnie  pour  l'autorité  épifcopale,  on  a  pu ,  dans  la  fâcheufrné- 
ceffité  où  l'on  s'eft  trouvé  de  juftifier  fa  foi,  adreflfer  à  ces  Prélats  ces 
paroles  des  jufles  Plaintes.  Fous  favez^  Messêigneurs,  que  c'eft  un  droit 
naturel  9  acquis  à  tous  ceux  qui  font  calomniés  ^  de  défendre  leur  réputa- 
tion &  leur  honneur  contre  ceux  qui  les  calomnient;  mais  que ^  déplus^ 
four  ce  qui  eft  du  crime  (fbéréfie ,  il  efl  défendu  d*en  dijfimuler  taccufa- 
tion  par  une  lâche  patience.    Quelque  refpeS  que  ton  doive   à  votre  di- 
gnité facrécy  il  ne  va  point  jufqu'à  obliger  des  Prêtres  à  felaiffer  impo^ 
fer  une  tache  auffi  infâme  que  celle  de  Phéréfie.  Quand  ils  fer  oient  dans  le 
dernier  rang  de  PEglife  y  ils  ne  le  devr oient  pas  fouffrir;  mais  étant  bo- 
norés ,  auJfiJ>ien  que  vous ,  du  Sacerdoce  de  Jefus  Chrifi ,  quoiqu'en  un 
degré  inférieur  j  ces  traitements  fi  déraifonnables  &fi  injuftes  ne  font  d^es 
ni  d'eux  ni  de  vous. 

Que  fi  le  P.  Ferrier  eft  en  peine  de  lavoir,  quand  c'eft  donc  un  man- 
quement de  refped  injurieux  à  l'Epifcopat ,  que  de  fe  défendre  contre 
les  Ëvêques ,  il  pourra  l'apprendre  facilement  par  fon  propre  exemple. 
Ceft  quand  on  le  fait  fans  raifon.  C'eft  quand  on  le  fait  comme  lui> 
pour  foutenir ,  contre  une  cenfure  très-équitable  de  très-bons  Prélats , 
une  auffi  méchante  caufe  que  celle  de  la  Probabilité ,  qui  eft  une  yen- 
table  invention  de  Satan,  comme  l'appelle  M.  Fagnani  dans  un  livre 
imprimé  à  Rome  par  l'ordre  du  Pape.    ** 

Mais  quand  on  eft  injuftement  calomnié,  &  accufé  d'héréfie  fans  au- 
cun prétexte  valable,  il  n'y  a  rien  de  plus  légitime  que   de  défendre 
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fon  innocence;  &  on  y  eft  même  obligé,  pour  lever  le  fcandale  d'une  IV/Ct. 
telle  diffamation ,    qui  que  ce  foit  qui  en  foit  auteur.  Saint  Pierre  de   V.  P^ 
Damlen  n'ignoroit  pas  ce  que  l'on  doit  aux  Supérieurs ,  &  à  quoi  Thu-  Numéro 
milité'  chrétienne  obligeoit  les  inférieurs  ;  &  néanmoins  cela  ne  l'a  pas  XXXDC 
empêché  qu'il  n'ait  feit  un  livre  qui  a  pout  titre  :  De  corre&iam  Epifcopi 
^ Papa:  De  la  correSion  de.tEvêqtie  &  du  Pape;  où  il  montre  qu'on 
les  peut  reprendre  en  pluQeurs  rencontres,  &  qu'alors,  à  Pexcmple  de 
S. Pierre,  ils  font  obligés  dfe  fatisfaire  ceux  qui  trouvent  à  redire  à  leur 
conduite,  fans  quHl  leur  foit  permis  de  les  repouffer  par  cette  feule  raifon  . 
qtfils  font  kiits  PrékAs ,   êf  que  des  brebis  ne  doivent  pas  fe  mêler  de 
reprendre  leurs  Pajleurs.    Mais  fi  S.  Pierre  même^  dit  ce  Saint ,  étant 
bÛmé par  hs  fidèles  de  Jerufalem  â avoir  converfé  avec  les  Gentils^  n*eut 
oppofé  à  leurs  plaides  que  le  titre  de  fa  puiffance  ^  il  n'aurait  pas  été  un 
DoSeur  tel  que  la  douceur  chrétienne  voulait  qu'il  fia.    Ceft  pourquoi  il 
ne  ks  réprima  point  par  t autorité  que  lui  donnait  le  privilège  qu'il  avoit  : 
reçu  dètre  le  Prince  dès  Apôtres  ;  mais  il  penfa  plutôt  à  ks  appaifer  par 
une  humble  fatirfaSian.  Et  M.  de  Marca  ayant  rapporté  ce  palTage  au  11- 
vre  premier  de  là  Concorde  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire  Chap.  IX, il 
y  ajoute  ces  paroles.   Plura  vir  ille  infraSi  animi  in  eamdem  fententiamy 
Cfmgerit^   ut  prob^  titulum  Prafulatiis  non  effe  opponendum^    quominus  ; 
Ecdefia  filiis  qui  fe  gravatos  ajferunt,  aquo  judicio  rtfpondeatur.  Ceft-à*> 
^e;  qu'on  ne  doit  point  oppofer  la  qualité  &  le  rang  que  tiennent  les*. 
Bvéques,  comme  une  raifon  qui  les  difpenferoit  de  fe  juftifier  envers  les 
moindres  en&nts  de  l'Eglife,  qui  fe  plaindroient  d'en  avoir  été  injufte- 
ment  traités.    Mais  il  pouvoit  encore  remarquer  que  ce  paflage  de  S. 
Pierre  de  Damien ,   qui  fonde  cette  obligation  des  Prélats  fur  l'exemple  : 
du  Prince  des  Apôtres,  eft  pris  prefque  mot  à  mpt  de  S.  Grégoire ^  dan^, 
fe  Lettre  XXXIX  du  neuvième  Livre  à  la  Princeffe  Théotifte.  De  forte , 
que,  félon  ces -deux  grandes  lumières  de  l'Eglife  Romaine,  l'un  Cardi- 
dinal  &  l'autre  Pape,  c'eft  manquer  à  Un  des  principaux  devoirs  de  fa. 
diarge  paftoraie ,  que  de  payer  d'autorité ,  lorfqu'o.n  doit  payer  de  rai* 
fon,  &  d'accabler  par  le  poids  de  la  puiflTance  ceux  à  qui  on  doit  faire 
jnftice ,  quand  ils  font  des  plaintes  juftes  de  la  conduite  des  Chefs  di}) 
TEglife.  . 

RiPON^B      AU     SIXIEME     REPROCHE.     . 

Le  dernier  reproche  du  P.  Ferrier  eft  fondé  fur  ce  même  endroit  des 
jufies  Plaintes ,  Se  fur  ce  qu'on  y  dit  enfuite  :  S.  Paul  xiéfend  aux  Evê^ 
ques  de  recevoir  unefimple  acct^fation  contre  tm  Prêtre,  que  fur  la  dépo^. 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIL  G  gg 
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4T8  ^      lams  SUR  ÈES  BULLES  D'ALEXANDRE  Vïï, 

IV;  Cl.  j^'w  ^^  ^^E^  ^^  ^^^^'^  iémoîm ,    combien  leur  do^M  être  défendu  de  ks 

Y.  P^   condanmery    &  de  ks  condamner  comme  hérétiques  ^  non  feulement  fmr 

Numéro  aucu^^  Pém(fin  qm  dépofe  les  avoir  oui  avancer  des  erreurs  &  des  héréfies, 

XXXIX.  piais  contre  des  pièces  publiqffùs  qmjujiifient  la  pureté  de  leur  foi,  0  oûx- 

gheUes,  leP^pen'a  rien  trouvé  à  redire?  Penfez^y^  s^U  vous  plait,  Mef 

feigneurs;  on  ne  fi  mùqtte  point  de  Dieu,  -^  quelque  autorité  qm  éms 

pojfédiez  dans  t'EgUfe  Gf  dans  le  monde,  elle  ne  vous  mettra  point  à  cm- 

vert  de  ces  paroks  terribles:   Neque  maledicî,  neque  rapaces  »  regmim 

Dei  poffidebunt 

Ce  Jéfaite  prend  {Uj«t  deAh  de  fe  plaihdre,  qu'on  a  traité  les  Etêques 
de  médifatfts  &  de  Voleurs.  Mïiis  j^our  ce  qui  eft  de  Tinjure  de  voleurs,  » 
il  n'y  ar  rien  au  moiidô  de  plus  ridiGulé  ;   puifque  tôut  le  prétexte  qu'il 
a  eu  de  faire  ce  reproche  impertinent  eft ,  que  le  mot  de  rapaces  eft 
dans  le  paflàge  dfe  S.  Paul  qu^on  cite,  comme  s'il  n'étoit  pasvïfible  qu'il 
n^  dl  qu'à  caofe  qlie  la  particule  neque  demaiidoit  au  moins  deux  mern* 
bres;    outre  qu'on    n'eft  point  obligé  de  retrancher  ce  qui  fe  trouve 
dans^  un  paflSige  de    TEcriture  qu'on  allègue,    &  que  c'eft,  une  pure 
chicanerie  d'étendre  ce  qu'on  en  rapporte  au-delà  du  fujet  pour  lequel 
X)n  lé  rapporte.  Or  il  ne  s'agiffoit  en  cet  endroit  que  de  njëdifance;  & 
ainfi  tout  ce  qu'il  y  a  à  examiner  eft,  de  favofr  fî  quand  «des  Evéques, 
qui  ne  font  point  impeccables,   s'emportent  à  médire. outrageufement 
des  Prêtres ,  eft  les  traitant  d'Heréfiques  fans  la  moindre  omlM'e  4^  rai- 
fon,  il  eft  défendu  de  leur  remettre  devant  les  yeux  ce  que  dit  S.  Paul 
fur  ce  fujet;  comme  fî  les  paroles  de  l'Ecriture  contre  ïes  vices  des  hom- 
mes ne  regardoient  qjue  Ife  peuple,  &  que  les  Prélats  n'en  euffent  rien 
à  appréhender  :    au  lieu  que  c'eft  au  contraire  à  ceux  qui  ont  moins 
de' fujet  de  craindre  fes  jugements  des  hommes,^  qu'on  doit  faire  plus 
craindre  ceux  de  Dieu.  .       . 

'  Nufles  dignités,  ni  eccléfiaftîques ,  ni  féculieres ,  ne- mettent  ceux 
(]fui  les  poffedent  au  deflfus  des  loix^ divines.  Ils  font  obligés,  comme 
le^  autres  homnies,  à  ne  point  diffamer  injuftement  ceux  qui  leur  font 
ififërieurs  ;  &  s'i)s  le  font ,  ils  lëinr  en  doivent  réparation.  Cependant 
des  Ëvèques  fé  déchargeront  for  quelque  JéRiite  de  la  cdmpolition  de 
leurs  Lettres  circulaires,  &  quand  il  les  aura  remplies  d'injures  &  de 
calomnies ,  ils  ^innigineront  n'en  être  pas  rëlponfables  devant  Dieu ,  & 
ils  prétendront  même  que  c'eft  leur  faire  tort  que  de  s'en  plaindre. 
Dieu  n'en  jugera  pas  de  même.  11  redemandera  un  compte  plus  cxaft 
à- ceux  qu'il  aura  élevés  à  de  plus  éminerttes  cbatges.  Les  petits,  dit  le 
Sage,  obtieridront  pltis  facilement  tniférieorde ;  mais  ceux  qut  gouvernent 
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hs  mitres  y  feront  jugés  d^une  manière  plus  dure  &  plus  rigoinretife ,  5^  JV.  Ct. 

ks  puiffants  plus  pidffamment  tourmentés.  </)  V.  P^ 

Numéro 
' \ '  '     '  —  XXXIX. 

C    H,  A    P    I    T    R    E     X. 

Que'  ton  peut  parler  avec  liberté  des  défordres  connus  ^  publics ,  fans 
blejjer  le  reJpeS  qu'on  doit  aux  Evêques. 


A. 


^Près  avoir  confondu  tous  les  reproches  particuliers  du  P.  Ferrîer , 
contre  des  Ecrits  qu'il  a  fauflfement  accufés  d'être  injurieux  au  Pape  & 
aux  Evéques,  il  ne  fera  pas  inutile  de  montrer  en  général  l'injuflice  de 
ion  procédé  5  &  de  remédier  en  même  temps  aux  fcrupules  de  quelques 
âmes  dévotes  »  qui  s'imaginent  ^qu'il  n'eft  jamais  permis  de  rien  dire  qui 
ibic  défavantageux  aux  perfonnes  des  Minillres  de  l'Eglife»  fans  blefler 
le  refpeâ  que  l'on  doit  à  leur  dignité. 

Je  ne  craindrai  point  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  à 
l'Ëglife  que  cette  prétention.  Ceft  ce  qui  y  entretient  les  plus  grands 
^us  9  parce  que  perfonne  n'ofe  ouvrir  la  bouche  pour  les  décrier.  Ceft 
ce  qui  &it  que  les  Prélats  les  moins  réglés  ne  fe  réveillent  jamais  de 
leor  aflToupiflement  »  parce  qu'ils  n'entendant  que  des  flatteurs  qui  les 
trompem ,  &  nuls  véritables  amis  qui  les  avertiflTent  &  qui  les  repren- 
nent. Cîeft^e  quieft  caufe  que  non  feulement  on  n'a  point  d'horreur 
des  plus  grands  défordres ,  mais  qu'ils  paflfent  même  dans  l'efprit  du  peu- 
ple pour  des  chofes  légitimes  ;  parce  qu'il  ne  voit  point  qu'on  en  faflfe 
fouffrir  aucune  confuiion  à  ceux  qui  en  font  coupables.  Cela  n'auroit 
pas  été  fi  dangereux  autrefois  »  quand  les  Canons  étoient  en  vigueur, 
Se  qu'il  y  avoit  quelque ,difdpline  pour  la  punition  des  Evêques  ou  né- 
gligents ou  déréglés.  A^ais  maintenant  qu'ils  jouiflfent  d'une  entière  im- 
punité 5  quoiqu'ils  puiflent  faire ,  les  fouAraire  encore  à  la  cenfure  pu- 
blique quand  ils  en  donnent  de  très-grands  fujets,  c'eft  leur  donner  toute 
hardieffe  de  ne  fatis&ire  à  aucun  de  leurs  devoirs. 

On  doit  révérer  dans  tous  les  Evêques  la  puiflànce  divine  du  Sacer.^ 
doce  de  Jefus  Chrift,  dont  ils  fe  trouvent  revêtus:  on  doit  avoir  unç 
extrême  vénération  pour  ceux  d'entre  les  Prélats  qui  édifient  toute  l'E- 
glife,  par  une  vie  conforme  à  la  fainteté  de  leur  caradere:  on  doit 
rendre  toute  forte  d'honneur ,  dans  les  fondions  légitimes  &  ordinaires 
de  leurs  charges,  à  ceux  mêmes  dont  la  conduite  ne  feroit  pas  fi  loua- 

(/)  Judicium  dariflknum  his  qui  prarfunt  fiet    Exiguo  eaim  concedttur  mifericordia  ; 
potentef  aucem  potiQiuer  (Qoneiua  j>fktie&tur.  ^  , 
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420        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  Vn, 

IV.  Cl.  ble;   &  tfeft  une  inftruftion  très-importante  que  celle  que  nous  donoc 

V.  P^   Jjefus  Chrift  de  ne  pas  rejeter  les  inftrudions  qu^ils  donnent  félon  TE- 

Numéro  vangile ,  lors  même  que  leurs  exemples  démentiroient  ce  qu'ils  enfeignent 

XXXIX.  On  doit  même  couvrir  leurs  défouts  par  un  refpeftueux  iilence ,  lorfqu'iU 

font  cachés  ou  tolérables ,  &  qo'ik  né  vont  pas  à  un  notable  renverfe- 

ment  des  loix  divines,  ou  à  une  infupportable  oppreflîon^u  prochain. 

Mais  quand  les  défordres  font  fi  communs  &  fi  publics  qu'on  n'en  a 

plus  de  confufion  ;  quand  on  fait  gloire  de  négliger  les  plus  eflTendelles 

parties  de  fon  devoir ,  &  qu'on  change  la  nature  du  Miniftere  évangc- 

lique,  qui  n'a  pour  objet  que  le  falutdes  âmes  rachetées  par  Jefus  Chrift, 

en  une  domination  fiiftueufè ,  où  on  ne  recherche  qu'à  contenter  fes 

paflions  au  grand  fcandale  des  fidèles ,  il  eft  libre  alors  de  crier  dam 

les  occafions  que  Dieu  en  préfente ,  &  il  n'y  a  point  de  Théologien  qui 

ne  puifFe  dire  avec  S.  Bernard ,  dans  fon  Traité  deé  mœurs  &  du  devoir 

Ceft  la  des  Evêques,  adreffé  à  l'Archevêque  de  Sens  î  Nudè  ftuda  loquor^  nec  re» 

cn^d^zm.^^^^  z^er^ ci^»rftf ,  fed  inverecunda  confuto.    «  Je  montre  à  nu   ce.  qu'on 

éditions.   „  n'a  pas  feulement  lé  foin  de  cachen   Je  ne  découvre  point  des  chofcs 

w  honteufes  dont  on  rougiroit  ;  mais  je  m'élève  contre  des  défordres  fi 

yy  publics ,  qu'on  n'en  a  pas  même  de  confufion.   Plût  à  Dieu ,  ajouté 

»  ce  Sflint  ^   que  ces  chofes  ne  fe   fiffent  qu'en  particulier  &  dans  des 

»  chambres  fermées  !  Plût  à  Dieu  que  nous   feuls  vidions  &  entendif- 

j>  fions  ce  qui  eft  le  fujet  de  notre  douleur  !  Pliit  h  Dieu  que  les  Noés 

yy  d'aujourd'hui  nous  laiflaflent  au  moins  de  quoi  les  couvrir  eh  'Quelque 

M  forte!  Mais  maintenant  que  des  défordres,  que  tout  le  Monde  vcMt, 

yy  nous  font  devenir  la  fable  du  monde,  ferons -nous  les  feuls  à  nous 

»  en  taire  ?  J'ai  la  tête  toute  caffee ,  &  pendant  que  le  fang  en  fort  de 

M  toutes  parts,  je  m'imaginerai  qu'il  n'y  a  qu'à  la  couvrir?  Quoique 

»  j'y  mette,  il  fera  bientôt  totit  enfenglîJnté  ;  &  ce  fera  une  plus  grande 

,5-confufion  d'avoir  tenté  inutilement  de  cacher  ce  qiii  ne  fe  peut  cacher  (^)". 

Il  parle  encore  dans  le  même  efprit,  &  félon  la  même  maxime  dans 

le  même  Traité  chap.  2.    Car  après  s'être  élevé  avec  grand  zèle  contre 

le  luxe  de  quelques  Prélats  de  fon  temps,   in  quitus^  dit-il,  veftium 

cultus  pîurimus^  virtutum  autem  nullus  ^  aut  exignus:  après  les   avoir 

comparés  à   des  femmes  mondaines ,  qui  mettent  tout  leur  foin  à  fe 

parer  :  après  avoir  repréfenté  qu'il  eft  bien  honteux  que  le  Pafteur  foit 

femblable  aux  bêtes;  qu'il  ne  penfe  qu'à  fatisfaire  fes  fens;  qu'il  ne  rc- 

{g)  Utînam  nobîs  reliquerint  modemi  Nocundc  à  nobis  poflènt  alîquatenus  operiril 
Nunc  vérà  cernente  orbe  mundi  fabulam,  foli  tacebimus?  Caput  trndique  conquaflatom 
eft  j  &  ego  fanguînc  drcumquaque  ebolliente  putaverim  cflc  tegcnduni  ?  Quidquid  appc 
fuero,  cruentabitur,  &  major  eiit  confulio  yoltiiâe  Geiare>  çàm  celari  ncquiveriu 
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clicrche  qoeles  chofes  baffes  ;  qu'il  ne  foit  attaché  qu'à  la  terre  :  «  Ce-  IV.  Cu 

»  pendant,  dit-il,  il  fe  fâche  contre  moi:  fi  fofe  feulement  lui  faire  tin   V.  P'f 

»  figne ,  il  me  ferme  la  bouche ,  &  il  me  commande  de  me  taire ,  en  Numéro 

»  diTapt  que  je  fuis  un  Moine ,  qui  ne  doit  pas  juger  des  Evoques.   Plût  XXXIX. 

»à  Dieu  que  vous  m'euffiez  donc  auffi  fenné  les  yeux»  afin  que  jen^ 

»  puflè  pas  Toir  ce  que  vous  me  défendez  de  reprendre  !  C'eft  vérita» 

i^blemi^ot  un  i;>eau  fujet  de  m'accufer  de  préfomption ,  fi  étant  brebis» 

»  &  voyant  deux  louves  cruelles  »  la  vanité  &  la  curiofité ,  fe  jeter  fur 

;>moo  Fadeur,  j'en  frémis  &  je  m'écrie,  afin  qu'à  mon  bêlement  on 

»  vienne  à  fon  fecours  ,  &  on  le  délivre  de  ces  bêtes  farouches  qui  font 

»  prêtes  de  le  dévorer.   Et  que  feront-elles  de  moi  qui  ne  fuis  .qu'une 

»  petite  brebis,  ii  le  Pafteur  même  en  e(t  fi  cruellement  attaqué?  Et 

y)  s'il  ne  veut  pas  que  je  crie  pour  lui ,  ne  me  fera-t-il  pas  permis  de 

»  bêler  pour  moi?"  Cçft-à-dire  que  fi  les  Prélats  ne  veulent  pas  qu'on 

les  avertifle  de  leur  devoir,  par  la  confidération  de  leur  propre  falut, 

ils  ne  fauroient  empêcher  qu'on  ne  le  faffe  par  la  confidération  de  celai 

de  leurs  peuples,  que  leur  négligence  entraîne  avec  eux  dans  les  enfers. 

Mais  l'exemple  de  ce  grand  Saint  eft  encore  plus  confidérable  que  fes 

inftruâions  &  fes  avis.  Car  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  en  ce  temps  des 

peribnnes  de  piété  qui  aient  la  préfomption  de  croire  qu'ils  aient ,   ou 

plus  d'humilité  que  lui ,  ou  plus  de  lumière  pour  favoir  en  quoi  confifte 

ie  véritable  refpeft  que  tous  les  Chrétiens  doivent  avoir  pour  la  dignité 

des  Evêques.    Cependant  cet  homme  fi  humble ,  fi  doux  &  fi  refpec- 

tueux  envers  les  Prélats,  n'a  que  des  paroles  de  tonnerre  pour  reprendre 

ce  qu'il  jugeoit  de  repréhenfible  dans  leur  conduite  &  dans  leur  vie. 

S'il  confidere  leur  ambitîeufe  entrée,   il  ne  craint  point  de  les  ap-Serm.  ^o. 
peller  des  latrons  &  des  voleurs.    «<  J'admire,  ditMj  l'audace  de  plu-'"  ^*"^- 
»  fleurs ,  qui ,  ne  recueillant  de  leurs  propres  vignes  que  des  épines  & 
»  des  ronces ,  n'appréhendent  pojnt  de  s'ingérer  dans  la  vigne  du  Sei- 
«gneur.    Ce  font  des  larrons  &  des  voleurs,  &  non  des  gardiens  & 
»  des  vignerons  fidelles.  Et  en  un  autre  endroit.   Malheur  fur  vous  qui  ^^"^* 
»  prenez  la  clef,  non  feulement  de  la  fcience,  mais  au(fi  de  l'autorité,  1.26. 
:o  qui  n'entrez  pas  dedans ,  &  qui ,  en  plufieurs  manières ,   empêchez 
7>  d'entrer  ceux  que  vous  devriez  vous-mêmes  introduire  !  Car  vous  ne 
»  recevez  pas  les  clefs ,  mais  vous  les  prenez.    Et  c^eft  de  ceux-là  que 
9  Dieu  fe  plaint  par  la  bouche  du  Prophète.  Us  ont  régné,  diUil;  mais 
y^  non  par  moi  :  ils  font  devenus  Princes  ;  mais  ce  n'eft  pas  moi  qui  les 
9  ai  appelles  à  cette  Principauté.    D'où  vient  cette  grande  ardeur  que 
9  vous  avez  pour  les  dignités  eccléfiaftiques ,  cette  impudence  extrême 
»  de  l'ambition ,  cette  fureur  brutale  de  l'orgueil  humahi  ?  Y  a-t*il  quel- 
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iffcte     mars  sxm  les  bulles  d^àlèxandre  vn, 

IV!  Cl.  i>  qù*uh  parmi  vous  qui  fût  affez  hardi  pour  ofer  ufurper  les  charge 
V.  P^   »  du  plus  petit  Royaume  du  monde ,  fans  Tordre  du  Roi ,  &  même  contre 

Numéro  »  fon  ordre? Et  ne  croyez  pas  que  Dieu  approuve  ce  qui  fe  &it 

XXXIX.  ^^  dans  f^  Maifon ,  qui  eft  fi  grande  &  fi  valle,  par  ceux  qui  font  les 
y>  yafes  de  fa  colère ,  qu'il  a  deftinés  à  la  damnation  éternelle.  Il  y  en 
))  a  beaucoup  qui  viennent  ;  mais  confîdérez  qui  font  ceux  qui  font  ap^ 
M  pelles.  Prenez  garde  à  l'ordre  que  Jefus  Chrift  a  gardé.    Pfcrre,  dit^l, 
w  m'aimez^vous  ?  Seigneur ,  vous  favez  que  je  vous  aime.    Paiffez  mes 
»  brebis.  Et  certes  comment  pourroit41  donner  en  garde  des  brebis  qu'il 
M  aime  tant  à  un  homme  qui  ne  Taimeroit  point?'  En  un  mot  il  s'agit 
»  de  trouver  un  Miniftre  qui  foit  fidelle.    Malheur  aux  Miniftres  infi- 
>3  délies»  qui«  n'étant  pas  encore  réconciliés  avec  Dieu,  entreprennent 
jy  de  réconcilier  les  hommes  avec  lui ,  comme  s'ils  étoient  hommes  de 
»  vertu ,  &  d'une  vie  toute  pure.    Malheur  aux  enfants  de  colère  qui 
w  font  profeflîon  d'être  Minilîres  de  la  grâce.    Malheur  aux  enfants  de 
„  colère ,  qui  ne  craignent  point  d'ufurper  le  nom  &  la  charge  des  pa- 
sy  cifiques.  Malheur  aux  enfants  de  colère  qui  conttrefont  les  fidelles  mé- 
iy  diateurs  de  la  réconciliation  &  de  la  paix ,  aBn  de  manger  les  péchés 
yy  du  peuple.    Malheur  à  ceux  qui,  vivant  félon  la  chair,  ne  peuvent 
9,  plaire  à  Dieu ,  &  ont  la  hardiefle  d'entreprendre  de  hippaifer.   IMais 
,  yy  dans  l'état  préfent  de  l'Eglife  qui  nous  fkit  pitié ,   nous  ne  fommes 
93  pas  étonnés  de  voir  qu'il  naiflfe  un  bafilic  d'une  couleuvre.    Nous  ne 
yy  fommes  pas  étonnés  que  celui  qui  viole  les  règles  que  le  Seigneur  a 
yy  établies,  ravage  la  vigne  du  même  Seigneur." 

Voilà  ce  que  le  zèle  de  cet  admirable  Saint  lui  faifoît  dire ,  contre 
ceux  qui  s'ingéroient  eux-mêmes ,  par  le  mouvement  d'une  ambition 
criminelle,  dans  les  charges  de  l'Eglife,  fans  y  être  appelles,  &  fans  y 
être  introduits  par  l'Epoux  :  &  il  les  appelle  en  un  autre  endroit  da 
Serm.  ^6.  tyrans,  à  caufe  de  l'ufurpation  qu'ils  font  du  Sacerdoce  Royal  de  Jefui 
în  Caiit.  chrill.  Ce  n'eft  pas  en  vain ,  dit-il ,  que ,  confiant  le  foin  de  fes  bréU  à 
S.  Pierre ,  il  lui  a  dit  trois  fois ,  nf  aimez-vous  ?  Et  je  crois  qu^U  a  vouk 
lui  dire  enfubftance;  fi  votre  confidence  ne  vous  rend  ce  témoignc^e  qut 
vous  m'aimez  y  &  que  vous  m'aimez  beaucoup  &  parfaitement ,  c'eJU- 
dire  plus  que  vos  intérêts  ,  plus  que  vos  parents  ^  plus  que  vous-mhne, 
plus  quàm  tua,  plus  quàm  tuos ,  plus  quàm  te ,  afin  d accomplir  le  nombre 
de  cette  triple  répétition ,  ne  vous  chargez  point  de  ce  fioin ,  &  itentrt^ 
prêtiez  point  de  gouverner  mes  brebis ,  pour  lefiqueUes  fiai  répcmdu  tout 
monfiang.  Terrible  parole^  &  qui  peut  émouvoir  les  cœurs  les  plus  endurcis 
de  ceux  qui ,  comme  des  tyrans ,  ufiurpent  les  charges  eccléJîa/Hqtfes  !  Tbr- 
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BitiLis  SBBMO^  &  qui  poffit  ethûn  impcn^ch  qumtumvU  tyrannorum  IV.' Cl. 
wia  conterer^.  •      V.  P^ 

,  U  ne  pmle-  pas  avea  moins  de  fotce  contre  les  autres  défordres  des  Numéro 
Mifliftres  de  TEglife    H  reprend  leur  luxe   &  leur  fuperfluité  par  ces  XXXIX. 
paroles  terribles  :  ^'  Il  y  a  encore  un  autre  lieu  d'où  la  vengeance  très- 
«.fccrete,  mais  très-féTere de  Dieu  veille  immuablement  fur  la  créature  inCaat. 
».raifomï^ble,  mais  réprouvée.    Ce  que  nous  lifons  dans  un  Prophète 
vJorle  fujet de  ces  perfonnes  eft  étonnant:  car  nous  voyons  que  Dieu 
»  parlant  à  fes  Anges  dit  ;  ne  châtions  pas  l'impie.  Et  eux  en  étant  furpris 
n  &  répondant  ;  Timpie  n'apprendra  donc  jamais  à  faire  le  bien  :  Non , 
«.kur  répond-il:  &  aputant  laraifon;  car  il  a  comn^is  de  méchantes 
n  adions  dans  la  terre  des  Saints  »  &  il  ne  verra  point  la  gloire  du  Sei- 
»  gneor.    Que  les  Eccléfiaftiques ,   que  les  Miniftres  de  l'Eglife  foient 
;v.touché&  àe  crainte  :   ceux  qui  commettent  tant  d'inju (lices  dans  les 
Xi  terres  des  Saints  qu'ik  poflfedent,  &  qui  ne  fe  contentant  pas  de  ce 
it^qai  efl:  fuffiËint  pour  leur  fubMance,  par  une  impiété^  un  facrilege^ 
j>Jiorrible,  retiennent  pour  eux  le  refte  dont  ils  devroient  nourrir  les 
»  pauvres,   &  n^appréhêndent  point  d'employer  la  nourriture  des  mem- 
»  bres  de  Jefus  Chrift  à  entretenir  leur  vanité  &  leurs  défordres  ;  fe  ren- 
»  dant  par  là  coupables  d'un  double  crime ,  &  de  ce  qu'ils  diffipent  un 
»  bien  qui  n'eft  pas  à  eux ,  &  de  ce  qu'ilis  abufent  des  choses  facrées 
yypour  fatis^e   leur  ambition  &  leurs  débauches.    Vo}ànt  donc  que 
n  celui  dont  les  jugements  font  des  abymes  profonds ,  épargne  ces  per* 
yy  ibnnes  en  ce  monde ,  pour  ne  les  pas  épargner  dans  l'Eternité ,  qui 
»nc  voit  que  ce  lieu  eft  terrible  &  privé  de  tout  repos?" 

Il  palFe  quelquefois  juCqu'à  dire ,  qu'il  feroit  à  defirer  que  plufîeurs 
de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Pafteurs  fuflent  feulement  des  merce- 
naires, &  non  pas  des  loups.  «  Plût  à  Dieu,  diUily  que  ceux  qui  ne. De  Conv. 
»  font  pas  de  vrais  Pafteurs  Evangéliques ,  fe  conduififlTent  au  moins  ^  ,o? 
sj  envers  Iç  troupeau  comme  des  mercenaires,  &  non  pas  comme  des 
»  loups  !  Plût  à  Dieu  qu'ils  ne  s'enfuiflTent  pas  lori'que  perfonne  ne  les 
i^pourfuit!  Plût  àr  Dieu  qu'ils  n'expofaffent  le  troupeau  en  proie  ^  que 
»  lorfqu'ils  voient  Iç  loup  venir  !  Il  les  feudroit  fupporter  fi  on  en 
»  voyoit  de  tels ,  principalement  en  temps  de  paix ,  puifque  s'ils  re- 
»  cevoient  leur  récompenfe ,  au  moins  pour  cette  récompenfe  ils  tra- 
»  vailleroient  à  garder  le  troupeau ,  &  ils  ne  feroient  pas  fi  mîfcrables, 
9  que  de  le  troubler  eux-mêmes,  &  de  le  détourner  des  pâturages  de  la 
n  vérité  &  de  la  juftice". 

Il  Êdt  un  fi  étrange  portrait  de  l'avarice  de  plufîeurs  Prélats  de  fon 
temps,  qu'il,  ne  craint  point  de  les  comparer  à  Judas,  &  même  de  les 
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IV.  C  L.  repréfenter  comme  pires  que  ce  feux  Apôtre,    Car  après  avoir  décrit  la 
V.  P^    charité  de  TEpoufe,  qui,  «  ayant  les  mammelles  toutes  pleines,  s'affit 
Numéro  ,>  pour  allaiter  fes  petits  enfants ,  Se  félon  les  befoins  de  chacun  d'eux, 
XXXIX.  ^  tantôt  les  confoler ,  tantôt  les  exhorter  :  Combien ,  rfd^/7,  y  en  a-t4l  an- 
iaCant    w  jourd'hui  qui  font  bien  éloignés  de  fes  fentiments?  Je  parle  de  ceux 
n  qui  ont  entrepris  de  conduire  les  ame&.    On  ne  le  doit  dire  qu'avec 
t>  gémiflfement  &   avec  larmes:  ils   febriquent,  pour  ufer  de  cette  ex- 
n  preflion,  dans  la  fournaife  de  l'avarice»  les  opprobres,  les  crachats, 
n  les  fouets,  les  doux,  la  lance,  &  la  mort  de  Jefus  Chrift.  Ils  prof- 
yy  tituent  toutes  ces  chofes k  Tacquifition  d'un  gain  honteux,  &  fe hâtent 
M  de  mettre  dans  leur  bourfe  le  prix  de  la  rédemption  du  monde;  eu 
V  cela  feulement  différents  de  Judas,  qu'il  fe  contenta  d*un  certain  nombre 
1,  de  deniers  pour  le  prix  de  ces  chofes  ;  &  qu'eux,  par  une  cottycitife 
f>  beaucoup  plus  infatiable,  exigent  des  fommes  infinies  d'argent  Us^ont 
M  pour  les  richeflfes  une  foif  qui  ne  fe  peut  éteindre:  ils  ne  tiennent  aucoa 
5^  compte  de  la  perte  ou  du  falut  des  âmes.  Certes ,  ce  ne  font  pas  des 
n  Mères ,  puifque  s'étant  engraiffés  avec  excès  du  patrimoine  4e  Jefiis 
»>  Chrift  crucifié,  ils  ne  compatilfent  point  aux  douleurs  de  Jofeph,  feloa 
»  la  parole  de  l'Ecriture". 

Enfin,  pour  omettre  beaucoup  d'autres  lieux,  comment  ceux  qui  ne 
peuvent  fouffrir  que  le  fentiment  qu'on  a  des  maux  de  TEglife,  arra- 
chent de  ceux  qui  Taiment ,  quelques  foupirs  pour  s'en  plaindre ,  aa- 
roient-ils  pu  fupporter  ces  paroles  foudroyantes  de  S.  Bernard ,  contre 
le  commun  des  Evéques  de  fon  fiede,  qui  étoit  aflurément  moins  cor- 
Scrm.  77.  ^^"^P"  V^^  ^^  nôtre.  «Nous  vîmes  hier,   diuil^   quels  font  les  cou- 
ia  Cant    „  duâeurs  que  nous  fouhaiterions  avoir  dans  le  chemin  où  nous  mar- 
n  chons,  mais  non  pas  quels  font  ceux  que  nous  avons.    Ils  font  bien 
fy  différents  de  ces  premiers.  Tous  ceux  que  vous  voyez  aujourd'hui  être 
33  au  tour  de  l'Epoufe  &  comme  à  fes  côtés,  ne  font  pas  amis  de  l'Epeux. 
)>  Il  y  en  à  très-peu  parmi  eux  qui  ne  cherchent  point  leurs  propres 
fy  intérêts.  Ils  aiment  les  préfents ,  &  ils  ne  peuvent  pas  aimer  également 
3>  Jefus  Chrift  parce  qu'ils  fe  font  rendus  idolâtres  des  ricfiefles.    Voyez 
yy  comment  ils  font  polis  ^  parés ,  vêtus  comme  une  Epoufe  qui  fort 
^  de  fa  chambre  nuptiale.   Mais  d'où  croyez-vous  que  leur  vienne  cette 
93  abondance  de  toutes  chofes;  cette  magnificence  d'habits»    ce  luxe  de 
»9  leur  table,  ces  monceaux  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  finon  ,.  des  biens 
,,  de  l'Epoufe  ?  Voilà  pourquoi  elle  eft  toute  défigurée ,  toute  en  défordre, 
yy  toute  paflee  Sç  toute  défaite.    Certes  ce  n'eft  pas  là  orner  l'Epoufe , 
„  mais  la  dépouiller  ;  ce  n'eft  pas  la  garder ,  mais  la  détruire;  ce  n'eft 
I»  pas  la  défendre,  mais  l'expofer;  ce  n'eft  pas  l'inftruire;  mais  la  prof* 

tituer. 
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» titoer.  Ce  n'éft  pas  paître  le  troupeau ,  mais  cfeft  l'égorger  &  le  dé-  IV.  Cl. 
»  vorer ,  félon  cette  parole  du  Seigneur  :  Ils  dévorent  mon  peuple  comme   V.  P^ 
»  ils  feroient  un  morceau  de  pain.   Et  dans  un  autre  Prophète  :  Ils  man-  Numéro 
jjgent  les  péchés  de  mon  peuple;  c'cft-à-dire,  ils  exigent  le  prix  des  XXXIX. 
1)  péchés,  &  ils  n'ont  pas  foin  des  pécheurs.  Qui  tfouverez-vous  entre 
»  ceux  qui  font  établis  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife ,  qui  ne  fonge 
^  plutôt  à  vuider  la  bourfe  qu'à  extirper  les  vices  de  ceux  qui  lui  font 
n  fournis?  Où  font  ceux  qui  fléchiflent  la  colère  de  Dieu  par  leurs  prie- 
n  tes ,  qui  portent  les  âmes  à  ménager  les  moments  fi  précieux  de  fk 
»  miféricorde  Se  de  fa  grâce?  Encore  nous  ne  rapportons  que  leurs  moin- 
»  dres  vices  :  ils  en  ont  de  beaucoup  plus  grands ,  dont  ils  feront  bien 
D  plus  févéret^ent  punis.  Mais  c'eft  en  vain  que  nous  nous  arrêtons  à 
»  leur  parler ,  puifqu'ils  ne  nous  écoutent  pas.  Et  quand  même  ce  que 
»  nous  dîfons  feroit  mis  par  écrit,  ils  dédaigneroient  de  le  lire  ;  ou  s'ils 
99  Ir  lifoient ,  ils  fe  âcheroient  contre  moi,  quoiqu'ils  devroient  bien 
I,  plutôt  fe  fâcher  contre  eux-mêmes.    Cefl:  pourquoi,  laifTons  ces  per- 
«fonnes  qui  ne  trouvent  pas  l'Epoufe,  mais  la  vendent;  &  confidérons 
»  plutôt  ceux  dont  l'Epoufe  dit  qu'elle  a.  été  trouvée.  Ceux  de  ce  temps 
»  ont  bien  hérité  de  leur  Miniftere ,  mais  non  pas  de  leur  zèle.    Tous 
«défirent   de  leur  fuccéder,   mais  peu  de  les  imiter.    O  qu'il  feroit  à 
«  fbuhaiter  qu'ils  fuflent  auflî  vigilants  à  s'acquitter  des  fondions  de  leurs 
«charges,  qu'ils  font  ardents  à  les  briguer!  Si  celaétoit,  ils  veilleroient 
»  avec  plus  de  foin  qu'ils  ne  font  à  garder  celle  qu'ils  ont  trouvée ,  & 
s>  qui  leur  a  été  conunHe  ;  ou  plutôt,  ils  veilleroient  fur  eux-mêmes,  &  ne 
«  dooneroient  pas  fujet  de  dure  :  Mes  amis  &  mes  proches  fe  font  appro- 
»  chés  de   moi  pour  me  combattre.    Cette  plainte  eft  fans  doute  très- 
f>  jufte,  &  elle  ne  peut  être  plus  juftement  rapportée  qu'à  notre  fiecle. 
«Nos  fentinelles  ne  fe  contentent  pas  de  ne  nous  point  garder:,   ils 
»  nous  perdent  :  car  étant  enfevelis  dans  un  profond  fommeil ,   ils  ne 
J9  s'éveillent  à  aucuns  des  tonneres  des  menaces  du  Seigneur ,  pour  ap- 
»  préhender  au  moins  leur  propre  péril.  De -là  vient  qu'étant  impitoya- 
»  Mes  envers  eux-mêmes,  ils  n'ont  garde  d'avoir  de  la  pitié  pour  ceux 
»  qui  leur  appartiennent,  mais  il  les  font  périr,  &  périfient  auffi  avec 
»  eux.  •*  Qpe  fi  on  vouloit  ramaffer  de  femblables  plaintes  qui  ont  été 
Eûtes  dans  tous  les  fiedes  dé  l'Eglife,  &  principalement  dans  les  der- 
niers ,   on  en  feroit  des  volumes ,    puifqu'Ù  y  a  même  de  grands  per- 
fonnages  qui  en  ont  fait  des  livres  entiers ,  auxquels  ils  ont  donné  pour    r^^n^^^ 

.  titre ,  ou  ^  du  gémiffement  de  P^life ,  ou ,  &  Ntat  corrompu  de  P^lifi.  min ,  Nîl 
Mais  je  m'arrête  principalement  à  S.  Bernard ,  &  je  ne  vois  pas  ce  que  ^^^^ 

. Pon  peut  oppofer  à  l'exemple  d'un  homme  il  accompli  en  toutes  fortes  gis.  ] 
EcrUs fur  k  Janjhifm.  Tomt  XXSi^  Hhh 
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■  •  ^   ;■    IV.  Ct. 

■EXAMEN  ^--^f- 

DE 

E  T  T  R  E     C  I  R  C  U  L  A  I  R  E 

-  llfemblée  tenue  à  Paris  le  2  OSobre  166 3.  (a) 

V 

[Donné  fur  l'Edidan  de  1664.3 

TICLE    PREMIER. 

«=  '\nte  par  un  Jéfuite  ^   &  que  les  fautes  qu'ion  y  a 

de  part  que  les  Evêques  prennent  dans  cette  affaire. 


qui  a  paru  fous  le  nom  de  rAflemblée  tenue 

it  digne  du  Clergé  de  France ,  il  feroit  fort 

ine    qui  l'auroit  faite  ;  puifqu'étant  par  elle- 

ite  PEglife,  elle  le  feroit  encore  davantage 

auroient  autorifée.    Mais  cette  Lettre  étant 

niblée  du  Cierge,  de  quelque  peu  d'Evé^ 

,   il  eft  avantageux  pour  TEglife  Gallicane 

/' ,   qu'aucun  de  cet  lUuflxe  corps  n'en  eft 

ifion  en  doit  retomber  fur  les  Jéfuites  , 

plus  habile  homme  pour  exécuter 

i  étant  les  feuls  intéreflfés  à  ce  qu'ils 

:'eft  un  Jéfuite  qui  a  compofé  cette 
peut  dire  que  ce  n'a  pas  été  fans 
qu'on  n'y  avoit  mis  d'abord  dans 
,  parce  qu^en  effet  elle  n'en  mé- 
honneur  du  :  Clergé  q\i'elie  n'eût 
û  mal  acquitté  de  la  commiflion 
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IV.  Ci.  de  Tcrtùs,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  cfeft  un  Saint  qui  parle  de  cette  forte» 
y,  p.   &  que  ce  n'eft  pas  à  des  hommes  du  commun  à  parler  avec  la  même 
l^uméro  hardieflè.  Mais  fur  quoi  eft-ce  donc  que  les  Théologiens  doivent  former 
^'^'^^^^  leur  conduite ,  fînon  fur  refprit  &  fur  les  exemples  des  Saints?  Ceux 
qui  fe  fervent  de  cette  raifon  font  tout*à-Ëdt  admirables.  Si  on  leur  aUé* 
guoit  des  Auteurs  dont  la  fainteté  ne  fût  pas  reconnue  publiquement 
'  dans  TEglife,  ils  ne  craindroient  point  de  les  rejeter,  &  de  les  condam- 
lier  même  comme  des  emportés,  qu'il  ne  faudroit  pas  imiter.  Et  quand 
on  leur  en  allègue  qu'ils  font  obligés  de  révérer  comme  des  modèles 
^'une  piété  parËdte ,  &  d'une  vertu  confommée ,  ils  s'imaginent  aroir 
droit  de  rejeter  leur  exemple,  par  cela  même  que  ce  font  des  Saints  « 
^  que  ce  n'eft  qu'aux  Saints  que  cette  liberté  doit  être  permife. 

J'avoue  qu'il  ne  fîeroit  pas  bien  à  un  homme  couvert  de  crimes  de 
reprendre  dans  les  autres  ce  qu'il  commettroit  lui-même.  Quâ  enimfronk 
quis  audeat^  dit  S.  Jérôme,  corripsre  peccantem^  dm  tadtusfibi  ipfe  ref^ 
pondeat  eadem  commifijfe  qtta  carguit  ?  Mais  c'eft  affez  qu'un  Tiiéôlogie& 
ibit  irrépréhenfîble  dans  ià  vie  &  dans  fes  mœurs ,  comme  &  Paul  vtitf 
que  tous  les  Prêtres  le  foient ,  pour  avoir  droit  de  parler  conmie  ont 
fait  les  Saints,    qui  doivent  être  fes  exemples  &  fes  modèles.    Que  fi 
l'imagination  qu'on  a  fur  ce  fujet  étoit  véritable,  il  fiiudroit  que  ces 
Saints  n'euffent  déclamé  contre  les  défordres   de  l'Ëglife  qu^près  être 
montés  au  ciel,  &  en  être  defcendus  pour  fermer  la  bouche  aux  mé- 
chants par  l'éclat  de  leur  gloire  :  car  tant  qu'ils  ont  vécu  fur  la  terre, 
ils  ne  fe  font  point  crus  féparés  par  des  prérogatives  fingulieres  de  la 
condition  des  autres  hommes;  ils  ont  été  bien  éloignés  de  dire»  comme 
le  Pharilîen  :    Non  fim  fient  coter i  bcminum;.  ils  fe  font  crus  pécheurs 
•comme  les  autres,  fujets  aux  mêmes  foibleâfes,   &  aux  mêmes  imper- 
fêtions:    ils  étoient  petits  devant  leurs  yeux;   &  plus  ils  avoient  dp 
fainteté,  moins  ils  fe  Tattribuoient :  de  forte  que  c'eft  une  moquerie  de 
s'imaginer,  que  quand  ils  ont  crié  avec  tant  de  force  contre  les  abus, 
ils  l'aient  fait  en  qualité  de  Saints ,  conmie  s'ils   fe   foflent  donnés  à 
eux-mêmes  cette  qualité  ;  au  lieu  qu'ils  n'ont  prétendu  que  cfttfer  d'un 
droit  commun  à  tous  ceux  <}ui  aiment  l'Eglife,  &  qui  ibnt  touchés  de 
fes  maux. 

La  grande  idée  que  nous  avons  des  Saints^  que  nous  révérons  comme 
régnants  avec  Jefus  Chrift,  fait  que  nous  avons  de  la  peine  à  nous  ks 
repréfenter  comme  ayant  été  autrefois  femblables  aux  autres  hommes. 
Nous  voudrions  prefque  qu^ils  cuflent  toujours  eu  un  rayon  de  \^ 
miere  à  l'entour  de  la  tête,  qui  les  eût  fait  reconnoître  à  tout  le  mmide; 
&  c'eft  ce  qui  nous  porte  à  croire  quk)n  recevoit  bien  de  leur  part,  co 
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que  nous  nous^  perfuadons  qu'on  a  raifon  de  ne  pas  bien  recevoir  de  IV.  Cu 
k  part  de  ceux  qui  vivent  maintenant  parmi  nous.  V.  P. 

Mais  fi  PApôtre  S.  Jacques ,  pour  animer  la  foi  &  la  confiance  des  Numéro 
Chrétiens ,   par  l'exemple  d'un  des  plus  grands  &  des  plus  miraculeux  XXXIX. 
d'entre  les  Prophètes»  ne  craint  point  de  leur  dire,  qu'Ëlie,  qui  a  ob« 
tenu  de  fi  grandes  chofes  de  Dieu  par  la  ferveur  de  fa  prière,  étoit  un 
homme  comme  nous ,   &  fujet  aux  mêmes  infirmités  que  nous  :  Elias 
bomo  erat  fimîlis  nobis  pajfibilis  ,    nous  pouvons  dire   auffi   en  cette 
rencontre ,   que  celui  que  nous  avons  vu  épargner  fi  peu  les  Prélats 
qu'il  jugeoit  indignes  de  leur  caraâere ,  jufqu'à  les  traiter  de  mercenai- 
res, de  loups,  &  de  deftrufteurs  de  l'Eglife,  n^étoit  point  alors  S.  Ber- 
nard, mais  Bernard  Moine,  comme  il  s'appelle  lui-même,  révéré  fans 
doute  de  plufieurs  perfonnes  pour  fes  éminentes  vertus ,  mais  fouvent 
maltraité  par  d'autres ,   &  même  calomnié  par  des  Evêques  »   par  de» 
Cardinaux  &  par  des  Papes  :  &  qui  ne  s'eft  jamais  flatté  de  cette  opi- 
nion, que  quoi  qu'il  put  dire,  on  ne  s'en  offenferoit  point;  mais  qui, 
fuppofant  au  contraire  qu'on  ne  qianqueroit  pas  de  s^en  offenfer,  n'a 
pas  làiflTé  de  le  dire,  parce  qu'il  jugeoit  que  ce  feroit  à  tort,   &  que 
ceux  de  qui  il  parloit  n'auroient  pas  dû  s'en  ficher  contre  lui ,  mais 
tontre  eiix- mêmes.  &d  etji  Utteris  forJHan  mandentur  ifta  qua  (UcimiiSf 
dedignabuntur  légère;  aut  fi  forte  legerint  mibi  indigncAuntur ^  quamvis 
reSiùsfibi  boc  facerent. 

C'eft  à  quoi  fe  doivent  attendre  tous  ceux  qui  élèveront  leurs  voiK 
pour  déplorer  les  maux  de  l'Epoufe  de  Jefus  Qirift»  qui  ont  toujours 
fait  gémir  les  Saints,  Peccator  videbit  6f  irafcetur.  Ceux  qui  en  font  les 
auteurs  en  témoigneront  de  la  colère,  &  ils  trouveront  aflez  de  flat- 
teurs, ou  qui  défendront  leurs  défordres,  comme  il  n'y  a  prefque  rien 
qu'on  ne  défende  en  ce  temps ,  ou  qui  au  moins  entreprendront  de 
&ire  pafler  pour  un  crime  de  ce  qu'on  ofe  s'en  plaindre.  Et  peut-être 
mênie  qu'ils  y  réufiiront  parmi  les  ignorants  &  les  fimples ,  qui  fe  laiflent 
Ëidleraent  emporter  par  des  déclamations  générales  contre  ceux  qui 
violent,  à  ce  qu'ils  prétendent,  le  refpedl  qu'on  doit  aux  Evêques,  & 
par  des  comparaifons  très-injuftes  des  juftes  plaintes  que  les  Catholiques 
font  des  abus,  par  une  fainte  jaloufie  de  Thonneur  de  J'Eglife,  avec  les 
invedives  envenimées  que  les  hérétiques  prennent  fujet  des  mêmes  abus 
de  faire  contre  l'Eglife ,  par  un  efprit  de  révolte  &  de  fchifme.  Mais  les 
perfonnes  fages  &  éclairées  en  jugeront  toujours  d'une  autre  forte.  Leur 
lumière  les  empêchera  de  confondre  des  chofes  fi  différentes  ;  &  leur 
diarité  d'attribuer  à  un  mauvais  motif,  ce  qu'ils  favent  fe  pouvoir  fïiire 
par  un  principe  très-pur»  comme  l'exemple  des  Saints  le  fait  voir.  Dieu 
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IV.  Qu  cft  le  juge  des  intentions;  &  c*eft  le  propre  du  diable,  cx>mmeditS. 

V.  P^    Grégoire ,  d'en  foupçonner  de  mauvaifes ,  lorfqu'on  ne  voit  rien  que 

Numéro  de  bon  dans  les  aâions  d'une  perfonne. 

XXXIX.       Ce  n'eft  (Jonc  pas  aflez  pour  décrier  un  Auteur ,  de  ne  pouvoir  lui 
reprocher  que  d'avoir  parlé  avec  liberté  contre  des  injuftices  manifeftes, 
&  contre  des  fcandales  publics  qui  déshonorent  la  Religion*  Cela  eft  ea 
foi  utile  à  TEghTe  »    &  il'  y  a  eu  toujours  de  grands  perfonnages  qui 
l'ont  fait  avec  mérite.  Malheur  à  ceux  qui  le  feroient  par  un  efprit  d'ai* 
greur  &  de  pique,  comme  S.  Paul  témoigne  que,  de  fon  temps,  il  y 
en  avoit  qui  précboient  l'Evangile  par   cet  efprit  !    Quidam  quidem  ^ 
propter  invidiam  êf  contentionem ,   quidam  autem  &  propter  bonam  w- 
luntatem  Cbrijium  pradicant.  Mais  comme  la  mauvaife  fin  de  ces  Prédi- 
cateurs envieux  n'étoit  pas  une  raifon  de  condamner  tous  les  autres  Pré^ 
dicateurs ,  &  encore  moins  de  blâmer  la  Prédication  de  l'Evangile ,  oa 
doit  faire  cette  juftice  à  des  Théologiens  Catholiques ,  qui  fe  trouvent 
engagés  daris  des  occaGons  que  Dieu  leur  préfentç  à  reprendre  de  grands 
défordres,    de   ne  leur  pas   attribuer   des  defleins  cachés  que  d'autres 
peuvent  avoir  eus  en  de  femblables  repréhenfions  ;    mais  réferv^t  ce 
difcernement  au  jugement  de  celui  qui  feul  voit  le  fond  des  cœurs, 
fe  réjouir  comme  le  même  S.  Paul ,  de  ce  qu'en  quelque  manière  que 
ce  foit ,  on  décrie  des  vices  fi  communs  &  fi  publics ,  que  la  coutume 
en  a  prefque   été  le  fentiment,    &  on  découvre  des  maladies  d'autant 
plus  dangereufes  au  troupeau  de  Jefus  Chrill,  que  ce  font  les  Fafteurs 
mêmes  qui  en  font  frappés. 

l  Après  le  7  Juin  l66^.'\ 
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^         '  '.      '    I       ■  ^     !■      IV.  Cl. 

EXAMEN  nTxu 

DE  > 

LA    LETTRE    CIRCULAIRE 

De  PAffemblée  tenue  à  Paris  le  2  Oâobre  1663.  («) 
1 

[Donné  fur  l'Edition  de  1664.] 

ARTICLE    PREMIER. 

j^e  cette  Lettre  a  été'  faite  par  un  Jéfuite,  &  que  les  fautes  qu'on  y  a 
laifféesfont  voir  le  peu  de  part  que  les  Evêques  prennent  dans  cette  affaire. 


Si 


Il  la  Lettre  circulaire  qui  a  paru  fous  le  nom  de  rAflemblée  tenue 
à  Paris  le  2  d'Odobre  étoit  digne  du  Clergé  de  France,  il  feroit  fort 
îojufte  de  fc  mettre  en  peine  qui  Tauroit  faite  ;  puifqu'étant  par  elle- 
inéme  recommandable  à  toute  PEglife ,  elle  le  feroit  encore  davantage 
par  le  nom  de  ceux  qui  Tauroient  autorifée.  Mais  cette  Lettre  étant 
tout-à-fait  indigne  d'une  Aflemblée  du  Cierge ,  de  quelque  peu  d'Evé^ 
qoes  qu'elle  ait  été  compofée ,  il  eft  avantageux  pour^  TEglife  Gallicane 
qu'on  puiflè  dire  dans  la  vérité ,  qu'aucun  de  cet  lUuflxe  corps  n'en  eft 
Auteur,  &  que  toute  la  confufion  en  doit  retomber  fur  les  Jéfuites  ,. 
qui  n'ont  point  trouvé  parmi  eux  de  plus  habile  homme  pour  exécuter 
ce  qu'on  a  confié  à  leurs  foins  ,  comme  étant  les  feuls  intéreflfés  à  ce  qu'ils 
feifoient  feire  par  cette  Aflemblée- 

Car  Dieu  a  permis  qu'on  ait  fu  que  c'eft  un  Jéfuite  qui  a  compofé  cette 
Lettre  circulaire;  de  forte  que  l'on  peut  dire  que  ce  n'a  pas  été- fans 
^ne  providence  particulière  de  Dieu  qu'on  n'y  avoit  mis  d'abord  dans 
l'imprimé  aucune  fignature  de  Prélats,  parce  qu^en  effet  dlé  n'en  mé- 
ritoit  aucune,  &  qu'il  eût  été  de  l'honneur  du  Clergé  q\i'elle  n'eût 
porté  le  nom  que  du  Jéfuite  qui  s'eft  (i  mal  acquitté  de  la  commifliou 
qu'on  ne"^  lui  avoit  point  dû  donner. 

^  (a)  [Voyez  la  Préface  hiflorique ,  J.  XXIL  n\  Vi.Y  ... 
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IV.  Cl.  B  w  étoit  fi  peu  capable,  qu*il  n*a  pas  feukment  pu  fc  déponlliet 
V.  P^  une  demi-heure  de  la  qualité  de  Jéfuitc ,  pour  fe  revêtir  de  celle  de  l'Afc 
N*.  X  L.  femblée  au  nom  de  laquelle  il  avoit  charge  d'écrire.  Après  avoir  corn- 
mencé  à  jouer  ce  perfonnage  emprunté,  il  retourne  tout  d'un  coupa 
fon  naturel.  Nousfommes^  dit-il ,  perfuadés^  ce  font  plufîeurs  Evêques  qui 
parlent;  mais  vingt  lignes  plus  bas:  J* ajouterai  qt^Akime  Avite;  c'eit 
nn  feul  Jéfuite  qui  continue.  Y  eutôl  jamais  rien  de  plus  ridicule  que 
cette  fubite  métamorphofe  ? 

Il  n'y  arien  auffî  qui  reflènte  moins  la  gravité  que  devroit  avoir  un 
difcours épifpocal ,  que  le  ftyle  barbare,  enflé  & embarraflfé  de  ceDécla- 
mateur  fans  jugement.  On  ne  voit  que  brouillerie  &  que  confufion  dans 
toute  cette  Lettre.  Il  ne  fait  ni  ce  qu'il  veut  dire ,  ni  ce  qu'il  dit  :  &  il 
ne  faut  qu'en  lire  les  dix  premières  lignes  pour  y  reconno^tre  fon  cfprifc^ 
Nous  fom  mes ,  dit-il,  perjùadés  que  vous  ferez  jaloux  ^  aujfubien  que  nous^ 
tfe  ménager  comme  un  précieux  tréjbr ,   la  part  que  vous  devez  prétendre 
à  la  gloire  conmiime  de  tous  les  Evêques  de  France.    Ceux  qui  nous  tmt 
précédés  dans  la  fuite  de  plufieurs  Jtecles ,   nous  font  tranfmife  dans  um 
pureté  de  conduite  qui  a  fortifié  notre  zèle ,  6f  qui  nous  a  beureufement 
engagés  à  honorer  la  Religion  de  leurs  exemples^  par  la  fermeté  de  notre 
imitation.  Voilà  un  langage  digne  du  Collège  de  Qermont  :  une  gloire 
tranfmife  dans  une  pureté  de  conduite  qui  fortifie  un  zèle  :  des~Evêques  qui 
honorent  la  Religion  d'un  exemple  par  la  fermeté  d'une  imitation.  Mais  cet 
Auteur  a  eu  fans  doute  une  complaifance  particulière  dans  ce  Soleil  du 
f^aticcm ,  qui  mêle  la  plénitude  de  fon  jour  aux  lumierss  de  la  conduite  des 
Evêques  de  PAffemblée.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  femblable  à  ces  foudres  d^ 
Fatican  des  mêmes  Jéfuites ,  tirés  par  les  Préfets  de  l'Inquifition  :  Excu* 
tiuntur  è  Faticano  fulmina^    profer turque  fententia  Cardin fJium  tnqui^ 
fitioni  Pr^e&orum. 

.  Si  Meflfeigneurs  les. Evêques  avoient  choifi  un  Allemand  pour  Secre^ 
tâhre,  il  auroit  pu  faire  parler  $.  Auguftin  en  ces  termes:  Que  cherches^ 
vous  encore  un  nouvel  examen  ;  &  il  auroit  ajouté  la  dextre  de  Dieu ,  & 
les  délinquants  :  &  peut-être  qu'il  auroit  au(&  menacé  de  dépafition  les 
Evêques  qui  ne  feroient  pas  ajjurés  de  leur  dire.  Mais  il  eft  bien  fur^ 
prettant  que  des  perfbnnes  nourries  en  France  s'expriment  en  cette  ws^ 
niere.  Ceft  pourquoi  fi  c'eft  une  règle  confiante  parmi  les  Canoniftes, 
qu'un  Refcrit  du  Pape  eft  fufped  de  fàufièté  quand  il  s'y  trouve  des  folé- 
cifmes ,  il  n'y  a  point  d'Evêque  qui  recevant  une  Lettre  pleine  de  tant 
d'incongruités  ridicules ,  n'ait  droit  de  ne  la  pas  attribuer  à  ceux  qui  U 
lui  envoient ,  &  qui  ne  puiffe  juger  par-là  de  l'efprit  qui  a  dominé  dans 
cette  Aflemblée.  ^ 
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tt  en  effet ,  tous  ceux  tjui  y  ont  affifté  ont  été  affcz  à  la  Cour ,  &  IV.  Cl. 
panai  les  honnêtes  gemu  pour  n'en  ignorer  pas  le  langage  ;  &  nul  d'eux  V.  p^ 
ne  Toudroit  qu'on  le  crût  capable  de  ces  ridicules  impertinences.    Que  N^  X  L. 
paroit-il  donc  par4à ,  linon ,  que  les  Jéfuites  »  à  qui  elles  font  très-or* 
dinaires ,  font  les  uniques  auteurs  de  tout  ce  qui  femble  avoir  été  fait 
par  ces  Prélats  ?  Que  comme  fed  leur  affaire ,  c^eft  auffi  ûir  eux  qu'on 
s'en  eil  déchargé  ?  Qu'on  leur  a  laiffé  mettre  dans  cette  Lettre  tout  ce 
^u'il  kur  a  plu ,  parce  que  les  Prélats  n'y  prenoient  point  d'autre  part 
^e  celle  de  leur  complaire?  Qp'à  pçine  l'a-t-on  relue  »  on  qu'on  l'a 
£dt  avec  tant  de  négligence,  qu'on  n'a  pas  pris  feulement  le  ibin  d'y 
corriger  des  fiuites  û  gM^flieres  &  fi  palpables;  &  que  EHeu  l'a  permis 
ainfi,  afin  que  ce  ftyle  de  Jéfuite  fSt  coimoitre  à  toute  la  France  à  qui 
Ton  doit  imputa:  un  efprit  aulfi  injuHe  &  suiifi  violent,  que  celui  qui 
pa-oit  dans  cette  Lettre  ? 


A  R  T  1  CLE    IL 

j^  f  Auteur  de  cette  Lettre  diffimuk  ntaUcieufement  le  véritable  état  des 
coHteftations  préfentes ,  ne  parlant  que  de  foi  &  d^béréfie ,  quoiqu'il  ne 
s'en  agijfe  point  j  pour  avoir  tieu  i^ établir  des  maximes  condamnées  par 
le  Parlement  ^  par  la  Sorbonne. 


s 


f'Il  ne  s'agiffoit  que  de  juftifier  ceux  qu'on  a  voulu  décrier  par  cette 
Lettre ,  on  n'auroit  pas  befoin  de  grands  dHcours  :  car  il  ne  faudroit 
pour  cela  que  repréfenter  le  véritable  état  des  contejftations  préfentes, 
•que  ce  Jéfuite  a  malideufement  diffimulé.  Il  ne  parle  que  de  la  foi  ^ 
&  il  ne  s'agit  point  de  la:  foi.  Qu'il  foit  VTai,  ou  qu'il  foit  Ëiux  que 
ks  Evêques  duffent  être  dans  une  parfaite  volonté  de  fuivre  tout  ce  que  le 
Tape  ordonne  touchant  les  matières  de  ta  foi ,  on  n'en  peut  rien  inférer 
pour  le  différent  d'aujourd'hui  ;  puifqu'U  n'eft  point  queftion  de  ce  qui 
regarde  la  foi  dans  les  Conftitutions ,  perfonne  ne  fiiifant  fur  cela  au-» 
cune  difficulté  de  les  recevoir.  Ceft  en  vain  qu'il  repréfente  que  le  Soleil 
du  Fatican  a  condanmé  avec  les  Evêques^  &  les  Evêques  avec  lui ,  une 
doSrine  funefie  au  repos  des  confdences.  Ceft  une  pure  calomnie  qu'il 
y  ait  des  Théologiens  qui  foutiennent  cette  dodlrine  condamnée. 

Ceft  en  vain  qu'il  prétend  pouvoir  dire  à  ceux  qu'il  appeUe  des  aveu^ 
gles  volontaires ,  ce  que  difoit  S.  AuguJUn ,  après  que  le  Pape  Innocent 
tàt  approuvé  ce  qui  avait  été  délibéré  dans  les  Conciles  d^ Afrique  ^  la  ca^pt 
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I 

iV.  Cl-  efi  finie;  puifque  S.  Augaftin  ne  parle  en  ce  lieu-là  que  d^unc  hét^ 

V.  P*.   très-palpable  &  très-manifefte.    Or  il  ne  s*agit  point  préfentement  de 

N^  X  L  condamner  ou  de  ne  pas  condamner  une  héréfîe  ;  mais  toute  la  difpute 

eft  de  favoir,  fi  des  erreurs  que  tout  le.  monde  condamne  font  ou  ne 

font  pas  dans  un  livre  :  de  quoi  on  peut  toujours  difputer ,  félon  tous  les 

Théologiens ,  après  même  la  décifîon  d*un  Condle  Œcuménique. 

Ceft  en  vain  qu*il  allègue  ce  que  dît  Pelage  II:  qtie  cebiUà  ne  peiâpas 
croire  qu'il  eft  dans  tEgïife^  lequel  s'écarte  de  la  Chaire  de  Pierre^  fur  la^ 
quelle  fE^life  eft  fondée.  Car  ce  Pape  ne  parl^  ainfi  que  contre  des  Schit 
matiquës;  qui  n'étoient  ^ns  aucune  erreur,  mais  qui  refufoient  de  corn* 
muniquer  avec  PEglîfé,  en  rompant  Tunité  du  Cbrps  de  Jefus  Chrift  j 
jpar  une  féparation  facrilege:  ce  que  la  plus  noire  impofture  ne  peut  dire 
avoir  été  fait  par  ceux  ^ue  cette  Lettre  déchire  fi  injuftement 

Ceft  en  vain  qu'il  rapporte  des  exemples  d'Evéques  qui  ont  écrit  ï 
des  Papes  fur  le  fujet  des  héréfies  de  leur  temps.  Car,  outre  que  ces 
exemples  ne  font  point  conformes  ]i  ce  qu'il  a  voulu  autorifer,  comme 
on  le  fera  voir;  que  fait.cçla  poiJr  jcette  dernkre  Aflemblée  qui  n'avoit 
point  écrit  au  Pape,  &  contre  des  perfonnes  qui  lui  avpient  envoyé  des 
Articles  de  dodrine  auxquels  il  n'a  rien  trouvé  à  recflre? 

Ceft  en  vain  que ,  pour  intimider  des  Evéques  dont  la  vigueur  épif- 
çppale  a  rompu  jufqu'ici  toutes  les  mefurcs  des  Jéfqites,   il  dit  qu'un 
Concile  de  Cartbage  avoit  autrefois  ordonné^  qu'un  Evêque  perdrifit  fon 
Evêcbé^  qui  diroit  de  quelque  Donatifte  qu'il  fe  fer  oit  réconcilié  à  tEglifi^ 
lorfquHl  ne  feroit  pas  ajfuré  defon  dire.   Car  afin  que  ce  Canon  pût  s'ap- 
pliquer à  ce  qui  fe  paflfe  aujourd'hui ,  il  fiiudroit  que  les  prétendus  Jan- 
féniftes  enflent  fait  fchifme  avec  l'Eglife ,  &  qu'il  y  eût  des  Evoques ,  qui 
les  laiflaflent  dans  ce  fchifme,  en  feignant,  contre  la  vérité,  qu'ils  fe- 
roient  dans  la  communion  de  l'Eglife,    Or  c*cft  ce  que  la  calomnie  même 
n'oferoit  dire  des  Difciplès  de  S.  Auguftin  ;  puilque  quelques  injuftices 
qu'on  leur  ait  faites,  &  qu'on  leur  fafie  tous  les  jours,   ils  n'ont  pas 
feulement  été  tentés  de  fe  féparer  jamais  de  l'unité  de  l'Eglife  Catholique, 
hors  laquelle  ils  lavent  qu'il  n'y  a  point  de  (alut. 

Ceft  en  vain  qu'il  parle  tant  de  la  févérité  qu'on  doit  exercer  envers 
ceux  qui,  comme  l'héréfîarque  Céleftc,  ont  été  légitimement  convaincus 
d'héréCe  j  puifqu'il  ne  fauroit  montrer  perfonne  qui  en  ait  été  convainca. 

Ceft  en  vain  qu'il  veut  appliquer  à  deux  Théologiens  très-catholiqnes 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  contre  les  Pélagiens  :  Que  cbercbez-vous  en- 
^  -core  un  nouvel  examen^  puifque  vos  dogmes  ont  été  déjà  condamnés  par  U 
S.  Siège  Apoftolique ,  avec  une  fi  ample  connoiffance  de  caufe  ?  Car  étant 
très-faux  que  je  Pape  ait  condamné  les  fentiments  de.  ces  deux  Théo- 
logiens , 
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logieas^  c'eft  ^ute  grande  împoftuie  de  dire  <i'eux,  ce  que  ce  S.  Dofleur  IV.  Ct^ 
n'a  dit  que  deç  enaernis  de  là  gr»ce,  dont  les  héréfîes  manifcftes  avoient  V,  P*. 
été  condamnées  par  Jç  S.  Siegp^  4près  l'avoir  été  par  tant  de  Conciles.  N'.  XU 

Ainfi  toute  cette  Lettre  n'eft  qu'un  égarement  continuel ,   &  il  n'ell 

beToui  pour  la  rénverrer,  que  de'^propofer  fincéreraent  le  véritable  état 

de  ce  qui  entretient  les  conteftations  de  l'Eglife.    On  ne  difpute  point 

fi  les  Propofitions  font  hérétiques;  &  il  n'y  auroit  que  cela  qui  pourroit 

fftgarder  la  foi.    On  difpwtç.fetilemçnt  fi  ces  Propofitions^  que  tout  Le 

inonde  condamne  comme  hérétiques ,  font  ou  ne  font  pas  dans  le  livre 

d'un  Evéque  ;  ce  qui  ne  regarde  qu'un  pur  fait.    Cela  feul  fait  évanouir 

toutes  ces  allégations  d'hiftoires^. de  c«iM)ris,  îde  pâCTages,  dont  il  n'y 

en  a  pas  un  feul  qui  ait  le  moindre  rapport  à  cbtte  qudtion  de  fait.  De 

Ibrte  qu'il  luflSroit  d'en  demeurer, là:* pour  ruiner  tout  ce  que  contient 

cette  Lettre  circulaire ,  s'il  n'étoit  iippQct*ut  de  faireivqir  que  les  Jéfuites 

y  ont  eu  d'autres  defleins;  que  ceux  qui  par oiflent  d^abord ,  &  que  c'eflî 

ce  qui  les  a  obligés  de  s'écarter  du  point  unique: dont  il  s'agiflbit ,  afia 

déménager  cette  occafion,  pour  établir ^  .^n  ftyeurde  laCoiirdeRome* 

ce  que    h  Sorbonne  a  rejeté  pat  fe^  Conclufioi|9«  qui  ont  été,  pac 

l'ordre  du  Roi,  énrégiftrées'  dans  tous  les  Parlements  d«  France  (^X> 

Ceft  pourquoi  l'on  peut  dire  de  l'Auteur  dé  pette  Lettre,   ce  ,que  M. 

de  Marca  dit  de  celui  qui  a  fuppofé  la  fauflfe  donation  de  Cooiîantin  : 

Mibi  plus  :artif.  qtiam  imperUia  proderfi  vi4eUtr  Au&^r^    Ce  n'eft  point 

par  ignorance  iqu'il  a  parlé  dans  toi} t^  cette  Lettre  î  comme  s'il  s'agiflToit 

de  fa  foi:  il  iàit  bien  qu'il  ne  s'en  ^figit  point.  M»s  outre  qu'il  ne  pou  voit 

l'avouer  fans  faire  connoître  l'innocence  de   ceux  qu'il  vauloît  qu'oa- 

tmt  coupables,  la  brou^lkrie  qu'il  a  affedée  lui  étoit  nécelTaire,  pour 

attribuer  auxEvéques  ladoârine  de  fa  Compagnie,  touchant  îinfaillibilité 

du  Pape  ;  pour  les  engager  dans  l'héréfîe  qif  â§  <?nt  fbutenjue  par  leur  Thefe 

du  Collège  de  Clcrmont;  pour  leur  faire  établir  les  principes  félon  lef- 

quels  le  Pape  doit  être  fupérieur  aux  Conciles  ioecuméniques;  pour  les 

porter  eux-mêmes  à  Te  déppuillej:  du  droit  qu'ils  ont  de  jsuger  des  caufes 

de  la  foi^  &pour  a^torifer  cette  étrange  prétention  de  la  Co,ur  de  Rome,. 

qu'on  îic  peut  contredire  le.  Pape  m  quoi  que  ce  foit ,  qu'on  ne  fe 

rende  coupable  de  fidiifme.    Voilà  ce  que  les  Jéfuites  ont  cru  gagner 

par  cette  Lettre  circulaire  ;^  &  il  eft  important  pour  le  fervioe  du  Roi, 

au(fî4>iea  que  pour  cdui  de^  la  Religion ,  de  le  faire  ponnoitre  à  toute 

(ft)  en  s'agît  ici  de  fix  Articles  de  doétrîne ,  touchant  rinfaiUibilîté  du  Pape  y  arrêtés 
pari»  l^uke  de  Théologie  de  .Paris ,  k  g  Msd  166%  ;  enrégiftrés  au  Parlement  le  ^o  du 
même  mois.  Voyez  ces  Articles  cî>deiliis:  Réfutation  de  la  faufTe  Relation^  féconde  Partie  ^^ 
Cbap.  n  »  &  dans  Dupin,  Hiftoire  du  (&x.{epâeme  fiecle,  Tom.  Q.  p.  6$ g  &  fuiv.] 

Ecrits  furie  Jonfénifim.  TojneXXE  I  i  i 
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IV.  Cii.  1^  France  ;  afin  de  |nger  par -là  de  quelle  fûrprife  un  *  ufé  envers  le» 
V.  P^    Evéques ,  qui  font  très-éloignés  de  ces  maximes  que  lea  Jéfuites  ont 
K*.  X  L.  malicieufement  gliflees  dans  cette  Lettre ,  qui  porte  leur  nom. 


A  R  T  I  C  L  E    IIL 

Qie  cette  lettre  tend  à  '  établir  Popinion  de  NnJuiMiiite\  rejetee  par  fir 

Sorbotme^  •  ^ 


L 


l'Une  des  Conçlulîons  de  la  Sèrbonne  efl  ;  qt^élle  ne  eroitpas  que  k 
Fape  foit  infaiUibk  fans  h  confentment  de  tEglife:  &  tous  les  Parlements 
de  France  y  où  ces  Condufiôu»  ont  été  régiftrées  par  1- ordre  de  Sa  Ma- 
jefté,  ont  faitâéfenfe  de  rîeiienfe^er  au  contraire.  Ces  fages  Magiftrats 
ont  lans  doute  confidéré  qu'R  étoit  important,  pour  le  repos  de  l*Etat> 
que  les  Jéfuites  ne  continuaflent  plus  à  y  fettieir  la  nouvelle  doftrinede 
^infaillibilité  du  Pape»  qui  entraîné  avec  foi»  par  une  (bite  néceflàire» 
celle  de  la  fupériodté^da  Pftpe  Çùi  )e  temporel  des  Roî$  t   te   qui  eft 
encore  une  des  maximes   rejetées  par  fa  Sorbonne.    Mais  les  Jéfoites  » 
attachés,  comme  l^on  fait^  à  l'une  &  l'autre»  n'en  ont  pas  changé  pour 
cela  de  fiwitiment:  tfeft  pourquoi  ils  n'ont  pas  cru  devoir  laifler  paffer 
une  occafion  auflt  favorable  que  Celle  de  la  commîflion  qu'on  leur  avoi^ 
donnée  de  faire  cette  Lettre  circulaire  i.  fans  s'en  fervir  adroitement»  pour 
feire  dire  aux  Evéques  ce  qu'eux-mêmes^  n'oferoient  plus  dire:  &  ^^ 
comme  ils  s'y  font  priis. 

J'ajouterai  (  dit  le  Jéfuîte  Auteur  de  la  Lettre)  qu^Aki^e  Avîte  »  Ewqut 
ie  Vienne  ».  écrivant  au  Pape  Hormifdas  »  faffure  que  non  feufement  P^fifo 
de  Fïenne ,  mait  auffi  touteP  celles  de  France  font  dans  une  parfaite  volonté 
fie  fuivre  tout  ce  qu^W  ordonner  oit  touchant  ks  matières  de  ta  foi^ 

Avant  que  de  confîdérer  là  eonféquence  qu'il  veut  tirer  de  ce  paflage». 
il  faut  remarquer  qu'il  ne  s^agiifoit  point  V  du  temps  du  Pape  Hormifdas„ 
de  condamner  aucune  nouvelle  héréiie;  mais  feulement  d^e  réconcilier 
avec  TEglife  Romaine  les  Eglifés  d^Orient,>  dont  pluficurs  aboient  été 
iïife.cléea  des  héréfies  de  Nertoriiis-&  d'Eutychès,  condamnées  par  deux 
Conciles  œcuméniques  »  &  prinçipafement*par  celui  de  Calcédoine.  De 
forte  qu'on  ne  peut  rien  tirer  de  ce  lieu  pour  l'infailfibilké  du  Pape, 
dans  lès  matières  qui  ont  befoin  d'être  nouvellement  décidées.  Ccft 
néanmoins  ce  que  ce  Jéi&iite  en  veut  iflférer,  ne  laiflànt  aux  Evêque» 
qtifune  parfaite  volonté  de  fuivre  tout  ce  que  k  Fape  ordonne  touchant  lesi 
matières  de  la^oiy,  &  les  flattant  d'acquérir  par^làune  autvriti  infaillible^ 
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CarYoici  les  avantages  qu'il  prétend  que  les  Evéques  tirent  de  leur  fou- IV.  Cl. 
miffion  à  fuivre  ce  que  le  Pape  ordonne  touchant  les  matières  de  la  foi.   V.  P^ 
Ceft  (difent  les  Evéques  par  la  plume  de  ce  Jéfuite)  le  point  folide  rf^N*.  XL, 
notre  gloire^  qui  rend  notre  foi  invincible^  &  notre  autorité  infaillible^ 
lorfqne  nous  tenons  tune  &  t autre  y  inféparablement  attachées  au  centre  de 
h  Religion^  en  nous  liant  au  Siège  de  S.  Pierre^  pour  la  créance^ pour 
la  difcipline  dans  tunité  de  tefprit  de  tiglife. 

Ceft  établir  bien  clairement  Tinfaillibilité  du  Pape,  fous  prétexte  de 
l'attribuer  à  quinze  Evéques.    Car  ce  feroit  une  horrible  préfomption  à 
CCS  quinze  Evéques  de  s'eftimer  infaillibles  en  fuivant  le  Pape,  s*ils  ne 
fuppofoient  que  c'eft  du   Pape  &  non  pas  d'eux-mêmes  qu'ils  tirent 
cette  autorité  infaillible.    Jamais  Théologien   n'a  attribué   l'inËullibilité 
à  un  fi  petit  nombre  d'Evéques.    Les  uns  l'attribuent  au  Pape,  &  les 
autres  à  toute  l'Eglife  ;  &  cette  dernière  opinion  eft  le  fentiment  de  TEglife 
Gallicane,  comité  le  Parlement  &  la  Sorbonne  le  viennent  de  déclarer. 
Mais  jamais  perfonne  n'a  dit  que  le  Pape  pouvant  errer,  dix  ou  douze 
Evéques  fe  liant  à  lui ,  il  fe  fit  de-là  une  autorité  infaillible.  Si  cela  étoit , 
ce  feroit  en  vain  qu'on  difputeroit  l'infaillibilité  du  Pape.    Car  qui  eft 
le  Pape  qui  ne  trouvera  pas  quatorze  ou  quinze  Evéques  qui  foient  de 
foa  fentiment  ?  N'y  en  avoit-il  pas  davantage  dans  le  Concile  où  Gré- 
goire VII  s'attribua  le  pouvoir  de  dépofer  les  Empereurs ,  &  d'abfoudrc 
les  fujets  du  ferment,  de  fidélité  envers  les  Princes  injuftes  ?  Il  faut  doac 
croire  que  cela  a, été  décidé  par  une  autorité  infaillible.  Tant  d'Evéques 
d'Italie  qui  prennent  la  Décrétale  Unam  fanSam ,   pour  un  oracle   du 
ciel,  lui  donnent  donc  une  autorité  infaillible;  &  Baronius  aura  raifon    Adann. 
de  dire  que  c'eft  une  héréfie^  d'ôter  à  l'Eglife  Romaine  le  glaive  ma- |^^''  ^' 
tériel ,  &  de  ne  pas  reconnoître  que  le  glaive  eft  fous  le  glaive  ;  c'eft-à- 
dire  que  la  puiffance  temporelle  eft  foumife  à  la  fpirituelle.  H^refis  er^ 
rore  notantur  omnes  qui  ab  Ecclejta  Romana  Cathedra  Pétri  è  duobus  al- 
terum  gladitmt  auferunt ,  nec  nifi  fpiritualem  concedunt.    Oportet  autem 
gladiiMj  ejjefub  gladio^  &temporalem  auSo/itatemfpiritalifubjicipoteJlatL 
Hac  Bonifacius  :  cui  affetdiuntur  omnes ,  ut  nullus  difcrepet ,  nijî  qui  dijjîdio 
ab  Ecclefia  excidit.    Les  Evéques  du  Concile  de  Latran ,  fous  Léon  X ,  ^"^-  ^ 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux  de  cette  Aflfemblée;  &  ainfi  ^^ 
quand  ils  ont  décidé  avec  ce  Pape ,  que  le  Souverain  Pontife  avoit  une 
pleine  autorité  fur  tous  tes  Conciles ,  Us  l'ont  fait  avec  une  autorité  infail^ 
lible ;  d'où  il  s'enfuivroit  que  la  Sorbonne,  qui  a  déclaré  le  contraire, 
&  tous  les  Parlements  de  France  qui  ont  reçu  cette  déclaration ,  fe  font 
^^ff^és  daos  vqe  héréfie ,  en  niant  ce  qui  auroit  été  déterminé  »  félon 
£ette  Lettre  circulaire  >  par  une  i^torité  infaillible. 

•     -  Iii     Z 
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IV.  Ci.      Et  c'eft  auflî  ce  que  les  Jéruites  prétendent;  8c  bien  loin  des'eîh. 

V.  P^    barraffer  de  ces  conféquences ,  c'eft  principalement  pour  les  établir  qu'As 

*  ÎT.  X  L.  en  établiflent  le  principe.    Ils  veulent  que  dix  ou  dou2e'  Evéqoes ,  tu 

fe  foumettant  à  un  Bref  du  Pape  puiflent  dire  :  Notre  autorité  êft  ittfalU 

lible;  parce  qu'ils  favent  bien  que   fi  cela  fe  fouffre,  ce  ne  fera  qu'au 

Pape  feul  qu'on  donnera  Tinfaillibilité.    Ils  veulent  que  dix  ou  douze 

Evéques  étant  d'accord  avec  le  P:  pe ,  Us  fe  puiffent  attribuer  ce  qui  a 

été  dit  de  toute  PEglife ,  en  dîfant,  comme  on  fait  dire  à  ceux  qui 

ont  figné  cette  Lettre,  qu'ils  font  allures  de  la  viâoîre;  patce  que  toutes 

ks  forces  dé  t enfer  ne  faur oient  prévaloir  contre  une  force  Ji  redoutatk 

à  toutes  les  puijjances  des  ténèbres:  &  c'eft  ainfi  qu'ils  mettent  en  œuvre 

•rvTDç ?ip«. ce  qui  a   été  enfeîgné  par  leur  Père  Théophile,  que  c'eft  par  k  Pape 

fw^i'   que  PEglife  eji  la  colomne^  &  taffermijfement  de  ta  vérité;  que  c'efi  par 

lui  que  les  portes  d^ enfer  ne  faur  oient  prévaloir  contr^elle;  parce  que  (fejf 

au  Pape  que  Jejus  Cbrijî  a  accordé  le  privilège  de  n^enfcïgner  fumais  que 

la  vérité  fans  mélange  d aucune  erreur ,  même  matérielle  ^  quand  il  enfeigfit 

.  de  fa  Chaire. 

Mais  c^eft  paflêr  en  quelque  forte  encore  plus  avant ,  que  d^appelfer 
ïe  Pape  te  Soleil  du  Fatican^  qui  mêle  la  plénitude  defon  jour  aux  lumie- 
res  de  Icl  conduite  des  Evéques.  Jefus  Chrift  eft  le  foleil  de  TEglifc  ,  parce 
que  c'elt  le  fèul  qui  ait  en  lui-même  la  fource  de  la  himiere.  Tous  les 
autres ,  quelque  éclairés  qu%  puiflent  être ,  ne  '  font  que  des  lampes 
qui  tirent  leur  lumière  de  ce  Soleil,  comme  il  dit  lui-même  de  S.  Jean 
Baptifte  :  Ille  erat  lucerna  ardens  &  lucens.  Ceft  donc  une  flatterie  hon- 
teufe  de  donner  au  Pape  le  nom  de  Soleil,  fur-tout  en  ïui  attribuant, 
comme  on  fait  dans  cette  Lettre,  ta  plénitude  du  jour.  Cèft^^norer 
la  condition  des  hommes  tant  qu^ils  demeurent  fur  la  terre,  &  contredire 
manifeftement  S*  Paul,  qui  dit  en  termes  exprès,  parlant  de  lui-même, 
que  la  plénitude  delà  fcience  nous  eft  réfervée  pour  le  cîel  ;  mais  que 
la  connoiffance  des  plus  avancés  eft  totijours  imparfaite  pendant  qu'ife 
fcnt  en  cette  vie.  Ex  parte  enim  cognofcimus  y  ^  ex  parte  propbetamusr 
cùm  autem  venerit  quod  perfeâuni  ejly  evacuabltur  quod  ex  parte  eft.  Ne 
peut-on  reconnoître  les  véritables  prérogative^/  dti  Succefleiir  de  S.  Pierre 
fens  le  déshonorer  par  de  faux  titres,  qui  l'égalent:  à  Jèftis  Chrift:?  Le 
propre  du  Soleil  eft  de  poffeder  Ja  lumfere  dans  foi-même,  &  dfe  ne 
la  point  emprunter  dailteursr  c'^eft  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu;  & 
toute  créature,  dit  S.  Auguftin ,  peut  bien  être  lumière,  mais  illuminée, 

Trad  14^  ^^^  P^  lumière  illuminante  par  foiVmême.    Poteft  dici  lumen\  fidil^ 

îa  Joàn.  '^tûminafumy  nori  illuminans.    La  plénitude  du  jour  eft  Ife  jour  fans  aucun 
mélange  de  ténèbres  ::  ce  qui  eft  le  propre  de  Dieu^  ftlon  S.'  Jeanri 
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^ètîs  lux  efl ,  &  tenèbra  in  eo  non  funt  ulla.  Comment  donc  peut-on,  IV.  Ct. 
6ns  une  efpece  de  blafphéme,  attribuer  la  qualité  de  Soleil  y  &  la  plé-  V*  P^ 
nitude  du  jour  y  à  un  homme  revêtu  d'infirmité,  &  qui,  quelque  faintN*.  XL.' 
qu'il  pût  être,  fe  doit  reconfnoître  chargé  de  plufieurs  péchés,  qui  font  '-Joa^i- 
les  véritables^  ténèbres  de  Tamc^  comme  dit  le  même  Saint?  ^in  illum 

Où  ne  doit  point  attribuer  ces  penfées  aux  Evéques  dont  cette  Lettre  locum. 
porte  le  ndm.  Ils  ne  font  pas  fi  ennemis  de  leur  caraâere ,  que  de  ré- 
duire la  puiflfance  que  Dieu  leur  a  donnée  de  juger  des  choies  de  la 
foi ,  à  fuivre  aveuglément  ce  qu'il  plaît  au  Pape  d'en  ordonner ,  comme 
fi  l'infoillibilité  de  PEglife  dépendoit  du  Pape  feul ,  aînfi  que  le  préten- 
dttit  les  Jéfuites,  &  que  ce  fôt  affez  de  favoir  qu'il  eût  parlé ,  pour  être 
nffuré  qu'on  ne  peut  être  dans  Terreur  en  écoutant  fa  voix.  Us  font  fans 
doute  plus  difpofés  à  embrafièr  ce  que  M.  de  Marca ,  qu'ils  ont  fi  fort 
honoré  durant  fa  vie ,  a  éait  fur  ce  fujct  Cefi:  dans  fon  livre  f ,  cha- 
pitre 8  n^  j.  dont  le  titre  porte.  Definitio  fidei  à  Pontijîce  Romano  faSa 
lum  adftringît  Cbrifiiams  ^  nifi  aceedest  univerfalis  Ecelejta  confenfus:  Une 
iéfmition  de  foi  faite  par  le  Pape  n'obiige  point  les  Chrétiens ,  fi  elle  rieft 
accompagnée  du  confentement  de  fEglife  uniwrfeUe.  Et  cet  Archevêque 
prouve  en  cet  endroit  ^  par  S.  Léon ,  que  quand  quelques  Evéques  ré- 
fiflent  à  la  définition  d'un  Pape ,  il  eft  néceflahe  que  le  jugement  en 
foit  remis  au  Concile  Général.  Ucet  nutto  pa&o  Suntmus  Pontipoc  Léo 
de  doSrina  fidei  dnbitaret  quant  I^iflola  fua  luculenter  expofnerat\  atta^ 
mtn  Synodi  neceffitatem  agn^v^»  fi  aliquot  Epifcopi  fua  definitioni  re^ 
fragarentur. 

U  n'cft  pas  croyable  que  des  Evéques  vouluflent  renonCfer  à  un  droit 
qui  fait  le  plus  haut  point  de  leur  dignité,  pour  ramafler  dans  le  Pape 
feul,  comme  dans  le  Soleil ^  la  plénitude  du  jour  de  TEglife.  Il  ne  faut 
donc  imputer  qu'aux  Jéfuites  feuls  ce  qu'ils  ont  gliffé  dans  cette  Lettre 
en  faveur  de  l'infaillibilité  ^  rejetée  par  h  Sorbonne  &  par  tous  les 
Parlements  de  France  ,  &  reconnoitrc  par-là  que  toute  cette  affaire  n'ef! 
qutme  intrigue  de  ta  Société ,  ^i  fe  fert  de  quelques  Evéques  pour  fur^ 
prendre  les  autres,  &  les  engager  à  des  chofes  qu'ils  n'auroient  jama» 
pafiees ,  s'ils  les  avoient  coafidérées  avec  plus  d'attention. 
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IV.  Cl. : . 

J\!;  ARTICLE     IV. 

>j  .  AL. 

Que  cette  Lettre,  &  toute  la  délibération  de  cette  AJJemblée,  ne  peut  être 
fondée  que  fur  la  nouvelle  béréfie  des  Jéfuites,  qui  retiverfe  le  fondeineti 
de  la  foi  :  &  que  cela  feul  doit  faire  rejeter  tout  ce  qui  y  u  été  conck 


c 


l'Eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  de  grands  Evéques  ont  foutenii 
publiquement,  qu^il  n'y  avoit  rien  de  plus  mal  fondé  que  le  bruit  que 
Ton  faifoit  en  France  d'une  nourelle  héréûe.  Mais  cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puiflfe  dire  dans  la  vérité,  qu'il  y  en  a  une  nouvelle,  qui  mé- 
rite d'être  foudroyée  par  tous  les  anathèmes  de  l'Ëglife.  Car  la  France 
éprouve  dans  cette  rencontre  la  vérité  de  cette  parole  de  S.  Grégoire; 
Lib.p.Ep.  qu'il  arrive  fouvent  que  des  perfonnes,  étant  embrafées  d'un  Êiux  zel^ 
'^'  lorfqu'ils  en  perfécutent  d'autres  coiçme  hérétiques,    font  eux- mème$ 

des  hérélîes.  Sunt  muUi  jidelium  qui  imperito  zefo  fuccenduntur ,  &  ftept 
dum  quofdam  quafi  bareticos  infequuntur,  barefes  faciunt.  Ceft  ce  qui  eft 
arrivé  aux  Jéfuites.    Toute  la  France  a  vu  avec  horreur  que  leur  ëlqx 
zèle,  ou  plutôt  leur  véritable  animoGté  contre  les  prétendus  Janfé- 
niftes  les  a  précipités  dans  l'héréfie  qu'ils   ont  foutenue  publiquement 
dans  leur  Collège  de  Clerniont  le  12  de  Décembre  de  l'an  I65l ,  ayant 
propofé  comme  une  aflertion  catholique,  oppofée  à  l'hérélie  des  Grecs: 
Que  le  Pape  y  krfquHl parle  de  fa  chaire  a  la  même  infaillibilité  opi 
Jésus  Christ,  non  feulement  dans  les  quejiions  de  droit,  mais  aujji  dans 
celles  de  fait,  &  qu'ainjî  Pon  peut  croire,    de  foi  divine,   que  les  cinq 
Propojitions  font  de  Janfénius. 

On  leur  a  repréfenté  la  grandeur  de  cette  impiété,  en  leur  fkilànt 
voir,  ou  qu'elle  ruinoit  le  fondement  de  la  foi,  qui  ne  peut  être  que 
la  révélation  de  Dieu,,  ou  qu'ils  faifoient  un  Dieu  du  Pape  ,  en  vou- 
lant que  fa  parole  fut  une  parole  divine.  Mais  tant  s'en  èiut  que  cela 
les  ait  portés  à  défavouer  leur  héréGe,  qu'ils  la  foutmrent  avec  plus  de 
hardieflfe  dans  un  Ecrit  intitulé:  Expofitio  Tbefeos,  Scç.  où  ils  eurent  la 
hardieffe  d'aflurer:  qu'ils  avoient  dit  qu'on  pouvoit  croire  ce  fait  de  f(d 
divine,  parce  que  cbacun  eji  tenu,  par  une  obligation  de  foi  divine,  de 
n'avoir  pas  un  fentiment  contraire.  Mais  t  expérience,  ajoutent  -  ils  ,  que 
cbacun  auroit  par  fes  yeux  du  fait  de  Janfénius ,  ce  qui  en  a  été  décide 
bu  étant  évident  en  lifant  les  Livres  de  cet,  Auteur,  peut  faire  qu'il  ne  fera 
pas  obligé  d^ exercer  un  aSe  poJHif  de  foi  divine  toucbant  ce  fait  de  Jan^ 
fénius.    D'où  ils  laiflent  à  conclure ,   que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la 
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Jân/?flius,  oa  qui  Payant  lu  n'y  ont  pas  trouvé  ces  Propofîtions ,  font  IV.  CtJ 
obligés,  lorfquMls  s^appliquent  à  former  quelque  jugement  fur  ce  fait ,   V.  P*. 
défaire  un  aSe  pofitîf^  par  lequel  Us  le  croient  de  foi  divine^  &  par  le  N".  XL. 
même  motif  qu'ils  croient  l'Incarnation  &  l'Euchariftie. 
Et  ce  qui  eft  remarquable ,    c'eft  qile ,   ne  trouvant  rien  dans  l'Anti- 
.  qoité  pour  fortifier  cette  erreur,    qu'un  paffage  de  S.  Thomas  pris  à 
contre-fens  ,   &  miférablement  falfifié ,    ils  ne  s'appuient  principalement 
que  fur  les  délibérations  du  Clergé  touchant  le  Formulaire,  qu'ils  pré- 
tendent contenir  la  même  chofe  qu'ils  avoient  avancée  dans  leurs  Thefes. 
Car  après  en  avoir  cité  ces  paroles  :   LAffemblée  déclare  qu^elk  n'a  mis 
ions  fa  Formule^  pour  fa  décifion  de  foi,  que  la  même  décifhn  qui  ejl 
tmtemie  en  la  ConJUtution  d^ Innocent  X  gf  d^ Alexandre^  Fil  ^  voici  la 
conclufion  qu'ils  en  tirent  :  DAffemblée  met  donc  les  décijtons  contenues 
dans  les   Conftitutions  Apoftoliques ,  entre  lefqnelles  efl  la  décifion  de  fait , 
fùur  des  déciftons  de  foi.    Or  de  quelle  foi  ?  Si  d*une  foi  bwnaine ,    on 
if  aura  donc  qu'une  créance  humaine  touchant  la  décifion  du  droit.  Si  d*une 
foi  divine  ,  c^e^  donc  ce  que  nous  difons,  que  le  fait  fe  croit  de  foi  divine^ 

£rG0  DlVIlïUS  ERIT  ASSENSUS  CIRCA  DECISIONEM  FACTI. 

Voilà  rhéréfie  des  Jéfuites  bien  expreffément  imputée  aux  Evéquei 

approbateurs  du  Formulaire.  Qu'ont -ik  donc  fait  fur  cela?  Se  font -ils 

plaints  de  cette  knpofture  ?  Se  font-ils  infcrits  en  feux  contre  la  confé* 

^uence  que  les  Jéfuites  ont  tirée  de  leurs  délibérations?  Ont-ils  tâcher 

par  quelque  moyen ,  de  lever  le  fcandale  que  devoit  çauCer  par  toute  la 

France  cette  horrible  prétention ,  que  la  Thefe  de  Clermont ,  qui  avoit 

excité  l'indignation  de  tout  le  monde ,  étoit  conforme  au  ièntiment  de 

kur  AOTemblée  ?  Ont-ifs  au  moins ,   fans  parler  des  Jéfuites ,  qu'ils  font 

toujours  très-portés  à  épargner  ^  donné  quelque  témoignage  qu'ils  dé- 

teftoient  leur  héréfi^?  C'eft  ce  qu'on  attendoit  de  leur  zèle,    &  à  quoi 

un  les  a  exhortés  par  des  Ecrits  publics  :  mais  on  l'a  attendu  en  vain». 

Encore  pouvoîent4ls  prendre^  pour  excufe,  avant  le  mois  d'Oâobre 

dernier  ^  qu'ils  fie  s'étoient  pas  aflemblés  depuis  cette  Thefe.  Mais  d'où^ 

vient  aa    moins  que»  dans  cette  dernière  Àflèmblée,   ils  n'ôot  pas  fek 

coonoitre  à  toute  la  France  qu'ils  ne  faifoient  point  acception  de  per- 

ionnes,   &  qu'ils  étoient  ennemis  de  toutes  les  héréfîes,  de  quelque  part 

qu'elks  ^inffent?  Comment  n^ont-ils  pas  vu  que  ce  qu'ils  allèguent  dans^ 

fenr  Lettre  circulaire ,  de  la  Lettre  de  S.  Céleftin  aux  Evéques  de  France», 

leur  pouvoit  être  s^pUqué  avec  bien  plus  de  r^on:(c)  Ban$  une  tdli^ 

(c>  Ta  talîbtis  cauiïs^ncm  caret  (ufpicibne  t&citurnitas  ;  quia  occuneret  veritaff^  fifalGtasp 
flpticcict,  Mcrirà  naixiq})e  caolk  nos  r^cit^  Hcoan  filemiD  âveamus  «traii- 
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IV.  C  L.  rencontre  fe  taire  n'eft  pas  fans  foupçon ,  parce  que  nous  ne  manquerim 
V.  P^   p(^  do  fotitenir  la  vérité^  fi  lafaujjeté  nous  déplaifoit.    Ceft  donc  à  nous ^ 

N*.  X.L.  c'eft-à-dire  aux  Evêques  ,  qu'il  s'en  faut  prendre^  fi  par  notre  filence  mus 
favorifons  terreur. 

Mais  c'eft  bien  pis  q^uand  une  erreur,  &  une  erreur  abominable,  eft 
attribuée  publiquement  à  des  Evéques,  &  que  des  Ëvéques  le  fouffrent 
lans  en  dire  mot,  lors  même  qu'ils  ont  occafion  &  néceffité  d'en  parler. 
Quel  fujet  ne  donnent-ils  point  d'avoir  d'eux  des  foupçons  que  l'oti  va 
voudroit  pas  avoir?  Et  fi  on  ne  peut  pas  fe  perfuader  qu'ils  foient  unis 
de  fentiment  avec  les  Jéfuites  pour  la  défenfe  d'une  fi  étrange  impiété  j 
n'eft-on  pas  au  moins  tenté  de  croire  qu'ils  aiment  mieux  fouffrir  qaé 
les  Jéfiute^  la  leur  imputent,  que  de  fe  brouiller  avec  eux,  en  repooA 
iknt  avec  la  vigueur  qu'ils  devroient  une  calomnie  fi  atroce? 
,    Le  filence  feul  des  approbateurs  du  Formulaire,  dans  une  telle  ren- 
contre ,  eft  capable  de  donner  ces  penfées.  Mais*  comment  peut-on  ne 
les  pas  avoir,  quand  on  confidere  que  non  feulement  ils  ne  défàvoaent 
pas  rhéréfie  que  les  Jéfuites  leur  attribuent ,   mais  qu'ils  agiflent  d'ooè 
manière  qui  ne  pçut  avoir  de  fondement  que  dans  cette  même  héié&el 
Car  quel  fens  peut  avoir  ce  qu'ils  difent ,   que  la  déclaration  de  deux 
Théologiens  célèbres,  préfentée  à  Sa  Majefté  eft  cachante  une  béréfU^  & 
qu'elle  n'eft  nullement  catholique?  Toutes  les  erreurs  touchant  la  foi 7 
font  rejetées ,  auflî  clairement  &  auffi  fortement  que  l'on  puifife  defirer. 
Ceft  ce  qui  fait  le  principal  &  l'eflTentiel  de  cette  déclaration ,  commt 
on  pe\i(  voir  par  les  trois  premiers  Articles ,  où  ces  Théologiens  par* 
lent  ainfî. 

Nous  déclarons.  I^  Qtie  nous  condamnons  &  rejettonsfincéremetA  les  cinq 
Propofitions  eondanmées  par  nos  Saints  Pères  les  Papes  Iwfocfnt  X  & 
Alexandrg  FIL 

2!".  Que  nous  ne  wuIohs  jamais  foutenir  ces  mêmes.  Propofitions  j  jbitt 
prétexte  de  quelque  fens»  ^  de  quelque  ifiterprétation  que  ce  foit. 

3^  Que  nous  tf gavons  point  d'autres  fentiments  fur  la  tnatiere  de  cfl 
Propofitions ,  ^e  ceux  qui  font  contems  dans  les  Articles  ^jui  ont  été  «w^ 
vêyés-au  Pape  de  notre  partj  &  que  nous  avons  fournis  à  fon  jugwutà^ 
&  dtfqueb  il  pgrgip,  pfir  quelques  termes  du  dsrni^  Bref^  que  Sa  &» 
teté  a  été  fatisfaite, 

.  Ces  trois  Articles  ôtent  tout  prétexte  d'imputer  à  ces  Théologiens  A 
foutew  aucune  erreur  jTur  I5  fpjet  de  cçs  Propofitions;  &  s'ilj  en  foi» 
tenoient,  il  faudroit  que  ce  fût  dans  les  Articles  de  doârine  qui  oo 
été  envoyés  à  Sa  Sainteté.  Mais  le  Pape  y  témoigne  le  çontrîiirc;  puil 
^u*a/ant  yu  ces  Articles ,  il  p^rlç  d'eux  comme  de  petfonnes  qui  0^ 
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dfr  bôns'fentîmeiïts,  qui  reQafotpiHHti,  &  do«t  la  doârine:.eft  fakie,  fl(/fV;Ct;i 
fmiorm  do&rtnwn  induSi.  Et  fî  les  Evêques  de  .cette  ADTemblée  avçient   V-  P^' 
cru  Yoir  plus  clair  que  le  Pape ,   en  trourant  des  erreurs  dans  ces  Ar-  N*.  X.U 
tjdei,  ils  étoient  obligés  de  les  marquçr  ;  &,  il?  lîf^uroiçjit  pas  manqftéi 
de  le  fake  ^  pour  fe  purget  du  reproch|&  qu>c«i,  leur  faiç  depuis  Jfept  oit) 
Mt  aas,  de  tcaiter  en  l'air  de$  Thépïpgicns  d'hérëtiquçs ,  fans  p^tpvpwc 
dire  quels  font  en  particulfei:  les  dogmçs  hérétiques  qu'oit  leur  puiflfe,, 
avec  couleur  t  imputer  de.  foucenir.   Mais  comment  auroient-ils  trouvé 
des  erreurs  danfr  ces  , Articles  „  puirque.  les  fjéfuites;  mêmes ,    quelque, 
emportés  qu%  fipieot,   ont  çfcé  pbligés  dierecopnpîtreid^TSpt  up  £y^, 
çiïe  célèbre  i  qu'ils  nJen  jcwtibnoioftt  pomt?    De  forte.que  rt^utes^^le? 
perfonnes  ^équitables  doivent  qotxcUtrei   que  cette  déclar^tioin,  pour,  cp 
qoi  eft  de  ladgi^irine  en  foi  „  féparée  du  Jait  de  Janfénius,  eft  parfen» 
tement  catholique;  &  que,   pour  ce  point,  ils  fe  font  trèç- .clairement ^ 
explKiués.  ^  *     .  .        :    '.       i  : 

Totft  Ht  ^qtfjon  peut»  dire.;qu'^s:iQnfe  çacfeé  içft,  que  pai;  t^tQi.  p^wif) 

le  Papc.k  ,n^a}Eaiit  pasliyoïrfU  dire  nettement»  qu'ils: croient,  qpp  Janféip^u^l 

n'a  pas  enfetgftéjJes  .«crpursrqttî  o5ûti:é^  condamnées; par  ^p  CoijUitui^ 

tâorn^  ik  fe:  font  fervis  de  termes  qiii  ont  fait  juger  à  cette  Aifemblée 

qu'ils  étôieût  daôs  cette  créance.  Ils  n'ont  donc  riep  çaçhé  quetpiîchantj 

le  fiit  de:  Jîiitféttius*   Or^'  felon:  Ja.déUbéiiatioa  dp  rAflTçRiblée,  ils  pnti 

caché  une  hpijéfîei  Dohcclcft  uo6:hérfifieipfel'oni<çatte  .dpMbératlo4i/j&  la? 

Lettre  circula^e^^que  de  ne  pas  ttcoife  le  Jiitjde  Jap%iiUft,   quoique, 

J'on  condamne  très-fîncérement  toutes  4^1,  errearçfi^f îles  J^éréfies  qpe  Ijï 

Pape  a  condamnées  dans  les  )  cinq  Propo(îtiqns./f  * 

Les  Jéfuites  avoueront  farts  peine  cette  iconféquence;  &  ils  ne  mar- 
qaeront  pa9  d'ajouter  cette  nouveUei-priWive,LpQur  fputffjic  l'injpiété  de; 
leur  Thefe.   MaiS;  ils  n'eApêchfeiroJiti  pa$!  cple^toH^rrlgs  .Tliéologiea^  l]^j 
biJes ,.  &  qui  ont  (Juelqite  zèle,  ppuu.la;  Spi  Sc\.powx.  la  Religion^,,  ne  di-, 
fent  amithéme)  à  .cette  erreur,*  qui  que  Ce  fôfit  qui  la  fqutienne};  c^r  çq 
n'eft  point  là  upe  queftion  qui  puifle  foyffrir  quelque  doute J  Cefl  Je, 
premier  fondement  rde  la  Religiofi  Chrétienne,; .que  notre  foi  n'e(l  point  . 
^payée  fur  lapaîrolë  deis  homuaeç,  :Hiais  fwç  k.p§irftle,  de  Dieu,  .qui 
eft  la. vérité  môme.   Fides  êx  auditu,   andifui  extern pfir  vfrbnmMr^i  Rom.  xo- 
Deft^là  ce  qui  te  rend  inébranllable;  &  toute  dilirtne;  pu  lienqu'ellç-ne  ^' '7- 
feroit  qu'humaine,  fi  elle  étoît  appuyée  fijr.tou^  autre  .autwiré  moindre» 
qût.t^l}^  de.  Dieu  à  &  fi  i^ofls  ne. uqus.  pouvions  rendre  à  ôous^m^raeR 
ce  témoignage  que  S.  Paul  rend  aux  Chrétiens, de  TheflT^lQuiqii^,'  d'à*. 
Tofr-rfeçU  laparple  :qu&  Dicfti  nouft  r  Êwt*  ept^ndre^par  fon  Bglife,,& 
4c  te  voir  rc<;oç[j«pri.PQromç;^  pjirplp^dgs  fepwtn^^i  maîs::cojmnç  la^ 
Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom.XAlL  Kkk 
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IV.  X3l'.  parole  de  Dieu  ;  aînfl  qu'elle  Peft  ^rihlAcment:  Non  wt  "DisrbkmbM' 
V.  P^  ««/w,  fid^  ficut  êji  verèy  verbwn  Dei.  Quiconque  donc  dit  qu'une  chofc 
îsf^XL•  non  révélée  &  non  atteftée  de  Dieu,  comme  de  favoir  fi  des  Propo- 
litions  font  véritablement  d'uri  Autêiif  de  ces  dçraiert  fiecles,  eft  on: 
dbjet  de  foi  dîvîfté ,  parce  que  le  Pape  H  dit;  <?u  établit  pour  fond.e- 
i»ent  dé  fa  foi  utie  autorité  hufAaibe,  &  la'^parole  4'un  homme  «  ce  qui^ 
eft  renverfer  la  foi  ;  ou  fait  un  Dieu  du  fape ,  &  de  fa  parole  une  pa- 
rôle  divine  &  une  Eciriture  fainte,  ce  qui  n'eft  pas  feulement  une  hé- 
réfîe,  mais  ime  horrible  impiété  &  une  efpece  d'idolâtrie.  Ce  font  dans 
àeé  choses  aùffi  daires  que  éelles-fâ  que  nou^'  devons  pratiquer  ce  que 
nous  commande  S.  Paul ,  ^ue  fi  tin  ApÀh^>  ou  ùo  Ange  do  ciel  no\is 
Vtnôit  dire  le  contraire,  nous;  lui  devrions  dire  dnathémè  :  Dcét  mt^ 
ma  Angélus  de  Cœlaetxmgeliza  vobis^  prMer^mm  quod  evan^elizan^ 
mus  vobis y  mathema  fit.  •  ^  ...  :.    ,  ,  . 

Ceft  pourquoi ,  quelque  refpeft  que  Pon  porte  aux  Prélats  de  cette 
dettîîere  Aflèmblée ,  ;  on' crdiroifr  ihànqûer  à'^là  cônfenmkAi  de  la  foi  > 
fi  ah  ne  leur  re}!>réfehtoit  I  eux-mêmes  que  les  |éfoil:es  les  ont  engages 
danb  l'héréfie  deJetir  Thefè,  quand  Us  ks  ont  portés  à  dire  qu'miQ  dé* 
claratiOn  cache  une  héréfie  ;  loffqu'ils  n'ont  pu  trouver  qu'il  y  manquât 
autre  chôfb  que  des  témoignages  de  créance  touchant  le  fair  de  Janfé- 
riius.  On  né  dit  pas  qiie  ces  Prélats  adhèrent  intérieufement  à  cette  hé- 
lëfie  dés  Jéfditei  y  mais  un  dît  quie  leur  dalibépation  la  fuppéfe  5  ^  &  qu'ainfi, 
dans  là  vérité;  icé  nieft  pas  ta  ^dâradon  préfentée  au  Roi ,  -  ma»  la  èS&^ 
beratian'  de  Cette  Afi^M^  qui' eft  cadhante^^me  héréfie. 

Cette  feule  confidération ,  i^uand  il  n^  en  amrott  point  d'autre,  doit 
cmpêther  lès  Evêqûes  qui  ont  de  la  co»fcîferice,:  d*acquiefcer  à  ce  que 
leur  prefcrit  cette  Aflemblée  ;  par  june  vifible  tffiirpation  d'ime;  autorité 
qtinîÈleurappartietiPtfpcHlit/d^^figrier^leForàiulainî  &  de  k  Ërire  figner 
dat^s-lfeurDiocefê.  C^  l^iabus  <fuci^lestji^ful«es  fotit  de  4:e  qtii[  a  été  or- 
donné dans  ks  derniieres  Afiemt)l^  da^Clergé  touchant  ces  fîgtiatures, 
étant  public,  comment. des  Ptékàts  qui  craignent  EKeu ,  &  qui  aimeot 
PEglife  i  peuvent4te  prendre  part  à  une  chofe  qUi  n'a  poitit  eu  d^utre 
effet  jufques-ici,  ^{ue.d'appiiyer  utie  tUHWrelte  hiréfiê?  ^  les  Evéques 
font  obligé»  de  s^àppoîbr  aux  enreulK  ^ui  «"^letéàt  dan&  ledésiedes, 
combien  font-ils  pHuk  obligés  de  n^  pas'&vorifer  cet;  eri^uisv  eniftife^ 
des  akftes  dont  on  le^  appuie?  S'ils  fout  obligés  d'être  eémoitt^  dQ  la  vé- 
rité contre  les  héréfies^  combiçn  le  font-ils  plus  d'ampéchet  qu'ofi  ne 
ks  citet  comme  témoins  derhéréfie? 

^  Ainfiî'Jes*  Ëvéques  à  qui^Meffieurs  i&  Agents  Ont  envoyé  la  Lettre 
((irc(ilâit&  ^  là  délâ}ératioÀ  dû  Qeiïgé,  ^pentent^époâc^.eft  an  dioty 


^i   n* 
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qo'avant^qiie  de  déUbéï;er;  s^ls  feront  fîgoer  le  Formulaire ,  il  faut  levtr  IV.  Cl. 
lefcandale  que  caufé  dans  TEglife  la  hardieffe  >des  Jéfuites,  gui  ont  ap-   V..P^ 
,puyé  publiquement  l'héréfie  de  leur  Thpfe  fur  les  délibérations  du  Cler-  N*.  X  L. 
gé,  touchant  cqs  fîgnatures  ;  &  qu'ils  ne  peuvent  prendre  .aiiqun  con« 
feil  fur  cela,  qu'on,  n'ait  auparavant  détefté  publiquempnt  .cette  héréjis, 
m  recoijnoiflknt  que  c'pft  renyejfer  le  fonç^ement  de  la  ifei ,    que  de 
prétendre  qu'un  fait  non  révélé,  puiflTe  être  un  obje^  de  foi  .divine. 


,     A  R  T  i  C  L  E    V,  ,      :.     -  ;  ; 

Que  cette  lettre  tend  à  ruiner  m, des  Articles  de  ia  Sorb^me^  qui  eft  que 
k  Pape  ffefi  point  Supérieur  aux  Conailes. œcuménique, àSxplication  de 
la  parole  dé  S.  Aujm/tin  rapportée  dans  cette  lettre  ;,  que  Phéréjîe  péla^ 
giewte  qjfant  été  condmnée  dans  les  Conciles  d" Afrique  ^  &  enfuite  par 
k  S,  Siège ^  la iCaufeétoit  finie.  ^  ; 

*Un  des  Articles  de  la  Sorbonne  nouvellement  enrégîftré  dans  tous 
^  les  Parlements  de  France  »  eft ,  qu'elle  ne  croit  point  quQ  le  Pape  folt  au 
dejfus  du  Concile  œcuménique.  On  fait  âuffi  que  c'eft  conftamment  l'an- 
.denne  doârine  &  de  cette  Ecole,  &  de  l'Eglife  Gallicane^  ^  on  n'en 
peut  délirer  un  témoignage  plus  authentique  que  la  lettre  ^u  Cardinal 
de  Lorraine,,  écrite  à  fon  Secrétaire  qui  étoit  à  Rome,  ^pouf  ^trc  mop- 
trée ,  coQune  elle  le  fut ,  au  Pape  Pie  IV.    Rsjie  à  cette  heure ,  dit  ce 
Cardinal ,  le  dernier  des  titres  que  fon  veut  mettre  pour  Notre  S.  Père , 
pris  du  Concile  de  Florence,  &  ne  puis  nier  que  je  fitis  François ,  nourfi 
en  tUniverfité  de  Paris ,   en  laquelle  on  tient  P autorité  du.  Concile  par 
dejfus  le  Pape,  bt  sont  censvri^  x^oioie  HéRéTiqjjEs  ceux  Qpi  tien- 
nent X.E  contraire:  Qu'en  France  on  tient  le  Concile  de  Confiance  pour 
général  9  &  en  toutes  fe,s  parties;  que  Nn  fuit  celui  de  Basle,  ^  tient* 
an  celui  de  Florence  pour  non  légitime  ni  général^  &  pour  ce  ton  fer  oit 
plutôt  mourir  tous  l^s  François  que  d'aller  au  contraire.  Or  i^ceje  con^ 
clus^  que  je  me  prqjlerne  à  genoux  devant  Sa  Sainteté,  &Mfupplie,  pet 
.  yifcera  mifericordiae  Dei  noftri,   que  pour  cette  peure  on  laiffe  tous  tels 
mots  &  telles  difputes^  afili(3o  regno  non  eft  ,^anda  afflidio.  Les  béréti^ 
^es  font  défa  ajjez  qffenfés^  les  Catholiques  font  tous  gouvernés  par  des 
Théologiens  qui  crieront  juf qu'au  ciel  Les  privilèges  du  Royaume  font  tous 
fondée  &  appuyés  Jur  cette  vérité ^  &  pour  £^  tellf  difpute,  fi  elle  fe  pro^ 
pofe^  ne  ferviru.^^d  fubyçrûoftsm  mîdiçntium,  &  à  laféparation  d$i 
^    ^  Kik    z 
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tV.  Cl.  RoyaUm ,  quVJkh'fih  éikkre'^foMhn.  -Ùàr^  de  'pekfér  que? nul  Vr^ 
Y.'V^.  François  s!y  accorde,  c'eft  une  folie:  ,     ,     .  /: 

W.  XL.  On  voit  par-là  que  la  Sorbortne  &  ies  Parlements  n'ont  fait  que  ren- 
dre témoignage  a  Bandentié  3ôïlrinfe  de  là  Fràhce,  quîert,  que  le  Pape 
li'eft  point  fupérieur  au  Concile  œcurtiëiilquél  Mais  comnieles  Jëfiiitfesfont 
dans;  des  ^penfées  toutes'  cohtraires ,  ^!il-  tfv  a  rien  iJWls  'ne'fâffent  peur 
donner  at^elrite 'à  cette  dëdrlne;  îStiréteblié  !a  leurj  qui  cff/que  fe 
Pape^eft  au  deffus  de  tous  les  Conciles^.  &  que.  quand  i]L.?.p3rlé,.il 
s'en  faut  toujours  tenir  là ,  fans  avoir  plus  befoin  de  la  voix  de  toute 
TËglife,  qui  ne  doit  point  jùgdr  ife  îk  définition ,  mais  la  fuivre  aveu- 
glément 

V     Et  il  feut  remarquer  quft'ce  qii'its'^alhgtiettt  leptu^ 
'blir  leur  opinîôïi ,    eft ,   cie  qere  diP  S.  Auguftin  for  le  fujfet  des  fêla- 
giens  ;   parce  quet  ce  Sr  Dodeur  tf a  pas   cru  qu-ils  fuflènt  recevables  k 
•demander  le  jugement  d'un  Concile  œcuménique ,  après  avoir  éCé  cano- 
niquement  condamnés  par  tant  de  Condlejs.  Ik  cïtenr  fans  oéfle*  fur  ce 
fujet,  comme  on  le  peut  voir  dans  leur  Père  Théophile,    ces  paroles 
de  S.  Auguftin  dans  le  Livre  IV  à  Bonifaçe  Chap.   12.    Eft-^  il  befoin  Me 
tAffemblée  dun  Concile  genéi^al  pour  condamner  une  p^e  ft  vijibki  ut 
aperta  pernicies  damnar-etur;  comme  sHl  n'y  avait  jamais  eu  aucune  béré- 
Jte  de  condamfiée  fhns  la  Congrégation  de  ces  fortes  de  S^ynodes  F  Au  lieu 
quHl  f  en  a  eu  très^peu,  pour  lef quelles  il  ait  été  neceffaire  de  les'^fferth 
'ilerj  &  qu^il y  en  a  eu  incomparablement  davantage  qui  ont  étêin^ou^ 
"èées  &'  condamnées  dans  les  lieux  mêmes  où  eUes  féfànt  ikvées  ;  ^  deJà, 

*  ayant  été  connue/  par  les  autres  pays  y  on  W*a  penfé  qu'à  les  éviter. 

C'eft  à  quoi  tend  ce  qulls  difent  auflî  dans  cette  Lettre  circulaire, 
ique  S.  ÀUgiiftindifoît  aux  Péfagiens,  après^  que  le  Pape  Innocent  eia  ap- 

'éprouvé  ce  (^ui  avait  été  délibéré  dans  le  Concile  de  Cartbage\   que  la  catife 

•'^ïoÀ^/i/^/On  vott'ânez'OÙ  cela  Va  &  quils  penfeht  à  autre  chofe  qtfà 
la  dîfpute  p^éfèlîte.  Car  pour  le*  droit ,  perfonne  ne  le  conteftant,  c'éft 
une  iWpofture  de  Ibppofer  qu'il  y  ait't/i^y  aveugles- valontaires  y  à  qui  il 
foit  néceflaire  de  repréfénter-^«^  la  caufeyfl finie.*  Et  pour  le  fait,  ces 

rfottés'de  Caùîfes  font  de  telle  natufe,qû*à  inoins  que  les  faits  n^foieut 
ootoirés,    on  «e  ïkuh)i^  jamais  dire  '  avec  alfîurancè  qu'elles  font  finies  ; 

'  puîfque  lori  même  qu^ëfles  ont  i^té  défcidiéès  par  des  Conciles  oecumé- 
niques ,  on  y  peut  encore  revénit ,    comme   il  -  pardît  par'  ce  que  les 

*  Théologiens  difent  tous  lès  jours  fur  le  fujet  deThéodoret,  &  du  Pape 

*  Honorius.  '' 

Ainfî  leur  principal  rfeffein  ,  •  quoiqu'ils  h'offetit  paà   le  faire  paroître 
ouvertement,   à  été,   de  éprendre  oceafiônde  cette  lettre  dtoilaire, 
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•pour  oppoïèr  les  Êvécjues  à  la' Sôrboiilie,   &  faire  croire  que  lés  uns  IV.  Ct. 
étàbliflènt  ce  que  l'autre  à  rejeté,  &  que  les  Prélats  recohnoilTent,  après    V,  P^ 
S.  Auguftin,    que  le  Tribunal  du  Pape  eft  le  dernier  &  le  fouverain.  N*.  X  L* 
Tribunal  de  PEglife,  après  lequel  il  n'y  a  plus  rien  à  attendre. 

Cçft  donc  feulemeat  pour   jullifier  l'ancienne  &  véritable  doftrine 
de  TEglifé,  fans  aucun  rapport  aux  conteftations  d'au/ourd'huî  touchant         • 
la  gr?ce,  qu'il  eft  bon' dé  faire  voir  qu'ils  prennent  très-mal  le  fenti- 
mm  de  S.  Auguftîn  ,  &  qu'ils  abufent  de  fes  patries  contre  fa  vérita- 
ble intention. 

Car  ce  Saint  n'a  jamais  établi  comme  une  règle  générale ,  que  tout 
ce  qui  a  été  une  fois  déterminé  par  le  Pape  doit  être  confidéré  comme 
ét<nt  décidé  avec  une  autorité  ihfàillible,  aprës  laquelle  il  n'y  ait'  plus 
ritii  à  délirer.    Mais  il  a  feulement  reconnu ,    ce  que  tout  le  monde 
avoue,  qu'il  y  a  des  héréfies  fi  claires  &  fi  manifefteSi  qtfil  fuffit  qu'elles 
aient  été  condamnées  au  lieu  où  elles^  ont  paru  d'abord ,  parce  que  cette 
condaranatioa  étant  répandue  de-là  dans  les  autres, Provinces  de  TEglife, 
eft  facilement  reçue  par  les  autres  Evéques  difperfés  par  tout  le  monde; 
&  qu'alors  il  n'eft  point  néceflaire  d'aflembler  un  Concile  œcuméhiqiïe. 
Cett'le  véritable  fen^'de  te  paflTage  de  5.  Auguftîn,  ce  qu'il  y  dit  étaut 
fondé  fur  cette  circonftance ,   que  l'héréfîe  pélagienne  ruinant  les  plus 
communs  fondements  de  la  Religion  Chrétienne,   comme  eft  le  péché 
orignel,  &  la  néceffité  de  la  grâce,  étoit  une  pefte  fi  manifefte,   que 
la  célébration  d'un  Concile  général  n'étoit  pas  nécelFaire  pour  l'étouffer. 
Ah  verà  congregatione  Sjmodi  opus  erat,  ut  aperta  pernicies  damnaretur? 
Ceft  fur  cela  qu'eft  fondé  le  fentiftièht  de  S.  Auguftin  dans  cette  ren- 
contre»  £t  c'eft  pourquoi  il  témoigne  au  même  endroit,  que  les  oreilles 
catholiques  avoient  par-tout  eu  horreur  des  profanes  nouveautés  de  ces 
ennemis  de  la  grâce.    Et^  quoi  eorum  profanas  novitàtes^  Catholica  a  tires 
qua  téique  funt  bùrruùrunt.  Et  c'eft  ce  qu6  les  Pélagiens^  mêmes  étoient 
obligés  de  reconnoître ,  en  fe  plaignant  qu'^n  dogme  auffi  impie  qu'in- 
ftntë  (  c'eft  le  non\  que  leur  aveuglement  donnoit  à  la  foi  du  péché  ori- 
ginel )  avoit  été  reçu  généralement  par  tout  l'Occident.  Quid  eft  ergo 
quod  rabiofa  mentis  cacitàte  nunc  jaBant  toto  pênitus  Occidente^  Hon  niU 
nus  impium  quam  ftultum  dygma  effe  fufccptum  ?  "*  ; 

Mais  quand  les  héréfies  font  plus  fubtîles  &  plus  cachées,  d^mrtje 
étoit  celle  d'Eutychès,  S.  Léon  même  a  reconnu  que  quelques  Evoques 
n'étant  pas  du  fentiment  des  autres ,  la  caufe  dévoit  être  jugée  dans  le 
Concile  œcuménique,  quoique  le  Pape  Teût  définie  par  avance,  com- 
me ce  Pape  avôit  coadamné  Théréfie  d'Eutychès  avant  qu^^Ue  l'eût  été 
par  aucun  ConcUe  général.    Ceft  ce  t|u'iL  témûigae<iansfa  Lettre^?} 
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IV.  Cl.  à  l'Empereur  Théodofe ,  fi  qwlfUÊS^uns  féhigmnt  de  la  pureté  de  noire 
V.  F.  J^i  &  de  tauterité  des  Pères  ^  que  votre  clémence  nous  accorde  un  Cmile 

,N*.  XL.  général  dans  P Italie ,  comme  le  Synode  qui  a  été  affemblé  à  Roniefur  ce 
fujet  vous  le  detnande  avec  moi,  afin  que  tous  les  Evêques  étant  enfeabU, 
on  redrejje,  par  des  remèdes  convenables,  ceux  qui  fe  fer  oient  égarés  par 
ignorance  ou  par  erreur.  Et  dans  fa  Lettre  3f  à  Pidcherie:  S'il  arriyc 
que  quelques-uns  refufent  cette  confeflion  de  foi»  que  votre  clémencie 
ÙLSé  en  forte  qu'il  foit  ordonné  qu'on  aflemblera  dans  l'Italie  un  Co&- 
cile  général  des  Evêques. 


A  R  T  I  C  L  E    VL 

Premier  exemple  tiré  de  tHifioire  des  Donatiftes,  qui  fait  voir  que,  fi- 
lon S.  Auguftin  j  le  Concile  œcuménique  peut  juger  de  nouveau  a  qid 
auroit  été  jugé  par  le  Pape ,  &  réformer  la  Sentence  du  Pape. 


M. 


.Ais  pour  fe  renfermer  dans  S.  Âugudin  »  dont  les  Jéfuites  veuleut 

,  abufer ,  pour  Ëiire  voir  évidemment  que,  hors  le  cas  d'une  héréfie  trè^ 
manifefte  comme  étoit  la  Pélagienne,  11  étoit  du  même  fentimept  que 
S.  Léon  touchant  la  néceflité  d'un  Concile  général ,  comme  étant  le 
dernier  &  fouverain  Tribunal  de  l'Eglife ,  il  ne  faut  que  conGdérer  ce 
qu'il  a  écrit  fur  deux  affiiire&^élebres;  celle  des  Donatilles»  &  celle  da 

.  différent  de  S.  Cyprien  avec  le  Pape  S.  Etienne. 

Pour  la  première,  il  déclare  expreflfément,  dans  fa  Lettre  l6%%  que 
les  Donatiftes  ayant  été  condamnés  par  le  Pape  Melchiade»  s'ils  euflènt 
eu  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  jugement,  comme  y  ayant  été  injuftement 

:  condamnés,  il  leur  reftoit  le  Concile  général  de  toute  l'Eglife,  où  leur 
Caufe  pouvoit  être  examinée  de  nouveau  avec  ceux  qui  l'avoient  jugées 

^  &  leur  fentence  réformée,  fi  on  les  eût  pu  convaincre  d'avoir  mal  jugé. 
Les  Donatiftes,  dit  ce  Saint, /^  réfolurent  enfin  de  faire  juger  leur  caufe 

.  par  les  ilglifes  (t outre-mer,  fe  préparant  à  tout  événement,  ou  d*affouvir 
pleinement  leur  animofité ,   s'ik  pouvoient ,  ^par  leurs  fatijfes  accufatims , 

:  faire  .condamner  Cécilien;  ou  s'ils  ne  le  poM>oient  pas ,  de  demeurer  non- 

r  iol[fla0t  xela  dans  leur  fcbifme,  en  fe  plaignant  qu'ils  avaient  été  jugés  par 
de  tnécbcmts  Juges;  ce  qui  efi  la  plainte  de  tous  les  mauvais  plaideurs, 

•.  lors  même  que  la  fentence  qu'on  a  prononcée  contr'eux  efi  appnyée  fur  une 
vérité  manif^e,  Mais  comment  n'ont4ls  pas  confidéré  qu'on  leur  pouvoit 

'  ^fur  veto..,  &jp((m  àfirait  eu  très^rwdf  raifenée,  leur  (&re.  Sieppo* 
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fms  (jue  ks  Eveqttes  qui  oftt  jugé  à  Rome  niaient  pas  été  de  hotii  Juges ^  IV.  Cl.' 
//  f^oit  encore  le  Concile  univerfel  de  toute  PEglife ,  où  la  caufe  pouvait   y.  P"; 
être  examinée  avec  les  Juges  mêmes  y  afin  que  fi  on  les  pouvoit  convaincre  N'.  XL. 
fûvoir  mal  jugé^  on  réformi  leur  fentence.  (^dy 

Où  voit  par-là  combien  eft  vaine  la  défeîte  do  P.  Théophile,  JéfUite, 
qui  dit  que  S.  Augbftin  n'approuve  pas  abfolutlient,  qu*un  jugement 
rendu  par  le  Pape  puifle  être  revu  dans  un  Concile  œcuménique;  mais 
feulement  que  les  Donatiftes  n'auroient  pas  fl  mal  fait  d'appeller  au  Con- 
cile général,  que  d'appeller  à  rEmpereor.  Il  n'y  a  rien  de  fi  ridicules 
qbs  cette  réponfe ,  puilqu'elle  éft  cbanifeftement  détruite  par  ces  paroles 
que  ce  Jéfuite  s'eft  bien  gardé:  de  -  rapporter.  \Qtiafi  non  éis  ad  hoc  dici 
poffet,  ^  justissimeAV/.  S.  Augullin  auroit-il  parlé  de  cette  forte 
d^une  chofe  qu'il  auroit  cru  mauvaife  &  injufte  en  foi ,  mais  feulement 
moins  mauvaife ,  &  moins  injufte  qu'une  autre  qui  l'auroit  été  davantage?:       « 

Et  quant  à  ce  que  dit  M^  de  Marca  au  Chapitre  17  de  Ton  Livre  IV,' 
que  S.  Auguftîn  a  rapfK)rté  feulement  eii  ce  lieu  ce  qui  s'étoit  Êdt,  qui>  - 
dl,  que  la  caufe  des^  Donatiftes  avoit  été  revue  une  féconde  fois,  dans 
le  Concile  d'Arles,  après  Je  Concile  de  Rome;  mais  qu'il  n'établit  pas 
Me  règle  félon  laquelle  îl  foit  permis,  dans  toutes  les  caufes,  de  faire 
revoir  le  jugement  du  S.  Siège  dans  le  Concile  univerfel,  cela  eft  vrai 
en  partie,  mais  hdn  en  tout. 

Car  il  eft  vrai  que  ce»  Saint  n'^^blit  pas  une  règle  générale  pour, 
toutes  fortes  de.  jugements  rendus  en  toutes  fortes  de'  caofes  par  le  S;^ 
Siège;  puifque  s'il  y- avoit  des  caufes  qui  étoient  définitivement  termki 
nées  dans  les  Provinces,  fans  qu'il  fût  permis  d'en  appeller  au  Pape, 
comme  S.  Auguftin  le  croyoit  avec  tonte  TEgKfe  d'Afrique,  il  ne  pouvoit 
pnïs  croire  qu'il  n'y  en  eût  auffi  qui  étoient  jpgées  en  .dernier  reflbxb 
par  le  S.  Siège.  Mais  ce  qui  paroît  par  ce  paflage,  eft,  que  S.  Auguli> 
tin  a  reconnu i dans  le'Concile  ^général  de^  toute  TEglife- une  autorité  fu- 
périeore  à  celle  du  Pape^  &  qui  pouvoit,  en  de  certaines  rencontres, 
réftV™^^^  fes  jugements.  Refiabat  adbuc  plenarium  univerja  Ecclefia  CoH^ 
cilîum^   ut  fi  malè  judicaffe  conviai  effent,   eorum  fententia  folverentur. 
Ces  paroles  n6  marqfàent  point  finnplement  ce.  qui  s'eft  fait»  mais  ce^ 
qui,  de  droit,  fe  pouvoit  foire ,  au  moins  en  quelques  occafions.     . 

II  n'eft  pas  même  certain  fi  S.  Auguftin  a  cru;  que  cela  s'étoit  fait  en 
oetté  rencontre,   parce  qu'il  n'eft  pas  certain  qu'il  ait  pris  le  premier 

(^)  Quafi  non  eisad  hoc. dici  poflct,  &  juftiflimè  dici  :  Eccci ^putemns  illos  Epifcopoar 
5m  Romar  jadicarant,  non  bonos  judices  fuifTe,  refiabat  adhuc  plenanupiEçclefiacUçiveiH 
1^  CoocUiian  ,  tibi  etian  .euo^  ipfis  jodiolbii»  ciMiiaptflet  agitari|  uti  ii  malé  judiçaiTe  con* 
vàkdkot^  eommièn^otiaB  folvçtrentiix;       .  .   ,    .  ^  v 
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IV.  Cl.  CancUe  d'Arle^  pùur  un  Concile  univerfel  de  toute  fEgtife.  Je  fois  bien 
Y.  P\  que  de  favants  hommes  fe  le  font  perfuadés ,  &  qu'ils  le  prouvent  par 
W.  X  L-  cet  endroit  même.  Mais  cette  opinion  fouflfre  de  grandes  difficultés ,  & 
je  trouve  fur-tout ,  que  fi  on  conûdere  bien  ce  qui  fiiit  Jans  cepaffagç,. 
on  fera  pliK  porte  à  croire  que  S.;  Auguftia  n'a  point  entenda  le  Con- 
cile d'Arles  par; ces  mots  :  PJencarimt  unive/fa  Èccl^  Concilium,  ({^ç^ 
non  pas  qu'il  l'ait  entendu.  Car  il  eft  confiant  que  S.  Auguftin  a  fu  que 
k  Concile  d'Arles  avoit  abfous  Çécilien,  &  condamné  les  Donatîftçs: 
&  les  Donatiftes  mêmes  ne  Je  pouvc^nt  pas  nier^  puifqu'ils  ayoient  ap. 
pelléida  ijagement.de  ce  Concile. à  oeluiJde  rEmpereqr.,  Si  donc  cçSabt 
avait  pris  ce  Concile  d'Arles  pour  un  Côndie  unÎTerfet  de  toute  l'Eglife, 
ce  B'auroit'pas  été  unechofe  doubufe.àfon  ég^rd,  mais  très^flfuréet 
que  la  taufe  des  .Donatides  a  voit  été  revue  dans  un  Concile  univerCd 
après  celui  de  Rome,  &  qu'ils  y  avoient  encore  été  condamnés*  Cepen- 
dam  ce  Père  ayant;  dit;  qu'il  reftoit  aux  Dooatiftçs.  à  faire,  revoir  leur 
caiffe  dans  un  Concile  général,  il  ajoute:  i^od  utrum  fecerint  probent. 
Nos  enim  nànfaâum  £Jfe  facile  probamus  ex  eo  quàd  totus  orbis  noneis 
communicat.  Aut  JifaQum  eft^/etiam  ibi  funt^  viâi^  quod  ipfa  eorum  fî* 
paratio  manifejiat^  Si  S.  Auguftin  avoit  tenu  le  Concile  d'Arles  pour  un 
Concile  général  de  toute  l'Eglife,  pourquoi  auroit-il  laiflfé  ea  doute  fi 
les  Donatiftes  avoient  fait  revoir  leur  caufe.  dans  ua  Concile,  général: 
Qj^od  utrtm  fecerint  probent ^  ^puii)ci}fih  ne  idoutoit  tpoint  que  leur  aufe 
n'eût  été  revue  dans  le  premier.  Concile  d'Arles?.  Et  pdurqppl  prcn- 
droit-il  leur  fchifme  pour  une;  preuve  que  fi  leur  caulè  avoit  été  revue 
V  dans  un  Concile  général,  ils  y  avoient  été  condamnés?  AutfifaSum 
eft  9  etiam  ibifunt  viSi^  quod  eorum  feparatio  manifeftat.  Puifquc,  fans 
jaifonner^.  il  fae.falloit  que  lire,  le  Concile  d'Arles,  pour  voir  qu'ik  y- 
avoient  été  condamnés ,   comme  S.  Auguftin  le  dit  pat^tout. 

Enfin  ce  qui  me  fçmble  remarquable  eft,  que,  hors  ce  lieu,  qui  peut 
au  moins  étrecontefté,  on  ne  trouvera  point  que  S,  Auguftin  ait  ja-- 
mais  appelle  le  Concile  d'Arles ,  un  Concile  univerfibl  (  e  )  »  en  tous^ 
lieux  où  il  en  parle,  &  ou  il  témoigne  que  Çécilien  y  avoit  été  abfous: 
au  lieu  que  parlant  du  Concile  où  la  queftion  du  Haptéme- avoit  été  ter-, 
minée.  (/),  il  marque  toujours  que  c'a  voit  ^é  >u»  r  Concile  univerfel» 
de  toute  l'Eglife}  mai^  il  ne  4ui  donne  jamais  le  nom; de  Concile  d*ÂrIes. 
.  :  -  .      —  D'oèi 

(e)  Cpat  Ptt  Petil.  Lîb.  2.  c.  oa.Cont  Crcfc.  1.  j.  c.  ij  &  c.  2ç.  Ibîd.  L  4.  c.7.  De 
Bapt  cont  Don.  Ub.  j.  :c.  a.  De  Uniti  Eccl.  c.  16»  flrev.  ColL^  ^  dlcL  Ep.  48.  ÏJ^  ici- 
&  i6ç.  &  166.  &  171.  .        '        !  î  » 

-  (/>  D«8at)fii(So*it.Dôn.*Ubv^ii.^.7&i«wwEtHb   ai  c  r.  4.  7,S.  9*  Et  lib.  |.  c  i*  £ts 
U\>f  4*  ^f  5*  6. 7.  Et  Ub.  s*  c.  4. 17*  Et  Ub.  6. c.  i.  9%  4i  7«  9*^  t).  }ç.  jf^^EbUb.  1:4  q.  J-ia  27^ 
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D'où  Ton  peut  juger  qu'il  n'a  point  pris  pour  un  même  Concile,  celui  IV.  Ct^ 
où  Cécilien  avoit  été  abfous ,  &  celui  qui  avoit  terminé  définitivement   V.  P^ 
la  queftion  du  Baptême.  N^  X  Û 

Et  ce  qui  achevé  de  rendre  cette  preuve  convainquante,  c'eft  que 
S.  Auguftin  n'a  jamais    objedé    aux  Donatiftes ,    que  le  jugement  de 
foixante-dix  Evêques  contre  Cécilien  eût  été  caffé  par  un  jugement  con- 
traire d'un  Concile  univerfel  de  toute  TEglife,    lors  même  que  la  fuite 
de  fon  difcours  l'auroit  porté  néceflairement  à  le  dire  ,  s'il  l'avoit  cru 
vrai;  comme  quand  il  compare  la  conduite  des  Donatiftes  envers  Pri*- 
mieri,  Archevêque  de  Carthage,  contre  les  Maximianiftes,  qui  l'a  voient 
dépofé  dans  un  Concile  de  cent  Evêques,    à  celle  des  Catholiques  en-i 
vers  Cécilien  contre  les  premiers  Donatiftes ,  qui  l'avoient  auffi  dépofé 
dans  un  Concile  de  foixante-dix  Evêques.  Car  fqr  ce  que  les  Donatiftes 
répondoient  qu'ils  ne  s'étoient  point  féparés  de  Primien ,  quoique  con- 
damné par  un  Concile  de  cent  Evêques ,    parce  qu'il  avoit  ^té  abfous 
par  un  Concile  de  plus  de  trois  cents ,  S.  Auguftin  ne  réplique  point  que 
les  Catholiques  avoient'eu  encore  plus  de  raifon  de  ne  s'être  point  fé- 
parés de  la  communion  de  Cécilien ,    quoique  condamné  par  foixante-- 
dix Evêques  de  Numidie ,  parce  qu'il  avoit  été  abfous  par  un  Concile 
général  de  toute  TEglife.  Ceft  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  repréfentet 
aux  Donatiftes,   s'il  avoit  cru  que  le  Concile  d'Arles,  dans  lequel  tout 
le  monde  avouoit  que  Cécilien  avoit  été  abfous ,  étoit  un  Concile  gé- 
néral de  toute  TEglife.  Et  c'eft,  ce  me  femble,  une  preuve  indubitable 
qu*il  ne  le  tenoit  pas  pour  tel ,    de  ce   que ,  dans  ce  parallèle  qu'il 
fait  très-fouvent  de  la  caufe  des  Maximianiftes  à   celle  des  Donatiftes , 
au  lieu  de  comparer  le  Concile  de  Bagay  de  plus  de  trois  cents  Evêques 
au  Concile  d'Arles ,  comme  ayant  été  univerfel  de  toute  TEglife ,  il  eft 
réduit  à  oppofer  aux  trois  cents  Evêques  du  Concile  de  Bagay,  non  les 
Hvéques  d'un  autre  Concile  plus  confîdérable,    mais  tous  les  Evêques 
du  monde ,  qui  étoient  demeurés  dans  la  communion  de  Cécilien.  Voici 
ce  qu'en  dit  S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  35,   où  il  traite  cette  affaire  à 
fond,   en  s'adreflTant  à  Primien.  Vous  dites  que  les  Maximianifles  ont  eu 
tort  de  vous  condanmer.   Je  dis  de  même  que  ks  premiers  de  votre  S'âe 
ont  eu  tort  de  condamner  Cécilien.  Fous  dites  que  vous  vous  êtes  jujiifié 
dans  le    Concile  de  Bagay  :  je  dis  de  même  que   Cécilien  feft  jnjiifié  dans 
un  Concile  d^outre^mer^  qui  a  jugé  en  fa  faveur^  Qf  que  toute  la  terre 
a  confenti  à  ce  jugement.    Si  S.  Auguftin  avoit  tenu  le  Concile  d'Arles 
pour  univerfel ,  n'auroit-il  pas  été  plqs  net  &  plus  court  de  dire ,  que 
Cécilien   s'étoit  juftifié   in  plenario  totius  Ecclefia  Concilio ,  que  de  dire 
amplement  qu'il  s'étoit  juftifié  in  tranfmarino  jndiçio »  en  ajoutant,  pour 
Ecîits  Jiir  le  Jçmfénifme;  Tome  XXlI/  LU        ^        - 
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IV.  Cl.  ïui  donner  plus  de  poids:  confentit  bute  judiciô  univerfus  orhh  terrormi 
V.  P^    Mais  ce  qui  fuit  eft  encore  plus  clair.  Fous  dites  que  votre  parti  ejl  plus 

N*.  X  L.  fort  en  nombre  que  celui  des  Maximianiftes.    Je  fuis  pour  vous  en  cela 
Trois  cents  Evêques  qui  vous  ont  abfous  font  plus  que  cent  qui  vous  o»t 
condamnés.  Mais  pourquoi  ne  tenez^vous  compte  de  tant  de  milliers  d! Evê- 
ques qui  ont  condamné  Donat  &  abfous  Cécilien?    Mais  vous  me  direz: 
Quand  efi'Ce  que  tant  de  milliers  d' Evêques^  répandus  dans  tous  le  monde, 
ont  condamné  les  Donatifies  ?  Il  eji  vrai  qu'ils  ne  les  ont  pas  condamnés. 
Mais  pourquoi  ne  les  ont-ils  pas  condamnés?  Parce  qu'ils  n'ont  pas  (^fiè 
au  jugement  ;  &  s'ils  n'ont  pas  affifté  au  jugement ,  ils  n'ont  pas  été  in- 
formés de  cette  difpute.  Pourquoi  donc  vous  êtes-vous  féparés  de  ceux  que 
vous  avez  du  croire  innocents ,   puifqu'ils  n'ont  eu  aucune  part  à  ce  gue 
vous  avez  pris  pour  prétexte  de  votre  féparation  ? 

S.  Auguftin  tenoit  pour  une  maxime  confiante,  que  les  Conciles  na- 
tionaux doivent  céder ,   fans  aucun  doute ,  aux  Conciles  généraux  de 
Contra  toute  TEglife.  Quis  nefciat^  dit-il,  ipfa  Concilia  qua  per  fîngulas regiones, 

2.^cf}.  *  "vel  provincias  Jiunt  y    plenariorum  Conciliorum  au&oritati ,  qua  fiunt  ex 

univerfo   Orbe  Cbrifliano ,  fine  ullis  ambagibus  cedere  ?    Puis  donc  qu'il    . 
s'agifToit  de  montrer  que  le  Concile  qui  avoit  abfous  Cécilien  étoit  plus 
contidérable  que  celui  qui  l'avoit  condamné  ;  comme  le  Concile  de  Ba- 
gay  qui  avoit  abfous  Primien ,  étoit  plus  confidérable  que  celui  des  Maxi- 
mianiftes qui  l'avoit  condamné;  n'auroit-ce  pas  été  une  grande  fiauteà 
S.  Auguftin ,  de  ne  pas  repréfenter  aux  Donatiftes  que  le  Concile  d'Ar- 
les ,  qui  avoit  abfous  Cécilien ,    étoit  un  Concile  univerfel  de  toute  la 
terre  :    Plenarium  totius  orbis  Concilium  ;  s'il  Pavoit  cru  tel  ?    Or  il  ne 
le  fait  ni  en  ce  lieu  ni  en  aucun  autre.  Il  n'a  donc  pas  cru  que  le  Con- 
cile d'Arles  eût  été   général  de  toute  l'Eglife  ;    n'étant  pas  poffible  de 
s'imaginer  que    ce  Saint ,  fi  éclairé ,   ménageant   avec  tant   de  lumière 
tout  ce  qui  pouvoit  être  favorable  à  la  caufe  de  l'Eglife ,  il  eût  négligé 
de  remarquer  la  chofe  du  monde  qui  lui  auroit  été  la  plus  avantageufe> 
qui  eft  que  Cécilien  avoit  été  abfous ,    non  par  un  Concile  de  toute 
l'Afrique ,  comme  Primien  par  le  Concile  de  Bagay ,  qui  étoit  général  de 
l'Afrique  au  regard  du  parti  de  Donat  ;  mais  qu'il  l'avoit  été  par  un 
Concile  de  toute  la  terre  :  In  Concilio  plenario  totius  orbis. 

Tout  cela  fait  voir  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  fur  le  fujet  du  paQagc 
de  S.  Auguftin  dans  fa  Lettre  163»  que  ce  Saint  n'y  ait  fait  que  rap- 
-  porter  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  la  caufe  de  Cécilien  ;  puifqu'on  ne  voit 
pas  qu'il  ait  cru  que  la  caufe  des  Donatiftes  ait  été  revue  en  effet  dans 
un  Concile  général,  mais  qu'il  marque  feulement  que,  félon  l'efpritdc 
l'Eglife ,  les  jugements  rendus  par  le  Pape  peuvent  quelquefois  être  ré- 
formés par  le  Concile  général^  comme  par  une  autorité  fupériettre« 
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IV.  Cl. 

ARTICLE    VIL  J- P;  , 

Aîitre  exemple  j  pris  de  la  difpute  de  S.  Cyprien  avec  le  Pape  Etienne  ^ 
qui  fait  voir  que  S.  Auguflin  n'a  point  cru  que  le  Pape  fid  infaillible 
dans  les  décijîons  de  la  foi  ^  &  qu'il  a  reconnu  que^  dans  les  matières 
obfcures ,  il  étoit  néceffaire  qu'elles  fujfent  terminées  dans  le  Concile 
général. 


L 


/Autre  affaire  fur  laquelle  S.  Auguftîn  a  fait  connoître  quel  étoit 
fon  fentiment  touchant  le  Pape  &  le  Coacile ,  efl:  ta  queftion  de  la  va- 
lidité iu  Baptême  donné  hors  TEglife. 

On  fait  la   difpute  qu'il  y  eut  fur  ce  fujet  entre  le  Pape  S.  Etienne   De  unie. 
&  S.  Cyprien.  Il  y  avoit,  dit  S.  Auguftin,  en  un  même  temps  deux  Eve-  vl^c^iL 
ques  de  deux  Elglifes  très -célèbres;  celle  de  Rome  j  &  celle  de  Carthage^ 
Etienne  &  Cyprien  :  tous  deux  établis  dans  t unité  catboUquc  ;  dont  Pun  ^ 
favoir  Etienne ,  foutenoit  qu'on  ne  devoit  point  réitérer  dans  les  hérétiques 
k  Baptême  de  Jefus  Cbrijl^   &  fe  mettoit  fort  en  colère  contre  ceux  qui 
le  faifoient  ;  &  t  autre ,  favoir  Cyprien ,  prétendoit  que  ceux  qui  avoient^ 
été  baptifés  dans  le  fcbifme  ou  dans  tbéréfie ,  le  dévoient  être  dans  tEglife 
Catholique  y  comme  tf  ayant  pas  reçu  le  Baptême  de  Jefus  Cbrift.  Plufteurs 
étoient  de  l'avis  d'Etienne  ;  il  y  en  avoit  aujji  qui  étoient  de  tavis  de  Cy^ 
prien  ;  Gf  les  uns  &  les  autres  demeur oient  dans  l'unité. 

Dans  cette  conteftation  il  eft  certain  que  le  Pape  foutenoit  Tancienne 
&  originale  Tradition  de  l'Eglife.  Car  ce  que  difent  quelques  Auteurs , 
que  TEglife  n'a  pas  approuvé  entièrement  l'opinion  de  S.  Etienne,  parce 
qu'il  y  a  des  hérétiques  dont  elle  a  rejeté  le  Baptême,  comme  les  Pau- 
lianiftes,  n'eft  pas  confidérable  ;  puifque,  félon  le  Pape  Innocent  I,  le 
Baptême  de  certains  hérétiques  n'a  été  rejeté  que  pour  quelque  défaut 
dans  la  manière  dont  il  étoit  adminiftré ,  &  non  pour  la  feule  qualité 
d'hérétique.  Or  c'eft  cela  feul  dont  il  étoit  queftion  entre  le  Pape  S. 
Etienne  &  S.  Cyprien  ;  favoir  (i  le  Baptême  adminiftré  félon  la  règle  d^ 
l'Eglife ,  &  comme  dit  S.  Auguftin ,  confacré  par  les  paroles  évangéli- 
qaes,  verbis  evangelicis  confecratus,  étoit  bon  lorfqu'il  éfoit  conféré 
hors  de  l'Eglife. 

Le  Pape  employa  toute  l'autorité  de  fon  Siège  pour  foutenir  cettç 
vérité ,  &  il  fut  en  cela  fécondé  par  un  très-grand  nombre  d'Evêques 
qui  furent  de  fon  fentiment  Ceft  ce  que  témoigne  Vincent  de  Lerins^ 
kwrfqu'a   dit  que   cette  nooveauté  de   rebaptifer  les  hérétiques  s'étant 
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XV.  Cl.  ékvée  dan^  l'Egltfe,   le  Pape  Etienne  d'heureufe  mémoire,  Evéqee  cb 
V.  P^    Siège  Apoftolique,  s'y  oppofa  avec  fes  autres  Collègues,  &  plus  que 

y*.  X  L.  les  autres  ;  eftimant  fans  doute  qu'il  étoit  jufte  de  vaincre  autant  tous 
les  autres  par  l'ardeur  de  Va  foi ,  qu'il  les  furpaflbit  par  l'autorité  de  fou 
$iege.  Tune  beata  mernoria  Papa  Stephanus^  ApoftoUca  Sedis  Antifies, 
çtim  cateris  quidem  collegis  fuis^  fed  tamen  pra  cateris  reftitit:  dignum^ 
lit  opînor  exijiimans ,  fi  reliquos  omnes  tanUtm  Jidei  dévotions  vinceret , 
quantum  loci  au&oritate  fuperabat. 

Il  fe  porta  même  jufqu'à  féparer  de  la  communion  les  Evéques  qui 
étoient  d'un  autre  fentiment  que  lui ,  comme  S.  Auguftin  le  témoigne 
dans  fon  livre  du  Baptême,  contre  les  Donatiftè^  Chap.  2f.  Stepbmm 
autem  &  abftinendo^  putaverat  qui  de  fnfcipiendis  bareticis  prifcam  con* 
fuetudinem  convellere  niterentur.  Et  dans  le'  livre  du  Baptême  unique, 
contre  Pétilien  Chap.  14.  Cum  ergo  Stepbanus  nonfolùm  non  rebaptija^ 
ret  bcereticos^  verùm  etiam  boc  facientes  y  vel  ut  fier  et  decernentes  excom* 
municandos  ejje  cenferety  ficut  aliorum  Epifcoporum^  &  ipfius  Cypriani 
littera  ofiendunt^  &c. 

S.  Auguftin  parle  généralement;  &  ainfi  c'eft  en  vain  que  Baronius 
prétend  que  le  Pape  S.  Etienne  a  traité  autrement  S.  Firmilien ,  &  les 
autres  Evêques  de  Cappadoce  &  des  Provinces  voifines ,  que  S.  Cyprien 
&  les  Evéques  d'Afrique,  en  voulant  qu'il  ait  excommunié  les  premiers 
&  non  les  derniers.  La  vérité  eft,  qu'il  jugea  qu'on  devoit  excommu- 
nier les  uns  &  les  autres;  mais  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  demeu- 
rèrent excommuniés,  ou  parce  que  le  Pape  S.  Etienne  fe  relâcha  de 
cette  rigueur ,  ou  parce  que  les  autres  Evêques  ne  le  fuivirent  pas  ea 
cela,  quoiqu'ils  le  fuiviftent  en  ce  qu'il  foutenoit  touchant  le  Baptême 
des  hérétiques. 

-  On  voit  le  premier,  qui  eft  que  l'excommunication  dont  ce  Pape 
mepaçoit  ceux  qui  rebaptifoient  les  hérétiques  regardoit  auffi- bien  les 
Evêques  d'Afrique  que  ceux  d'Orient,  par  la  lettre  de  S.  Firmilien  à  S. 
Cyprien,  où  il  fe  plaint  que  S.  Etienne  avoit rompu  la  paix,  tant^  dit- 
il,  avec  les  Orientaux  9  ce  que  je  crois  que  vous  f avez  ^  qi^avec  vous  qui 
êtes  au  midi ,  dont  il  a  fi  maltraité  les  Légats ,  qu'il  ne  les  a  pas  feulement 
voulu  admettre  à  un  entretien  commun:  &  quHl  a  même  commandé  à  tous 
les  frères ,  c'eft-à-dire  à  tous  les  fidèles  de  fon  Eglife ,  qu'aucun  ne  les 
reçut  dans  fa  maifon ,  refufant  ainfi  non  feulement  la  communion  &  la 
paix,  mais  même  le  logement  à  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés. 

Il  paroit  par  la  fuite  de  ces  paroles,  que  ces  Légats  fi  maltraités 
n'avoient  point  été  envoyés  par  les  Evêques  d'Orient ,  comme  fe  l'eft 
imaginé  Baronius  »  mais  par  ceux  d'Afrique  ;  &  S.  Firmilien  ajoute  qœ 
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ce  Pape  divîfoit  PEglife,  &  qu'il  n'avoit  point  craint  d'appéller  S.  Cy-  IV.  Cl^ 
prien  faux  Chrift  &  fau«  Apôtre,    &  un  ouvrier  trompeur.    Non  pudet  V.  P^ 
Stepbanum  propter  bareticos  affer endos  fraternitatem  fcindere ,  infuper  ac  N*.  X  L^ 
Cyprimum  Pfeudo^CbriJium  &  Pfeudo-Apojiolum  j  &  dohfum  operarium 
dicere.  Baronius  prétend  que  c'eft  un  menfonge  manifefte  de  ce  S.  Evê^ 
que ,  parce  qu'il  ne  paroîr  pas  que  S.  Cyprien  fe  foit  plaint  d'avoir  été 
fi  maltraité  par  le  Pape  S.   Etienne.  Mais  puifque  Baronius  avoue  qu'il 
cft  indubitable,  que  S.  Cyprien  ayant  envoyé  un  Diacre  à  S.  Firmilien^ 
il  n'avoit  pas  manqué  de  lui  écrire ,    &  que  cependant  nous  n'avons 
point  cette  lettre;  peut-il  mieux  favoir  ce  qui  étoitdans  cette  lettre  que 
S.  Firmilien  qui  l'avoit  reçue  ;  &  le  témoignage  de  ce  Saint  n'eft-il  pas 
plus  confidérable  qu'une  foible  conjeâure ,  qui  lui  donne  la  hardieflfe  de 
l'accufer  de  menfonge  ? 

S.  Auguftin ,  qui  garde  une  très  -  grande  modération  en  parlant  de 
cette  querelle ,  reconnoît  fur  le  fujet  mérne  de  S.  Cyprien ,  que  ce  Pape 
s'étoit  mis  fort  en  colère  graviter  fuccenfebat;  &  s'il  fait  difficulté  de  rap- 
porter quelques  paroles  rudes  de  S.  Cyprien  contre  ce  Pape ,  ce  n'eft 
point  limplement,  comme  fel'iniagine  Baronius,  qu'il  n'eid  ni  le  pouvoir 
niledroit  d^excufer  S.  Cyprien;  mais  c'eft  autant  pour  le  moins,  parcc! 
qu'il  n'approuvoit  pas  que  ce  Pape  eût  pafle  jufqu'à  vouloir  excommu- 
nier ceux  qui  n'étoient  pas  de  fon  fentiment.  Je  ne  veux  pas ^  dit-il, 
rapporter  ce  que  S.  Cyprien  a  dit  en  colère  contre  le  Pape  Etienne.  Il  vaut 
mieux  pajjer  cfs  cbofes^  qui  ont  été  en  danger  de  caufer  une  pernicieufe 
diffention.  Car  Etienne  avoit  jugé  qu'on  devoit  même  Jeparer  de  la  com^ 
munion  ceux  qui  fefforçoient  de  cbanger  la  coutume  qu'on  avoit  gardée 
jufqu' alors  en  recevant  les  hérétiques.  Mais  pour  S.  Cyprien ,  étant  frappé 
de  la  difficulté  de  cette  quejiion^  &  étant  rempli  très  ^abondamment  des 
entrailks  d'une  fainte  cbarité ,  //  vouloit  demeurer  dans  Punité  avec  ceux 
qui  éto'ent  d'un  autre  fentiment  que  lui.  Ceji  pourquoi  il  conferva  un 
amour  de  frère  parmi  t émotion  qu'il  rejfentoit^  &  la  paix  de  Jefus  Cbrijl 
qui  fut  la  plus  forte  dans  leurs  cœurs ,  empêcha  que  cette  contejiation  ne 
ioujat  de  fcbifme.  Il  eft  clair  par  ces  paroles,  que  S.  Auguftin  rejette  plus 
fur  S.  Etienne  que  fur  S.  Cyprien  le  danger  du  fchifme ,  &  qu'il  attri- 
bue principalement  à  la  charité  de  ce*  dernier,  de  ce  qu'il  ne  s'en  étoit 
point  élevé. 

Mais  ce  qui  eft  certain  en  fécond  lieu,  c'eft  que  le  jugement  du 
Pape  S.  Etienne  contre  ceux  qui  rebaptifoient  les  hérétiques ,  en  vou- 
lant qu'on  les  excommuniât ,  comme  le  témoigne  S.  Auguftin ,  n'a  eu 
aucun  effet  contre  ces  faints  Evéques ,  qui  ont  été  reconnus  par  tous 
les  Evéques  du  monde  conmie  étant  toujours  demçui^és.  dans  la  com- 
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IV.  Cl.  tnunîon  catholique.    Baronîus  Pavoue  de  S.  Cyprien;  mais  il  le  nie  de 
V.  P*.    S.  Firmilien  ,  dont  il  parle  en  ces  termes.   Toutes  les  tglifes  furent  étraju 

N*.  X  L.  gement  fcandalifées  de  ce  naufrage  de  Firmilien  j    qui  fembhit  ne  céder  ik 
perfonne  en  ce  temps Jà  en  fainteté  de  mœurs  &  en  fcience.  Il  dit  néan- 
moins qu'il  eft  révéré  pour  Saint  par  toute  l'Eglife  Grecque ,  ayant  été 
depuis  remis  ÎJans  la  communion  catholique ,  après  être  revenu  de  foir 
erreur;   &  qu'une  preuve  certaine  de  la  pureté  de  fa  foi,  eft,  qu'il 
s'eft  trouvé  au  célèbre  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samofate.  Il 
n'eft  pas  difficile  de  prouver  que  S.  Firmilien  a  été  reconnu  pour  un  de& 
plus  grands  &  des  plus  catholiques  Evéques  de  TEglife ,  par  les  deux 
Conciles  d'Antioche.  Car  pour  ce  qui  eft  du  premier  de  l'an  2^4 1  & 
huit  ans  feulement  depuis  la  conteftation  avec  le  Pape  Etienne ,  Eufebe 
marquant  les  noms  des  plus  grands  Evéques  qui  y  aflîfterent  en  parle  ainfi: 
Entre  ceux  qui  fajfemblerent  à  Antiocbe  contre  Paul  de  Samofate ,  comme 
contre  un  brigand  qui  vouloit  égorger  le  troupeau  de  Jefus   Cbrijl  les 
principaux  &  les  plus  notables  furent  Firmilien  Evêque  de  Cefarée  en  Cap* 
padoce ,  Grégoire  &  Atbenodore  frères ,  Evéques  de  la  Province  du  Pont; 
Hélène  Evêque  de  Sarde ,  Nicomas  Evêque  d*Iconie ,  Hymenée  Evêque  de 
Jerufalem ,  &  Tbeotecne  Evêque  de  Cefarée.   On  ne  parleroit  point  de 
cette  forte  d'un  homme  qui  auroit  été  retranché  de  la  communion  de 
l'Eglife ,  &  qui  auroit  eu  befoin  de  pénitence  pour  y  rentrer. 

Mais  le  fécond  Concile  d'Antioche  de  l'an  270.  contre  le  même  Paul 
de  Samofate  rend  encore  un  témoignage  plus  avantageux  à  la  mémoire 
de  S.  Firmilien  ,  dans  fa  Lettre  Synodique ,  en  le  joignant  avec  S.  Denys 
Evêque  d'Alexandrie ,  &  reconnoiflTant  que  cçs  deux  bienheureux  Prélats, 
coipme  il  les  appelle,  avoient  travaillé  plus  que  tous  les  autres  à  étouffer 
Pimpleté  de  ce  malheureux  héréfiarque. 

Il  eft  donc  conftant  que  depuis  qu'il  eut  été  condamné  par  le  Pape  S. 
Etienne ,  il  a  été  reconnu  pour  très-Catholique  par  toute  l'Eglife.  Or  on 
n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  changé  de  fentiment  touchant  le  Baptême  de» 
hérétiques;  &  une  preuve  au  contraire  qu'il  n'en  avoit  point  changé, 
eft ,  que  S.  Baftle  fon  fuccefleur  dans  le  Siège  de  Cefarée,  parlant  de  fon 
opinion ,  le  met  auflî-bien  que  S.  Cyprien ,  au  nombre  de  ceux  qui  avoient 
condamné  généralement  le  Baptême  des  hérétiques  &  des  fchifmatiques; 
&  par  conféquent,  on  ne  doit  pas  faire  dépendre  fa  fainteté,  qui  eft 
très-certaine,  d'un  prétendu  changement  d'opinion  :  ce  qui  eft  au  moins 
très-incertain ,  pour  ne  pas  dire  très-faux.  Mais  il  en  faut  conclure  que 
quoique  le  Pape  eût  décidé  cette  queftion ,  &  qu'U  eût  employé  pour 
cela  tout  ce  qu'il  avoit  de  pouvoir  &  d'autorité ,  cette  déciûon  du  Pape 
(comme  dit  iVL  deMarca  en  une  autre  OQcafion)  n'étoit  point  regardée 
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comme  une  règle  indubitable  de  la  foi,   qui  obligeât  tous  les  Evéques  IV.  Cl? 
à  s'y  rendre  :  mais  la  réfiftance  qu'y  faifoient  ceux  qui  n'étoient  pas  affez  V.  P^ 
éclairés  fur  ce  point ,  n'empéchoit  pas  qu'ils  ne  demeuraffent  Catholiques  N".  X  L. 
&  Orthodoxes ,  &  qu'ils  ne  fufTent  conlîdérés  comme  de  grands  Saints 
par  toute  TEglife. 

Mais ,  pour  ne  rien  omettre  dans  cette  importante  queflion ,  il  eft 
néceflaire  d'examiner  ce  qu'allègue  Baronius ,   pour  prouver  le  change- 
ment de  S.  Firmilien  &  des  autres  Evéques  d'Orient  qui  fuivoient  fon 
fentiment.    Il  dit  premièrement,  qu'il  eft  conftant,  par  le  témoignage  de    Montra 
S.  Auguftin ,    que  les  Donatiftes  avouoient  que  les  Orientaux  avoient  Crefccn. 
changé  de  fentiment,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ils  s'étoient  féparés  de^*^*''^^ 
leur  communion.  Cela  eft  vrai;  mais  ni  S.  Auguftin,  ni  les  Donatiftes 
ne  marquent  point  le  temps  auquel  ce  changement  étoit  arrivé  ;  &  il 
eft  bien  plus  croyable  que  ce  n'a  été  qu'après  que  cette  queftîon  a  été 
déterminée  dans  le  Concile  général  de  toute  l'Eglife,  comme  dit  fouvent 
S.  Auguftin.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  on  ne  peut  prouver  par-là,  qu'il 
fût  arrivé  du  temps  de  S.  Firmilien,  on  ne  peut  pas  oppofer  une  li 
foible  conjeâure  au  témoignage  de  S.  Baûle,  qui  met  S.  Firmilien,  fon 
prédéceffeur ,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  improuvé  le  Baptême  des  hé- 
rétiques »  laiflant  aflfez  à  juger  qu'il  eft  toujours  demeuré  dans  ce  fentiment. 

Il  allègue  en  fécond  lieu ,  un  paffage  d'Eufebe ,  livre  7  chapitre  4  ,  oà     ^d  an.' 
après  avoir  rapporté  la  difpute  entre  S.  Cyprien  &  le  Pape  Etienne ,  tou-  259*  n*.i. 
chant  le  Baptême  des  hérétiques ,  il  ajoute ,  que  S.  Denys ,  Evêque  d'Ale^ 
xandriej  en  écrivit  au  Pape  Etienne  ^  &  qu'après  avoir  traité  fart  au  long 
cette  queflion  y  il  lui  avait  fait  entendre ,  dans  la  même  Lettre  ^  que  lafa^ 
reur  de  la  perfécution  étant  appaifée^  toutes  les  Eglifes  ayant  déteflé  les 
nouveautés  de  Novat^  jouijjbient  entre  elles  d'une  grande  paix.  Il  prétend 
qu'Eufebe  a  entendu  par  Théréfîe  de  Novat  l'opinion  de  ceux  qui  re- 
baptifoient  les  hérétiques,  à  caufe  que  Novatien  (que  les  Grecs  appellent 
Novat)  ne  recevoit  perfonne  dans  fafede  qu'en  le  baptifant  de  nouveau, 
IVIais  il  eft  clair  que  Baronius  fe  trompe ,  comme  M.  de  Valois  Ta 
remarqué  dans  fes  notes  fur  Eufebe.    Car  cette  Lettre  de  S.  Denys  con* 
tenoit  deux  chefs:  l'un  touchant  le  Baptême  des  hérétiques,  &  l'autre 
touchant  l'héréfie  des  Novatiens ,  qu'on  avoit  voulu  introduire  dans  les 
Eglifes  d'Orient ,  comme  il  paroît  par  une  autre  Lettre   du  même  S. 
Denys  au  Pape  Corneille ,  rapportée  par  Eufebe  à  la  fin  du  livre  précé- 
dent ;  de  forte  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  S.  Denys  avertiflbit  le 
Pape  Etienne,  fon Succeffeur ,  que  toutes  les  Eglifes  d'Orient  étoient  en 
paix  fur  ce  fujet ,  ayant  toutes  condamné  la  cruelle  opinion  des  Novatiens. 
Msds  une  preuve  convainquante  que  cek  ne  fe  peut  entendre  de  la 
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ÏV.  Cl.  dîfpute  touchant  le  Baptême,  comme  fi  S.  Denys  avoit  voulu  dire,  que 
y.  P^   toutes  les  Eglîfes  d'Orient  s'étoient  rendues  au  fentîment  du  Pape  Etienne, 

fT.  X  L.  c'eft  que  le  même  S.  Denys  ,  écrivant  au  Pape  Xyfte ,  Succefleur  de  S. 
Etiepne ,  lui  parla  de  cette  conteftation  fur  le  Baptême  comme  d'une 
conteftation  qui  n'étoit  nullement  terminée ,  &  qui  partageoit  encore  les 

Lîb.7.c.ç.  Evêques  dans  l'Orient  S.  Denys,  dit\Eufebe,  écrivit  à  Xyfte,  lui  repré- 
f entant  qu'Etienne,  f on  prédécejjeur ,  écrivant  à  Firmi/ieft ,  à  Hélène  ^  aux 
autres  Evêques  de  ces  quartiersJà ,  leur  avoit  déclaré,,  qu'il  ne  conamm- 
queroit  plus  avec  eux ,  parce  qu'ils  rebaptifoient  les  hérétiques.  Mais  qn'il 
devoit  confidérer  la  grandeur  de  cette  affaire  ,  parce  qu'il  avoit  été  ordonné 
dans  de  grands  Conciles  d" Evêques  qu'on  les  rebaptiferoit  ;  ou ,  félon  la 
verfîon  de  Rufin ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  des  hommes  du  commun ,  mais 
^e  très^grands  Evêques  qui  étoient  dans  ce  fentiment.  Comment  cela  s'ac- 
corde-t-il  avec  les  deux  imaginations  de  Baronius  ?  L'une ,  que  deux  ans 
auparavant,  toutes  les  Eglifes  d'Orient  s'étoient  rendues  au  fentiment 
du  Pape  Etienne  :  l'autre ,  que ,  dès  l'an  2f  8  5  toute  l'Eglife  avoit  été 
^étrangement  fcandalifée  du  naufrage  de  Firmilien  ;  au  lieu  que  ,  trois  ans 
après,  fans  qu'il  eût  changé  de  fentiment,  il  étoit  regardé  comme  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  faints  Evêques  de  l'Eglife? 


ARTICLE    VII  L 

Suite  de  la  même  matière.  Explication  plus  particulière  des  fentiménts  de  S. 
[    Auguftin  touchant  la  conteftation  entre  le  Pape  S.  Etienne ,  è?  S.  Cyprien. 


M, 


.  Ais,  pour  revenir  à  S.  Auguftin  ,  dont  il  eft  principalement  queftion, 
puifque  c'eft  pour  éclaircir  fon  fentiment  fur  cette  importante  matière 
qu'on  s'eft  engagé  à  parler  de  cette  grande  difpute ,  comme  ce  Saint 
fuppofe  par-tout,  ,ce  qui  étoit  conftant,  que  le  Pape  S.  Etienne  avoit 
foutenu  la  vérité  touchant  le  Baptême ,  avec  toute  l'autorité  de  fon  Siège, 
&  qu'il  l'avoit  décidée  autant  qu'il  en  avoit  de  pouvoir ,  jufqu'à  vouloir 
excommunier  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas  à  fa  décifion ,  s'il  avoit  cru 
que  le  Pape  a  une  autonté  infaillible  dans  les  décifions  de  la  foi,  8c  que 
toute  eaufe  où  il  a  parlé  êft  tellement/m>  qu'il  n'y  a  plus  jamais  d'autre 
jugement  à  attendre,  il  fkudroit  auffi  qu'il  eût  crû,  par  une  conféquencc 
péceflfaire  ; 

l^  Que  la  caufe  du  Baptême,  ayant  été  déddée  par  S.  Etienne,  elle 
Vavpit  été  par  une  autorité  infaillible ,  &  à  laquelle  tout  k  monde  étoit 
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obligé  de  fe  rendre,  comme  à  la  règle  indubitable  de  la  foi;  &  qu'ainfî  IV.'Cl. 
étant  inutile  de  décider  de  nouveau  ce  qui  Ta  été  par  une  autorité  in-  V.  P*. 
Mlible,  la  décifion  du  Pape  Etienne  étant  claire  touchant  la  validité  N*.  X  U 
du  Baptême  des  hérétiques ,  la  caufe  étoit  finie  par  fon  jugement ,  &  il 
tf  étoit  plus  néceflàire  qu'elle  fût  encore  décidée  par  un  Concile  œcuménique. 
.  a^  Que  S.  Cyprien ,  réfiftant  au  Pape  Etienne,  réfiftoit  à  une  autorité 
io&illible,  &  à  laquelle  il  étoit  obligé  de  déférer^  quelques  raiibps  qu'il 
pût  avoir  au  contraire. 

3^.Que  cette  réfiftance  de  S.  Cyprien,  a  été  un  fort  grand  péché;  de 
forte  qu'on  ne  peut  croire  qu'il  ait  été  Saint,  fan^  s'e^  être  repenti  avant 
que  de  mourir.      >  .  \ 

Voilà  des  fuites  néceffaires  de  ce  qu'on  a  voulu  attribuer  à  S,  Au-  ' 
guftin  dans  cette  Lettre  circulaire,;  que  toute  paufe  jugée  par  le  Pape 
Pétoit  fi  fouverainement  &  fi  infailliblement,  que  tout  homme  qui  y 
réfiftoit  ne  devoit  être  confidéré  que  comme   rebelk^  &  refraSaire  à 
fEglife.    Voyons  donc  ce  qu'a  cru  S.  AugulUn  fur  tous  ces  points. 

I.  Pour  le  premier,  tant  s'en  faut  que 5.  Auguftin  ait  cru  que  la  dé- 
afion  du  Pape  Etienne  fût  infaillible,  qu!)l  a  Reconnu  au  cqntrair.e  en. 
Doe  infinité  d'endroits,  que  cette  décilîon  n'a.  point  empêché  que, cette 
queftion  ne  foit  demeurée  douteufe,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  terminée, 
par  le  Concile  général  de  toute  PEglife  (ce  qu'il  dit  n'être  arrivé  que 
long-temps  depuis  la  mort  •  de  S^  Cyprien  )  &  qu'avant  cela ,  les  Eve* 
ques  de  l'Eglife  ont  pu  être  partagé»  de  fentiment  fur  ce  point  »  fans 
rompre  la  paix  de  l'Eglife.    Dans  le  premier  livre  du  Baptême  contre 
les  Donatiftes  chap.  7.   Lobfcurité  de  cette  queftion  a  été  caufe  qu'aux 
premiers  temps  de  tEglife ,  avant  lefchifme  de  Donat ,  de  grands  hommes 
^  des  Evêqucs  remplis  êune  grande  charité ^  ont  été  flottants  &  incertains^ 
&  ont  contefté  fur  ce  fujet^  fans  rompre  la  paix  entr'eux;  les  Décrets 
dg  divers  Conciles  en  chaque  région  ont  été  différents ^  jufqu'à  ce  (fue  le. 
Concile  Général  de  toute  la  terre  ayant  levé  tous  les  doutes 9. eut 
(^ermi  le  fentiment  de  ceux  qui  proyoientfur  ce  fujet  ce  que  l'on  en  devoit , 
croire  Çg"). 

Et  dans  le  même  livre  chapitre  IS  il  dit,  qu'il  faut  croire  du  Bap* 
tcme  ce  qu'en  croit  touUtEglife;  mais  qu'avant,  que  cettje  queftion  ciit  .été  ^ 
terminée  par  le  Concile  unîverfef^  entre  ceux  qui  étoient  dans  PÈglife  ^  tes 

:  C^)  Quxftionis  bujus  obfcuritas  prioribus  Ecoleû^  tenvorîbusantefchîfina  Donati  magnos 
v^os  &  magn^  charitatip  prxditos  Patres  &  Epifcopps  ita  inter  &  coinpulit ,  falva  pace ,  dïù 
ceptare  atque  fluduare,  ut  diu  Conciliorum  in  fuis  quibufque  regionibus  diverfa  flatuts^ 
niptaveiint  ^  àoncç  plempo  tativs  orbis  Conpllip  %\^od  faiub wipiè  fi^n^biitur  içti^m  reniQtig 
dubïtadpnibiis  fiKPij^retiîr. ,  J    i  /     .     .  . 

Ecrits  fur  le  Janféniffiie.  Tome  XXIL      ^  *      '^  'M  m  m'        '  '     ' 
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IV.  Cx.  f^s  et  oient  d*un  fentiment  &  les  autres  et  un  autre  ^  f amour  de  l'unité  Cùuvroit 
V.  P^   terreur  de  P infirmité  humaine  (b). 

N'.  XL.  A  quoi  ù  ajoute ,  que  S.  Cyprien  ,  &  près  de  quatre-vingts  Evéques 
d'Afrique  avoient  cru  qu'on  devôit  rebaptifer  tous  ceux  quiavoient  été 
baptifés  hors  de  TEglife ,  en  un  temps  où  le  confentement  de  toute 
l'Eglife  n'avôit  pas  encore  déterminé ,  par  la  décifîon  d'un  Concile  uni- 
verfel,  ce  qu'il  felloit  croire  fur  cefujet:  Antequam  plenarii  Concilii  fen-^ 
tentia  quid  in  bac  re  fentiendum  effet  totius  Ecclefia  confenfio  confirmajfet  ^ 
quoique  ce  fut  depuis  la  décifioii  du  Pape.  '  / 

Et  dans  le. livre  4  du  même  ouvrage  chapitre  6  il  dît,  CO  qu^uneper* 
fonne  ne  doit  pas  fe  préférer  à  S.  Cyprien ,  que  Dieu  a  élevé  à  une  ji 
haute  vertu  ^  Sf  qu'il  a  comblé  de  tant  de  grâces  ^Jbus  prétexte  quHl  voit 
maintenant^  far  finjiruliion  qu^il  en  a  reçue  d'un  Concile  univerÇeU  ce 
que  n^a  pas  vu  S.  Cyprien;  parce  que  y  de  fon  temps ,  tEglife  ne  tmoit 
pas  encore  déterminé  dani  un  Concile  général.  Il  eft  donc  clair  que  S.  Au- 
guftin  n'a  pas  cru  que  ,  dans  cette  queftion,  l'autorité  du  Pape  Etienne, 
quîl'avoit  décidée  très-nettemeht,  &  très-fortement ,  fût  relie  que  tout 
lé  monde  fût  obligé  de  s*y  rendre,  comme  à  une  règle  infeîllible;  mais 
qu'il  a  cru  au  contraire  qu'elle  ne  pouvoit  être  définitivement  termi* 
née,  pour  parler  ainfi,  &  d'une  manière  qui  levât  tous  les  doutes, que 
piar  le  Concile  général  de  toute  l'Eglife. 

Mais,  pour  montrer  que  ce  qu'il  dit  fur  le  fujet  de  l'héréfie  Pélagienne, 
que  le  Pape  en  ayant  jugé  après  les  Conciles  d'Afrique,  la  coiife  étoit 
finie ,  n'eft  fondé,  comme  il  a  déjà  été  dît ,  ()ue  fur  Topplofitton  très-daire 
&  très-manîfefte  de  cette  héréfîe  aux  fondements  de  la  foi,  ut  apertaper^ 
nicies  damnaretur ,  &  que  cela  ne  peut  être  tiré  en  conféquencc  au 
regard  de  toutes  les  caufes  de  la  foi ,  comme  fî  on  pouvoit  toujours 
dire  aufli-tôt  que  le  Pape  les  a  décidées  eau  fa  finita  ejt ,  il  fe  fert  de 
ee  même  mot  dans  la  quefbon  du  Baptême,  &  déclare  expreflement,  que 
celte  çaufe  n'avoit  point  été  finie  par  la'  décifion  du  Pape  Etienne ,  mais 
qu'elle  favoit  feulement  été  par  celle  du  Condie  général.  C'eft  dans 
le  fécond  livre  du  Baptême  contre  les  Donatiftes,  chapitre  dernier.  H 
repréfente  aux  Donatiftes  y  que  la  queftion  du  Baptême ,  qui  n'étoît  pas 
finie  du.  temps  de  S.  Cyprien ,  nondum  finita  ,  quoiqu'elle  eût  été  dé- 

(h)  Reliât  ut  hoc  deBaptîfino  pîè  credamus  quod  Unîverfo  Ecclefia  i  facrflegîo  fchi(ii»> 
tis^  remota  cuftodît:  in  qua  tamen  (t  aliud  atn  &  alîud  alii  adhuc  de  îfta  quadUone,  iàlva 

£ace,  fentirent,  donec  ÙTirverfali  Concilie  unum  atiquid  eliquatum,  fincemmque  placuiflct, 
umanae  infirmitatis  errorem  cooperirec  chantas  unicatis. 

(  z  )  Non  ideo  quif^uam  tantîs  Cyprîani  firraamentfs  meritîfque  virtutum  débet  ft  aiidcïC 
prseponere,  quta  Ùniverfàlis  Concilii  admonitus  (irmitate  videt  aliquid  quod  iHenOQ  fiditt    ' 
^uia  plenarium  de  hac  ;:e  Concilium  nondum  habebat  EcpleCa.. 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.      4f9 

cidée  par  le  Pape  Etiepne,  ne  Tavoît  pas  empêché  de  demeurer  dans  IV.  Gi« 
Tunité  ;  Payant  été  depuis  (  favoir  par  le  Concile  général  )  jam  finita ,   V.  P^ 
elle  les  devoit  porter  à  retourner  à  l'unité.  Fuit  aliquando  de  Baptifmo  du^  N'.  X  L. 
bitatio.    Qui  diverfa  fenferunt  in  unitate  manferunt.   Ea  duhitatio  proce-- 
dente  tempore ,  perfpeâa  veritate ,  fublata  eji  :  quafiio  qua  nondum  finita,  ^ 

Qfprïanum  non  deterruit  ut  recederet^  vos  finita  ut  redeatis  invitât. 

Qui  peut  douter  après  cela,  que,  fejon  le  fentiment  de  S.  Auguftin, 
abfoiument  parlant ,  une  caufe  n'efl  entièrement  finie  que  lorfqu'elle  efl: 
décidée  par  le  Concile  général,  &' qu'elle  peut  n'être  pas  finie  quoique 
le.  Pape  l'ait  décidée,  fi  ce  n'efl:  que  ce  foit  une  héréfie  fi  manifefte, 
qu'il  fuSife  pour  la  faire  détefler  à  tout  le  monde ,  de  la  faire  connoitré 
par-tout  ;  à  quoi  le  Pape  a  plus  de  droit  &  plus  de  pouvoir  qu'aucun 
autre  Evéque.   De  forte  qu'il  ne  feut  pas  s'étonner  fi  S.  Auguftin  dit, 
que  la  caufe  des  Pélagiens  étoit   finie  après  qu'ils  eurent  été  condam- 
nés par  les  Conciles  d'Afrique  &  le  Pape  Innocent  I,  puifqu'il  a  tou- 
jours cru  que  cette  héréfie  étoit  fi  clairement  oppoféeàlafoi,  que,  dans 
le  Sermon  14  fur  les  paroles  de  l'Apôtre,  fait  plufieurs  années  avant 
cette  condamnation ,;  il  dit  qu'on  peut  tolérer  un  homme  qui  erre  en 
des  chofes  qui  n'ont  pas  été  fuffifamment  examinées ,  ni  pleinement  dé- 
terminées par  l'autorité  de  l'Eglife;  mais  qu'on  ne  doit  pas  tolérer  ceux 
qui,  comme  les  Pélagiens,  veulent  ébranler  le  fondement  de  l'Eglife: 
Ferendus  ejl  difputator  errons  in  aliis  quajlipnibus  non  diligenter  digejlis^ 
nondum  plena  Écçlefta  auSoritate  Jirmatis;  ibi ferendus  ejlerror^  non  tan^ 
tum  progredi  dçbet  y  ut  etiam  fundamentum.ipfum  Ecckfia  quatere  moliatun 
U.  On  voit  aflfez  par  ce  qui  a  été  dit  fur  le  premier  point ,  ce  qu'on 
doit  dire  du  fécond,  qui  confifte  à  favoir,  fi  S.  Auguftin  a  cru  que  S. 
Cyprien ,  réfiftant  au  Pape  Etienne ,  réfiîloit  à  une  autorité  infaillible , 
&  à  laquelle  il  fût  obligé  de  déférer,  quelques  raifons  qu'il  crût  avoir 
d'être  d'un  autre  fentiment    Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fait  voir  ma^ 
iiifeftement  le  contraire  ;  &  il  eft  clair  que  S.  Auguftin  a  confidéré  le 
Pape  Etienne  &  S.  Cyprien  comme  deux  grands  hommes  qui  avoient  des 
fentiments  différents,  &  dont  l'un  n'étoit  point  pbligé  de  céder  à  l'autre. 
Duo  erantf  dit-il,  eo  tempore  ut  de  aliis  taceam^  qui  diverfa  fentirent:  Dcunîc<» 
duo  erant  eminentijjîmarum  Ecclefiarum ,  Romanafcilicet  &  Carthaginenfis  ^^^^ 
Epifcopi  9  Stepbanus  &  Cyprianus^  ambo  in  unitate  catbolica  conftituti. . . . 
Multi  ctim  illo.  quidam  cum  ijlo  etiam  fentiehant  ^  utrique  cum  eis  inuni^ 
tate  conjtftentes. 

Il  dit  même  que  le  Pape  Etienne  n*oppofant  que  la  coutume ,  &  n'ap- 
portant point  de  raifons  folides  de  cette  coutume ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  im  homme  aufiS  grave  &  aufllî  judicieux  que  S.  Cyprien  ne  crut  pas 
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ÏV.  Cl.  devoir  fe  rendre,  &  quitter  un  fentîment  appuyé  fur  des  raîfbns  qtti 
V.  R^    paroiflbient  très-fortes  ,  quoiqu'elles  ne  fuflent  pas  véritables ,  pour  en 

N*.  XL.  embraflTer  un  qui  s^'eft  trouvé  dans  la  fuite  être  véritable ,  mais  qui  n'é- 
toit  pas  encore  aflfez  éclairai ,  ni  foutenu  par  une  autorité  à  laquelle 
tout  le  monde  fût  obligé  de  déférer.  Ceft  ce  qu'il  dit  dans  le  fécond 
livre  contre  les  Donatiftes  chapitre  8  >  où  il  explique  la  difpofition  daris 
laquelle  étoit  S.  Cyprien,  lorfqu'il  propofoit,  à  l'entrée  defon  Concile, 
que  chacun  eût  à  dire  fon  opinion  avec  liberté.    Ut  fi  forte  exifteret, 

eut  effet  meliùs  revelatum  ^  gratiffwiè  acciperet Si  aident  mllus  exi- 

fier  et  y  qui  taie  aliquid  afferret  y  unde  illa  omnes  verifimHes  rationes  quitus 
movebatùr  refetteremur ,  in  eadent  fentèntia  permaneret  i  fibi  bene  canjcius, 
&  non  occultata  qua  putabatur  veritatis ,  fff  retenta  qua  amabatttr  mu 

tatis. Sed  qtita  tune  non  extiterant  nifi  qui  ei  epnfitetudineni  cppih 

nerent  (il  entend  le  Pape  Etienne)  defenfiones  autem  ipfius  confuefudirm 
non  taies  afferrent^  qiiibus  illa  talis  anima  moveretur;  noluit  vir  grainf- 
fimus  rationes  fu  as ,  etfi  non  ver  as  quod  ewn  lot  ébat ,  fed  tamen  non  viSas^ 
veraei  quidem ,  fed  tamen  kondum  assertje  eonfnàudini  cedere. 

On  voit  encore  par*  ce  pafiTage,  que  S.  Auguftin  ne  croyait  pas  qùè 
S.  Cyprien  n'étant  pas  intérieurement  perfuadé  que  la  décîfion  du  Pape 
Etienne  fût  véritable  ,  il  fût  au  moins  obligé  par  déféfence  à  cette  décifion 
de  garder  le  filence  fur  ce  fujet;  mais  qu'il  croyoît  au  contraire ,  que; 
dans  la  penfée  où  il  étoit  que  fon  fentiment  étoit  lé  véritable ,  il  feifoît 
bien  de  s'en  déclarer ,  &  de  ne  point  cacher  ce  quî  lui  paroiffoit  être 
lat  vérité,  quoiqu'il  fe  trompât,  &  qu'en  effet  ce  ne  là  fût  pas>  pourvu 
que  Tamour  de  fon  opinion  ne  l'emportât  pas  jufqu'à  fe  féparer  de  l'unité 
de  l'Eglife.  C'eft  le  fens  de  ces  paroles  :  $ibi  bene  confcius  ^f  non  oc- 
cultata qua  putabatur  veritatis  ^  &  retenta  qua  amabatttr  unitatis. 

Et. en  un  autre  lieu,  où  il  donne  de  grands  éloges  à  la  manière  dont 
1S.  Cyprien  s'étoit  conduit  dans  cette  difpute,  entre  les^  chofts  louables 
qu'il  y  fait  remarquer ,  la  première  eft ,  qu'il  n'a  point  tu  Jhn  fentiment. 
C'eft  dans  le  cinquième  livre  du  même  ouvrage  chapitre  17,  où,  après 
avoir  rapporté  avec  beaucoup  de  louange  la  fin  de  la  Lettre  de  ce  S. 
Martyr  à  Jubai^n:  In  bis  vèrbis ,  dit-il,  multa  eonfideranda  fwtt  y  qttibus 
in  hoc  vlro  qui  dilexit  décor em  domiis  Dominiy  ^  locum'  ia$hKhacuH  ha^ 
bitationis  ejus,  Cbrifiiana  ebaritatis  fuigor  elucet.  Prima  qitra  id  quod 
fenfit  non  tacuit  ;  deindè  quia  tam  manfuetè  &  pacificè  prx)tulity  &c. 

On  dira  peut-être  que  la  Lettre  à  Jubaien  a  été  écrite  avant  la  dé- 
cifîon  du  Pape  Etienne.  Mais  ayant  été  lue  &  autorifée  dans  le  Concile 
tenu  à  Carthage  depuis^  cette  décifiori,  c'eft  la  même'chofe  que  fi  elle 
n'avoitété  écrite  qu'en  ce  temps-là^  &  comme  le  difcoursque  S.  Cypriea 
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fit  à  rentrée  de  ce  Concile  eft  entièrement  fcmblable  à  la  fin  de  cette  IV.  Cl} 
Lettre  à  Jubaien,  S.  Auguftin  n'en  parle  pas  moins  avantageufenient       V;  PV 
Ce  S.  Martyr  ayant  feit  réciter  les  Lettres  que  Jubaien  lui  avoit  écrites ,  N\  XL,' 
&  ccHes  qu'il  avoit  écrites  à  Jubaien ,  reprit  ainli  le  difcours.    Fous  avez 
oui  i  Mes  très  -  cbers  Frères ,    ce  que  Jubaien  notre   Collègue  m'a  écrit 
m  me  coufultant  touchant  le  profane  Baptême  des  hérétiques ,  G?,  ce  que 

je  lui  ai  répondu. //  rejle  que  nous,  difions  chacun  notre  avis ,  neju^ 

géant  perfonne  &  ne  retranchant  perfonne  de  la  communion ,  sHl  ejl  d'un 
autre  fentiment  que  nous.    Car  nul  de  nous  ne  s'établit  Evêque  des  Eve- 
ques,  &  ne  prétend  réduire  fes  collègues  à  la  néceffité  de  lai  obéir  pfir  une 
terreur  tyranniqne  (^).  Ce  Saint,  ditBaroriius,  en  parlant  ainfi,  faifoit  kdmmm 
aUuJîon  à  ce.  qtt'avoit  fait  le  Pape  Etienne ,  qui,  d'une  part,  avoit  publié  ^"^^'^^^^^ 
un  Décret  par  fit  fouvjeràine  asftorrté  Pontificale  (^Summa  Pontificia  auQo^ 
ritats;  c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  parlé  ex  Cathedra,  félon  le  langage  des 
Auteurs  moderne^  )  auxquels  Décrets  on  avoit  accoutumé  de  mettre  pour  . 
titre,  comme  je  Pm  fait. voir  par  TertuUien,  P Evêque  dés  Evêques:  & 
gui,  d'un  autre^,  avait  rudement  menacé  de  la  peine  de  t excommunication, 
ceux  qtii:  feraient  diin  autre  fentiment  que  Un.    Cependant  S.  Auguftin, 
(fans  le  troifieme  livre  du  Baptême  contre  les  Dônatiftes  chapitre  j  , 
rapportant  ces  mêmes  paroles  de  S.  Cyprien ,  non  feulement  n'y.  trouve  . 
rien  à  reprendre ,  mais  il  en  fait  cet  éloge.  Quid  manfuetius  ?  Quidbu^ 
Pùlius?  Que: peut-on  dejirer  de  plus  doux,  &  de  plus  humble? 

Et  fur  ce  que  S^.Cypden  ajoute;  que  tout  Evêque ^  par  le  droit  defct 
charge^  eft  libre  dans  fes  fentiments  ;  &  que  cohmte  il  ne  doit  point  juger 
les  autres  y  il  n'en  doit  point  être  jugé ,  S.  Auguftin  repréfehte  très-judi* 
cieufement  que  cela  ne  fe  doit  entendre  qu'au  regard    des  chofes   qui 
n'ont  pas  encore  été  difcutées  d'une  manière  qui  en  rende  la  vérité  claire.: 
Opinor  utique  in  his  quajlionibus  qna  nondwn  eliquatijjîma  perfpeâione  dtp 
cuffa  funf.     Car  S.  Cyprien ,  ajouté  S,  Auguftin  ,  favoit  combien  ce  que 
PEglife  s'eflforçoit  alors  de  pénétrer  par  ces  diverfes  difputes  \  étoit  un^ 
myftere  profond  &  caché,  &  il  laiflToit  à  chacun  la  liberté  de  fes  fenti- 
ments ,  afin  que  la  vérité  étant  mieux  examinée  fe  pût  découvrir.  Noverat. 
enîm  quantam  facramenti  profunditatem  tune  omnis  Ecclefia  varia  difpu^ 
tatione  'verfabat ,  liberumque  faciebat  quarendi  arbitriimt ,  ut  examinata^, 
Veritas  pcmderetur.    Néanmoins  le  Pape  avoit  déjà  décidé  .iy»»3f;;wï.  Po»-; 
tificia  atiSoritate,  comme  dit  Baronius,  qu'on  rie  de  voit  point  rebaptifer 
les  hérétiques:  comment  donc  cette  queftion  pouvoit-elle  être  encore, 
au  nombre  de  celles  fur  lefquelles  il  étoit  permis  à* chaque. Evêque  d*eii 

(  >)  Nequc  enîm  quirquam  noftrum  Epifcopum  fe  efle  Epîrcoponim  conftîtuit ,  aut  tyrao* 
aici^  terrore  ad  obfeqqeadi  |)eaeIIitatem.collegas  iuos- adigitr  ~-  i  .  ^ 
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IV.  Cl.  croire  ce  qu'il  voudroît?  Eft-il  permis  de  croire  le  contraire  de  ce  qui 
y.  P*.   a  été  déterminé  par  une  autorité  infaillible?  11  eft  donc  bien  clair,  par- 

N*,  XL  là ,  qu'il  n'eft  jamais  venu  dans  refprit,  ni  de  S.  Cyprien,  ni  des  autres 
Evéques  d'Afrique ,  ni  de  S.  Auguftin  après  eux ,  que  le  Pape  fût  in- 
faillible  dans  les  caufes  de  la  foi  qu'il  avoit  jugées  ;  puifqu'ils  ont  tous 
cru  que ,  dans  les  matières  obfcures ,  on  n'étoit  point  obligé  de  fe  rendre 
à  fon  jugement,  &  qu'il  demeuroit  encore  dans  la  liberté  de  chaque 
Eréque,  d'être  d'un  avis  tout  contraire  au  ûen. 

Mais  quant  au  Concile  général  de  toute  l'Eglife ,  S.  Auguftin  n'eu 
^  parle  pas  de  la  même  forte.  Car ,  au  lieu  qu'il  témoigne  aflfez  que  S. 
Cyprien  n'étoit  point  obligé  de  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Pape  Edennc, 
il  prétend ,  au  contraire ,  qu'étant  auflî  faint  &  aufli  humble  qu'il  étoit, 
il  n'auroit  pas  manqué  de  fe  foumettre  à  celle  du  Concile  général.  Ceft 
ce  qui  lui  fait  remarquer  fi  fouvent ,  pour  excufer  S.  Cyprien ,  qu'il  avoit 
été  d'avis  qu'on  rebaptilât  les  hérétiques,  avant,  dit-il,  que  le  contraire 
eût  été  déterminé  parle  confentement  de  toute  l'Eglife,  dans  un  Candie 
Lîb.  2.  univerfeL  Antequam  Concilii  pknarii  fententia  qtdd  in  bac  re  fentienium 

cont.Don.  ^ffet  toHus  Ecckfia  confenfio  confirmaffet.  Et  au  livre  4  chapitre  6.  Quoi 
ille  non  vidit ,  quia  pknarium  de  bac  re  Concilium  nondum  babebatEccl^ 
Et  S.  Auguftin  paflfe  plus  avant  au  livre  2  chapitre  4.  Car  il  ne  craint 
point  d'avouer  que  lui-même  n'auroit  pas  ofé  contredire  S.  Cyprien,  s'il 
^  n'avoit  été  affermi  dans  un  fentiment  contraire  au  fien  par  l'autorité  uni* 
forme  de  l'Eglife  univerfelle  ,  à  laquelle ,  dit-il ,  il  ne  iaut  point  douter 
que  ce  Saint  ne  fe  fût  rendu  ,  fi ,  de  fon  temps ,  la  vérité  de  cette  queftion 
ayant  été  éclaircie,   eût  été  autoriféc  par  un  Concile  général.    SjmStus 
Cyprianus  tantà  excellentior  quanta  bumiUor....  Satis  oftendit  facillimè  fe 
^orreSurumfuiffefententiamfuam^  fi  quis  et  demonftraret  Baptifmum  Cbrifii 
jîc  dari  pojje  ab  eis  qui  foras  exierunt^  quemadmodum  amitti  non  potuit 
cum  foras  exirent^  unde  niulta  jam  diximus  ;  nec  nos  ipfi  taie  aliquid  off- 
deremus  afferere^  nifi  univerfa  Ecclefia  concordijfinm  auSorîtate  Jîrmatiy  ctd 
&  ipfi  fine  dubio  céder  et  ^  fi  jam  iUo  tempore  quaftionis  bujus  veritas  efi- 
quota  &  declarata  per  plenarium  Concilium  filidaretur.  Et  dans  le  livre  4 
chapitre  f.  Non  dubito  quinfi  SanSus  Cyprianus  ifiam  quafiionem  in  Ec- 
clefia (Un  multiimque  verfatam  cum  viris  fanSiffîmis ,  do&ifjimifque  traSaret, 
per  quos  poftea  faSam  efi,  ut  antiqua  iUa  confuetudo  ^  etiam  plenario  Con^ 
ciliofirmaretury  fine  dubitatione  demonftraret ,  nonfoUim  quàm  doâus  ejfet 
m  bis  qua  firmiffima  veritate  perceperat ,  veritm  etiam  quàm  docilis  m  bis 
qua  minus  adverterat. 

On  ne  peut  donc  douter  que  S.  Auguftin  n'ait  mis  Tautorité  du  Con- 
cile œcuménique  beaucoup  audeffiis  de  celle  du  Pape,  pour  les  déçifions 
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Je  la  foi,  &  qu'il  n*aît  été  fort  éloigné  de  croire  celle  du  Pape  infeil-  [y.  Cù 
lible  ;  puifqu'une  même  queftion  ayant  été  premièrement  décidée  par  le   y.  P*, 
Pape  Etienne ,  &  depuis  par  le  Concile  général ,  il  fait  aflez  connoître  n*.  XL^ 
que  S.  Cyprien,  qui  n'avoit  vu  que  la  dédfion  du  Pape^  n'avoit  point 
été  obligé  de  8*y  rendre  ;  au  lieu  qu'il  témoigne  qu'il  n'auroit  pas  manqué 
de  fe  rendre  à  celle  du  Concile  général 

III.  Le  troifîeme  point  confifte  à  favoir ,  fi  S.  Auguftin  a  cru  que 
S.  Cyprien  eût  fait  un  fi  grand  péché  en  réfifiant  au  Pape ,  qu'on  ne 
poiflc  croire  qu'il  ait  été  Saint,  fans  s'en  être  repenti  avant  que  de  mourir. 
Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  fait  que  trop  voir  combien  cette  imagination 
feroit  mal-fondée  ;  &  ainfi  il  n'y  a  rien  de  moins  conforme  à  S.  Au- 
goftinque  ce  que  dkBaronius  fur  ce  fujet  Puifque  toute  PB^life  ^  dit-il,     Adamu 
tunt  (H  Occident  que  (f  Orient  a,  detout  temps,  célébré  la  fête  de  S.  Cyprien,  t$i.n.^i^ 
comme  d'un  grand  Martyr,  nul  ne  peut  douter  avec  raifon,  qu'il  ffait  ré^ 
traSéfon  erreur ,  &  qu'il  n'ait  fouffert  le  martyre  dans  la  communion  de 
fEgUfe  Catholique.  De  ces  deux  chofes,  l'une  efl  bien  certaine;  quieft, 
que  S.  Cyprien  ne  feroit  pas  Saint  s'il  n'étoit  mort  dans  la  communion 
de  TEglife  :  mais  de  vouloir  mettre  encore  pour  une  condition  efTentielle 
à  û  fainteté,  qu'il  ait  rétradé  fon  erreur,  il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé        \ 
à  ce  que  dit  S.  Auguftin  de  ce  S.  Martyr. 

Car  on  peut  bien  douter,  comme  S.  Auguftin  fait  en  un  endroit  ou 
deux,  fi  S.  Cyprien  n'a  point  reconnu  à  la  fin  de  fa  vie  qu'il  s'étoit 
trompé  fur  le  lUjet  du  Baptême  ;  mais  c'^ft  loi  fiiire  une  extrême  injure  : 
que  de  vouloir  que  la  certitude  que  nous  avons  de  fa  fainteté  dépende 
d'ijne  opinion  fi  incertaine ,  &  même  fi  peu  vraifemblable  que  celle  de 
cette  reconnoîffance.  S.  Auguftin  ne  dit  jamais  que  peut-être  il  s'eft  ré- 
traâé,  qu'il  ne  dife  auflî  au  même  lieu,  que  peut-être  il  ne  s'eft  pas  ré- 
tradlé;  mais  que  l'abondance  de  fa  charité  couvroit  en  lui  la  petite 
tache  que  cette  erreur  pouvoit  caufer  en  fon  ame ,  fi  pure  d'ailleurs  Se 
fi  blanche ,  &  qu'il  en  a  été  encore  purifié  par  le  martyre. 

Ceft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  fa  Lettre  48 ,  en  y  ajoutant  un  doute 
qu'il  rejette  néanmoins  comme  peu  vraifemblable ,  que  les  Ecrits  où  fe 
voit  l'erreur  du  Baptême  ne  fuffent  pas  de  S.  Cyprien.  Cypriamts  aut  non 
finjh  onmino,  quod  eum  fenfiffe  recitatis,  aut  hoc  poftea  correxitin  régula 
veritatif  ;    aut  bunc  quafi  navum  jui  candidiffimi  peSoris  coopertdt  ubere 

cbaritatis .  AcceJJit  bue  etiam  quod  tamquam  farmentumfru3uofiJfimunfp 

fi  quid  in  eofuerat  emendandum  purgavit  Pater  falce  paffionis. 

Il  dit  auffî,  dans  le  livre  II  contre  les  Donatiftes ,.  Chap.  4,  que  fi 
une  feule  perfonne  eût  éclaird  à  S.  Cyprien  la  queftion  du  Baptême,  Se 
lui  en  eût  fait  voir  la  vérité^  il  aaroit  pu  facilement  fe  rendce,  &  q^ 
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IV.  Ci.  peut-être  cela  a  été  fait,  quoique  nous  n'en  fâchions  rien.  PrqfeSà  ^ 
V.  P^    ^^i  venwi  dicenti^  6?  demonftranti  poffet  faciltimè  confetaire  tamfanSa 

>r.  X  L.  anima  ^  tam  pacata ,  &  fortaffe  fa&um  efl ,  fed  nefcimus.  Sur  quoi  il  faut 
remarquer,  l^  que  fi  la  fainteté  de  S.  Cyprien  dépendoit  de  Vétre  cor- 
rigé de  fon. erreur,,  il  faudroit  dire  qu'il  ett  peut-être  Saint,  puifque  S. 
Auguftin  n'ofe  pas  affurer  qu'il  s'en  foit  corrigé ,  mais  feulement  qu'il 
Ta  peut-être  fait.  Et  fortaffe  fàSum  eft. 

a^   Que  ce  n'eft  point  au  regard  du  Pape  Etienne  que  S.  Auguftia 
dit  que  S.  Cyprien  s'eft  peut  -  être  rendu  à  fon  avis ,   mais  au  regard 
d'une  perfonne  qui  lui  auroit  éclairci  fes  difficultés,  &  fait  connoitre 
k  vérité;  ce  qui  montre  que,  félon  S.  Auguftin,  la  feule  décifîon  d'un 
Pape  dans  les  matières  obfcures  n'étant  point  accompagnée  d'éclairdf. 
fement,  a  moins  de  force  pour  perfuader,  que  le  difcours  d'un  homme 
intelligent  &  éclairé.  Car ,  félon  ce  Père  ,  dans  le  même  livre  Chap.  8  % 
S.  Cyprien  ne  trouva  pas  qu'il  dût  céder  au  Pape ,  qui  ne  lui  appor- 
toit  que  la  coutume,  fans  l'appuyer  de  raifon.  Quia  tune  non  extiterunt 
ftiji  qui  ei  confuetudinem  opponerent,  noluit  vir  grav\jjimus  rationes  fuas 
nondum  offerta  confuetudini  eedere.   £t,  félon  le  même  S.  Auguftin,  il 
auroit  cédé  à  une  feule  perfonne  qui  lui  eût  éclairci  la  vérité.  PrqfeSd 
&  uni  verum  dicenti  &  demonftranti  poffet  facillimè  confentire. 
'  3°.  Enfin,  S.  Auguftin  ne  s'arrête  pointa  ce  peut-être  pour  juftifier 
S.  Cyprien;  &  pour  s'afiurer  de  fon  éternelle  félicité.   Mais  il  dit,  dans 
le  chapitre  fuivant,  qu'étant  toujours  demeuré  inviolablement  attaché  à 
l'unité  de  TEglife,  il  eft  parvenu  par  le  martyre  à  la  lumière  des  Anges, 
&  qu'alors  au  moins  il  a  reconnu  ce  qu'il  avoit  ignoré  auparavant,  quoi- 
que dans  cette  ignorance  il  n'eût  jamais  préféré  fon  fentiment  au  lien 
de  l'unité.  Fufo  fanguine ,  fed  in  unitate  fufo  per  martyrii  confejjtonem  per-- 
'Oenit  ad  Angelicam  lucemy  ut  fi  non  antea  ibi  certe  reveîatum  agnofceret^ 
(fuod  CMH  aUter  faperet  fententiam  diverfa  opinionis ,  vinculo  non  prapofuit 
unitatis, 

'  Mais  en  d'autres  endroits  il  ne  parle  que  de  fa  charité ,  &  du  mar- 
tyre, comme  dans  le  livre  2  contre  les  Donatiftes  chap  19,  il  dit  ;  que 
dette  légère  tache  fut  converte  par  fa  charité.  Illum  navum  in  ca^dore 
JknSa  anima  cbaritatis  uberà  contegebant.  Et  dans  le  chapitre  précédent  ; 
cjue  le  petit  nuage  qui  s'étoit  glifle  fur  fon  ame,  par  l'infirmité  de  la 
conditiqn  humaine ,  en  avoit  été  chafle  par  le  glorieux  éclat  de  fon  fang 
répandu  pour  Jefys  Chrift,  Ut  fi  qua  in  ejus  îucidam.  mentem  ex  bumana 
cimditpone  nebula  irrepferat ,  gloriofin  ferenitate  fiilgentis  fiinguinis  fuga^ 
rêtur.  Et  joignant  enfenible  l'un  &^raurrç.  Quod  ergo  Uie  vir  SanSus 
de  ffaptifino  aliter  fentiens  quàmfe  res  kflh^bat  qu<e  poftça  pertra&ata  ^  ^ 
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diligentîjfima  confideratione  jirmata  eft  ^    in  Catbolica  unitate  perman/tt,  IV.  Cl. 
&  cbaritatis  ubirtate  compenfatum  eft,  &  paffionis  falce  purgatum  eft.  Et   V.  F. 
dans  le  livre  du  Baptême  unique  contre  Pétilien  chapitre  Ij.  Si  Martyr  N*.  XLv 
gloriofijjimus  Cyprianus  apud  bareticos  vel  fcbifmaticos  datum  Cbrijii  Bap^ 
tifmum  noiebat  agnofcere ,  dum  eos  nimium  deteftaretur ,  tanta  ejus  mérita 
^e  ad  triumpbum  tnartyrii  confecuta  funt ,  ut  &  cbaritatis  quâ  exceU 
lebat  hice  illa  obumbratio  fitgaretur ,  6f  «'  fannentum  fruSuofum  fieret 
fruSuqfiuSt  fi  quid  babebat  purgandmn^fi  nulla  re  alia^  certè  pqffioms 
falce  ultima  toUeretur. 

•  Il  eft  donc  clair  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  éloigné  de  refprit  de  S.  Au- 
guftin ,  que  Fimagination  de  Baronius  ,  qui  veut  que  toute  l'Eglife  d'O- 
rient &  d'Occident  n'ait  pu  révérer  S.  Cyprien,  comme  un  très^glorieux 
Martyr,  ainfi  qu'elle  a  toujours  fait»  fans  fuppofer  qu'il  avoit  rétraâé. 
ion  erreur  avant  fa  mort.  Cétoit  fans  doute  le  fujet  d'un  ancien  libelle 
intitulé  :  Pœnitentia  SanSi  Çypriani^  où  un  impotleur  faifoit  faire  à  ce 
Saint  la  pénitence  que  Baronius  fe  perfuade  qu'il  n'a  pas  manqué  de 
fàtt.  Mais  ce  libelle  eft  rejeté  comme  apochryphe  par  le  Canon  célèbre, 
de  Gélafe ,  où  fe  lifent  ces  mots.  IJber  qtti  appellatur:  Pcmitentia  San&i 
Cypriam ,  apocbrypbus.  A  Dieu  ne  plaife  que  les  devoirs  religieux  que 
toute  l'Eglife  rend  à  cet  admirable  Saint  foient  attachés  à  une  fuppofîtioa 
fi  incertaine ,  pour  n'en  pas  dire  davantage.  Il  eft  au  moins  fort  dou* 
teux  s'il  s'eft  rétrafté  ;  mais  il  eft  fort  affuré  qu'il  eft  dans  le  ciel ,  & 
que  l'ignorance  d'une  vérité  fur  laquelle  il  étoit  encore  libre  d'avoir  de 
différents  fentiments ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  déterminée  par  toute  l'E- 
glife», quoique  le  Pape  l'eût  définie,  n'a  pas  empêché»  quand  il  y  feroit 
demeuré  toute  fa  vie ,  qu'il  ne  foit  arrivé  par  le  mérite  de  fon  martyre 
à  la  lumière  des  Anges,  comme  dit  S.  Auguftin;  c'eft-à-dire  à  la  lu- 
mière de  Dieu,  dont  les  Anges  font  éclairés,  &  dans  laquelle  il  voit  ce 
qu'il  n'a  pas  vu  durant  fa  vie,  &  ce  que  de  beaucoup  moins  habilesi 
que  lui  voient  maintenant ,  comme  S.  Auguftin  le  remarque  encore  t' 
parce  qu'ils  ont  l'inftrudion  de  toute  l'Eglife  dans  fes  Conciles  généraux, 
que  n'a  pas  eu  ce  S.  Martyr. 

Comme  il  fe  trouvera  une  autre  occafîon  de  parler  du  jugement  que 
S.  Auguftin  a  fait  de  la  difpofition  de  S.  Cyprien  dans  cette  conteftadoa 
avec  le  Pape  S.  Etienne ,  je  n'en  parlerai  pas  davantage  en  cet  endroiti 
Je  dirai  feulement  ici  encore  un  mot  d'une  autre  réflexion  de  Baronius, 
qui  n'eft  pas  moins  faufle.  Dm  vient  y  dit-iU  que  les  ouvrages  de  S.  Cy^  t^^^'^ 
prien  étant  fi  efiimés  dans  tEglife^  il  fe  trouve  néanmoins  que  le  Pape  ^'^^  ^ 
Gélafe ,  dans  le  Concile  de  Rome ,  les  a  mis  entre  les  livres  apocbrypbes  ? 
A  quoi  il  répond,  que  le  Pape  n'a  eftUniu  par  aes  Opufcuùs  de  SL  Cy-^ 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  TomeXXIL  N  n  n 
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IV-  Cl.  P^i^  ^^  ^«  ^'û^j*  des  apocbrypbes^  que  ce  qu'il  a  fait  fur  h  queflion  du 

V.  F.   Baptême. 

N*.  X  L.  Mais  comme  ce  qui  n'eft  point  ne  fauroit  avoir  de  caufe ,  (feft  fort 
en  vain  que  Baronius  fe  met  en  peine  de  rendre  raifon  de  ce  qui  ne 
fut  jamais.  Car  il  n'eft  point  vrai  que  le  Pape  Gélafe  ait  mis  les  Opuf- 
cules  de  S.  Cyprien  parmi  les  livres  apochryphes;  &  il  eft  vrai  au  con- 
traire qu'il  leur  a  fait  cet  honneur,  de  les  mettre  à  la  tête  de  ceux  des 
SS.  Pères  que  l'Eglife  reçoit  avec  vénération.  Ils  font  les  premiers  que 
ce  Pape  met  en  ce  rang ,  après  les  quatre  premiers  Conciles.  Et  félon 
que  ce  Canon  eft  rapporté  dans  le  Décret  de  Gratien ,  Dift.  I  f .  c.  j. 
après  ce  qui  eft  dit  des  Conciles,  fuivent  ces  mot&  Jam  nunc fuhjicim^ 
dum  eft  de  Opufculis  SanSorum  Patrum ,  qua  in  Ecclejîa  CatboUca  reci* 
piuntur.  Opufcula  Beati  Cypriani  Martyris  &  Cartbaginet\fis  Epifcopi. 
On  peut  voir  par  cette  furprife  de  Baronius ,  quUl  rapporte  fouvent 
ks  chofes,  non  comme  elles  font  en  effet,  mais  comme  il  s'imagine 
qu'elles  doivent  être.  Ainfî  parce  que  ToppoOtion  au  Décret  d'un  Pape 
lui  paroit  un  des  plus  grands  crimes  qu'un  Eyêque  puifle  commettre  « 
il  s'imagine  que  toute  l'Eglife  fut  étrangement  fcandalifée  de  la  réiiftance 
que  S.  FirmiUen  avoit  faite  au  Pape  Etienne,  &  que  quelque  faint  qu'il 
fiit,  elle  ne  le  regarda  plus  que  comme  un  homme  qui  avoit  fait  nau- 
Kà  ann.  ^S^  ^^  ^^  ^^^'  Mognam  prefeSà  attulit  offenfionem  cun&is  Ecclefiis  ihi 

X58.n.47.  Firmiliani  naufragium^  qui  &  doSrina  &faft3itate  morum  mdU  prope-^ 
modum  illorum  temporum  videbatur  effe  fecundus.  Ainfi  parce  qu'il  lui  a 
paru  dur  qu^n  homme  excommunié  par  le  Pape  foit  révéré  pour  Saint, 
à  moins  que  d'avoir  fait  pénitence ,  &  avoir  été  rétabli  dans  la  communion 

^^  de  l'Eglife ,  il  s'imagine  que  Je  même  S.  Firmilien ,  qu'il  prétend  avoir 
été  excommunié  par  le  Pape  Etienne,  n'auroit  pas  été  tenu  pour  Saint 
par  l'Eglife  d'Orient ,  &  n'auroit  pas  été  confidéré  comme  un  des  pre- 
miers Evoques  du  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samofate ,  s'il  n'é- 
toit  revenu  en  fon  bon  fens ,  &  n'avoit  été  rétabli  dans  la  communion 
de  l'Eglife.  Quem  pojiea,  dit-il,  ad  meliorem  frugem  redditum^  &  com-' 
munioni  Catbolica  reftitutwn  y  ac  in  Ecclejia  pace,  piè  fanSèque  defunOum 
Graci  coîsmt  àcveneirantur'. 

'.  Ainfî  parce  qu'il  a  trouvé,  de  même*  que  l'extrême  vénération  donU 
toute  TEglife: honore  la  fainteté  de  S.  Cyprien,.  ne  s'accorde  pas  bien- 
avec  l'obéilTance  aveugle  qu'il  veut  que  Ton  rende  au  Pape,  il  s'imagine 
qu'il  ne  feroit  pas  Saint ,  fi  avant  fa  mort  il  ne  s'étoit  rendu  au  fend- 

ïb.a  çi.  ment  du  Pape  Etienne.  Cùm  SanSa  Ecclejîa  tam  Occidentalis  quàm  Orient 
talis  diem  notaient  Cypriam  Martyris  femper  celebrare  confueverit^  ^um 
eorrexiffe  quod  errc^et,  nemo  jure  poterit  dubitare. 
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Aînfi  enfin,  parce  qu'il  lui  a  femblé  que  l'Eglife  ne  devoit  pas  laifler  IV.  C t. 
fans  quelque  note,  des  Ecrits  faits  contre  la  décifîon  d'un  Pape,  il  s'eft    V.  P*. 
imaginé  que  le  Pape  Gélafe  n'auroit  pas  manqué  de  mettre  les  ouvrages  N^  X  U 
de  S.  Cyprien  parmi  les  livres  apochryphes  à  caufe  des  Ecrits  où  il  com« 
bat  la  définition  du  Pape  Etienne. 

Mais  la  vérité  doit  céder  aux  imaginations;  &  c'eft  pourquoi  au  Heu 
de  demander,  comme  &it  Baronius ,  d'où  vient  que  les  ouvrages  de  S. 
Cjrprien  ont  été  mis  par  Gélafe  parmi  les  livres  apochryphes,  ce  qui  eft 
un  pur  fonge ,  il  y  a  fujet  de  demander  au  contraire ,  d'où  vient  que 
l'erreur  de  S..  Cyprien  touchant  le  Baptême  des  hérétiques  n'a  pas  em«- 
péché  qu'on  n'ait  mis  fes  livres,  non  parmi  les  apochryphes,  mais  à  la 
tête  de  ceux  qui  font  reçus  dans  l'Eglife  avec  le  plus  de  refpeâ  ?  Et  U 
raifon  la  plus  folide  qu'on  en  puifle  apporter  eft,  que  cette  erreur  n'a 
point  dû  faire  rejeter  les  ouvrages  de  S.  CyfMÎen ,  parce  qu'il  ne  l'a  fou- 
tenue  qne  lorfque  cette  queftion  étoit  encore  indécife,  nondum  finitai 
comme  dit  S.  Auguftin ,  n'ayant  pas  encore  été  terminée  par  le  Concile 
général  de  toute  l'Eglife. 

Je  l'ai  déjà  déclaré,  &  je  le  répète  encore  pour  fermer  la  bouche  à 
la  calomnie ,  que  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  S.  Auguftin  tou-^ 
chant  l'autorité  du  Pape  &  du  Concile ,  ne  regarde  point  les  contefta^ 
tions  préfentes,  mais  feulement  Tabus  que  les  Jéfuites  veulent  faire  d'une 
parole  de  ce  Saint  pour  ruiner  la  néceffité  des  Conciles  généraux ,  Se 
réduire  tous  les  jugements  de  l'Eglife  au  feul  Tribunal  du  Pape.  Car  quant 
au  prétexte  que  l'on  prend  de  perfécuter  des  Théologiens  Catholiques , 
il  n'y  a  rien  de  plus  inutile  que  cette  queftion ,  à  qui  du  Pape  ou  du 
Concile  on  doit  donner  la  prééminence.  Quand  on  auroit  élevé  le  Pape 
au  deftus  de  tous  les  Conciles,  on  ne  peut  pas,  fans  blafphême,  l'éle- 
ver jufqu'au  trône  de  Dieu,  en  faifant  de  fa  parole  une  parole  divine. 
Et  ainû  tout  le  monde  convenant  de  ce  qui  regarde  le  droit,  &  toute 
la  difpute  étant  de  favoir  fi  des  Propofitions  font  dans  un  L'vre,  &  Cl 
un  grand  Evêque  a  enfeigné  les  erreurs  qu'on  lui  impute ,  on  avouç 
,  que  le  Pape  l'a  dit;  mais  il  faut  auffi  reconnoitre  que  Dieu  ne  l'a  point 
révélé.  On  peut  dire  tant  qu'on  voudra  dvriç  tÇe^  ;  mais  on  ne  peut 
dire  ,  fans  impiété  ou  fans  folie,  os  Domim  locutum  ejl.  L'homme  a  parlé, 
mais  le  Seigneur  n'a  point  parlé.  On  peut  donc  en  croire  ce  que  Ton 
voudra  fans  bleflfer  la  foi  ;  rien  ne  pouvant  être  de  foi  que  ce  qui  eft 
appuyé  fur  le  fondement  immobile  de  la  révélation  de  Dieu.  Cela  feul 
ruine  entièrement  toute  cette  Lettre  circulaire,  &  met  hors  d'atteinte 
la  caufe  de  ceux  qu'on  a  voulu  opprimer  par  la  déUbération  de  cett^ 
^(TeœJblée.  Ceft  pourquoi  tout  ce  que  l'on  a  dit  de  plus ,  &  ce  qu'Ofi 
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TV.  CL  dira  dans  la  fuite  ne  regarde  que  Tintérêt  de  TEglife ,  afin  qu'on  n'ea 
V.  P®.    corrompe  pas  les  véritables  maximes,  &  non  celui  de  ces  perfonnes  fi 
N".  X  L.  injîïftement  perfécutées. 


ARTICLE     IX. 

Exanien  des  exemples  de  t Antiquité  rapportés  dans  la  Lettre  circulaire , 
pour  juftijier  la  conduite  des  Evêques  qui  confulterent  Innocent  X  fur 
les  cinq  Propofitions  y  laquelle  a  été  prife  à  Rome  pour  un  aveu  que  c'eji 
au  Pape  feul  à  juger  des  matières  de  la  foi. 


h 


iE  deflein'  qu'ont  eu  les  Jéfuites  d'aUtorifer  dans  cette  Lettre  circu- 
laire lés  prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,    défavantageufes  à  l'Epifco- 
pat,  paroît  ihanifeftement,  en  ce  qu'ils  y  difent,  pour  juftifier  la  con- 
duite des  Evéques  qui  écrivirent  la  première  fois  au  Pape  Innocent  X 
fur  le  fujet  dès  cinq  PropoGtions.  Il  n'y  avoit  rien  de  moins  à  propos 
que  de  parler  de  cette  Lettre ,  vu  ,  fur  -  tout ,  que  le  Bref  fur  lequel 
cette  Affemblée  avoit  à  délibérer  n'étoit  point  une  réponfe  à  quelqu'autrc 
Lettre  femblable,  que  ces  Evéques  euflfent  écrite  à  Sa  Sainteté.  Cepen- 
dant l'Auteur  de  cette  Lettre  circulaire  en  emploie  une  aflez  grande  partie 
à  juftifier  la  conduite  des  Prélats  qui  écrivirent  à  Innocent  X  en  l(5î*o, 
pour  le  confulter  fur  les  cinq  Propofitions.  Nous  avons  y  dit-il,  conjubé 
le  Pape  touchant  ces  nouif elles  DoSrines.  Pourra-t-on  nous  blâmer  d'avoir 
fitivi  les  exemples  de  la  plus  fainte  Antiquité  ^  ê?  d'avoir  marché  fur  les 
vejiiges  des  plus  grands  Evêques  .qui  nous  ont  précédés?    Et  après  avoir 
rapporté  ces  exemples  de  l'Antiquité ,    qu*il  a  cru  autorifer  ce  que  ces 
Evéques  ont  fait:  Qtti  peut  donc  ^  dit-il,  trouver  à  redire  Ji  prefque  tous 
les  Prélats  de  ce  Royaume  ont  eu  recours  au  51  Siège ,   pour  condamner 
théréfie  de  Janfénius  dans  les  règles  les  plus  faines  de  Pf^life  ? 

Tout  le  monde  fait  que  ce  qu'on  a  trouvé  à  redire  au  procédé  de 
ces  Evéques  n'eft  pas  (împlement  de  ce  qu'ils  avoient  écrit  au  Pape; 
mais  de  ce  qu'ils  s'étoient  écartés  de  Pancien  ordre  de  l'Eglife ,  qui  étoit 
que,  quand  les  héréfies  s'élevôient  de  nouveau  en  quelque  lieu,  les 
Evéques  de  ces  Provinces  s'aflembloîent  pour  en  juger,  &  pour  les 
condamner ,  &  enfuite  envoyoient  au  S.  Siège  leur  jugement ,  afin  qu'il 
fût  confirmé  par  fon  autorité  ;  comme  il  fe  voit  dans  les  Relations  des 
Conciles  de  Carthage  &  de  Milevis  au  Pape  Innocent  I,  touchant  Vhé- 
réfie  pclagienne;  au  lieu  que  ces  Evéques ,  qui  écrivirent  au  Pape  In- 
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nocentX,  le  firent  comme  auroient  pu  faire  de  Amples  particuliers,  fans  IV.  Cl, 
aucun  Concile,  &  fans  avoir  fait  aucun  examen  de  la  matière  dont  ils  V,  F. 
écrivoient  à  ce  Pape.  N\  X  L. 

Voilà  ce  qu'on  a  trouvé  à  redire  dans  la  conduite  de  ces  Evéques  ; 
&  M.  de  Marca  a  fi  bien  vu  qu'elle  n'étoit  pas  canonique ,  que ,  dans 
la  Relation  du  Clergé  dont  il  eft  Auteur,  il  y  reconnoît,  qu'au  regard 
des  jugements  qu'il  faut  donner  fur  une  matière  mife  en  difpute  parmi 
h  Savants ,  afin  que  ces  jugements  fujjent  autorifés ,  il  étoit  néceffaire  de 
h  donner  dans  une  Affemblée  Canonique ,  foit  d'un  Concile  Provincial  ou 
d'un  National,  ou  bien  dans  une  autre  Ajjemblée  eon^ofée  d'un  grand  nom- 
bre iEvêques  :  d'où  la  Relation  étant  envoyée  enfuite  au  S.  Pere\  terreur 
fut  condamnée  dans  foute  tÉglife  par  t autorité  du  S.  Siège  Apoflolique.  , 
jMais  comme  une  des  maximes  de  cet  Archevêque  étoit ,   qu'il  y  avoit 
des  nécejjîtés  où   on  ne  devoit  pas  craindre  d'altérer  la  vérité  par  une 
pieufe  induflrie  (  ce  font  fes  termes ,  piâ  qtiâdam  induflriâ  )  il  n'a  pas 
6it  fcrupule  d'avoir  recours  en  cette  rencontre  à  une  faufleté  manifefte, 
pour  cxcufer  ces  Prélats  de  n'avoir  pas  fuivi  cette  voie,  en  difant:  Que 
ksdéfordres  qui  étaient  fur  venu  s  en  ce  temps  ^là  dans  les  diverfes  Pro^ 
vinces  de  France,  ôterent  le  moyen  aux  Prélats  de  pouvoir  tenir  commo^ 
dément  les  Conciles  ou  AJfemblées  de  cette  forte ,  &  Pefpérance  de  remédier 
aux  maux  par  cette  voie.  Car  il  eft  fi  faux  qu'au  temps  que  les  Jéfuites 
firent  figner  cette  Lettre  par  divers  Evéques ,  les  défordres  du  temps  em*- 
pêcbajfent  les  Evéques  de  s'ajjembler,  qu'ils  étoient  effedivement  aflèmblés 
à  Paris;  tout  celas'étant  fait  en  l'année  ItffO,  qui  eft  le  temps  des  AC- 
femblées  ordinaires  :  ce  qui  eft  fi  confiant,  que  le  P.  Annat  le  reconnoît 
dans  fes  Cavilli,  "où  il  dit,  qu'on  fit  en  ce  temps  ^  là  un  Ecrit  contre  M. 
tEvéque  de  Fabres ,  Auteur  de  cette  Lettre  envoyée  à  Rome,  dans  lequel 
on  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Clergé  étant  ajjemblé,  on  ne  lui  avoit  poiiit 
fropofé  cette  affaire. 

Mais  on  fait  que  la  Cour  de  Rome  &  les  Jéfuites ,  qui  en  foutiennent 
toujours  les  prétentions ,  ont  pris  de  grands  avantages  de  ce  procédé 
des  Evéques,  &  qu'ils  Ont  prétendu  qu'on  avoit  reconnu  par-là  que  c'é- 
toit  au  Pape  feul  à  juger  des  caufes  de  la  foi,  &  que  les  Evéques  les 
lui  dévoient  toutes  renvoyer.  Le  Pape  Innocent  X  s'en  expliqua  bien 
nettement  à  M.  TEvéque  de  Montpellier,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans 
la  Relation  de  ce  Prélat  inférée  dans  ce  Procès  verbal  de  l'Afferiiblée  de 
16f5.  Car  il  témoigne  que  ce  Pape  lui  dit:  Qu'il  por  toit  les  Evéques  de 
fronce  écrits  dans  fan  cœur,  parce  qu'ils  avoient  été  les  premiers  à  re-* 
connoHre  t autorité  du  S.  Siège  (  ces  mots  font  remarquables  )  en  l'affaire 
des  Janféniens.    Et  que ,  pour  marquer  en  quoi  ces  Evéques  avoient  re- 
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IV.  Cl.  connu  rautorité  du  S.  S.  Siège ,  il  lui  dit:  Que  la  queftion  des  cinq  Pro- 
V.  P*-  pojitions  s' étant  préf entée  aux  Evêques  de  France^  ils  tfen  avoient  point 
ÎT  XL.  voulu  connaître 9  &  avoient  dit  aux  intérejjes:  Allez  au  Fape,  à  qui  û 
appartient  de  décider  des  caufes  de  la  foi.  Et  c'eft  pourquoi  on  fait  de 
quelle  forte  Tlnquifition  de  Kome  a  traité  d'Jlluftres  Prélats,  qui  ont 
voulu  empêcher  qu'on  ne  tirât  cette  conféquence  de  ce  qui  s'étoit  paOfé 
dans  cette  Conftitution ,  &  qu'on  ne  s'en  fervît  pour  ravir  aux  Evéques 
le  droit  qu'ils  ont  dp  juger  des  matières  de  la  foi.  On  a  cenfuré  leun 
Ordonnances  comme  des  Ecrits  de  ûmples  particuliers»  &  on  a  em- 
ployé depuis  toutes  fortes  de  mauvais  traitements  pour  les  obliger  à  les 
révoquer. 

Voilà  donc  ce  que  les  Jéfuites  ont  été  bien  aifes  d'aotorifer  par  c^ 
Lettre  circulaire;  mais  ils  ont  été  fi  mal  habiles,  qu'ils  n'ont  pu  trou- 
ver aucun  exemple  dans  l'Antiquité  qui  ne  prouvât  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  dévoient  prouver. 

Car  puifque  leur  deflein  a  été  de  répondre  à  ceux  qui  avoient  trouvé 
à  redire  à  la  conduite  de  ces  Evèques,  &  que  perfonne,  comme  il  a 
été  dit,  n'y  a  trouvé  à  redire,  qu'en  ce  qu'ils  s'étoient  dépouillés  de 
la  qualité  de  Juges,  pour  ne  retenir  que  celle  de  fîmples  particuUen, 
qui  demanderoient  avis  fur  une  matière  dont  il  ne  leur  feroit  pas  per- 
mis de  juger:  voyons  s'ils  ont  bien  montré  qu'ils  aient,  en  cela,  jfopi 
J'exempte  de  ces  grands  Evêques  de  la  plus  fainte  Antiquité  ^  &  s'ils  (Wrf 
marché  fur  leurs  vefliges. 

Le  premier  exemple  qu'ils  produifent  eft  celui  d'Alexandre^  Evêqut 
d  Alexandrie  9  qui  s'adrejfa  au  Pape  S.  Sylveftre  contre  les  emportements 
d^Arius. 

Mais  il  ne  paroit  point  que  ce  faint  défenfeur  de  la  divinité^  de  Jefus 
Chrift  fe  foit  adreffe  à  S.  Sylveftre  plutôt  qu'aux  autres  Evêques ,  puit 
que  la  Lettre  qu'il  écrivit  fur  l'impiét^é  d'Arius,  qui  e;ft  rapportée  par  So* 
^rate,  eft  adreflfée  à  tous  les  Evêques  du  monde,  &  qu'elle  portoit  pour 
fufcription:  A  Nos  très-^bers  &  très-bonorés  Frères  qui  font  répandus  par 
toute  la  terre ,  &  qui  font  unis  avec  nous  dans  le  minijiere  de  tEglife, 
Salut  en  Notre  Seigneur.  Ainfi  la  Lettre  d'Alexandre  envoyée  à  S.  Syl- 
veftre, dont  parle  le  Pape  Libère  dans  fa  Lettre  à  Conftancc ,  pouvoit 
être  celle-là;  où  fi  c'en  étoit  une  particulière,  comme  S.  Epiphancdit 
^u'il  en  écrivit  jufqu'à  foixante-dix  fur  ce  fujet,  toujours  eft-il  certain 
^ue  ce  ne  fut  pas  à  S.  Sylveftre  feul,  mais  à  tous  les  Evêques  de  l'S^^ 
Catholique  qu'il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Arius. 

Et  cela  eft  fi  vrai ,  que,  dans  les  Conciles  généraux  imprimés  à  Rom^ 
i^eiui  qui  a  écrit  d'une  numiere  ^  noble  l'Hiftoire  de  cbacun  de  cer 
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GoDCiles,  où  il  ne  manque  pas  de  faire  valoir  tout  ce  qu'il  a  cru  être  IV.  Cl, 
anntageux  pour  le  S.  Siège,  reconnoît  dans  THiffoire  du  Concile  de  V-  P*. 
Mcée,  que  ce  fut  k  tous  les  Évéques-^qu' Alexandre,  Evéque  d'Alexan- N\  X  L. 
drie ,  donna  avis   de  ce  qu'il  avo|c  fait  pour  étouffer  l'héréfie  arienne 
dans  fa  naiflance*  Alexandre ,  dit  cet  Auteur ,  touché  du  péril  que  cou^ 
toit  tEglife  par  la  fureur  d'Ariusi^  qui  tâchait  d'engager  tous  ceux  qu'il 
pouvoit  dans  fon  impiété ,   ayant,  ajjhnblé  un  Concile  de  cent  Evêques  de 
fijgypte  &  de  la  Lybie,  cbajja  de  PEglife  Arius  ^    &  plufieurs  perfonnes 
qid  fétoient  déclarées  pour  lui ,   &  les  frappa  d^anatbême  ;  ©*  donna  avis 
de  ce  qtfil  avait  fait  à  tous  les  Evêques  par  des  Lettres  circulaires  :  Remque 
t9tam  per  circulares  quas  appellant  Ldtteras  univerjts  perfcripjtt  Epifcopis. 
U  n'y  eut  donc  jamais  rien  de  moins  femblable  à  ce  qu'ont  élit  les 
Evéqoes ,  qui  ont  confulté  Innocent  X  touchant  de  nouvelles  doSrines ,  que 
ce  que  fit  Alexandre  dans  cette  rencontre  ;  puifque  ce  ne  fut  point  au 
Pape  feul  qu'il  s'adréffa ,  mais  à  tous  les  Evêques  de  l'Eglife  Catholique. 
Mais  quand  il  n'auroit  écrit  qu'à  S.  Sylveftre ,  il  y  auroit  encore  deux, 
différences,  entre  fa  conduite  &  celle  de  ces  Evêques,  qui  feroient  voir 
que  cet  exemple  eft  très-mal  propre  à  juflifier  ce  qu'on  a  trouvé  à  redire- 
dans  le  procédé  de  ces  Evêques. 

Car  la  première  chofe  qu'on  y  a  trouvé  à  redire  eft ,  qu'ils  aient  agi . 

ians  Cbncfle  &  fans  aucune  AflTemblée  canonique  ;  les  Jéfuites  n'ayant 

anporté  les  foufcriptions  de  cette  première  Lettre  à  Innocent  X ,  que 

par  des  follicitations  fecretes  envers  chaque  Evéque  en  particulier;  au 

lieu  que  M.  de  Marca  reconnoit  que ,  pour  agir  dans  le  véritable  efprit 

de  l'Eglife ,  dont  la   feule  néceffité  pouvoit  difpenfer  ,  il  ÊiUoit  que  ce 

fit  dans  une  Affemblée  canonique^  foit  d'un  Concile  provincial,  ou  d'un 

national ,  ou  bien  dans  une  autre  Affemblée  compofée  d'un  grand  nombre 

(tEvéques.    Or  ce  manquement  de  Concile,  ou  d'aflTemblée  d'Evéques, 

n'a  garde  de  pouvoir  être  autorifé  par  l'exemple  d'Alexandre,  puifqu'il 

eft  certain  que  la  Lettre  qu'il  écrivit ,  foit  à  S.  Sylveftre ,  foit  à  tous  les 

Evêques  de  TEglife,  ne  fut  que  le  réfultat  d'un  Concile  de  cent  Evêques, 

aflemblés  de  l'Egypte  &  de  la  Lybie. 

La  féconde  chofe  qui  a  bleffé  des  Evêques  zélés  pour  la  dignité  de 
ienr  caractère,  dans  le  procédé  de  ceux  qui  écrivirent  à  Innocent  X 
^9  que,  fanô  rien  examiner  ni  juger  des  chofes  dont  ils  lui  écrîvôient, 
iUle  confultoient  Amplement,  comme  auroient  pu  faire  de  fîmples  Théo- 
logiens ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  même  commencé  leurs  Lettres  par  des 
termes  qui  fenibloient  favorifer  ce  que  prétend  la  Cour  de  Rome  ;  que 
les  Evêques  doivent  renvoyer  au  Pape  toutes  les  caufes  de  la  foi ,  fans 
jvévenir  fon  jugement   Car  il  ne  faut  point  douter  qu'on  n'ait  pris  à 
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rV.  Cl.  Rome  en  ce  fens  ces  paroles  qui  font  à  la  tète  de  cette  fameufe  Lrtttc: 
V-  F-    Majores  caufas  ad  Sedem  ApoJioUcam  referre  folenmis  Ecclejta  mos  eft ,  qum 
N*.  XL.fides  Pétri  nunquam  deficiens  perpétua  retineriprojure  fuo  poftuht.  Équif- 
fima  buic  legi  obfequentes^  de  gravijjimo  circa  Religionem  Hegotio  SanSU 
tati  Tua  fcribendum  effe  cenfuimus.    Or  on  ne  pouvoit  choifir  dans  toute 
TAntiquité  d'exemple  moins  propre  à  autorifer  cette  conduite ,  que  celui 
d'Alexandre ,  Evéque  d'Alexandrie  ;  puifque ,  fans  attendre  le  jugement 
du  Pape  Sylveftre,   &  fans  témoigner  même  en  aucune  forte  qu'il  fôt 
néceffaire  qu'il  y  intervînt,  il  condamna  l'impiété  d'Arius  dans  le  Concile 
de  fon  Patriarchat,  &  le  chaflfa  lui-même  de  l'Eglife  avec  les  fauteurs  de 
fon  héréfie.   N'eft-ce  donc  pas  un  bel  exemple  pour  faire   voir  (pte  les 
EvêqueSy  qui  ont  confuUé  le  Pape  touchant  ces  nouvelles  do&rines  ^  orafmvi 
les  exemples  de  la  plusfainte  Antiquité^  &  marché  fur  les  vejiiges,  des  plus 
grands  Èvêques  qui  les  ont  précédés? 

Le  fécond  exemple,  de  Denys^  auffi  Evéque  d^ Alexandrie^  qui  écrivit 
au  Pape  Xifte  touchant  P héréfie  de  SabelUus^  le  prouve  auffi  mal.  Car  il 
eft  vrai  que  S.  Denys  Evoque  d'Alexandrie  écrivit  au  Pape  S,  Xifte ,  tou- 
chant l'héréfîe  de  Sabellius.  Mais,  l""  ce  ne  fut  point  au  Pape  feul  qu'il 
écrivit  de  cette  héréfie ,  mais  encore  à  d'autres  Evêques ,  coomie  le  témoi- 
gne Eufebe  dans  le  livre  7  de  fon  Hiftoire  chapitre  25. 

2^  S.  Denys  marque  dans  cette  lettre  à  S.  Xifte ,  qu'il  avoit  traité 
de  cette  affaire  dans  un  Concile  d'Evêques*  Car  c'eft  ce  que  veulent 
dire  ces  parofés  :   Cùm  mecunsy  Fratres  differtaturi  venijfent. 

5^  Enfin  il  écrivit  à  ce  Pape  de  cette  héréfie,  non  en  le  confaltant 
iîmplement  comme  les  Evêques  dont  il  s'agit ,  mais  en  la  condamnant 
très-fortement ,  &  en  lui  donnant  avis  de  ce  qu'il  avoit  écrit  pour  en 
arrêter  le  cours.  Voici  tout  ce  qu'en  dit  Eufebe  livre  7  chapitre  6. 
«  Dans  la  même  Lettre  il  informe  Xifte  touchant  les  hérétiques  Sabcl- 
n  liens,  qui  fe multiplioient  en  ce  temps-là,  &  il  le  fait  en  ces  termes: 
iy  Quant  à  ce  dogme  plein  d'impiété  &  de  blafphême  contre  Dieu  Tout- 
,>  Puiffant ,  Père  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  plein  de  perfidie  contre 
n  fon  Fils  unique,  premier  né  de  toute  créature,  le  Verbe  qui  s'eft  6it 
,3  homme ,  &  plein  de  folie  contre  le  S.  Efprit,  qui  s'eft  élevé  dans  Fto- 
„  lemaïde ,  ville  de  la  province  de  Pentapolis  :  en  ayant  reçu  des  lettres 
n  de  part  &  d'autre  ,  &  nos  Frères  s'étant  aflemblés  pour  en  traiter 
p  avec  n^oi,  j'ai  écrit  quelques  lettres  fur  ce  fujet,  dont  je  vous  envoie 
n  les  copies  ,  où  j'ai  traité  cette  matière  avec  étendue.  " 

Mais  outre  ces  trois  diflférences ,  qui  font  voir  combien  cet  exemple 
de  S.  Denys  a  été  peu  judicieufement  allégué  pour  juftifier  le  procédé  de 
ces  Evêques,  que  les  Jéfuites  ont  Eût  foufcrire  à  une  Lettre,  laquelle 
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la  plupart  n*avoient  pas  feulement  lue,  on  en  peut  remarquer  unequa-  ÇV.  Cï2 

trieme,  qui  eft,  que  S.  Denys  écrivoit  des  Lettres  &  des  Traités  pour   V.  P^ 

détruire  Phéréfie  de  Sabellius  qu'il  avoit  condamnée  ^i^ouncoiXiium^ov  u(pif-  N*.  X  L. 

yifitM»(^y  comme  il  dit  lui-même ,  au  lieu  que  de  tous  les  Evéques  qui 

font  les  zélés  contre  la  prétendue  hcréfie  du  Janfénifme,  il  n'y  en  a 

eu  encore  pas  un  feul  qui  ait  ofé  entreprendre  de  la  réfuter,  ni  même 

d'en  expliquer  les  dogmes ,  tant  ils  ont  eu  peu  de  foin  de  marcher  fur 

les  veftiges  de  ces  grands  Evêques  de  l^Afitiqmté\  qui  ont  combattu  avec 

tant  de  force  les  héréfîes  de  leur  temps ,  &  qui  ont  toujours  obfervé  ce 

que  dit  S.  Profper  fur  le  fujet  des  Pélagiens',  de  ne  fe  pas  contenter 

de  condamner  les  hérétiques ,  par  la  feule  autorité  des  Conciles ,  comme 

fi  on  eût  voulu  accabler  par  la  force  ceux  qu'on  n'eût  pu  convaincre 

par  la  raifon;  mais  de  démêler  tous  leurs  artifices,  &  de  découvrir  Iç 

?enin  du  fens  hérétique  de  leurs  paroles. 

Nec  fola  efi  illic  Synodorum  exorta  potejlas , 

Ceu  quos  non  poffent  ratione  évincer e  nojlri 

Vi  premerent  y  difcuffa  art  es  ^  virufque  reteSum  eft  /• 

Haretici  fenfùs. 

Mais  ici  le  prétendu  venin  du  fens  de  Janfénîus  eft  fi  caché  ,  qu'aucun 
Prélat  n'ofe  entreprendre  de  le  "découvrir.  Bs  croient,  tout  au  contraire 
de  ces  anciens  Evêques ,  que  le  .plus  court  eft ,  d'opprimer  par  la  vio-i 
lence  ceux  qu'ils  lavent  fort  bien  ne  pouvoir  convaincre  par  la  raifon: 
Et  en  même  temps  qu'ils  repréfentent  tEglife  agitée  d*une  furieufe  tempête  ^ 
par  une  héréfie  qui  femble  prête  de  la  fubmerger  ^  nul  d'eux  ne  prend  la 
peine,  comme  ces  Prélats  delà  plus  faînte  Antiquité ^  qu'ils  difent  vouloir 
imiter ,  de  réfuter  les  livres  de  ces  prétendus  hérétiques ,  pour  empêcher 
qu'ils  n'empoifbnncnt  les  âmes  ;  mais  demeurant  fur  cela  en  fort  grand 
repos,  ils  laiiïènt  à  un  Cordelier  Jubilé^  le  plus  impertinent  de  tous  [Le P. do 
les  hommes,  à  faire  des  libelles  qui  ne  font  lus  de  perfonne,  pour  la  Bofc] 
défenfe  d'une  caufe  fi  décriée,  que  ks  Jéfuites  n'ofent  plus  la  défendre 
que  par  cabale ,  y  ayant  déjà  beaucoup  de  temps  qu'il  n'a  rien  paru 
d'eux  en  public,  contre  tant  d'Ecrits ,  qui  ont  perfuadé  à  toutes  les  per- 
fonnes  équitables ,  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  injufte  que  tout  ce 
qu'on  a  fait  dans  les  A0emblées  contre  la  chimère  du  Janfénifme. 


Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  O  o  o 
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J-^:  A  R  T  I  C  L  E    X. 

Examen  des  antres  exemples ,  &  dece  qui  efi  dit  ;  que  le  Pape  Innocent  I 
approuva  ce  qui  avoit  été  délibéré  dans  les  Condtes  de  Carthage. 


L 


iÂ  différence  qui  vient  d^étre  remarquée  entre  les  Evêques  qui  éeri- 
virent  au  Pape  en  Itffo  &  ceux  de  l'Antiquité,  que  cette  Lettre  dr* 
culaire  prétend  qu'ils  ont  imités,  qui  eft,  que  les  anciens  ont  combattu 
les  héréfîes  qu'ils  ont  condamnées ,  &  éclairci  les  points  de  la  foi  que 
ces  héréfies  détruifoient ,  au  lieu  que  ceux  de  ce  temps  ne  combattent 
point  ks  erreurs  contre  lefquelles  ils  font  mine  de  s^élever ,  &  ne  donnent 
aucun  éclairciflèment  à  ta  fbi  qu'ils  fe  vantent  de  foutenir:  cette  diffé- 
rence, dis-je,  paroît  encore  davantage  dans  le  troifieme  exemple,  qui  eft 
de  S.  Cyrille  ^.puifqu'il  n'jr  a  point  de  Père  qui  ait  plus  écrit  contre  une 
feule  héréGe ,  que  ce  Saint  a  fait  contre  celle  de  Neftorius». 

Mais  fans  nous  arrêter  à  celle4à  ,  comment  a-t-on  pa  croire  que 
l'exemple  de  S.  Cyrille,  pourroit  fervir  à  juftifier  la  conduite  fi  peu  épif- 
copale  de  ces  Prélats,  qui  ont  confulté  le  Pape  Innocent  X ,.  fans  aucun 
examen  ni  jugement  de  la  matière  dont  ils  lui  écrlvoiént  ;  puifqu'il  eft 
confiant  que  S.  Cyrille  écrivit  contre  l'héréfîe  de  Neftorius  ,  &  con- 
damna fon  impiété,  avant  que  d'en  écrire  àCéleflia?  Cela  eft  fi  connu, 
qu'il  feroit  inutile  de  s'y  arrêter. 

Il  en  eft  de  même  du  quatrième  exemple,  qui  ne  peut  fervir  qtfl 
ceux  qui  ont  trouvé  à.  redire  au  procédé  dt  ces  Ëvéques.  Car  tes  deux 
points  fur  lefquels  on  les  a  blâmés  ,.  étant ,  l'un  qu'ils  aient  agi  fans  Con- 
cile, ni  autre  Aftemblée  â'Evéques;  &  l'autre,  qu'ils  aient  confulté  le 
Pape  fans  porter  eux-mêmes  aucun  jugement ,.  comme  s'il  ne  leur  eât 
pas  appartenu  de  juger  des  matières  de  la  foi  ;  les  Evêques  de  Cyprc 
qu'on  allègue  dans  cette  Lettre  circulaire,  ont Êiit tout  le  contraire  dans 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  points.  Car  ,.  quant  au  premier  ,  la  lettre 
qu'ils  écrivirent  au  Pape  Théodore,  contre  l'héréfîe  des  Monothélites, 
qui  eft  rapportée  dans  le  Concile  de  Rome,  fous  Martin  I,  eft  une  Lettre 
Synodale ,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  :  Hi  funt  nofiri  SanSi  Comilii 
intelleQus.  Et  quant  au  fécond ,  il  n^y  a  rien  tle  plus  fort  que  ce  qu'ils 
difent  dans  cette  lettre  contre  l'héréfîe  dont  ils  écrivent  à  ce  Pape;  & 
quoique  Honorius ,  l'un  de  fes  prédéceffeurs ,  l'eût  favorifée,  ils  ne  crai- 
gnent point  de  lui  donner  le  nom  de  blafphême. 

Mais,  après  avoir  montré  combien  c'eft  un  éloge  mal  fondé  »  que  cdui 
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que  donne  rAuteurde  cette  lettre  aux  Evéques  qui  confulterent  Inno-  HT.  Ct. 
cent  XI,  en  prétendant  que  leur  manière  d'agir  a  été  conforme  aux  exew^   V.  P^ 
pks  de  la  plus  fainte  Antiquité,  &  qu'ils  ont  marché  jur  les  vejiiges  des  N*.  X  L. 
plus  grands  Evéques  qui  les  ont  précédés ,  il  eft  bon  d'examiner  un  mot  qu^il 
a  glifle  en  un  endroit  dont  j'ai  déjà  parlé ,  mais  auquel  je  n'ai  point  voulu 
iH'arréter,  pour  le  réferver  en  ce  lieu-cL 

Ceft  où  il  dit,  qu'on  peut  dire  ce  que  difoit  S.  Augufiin^  après  que  le 
Pape  Innocent  I  eut  approuvé  ce  qui  avoit  été  délibéré  dans  Us  Conciles 
d^  Afrique ,  la  caufe  eft  finie.  Ce  mot  de  délibéré  n*a  pas  été  mis  fans  grande 
délibération ,  &  fans  grand  myHere ,  &  on  n^en  pouvoit  trouver  de  plus 
propre  pour  exprimer  ce  que  Von  prétend  à  Rome,  que  les  Evéques  peur- 
veut  bien  examiner  les  caufes  de  la  foi ,  &  en  délibérer ,  mais  que  c'efl: 
au  Pape  à  en  juger.  Car  ils  voudroient  que  les  Evéques ,  dans  les  matières 
de  la  foi ,  ne  fuffent  au  regard  du  Pape ,  que  comme  les  Confulteurs  de 
rinquifîtion  font  à  fon  égard  ,  &  qu'ils  n'euffent ,  comme  eux ,  que  voix 
délibérative ,  &  le  Pape  feui  la  décifîve. 

Voilà  pourquoi  on  a  dit  qu'Innocent  l  avoit  approuvé  ce  qui  avoit 
été  délibéré  dans  les  Conciles  d'Afrique.    Mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qui  fc 
fit  dans  ces  Conciles ,  pour  les  empêcher  de  tirer  un  jour  avantage  de 
cette  baflë  chicanerie.  Car  ces  grands  Evéques  étoiént  trop  bien  informés 
du  pouvoir  que  Jefus   Chrift  leur  avoit  donné ,  pour  s'imaginer  qu'ils 
n'étoient  affemblés  dans  les  Conciles  que  pour  délibérer,   &  non  pour 
juger;  que  pour  confaker  le  Pape  fur  une  nouvelle  héréOe ,  &  non  pour 
la  condamner  &  la  frapper  d'anatfaéme.  Ils  n'étoient  pas  de  Thumeur  de 
ce  DocTeur  de  Paris ,  dont  le  Pape  Innocent  X  a  dit  à  M.  de  Montpel- 
Ler ,  que  lui  ayant  demandé  s'il  avoit  quelque  chofe  à  dire ,  il  avoit  ré- 
pondu qu'il  n'étoit  venu  que  pour  apprendre  les  fendments  de  Sa  Sain- 
teté ,  &  pour  favoir  de  fa  bouche  la  vérité  fur  les  cinq  Propofitions ,  & 
qu'il  recevroit  avec  refpeâ  &  foumiflion  ce  qu'elle  décideront,  comme 
un  oracle  de  la  foi.  Ils  avoient  d'autres  fentiments  que  ceux-là ,  &  ils  fe 
croyoient  établis  dans  l'Eglife  par  le  S.  ETprit,  avec  un  pouvoir  infépa- 
rable  de  leur  caraftere ,  d'approuver  la  vérité ,  &  de  condamner  l'erreur. 
Ceft  ce  que  ces  Prélats  d'Afrique  firent ,  dans  ces  deux  Conciles  dont 
ils  envoyèrent  les  relations  au  Pape  Innocent  L  Ils  ne  fe  contçnterent 
pas  de  le  confplter  fur  lefujet  de  l'héréfie  Pélagienne,  &ils  ne  s'imagi- 
nèrent pas ,  félon  la  penfée  d'Lmocent  X ,  que  le  refpe(îl  qo*ifs  portoient 
au  S.  Siège  dût  les  empêcher  d'en  connoltre ,  &  les  porter  à  dire  à  ceux 
qui  étoient  troublés  par  ces  nouveautés  :  AUez  au  Pape ,  à  qui  Happai:* 
tie9j$  di  décider  les  caufes  de  la  foi.  Ils  les  décidèrent  eux-mêmes ,  &  corn- 

O  o  o     a 
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ï\r.  Cl.  me  s.  Profper  remarque,  c'eft  à  eux  principalement  que  TEglife  doit  Taf. 
V.  P.   fermiffement  de  la  foi  contre  Théréfie  Pélagienne.  - 
N^XL•  '  • 

Tu  caufam  fidei  flagrantiùs  Africa  noftra 
^  *  Exequeris. 

•  Des  Evéques  ne  peuvent  mieyx  faire  voir  qu'ils  agiffent  avec  autorité 
en  condamnant  une  héréfie ,  qu'en  la  frappant  d'anathéme.  Et  c'eft  ce 
qui  fut  fait  dans  ces  Conciles. 

Je  ne  parle  point  des  huit  anathématifmes  qui  fe  trouvent  parmi  les 
Canons  du  fécond  Concile  de  Milevis ,  qui  eft  Vun  de  ceux  dont  les 
Décrets  furent  approuvés  par  le  Pape  Innocent  I.  Je  fais  que  les  Savants 
font  partagés  fur  ce  point.  M.  le  Cardinal^u  Perron  prétend ,  que  ces 
Canons,  attribués  au  fécond  Concile  de  Milevis,  en  font  en  effet,  &  il 
fe  fonde  principalement  fur  l'autorité  du  fécond  Concile  de  Tours,  de  l'aa 
f^7,  qui,  au  Canon  vingtième,  cite  l'un  de  ces  Canons  fous  le  nom 
d'anciens  Canons  de  Milevis.  M.  l'Evéque  d'Ypres  prétend  au  contraire, 
que  ces  Canons  ne  font  point  du  Concile  de  Milevis ,  &  il  en  apporte 
beaucoup  de  raifons  très-confidérabîes ,  dont  la  principale  eft,  que  ces 
Canons  touchant  la  Grâce  font  cités  par  le  Pape  Céleftin ,  dans  fa  lettre 
,  aux  Evéques  de  France,  comme  des  Canons  d'un  Concile  de  Carthage'. 
Et  ce  qui  affoiblit  l'argument  de  M.  le  Cardinal  du  Perron,  eft,  que  le 
Canon  vingt-Gxieme  du  Concile  de  Milevis,  qui  eft  cité  par  le  fécond 
Concile  de  Tours  comme  un  Canon  Milevitain  ,  eft  le  126  dans  le  Code 
"des  Canons  de  PEglife  d'Afrique,  &  eft  attribué  au  Concile  de  Carthage 
fous  Zozime  de  l'an  418,  &  qu'il  eft  auflî  allégué  par  Ferrand  Diacre, 
comme  étant  d'un  Concile  de  Carthage  tit.  I8. 

On  pourroit  dire  en  faveur  de  M.  le  Cardinal  du  Perron ,  que  les 
mêmes  Canons  qui  avoient  été  premièrement  dreftes  en  416,  par  le 
fécond  Concile  de  Milevis,  qui  n'étoit  que  provincial  de  la  Numidie, 
peuvent  avoir  été  confirmés  en  l'an  418  fous  le  Papô^  Zozime,  dans  un 
.  Concile  de  Carthage,  qui  étoit  général  de  toute  l'Afrique.  Mais  voici 
une  raifon  dont  perfonne  que  je  lâche  ne  s'eft  encore  avifé,  qui  prouve, 
ce  me  femblc,  invinciblement  l'opinion  de  M.  d'Ypres. 

C'eft  qu'entre  les  Canons  touchant  la  Grâce,  qui  font  attribués  au 
Concile  de  Milevis,  ily  en  a  trois;  fa  voir  les  5,  7.  &  8-  qui  frappent 
d'anathême  lopinion  de  ceux  qui  difent  qu'il  y  a  des  hommes  en  cette 
vie  qui  font  fans  péché,  &  qui  n'ont  point  befoin  de  dire  pour  eux- 
mêmes,  mais  feulement  pour  les  autres,  dimittenobis  débita  nojlra.  Or 
il  paroît  par  S.  Auguftin,  dans  fon  livre  de  G^is  Pelagii,  ou  de  Gejïis 
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Palaftinis ,  que  quand  il  écrivoit  ce  livre ,  cette  queftion  n'avoit  pas  été  IV.  Cu 
définie  par  T^life.    Car  il  y  dit  en  termes  exprès ,  dans  le  chap.  20  ;    V,  P^ 
^//  n'éioît  pas  défini  sHl  y  avoii  des  hommes  en  cette  vie  quifujjent  fans  N*.  X  L. 
aucun  péché  ^  &  qui  tfeuffeift  plus  befoin  de  dire  à  Dieu ,  pour  eux-mêmes , 
mais  Jèulemeut  pour  les  autres  y  dimitte  nobis  débita  noftra,  ouji  cela  ne 
feroit  vrai  qu'en  l'autre  vie;  &  il  ajoute ,  que  cette  queftion  fe  traitoit  en^     ' 
core,  non  entre,  les  Catholiques  &  les  hérétiques  ^  mais  entre  les  Catholiques 
mêmes  :  Quod  nofi  inter  Catholicos  &  hareticos ,  fed  inter  ipfos  CathoHcos 
pacîficè  requirendum  eft.    Et  cependant  û  eft  confiant  ;  que  ce  livre  des 
Aftes  de  Pelage  a  été  écrit  depuis  le  Concile  de  Milevis  ,  pnifque  Saint 
Augaftin  témoigne ,  dans  fa  lettre  Iô6  à  S.  Paulin ,  que  les  Conciles  de 
Carthage  &de  Milevis  avoient  envoyé  lètirs  Relations  au  Pape  Innocent, 
avant  que  ces  k&Q^  du  Concile  de  Paleftine  fuffent  venus  en  Afrique. 
Mijfafunt  bac  de  re  exduobus  Conciliis  Cartbaginenfi  &  Milevitano'  Re- 
lijtkmes  ad  Apoftolioam  Sedem  >  antequam  gefta  écclefiaftica  ,   quibut^  apud 
Epifcopos  Provincia  PalafttJiée  Pelagîm  perhibetur  ejje  purgatus ,  vel  in  ma- 
nus  noftras ,  vel  in  Africam  perveniffent.   Quelle  apparence  donc  que  & 
-Auguftin  eût  parlé  ^  dans  un  livre  fait  depuis  le  Concile  de  Mileyis  »  de 
l'opinion  des  juftes  fans  aucun  péché ,  comme  d'une  opinion  qui  pouvoit 
être  tolérée  parmi  les  Catholiques,  s'il  réùt  eu  déjà  lui-même  frappée 
d'anathéme  dans  ce  Concile  de  Milevis ,  où  il  étoit  préfent  ?  Et  par  con- 
féquent ,  il  faut  condure  que  les  trois  Canons  qui  la  frappent  d'anathêr 
me  ne  font  pas  du  Concile  de  Milevis  de  Tan  41^,  mais  d'un  ConCilp 
de  Carthage  fous  Zozime,  de  l'an  418-  Depuis  lequel  temps  S.  Auguftin 
a  toujours  parlé  de  l'opinion  qui  exempte  quelques  juftes  de  tout  péché, 
comme  de  l'un  des  trois  chefs  de  Théréfie  Pélagienne  ,  que  tout  te  monde 
devoit  détefter ,  ainfî  que  l'on  peut  voir  dans  le  livre  ?  à  Boniface,  ch.  8- 
&  dans  le  livre  4  chap.  2  &  chap.  4  :  au  lieu  qu'il  en  parle  comme  d'une 
opinion  qui  pouvoit .  encore  être  tolérée  parmi  les  Catholiques^  dans  tous 
les  ouvrages  feits  avant  ce  Concile  de   Carthage  fous  Zozime  ;  comme 
dans  le  livre  de  l'Efprit  &  de  la  lettre ,  chap.  2  dans,  la  lettre  8  à  Hilaire , 
queftion  l;  dans  le  livre  de  la  Nature  &  de  la  Grâce ,  chap,  42;  dans  le 
livre  des  Ades  de  Pelage  chap.  2Q,  &  dans  le  livre  de^l^a  perfedion  de  la 
juftice  chap.  dernier.    Car  ceux,  qui  ont  mis  ce  livre  entre  les  derniers 
ouvrages  de  S.  Auguftin,  l'ont  fait  fans  aucune  preuve  ;&  cette  confor- 
mité de  langage,  avec  ceux  qui  ont  été  faits  avant  la  condamnation  des 
Pélagtens  fous  le  Pape  Zbzhne.,  :doit  faire,  conclure ,. qu'il  a  été  fait  auflî 
avant  cette  condamnation;  &  comme  il  y  répond  à  des  arguments  de 
Célefle,  qui  avoient  été  envoyés  de  Sicile,  il  y  a  de  l'apparence ''tju'ii  efl: 
environ  du  même  temps  que  la  lettre  8^  »  iiâos  laquelle  H  rçpoud  à>des 
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IV,  Ci*,  queftioni  touchant  la  doûrine  de  Célefie ,  qui  lui  avotent  été  envoyées 
V.  P*.   du  même  endroit. 

2^^  X  L  On  demeure  donc  d'accord,  que  ces  huit  Canonis  touchant  la  Grâce, 
qui  font  attribués  ^u  Concile  de  Milevis,  n'en  font  point  Mais ,  fans  y 
avoir  recours ,  il  ne  faut  que  lire  les  lettres  de  ces  deux  Conciles  Pro* 
vinciaux  au  Pape  Innocent  I ,  pour  voir  de  quelle  forte  ces  faints  Evéques 
y  ont  condamné  Théréfie  Pélagienne  »  fans  attendre  le  jugement  du  S. 
Siège.  Celle  du  Concile  de  Carthage  porte  ces  termes  :  n  Nous  avons 
M  appris  par  les  lettres  de  Héros  &  de  Lazare ,  que  Pelage  &  Célefte 
M  font  les  Auteurs  d'une  erreur  pernicieufe  ,  '&  que  nous  devons  tous 
#>  frapper  d'anathéme.  3  un  peu  après  :  Nous  avons  ordonné ,  par  une 
#>  commune  délibération ,  que  fi  les  Auteurs  de  ces  dogmes  ne  les  ana- 
M  tfaématifent  très^lairement,  il  &ut  qu'eux-mêmes  foient  anathémadfés. 
^i  Et  à  la  fin  de  la  lettre.  Mais  encore  que  Pelage  &  Célefte  fe  fuflfent 
M  corrigés,  ou  qu'ils  afluraflfent  n'avoir  jamais  été  dans  ces  fendments, 
9>  &  qu'ils  niaflènt  que  les  Ecrits  qu'on  leur  objeâe  fiiflènt  d'eux ,  (ans 
9>  qu'on  pût  les  convaincre  de  menfonge ,  généralement  néanmoins  qui- 
n  conque  dogmatife  &  affure  que  la  nature^liumaine  fe  (uffit  à  elle-^né- 
f^me  pour  éviter  les  péchés,  &  obferver  les  commandements  de  Dieu, 
^y  Se  fe  déclare  par-là  ennemi  de  la  Grâce  de  Jefus  Chrift ,  dont  les  prières 
^des  Saints  font  connoître  manifeftement  la  néceifité,  &  quiconque 
99  auffi  nie  que  les  enfants  foient  délivrés  de  la  damnation  par  le  Baptême, 
fy  &  qn'ils  en  aient  befoin  pour  le  &lut  éternel ,  qu'il  foit  anathême  (/)". 
Ce  ne  font  pas-là  des  paroles  de  perlbnnes  qui  délibèrent  feulement, 
&  qui  attendent  le  jugement  d'un  autre  pour  fe  déterminer ,  mais  d'Eve- 
ques  qui,  après  avoir  délibéré,  réfolvent,  ordonnent,  jugent,  condam- 
ifient  &  frappent  même  d'anathéme  ceux  qui  oferoient  nier  les  vérités 
de  la  foi  qu'ils  établiflfenL  Mais  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  qu'ils  ne 
s'attachent  point  au  &it ,  l'abandonnant  facilement ,  &  laiflant  à  Pelage 
toute  liberté  de  fe  défendre  comme  il  pourroit ,  de  ce  qu'on  loi  avoit 
attribué ,  &  de  faire  voir  qu'il  n'étoit  point  dans  ces  fentiments ,  pourvu 
qu'on  dit  anathême  à  quiconque  foutiendroit  les  impiétés  qu'ils  mar- 
quent en  particulier ,  en  exprimant  chaque  dogme  par  foi  -  même ,  Se 
non  feulement  par  le  nom  d'un  homme ,  dont  les  fentiments  pouvant 
être  diverfement  interprétés,  il  auroit  £aMa  deviner  ce  qu'ils  auroieot 
condamné.  ' 

Les  Evêqves  du  Concile  de  Milevis ,  où  étoit  S.  Auguftin ,  agirent 


(i)  Quicumque  dogmatifat  &  affinnat  humanam  fibi  ad.vincenda  peccata,  &  Dci  i 
data  facienda  fufficere  pofle  naturam ....  &  qyicumque  négat  parvulos  per  Baptifinnfll 
ChpSd  è  pierdldoap  Uber»n'&  fidutem  pcrcipere  f«inpttemain ,  anathcma  fit     * 
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m  cette  rencontre  avec  kméoie  autorité  épîTcopaki  Ikdîfeat  q^'il  s'eft  JV.  CC 
élevé  une  nouvelle  héréfie,  &  une  pernicieufe  tempête  des  ennemis  de   V.  P. 
la  grâce  de  Jefus  Chrift.    Et  ayant  réduit  cette  héréfie  à  deux  princi-  N*.  XL» 
paux  dogmes;  Tun   contre  le  péché  originel 3  &  l'autre  contre  la  nér 
ceffité  de  la  grâce,  ib  déclarent  que  ces  deux  erreurs  détruifent  entière- 
ment tout  te  Chriftianifme  :  Hac  duo  quibm  otmiinà  totum  quod  Cbriftiani 
fianus  nituntwr  evertere. 

Ceft  ce  qui  fe  voit  auflî  dans  la  lettre  94  de  S.  Auguftîn  à  un  Evéque 
appelle  Hilaire  ,  à  qui  il  rend  compte  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans  ces 
deux  Conciles  avant  qu'ion  eût  reçu  la  réponfe  du  Pape  Innocent.  Car 
â  n'appelle  point  ce  qui  s'y  étoit  Eût  5  une  fimple  délibération ,  mais  un 
Décret.  Jam  enim ,  dit  -  il ,  enm  ifia  fcriberem  cognoverantus  in  Ecclejm 
Carthoginet^  adverfus  eos  Epifcopalis  Concilii  eonditum  fuîffe  decretum, 
fer  Epijiolam  SanQo  &  Fenerabili  Papa  Inmcentio  dirigendum ,  ^  nos  de 
Cmcilio  Numidia  ad  eamdem  Apojlolicam  Sedem  jam  fimititer  fcripfera^ 
mus.  Et  fans  attendre  que  ce  Pape  eût  parlé ,  il  donne  le  nom  d^héréfie 
à  ce  qu'enfeignoit  Pelage ,  &  il  l'appelle  une  dêteftable  impiété  à  laquelle 
tous  ceux  qui  mettoient  leur  efpérance  en  Jefus  Cbrift  dévoient  s'oppofer  r 
&  la  condamner  &  anathématifer  d'un  commun  confentement  (m). 

Concluons  donc  que  l'Auteur  de  la  Lettre  circulaire  a  fort  mal  jufti^ 

fié  ceux  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe  fans  aucune  néceflîté ,  &  que^ 

tous  les  exemples  qu'il  a  recherchés  avec  tant  de  foin ,  ne  font  propres 

qu'à  faire  voir,  que  les  Evéques  qui  confulterent  Innocent  X ,  n'ont  point 

faivi  les  exemples  de  la  plus  Jointe  Antiquité,  ni  marché  fur  les  vefiiges  des 

plus  grands  Evêques  qui  les  avoient  précédés. 

Cm)  Omnes  enim  qui Tpem  habemus  in  Chrifto  huic  peftifene  impietad  iiefiftere,  eam-r 
^pc  coficorditer  damnare  &  anadiemadzare  debemos. 
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IV.  Cl. : 

J-^*:  ARTICLE    XI. 

M  .  AL. 

îQue  îa  Lettre  circulaire  acciife  de  fchifme  ceux  qui  refufent  de  figner  U 
Formulaire.    On  fait  voir  combien  cette  accufation  ejl  injujle ,  par  la 

'  définition  du  fcbifme  ,  éf  par  le  paffage  de  Pelage  IT^  allégué  imi 
cettfi  Lettre.  ,    . 


p. 


Lus  le  fchifme  eft  un  grand  crime,  plus  il  faut  être  retenu  à  n'en 
accufer  que  ceux  qui  en    font  véritablement  coupables  t  autrement  il  eft 
à  craindre,  que  ces  injuftes  accufateurs  de  leurs  frères,  ne  fe  chargent' 
devant  Dieu  du  crime  même  qu'ils  reprochent  témérairement  aux  autres; 
puifque  c'eft  violer  la  charité  fraternelle  par  un  efprit  fchifmatique,  que 
de  vouloir,  fans  raifon,  féparer  de  TEglife  ceux  que  Dieu  y  tient  unis.' 
L.^contOr  ceux  qui  violent  la  charité  fraternelle,  dit  S.  Auguftin  ,   foit  qtfiU 
Don.c.19.  foient  hors  TEglife,  où  qu'ils  paroiflTent  être  dans  TEglife,  font  de  &ax 
Chrétiens  &  des  Antechrifts;  &  quoiqu'à  l'extérieur  ils  femblent  être  dans 
l'Eglife,  ils  font  néanmoins  féparés  de  la  fociété  invifible  &  de  l'union 
fainte  que  forme  la  charité  entre  les  membres  vivants  de  ce  corps  divin. 
HujuT  autem  fraterna  charitatis  inimici^five  apertè  foris  fint  y  Jîvs  intus 
ejje   videantur ,  Pfeudo  -  Chrijliani  funt ,  &  Anticbrifti. . .    Et  cum  intuï 
videnfur ,  ab  illa  invifibili  charitatis  cowpage  feparatlfnnt. 

Mais,  parce  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  font  profeffion  de  piété,  qui 
s'emportent  facilement  dans    ces  fortes  d'accu&tions  ,  par  un  zele  6ns 
fcience,  il  eft  bon  de  découvrir  la  fourçe  de  leur  erreur,  qui  eft  la  fauffe 
notion  qu'ils  ont  du  fchifme,  s'imaginant  que  toujtç  réfiftançe  au  Papç 
mérite  ce  nom, 
[Voyez la      H  ne  faut  donc,  pol^r  les  détromper ,  que  les  renvoyer  à  ce  que  S.  Tho- 
p"rf  "ft  ^^^  enfçigne  2.  2.  qû,  39.  art.  I  ;  que  le  fchifme  eft  un  péchç  particulier, 
àunivêq!  4^^  Commet  celui  qui  a  intention  de  fe  féparer  de  l'union   qui  eft  feite 
du  19      par  la  charité,  laquelle  n'unit  pas  feulement  les  Chrétiens  les  uns  aux 
16S7.       autres  par  le  lien  fpirituel  de  l'amour  de  Dieu  ;  mais  qui  unit  auflî  toute 
App.  A.]   l'Eglife  dans  l'unité  d'un  même  efprit.  Etc'eft  pourquoi,  dit-iU  ceux-là 
proprement  font  nommés  fchifmatiques ,  qui  fe  féparent  volontairement 
de  l'unité  de  l'Eglife,  laquelle  confifte  dans  le  rapport  de  tous  les  mem- 
bres à  un  Chef,  qui  eft  Jefus  Chrift ,  dont  le  Souverain  Pontife  eft  le 
Vicaire  :  ce  qui  fait  qu'on  donne  ce  nom  à  ceux  qui  refufent  d'être  fournis 
au  Souverain  Pontife,  &  d'avoir  communion  avec  les  membres  de  l'Eglife 
qui  lui  font  fournis. 

Ainfi 
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# 

Aînfî  le  rchifime  enferme  toujours  une  féparatiô;i  volontaire  de  runité  IV.  Cl;. 
de  l'Eglife,  foit  en  fe  retirant  de  fa  communion,  foit  en  ne  voulant  V.  P^ 
pas  en  reconnoltre  le  Pape  pour  Chef.    Car  ce  h'eft  pas  aflez  4)our  être  N*.  X  L. 
fchiimatique  de  ne  pas  obéir  à  TEglife,  ou  au  Pape,  quand  même  on  le 
feroit  avec  opiniâtreté;  mais  il  faut,  de  plus,  que  cette  défobéiflfance  foit 
accompagnée  de  révolte,  comme  dit  S-  Thomas,  en  forte  qu'on  refufe  de 
fubir  le  jugement  de  l'Eglife,  &  qu'on  n'en  reconnoiffe  pas  le  Pape  pour 
Chef;  ce  que  le  Cardinal  Cajetan  explique  en  ces  termes ,  fur  cette  même 
queftion  de  S.  Thomas.  ^^  Ce  n'eft  pas  fkire  fchifme  que  de  ne  pas  vouloir 
n  obéir  au  Pape,  même  avec  opiniâtreté;  mais  c'eft  faire  fchifme  que  de 
»  ne  vouloir  pas  lui  être  foumis,  comme  au  Chef  de  l'Eglife.  Et  plus  bas, 
S)  On  peut,  dit4l^  récufer  le  jugement  du  Pape  en  trois  manières.  I^  Au    . 
»  regard  de  la  chofe  jugée  &  condamnée.  2^.  Au  regard  de  la  perfonne 
»  qui  juge.  3^  Au  regard  de  la  qualité  de  Juge.    Si  quelqu'un  méprife 
»  opiniâtrement  la  Sentence  du  Pape,  parce  qu'Une  veut  pas  exécuter 
»  ce  qu'il  a  commandé,  quoiqu'il  faflfe  un  grand  péché,  il  n'eft  pas  pour 
»  cela  néatfmoins  fchifmatique;   &  il  arrive  fouvent  qu'on  ne  veut  pas 
99  exécuter  le  commandement  d'un  Supérieur,  quoiqu'on  le  reçonnoifle 
jy  pour  Supérieur.  Qjie  fi  quelqu'un,  pour  de  bonnes  raifons,  a  la  per- 
n  fonne  duPapefufpedte,  &  qu'ainfi  refufant  d'être  jugé  immédiatement 
»  par  lui,  il  fe  foumette  à  des  Juges  non  fufpeâs  que  le  Pape  lui  donnera» 
»  il  ne  commet  ni  le  péché  de  fchifme  ni  aucun  autre  ;  car  la  perfonne 
9^  du  Pape  peut  commander  tyranniquement,  &  d'autant  plus  facilement 
j,  qu'il  eft  plus  puiflknt,  &  qu'il  ne  craint  point  d'en  être  puni  fur  la 
p  terre.  Mais  lorfque  quelqu'un  refufe  de  fe  foumettre  au  jugement  du 
9»  Pape ,  en  lui  conteftant  fa  dignité ,  &  en  ne  le  reconnoiflfant  point 
yy  pour  Supérieur,  c'eft  alors  feulement  qu'il  eft  fchifmatique.  Car  kdéfo* 
99  béiflànce,  quelque  opiniâtre  qu'elle  foit,  ne  rend  point  fchifmatique» 
99  11  elle  n'enferme  une  révolte  contre  l'autorité  du  Pape  ou  de  l'Eglife; 
99  en  forte  qu'on  ne  veuille  plus  lui  être  foumis ,  ni  le  reconnoitre  pour 
99  Supérieur".  Inobedientia  enim^  qucuaumvis  pertinax ^,  non  conftituit 

fcbifma^  nifi  fit  rebeUio  ad  officium  Papa  vel  Ecdefia^  ita  ta  iUi  renuat 

fubeffe  (^  illnm  recognofcere  ut  Superiorem. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  avec  quelle  injuftice  l'Auteur  de  la  Lettre 
circulaire  ofe  traiter  de  fchifmatiques,  ceux  qui  refufent  de  figner  la 
formule  du  Clergé ,  en  les  appellant  îm  petit  nombre  de  réfraSaires  qui 
f  écartent  du  corps  de  la  Religion^  &leur  appliquant  ce  que  dit  Pelage  II 
à  des  fchifmatiques  :  que  celuUà  ne  peut  pas  croire  quHleJl  dans  PEglife^ 
lequel  f  écarte  de  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  fur  laqueUe  P^life  eft  fondée. 
Car,  peut-on  prétendre  avec  la  moindre  couleur,  que  les  Prélats  &  les 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXtt  P  p  p 
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IV.  C  L.  autres  EccléOaftîqucs  qui  reftifent  de  figner  le  Fonnuiaîre  fe  foîent  féparés 
V.  P^    de  la  communion  de  TEglife»  &  qu'ils  aient  jamais  refufé  d'en  recon^ 

N*.  XL.  noître  le  Pape  pour  Chef?  Et  ainfi ,  quand  le  Pape  auroit  ordonné  cette 
fîgnature,  &  qu'ils  feroient  difficulté  de  lui  obéir  en  cela,  foit  qu'ils 
enflent  raifon ,  foit  qu'ils  enflent  tort ,  ce  feroit  une  ignorance  groffiere, 
que  de  les  traiter  de  fchiûnatiques;  puifque,  par  l'aveu  des  Théologiens 
mêmes  les  plus  attachés  au  Pape,  tel  qu'efl  Cajetan,  on  le  peut  faire 
même  fans  aucun  péché,  &  que  qtfand  même  il  y  auroit  du  péché 
dans  une  femblable  défobéiflànce,  elle  ne  rend  fchifmatique,  que  lorf* 
qu'elle  porte  à  fe  féparer  de  l'Eglife ,  &  à  n'en  pas  reconnoltre  le  Pape 
pour  Chef. 

C'efl:  ce  qui  paroit  encore  manifeftement  par  le  paflage  même  de^ 
Pelage  II,  foit  qu'on  le  çonfîdere  par  rapport  à  ceux  à  qui  il  écrit, 
ou  par  rapport  à  ce  qui  le  fuit ,  &  ce  qui  le  précède  dans  la  Lettre  de 
ce  Pape,  ou  par  rapport  à  l'Auteur  dont  il  efl  originairement,  qui  eft 
S.  Cyprien. 

^  Car  pour  le  premier,  ceux  à  qui  ce  Pape  écrit  étoient  des  Evéques  de 
cette  partie  de  l'Italie  dont  les  Lombards  s'étoient  emparés,  qui  refiifoient 
de  condamner  les  trois  Chapitres;  c'efl-à-dire,  les  Ecrits  &  la  perfonne 
de  Théodore  de  Mopfuefte,  les  Ecrits  de  Théodoret  contre  S.  Cyrille,  &  la 
Lettre  d'Ibas ,  quoiqu'ils  eulfent  été  condamnés  par  le  cinquième  Concile. 
Mais  ce  qui  porta  ce  Pape  à  leur  repréfenter,  que  celui-Jà  n'eft  point  dans 
tl^life  qui  fe  fépare  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  ^  fur  laquelle  PEglife  efi 
fondée^  n'eft  point  Amplement  de  ce  qu'ils  réfiftoient  au  Pape,  en  ne 
voulant  pas  condamner   ces  trois  Chapitres;  mais  de  ce  qu'ils  avoient 
pris  cette  occafion  de  faire  fchifme,   en  fe  féparant  eux-mêmes  de  la 
communion  de   l'Eglife  Romaine,  parce  qu'elle  sivoit  confenti  à   cette 
condamnation:  ce  qui  duroit  depuis  le  temps  de  Pelage  I,  qui  lesavoit 
fcuvent  exhortés  à  rentrer  dans  l'Eglife.  C'eft  le  fujet  des  trois  Lettres 
de  Pelage  II  auxEvêques  d'Iflrie,  dont  la  troifîeme,  qui  a  été  compofée 
par  S.  Grégoire  encore  Diacre,  eft  toute  pleine  des  entrailles  d'une  cha- 
rité vraiment  chrétienne,  qui  au  lieu  de  commandements  &  de  menaces, 
n'emploie  que  les  inftruAions ,  les  prières  &  les  larmes ,  &  où  ce  Pape 
ne  s'arrête  qu^au  mal  de  la  divifîon ,  jufques  à  dire  à  ces  Evêques ,  qu'en- 
core qu'ils  n'euflent  que  des  fentiments   véritables ,  ils  perdoient  tout 
le  mérite  de  leur  vertu  en  fe  féparant  de  l'unité:  quia  dum  vos  ab  Ecclefia 
nnitûte  disjungitis ,  omne  virtutis  meritum  perdidijiis,  eHamfi  re&a  teneatis. 
'   Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'aiitres  Evéques  d'Oc- 
cident qui  refufoient,  auIE-bien  que  ces  Evéques  d'Iftrie,  de  condamner 
les  trois  Chapitres,  &  que  les  Papes  néanmoins  n'ont  jamais  accufés  àp 
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fdiifine;  parce  qu'ils  s'étofent  contentés  de  demeurer  dans  leur  fentîment  IV.  Cl. 
ans  fc  réparer  de  la  communion  de  ceux  qui  les  condamnoient ,  &  qili  V,  P\ 
avoient  reçu  le  cinquième  Concile.  Il  paroît  que  les  Evéques  du  Concile  de  N^  X  L. 
Brague  en  Portugal  ont  été  dans  cette  difpoGtion  d'efprit;  puifque  étant 
aflèmblés  en  5*72^  c'eft-à-<lire  19. ans  depuis  le  cinquième  Concile,  ils 
ne  comptent  néanmoins  que  fix  Conciles  généraux,  fans  faire  aucune  men- 
tion du  cinquième, non  plus  que CaQîodore dans  le  livre  premier  Chap.  il. 
de  i^IhJH^aion  det  divines  Ecritures.  Les  louanges  que  S.  Ifidore  donne  à 
Facundas,  fi  zélé  défenfçur  des  trois  Chapitres ,  font  voir  aulfi  qu'il  étoit  de 
ceux  qui  ne  fe  pouvoient  réfoudre  à  les  condamner. 

Il  paroit  encore  par  les  Lettres   de  Pelage  I  au  Roi  Childebert,  que 
les  Evéques  de  France  étoient  dans  les  mêmes  fentiments ,  &  qu'il  fallut 
même  que  ce  Pape  leur  rendît  raifon  de  fa  foi  pour  lever  leur  fcandale, 
&  empêcher  qu'ils  ne  cruflènt  qu'il  fe  fût  écarté  en  quelque  chofe  de  la 
foi  du  Concile  de  Calcédoine,  ce  qui  étoit  le  fcrupule  de  tous  ceux  qui 
Jie  vouloiétit  point  tiondamner  les  trois  Chapitres,  ce  qu'il  ne  les  prefle 
point  de  &ire,.  fe  contentant  feulement  de  les  aflurer,  que  cette  con- 
teftation  touchant  les  trois  Chapitres  ne  regardoit  point  la  foi.  "  Depuis  Pelag.  L 
«la  mort,  diUil,  de  l'Impératrice  Théodore,  PEglife  d'Orient  n'a  point  |Pg^J;  ** 
»  appréhendé,  par  la  grâce  de  Dieu,  d'être  troublée  par  aucune  queftion  Childe- 
n  TOUCHANT  LA  FOI  ;  mais  on  y  a  feulement  agité  quelques  points  hors  ^«'^^**™- 
»  LA  yoi ,  qu'il  feroit  trop  long  d'expliquer  dans  une  Lettre.   Néanmoins , 
9)  i90ftfe-r-»/,fuivant  l'avis  de  Ruffin  votre  AmbaflTadeur,  pour  guérir  votre 
»  efprit,  &  celui  de  tous  les  Evéques  de  France  nos  confrères,  nous 
fi  atolls  jugé  à  propos  de  déclarer  que  nous  anathématifons  tous  ceux 
a>  qui  s'écartent  ^n  une  feule  fyllabe  ou  en  un  feul  mot,  &  en  un  feul 
n  fens,  de  la  foi  que  le  Pape  Léon  d'heureufe  mémoire  a  établie  par  fes 
»  Lettres,  &  que  le  Concile  <le  Calcédoine,  fuivant  le  même  Pape,  a 
»  reçue  par  fa  définition  ".  Il  montre  enfuite  que  c'eft  une  hérélîe  Nefto- 
lienite  de  divifer  6f-  de  féparer  les  deux  natures  en  Jefus  Cbrift  :  ce  qui 
regardoit  le  droit;  mais  il  n'entre  point  dans  la  queftion  de  fait,  &  ne 
preflè  en  aucune  forte  ni  ce  Roi,  ni  les  Evéques  de  France,  de  recon- 
noitre    que  cette  hé^éfie  Neftorienne  fût  dans  les  Ecrits  de  Théodore, 
de  Théodoret&  d'Ibas,  ou  de  recfcvoir  le  cinquième  Concile  qui  l'avoit  cru. 
•D  les  laiflfe  fur  cela  danâ  une  pleine  liberté  d'en  croire  ce  qu'ils  voudroient, 
en  les  dvertiflànt  même  que  cela  ne  regardoit  point  la  foi ,  mais  quelques 
points  hors  la  foi,  quadam  capitula  eoctrafidem.  Voilà  le  véritable  efprit 
de  l'Ëglife,  bien  contraire   à  ce  que  l'on  fait  aujourd'hui,  où  au  lieu 
d'expliquer  la  foi  fans  s'arrêter  aux pcrfonnes ,  comme  fait  ce  Pape,  on 
Bc  tourmenté  le  monde  que  fur  une  mtfërable  queflion  de  fait,  beaucoup 
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IV.  Cl.  moins  importante  que  celle  dé  ce  temps-là,  &  décidée  par  ane  moindre 

V.  P*.   autorité;    puifque  celle-là  Pavoit  été  par  un  Concile  général:  ce  qiii 

N^  X  L  auroit  donné  beaucoup  plus  de  lieu  d'appeller  ceux  qui  refufoient  de  le 

recevoir ,  des  réfraSaires  qui  s'écartoient  du  corps  de  la  Religion ,  fi  la 

queftion  dont  il  s'agiflbit,  qui  ne  regardoit  ni  la  foi  ni  runicé  de  TË- 

glife,  n'eût  rendu  ces  reproches  calomnieux  &  in'juftes. 

Ainfi  la  vjaie  caufe  qui  a  Ëiit  que  les  Evéques  de  France  &  ceux  d'Iftne 
réiiflant  également  aux  Papes  pour  ne  point  condamner  les  trois  Qiapî- 
très ,  les  uns  ont  été  traités  tout  autrement  que  les  autres^  eft  que, 
demeurant  tous  dans  le  même  fentiment,  le3  uns  l'ont  foutenu  fans  & 
féparer  de  Punité,  &  les  autres  en  fe  féparant  ide  Punité»  . 


ARTICLE    XIL    >  ^^\  '    -\ 

Examen  particulier  dupaffage  de  Pelage  TI^  que. ce  Pape  m  fait  que  rap^ 
porter  de  S.  Cyprïen.  Et  de  tinjure  que  fotft' à  ce  S.  Martyr  ceuic 
qui  voudroient  faire  croire  quHl  à  pécbê  mûrtdlmeni  ^  mriMifftt 
au  Pape.  '  : 


N. 


Ous  n'avons  encore  examiné  que  Tune  ides  froîs  Chofes  que  nous 
avons  dit  fe  pouvoir  conGdérer  dans  le  paflfage  de  Pelage  II ,  qm  eft  ta 
dirpofîtion  de  ceux  à  qui  il  écrit.  Il  refte'à  examitiei  le  paflfage  entier, 
comme  il  eft  rapporté  par  ce  Pape ,  &  puis  en  juger  par  Pefprit  de  S- 
Cyprien,  dont  ce  Pape  le  rapporte..  Voici  donc  ce  que  dit  Pelage  H, 
dans  fa  féconde  Lettre  aux  Evéques  dlftrie.  "  Comment  pouvez-voas 
,53  avoir  quelque  confiance  devant  Dieu,  puifque  ne  vous  ayant  laille 
,93  aucun  fujet  de  fcandale,  qui  vous  puifle  faire  douter  de  l'intégrité 
59  de  notre  foi ,  vous  vous  êtes  portés  à  vous  divifer  de  l'Eglife  de  Dieq, 
sy  &  de  la  charité  fraternelle ,  pour  des  queftions  fuperflues  y  pek  super» 
5>  FLUAS  QUASTioNEs  "?  C'eft  ainfi  qu'il  appelle  la  caufe  des  trois  Ciia- 
pitres,  parce  qu'elle  ne  regardoit  que  des  faits >'  ^  non  pas  la  foL  Et 
après  avoir  cité  un  pafiage  de  S.  Auguftin,  il  continue  aùili.  ^'  Mais  ie 
yy  bienheureux  Martyr  S.  Cyprien ,  dans  fon  livre  de  l'unité  de  PEglife» 
>5  dit  ceci  entre  autres  chofes  :  L'Epifcopat  prend  fon  origine  &  fou 
95  commencement  de  l'unité  ;  &  la  primauté  eft  donnée  à  Pierre ,  afin 
55  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  &  une  chaire.  Tous  font 
55  Pafteurs;  mais  il  n'y  a  qu'un  troupeau  qui  devoit  être  conduit  parles 
99  Apôtres  d'un  commun  confentement.  Et  un  peu  après  :  çdui  qui  ne 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  .FORMULAIRES  :DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.     '48^ 

^.demçare  pas  dans  cette  traité  4^  TEglife  croit-U  demeurer  dans  la  foi?  IV*,  Cl. 
9)  Celui, qui  abandonne  la  chaire  de  Pierre,  fur  laquelle  TEglife  eft  fon^  V,  P^ 
»  dée,  prétehd-il  être  dans  TEgiife?  B  après  d'autres  cbofes:  Ils  n'arri- N*.  X  L. 
»  veront  jamais  à'  la  paix  du  ciel ,  parce   qu'ils  ont  rompU  la  paix  du 
9)  Seigneur,  par  la  fureur  de  leur  féparation.  " 

Voilà  tout  ce  que  ce  Pape  rapporte:  de:  S.  Cyprieri  ,  qui  ne  tend  qu'à 
•aire  ^voirie  mal  qu'i]s  &ifoient,  :de; rompre  Tunité»  &  de  fe  féparervO'* 
rtoittairement  de  h  communion  .de  TEglife.    U  eft  vrai  qu'au:  lieu  que 
dans  le  S.  Cyprien  de  Pamélius ,  ce  paflfage  fe  trouve  de  la  même  forte 
qu'il  eft  rapporté  par  ce  Pape^  il  ne  fe  trouve  pas  en  mêmes  termes 
dans  les  anciennes  éditions  de  Gr;f plie  &  de  Morel  ,  ni  dans  les  ma^- 
nufait^  fur  lefquels  M.  Rigault  a  œv^  la  fiemie.    Car,  fans  parler  de 
-quelques;  diflKrenoés  moins,  considérables  ,  ces  mots  &  primatus  Petrq 
'Mur  n*y  font  ppini,  nbn  plu?  que  ces  autres ,  qui  Catjjedram  Pétri  fuper 
^fiiim  fimdata.efi  Ecclejîa.  deferit  ;  an  \ku  de  quoi  il  y  a  Amplement,  qui 
Ecclefîa  reniiitur  &  refijiit.  W  n'y  a  point  auffi:  Et  Pajiores  funt  omnes  ^ 
fed  grex  wms  vfienditur:^.  qui  ab  .Apqftolis  unanimi  contention^  pajcatur. 
•Phifisucs.  perfonnes  joroient  que  ce  paflage  a  été  fajiifié  à  deflein  :  maî^  - 
outre  qu'il  faudroitjque  cette  faiilfîcation  fujtpilus  ancienne  q^e  Pelage  11^ 
ta  moins  !que  fa  Lettre  n'eût  été  aufli  âlfifiée ,!  il  me  femble  qu'à  en 
.juger  ^nitdblement ,  toutes  ces  variations  ne  changent  point  le  fens  de 
cet  excellent  difcours  de  S,  Cyprien ,  &  que:,  n'y  laif&nt  que  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  plus  anciennes  éditions  é  &  les  manu&rits  de  M.  Ri- 
gault,  il  peut  feul  ruiner  toutes  lés  feâes  hérétiques,  qui  ie  fêparent 
de  FEglife.  r  ( »)  ^  iLe  diable ,  dit4l ,  ne  pouvant  empêcjier  la,ruine  de  TldOî- 
^  latrie ,  a  inventé  les  héréfîes  &  les  fchifmes  ^  par  lefquejs  il  tâche  de 
«ruiner  la  foi,   de  corrompre  la  vérité  &  de  déchirçr  l'unité.*,.  Cela 
«n'ifrrive,  mes  tcès-chera  frères,  que  de  ce  cju'on.  n^  retourne  pps  à 
»  l'drigine  de  la  vérité.;  de  ce  qu'on  ne   i*echerche  pas  Je.  chpf  &  \$ 
»  principe,  fk^àt  ce  qu'on  iie  garde  pas  la  dodnne- du  A^itre  céleft^ 
»  Si  on  cor^iîdérôit  '  bien  ces  chofes,  09  n'auroit  pas.  befoin  de  Ipngs 
»  difcours,  ni  d^rguments; étudiés.    Une  preuve  de  la  foi,  bien  facile, 
»  eft,  de  chercher  la  vérité  par  cette  voie  abrégée.   Le  Seigneur  a  dit 
»à  S.  Pierre 3  Et  moi  je, vous. dis  que  vous  êtes  pierçe,   &  fur  cette 
»  pierre  j'édifierais  mon  Egl^fe ,  &  je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume 
«des  deux,  &a  ib)  Et:  il  a  dit  au;  même  S.  Pierre,  depuis  fa  Ré- 

(n)  Selon  lesancknnea  éditions  d^  Gryphe  &  de  Morel,  peu  différentes  des  manufctiea 
de  J*L  Rigault.  ^ 

(o)  Les  mantrfcrîts  de  VL  Rigault  n'ont  point  ces  mots,  mais  ilb  ont  au  lieu:  Super 
umm  ddUjicat  JSccleJiqm»     _  ',.  ;    . 
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IV.  Cl.  »  furredion  :  Paiffez  mes  brebis.  Et  quoique ,  depuis  fa  Réfiirreâioa;,' 
V.  P*.  »  il  ait  donné  à  tou$  les  Apôtres  une  pareille  puHBmce ,  &  qtfil  leur 
N^  XL.  »  ait  dit:  Je  vous  envoie  comme  mon  Père  m'a  envoyé,  &c  toutefois, 
^  pour  manifeftei;  Tunité,  il  a  difpôfé  teUement  les  chofes  par  fon  aa- 
,)  torité,  qu'il  a  établi  l'origine  de  cette  unité,  en  la  commençant  par 
^  un.  Les  autres  Apôtres  étoieht  fans  doute  ce  qu'étoitS.  Pierre»  étant 
)>  aflbctés  à  un  pareil  honneur ,  &  à  une  pareille  puiflance  jnais  la  ptà- 
'yy  miere  inflitution  de  cette  puiflance,  a  conuneocé  par. l'unité,  afin  dt 

,3  faire  voir  que  l'Eglife  eft  une Celui  qui  ne  conferve  pas  cette 

9,  unité  de  TËglife ,  croit-il  conferver  la  vraie  foi?  Celui  qm  le  bande 
>)  contre  l'Eglife,  croit-4l  être  dans  l'JEglife ?.....  Mais  il  n'y  a  perfbnne 
,)  qui  doive  être  plus  fortement  attaché  à  cette  unité  ^  &  qui  la  dûire 
^conferver  avec  plus  de  foin  que  nous,  qpi,  en /qualité  d'Evëques.,  pré- 
i)  fidons  à  l'Eglife,  afin  de  montrer  par4à,  que  l'ÉpiCcopaC  ménïe  eft  m 

yy  &  indivifible Il  n'y  a  qu'un  Epifcopat,  dont  diaqu&  Ëvéqae  tient 

r>  une  portion  folidaire.  Il  n'y  a  qu'une  Eglife,  qui  fe  répand  dans  une 
>,  grande  multitude,  par  l'accroiflement  de  fa  fécondité:  comme  â  y  a 
-  )>  plufîeurs  rayons  du  Soleil,  mais  une  feule  lumière;  &  plufieors  bcanches 
^j  d'un  arbre,  mais  un  feul  tronc  qui  tient  fortement  a  fa  ràdhe"^ 

Il  continue  enfuite  à  montrer ,  par  diverfes  comparaifons  ,  la  néœf&té 
d'être  uni  à  cette  «  Eglife  unique,  qui,  étant  éclairée  par  le  Seigneur, 
,)  répand  fes  rayons  par  toute  la  terre  :;  que  c'efl:  dans  fon  iein  qoe  nous 
M  naiflbne;  que  c'eft  de  fon  lait  que  nous  fommès  nourris;  que  c'eft 
^y  de  fon  efprit  que  nous  fommes  animés  :  que  céhii  qui  n'a  paé  l'Eglife 
-»  p6ur  mère,  ne  peut  avoir  Di^  pour  père,'  &;que  quand  même  il 
3^  fouffrkoit  le  martyre  pour  Jefus  Chrift ,  il  pourroit  être  tué ,  &  noa 
,5  pas- couronné". 

Et  pour  marquer  qui  font  ceux  que  ces  menaces  regardent,  il  le  fait 

•fen  des  tèitofes  qui  devroient  feire  rentrer  en  euxonêmes  tous  les  hérétiques 

•âe  ce  tenips.    Car^  il   dk  que  œ  font  ceux  qui  déchirent  la  robe  de 

Jefus  Chrift ,  que  les  Bourreaux  mêmes  n'ortt  pas  déchirée  ;  que  ce  font 

ceux  qui  rompent  la  paix  du  Seigneur ,  par  la  fureur  de  leur  féparatioo: 

qui  pacem  Domini  difcordM furore  ruperunt;  que  ce  font  ceux  qui,  fai- 

faut  des  aflemblées  à  part ,  ont  quitté  la  fource  &  l'origine  de  la  vérité: 

^ui  dum  conventicuta  fibi  diverfà  coHftituuMy  veritaHs  capv^  atque  cri- 

gîHeni  reliquermt;  que  ce  font  ceux  qui,  fans  aucun  ordre  de  Dku, 

s'établiffent  eux-mêmes  Pafteurs  d'une  multitude  témérairement  affem- 

^blée,  &  nul  ne  leur  donnant  PEpifcopat,  prennent  eux-mêmes  le  nom 

d'Evêques:  qui  fe  ultra  apud  temerarios  convenas  .fine  divina  dijpojitione 

praficiunt,  qui  nendne  Epifcapatum  dante^  Epijçopi  fibi  nomeu  offiimmt^ 
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Et  enfin  qne  ce  font  ceux  qui,  méprifànt  les  Evêques,  &  quittant  les  IV.  Cl.' 
Prêtres  de  Dieu,  ofent  élever  un  autre  autel,  &  feire  une  autre  prière    V.  F. 
d'une  voix  profane:  gwi,  contemptis  Epifcopis  &  Dei  Sacerdotibus  dere^  N*.  XL» 
UBis ,  cmftituere  audent  aliud  oHare  &  precem  aîteram  iUicitis  vocibus  facere. 
Il  n'y  a  point  d'impofture  afTez  hardie  pour  ofer  faire  ces  reproches 
à  ceox  que  l'on  veut  décrier;  puifque  les  plus  mauvais  traitements  n'ayant 
pas  été  capables  de  leur  donner  la  moindre  tentation  de  fe  féparer  de 
FEglife,  leur  exemple  ne  pourra  fervir  qu'à  confondre  les  hérétiques, 
qui  prétendent  excufer  leur  fchifme ,  par  la  dureté  de  la  conduite  dont 
h  fe  plaignent ,  qu'on  a  ufé  envers  eux.    Mais  il  a  fuffi  aux  Jéfuites 
d'avoir  trouvé  les  mots  de  Chaire  de  S.  Pierre  dans  ce  paffage  de  S.  Cy- 
prien,  félon  qu'il  eft  rapporté  par  le  Pape  Pelage  II ,  pour  croire^  qu'il 
étoit  propre  à  tromper  les  fimples ,  &  à  leur  feire  prendre  pour  des  ré^ 
fraSaires  qui  s'écartent  du  corps  de  la  Religion ,  tous  ceux  qui  ne  ft 
foumettent  pas  à  quelque  Décret  de  Pape ,  pour  quelque  caufe  que  ce  , 

puiffe  être. 

Us  fe  feroient  défaits  de  cette  penfée ,  s'ils  avoient  fu  ce  que  veut  dire 
dans  S.  Cyprien  la  chaire  de  S.  Pierre  fur  laquelle  VEglifè  eft  fondée  ;  Se 
Bs  le  pouvoient  apprendre  de  M.  de  Marca ,  dont  l'autorité  ne  leur  doit 
pas  être  fufpede  dans  cette  caufe ,  puifqu'il  a  été  le  principal  auteur  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  fait  dans  le  Clergé.    Cet  Archevêque  ;  dans  fon  pre- 
mier livre  <le  la  Concorde,  &c.  ch.  2,  établit,  comme  tous  les  Catho^ 
liqoes ,  que  la  chaire  de  S.  Pierre  eft  comme  le  centre  où  toutes  les 
lignés  ie  réunilfenA^  ce  qu'il  prouve  par  le  paflage  de  S.  Cyprien  dans  fa 
Lettre  f  f  au  Pape'Corneille  ,  où  il  dit  que  PEgl!^  Romaine  eft  la  chaire 
ie  S.  Pierre^  &  fEglife  principale ,    dont  tunité  facer dotale  a  tiré  fon 
origine  ;  &  par  un  autre  femblable  d'Optat.  Et  enfuite ,  voici  de  quelle 
forte  il  prétend  que  ces  paifages  doivent  être  entendus ,  félon  le  titre 
de  ce  paragraphe.    Origo  communionis  &  unitatis  in  Ecclefia  Romana^ 
ex  Cypriano  &f  Optato  quorum  GEïivivvs  fenfus  expenditur.  «  Je  crois, 
î3  dit^lj    que  le  fens  véritable  des  paroles  de  S.  Cyprien  &  d'Optat  eft 
»  celui-cl,  quoique  la  plupart  leur  en  donnent  un  autre,  par  des  inter- 
te  prétations  forcées.  (//  entend  Bellarmin  ,  @  ceux  qui  le  fuivent).  Ces 
»  Pères    veulent  dire  que  l'Eglife  (qui  eft  un  corps  uni  à  Jefus  Chrift, 
»  comme  à  fa  tête,  par  un  lien  myftique)  n'étant  autre  que  le  peuple 
»  raflfemblé  par  l'Evéque ,  il  n'y  a  dû  avoir  dans  ce  corps  qu'un  Epif- 
te  copat,    &  une  chaire.   Et  que,  par  une   fouveraine  bonté  de  Jefus 
»  Chrift,  la  dignitç  de  cette  chaire  a  été  conférée  à  l'Eglife,  par  les  pa* 
»  rôles    par  Icfquelles  Jefus  Chrift  a  liaiffé  à  S.   Pierre  le  foin  de  l'ad- 
3>  miaUlratiott  des  Clefs  »  &  de  paître  foiî  ^oupeau.    Mais  que  Jefus 
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IV.  Cl.  »  Chrift  ne  s*eft  adrefle  qu*à  S.  Pierre  feul  ;  afin  de  montrer,  parJà; 
V.  P^  ^  l'unité  de  TEglife,  &  que  la  dignité  qu'il  conféroit  à  S.  Pierre,  lui 

^^  XL.  »  donnât  lieu  de  repréfénter  la  perfonne  de  toute  FEglife,  par  une  gé- 
,,  néralité  figurée,  pour  parler  avec  S.  Auguilin.  Et  qu'ainfi  Jefus  Chrift 
,,  avoit  voulu,  par  cette  expreflîon ,  dont  il  s'étoit  fervi  à  defleia  pour 
»  U  fin  qu'il  s'étoit  propofée ,  établir  un  feul  Epifcopat,  dont  chaque 
»  Evèque  pofledât  une  portion  folidaire;  en  forte,  néanmoins,  que  la 
»  fource  &  l'origine  en  commençât  par  un  ,  favoîr  par  S.  Pierre ,  Prince 
»  des  Apôtres  ;  &  qu'ainfi  il  ne  fût  permis  à  perfonne ,  non  pas  même 
>3  aux  Apôtres,  de  tenir  un  Epifcopat  féparé  de  la  communion  &  delà 
»  participation  de  l'unité,  qui  réfidc  dans  la  chaire  de  S.  Pierre". 

M.   de  Marca  prouve  cette  interprétation  &  cette  doârine ,  par  ce 
pâflage  célèbre  de  S.  Jérôme ,  dans  le  livre  premier  contre  Jovinicn. 
«  Vous  me  direz  que  TEglife  eft  fondée  fur  Pierre ,  quoiqu'il  foit  dit 
»  en  d'autres  lieux  qu'elle  eft  fondée  fur  tous  les  Apôtres,  &  qu'en  effet 
„  la  force  inébranlable  de  l'Eglife  foit  également  appuyée  fur  tous.  Néa»- 
fi  moins  Jefus  Chrift  en  a  choifî  un  entre  les  douze ,  afin  qu'ayant  été 
M  établi  pour  leur  Chef,  toute  occafîon  de  fchifme  fût  retranchée".  B 
par  celui-ci  de  Gélafe  ^  dans  fon  Traité  contre  les  Grecs.   «  D'où  vient 
^  que  Jefus  Chrift  s'adreffe  fi  fouvent  à  Pierre  ?  Eft -ce  que  les  autres 
93  Apôtres  n'ont  pas  eu  une  femblable  puiflfance  ?  Qui  l'Qferoit  dire?.  Mais 
»3  c'a  été  afin  que  rétabliflfement  d'un  Chef  ôtât  toute  ocçafion  de  fehiinK, 
»  &  qu'on  vît  par-là  quelle  eft  l'unité  du  corps  de  Jefus    Chrift,  qui 
>^  a  rapport  à  un  chef  par  une  glorieufe  fociété  d'amour  &  de  bharité  ; 
,5  &  qu'il  n'y  a  qu'utie  Eglife ,  à  laquelle  on  doit  croire ,   &  une  feule 
ji  maifon  d'un  feul  Seigneur  &  d'un  feul  Rédempteur ,  dans  laquelle  nous 
»  fommes  nourris  d'un  feul  pain  &  d'un  feul  calice  ". 

Il  eft  clair  par  cette  doârine,  que  la  chaire  de  S.  Pierre,  fur  laquelle 
l'Eglife  eft  fondée  *  n'eft  pas  la  feule  Eglife  particulière  de  Rome ,  mais 
que  c'eft  l'Epifcopat  entier ,  qui  a  été  premièrement  donné  à  S.  Pierre, 
en  figne  de  l'unité ,  pour  être  enfuite  communiqué  aux  autres  Apôtres, 
par  Jefus  Chrift  même,  à  condition  de  ne  le  pofleder  qu'en  union  avec 
celui  à  qui  il  avoit  été  premièrement  donné ,  &  de  le  reconnokre 
pour  chef.  De  forte  que  le  violement  de  l'unité  confifte  à  fe  retirer  de 
la  dépendance  de  cet  Epifcopat  unique ,  réfidant  en  tous  les  Evêques  ; 
ou  de  ne  vouloir  pas  conferver  la  fubordination  qu'il  doit  avoir  aux 
Succefieurs  de  S.  Pierre ,  par  l'inftitution  de  Jefus  Chrift ,  pour  être 
pofledé  en  uaité. 

Mais  pour  montrer  qu'on  ne    fait  point  de  fchifme  ,   &  qu'on  ne 
"  fort  point  de  cette  dépendance  par  toute  forte  de  réfiftance  aux  ordres 

da 
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da  Pape,  il  n'en  faut  point  d^autre  preuve  que  l'exemple  même  de  S,  IV.  Cu 

Cyprien ,  qui  eft  l'Auteur  des  paroles  rapportées  par  Pelage  IL  Le  Pape   V.  P^ 

Etienne ,  comme  nous  avons  déjà  vu  ,   avoit  décidé  qu'on  ne  devoit  N*.  3Ç  L. 

point  rebaptifer'  les  hérétiques ,   &  il  avoît  ordonné  que  ceux  qui  le 

/croient  feroient  excommuniés.  S.  Cyprien  non  feulement  ne  fe  rendit 

pas  à  cette  définition  du  Pape,  mais  il  fit  aflTemblerun  Concile  de  prèft 

de  quatre  vingts  Evéques ,  où  le  contraire    fut  réfolu ,   quoique    fans 

rompre  l'unité  avec  ceux  qui  étoient  d'un  autre  avis.    Cependant  bien 

loin  que  S.  Auguflin  trouve  en  ce  procédé  le  moindre  foupçon  de  fchifme , 

il  n'a  rien  de  plus  fort  pour  oppofer  aux  plus  opiniâtres  des  fchiimati* 

ques  que  cet  exemple  de  S.  Cyprien.  «  C'eft  en  vain ,  rf/M7,  qu'ils  fe  flat-  Con.Dofi. 

i>  tent  charnellement  de  l'autorité  de  S.  Cyprien,  dans  la  queftion  dul-^*^**' 

»  Baptême ,  lorfqu'ils  font  fpirituellement  terrafles  par  l'exemple  de  fa 

p  chanté.    Car  il  eft  vrai  que,   traitant  la  queftion  du  Baptême  deshé- 

»  rétiques  avant  qu'elle  eût  été  définie  par  le  Concile  général ,  il  a  cru 

J9  qu'on  les  devoit  rebaptifer.    Mais  fi  Dieu  n'a  pas  fait  connoitre  à  ce 

»  grand  homme  que  cela  ne  devoit  pas  être,  ce  n'a  été  que  pour  rendre 

»  plus  éclatante  la  pieufe  humilité  &  la  charité  fîncere  qu'il  a  fait  pa- 

»  roître ,  en  maintenant  la  paix  de  l'Eglife ,  &  afin  qu'un  fi  grand  exem« 

»  pie  étant  plus  connu ,  ne  profitât  pas  feulement  aux  Chrétiens  de  fon 

»  temps,  mais  fût  falutaire  aufliàtoute  la  poftérité  (/^).  Ce  S.  Evêque» 

»  ofoute  ce  Père ,  qui  préfidoit  à  une  fi  grande  Eglife ,  &  qui  étoit  fi  re- 

»  commandable,  foit  pour  l'efprit,  foit  pour  l'éloquence,  foit  pour  la 

n  vertu ,  ne  fe  fépara  point  de  la  communion  de  ceux  qui  n'étoient  pas 

t>  de  fon  fentiment ,  &  il  ne  ceflfa  au  contraire,  de  perfuader  à  tous  fes 

p  confrères  de  fe  fupporter  les  uns  les  autres  dans  la  charité,  &  de  garder 

»  Tunité  de  l'efprit  dans  le  lien  de  la  paix  :  afin  que  le  corps  demeurant 

»  uni ,  Il  quelques  membres  étoient  malades ,  la  fanté  des  autres  pût  fervir 

»  à  les  guérir  ;  au  lieu  que  rien  ne  peut  profiter  à  ceux  que  le  retran- 

n  chement  a  fait  mourir.    Que  s'il  s'étoit  féparé,  combien  de  gens  l'au- 

»  roient-ils  fuivi  ?  Combien  fe  feroit-il  rerfdu  confidérable  parmi  les  hom- 

»  mes  ?  Combien  le  nom  des  Cyprianiftes  fe  feroit-il  plus  étendu  que 

»  celui  des  Donatiftes?  Mais  il  n'étoit  pas  de  ces  enfants  de  perdition 

»  dont  il  eft  dit:  vous  les  avez,  abattus  lorfqts'ils  fe  font  élevés.    Il  étoit 

»  enfant  de  la  paix  de  l'Eglife,  &  c'eft  pour  cela  qu'étant  d'ailleurs  û 

9  éclairé ,  il  y  a  eu  quelque  chofe  qu'il  n'a  pas  vu ,  afin  qu'on  vît  par 

{p  )  Qpod  non  rcdè  fierî  tanto  tîro  nîmrrum  prôpterea  Domînus  non  aperuit ,  ut  ejus 

C'a  &  humilitas,  &  charitas  in  cuftodienda  falubriter  Ecclefiae  pace  patefceret,  &  non  fo- 
m  Ûlîas  temporis  Chriftianis,  fedetiain  pofteris  ad  medicinalem,  ucitadicam,  notidam 
fignaretur. 

E^i^s  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  dq^  q 
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IV.  Cr.  M  lui  une  autre  vérité  beaucoup  plus  excellente  que  celle  qu'il  a  igno- 
V.  P*.    5>  rée  (ç).  je  veux  vous  montrer  encore,  dit  t Apôtre ^  une  voie  plus 
N*.  XI.  5>  excellente;  &  cette  voie  eft  la  charité,  laquelle  ce  Saint  ayant  con^ 
yy  fervée  humblement ,  fidellement  &  conftamment ,  il  a  mérité  de  re- 
,y  cevoir  la  couronne  du  martyre ,  afin  que  s'il  s'étoit  élevé  quelque  nuage 
j/de  la  fragilité  humaine  dans  fon  ame  fl  éclairée,  il  fôt  diflîpé  parle 
55  glorieux  éclat  de  fon  fang  répandu  pour  Jefus  Chrift". 
Con.Don.      S.  Auguftin  a  toujours  parlé  de  S.  Cyprien  dans  ces  mêmes  termes, 
1.  ç.  c.  17.  ne  fe  pouvant  lafler  de  Jouer  fon  humilité  &  fa  charité,   &  foutenaht. 
même,  qu'il  avoit  témoigné  une  plus  grande  fermeté  dans  la  vertu,  de 
ce  que,  dans  une  queftion  qui  n'étoit  pas  encore  pleinement  déterminée, , 
étant  d'un  autre  fentîraent  que  plufîeurs  de  fes  collègues ,   il  étoit  de- 
meure  dans  une  telle  modération ,  qu^il  n'avoit  violé  par  aucune  tache 
de  fchiihie ,  la  faihte  fociété  de  l'Eglife  de  Dieu ,  que  fi ,  fans  avoir  un 
auflî  grand  amour  pour  ta  paix ,  il  avoît  toujours  foutenu  la  vérité. 
DeRom^      Je  ne  fais  après  cela ,  qui  pourra  fouffrir  avec  patience  la  manière  dont 
Pont.  L4.  jg  Cardinal  Beltarmin  parle  de  ce  S.  Martyr.    Son  zèle  pour  le  Pape 
remporte  jtifqu'à  un  tel  point ,  qu'il  met  en  doute  fi  S.  Cyprien  a  pécfié 
véniellement  ou  mortellement  en  n'obéifl[ant  pas  au  Pape  Etienne  ;  &  il 
femble  même  conclure ,  qu'il  a  pécbé  mortellement^  parce  qu'il  ne  s'étoit 
pas  rejtdu  à  uH  commandemefk  exprès  du  Pape^  6f  qi^'H  t avoit  maltraité 
fans  raifon;'  &  il  prétend  que  Ceft  ce  qui  a  obligé  S.  Atiguftin  à  excufer 
S.  Cyprien  d'une  autre  forte  dans  fa  lettre  48  ;  en  difant,  ou  que  les  Ecrits 
où  eft  cette  erreur  ne  font  pas  de  S.  Cyprien ,  ou  quHl  s'en  eft  depuis  repenti. 
Mais  pour  agir  de  bonne  foi ,  il  n'auroit  pas  fallu  difltmuler  qu'au  même 
lieu ,  S.  Auguitin  détruit  cette  vaine  prétention^  que  ces  Ecrits  ne  (oient 
pas  de  S.  Cyprien  ,  &  qu^l  y  reconnoît  qu'ils  font  tellement  de  fon  ftyle, 
qu'il,  n'y  a  pas  d'apparence  de   douter  qu'ils   ne  foient  de  lui:  &   quant 
à  fa  pénitence  prétendue ,  on  a  déjà  fait  voir ,  contre  le  Cardinal  Baro- 
hius ,  que  ce  Père  n'en  parle  que  douteufement ,  &  qu'il  n'en  fait  point 
dépendre  la  pureté  de  fa  vertu,  &' l'éniînence  de  fa  fainteté. 

Mais  il  faudroit  avoir  une  étrange  idée  de  la  vertu  chrétienne,  &du 
péché,  mortel ,  pour  en  foupçoniier  S'.  Cyprien  dans  la  conteftatîon  qu'il 
a  eue  avec  le  Pape  Etienne",  fur  le  fujet  dti  Baptême. 
Coa.Don.  La  piété ,  l'humilifé  &  la  charité  s'accordent-elles  avec  le  péché  mortel 
1. 1.  c.  18.  j^j^g  yj^g  même  acKon  ?  Cependant  c'eil  pour  donner  un  rare  exemple  de 
ces  vertus,  que  Dieu  a  permis  qye  S.  Cyprien  ait  été  dans  un  autre  fenti- 
ment  que^ce  Pape^i  comme  k. témoigne  !S.  Auguftin. 

((7)  Sed  erat  filîus  pacis,  qui  canta  cordis  illuminatione  prxditus  proptcrea  acm  vi<Ufc 
aliquid  ut  per  eum  ali^d  Tupcreminentius  yider^mr* 
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Peut -on  dire  d'un   homme  qui  commet  un   péché  nrortel,  dans  le  fV.  Ct.' 
temps  même  quil  le  commet ,  qu'il  eft  très  -  abondamment  rempli  des    V.  P^ 
entrailles  de  charité  ?    Ceft  ce  que  S.  Auguftin    dit  de  S.  Oy'prien ,  fur  N*.  X  L. 
je  fujet  même  de  la  réfiftance   qu'il  faifoit  au  Pape  Etienne.    Stepbanus  ^^^'^^^' 
^  abfiinendos  putaverat ,  qui  de  fnfcipiendis  bareticis  prifcam  confuetu-  '  ^'   ' 
4i?tem  conveUere  comrentur.  Ifieautem  quaftionis  bujus  difficultate  permo- 

Us  ,  ET  SÀNCTIS  CHARITATIS  VISCERIBUS  LÀRGISSIMÈ  PRffiDlTUS  itl  WiitOte 

cum  eis  tnanendum  qui  diverfa  fentirent.  —^ 

Et  ces  paroles,  un  peu  qurfes  contre  le  Pape ,  dont  Bellarmin  lui  fait 
un  fi  grand  crime ,  ne  font-'elles  pas  regardées  par  S.  Auguftin ,  comme 
l'effet  d'une  émotion  qui  n'éteîgnoit  point  en  lui  la  charité  fraternelle  ? 
Ita  quamvis  commotiùs ,  fed  tamen  fraternè  indignaretur. 

Une  charité  toujours  vivante  eft-elle  compatible  avec  le  péché  mor- 
tel ,  qui  en  eft  la  mort  ?  Ceft  le  témo^nage  que  S.  Auguftin  rend  à  celle 
de  S.  Cyprien ,  que  rien  ne  l'a  pu  faire  mourir. 

Ce  Saint,  dit41,  efi  préfent  non  feulement  par  fes  Ecrits,  mais  par  cette  ib.  c.ry. 
darité  ^.a  été  fi  vmante  en  lai,,  &  ^i  n'a  jamais  pu  mourir  (r). 

Une  aâion  crimiaelle  fë  peut-elle  attribuer  à  une  abondance  de  cha- 
.lité  ?  Ceft  à  quoi  S.  Auguftin  att;:ibue  le  difcomrs  de  S.  Cyprien  à  l'entrée  ^-  ^^^'  ^• 
de  fon  Concile ,  où  JBaionios  avoue  qu'il  a  voulu  taxer  le  Pape  par  ces  ^'  ' 
paroles  :  Neque  enim  qtnfquam  nq/iritm  Epifcopum  fe  effe  Epifcoporum 
xonjlituit,  aut  tyraftmco  terrore  ad  obfe^ndi  necejjîtatem  collegas  fuos 
atUgit.   Et  cependant  Saipt  Auguftia  dit»  que  ce  difcôursfait  voir  com- 
bien cette  ame  faiiikte  étoit  amie  de  la  paix ,  &  remplie  d'une  furabon- 
dance  de  charité.  Primùm  srgo  ipfitis  Cypriani  confultationem  quà  indica^ 
tur  anima  pacifica,  &  exundans  tibere  cbaritatis,  unde  Concilium  ipfum 
incipit,  iterum  confiderandam  conunemoremus.  Et  en  un  autre  endroit ,  où  Ib.  lib.5. 
il  confîdere  la  fin  de  la  lettre  à  Jubaien  ,  qui  eft  toute  femblable  au  com-  ^*  ^^' 
mencement  de  ce  Concile ,  il  dit  qu'il  ne  fe  peut  lafler  de  lire  &  relire 
ces  paroles  pacifiques,  tanta  ex  eis  jucunditas  fraterni  amoris  exbalat, 
Janta  dulcedo  charitatis  exuberat.  ^ 

Les  péchés  qui  font  mourir  l'ame,  &  qui  en  chaffent  Jefus  Chrift  pour 
y  mettre  le  démon  en  &  place ,  qui  ferment  le  ciel  &  ouvrent  l'enfer , 
peuvent-ils  n'être  confidérés  par  des  perfonnes  qui  ont  quelque  fentiment 
de  Dieu ,  que  cpmme  de  petits  nuages ,  qui  n'empêchent  pas  qu'une  ame 
d'ailleurs  ne  £bit  très-claire  &  très-éclatante  ;  que  comme  de  légères  om- 
bres ,  qui  font  diflipées  par  la  lumière  de  la  charité ,  &  que  comme  des 
taches  |)refque  imperceptibles;,  qui  font  couvertes  par  les  mammelles  de 

(r)  Pracfcns  eft  nonfdum  per  lîtteras  fuas,  fed  etiam  per  ipfam  qux  in  illo  maxime 
^goit,  j&  jMinqnam  m9rl:|u)tiiitotuMitttQro. 

CLqq     2 
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•IV.  Cl.  îamour  ?  Ce  font  les  noms  que  donne  S.  Auguftîn  à  tout  ce  qui  peut  avoir 
V.  P*.  été  en  cette  rencontre  de  défeftueux  en  ce  S.  Martyr.  Si  qua  ejus  lucù 
N".  X  L  dam  mentent  ex  bumana  conditione  nebula  irrepferat  Ut  cbaritatis  quà 
Ib.  lib.  1.  abundabat  lues  illa  obumbratio  fugaretur.  Illum  navum  in  candorefanSa 
De  Unîco  Mima  cbaritatis  ubera  contegebasit. 

Baptc  ij.      Enfin ,  les  farments  qui  portent  du  fruit  étant  unis  à  la  vigne ,  &  qac 
•'•C.I9-  le  Vigneron  célefte  taille  afin  de  leur  en  faire  porter  davantage ,  ne  font- 
ce  pas  les  âmes  faintes  qui  font  unies  à  Jffus  Chrifl:  par  la  charité,  & 
par  cette  vie  de  grâce  qui  eft  incompatible'  avec  le  péché  mortel  ?  Or 
Ib.c.  18.    c'eft  ce  que  S.  Auguftin  ditpar-tout  de  S.  Cyprien.  Les  farmeftts  ^  dit-il, 
que  Pan  retrancbe  de  la  vigne  parce  qu'ils  ne  portent  point  de  fruits  Jbnt 
ceux  qui  font  fans  cbarité.  Et  c'eft  ce  que  fait  le  péché  mortel.  »  Mais  ce 
55  n^eft  pas  en  vain  que  Jefus  Chrift  ajoute  ,  que,  quant  aux  ferments  qui 
55  portent  du  fruit  étant  joints  à  lui  comme  à  leur  tronc ,  4e  Père  les 
55  taille  afin  qu'ils  en  apportent  davantage  >  pour  montrer  que  ceux  qui 
55  font  plus  abondants  à  porter  le  fruit  de  la  charité  ^  peuvent  avoir  qud- 
>5  que  chofe  à  retrancher ,  à  quoi  le  Vigneron  célefte  ne  manque  pas 
55  d'employer  fon  foin.  Ainfi ,  parce  que" ce  faint  homme  eft  demeuré  dans 
55  l'unité  catholique ,  quoiqu'il  eût  une  autre   opinion  touchant  le  Bap* 
55  téme  que  celle  que   toute  l'Eglife  a  jugé  depuis  que  l'on  en  devoit 
55  avoir ,  ce  défaut  a  été  compenfé  en  lui  par  l'abondance  de  fa  charité, 
Ib.  lib.  î.  ,5  &  retranché  par  la  ferpe  du  martyre  ".  Et  en  un  autre  endroit  :  Plem^ 
^'  *^*       tudo  Legis  eft  cbaritas  ^  quà  multum  viguit  Cyprianus ,  ut  aliud  de  Baptif 
On  pent  mo  fentiens ,  non  tamen  déférer  et  unitatem  ^  ^  effet  in  vite  dominica  radi-- 
re*im/œ  Of^f^^  formentum  fru&uofum ,  quod  etiam  ferro  pajfîonis  purgaret  cœkftis 
Bapt.c^p,  Jgricola,  ut  majorem  fruSum  daret  Et  il  dit  en  un  autre  lieu;  yy  qu'il 
^^'  55  fe  peut  feire  qu'une  perfonne  étant  entée,  auffi-bien  que  S.  Cyprien  , 

55  dans  la  racine  de  la  charité  ,  connoifte  la  vérité  du  Baptême  que  ce 
Ib.  Ub.  6.  »  Sair"  a  ignorée,  &  que  néanmoins  il  y  ait  plus  de  fécondité  de  grâce 
^'  *•  53  en  S.  Cyprien  qu'en  cette  perfonne  ,  &  qu'il  y  ait  plus  à  retrancher  en 
55  cette  perfonne  qu'en  S.  Cyprien.  Car  non  feulement  nous  ne  compa- 
55  rons  pas^  ce  Saint  les  mauvais  Catholiques;  mais  il  y  en  a  peu  même 
55  de  bons  que  nous  puiflions  égaler  à  ce  grand  homme ,  dont  l'Ëglifè  fe 
>5  réjouit  d'être  mcre ,  &  qu'elle  met  au  rang  de  ce  petit  nombre  des 
55  plus  illuftres  de  fes  enfiints  ,  que  Dieu  a  comblés  d'une  grâce  plus  rare 
55  &  plus  excellente  "  :  Quem  inter  raros  &  paucos  exceUentifJima  gratia 
viros  numerat  pia  mater  Ecckfia. 

Je  me  fuis  un  peu  arrêté  fur  ce  fujet,  parce  qu'en  vérité,  ceux  qui  iî- 
ment  fmcévtment^  la  beauté  de  la  Maifon  de  Dieu ,  ne  fauroient  voir  qu'a- 
vec douleur ,  qu'on  ne  connoiflfe  plus  aujourd'hui  d'autre  amour  pour 
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Ponité  de  TEglife,  qu'une  aveugle  déférence  à  tout  ce  qui  vient  deRo-IV.  Cl. 
Bic,&  qu'on  prenne  pour  révolte  &  pour  fchifme,  la  moindre  difficulté  V.  P^ 
qu'on  auroit  à  exécuter  ce  que  le  Pape  auroit  ordonné.  Un  Evéque^édi-  N%  X  L. 
fiera  toute  TEglife  par  la  pureté  de  fa  vie,  &  par  lafainteté  de  fa  con- 
duite :  il  fe  facrifiera  pour  fon  troupeau  »  &  fe  confumera  dans  les  tra- 
vaux de  fa  charge  :  fon  exemple  fera  une  ©deur  de  vie  pour  les  bons , 
qui  feront  portés  à  Timiter ,  &  une  odeur  de  mort  pour  les  méchants ,  qui 
en  feront  irrités  :  fi  Ton  peut  dire  qu'il  n'exécute  pas  le  Bref  du  Pape 
félon  fa  forme  &  teneur ,  toutes  fes-  vertus  &  toutes  fes  bonnes  œuvres 
feront  mifes  en  oubli ,  &  on  ne  parlera  que  de  lui  faire  fouffrir  les  pei- 
nes dont  Dieu  &  les  Canons  ne  menacent  que  ceux  qui  reflemblent  à 
ce  méchant  fervîteur  de  l'Evangile ,  qui   adverfum  coftfervos  infolefcit ,     HîL  in 
(pà  faculi  tnalis  vitiifqtte  fe  tradit ,  prafentium  tantùm  curatff  in  cuUu  ^^*^ 
ventris  exercens. 

Si  on  en  croit  les  Jéfuites ,  il  n'y  a  point  d'autre  mal  dans  l'Eglife  que 
de  ne  pas  foufcrire  le  Formulaire.  Tout  eft  pur  à  ceux  qui  le  font,  & 
tout  eft  impur  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Les  uns  font  des  af(res  bril- 
lants ,  qui  mêlent  la  lumière  de  leur  conduite  à  la  plénitude  du  jour  du  Soleil 
du  Fatican  ;  &  les  autres  des  aveugles  volontaires  qui  font  rebelles  à  la  "^ 
Imtiere.  Mais  le  jugement  de  Dieu  eft  fouvent  bien  différent  de  celui 
des  hommes  ,  &  celui  même  des  hommes  juftes  &  équitables ,  bien  diflfé- 
rent  de  celui  des  violents  &  des  emportés. 


ARTICLE    X  I  I L 

Canon  du  Concile  de  Vartbage  allégué  très-mal  à  propos  dans  cette  I^ettre 
circulaire.  Combien  la  conduite  des  Evêques  d! Afrique  envers  les  Dona^ 
tijles  eft  oppofée  à  ce  qu'on  fait  aujourd'hui. 

V^N  a  repréfenté  ailleurs  combien  Pentreprîfe  de  quinze  Evêques , 
qui  veulent  donner  la  loi  à  plus  de  cent  autres  qui  ne  leur  font  infé- 
rieurs en  rien,  eft  illégitime  &  infoutenable  (x).  Un  ferablable  attentat 
ne  feroit  pas  demeuré  autrefois  fans  punition ,  &  l'abus  des  Canons  que 
l'on  fait  dans  cette  Lettre  circulaire ,  pour  l'autorifer  &  pour  donner 
droit  à  ces  quinze  Evêques  de  dépofer  leurs  confrères,  auroit  reçu  une 
correâion  particulière. 

Un  Conviïe^  de  Cartbage ,  dit-on ,  avoit  autrefois  ordonné  qu'un  Evêque 

(/)  [Juftes  Plaintes,. &c.  Art  VIS  VIL] 
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IV.  Cl.  pèr droit  fon  Evêcbé^qui  diroit  de  quelque  Donatifte,  qu'il  fe  ferait  rmiu 
V.  P^    cilié  à  PEglife^  lorfqu'il  ne  ferait  pas  ajjjuré  de  fon  dire.  On  auroit  de  la 

N*.  X  L  peine  à  reconnoître  dans  ces  paroles  le  Canon  qu'on  a  voulu  marquer. 
Ce  ne  peut  être  que  le  vingt  -  cinquième  entre  ceux  qui  font  attribués 
au  Concile  de  Milevis,  mais  qui  eft  rapporté  dans  la  CoUeâion  desCa. 
nons  de  l'Eglife  d'Afrique  ,•  comme  ayant  été  fiut  dans  un  Concile  de 
Carthage,  fous  le  douzième  conliilat  d'Honorius,  &  le  huitième  de  Théo- 
dofe  (  c'eft-à-dire  Pan  418)  qui  fut  un  Concile  univerfcl  de  toute  TAfri- 
que  fous  le  Pape  Zozime  »  où  (ë  trouvèrent  plus  de  deux  cents  Evéques. 
Voici  ce  Canon  2f  de  Milevis ,  qui  fait  le  90  &  le  91  de  la  Colleâiott 
latine,  &  Iç  12?  &  124»  ^^  ^^^te  même  Colkâion  traduite  en  grec  (t). 
»  Si  TEvéque  de  PEglife  matrice  eft  n^ligent  à  convertir  Jes  hérédques 
jy  qui  font  dans  les  lieux  dépendants  de  fon  Egltfè ,  les  Evéques  voifins 
n  riront  trouver  pour  lui  repréfenter  fà  négligence,  afin  qu'il  ne  lui  rcftc 
n  point  d'excufe.  Que  (i  dans  les  fix  mois ,  depuis  le  jour  qu'on  Taura 
»  averti,  il  n'a  point  travaillé  à  les  ramener  à  l'unité  catholique,  quoi- 
9)  que  ceux  qui  font  chargés  de  faire  exécuter  ce  qui  a  été  ordonné  con- 
3)  tr'eux  foient  venus  en  ces  lieux4à ,  que  nul  Evéque  ne  communique 
>)  avec  lui  jufqu'à  ce  qu'il  ait  travaillé  à  les  rappeller  à  l^glife.  Mais  û 
w  ces  exécuteurs  des  loix  Impériales  ne  font  point  venus  en  ces  quartiers- 
j>  là ,  on  ne  s'en  prendra  point  à  l'Evéque  (u).  Que  fi  on  peut  prouver 
n  qu'il  ait  ufé  de  menfonge ,  en  foutenant  que  ks  hérétiques  4e  -ces  Ueax- 
.93  là  font  retitrés  dans  la  communion  de  l'Eglife ,  quoiqu'il  foit  confiant, 
,5  &  qu'il  ait  bien  fu  qu'ils  n'y  étoient  point  rentrés,  qu'il  perde  même 
,3  fon  Evéché  ". 

Voilà  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  Conciles  de  Carthage. 
Mais  il  ne  faut  que  corffidérer  ce  qui  avoit  donné  occafîon  à  cette  or- 
donnance, pour  voir  Je  peu  de  raifon  qu'on  a  eu  de  l'alléguer  en  cette 
rencontre ,  &  combien  l'efprit  de  ceux  qui  ont  dominé  dans  les  dernières 
Aflemblées  eft  différent  de  celui  qui  animoit  ces  faints  Evéque^,  entre 
lefquels  S.  Auguftin  tenoit  un  àts  premiers  rangs. 

Ce  Canon  (x)ne  regarde  pas  toute  forte  d'hérétiques,  mais  feulement 
les  Donatiftes,  qui,  s'étant  féparés  de  l'Eglife  Catholique  il  y  avoit  plus 
de  cent  ans,  pour  les  prétendus  crimes  de  Cécilien  Archevêque  de  Car- 
thage ,  fe  niaintenoient  dans  le  fchifme ,  non  feulemen^t  par  une  opiniâ- 
treté inexcufable,  mais  auffi  par  une  cruauté  inouie,  en  employant  la 
fureur  des  Circoncellions  contre  les  Evéques  Catholiques  qui  travailloient 

'{t)  Conc.  Afirîc.  can.  90,  &  Codex  Canonum  Eccl.  Afrîc.  i2j. 
(  w  )  Concil.  Afrîc.  can.  91 ,  &  Codex  124. 
{x)  ISupv^  Remarques  fur  CArrit  du  Coti/iU  du  1  Mtu  x«tXN'-XXIL)J 
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à  ramener  les  peuples»  qiffls  avoient  pervertis,  d'un  fi  funefte  égarement.  IV.  Cl. 
Comme  il  y  avoit  alors  en  Afrique  un  grand  nombre  de  faints  Prélats ,   V.  P^ 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  grandeur  de  leur  zèle  pour  PextindKon  de  N^  X  L. 
cefchifme  ;  mais  on  ne  peut  délirer  d'exemple  plus  accompli  de  Téquité, 
de  la  fagefle ,  de  la  modération  &  de  la  charité ,  qui  doivent  accompagner 
'le  zèle  des  Evêqaes  contre  les  hérétiques^  mêmes  les  plus  déclarés.  On 
peut  voir  la  fuite  de  tout  ce  qu'ils  firent  dans  la  CoUedion  môme  où  fe 
trouve  ce  Canon.  ^ 

Dans  le  Concile  tenu  à  Cartkage  fous  le  confulat  de  l'Empereur  Théo- 
dofe,  &  de  Rumoride  (  c'eft-à-dire,  Pan  403.  )  il  fut  arrêté  que  l'Eve:, 
que  Catholique  des  villes  où  il  y  en  avoit  auflî  un  Donatifte,  lui  ofFri- 
loit  d'entrer  en  conférence,  pour  fa  voir  ce  qui  les  rctenoit  dans  le  fchilinef 
&  voici  la  formule  qui  fut  dreflee  pour  cette  fommation,  qui  marque 
l'efprit  plein  de  charité  de  ces  Evêques^  fi  zélés  pour  le  falut  de  leurs 
frères.  ^*  Nous  venons  à  voois ,  y  étant  envoyés  par  l'autorité  de  notre  Cod.  Can. 
»  Concile  Catholique,  defîrant  nous  réjouir  de  votre  réum'on ,  &  confî-  ^^^^  ^^^• 
»  dérant  que  Notre  Seigneur,  qui  nous  a  témoigné  tant  d^amour,  nous 
»adit:  Bienheureux  les  pacifiques ,  parce  qu'ils  feront  appelles  enfants 
»  de  Dieu,  &  qu'il  nous  â  avertis  par  fon  Prophète  de  dire  à  ceux  qui 
»refufent   de  fe  dire  nos  frères,  vous  êtes  nos  frères.    Vous  ne  devez 
»  donc  pas  méprifer  l'exhortMion  pacifique  que  nous  vous  faifons  par  ua 
^  mouvement  de  charité,  afin  que  fi  vous  croyez  avoir  en  quelque  chofe 
»la  vérité  pour  vous ,  vous  le  puiffiez  faire  paroître,  en  choififfant  dans^ 
»  votre  Concile  ceux  à  qui  vous  voudrez  commettre  la  défenfe  de  votre 
»  caufe,  comme  nous  en  choifirons  auflî  du  nôtre,  qui  examineront  avec 
53  un  efprit  de  paix ,  au  temps  &  au  lieu  qu'on  aura  arrêté,  ce  qui  vous 
JT  a  féparés  de  notre  communion.  Et  aînfî  Dieu  nous  aidant  par  fa  mifé- 
»  ricorde.  Terreur  où  vous  languiflez  pourra  prendra  fin,  &  nous  n'aurons  ^ 

»  plus  la  douleur  de  voir  que  l'animofité  des  hommes  faflè  périr  tant 
»  d'ames  foibles  &  peu  éclairées,  par  niïe  dilïention  lacrilege.  Car  fi  vous 
»  recevez  cette  propofition  avec  une  difpofition  de  frères ,  la  vérité  s'é- 
yy  claircira  facilement.  Et  fi  vous  la  rejettcz,  là  défiance  que  vous*  avez 
jj  de  votre  caufe  fera  connue  de  tout  le  monde". 

Voilà  un  procédé' %ien  différent  de  celui  qu'on  a  tenu  dans  la  con- 
teftation  prélente,  où  on  a  toujours  refufé  de  donner  aucun  éclaifcifle- 
ment,  &  d'entrer  en  aucune  conférence,  parce  qu'on  n'a  cherché  qu'à 
perdre  ceux  qu'on  a  voulu  opprimer,  &  non  pas  à  ramener  ceux  qui 
auroient  été  dans  Perreur. 

Les  Evêqucs  d'Afrique  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  ce 
Concile;  mais  plus  ils  témoignoient  de  modération  &  de  douceur  pour 


Digiti 


zedby  Google 


49(î        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  Vïï, 

IV.  Ci.  faire  entrer  les  Donatiftes  dans  une  conférence  réglée ^  où  tout  ce  qui 
V.  P^    avoit  caufé  cette  grande    divifion  fe  pût  éclaircir,  plus  les  Donatiftes 
N'.  XL.  firent  paroitre  d'aigreur  &  d'infolence,  en  rejettant  avec  injures  un  voie 
fi  équitable  de  pacifier  ces  différents.  C'eft  ce  que  témoigne  S.  Auguftia 
dans  le  troifieme  livre  contre  le  Grammairien  Crefconius  Chapitre  4f, 
où  après  avoir  rapporté  l'ordonnance  de  ce  Concile  dont  nous  venons 
de  parler,  il  ajoute:  FaSum  eji^  conventi  funt ^rectifarunt ;  quitus  verè 
ver  bis  ^  quo  dolo^  maledi&ioney  amaritudine  plenis  ^  nunc  longum  eft  de* 
monfirare.   Et  il  raconte  au  même  lieu  les  violences  horribles  que  ces 
kérétiques  firent  enfuite ,    tant  aux  Evéques  &  aux  Prêtres  Catholiques 
qui  exhortoient  leurs  peuples  de  retournera  l'unité,  qu'à  ceux  d^entre 
^es  hérétiques  qui  les  quittoient  pour  rentrer  dans  l'EglifeT    ifuncvero^ 
dit-il,  qui  ad  nos  à  vobis  Clerici  venînnt^  quanta  patiantur  à  veftris, 
quando  narrare  fiffficimns ?  D'où  ce  Saint  conclut,  qu'il  n'étoit  pas  vrai, 
comme  le  difoient  les  Donatiftes,  que  ceux  d'entre  eux  qui  retournoient 
ï  l'Eglife,   ne  s'y  portoient  qu'à  caufe  de  la  perfécution  que  l'Eglife 
leur  faifoit;  pais  qu'il  étoit  vrai  au  contraire  que   plufieurs  n'ofoient 
retourner  à  l'Eglife  par  la  crainte  de  la  perfécution  qu'ils  euflènt  foufferte 
de  ceux  de  leur  parti.  Denique  non  quicumque  ad  nos  inde  veniunt  vtru 
totem  perfecutione  derelinquunt  ;  fed  muUi  ad  nos  inde  non  penitmt^  qm 
perfecutionem  à  veftris  pro  veritate  perpeti  metùunt.  - 

Ces  cruautés  des  Donatiftes  obligèrent  les  Evêques  Catholiques,  dans 
le  Concile  tenu  à  Cai;thage  l'année  fuivante  404 ,  de  députer  deux  Evé- 
ques, Theafîus  &  Evodius,  vers  l'Empereur  Honoré,  pour  le  prier  de 
prendre  la  protedion  de  l'Eglife  contre  la  fureur  des  Donatiftes;  &rinf- 
truiflion  qu'ils  donnèrent  à  ces  deux  Evêques  portoit:  qu'après  avoir  Eût 
Cod.  Car.  entendre  aux  très-pieux  Empereurs  la  conférence  qu'on  avoit  offerte  aux 
Eccl.  Afr.  Donatiftes,  «  afin  qu'ils  y  puffent  montrer  dans  un  efprit  de  paix  &  une 
n  douceur  chrétienne,  s'ils   avoient  en  quelque  chofe  la  vérité  de  leur 
'^       5>  côté,  ils  leur  repréfenteroient ^  que  puifqu'après  avoir  accompli  envers 
>>  ces   fchifmatiques  tous  les  devpirs  d'une  charité  épifcôpale ,  qui  ne 
»  cherche  que  la  paix ,  ils  s'étoient  portés  à  des  violences  horribles , 
*>  jufqu'à  affaflîner  plufieurs  Evêques  &  plufieurs  Clercs,  fans  parler  des 
5j  Laïques...  il  étoit  de  la  bonté  des  Empereurs  d#«  poimroir  à  la  fureté 
>,  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  leur  a  donné  dans  fon  fein  une  célcfte 
jimalfiTance,  &  les  a  nourris^de  la  viande  folide  d'une  foi  fpirituellc  & 
M  éclairée,  &  d'empêcher  que,  pendant  le  règne  de  Princes  fi  refigienx, 
n  des  hommes  violents  &  emportés  ne  fe  rendent  maîtres  des  peuples 
.  ))  par  la  terreur  qu'ils  leur  donnent ,  maintenant  qu'ils  ne  peuvent  les 

V  féduire  par  l'erreur  ". 
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Ainfi  ces  Evêques  avoient  recours  aux  Empereurs ,  non ■  pour  opptimer  JV.  Cl. 
par  violence ,  ceux  qu'ils  n'auroient  pu  vaincre  par  raifon  ;  mais  pour   V.  P^ 
empêcher  que  les  violences  de  ces  hérétiques  ne  détournaflent  les  peuples  jN*.  X  L. 
eugagés  dans  leur  parti  d'entendre  raifon. 

Ces  Députés  avoient  ordre  auffi  d'obtenir  une  Loi  des  Empereurs ,  où 
il  fût  déclaré  que  l'amende  de  dix  Uvres  d'or,  à  laquelle  Théodofe  le 
grand  avoic  condamné  les  hérétiques,  fût  décernée  contre  ceux  d'entre 
les  Evêques  Donatiftes,  qui  auroient  fouSert  que  ceux  de  leur  fede  fiifent 
des  violences  aux  Catholiques  .j  comme  auffi  qu'ils  ne  pourroient  tefter  ni 
recevoir  par  teftament 

Us  obtinrent   ces  Loix  de  l'Empereur;   mais  quoiqu'elles  fuffent  Ci 

douces,  vu  la  maiioe  de  ceux  contte  ^^i  elles  étoient  faites ,  TEglifene 

s'en  fervoit  que  pour  arrêter  leur  fureur,  &,leur  offroit  de  les  laifler 

iàns  exécution,  pourvu  qu'ils  fouffriflent  qu'on  éclalrclt  la  vérité,  fans 

iikr  de  violence  contre  les  Catholiques  qui  la  leur  repréfentoient,  ou 

contre  ceux  de  leur  parti  qui  l'embraOToient  après  l'avoir  -reconnue.  Cefl: 

ce  qu'enfeigae  S.  Auguftin  dans. le  livre  de  l'unité  de  TEglife  Chap.  17. 

^^'U  vous  fei^ble  .dur>  dit^il  aux  Evêques  Donatijia ,  d'être  condamnés  » 

i>  à  l'amende  ^  faites  ceflfer  les  violences  de  vos  gens  :  car  ce  n'eft  qu'en 

n  ce  cas4à  que  rous  faifons  valoir  contre  vous  les  Loix  fi  douces  que 

n  les  Empereurs  ont  faites  pour  vous  réprimer.  Mais  fi  ceux  ou  qui  vous 

»  font  fournis ,  ou  qui  font  au  moins  de  votre  fede  ne  cefFent  point 

.  n  d'exercer  leur  cruauté  contre  les  Catholiques ,  qu'avez  *  vous  à  vous 

»  plaindre  de  nous,  qui  avons  mis  en  votre  puiflànce  de  ne  fouSrir 

.«aucune  pçine,même  pécuniaire,  pourvu  que  ni  vous  ni  ceux  de  votre 

»  parti  ne  Êiffiez  point  de  violences  contre  l'Eglife  Catholique"? 

C'eft   pourquoi  encore  que  ces   pieux  Evêques   euffent  obtenu   ces 
loix,  ils   n'en  avoient  pas  moins  de  foin  de  Ëiire  connoitre   la  vérité 
aux  Donatiftes^  &  de  les  inftruire  fur  toutes  les  difficultés  qui  les  pou- 
voîent  arrêter.  Et  ainfi  ils  ne  ceflèrent  point  de  pourfuivre  la  conférence 
qu'ils  avoient  defirée,  &  ils  l'obtinrent  enfin  en  l'année  411 ,  les  Evêques 
de  l'un  &  de  l'autre  parti  s'étant  trouvés  à  Carthage  au  nombre  de  près 
/de:fix  cents  3  où  les  Donatifles  furent  pleinement  convaincus  fur  toutes 
,lcs  caufes  qu'ils  allégtioient  de  leur  féparation  (y).  Et  néanmoins,   ce 
-qui  eft  remarquaUçs  quoiqu'ils  fé  fuflfent  fqparés  pour  les  crimes  que 
leurs  ancétreB  "avoient  în^iités  à.Cécitien,  &  qu'ils  euffent  été  convain- 
cus de  calomnie ,   &  Cécilien  abfous  par  le  Phpe  Melchiade  &  le  pre- 
mier CoQciie  d'Ades,  -^i^étoit  univeriel  de  pi^fque  toat  l'Occident,  on 

(y)  -On  peut  voir  hrxétà  HEcrlt  îfldmlè  :  Jugement  équitable  fur  Tes  contéfiations 
Ecrits  fur  U  Janjenifme.  Tome  XXÎI.  R  r  r 
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IV.  Cl.  ne  les  preflà  jamais  ni  de  condamner  les  premiers  auteurs  de  leur  fchifrae 

V.  P^    comme  ayant  été  des  calomniateurs ,  ni  de  reconnoître  rinnocencô  de 

N*.  XL.  Cécilien;  mais  on  les  prefla  au  contraire  de  mettre  à  part  tous  ces  faits, 

pour  s'arrêter  à  cette  unique  vérité,  que  les  crimes  de  Cécilien,  vrais 

ou  faux,  ne  les  avoient  point  dû  porter  à  fortir  de  TEglife  Catholique, 

'  qui ,  étant  fondée  fur  l'immobilité  de  la  promefle  de  Dieu ,  ne  peut 
périr  par  les  défordres  des  hommes ,  mais  doit  être  jufqu'à  la  fin  du 
monde  la  mère  unique  de  tous  les  fidèles ,  qui  doivent  toujours  être 
inviolablement  attachés  à  fa  communion ,  fans  que  rien  les  doive  ja- 
mais porter  à  rompre  fon  unité. 

Cette  conférence  s'étant  donc  païTée  d'une  manière  très  -  avantageufc 

'  à  TEglife,  lès  Evêquès  Catholiques  travaillèrent  de  plus  en  plus  à  la 
réunion  des  hérétiques,  &  ils  fe  fervirent  des  loix  des  Empereurs,  pour 

'  empêcher  que  les  inhumanités  des  Donatiftcs  ne  détournaffent  les  peu- 
ples de  fe  convertir ,  en  fe  faifant  affilier  par  les  Officiers  de  l'Empereur, 
îelon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Prince. 

C'eft  le  fujet  du  Canon  dont  il  s'agit  :  car  les  Evêques  d'Afrique  étant 
affemblés  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  dans  un  Concile  univerfel 
de  toute  l'Afrique ,  qui  avoient  i  félon  l'ordre  canonique ,  jjne  véritable 
autorité  de  commander  à  tous  les  Evêques  de  cette  Eg^ife ,   ordbnnereût 
que  tous  travailleroient  avec  foin  à  la  converfion  des  Donatîftes ,  ce  qui 
étoit  même   déjà    enfermé  par  la  loi  de  Dieu  dans   le   devoir  de  la 
charge  ^pifcopale  :  &  pour  punir  ceux  qui  manqucroicnt  k  une  obliga- 
tion fi  indifpenfable,  il  eft  dit  que  fi  unEvêque,  dans  les  fix  mois  qu'il 
en  aura  été  averti ,   a  négligé  de  ramener  les  Donatîftes  à  l'unité  ca- 
tholique,  quoique  les  Officiers  de  l'Empereur,   qui  dévoient  appiiyer 
l'Eglife  de  leur  proteftion ,  enflent  été  dans  la  Province  (  c'eft  le  fens 
de  ces  paroles ,  fi  in  ejus  Provincia  executio  fuerlt  )  les  autres  Evêques 
ne  communiqueroient  point  avec  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfàit  à  ce 
devoir.  Car  c'eft  tout  ce  que  fignifient  ces  paroles,  non  et  contmimice" 
tur  donec  vnpleat ,  n'y  ayant  rien  de  plus  commun  en  Afrique  que  cette 
punition  des  Evêques,  de  les  fufpendre  de  la  communion  de  toutes  les 
'  autres  Eglifes ,  en  les  laiflànt  feulement  dans  la  communion  de  la  leur. 
-C'eft  ce  qu'on  voit  dans  d'autres   endroits  de  cette  même  CoUeâioa, 
comme  dans  le  Capon  43  où  il  eft  dit;  que  lorfque  des  Evêques  man- 
quent d'affifter  au  Concile ,    nifi  rationem  impedimenti  fui  apud  fitum 
Primatem  reddiderint ,  Ecckfia  fua  conmunione  debere  ejje  contentas.  Et 
dans  le  Canon. go,  où  il  eft  dit  d'un  Evéque  qui  ordonne  le  Clerc  d'un 
autre,  ou  qui  l'établit  Supérieur. de  fon  Monaftere:  Qui  bac  feccrity  à 
'  caterorum  communioneJyunSus  y  fuatantimi  plebis  communione  contentusfi(* 
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Maïs  ces  Evéques  ajoutent,  ce  qui  fait  le  Canon  alléguf  dans  la  Lettre  ÏV,  Ctl 
circulaire,  que  fi  cet  Evéque,   pour  s'excufer  de  fa  négligence,  avpit   V*  P\ 
voulu  faire  croire  que  les  Donatîftes  de  fon  Diocefe  élpient  rentrés  dans  N%  X  L: 
la  communion  catholique,   &  que  cela  fe  trouvât  faux,  il  perdît  même 
fon  Evêché  :  ce  qui  paroît  (évere,  &  ne  Peft  en  aucune  forte;  puifqùc 
cette  menace  ne  pouvoit  tomber  que  fur  dei  Evéques  qui  n'auroîent  eu 
ni  Religion  ni  confcience.  Car  le  menfonge  qui  eft  puni  de  la  dépoÛ* 
tion,    ne  regardant  point  une  chofe  où  on  fe  puiffe  tromper,  comme 
feroît  de  favoir  fr  des  '  perfonnes  tiennent  ou  ne  tiennent  pas  une  opi- 
nion hérétique,  fe  pouvant  faire  quMls  cachent  leur  fentiment,  mais  une 
chofe  auffi  palpable  &  auffi  'groffiere  qu'il  feroit  de  favôh: ,  fi  les  Hu- 
guenots qui  s'aflTemblent  à  Çharenton  ont  quitté  leur  Temple  fchifma- 
tîque  pour  revenir  tous  à  PEglife  Catholique ,  il  aûroit  fellu  qu'un  Evé^ 
que  eût  voulu ,  de  gaieté  de  cœur ,  être  dépofé ,  pour  avancer ,  après 
ce  Canon ,  un  auffi  impudent  menfonge   qu'auroit  été  celui  de  dire , 
que  des  Donatiiles  feroient  rentrés  dans  la  communion  catholique ,  qui, 
au  vu  &  aa Tu  de  tout  le  monde,  auroient  toujours  continué  de  s'af«* 
feinbler  dans  leur  Eglife  fchifmatique. 

Pour  comparer  donc  ce  qui  fut  ordonné  par  ce  Concile  de  Carthage 
avec  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui,  nous  voyons  l^  quil  s'agifibit  dans  ces 
deux  Canons,  ou  de  faire  une  chofe  que  nul  Evêqùe  ne  pouvoit  nier' 
loi  être  commandée  tatlt  par  Ta  loi  de  Dieu,  q^ue  par  la  loi  de  PEglife,' 
qui  étoit,  de  travailler  à  la  converfîon  des  hérétiques  ,   ou  de  rfen  pas' 
feire  une  qu'il  ne  pouvoit  auffi  nier  lui  être  défendue  par  l'une  &  l'autre 
de  ces  deux  loix,  qui  eft,  dé  ne  pas  mentir  à  l'Eglîfe,  ce  qui  eft  men- 
tir au  S.  Efprit,  en  fe  tantant  d'avoir  ramehé  à  l'unité  catholique  ceux 
qui  feroient  toujours  demeurés  dans  le  fchifme.  Au  lieu  qu'il  s'agit  ici  i' 
aa  contraire,  d'une  fignature  de  Formulaire  qui  n^èft  commandée  par- 
aucune  loi  authentique,  &  à  laquelle  les  Evéques  foicnt  obligés  de  déférer. 

2^  Nul  des  Evoques  à  qui  ce  Concile  national  impofoit  ces  loix,  né 
doutoit  que  les  hérétiques  à  la  converfîon  defquels  on  l'obligeoit  de  tra- 
vailler ,  ne  \ê  fuflent  véritablemênfc  Et  ici  oh  veut  que  des  Evêquetf • 
traitent  d^hérétiques  ceux  qu'ils  faveht  né  l'être  pôiAt;  &  que  non  feu^^ 
lemeot  on  n'a  pu  jufqu'ici  convaîniirè  légitimement  d'aucune  héréfieil 
iliai^  qui  ont^  ménle  cent  fois  défié  leurs  adteîrfaires  dé  leur  marquer  en^ 
particulier  aucun  dogme  hérétique  c^u'îlà  ofaffent  les  actuCer  de  tenir. 

9L^  La  converfîon  des  hérétiques  dom:  il  eft  parlé  dans  ce  Canon  ^ 
regarde  principaleihent  leur  réunion  à  l'Eglifb,  dont  ils  s'étoient  £eparé# 
par  un  fchifme  très- ériminel  &  totit-à^fàit  inéxcufable,  comme  il»efli 
marqué  par  c6s  paroles  :  Ji  uon  eos  ad  unUaiem  catboticom  convertmdoï 
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IV.  Cl*  Oiraveriti  On  on  ae  peut  dire:  quUl  y  ait  ici  aucune  divifion  dans  lî- 
V.  P^   glife ,  ni  aucun  fcbîfme.  Et  tant  s'en  faut  que  le  procédé  que  Ton  tient 
N^  X  L  foit  néceflàire  pour  rappeller  à  l'unité  catholfque  ceux  qui  en  feroicnt  • 
féparés ,  qu'il  n'eft  propre  au.  contraire  qu*à  déchiref  Vunité  par  des  di- 
viiions  &  des .  troubles.  Et  ainû  il  n'y  a.  rien  plus  mal  à  propos  que  de- 
menacer  de  ce  Canon  des:  Evéques  qui  ne  travaillent  qu'à  entretenir  la^ 
paix  &  l'union  dans  leurs  Diocefes ,  par  une  conduite  charitable  &  mo^ 
dérée,  &  qu'on  ne  peut  accufer,  fans  extravagance,  d'avoir  manqué  à. 
convertir  à  l'unité  de  r%life  ceux  qu'on  auroit  voulu  qu'ils  filTent  fîgner,; 
ptuifqu'il   n'y  a  point  de: calomniateurs,  aflez  hardis  pour  l^r  imputer 
d'avoir  fait  autel  contre  autel  ^  &  de  s'être  féparés  par  le  fchifme  de  l'a* 
nité  catholique. 

4^.  Ce  commandement ,  de  travailler  à  la  convèrfîon  des  hérétiques, 
ayoit  été  précédé  par  toutes  les  voies  de  douceur  &  d'équité  dont  la. 
charité  de  ces  grands  Evéques  s'étoit  pu  avifer,  pour  donner  toute  forte 
d'^éclairciflTement  à  çç$  fchiîmatiques ,  Sclts  rendre  tout- & -fait  ine3ecu&* 
bies»  s'ils  s'opiniâtrpie^iteocore.  à  demeurer  dans  leur  erreur.  Et  id  aa^ 
contraire  on  ne  refpire  que  l'injuftice  &  la  violence,  fans  vouloir  écou« 
ter  aucune  raifbn , .  n'y  entrer  en  aucun  édairciflèment 

f^  Quelque  convainquantes  que  fuflènt  les  preuves,  des  Catholiques 
pour  Pinnocence  de  Cécilieq,    &  la  faufleté  des  accufations  des  Dona^ 
tiftes.,  on  ne  les;  pr^(ïbit  point  fur  ces  iaits;  mais  on  fbuffroit  qu'ils  en 
euflènt  telle  opinion,  qu'ils  voudroient ,    pourvu  quHls  rentraflfent  dans 
l'Egliiè.  Et  aujourd'hui  on  ne  tourmente  le  monde  que  pour  des  fidts 
4e;  nulle  importance,  &  oh  ne  fe  contente  pas  de  la  condamnation  des 
béréGes  qoe  ie  S«  Siège  a  condamnées;   mais  on  veut  que  ceux  qui 
croient  qu'on, n'a  point  d&jufte  fujet  de  les  imputer  à  un  Evéque  Ca- 
t^Uque,  les  ;  lui  imputent  eux-mêmes  contre  leur  proj^e  con&ience, 
fans  que  ceux  qui  entreprennent  de  leur  impofer  ce  joug»  veuillent  au* 
moins  prendre  la  peine  de  iàtis&ire  à  leurs  doutes. 
.  6^.  Qiielque  iuÂe  &^  quelque^  légitime  qu[e,fût  le  commandement  £uti 
SM^x  Evéques  d'Afrique  p^r  un   Concile, national  de  plus  {}e  deux  cents. 
Erélats,,  de  travailIfr.à-laconveriioQ^des  ^onatiftess  toute  la  peine  qott 
Ipi^r:  étoit  imppfée  (ri^^.  f  manquoient  eft,  que  les  autres  ne*  communi- 
qnpient  point  avec  eux ,    fans  qu'ils  cef&IIent  pour  cela .  de  demeurer: 
dans  leurs  fondions  &:  dans  ta  communion  de  feur  Eglife.  Et  .maintenant 
c|Lx  ou.dauze  EvéqvçS'Téfîd^trà  la  Cour,  qipi  n^pnt  nulle  autorité  fur 
kufs  confrereç.  en  i^enaçent  cefit autres  de  les  faire  dépofer»  s'ils  ne 
ftiofiiHimettent  à* leurs ^illégidpiies/; commandements;  &  ils  ont  4a  doretér 
de  demander  qi^'on  faifîlTe  Isur  temporal  ^pouj;  les  fofCçr>  par  TinjuAci 
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uftirjjatton  de  letft  biert>  de  cobfcritir  à  l'ufurpatibn  encore  jrfus  ciimi-lV.  Ce. 
oeJk  de  leur  autorité  divine.  V.  P*, 

7^  ËoiiQ  ce  Concile,  fi  judicieux  &  fi  âge,  ne  menace  de  dépofîtionNVXJU^ 
que  des-^véques  qui  fe  feroient  en^giés  de  gsieté  de  cœur  dans  un  "^ 

moifonge  tout  -  àv  fsd^  inexcufable.  Il  auroit  donc  fallu,  afin  que  cette 
Aflfemblée  ViBitêH,  qu'elle  fe  fût  contentée  de  menacer  de  dépofîtion 
lesËvéques  qui  aurôient  ufé  de  menfonge,  en  donnant  à  entendre  qu'ils 
auroient  fait  fîgner  le  Formulaire ,  ne  Payant  pas  Ëdt  On  auroit  pu  leur 
contcfter  leur  pouvoir;  mais  tout  illégitime  qu'il  auroit' été;  il' nTauroit'. 
porté  de  préjudice  à^perfônne,  puifqufil  y  a  des^  Eféques  afTess)  géuéireux  > 
pour  rejeter  la  fignâtùre' du  Forn;ukire  par  cette  raifon  nrën^e»  quel 
ceux  qui  la  lew  prefcrivaU  n!ont  aucun  drmt  de  le  &ire;  mais-  qu'il  n'y: 
ed  a  point  de  ceux4à  qui  foient  aflfez  lâches  pour  vouloir  &ire  croire, 
par  un  menfonge,  qu'ils,  ont  obéi  à  cet  ordre  injufte.      . 

Qn  ne  peut  ddqc  .tieti' voâ:  ;de  moins  raifbnnable  que  ce:  q[ui  eft  dit! 
dws:  cette. Lettre  circulaire:  QuHm  Concile  de  Cartbage  avait  autrefoiî^ 
ordonné  qtt^un  EvèqUe  perdrait  fok  Evêcbéj,  qui  dirait  de  qttelque  Donatijh , i 
V^Ufe  Serait  rJ conclu  à  tF^life ,,  s'il  n^étùit  bien  affuré  de  fan  dire^  Ow 
n'en  (auroit  Eure  aucune  application  raiibnnable  aux  conteftations  pré-' 
kntes^  &  to^ut  oe.quH)nien  peut  conclure  eft,  que  tout  ce  que  roii> 
fàtt  eft  fi  peu  •  oanomqùe ,.  qu^on  né.  fauroit  trouver  aucun  exemple  dansr 
l^Aotiquité  qui  ne  foit  plus  propre  à  condamner  qu'à  autorifer  unecoti^' 
duite  fi  irnéguliere. 


-  A  R  T  rc  L  E    XIV. 

Qu'il  ny  a  rien  de  fdài  inutile  que  tout  ee  qui  eft  rappùrté  dans  cette- 
Lettre  circulaire  de  la  Jiêvérité  de  fEgliJe  contre  ks  hérétiques^  puif-^ 
qifon  ne  fauroit  trouver  qu'il  y  ait  d'autres  hérétiques  dam  toute  cette: 
Hfpsitè ,  que  les  Jéjuites ,  Auteurs  dé  cette  Lettre. 


L 


jE  refte  de  la  Lettre  cincuhire  ne:  mérite  pas  d^tre  ex^aminé.    Ce 
tK  font  que  des  lieux  communs  fur  la  Sévérité  que  l'Ëgiife  doit  exercer 
contre  les  hérétiques^    Mais  ^importance  étoit  de  prouver,   que  ceux* 
2^  qui  on  en  -  veut  font .  hérétiques ,    &  dé  leur  marquer .  nettesvent  &  : 
dîffiuiâenaent  quelle,  eft  I1léréfie^  dont  on  Jes  accufé.   Sans«  cela ,  tout  ce- 
qtf on  all^oe  de.  f^iSor ,  EvêqMe-'  de*.  Cartbage ,  écrivant  mi  Pape  Tbéo^ 
dore;  dt- Cékftim^  écrtvofa  Mx  Ev/iqms- dtr  France;  du^Coucile  deLatran 
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IV-  Cu  fous  Tnnocenp  III y  Ç^  de  S.  Prôfper  fur  k  fujet  des  PHagiens ,  cft  aalE 
V.  P*.    hors  de  propos  que  les  Loîx  contre  les  profeqateurs  du  Temple,  qw 

N*.  XL-  les  Juifs  pouvoient  alléguer  contre  &  Paul  ,  &  que  cet  Apôtre  ren- 
verfoit   en  un  feul  mot,   e»  diiànt  qu'ils   ne  pouvoient  prouver  qtfil' 
eût  profané  le  Temple  r-  ni  aucun  autre  des  chefe  dont  ik  le  chargeoient: 

Aét^f-ij.  Neque  pojfunt  probare  tibi  de  quitus  me  accufant.    Ceft  le  rempart  de 
l'innocence  contre  les  efforts  de  la  calomnie,  fous  laquelle,  faniÉ  c^a, 
elle  demeureroit  toujours  accablée-   11  faut  faire  mourir  les  impodeors 
&  les  faux  Prophètes  :  cela  eft  très-vrai;  &  c^eft  néanmoins  ce  qoi  a 
crucifié  Jefus  Chrift.  Il  ne  faut  point  fooffrir  dans  un  Etat  une  feâe  de 
fcélératsy  dln&nticides,   dincefltueux,  &  de  Magiciens^^:  cela  eft  )uffe^ 
&  c'eft  néanmoins  ce  qui  a  rempli  le  monde  du  fang  des  Martyrs.  Ja- 
mais les  plus  injuftes  perfécuteurs  &  les  plus  cruels  tyrans  n'ont  manqué 
de  ces  maximes  générales.    U  étoit  bien  aifé  aux  Juifs  d'apporter  des 
Loix  deDieu  même,  qui  vouloient  que  les  faux. Prophètes  foflettponis 
cte  mort  :  leur  crime  a  été  de  les  avoir  appliquera  Jefus  Chrid,  que  leur 
feul  .aveuglement ,  qui  étoit  un  effet  de  leur  malice^  leur  Mbit  prendre 
pour  faux  Prophète.    U  étoit  bien  aifé  aux  Payens   de  rapporter  des 
loix  très-juftes  contre  ceux  qui  euffent  commis  des  incefles  ,  &  mangé 
des  en&nts  :  leur  crime  itoit  de  croire  légèrement,  &  fur  des  bruits  du 
peuple,  que  les  Chréti&is ,  dont  la.  vie  étoit  d'ailleurs  (i  pure  &  fi  in- 
nocente ,  fuffent  coc^ables  de  ces  excès^  peft>  un  mouvement  tsès-Ënnt 
que  d'avoir  un  grand  zèle  contre  les  hérétiques;  mais  c'eft  une  témé- 
rité criminelle  de  s*emporter  contre  des   gens  de  bien  comme  contre 
des  hérétiques,  fans  les  pouvoir  convaincre  de  l'être. 

Nous  lifons  une  hiftpp-e  remarqu^le,  for  pe:  fujet  dans  le  Cardinal  Ba- 
ronius,  en  l'année  loi6  n.  f.  11  dit  "  qu'un  faint  Solitaire  d'Arménie, 
u  nommé  Siméon ,  étant  ven^  à  Rome  ^  comme  il  prioit  Dim  fort  long- 
,)  tempis,  félon  fa  coutume»  dans  l'Oratoire  de  S.  Jean  Baptifte  de  TE- 
n  glife  de  Latran,  un  Eccléfîaftique  du  Clergé  de  Rome  commença  à 
»  Tappeller  hérétique;  &  pour  foulever  le  peuple  contre  lui,  s'écria  twt 
,>  haut:  Ne  voyez-vous  pas  à  fon  vifage,  à  fon  marcher,  &  à  tous  fe» 
,5  geftes,  que  ce  méchant  &  cet  impofteur  eft  tout-à-fait  comme  un  hé- 
,y  rétiqué?"  Baroiiîns,  pourexcufer  un  peu  cet  emportement,  dit  que 
cela  venoit  de  ce  que  les  Clercs  de  Rome  ont  eu  plus  que  tous  une 
grande  haine  contre  les  hérétiaues ,  de  forte  quils  s'emportoient  fur  un 
feul  foupçon  contre  ceux  qu'ils  croyoient  l'être.  ««  AinO  ce  Clerc  (dit 
»  f  Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint,  rapportée  par  Baron iM)  rempli  dezde 
yy  pour  la  foi  catholique  ,  félon  qu'il  le  faifoit  paroltre ,  s'élevant  contre 
,,  ce  Saint ,  jettons-nous  fur  lui,  dit^,  &  afin  que  les  autres  tremblcnt> 
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»  ou  accablons^le  de  pierres ,  ou  le  brûlons  vif.   Et  plafieUrs  Te  joignant  IV.  Cl. 
»  à  lui ,  &  confpîrant  de  tuer  le  Saint ,  il  fe  rencontra  un  Evoque  étran-   V.  P^ 
»ger  qui  venoit  d'Arménie ,  qui,    lui  ayant  demandé  en  cette  langue  N*.  X L, 
35  compte  de  fa  foî  ,  &  Payant  reconnu  pour  très-Catholique ,  îl  fe  jeta" 
»à  fes  pieds,  pour  témoigner,  par  ce  refpett  extraordinaire  qu'il  lui 
35,  rendoit,  le  tort  qu*otfavott  de  le  foupçonner  d'héréfie.    Mais  en  ménle 
»  temps  le  diable  fe  faifit  de  ce  faux  zélé  ,  qui  avoit  voulu  exciter  une 
»féditîon  contre  ce  Faint  homme,   &  le  tourmenta  horriblement,  juf- 
9)  qu'à  ce  que  le  Saint  ayant  prié  Dieu  ,  le  délivra  de  cette  pofleflîon  dont 
»Dieu  avoit  puni  fon  emportement  *\^ 

Dieu  n'exerce  que  rarement  en  ce  monde  ces  fortes  de  jugements  ex- 
traordinaires &  fenfibles.  Tous  ceux  qui  vendent  les  thofes  facrées  lie 
font  pas  frappés'  d'une  lèpre  corporelle  comme  Giezi  ;   &  tous  ceiix 
qui  mentent' au  S.  EQ)rit,  en  manquant  d'exécuter  fidellement  ce  qu'ils 
ont  promis  à  Dieu  ,  ne  tombent  pas  morts  fur  le  champ  comme  Ànanie 
&  Saphire.    Dieu  a  voulu  faire  quelquefois  dfe  ces  châtiments  vifibles, 
pour  toucher  les  hommes  charnels  qui  ne  fe  conduîfent  que  par  les 
îens  ;  mais  ife  ne  fdnt  que  la  figuré  des  invifibles  que  doivent  appré- 
hender les'fàofx  accdfeteurs*  de  leurs*  frères  ;   &  s'ils   ne  les  craignent 
pas ,  ils  en  font  d'autant  plus  à  plaindre ,  que  ce  ne  peut  être  qu'un 
effet  de  leur  endurciflement.    Ils  fe  flattent  qu'on  ne  fauroit  avoir  trop 
de  zèle  contre  des  hérétiques.    Cet  Eccléfiaftique  de  Rome  fe  flattoit  de 
la  même  chofe.    Et  Bàronius  attribue  PeXcès  qu'il  commit  à  la  grande 
haine  que  le  Qergé  de   Rome  a  toujours  porté  aux  hérétiques.    Mais 
il  y  avoit  de  la  folie,  dira- 1^ on,  à  juger  lin  homme  hérétique  fur  fa 
'mine,  &  à  fonder  ce  foupçbn  fur  ce  qu'il  faifoit  de  longues  prières. 
Bàronius  dit  encore  que  c*eft  qu'on  avoit  découvert  de  nouveaux  Ma- 
nichéens y   qui  fe  cachoient  fous  une  fauflfe  apparence  de  fainteté.    Ce- 
pendant fi  tous-  ces  prétextes  n'ont  pas  empêché  que  Dieu  n'ait  puni 
ce  jugçmeiit  téméraire,  d'Un  àuffi  horrible  xhâtirtient  qu'eft  celui   de 
livrer  cet  homme  à  Satan  ,  que  ne  doit  point  craindre  aujourd'hui  celui 
qui  ne  juge  pas  avec  moins   de  témérité,    que  des  'théologiens  foiit 
hérétiques ,  lorfqu'U  ne  leur  peut  marquer  aucune  héréfie  qu'ils  foutien-, 
nent,  &  qu'il  eft  réduit  à  leur  reprocher,  qu'ils  nd  veulent  pas  recon- 
oèîcï*  qii'ufi  Evêque  âft  enfeigné  ce 'qn*îls  avouent  être  dés  eiteurs, 
qui  qiie  Ce  fait  qti  les  ^rifeigne  ?  Le  procédé  de  ce  Clerc  dé  Rome  étoït 
plus  précipité  &  plus  violent,  mais  il  n'étoît  pas  pkis  déraifonnable; 
'  puifque  «'il  y  a  de  Pinjuftice   &  de  l'imprudence  à  taxer  d'héi'éfie  une 
perfonne*  qu'onr  ne  connoie  pas ,  &  qui  le  pOurroit  être  fehs  qu'on  le 
iut,  il  fï^i  en  à^^as  moîns-à-en  taxer  ceux  qui  ont  feititonnoître  éi 
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JV,  CjL./tant  de  njanieres  qu'ils  ne  le   fontfpoiat,  &  qui  ottt  donné  tant  de 
V.  P^ .  preuves  de  la  pureté  de  leur  foi. 

N^  XL.      Mais  ce  qui  augmente  l'indignation  qu'on  doit  avoir  de  cette  conduite 

eil,  que,  comme  on  l'a  déjà  dit,  &  comme  oin  ne  le  fauroit  trop  re- 

préfenter,  ceux  qui  font  ces  accuiations  d'hér(éfie,.ea  font  retomber  for 

,çux  ^de  très^légitimes  Ibupçons ,  &  qu'ils  nfi  feroient  pas  peu  embarr^fles 

lî  on  Iqs  vouloit  juger  par  leurs  j)ropres  .regle«.    Car ifi,  comme  iisdi- 

;  fent  r  le  fsul  fitfpqon  de  terreur  rend  en  quelque  fiiçon  criminel  ^  fi  on  ri a^ 

joute  la  dHigencé  au  zèle  four  en  purger  h  boute  ou  le  reproche ,  n'oot- 

ils  pas  fujet  de  craindre  que  le  foup<jan  de  l'héréûe  des  Jéfuites  ne  les 

rçnde  criminels;  puifque  les  Jéfuites , même   la  leitr  ayaqt   imputée, 

.  comme  étant  confirmée  par  les  délib^érations  de  leurs  Aflemblées ,  on 

ne  voit  jpoiqt  jufques-ici  qu'ils  2içxA  joint  la  diligence  au  zèle  pour  en 

purger  ,la  konte  ou  le  reproche?  S'ils  approuvent  ce  qtfils  difent  être  or- 

.  donné  par  le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  III ,  que  ceux  qui  font 

notés  dtifeulfoupçon  .d'béréfiejoieni  frappés  du  glaive  de  P excommunication, 

,  à  faute  de  faire  par  oitre  lettr  innocence ,  .&  que  leur  cônverfationfoitJvitée 

jûfqufis  àttmt  qu'ils  ment  Jatisfait;  quel  jqgement  veulent-Us  qu'.on  Ëifle 

d'eux,,  )pyifque  n^I  homme  équitable  ne  peut  nier  qu'ils  ne  donnent  i 

par  leur  ^qnduite  »  un  jufte  foupçon  ^de  Êivorifer  l'hécéiie  que  les  Jéfuites 

ont  enfeignée  dans  leur  Thefe  ?  Or  quel  foin  ont-ils  eu  de  faire  paroitre 

leur  innocence  :(w  ce  fujet?  Et  faute  de  l'avoir  fait,  voudroient-ils  qu'on 

.  les  regardât  wwiî^  frappés  du  glaive  ik  t excommunication ,  j^  que  leur 

.xonperfatipu  fut  évitée ^  jufqu'à  ce  .qu'iljs  euflent  anathématilë  l'héréûe 

qqijfertfdc  fondement  à,  leur  Formulaire? 

Les  Jéfuites  ne  font  pas  aflez  hardis  pour  la  leur  âbe  autorifer  en 
.termes  expuès  ;  mais  tout  ce  qu'ils  leur  font  foire  eft  appuyé  fur  ce  prin- 
.  cipe  d'erreur ,.  &  d'iu^plété.  lCar  ils  veulent  qu'on  traite  d'hérétiques  ceux 
q^i  n'erreroient  que  ûir  un  iàit,  quand  même  ils  s'y  tromperoient  Or 
..QUjfiîe^  hérétique  que  pour:  ne  pas  iCrojre  ce  q^i  doit  éti^  cru  de  foi 
,4ivine.    H  fout  donc  que  ce  fait  non  révélé  puifle  être  cru  de  foi  (fi- 
v|oe,  ce  qui  eft  la  4iouvelle  héréfîe  du ,  Collège  de  Clermont   On  ne 
,  Tofe  ,dire.  néanmoins  »  parce  que  l'on  a  trop  foit  voir  combien  cela  eft 
Jiorri^)eâj  oiiais  on  cache  la  .cai,ife«  &  l'efiet   demeure^  comme  S.  A»- 
,  g^jiftin  rf  q^rque  que  les  livres  où  le  Roi  Numa  avoit  ^pliqué  les  oy^ 
foqs  d^s  cérémonies  qu'il  avoit  ioJUtuées  ayant  été  trouvée  en^terre  dsms 
fon  iepulc^re,  le  Sénat  les  fit  brûler^  afin  que  des  myfteres  fi  diaboli- 
ques ne  fiiOent  pas  connus  du  peuple,  &  que  toutefois  on  oe  iaiflà 
.pas  4e  cpntînuer  toujours  les  foaiéces  mftitués  par  ce  Roi»  quoique 
j^s  raâlc^as  ^qvfil  av^o^jt  eues  pu  le$  iqftjitusMit  esuJ^ni  paru  -digBfs  :da  feiL, 

On 
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On  ftit  ici  quelque  chofe  de  femblable.  Les  auteurs  de  la  fignature  du  IV.  Cl. 
Formulaire  Pont  fait  dans  cet  efprit,    qu*on   devoit  traiter  d'hérétiques   V.  P^ 
ceux  qui  refufoient  de  croire  le  foit  de  Janfénius;  ce  qui  fuppofoit  que  N^X  L. 
ce  fait  étoit  un  objet  de  foi  divine.  Cette  erreur  étoit  comme  enterréei 
dans  leurs  délibérations,  où  tout  le  monde  ne  la  voyoit  pas.  Les  Je* 
fuites  l'en  ont  eux-mêmes  déterrée ,  en  les  alléguant  pour  autorifer  leur 
impiété.  On  s'efforce  maintenant  de  la  didimuler,  parce  qu'on  fait  que 
trop  de  perfonnes  en    ont  eu  horreur.    Mais  on  voudroît  bien,  qu*à 
l'exemple  de  ces  anciens  Romains,  la  caufe  do  l'idolâtrie  étant  fuppri- 
mée,  l'idolâtrie  demeurât:  car  c'eft  ainfi  qu'on  doit  appeller  la  fournit 
fion  de  la  foi  divine  rendue  à  la  voix  d'un  homme. 

Ceft  par  où  je  crois  devoir  finir  l'examen  de  cette  Lettre  circulaire. 
On  cherche  l'héréfie  où  elle  n'eft  pas,  &  on  ne  la  réprime  pas  où 
elle  eft.  On  fe  figure  de  grandes  tempêtes ,  où  il  y  a  un  parfait  calme  ; 
&  on  feint  de  ne  pas  voir  une  erreur  capable  de  renverfer  toute  la 
&i.  On  menace  le  Royaume  d'une  fede  chimérique ,  qui  ne  confîile 
que  dans  un  nom;  &  on  ne  prend  point  garde  à  l'introdudKon  d'une 
damnable  impiété,  qui,  attaquant  la  Religioh  dans  le  cœur,  &  ravif* 
ùnt  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  appartient,  détruit  encore,  par  une  fuite 
néceflaire ,  tous  les  fondements  de  l'autorité  royale  &  de  la  tranquillito 
publique. 

\^  Après  le  mois  de  Novembre  15^1.] 
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IV.  Cl.  '-^^-^ 

^^  REMARQUES 

SUR 

TROIS      ÉCLAIRCISSEMENTS 

De  M.  PEvèque  de  Commenges.  (a) 
Sur    le    premier    Eclâircissemekt. 


L 


I E  P.  Ferrier  eft  repréfçnté  comme  feifant  profeffion  de  piété  &  d'hon- 
neur ,  &  comme  s'U  n*alléguoit  rien  dans  fa  Relation  contre  la  vérité  & 
la  confcience.  Et  cependant  fà  Relation  eft  toute  pleine  de  fauffetés,  de 
déguifements ,  d'impoftures ,  comme  on  le  pourroit  faire  voir  fi  itivin- 
ciblement,  &  par  des  preuves  fi  certaines,  que  perfonne  n'en  pourroit 
douter.  M.  de  Commenges,  qui  ne  peut  pas  ignorer  ces  fauffetés,  en 
donne  ici  une  impreflîon  toute  contraire. 

11  femble  que  la  plus  grande  difficulté  qu'on  ait  propofée  dans  le 
traité  de  l'accommodement  fur  la  fignature  du  Formulaire  ait  été  la  foi 
divine  qu'on  y  exige  fur  le  fait,  &  que  cette  difficulté  étant  vaincue,  on 
auroit  pu  fe  réfoudre  à  cette  fignature;  &  ainfi  on  donne  ouverture  à 
cette  fignature  en  excluant  cette  foi  divine 

Cependant,  dans  le  traité  &  dans  les  conférences,  on  n'a  point  propofé 
cette  difficulté,  mais  feulement  celle  qui  vient  du  menfonge  qu'on  feroit, 
en  affirmant  un  fait  duquel  les  uns  croient  le  contraire,  &  duquel  les 
autres  ont  du  doute.  Car  on  fait  bien  que  Jes  Jéfuites  fe  cantenteroient 
qu'on  condamnât  la  do(fl;rine  de  Janfénius,  comme  on  feroit  celle  de 
Calvin ,  &  qu'on  crût  que  Janfénius  a  enfeigné  les  héréfies  des  cinq  Pro- 
pofirions  par  la  même  foi  &  jpar  la  même  cerritude  qu'on  croit  que 
Calvin  a  nié  la  réalité.  Et  fi  on  leur  avoit  témoigné  que  l'on  fût  prêt 
de  figner  ainfi,  ils  feroient  aifément  dire  par  les  Evéques,  qu'ils  ne  de- 
mandent &  qu'ils  n'ont  jamais  demandé  cette  foi  divine  par  la  fignature 
du  Formulaire.  Ils  ne  tendent  qu'à  faire  condamner  d'héréfie  la  doârine 
de  Janfénius  &  à  y  faire  foufcrîre ,  &  il  ne  leur  importe  pas  comment 
Mais  fans  cette  affurance  qu'on  leur  donneroit  de  croire  de  foi  humaine, 

(fl)  [Extraites  du  Tom.  L  des  Lettres»  Edition  de  1727  pag.  489  &  fiiiv.  Voyez  h 
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ils  empêcheront  toujours  les  Evéques  de  déclarer  qu'ils  ne  demandent  IV.  Cu 
point  la  foi  divine  du  fait  ;  parce  qu'ils  ne  pourroient  plus  obliger  fous   V.  P^ 
peine  d'héréfie  à  le  figner ,    ni  traiter  perfonne  d'hérétique  fur   ce  feul  N'.  XLI. 
refus,  &  que  fi  la  chofe  étoit  réduite  nettement  à  la  foi  humaine  »  ils  ne 
pourroient  la  commander. 

Ceft  pourquoi  on  n'a  point  propofé  dans  le^traité  &  dans  les  con- 
férences d'autre  difficulté  comme  invincible ,  que  celle  de  la  foi  humaine , 
ou  de  l'aveu  &  de  la  confeffion  du  fait;  &  l'on  peut  voir  dans  le  Récit 
de  la  quatrième  conférence,  tant  dans  les  conférences  imprimées  que 
dans  la  Relation  du  P.  Ferrier,  qu'on  ne  fît  jamais  nulle  difficulté  fur  la 
foi  divine,  mais  feulement  fur  l'aveu  &  la  confeffion  du  faic 

Cette  remarque  eft  importante,  parce  qu'il  femble»  comme  M.  de 
Commenges  parle,  que  c'ait  été  à  caufede  la  foi  divine  qu'on  ait  trouvé 
de  la  difficulté  fur  le  Formulaire;  &  cependant  c'efl  à  caufe  qu'on  n'a 
point  voulii  condamner  Janfénius  comme  enfeignant  des  héréfies ,  ni 
confefTer  qu'il  les  ait  enfeignées.  Et  c'efl  ce  que  portent  toutes  les  lettres, 
écrites  à  M.  de  Commenges,  &  ce  que  ces  paroles  fignifîent,  qu'on  7ie 
feroit  point  dépendre  la  paix  detEglife  de  la  quefiion  de  fait.  On  a  donc 
eu  raifon  d'en  parler  comme  on  a  fait»  &  de  dire  qu'on  ^toit  convenu, 
de  ne  point  exiger  la  confeffion  du  fait 

Cette  remarque  efl  encore  importante  ^  en  ce  que  le  difcours  de  M. 
de  Commengas  tend  à  perfuader  aux  Evéques  que  fî  la  difficulté  dé  la  foi 
divine  étoit  <)tée,  on  pourroit  hkt  foufcrire  à  la  condamnation  de  la 
doârine  de  Janfénius  ceux  qui  l'ont  toujours  refufé.  £t  comme  ils  font 
très-éloignés  de  cette  difpofition ,  il  leur  feroit  trè&-pxéjudiciable  que  les 
Evéques  cruffent  qu'on  les  y  pourroit  réduire. 

Ce  moyen  propofé  parle  P.  Ferrier,  de  convenir  du  fens  de  Janfénius, 
&  qu'il  femble  que  M.  de  Commenges  ait  approuvé  comme  le  meilleur. 
&  le  plus  propre,  n'étoit  nullement  propre  à  la  paix,  comme  il  a  paru, 
puifqu'on  n'a  pu  convenir  du  fens  de  Janfénius  lur  aucune  Propofitîon 
dans  les  deux  conférences  qui  en  ont  été  faites. 

M.  de  Commenges  dit,  qu'en  convenant  de  ce  fens,  la  quefiion  de 
feit  n'auroit  plus  embarra(fé«  parce  qu*elle  auroit  été  changée  en  une  de 
droit  Mais  les  Difciples  de  S.  Âuguflin  auroient  été  dans  un  plus  grand 
embarras ,  parce  que  les  Jéfuites  les  auroient  accufés  d'héréfie  avec  beau* 
coup  plus  de  fondement;  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  avec  aucune  juflice , 
lorfque  la  quefiion  n'efl  que  fur  le  fait  :  &  il  efl  auffi  bien  moins  préju- 
diciable à  î'Eglife  que  les  Théologiens  conteflent  fur  un  point  de  fait, 
que  far  un  point  de  droit  &  de  foi. 

M.  de  Commenges  ait,  que>  dans  plufîeurs  Ecrits  «  &  entr'autres  dans 

Sss     % 


Digitized  by 


Google 


fo8        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VH, 

IV.  Cl.  la  lettre  de  Latigny  (^),  on  avoit  dit  que  le  moyen  de  finir  les  dîfputes 
V.  P^    étoit  d'expliquer  le  fens  de  Janfénius :  d'où  il  conclut,  que  la  propofîtion 

N*.  XLL  de  convenir  du  fens  de  Janfénius  devoit  être  acceptée  par  les  Difciples  de 
S.  Auguftin. 

Mais  M.  de  Commenges  n'avoit  pas  bien  confîdéré  ce  qu*on  dit  dans 
ces  Ecrits:  car  on  y  dit  feulement  qu'il  faudroit  expliquer  quel  eft  le 
fens  de  Janfénius,  dont  on  demande  la  condamnation,  &  qu'auffi-tôt  la 
paix  feroit  dans  l'Eglife  par  le  retranchement  de  toute  erreur,  puifqu'il 
n'y  auroit  qu'à  condamner  ce  fens  ainti  expliqué.  Mais  on  n'a  jamais 
dit  que  quand  on  auroit  expliqué  ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  fens 
de  Japfénius,  les  Janféniftes  duffent  convenir  que  c'étoit-là  en  effet  le 
fens  de  Janfénius  :  au  contraire  on  a  foutenu  qu'il  feroit  aifé  de  montrer 
que  ce  ne  l'étoit  pas ,  comme  on  a  dit  fur  la  grâce  néceffitante.  Ceft 
pourquoi  on  ne  peut  pas  conclure  de  cette  demande  d'expliquer  le 
fens  de  Janfénius ,  qu'on  fût  demeuré  d'accord  qu'on  pouvoit  convenir 
de  ce  fens ,  &  qu'il  &llût  en  convenir  pour  donner  la  paix. 
^^  M.  de  Commenges  dit ,  qu'il  avoit  parole  qu'on  accepteroit  tous  les 
moyens  raifonnables  qui  feroient  propofés  pour  la  paix  ;  mais  c'étoit 
toujours  avec  cette  condition ,  qu'on  ne  la  feroit  point  dépendre  de  la 
queftion  de  fait. 

On  pourroit  faire  voir  tout  cela  dans  un  Ec/it  qui  fut  fait  à  Paris  (c), 
&  qui  **fut  donné  d'abord  à  M.  de  Commenges  ,  pour  montrer  que 
convenir  de  ce  fens  n'étoit  pas  un  moyen  de  paix,  qu'il  étoit  impoffible, 
qu'il  étoit  contraire  à  la  condition  propofée  de  ne  point  faire  dépen- 
dre la  paix  du  fait,  &  qu'on  ne  pouvoit  commencer  les  conférences 
par-là;  &  auflî  tout  cela  fera  peut-être  tellement  éclairci,  que  M.  de 
Commenges  &  fes  amis  feroient  très-fâchés  de  ce  qu'il  auroit  publié  fur 
ce  fujet 

Sur     le     second     Eclaircissement. 

M.  de  Commenges  dit  que  les  Sieurs  de  Lalane  &  Girard  voulurent 
conferver  cette  expreffion,  non  potefi  fine  gratta  efficaci,  pour  ne  point 
perdre  les  preuves  de  S.  Auguftin  fur  la  grâce  efficace.  Il  eft  vrai  qu'ils 
allèguent  cette  raifon  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  principale.  La  raifon  prin- 
cipale fut,  que  c'étoit-là  î'expreflîon  des  Pères,  &  particulièrement  de 

(  6  )  [  Lettre  d'un  Théologien  à  un  Evéque  de  FAflemblée  générale  du  Clerçé  de  France, 
fur  la  voie  qu'il  faudroit  prendre  pour  étouflFer  entièrement  les  contcftations  prcfcntcs.  i66f . 
(Signée)  De  Latigny.  Supra,  Tom.  XXI,  pag.  182.] 

(c)  [Cet  Ecrit  paroit  être  le  Mémoire^  imprimé  dans  le  Chap.  XVI  de  la  prcmicic 
Partie  de  la  Réfutation  de  lafaujjc  Relation  du  P.  Ferrier^  &c.3 
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&  Auguftin  fur  la  grâce;  casr  s'ils  n'avoient  allégué  que  cette  première  IV-  Cl. 
raifon,  on  leur  pourroit  dire  :  Pourvu  qu'on  vous  laiffe  la  liberté  de  tenir  V.  P^ 
le  dogme ,  vous  ne  devez  pas  vous  mettre  en  peine  d'avoir  moins  de  N\  XLL 
preuves  pour  l'établir ,  votre  fin  n'étant  que  de  l'établir  :  ce  que  l'on  ne 
vous  contefte  point  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  conferver  un  dogme,  il  faut 
auffi  conferver  le  langage  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  principalement  s'il, 
eft  commun ,  fréquent ,  &  fi  l'Eglife  l'a  autorifé.    Or  elle  a  autorifé   le 
langage  de  S. 'Augnftin  fur  la  grâce,  puifque  S.  Céleftin  a  défini  que  S. 
Auguftîn  n'a  point  excédé  dans  la  manière  de  l'expliquer ,  neceffarium 
minium  non  exceffît;  &  ce  non  poffe  eft  très-ufité  dans  S.  Auguftin  ûir  la 
grâce  efficace ,  fans  parler  de  l'Ecriture  &  des  autres  Pères.     Ce  fut-là 
la  principale  raifon  qui  les  obligea  de  ne  fe  point  défîfler   de  cette 
cxpreffion. 

M.  de  Commenges  laiffe  la  doftrine  de  ces  Théologiens  dans  le  foupçon , 
en  laiffant  à  douter  fi  leurs  Articles  ne  contiennent  point  d'erreur.  11  en 
parle  comme  s'ils  avoient  encore  befoin  d'éclairciffément ,  &  comme  s'ils 
n'avoient  pas  été  éclaircis;&  cependant  il  eft  aifé  de  juftifier  le  contraire.. 
M.  de  Commenges  dit  que  ces  Théologiens  ont  promis  tous  les  éclair- 
dffements  qu'on  defireroii.  C'eft  ce  qu'il  faut  démêler  &  expliquer. 

Ces  Théologiens  réfolurent  d'éclaircir  premièrement  &  avant  toutes 
chofes  leurs  fentiments,  fans  parler  de  ceux  de  Janfénius,  &  de  ne  point 
parler  de  ce  fait  qu'après  avoir  juftifié  leur  propre  doârine.  Ils  donnèrent 
pour  cela  leurs  Articles  à  M.  de  Commenges,  pour  être  communiqués 
au  P.  Ferrîcr;  &  il  y  avoit  au  bas  :  Sin  ambiguos  Articulos  fentiatit  ^  nec 
fatis  cîarè  noftram  illis  fententiam  exprimi^  exponant  dubitationis  caufas, 
&  perfpicuam  ad  omnia  refponfionem  accipient.  Pojlremàfi  aliquidiniis 
erroris  &  barefeos  arguant,  ubi  difiinôè  notaverint  in  quo  potijfmriim 
capite  barejîm  collocent,  omnibus  eorutn  fcruptdis  ac  difficultatibus  jatisfa^ 
ciemus  :  bac  autem  capitali,  quiafidem  attingit,  controverfià  excttffà^  cetera  ^ 
fi  (fua  fuperfîtnt ,  fufpiciones  facile  diïuentur.  Voilà  la  promeffe  qu'ils  ont 
faite  d'éclaircir  toute  ambiguïté  &  difficulté.  Or  cela  s'eft  fait;  car  le  P. 
Ferrier,  requis  de  dire  ce  qu'il  y  trouvoit  à  reprendre,  ne  propofa  que 
la  feule  difficulté  fur  le  non  poffe.  Sur  quoi  on  diifputa  toute  la  première 
conférence,  fans  pouvoir  convenir.  A  la  féconde  conférence,  on  remit 
encore  cette  même  difficulté,  &  on  lui  dit  qu'on  ne  pouvoit  pas  paffer 
outre  qu'elle  ne  fût  terminée.  Et  d'abord  on  lui  demanda  de  lire  lea 
autres  Articles,  &  de  dire  s'il  y  trouvoit  quelqn'autre  difficulté.  Il  les  lut, 
&  dit  qu'il  n'y  avoit  que  ce  non  poffe  ^  &  que  quand  cela  feroit  terminé, 
il  ne  trouveroit  rien  autre  chofe  à  reprendre.  H  reprit  feulement  quelques- 
mots  de  peu  d'importance,  &  où  ils  ne  reconnoiflbient  aucun  fujet 
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IV.  Cl.  d'erreur;  &  on  lui  dit,  que  Ton  ne  feroit  aucune  difficulté  de  les  ôtcr^ 
V.  P*.  comme  on  a  feit  lorfqu'on  a  publié  les  Articles.  Après  cet  aveu,  on 
>r.  XLL  recommença  la  difpute  fur  le  non  poffe  ;  &  il  faut  noter  que  ce  fut  en  la 
conférence  précédente  qu'il  donna  cinq  Articles  pour  expliquer  nos  fen- 
timents,  &  qu'ainû  ce  fut  depuis  ces  Articles  qu'il  confefTa  qu'il  ne  trou- 
voit  point  d'autre  difficulté  dans  nos  Articles  que  fur  le  nm  poffe.  Or 
cette  difficulté  fut  terminée  du  confentement  de  ce  Père,  par  l'explication 
de  M.  Commenges:  &  ainfî  ce  Père  reconnut,  que  ces  Articles,  avec 
cette  explication,  ne  contenoient  aucune  erreur.  En  effiît,  s'il  eût  encore 
trouvé  quelque  difficulté,  comme  il  fut  requis  de  le  dire,  &  qu'il  avoaa 
qu'il  n'en  trouvoit  point,  l'on  n'auroit  pas  paflfé  outre  qu'elle  n'eût  été 
terminée  &  éclaircie  ;  parce  que  l'on  ne  vouloit  aucunement  pai&r  à 
favoir  ce  que  Janfénius  avoit  dit,  qu'il  ne  fût  confiant,  par  l'aveu  du  P. 
Ferrier,  que  nos  fentiments  étoient  orthodoxes. 

Ce  qui  fe  dit  ici  efl  très-conftant,  &  fe  peut  aifément  juflifier.  I^  Parce 
que  s'il  étoit  refté  quelque  difficulté,  on  l'auroit  terminée  comme  celle 
du  poffe.  2^  Parce  qu'on  étoit  réfolu  de  ne  paflfer  à  aucune  autre  diffi- 
culté, que  celles  qui  pouvoient  regarder  nos  fentiments  nefuffent  éclair- 
cies,  comme  on  le  dit  à  la  fin  des  Articles.  3^  Parce  qu'on  a  toujours 
dit  à  M.  de  Commenges ,  qu'on  ne  feroit  rien  fur  le  fait,  qu'on  ne  convint 
des  Articles.  Et  en  effet ,  fi  on  avoit  cru  qu'il  refiât  fur  cela  quelque 
difficulté,  on  n'auroit  jamais  confenti  de  Ëiire  aucun  ade,  ni  de  l'envoyer 
à  Rome ,  qu'elle  n'eût  été  éclaircie.  Et  pour  cette  raifon  il  fut  mis  dans 
Paâe  donné  à  M.  de  Commenges  [  daté  du  7.  Juin  ]  pour  être  commu« 
nique  au  P.  Ferrier:  Quemadmodum  noftram  coram  ipfo  fidem  probavimus 
&c.  Et  fans  cette  claufe ,  on  n'auroit  point  donné  cet  Aâe.  4^  M.  de 
Commenges  a  toujours  déclaré  en  toute  occalion ,  que  ce  qui  regardoit 
la  foi  étoit  éclairci,  &  que  c'étoit  une  chofe  reconnue  que  nous  n'avions 
aucune  erreur;  ce  qu'il  né  difoit  pas  parce  qu'on  étoit  prêt  d'éclaircir ce 
que  l'on  deOreroit,  mais  parce  qu'on  l'avoit  éclairci.  f°.  On  a  donné 
depuis  des  Aâes  à  M.  de  Commenges ,  qu'il  a  communiqués  au  P.  Fenier, 
où  on  parloit  de  ces  Articles  comme  reconnus  fans  erreurs  dans  les  con- 
férences. 6^.  Chez  M.  de  Laon,  nous  expliquâmes  comment  on  avoit 
éclairci  Ce  qui  étoit  de  la  doélrine,  8c  qu'il  ne  reftoit  plus  fur  cela  de 
difficulté:  ce  que  M.  de  Commenges  ne  défavoue  nullement,  &  M. de 
Paris  en  parla  comme  d'une  chofe  faite  &  réglée.  Enfin  dans  notre  Aâe, 
reçu  par  M.  de  Commenges,  il  efl  dit  qu'en  fa  préfence  nous  avons 
juflifié  notre  foL  Ce  font  tous  faits  confiants  &  aifés  à  juflifier.  Cepen- 
dant M.  de  Commenges  en  parle  autrement,  laiffe  notre  foi  fufpede» 
fiippofe  qu'il  relie  à  éckurcic  toochaot  la  doârine»  que  ce  point  eft 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.       fii 

demeuré  indécis.    Il  eft  vrai  qu'on  les  a   fournis   au  Pape;    mais  cela  IV.  Cl; 
tfempéche  pas  qu'ils  n'aient  été  ici  éclaircîs  :  &  s'il  y  fût  refté  quelque   V.  P*. 
éifficalté,  jamais  on  ne  les  eût  envoyés  au  Pape  qu'elle  n'eût  été  termi-  N*.  XU. 
iiée.  On  n'eût  pas  mé^e  paflfé  outre  dans  les  conférences  fans  cela.  M. 
ife  Commenges  nous  a  fait  donc  fur  ce  fujet  un  grand  tort     II  donne 
lieu  de  donner  atteinte  à   ces  Articles,  &  de  tenir  toujours  notre  foi 
Mpeâe.  Le  P.  Ferrier  dit  que  le  défaut  de  ces  explications  laifle  l'héréfie 
cachée.    M.  de  Commenges  favorife  ce  difcours;  &  il  femble  qu'il  ne 
nous  foit  pas  permis  de  foutenir  ces  Articles  comme  catholiques  &  comme 
exempts  de  toute  erreur. 

M.  de  Commences  dit  que  le  P.  Ferrier  n'eft  convenu  de  rien  :  cepen- 
dant il  nous  a  témoigné, "devant  M.  de  Commenges  même,  dans  la  féconde 
œnférencty  qu'il  ne  trouvoit  de  difficulté  qu'au  po(fe;  que  cela  éclairci, 
ilconvenoit  du  refte.  Cela  a  été  éclairci:  il  eil  donc  convenu  de  tout, 
quant  au  dogme  des  Articles.  On  ne  fait  pas  ce  qu'il  a  dit  après ,  depuis 
qu'on  a    rompu  commerce  avec    lui:   mais  on  a  toujours  dit  à  M.  de 
Commenges,  qu'on  ne  confentiroit  à  rien  qu'en  fuppofant  les  Articles 
reçus  comme  exempts  d'erreur.  Il  fembleroit  être  de  la  juftice  que  M. 
de  Commenges  démêlât  ces  chofes  félon  4a  vérité,  &  que,  par  un  mot 
abfolu,  le  P.  Ferrier  n'eft  convenu   de  rien  y  il  ne  donnât  pas   lieu  de 
croire  qu'il  n'étoit  nullement  &  en  aucun  temps  convenu  des  Articles. 
Nous  aurions  été  bien  trompés  fî  cela  étoit.  On  montrera  après  que  ce 
que  JA.  de  Commenges  dit  ici  fur  ces  Articles  eft  entièrement  contraire 
à  &  Lettre  au  Roi^ 

On  n'a  jamais  promis  abfolument  de  parler  comme  les  Tbomiiles  ; 
mais  d'expliquer  ce  qu'on  diroit  félon  leurs  fentiments.  Il  y  eut  fur  cela 
tm.  Mémoire  qui  fut  mis  es  mains  de  M.  de  Commenges  »  où  L'on,  peut 
voir  nos  fentjiments  fur  ce  fujet. 

Il  7  a  une  comparaifon  très-odieufe  avec  la  dodrine  des  Félagiens 
qu'Innocent  I  devoit  condamner» 

Sun     LE     TROISIEME     ECLAIRCISSEMENT. 

On  parle  des  Jéfuîtes  comme  àgiflant  cbrétTennement  Ceff  ce  qije 
la  charité  n'oblige  point  de  dire ,  puifqu'on  voit  tout  le  contraire.  II 
femble,  à  entendre  parler  M.  de  Commenges  >  que  l'aigreur  &  l'excès  foit 
autant  du  côté  des  Janféniftes  oue  des  Jéfuités. 

On  dît  que  le  P.  Ferrier  déclare  qu'il  ne  demande  que  la  foi  bumai* 
ne,  &  qu'ainfi  on  a  grand  tort  de  fe  plaindre  qu'on  demande  la  fol 
divine  du  &it.  On  joftifie  fort  bien  par  les  paroles  >  par  la  conduite  des 
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IV.  Cl.  AfTembîées ,  &  particulièrement  du  2  Odlobre,  qu'on   demande  la  îd 
V.  P\    divine  du  fait.  Qu'on  voie  les  Plaintes  Se  V Examen  delà  Lettre  circulaire. 
N'.  XLL  On  n'a  donc  aucun  tort  de  s'en  plaindre. 

Le  P.  Annat  &  le  P.  Ferrier  difent,  que,  pour  être  Catholique,  Ton 
doit  condamner  le  fens  de  Janfénius  :  or  c'en  demander  la  foi  divine  dU 
'  fait ,  comme  on  l'a  fort  bien  montré  dans  la  première  Réponfe  contre 
fon  Idée  (d)  :  &  même  M.  de  Commenges  reprend  le  P.  Ferrier  comme 
traitant  les  perfonnes  d'hérétiques  fur  un  ùdt  II  en  demande  donc  udc 
foi  divine. 

Il  femble  que  l'on  ne  refufe  que  la  foi  divine  fnr  le  fait ,  &  qu'on  foit 
prêt  de  rendre  toute  autre  foumiffion;  &  il  n*jr  a  rien  de  fi  éloigné  de 
la  vérité ,  &  de  fi  dangereux. 

Il  femble  que ,  par  la  déclaration  préfentée  au  Roi ,  on  ait  promis  la 
foi  humaine,  fi  l'Églife  l'exigeoit,  &  que,  fi  Je  P.  Ferrier  pouvoit  feire 
demander  cette  foi  humaine  par  le  Pape ,  ou  par  les  Evêques ,  il  Ëiudroit 
l'accorder ,  ou  paflèr  pour  des  impofteurs  &  des  fchîfmatiques.  Rien  ne 
peut  nuire  davantage  que  de  donner  cette  idée ,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  peu 
vrai.  Car  les  Jéfuites  ne  cherchent  autre  chofe  qu'à  engager  les  perfon- 
nes par  quelques  promefles ,  parce  qu'ils  font  affurés  de  faire  dire  fur 
cela  ce  qu'ils  voudront.  Us  n'ont  fait  dire  par  le  Pape  damnent  in  fet^u 
Janfenii ,  que  parce  qu'ils  ont  feit  pafler  l'Afte  envoyé  au  Pape  pour  une 
promeflfe  de  condamner  ce  fens ,  fi  lé  Pape  l'exigeoit,  &  qu'ils  ont  ditaa 
Pape ,  que  le  feul  honneur  &  le  feul  refus  de  contloitre  l'autorité  des 
Aflèmblées ,  étant  ce  qui  en  empêchoit,  tous  condamneroient  ce  fens  fi-tôt 
que  le  Pape  l'ordonneroit  Us  ne  cherchent  donc  qu'une  femblable  cou- 
leur ,  &  s'ils  peuvent  faire  parler  le  Pape ,  ils  appellent  cela  l'Eglife.  Car 
ils  font  les  maîtres  de  faire  aflembler  les  Evêques  qui  font  à  la  Cour ,  & 
de  leur  faire  dire  ce  qu'il  leur  plait  Les  uns  fe  retirent,  aucun  ne  céfifte 
&  ne  s'élève  :  &  ainfî  ils  font  paffer  cela  pour  l'Eglife. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  fi  dangereux  que  de  s'y  expofer ,  &  rien  n*cff  "fi 
capable  de  nuire  à  la  vérité ,  &  d'attirçr  la  perfécution  fur  les  perfonnes. 

Il  n'y  a  rien  auflî  de  fi  éloigné  de  la  vérité  que  de  dire ,  que ,  par  la  déclara- 
tion préfentée  au  Roi ,  on  a  promis  de  croire  le  fait,  fi  le  Pape  &  les  Evê- 
ques le  veulent  &  l'ordonnent. 

On  n'a  point  dît  qu'on  rendroit  la  foumîflîon  que  l'Eglife  peut  exijger , 
comme  il  eîl  rapporté  ;  mais  celle  que  l'Eglife  exige  en  de  pareilles  oc- 
çafions ,  &  dans  des  matières  de  cette  nature  ;  &  on  a  limité  cette  fon- 

milfion 

(d)  [Réponfe  au  P.  Ferrier,  Jéfuîtc,  fut  fon  tdde  du  Janfchifme  ^  24  Mars  1654.J 
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miffion  dans  ces  paroles  fuivantes,  ii  ne  point  s'élever,  ne  point  com-  rVT^  Ct. 
^  battre,  &  ne  point  réfifter.  On  dit,  mais  c'eftà  TÉglife  déjuger  delà  fou-   V.  P^ 
miflion  que  TEglife  exige  dans  ces  matières.  C'eft  ce  que  marque  ce  qu*on  N*.  XI^L 
a  promis  ;  car  fi  on  montroit  que  fur  des  faits  femblables  lin  a  obligé  à 
la  créance  intérieure,  &  qu'on  a  ôté  la  liberté  de  douter,  on  pourroit 
,exîger  la  même  foumifiion  en  vertu  de  cet  Aâe.  Mais  fans  cela ,   quoi 
qu'on  ordonnât ,  ils  n'y  font  point  engagés  en  vertu  de  cet  Aâe ,  &  ja- 
mais l'autorité  ni  le  commandement  fans  lumière  &  fans  éclairciffement 
ne  feront  capables  de  leur  faire  écrire ,  &  dire  que  Janfénhis  a  enfeigné 
la  grâce  néceflitante  &  les  autres  héréfîes  condamnées. 

M.  de  Commenges  fait  q^u'on  n'a  jamais  eu  intention  de  promettre 
cette  créance  &  de  s'y  engager  :  on  le  peut  juftifier  par  pluGeurs  preu- 
ves. Même  le  P.  Annat  &  le  P.  Ferrier ,  en  ce  qu'ik  ont  écrit ,  n'ont 
point  interprété  ces  paroles  d'un  engagement  à  la  foi  humaine ,  fi  l'Eglife 
la  demandoit;  &  ils  n'auroient  pas  manqué  de  le  £iire,  s'ils  en  avoient 
eu  quelque  fondement  Car  ils  favent  qu'il  leur  feroit  &cile  de  faire  déter-- 
jniner  au  Pape  ^  aux  Evéques  la  qualité  de  cette  foumifiion ,  qui  iroit 
à  faire  condamner  le  fens  de  Janfénius  de  quelque  foi  qu'on  crût  ce  fait 

Les  Jaitféniftes  difent ,  qu'ils  veulent  refpeâer  laf  décifion  du  fait  :  or , 
dit  M.  de  Commenges ,  ce  refpeâ  n'eft  pas  feulement  négatif,  qui  confifte 
il  fe  taire,  mais  il  confifte  aufli  dans  une  humiliation  pofîtive.  On  ré- 
pond à  cela  que  le  refpefl  eft  pofîtif  &  intérieur ,  parce  qu'il  procède  du 
jefpe<^  qu'on  a  pour  le  Pape  ;  mais  il  ne  confifte  pas  à  acquiefcer  à  ce 
qu'il  dit  &  à  le  croire  ^  mais  feulement  à  ne  le  point  combattre.  Et  de 
plus ,  tout  ce  que  M  de  Commenges  dit  ici  touchant  la  foi  humaine  eft 
contraire  à  fa  lettre  au  Roi ,  comme  on  verra  après. 

U  propofe  aux  Evéques  un  moyen  de  paix,  de  convenir  du  fens  de 
Janfénius  dans  une  conférence  réglée;  &  c'eft  ce  qui  .eft  impoflible ,  &  ja- 
inais  par4à  on  ne  fera  de  paix. 

Outre  ces  raifons ,  o(i  doit  confîdérer  que  ce  qui  eft  dans  ces  Eclair* 
ciflèments  ne  s'accorde  nullement  avec  fa  lettre  au  Roi  ;  &  ainfi  l'on  ne 
pourroit  faire  un  plus  grand  tort  à  la  réputation  de  M.  de  Conunenges , 
qjue  de  produire  ces  Eckircifiements  après  que;  cette  lettre  a  paru. 

Il  dit  dans  cette  lettre ,  qu'on  avoit  déclaté  fi  nettem^t  la  dodrine,, 
Se  parlé  fi  précifément  le  langage  djes.  Thomii^es ,  qu'il  ne  pquyoit  rçfter 
«Terreur  dans  leur  dogme ,  &  il  laiffe  ce  fait  douteux  par  fes  Eclair- 
cîflètiieiis.  Il  dit  que  cela  s'eft  fait  dans  les  conférences  ;  il  faut  donc 
que  le  P.  Ferrier  foît  conVenu  qu'il  ne  refl:oît  j  &  ne  pouvoit  refter  d'er- 
reur dans  leUr  dogme.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'il  n'eft  convenu  de  rien, 
{miTqu'il  eft  convenu  de  tout  ce  qui  regarde  l'erreur  &  le  dogme. 
£crits  fur  le  Jmlmifnie:' Tome  XXIL  T  1 1 


Digitized  by 


Google 


fl4        ECRITS  SUR  LES  BULtES  D'ALEXANDRE  Vïï, 

IV.  Çl.      Quant  à  ce  que  M.  dé  Commenges  dit  après  (ians  fa  lettre  ,  que  s'Q  y 

V.  F.    ayoit  encore  quelque  chofe  à  expliquer,  comme  le  P.  Ferrier  témoigiioit le 

NT.  XLL  fouhaiter ,  fans  examiner  ici  ce  point ,  il  eft  confiant ,  par  ce  qui  préce- 

"de ,  que  fans  cette  explication ,  il  n'y  avoit  &  ne  pouvoit  y  avoir  d'erreur 

dans  leur  dogme  i  &  que  lui  Se  le  P.  Ferrier  en  étoient  convenus. 

De  la  manière  dont  M.  de  Commenges  parle  dans  fes  Eclairciflements  » 
il  met  la  doârine  de  cès^  Articles  comme  en  fufpens ,  &  pouvant  laifièt 
quelque  foupçon  d'erreur.  Si  cela  efl,  il  ne  doit  point  tant  fe  plaindre 
que  cette  Déclaration  ait  été  jugée  par  rAfferabléc  du  2  Odlobrç ,  comme 
cachant  l'héréOe  du  Janfénifme. 

Dans  cette  lettre  il  foutient  ces  Articles ,  comme  ne  contenant  nulle 
erreur,  comme  jugés  catholiques  par  M.  d'Aufch  même;  &  dans  fes 
EclairciflTements,  il  dît  qu'il  ne  s'en  rend  pas  le  déjfenfeur,  &  qu'il  en 
fufpend  fon  jugement  ;  &  il  fevorife  en  même  temps  ce  que  le  P.  Ferrier 
en  à  écrit.  Qu'ils  cachoîent  le  venin  de  l'héréfîe,  au  défont  des  explica- 
tions néceffaires  pour  les  rendre  catholiques.  Que  s'il  en  fufpend  fon  ju- 
gement, il  ne  doit  pas  fe  plaindre  du  jugement  de  l'Affemblée  du  2  Odo- 
bre,  quand  même  il  tomberoit  fur  ces  Articles. 

Dans  cette  lettre,  il  dit  que  tout  ce  qui  appartient  à  la  foi  dans  le 
Formulaire  eft  fauve  par  la  profeffion  de  foi  qu'ont  fait  ces  Théologiens, 
par  laquelle  ils  condamnent  les  cinq  Propofitions  condamnées ,  décla- 
rant leur  fentiment  conformément  à  la  dodlrine  des  Thomifles.  Il  les 
juge  donc  catholiques  &  fans  erreur,  &  que  les  explications  qui  pour* 
roient  refter  n'empêchent  point  qu'ils  ne  feroient  tels.  Il  en  parle  tout 
autrement  dans  fes  Eclairciffements ,  &  n'en  donne  point  cette  idée. 
.  Dans  cette  lettre ,  il  dit  que  l'Eglife  n'eft  pas  infaillible  fur  les  faits , 
.  qu'elle  y  peut  errer  ,  que  les  plus  favants  &  les  plus  faints  Théologiens 
les  combattent  tous  les  jours,  xju'elle  n'eft  point  en  droit  de  captiver 
l'entendement  de  fes  enfants  fur  les  faits  qu'elle  a  décidés;  que  là  créance 
en  eft  Kbre  félon  les  différentes  lumières  de  chaque  particulier ,  qu'on 
ne  doit  fur  les  faits  qu'une  foumiflîon  de  refpeft  &  de  difcipline,  qui 
confifte  à  ne  point  captiver  l'efprit ,  &  à  en  laiffer  la  créance  libre,  comme 
en  effet  les  Théologiens  les  combattent  &  les'  conteftent  tous  les  jours  s 
&  enfin*  que  cfdt  la  règle  inviolable  de  l'Eglife. 

Il  révoque  toutes  ces  vérités  en  doute  dans  ces  Eclairdflèments.  Car 
il  fuppofe  que  ces  Théologiens  ont  promis  la  foumiffion  de  créance  fi 
l'Eglife  la  demandoit.  Il  fuppofe  que  ces  mots ,  ta  foumiffion  que  t^ifi 
exige  en  des  matières  de  cette  nature^  eft  une  promeffe  de  croire  fi  TEglife 
le  demande.  Cependant,  par  la  lettre,  la  foumiffion  que  l'Eglife  exige  en 
ces  occafîons  n'eft  qu'un  refpeâ  ^  qui  ne  captive  point  l'efprit  »  &  qm 
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laiffe  ia  liberté  de  la  créance.  Il*  dit  qae  des  Théologiens  favants  ,  fans  IV.  C  u 
manquer  à  la  foumiffion  due  ,  ont  contefté  des  faits  ;  on  ne  peut  donc   V.  P. 
avoir  promis  la  créance  par  la  foumiffion  que  PEglife  exige;  puifque,  fe-N*.XLL 
Ion  cette  lettre,  ce  h'ell  point  la  créance  qu'elle  exige-  Enfin  ilfuppofe 
dans  ces  Eclairciflfements ,  que  l'Eglife  pourroit  demander  la  créance  du 
6it  de  Janfénius ,  qu'elle  ea  a  le  droit  ;  &  il  dit  dans  la  lettre ,  que ,  feloa 
la  règle  inviolable  de  TEglife,  on  ne  doit  que  lé  refpeft,  qui  n'oblige 
point  à  la  créance. 

U  dit  que  fi  l'Eglife,  c'eft-à^ire  le  Pape,  &  quelques  Evéques  de  France 
demandoient  la  foi  humaine ,  V:e8^  Théologiens  qu'il  fuppofe  l'avoir  pro- 
mife ,  ne  devroîent  être  traités  que  comme  impofteurs ,  rebelles  &  fchît. 
matiques  s'ils  la  refufoient.  Tout  cela  eft  détruit  par  fa  lettre  :  car,  ou  l'on 
ne  devroit  point  prendre ,  en  ce  cas,  le  Pape  &  les  Evéques  pour  l'Eglife, 
ou  l'Eglife  demanderoit  ce  qu'elle  n'a  pas  droit  de  demander.  Elle  captive- 
roitrefprit  injuftement,  elle  agiroit  contre  la  pratique  de  l'Eglife ,  elle  ôte- 
roit  la  liberté  qui  a  toujours  été  laiffée  aux  Théologiens,  &  elle  viôleroit 
une  règle  inviolable.  Et  ainfi,  félon  la  lettre  de  M.  de  Commenges ,  les  Au* 
teurs  de  cette  Déclaration  ne  devroient  point  être  réputés  comme  ayant 
promis  cette  foi ,  &  ne  pourroient  paflfer  ni  pour  impofteurs  i  ni  pour 
fchifmatiques ,  ni  pour  rebelles ,  quoiqu'ils  la  refufaflent 

Ceft  pourquoi  fi  cet  Ecrit  paroifibit ,  il  feroit  facile  à  ces  Do(fteurs  de 
montrer,  par  la  lettre  même  de  M.  de  Commenges,  qu'ils  n'ont  point 
promis  cette  foi  humaine,  comme  ils  y  feroient  obligés  pour  ne  pas  laiflfer 
croire,  en  fétaifant,  qu'ils- l'auroient  promife.  * 

Il  y  a  plufîeurs  autres  cfaofes  dans  ces  EcîairciflTements  peu  conformeis 
à  l'efprit  &  aux  principes  de  cette  lettre  ;  &  après  qu'elle  a  été  publiée 
&  admirée  de  tout  le  monde ,  ces  EcîairciflTements  feroient  gtand  tort  à 
ce  Prélat ,  &  on  aura  de  la  peine  à  croire  que  ces  deux  pièces  viennent 
d'une  même  perfbnne. 

Le  P.  Ferrier  &  le  P.  Annat  n'en  feroient  nullement  fatîsfàits ,  à  caufe 
qu'il  eft  prouvé  que  le  P,  Ferrier  étoit  convenu  qu'on  ne  parleroit  point 
du  Formulaire.  Ces  autres  faits  qui  paroiflfent  favorables  à  ce  Père ,  peu- 
vent être  tellement  éclaircis  en  le  réfutant ,  qu'il  ne  pourroit  pas  tirei» 
grand  avantage  de  cet  Ecrit  Et  les  Difciples  de  S.  Auguftin  auroient  de 
quoi  fe  bien  défendre  de  ce  qui  leur  paroît  déûvantageux,  '  > 
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^■^  M    É    M    O    I    RE 

Du  f  Février  i^ 

S^r  une  aUernativê  que  le  P.  Amat  vouloit  faire  inférer  dam  me  Décida 

ration  du  Roi.  (  a  ) 

J^ 'Alternative  que  l?  P.  Annat  s'efforce  de  faire  mettre  dans  la  Déd^ 
ration  ;  que  les  Evéques  feroient  flgper  le  Formulaire*  fi  ce  n'eft  qu'ils 
Youludfent  en  faire  un  autre^»  par  Wquel  ils  fiffent  condamner  ks  Propo^ 
fitions  dans  le  &ns  de  Janfénius  »  fuivaot  le  dernier  Bref,  eft  la  plus  groC» 
iiere  illufîon  qu'on  fe  puifle  imaginer.  Car  tant  s'en  &ut  que  cei  expé* 
dient  remédie  aux  inconvénients  que  les  plus  pieux  Evéques  ont  trouvé 
k  Élire  iigner  k  Formulaire  »  qu'au  contraire  il  les  augmente  &  les  rend 
plus  confidéraUes.  M.  l'fivêque  d'Alet  en  a  propofi^  trois»  qui  fublifteot 
entièrement  nonpbftant  cette  alternative  (i^). 

Le  premier  eft ,  le  défaut  de  pouvoir  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
ordonné  de  faire  figner  le  Formulaire  »  &  qu'il  eft  d'une  périlleufe  con- 
i^uence  de  donn^  à  une  Aflemblée  de  quelques  Evoques  l'autorité  de 
dominer  fur  leurs  çonfireTes,  Se  de  faire  par-^  une  planche  à  l'aveniri 
qui  pourroit  être  d'une  confêquence  horrible  pour  TEglife;  parce  que 
yil  arrivoit  par  malheur ,  qu'on  eût  un  Roi  qui  eût  de  méc^ntes  in^ 
$eotions>  &  qu^tl  trouvât  des  Evéques  difpoCés  à  fuivre  fes  volontés, 
comme  il  feroit  bien  difficile  qu'il  n'en  trouvât ,  ils  impolèroient  un 
îpug  à  leurs  con&eres  à  la  ruine  de  l'Eglife»  qu'ils  autoriferoient  par  cet 
i  exemple. 

Cette  raifon  eft  telle ,    que  tout  Evêque  qui  aime  vraiment  l'Eglile  ^ 
doit  être  prêt  de  fouffrir  plut^  toutes  fortes  d'extrémités  »  que  de  don- 
ner lîeq  par  fa  fbibleflè  à  rintrodu(9^on  d'un  fi  pernicieux  exemple. 
^   Cependant  que  fait  le  P.  Aniiat  par  fon  alternative ,    qu'U  a  crue  fi 
V^nieufe^  que  de  rendre  cette  raifon  encore  plus  forte? 

Car  quQÎque  la  Déclaration  femble  laiflfer  quelque  liberté  aux  Evéques 
de  ne  point  faire  figner  le  Formulaire  drefle  par  l'Affemblée  •  néanmoins 
ce  n'efî  qu'en  les  obligeant  d'en  faire  figner  un  autre  qui  foit  le  même 
dans  la  fubftance ,  &  qui  n'en  feroit  différent  que  dans  les  termesi 

(a)  [Tiré  du  fécond  Volume  det  Lettres  de  M.  Amauld ,  pag.  )05  &  foiv.  de  FEdl- 
tîon  de  1727.  Voyez  la  Préface  hiftorique,  J.XXIII.] 

(6)  [Voyez  fa  Lettre  &  Ton  Mémoire  à  KL  Vialart,  du  z%  Mai  i6di,  voyez  Tom.  IL 
p.S4&fuiy.j 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  OBRGÉ  DE  FRANCE.      f  ?7 

Or  1^  n'cft-ce  pas  traiter  les  Evéques  eo  enfantp,  que  de  leur  feîre  IVi  Cu 
valoir  cette  préteiidue  liberté ,   qui  n'eft  qu'âne  vérijtable  &  r^ellç  feV-   V,  p^ 
vitude?   Un  Formulaire  qui  ne  feroit  différent  que  de  mots  du  Formu*  N^'I^UI. 
laire  de  l'Ai&mblée^  ne  feroit-ce  pas  la  même  cfaofe  en  effet  ?  Et  ainfî 
s'eft^ce  pas  fe  joueur  du  monde  que  de  dire  aux  Prélats:  vous  tous 
plaignez  que  nous  voulons  dominer  fur  vous»  en  vous  impoifant  la  né- 
celfité  de  &ire  ligner  ce  que  nous  avon^  dneflTé  pour  faire  condamner  les 
dnq  Propofîtions  dans  le  fèns  de  Janlénius  :  cette  obligation  vous  paroit 
«ne  fervitude;  mais  pourvu  que  vous  htàcz  ce  que  n^us  defirpt^,  & 
ce  que  nous  n'avons  aucun  droit  de  vous  commander,  nous  vous  peo- 
ffletb:ons  d'uCèr  de  cette  apparence  de  liberté»  qui  eff  »  de  nous  obéir 
en  vous  fervant  de  vos  termes  »  &  non  pas  des  nôtres.  Ceft  ajouter  ]fL 
moquerie  à  une  domination  tyrannique,   que  de  propofrr   ce  moyeu 
cooime  un  tempérament  qui  doit  Ëiire  cefler  les  plaintes  de  ceu:;  qu'on 
veut  opprimer  à. quelque  prix  que  ce  foît. 

2^  Ô^and  ce  que  la  Déclaration  oblige  les  Evéques  de  faire  £^ner 
ne  feroit  pas  en  effet  la  même  chofe  que  k  Formulaire ,  â  eft  certsiîii 
néanmoins  qu'elle  les  oblige  à  &ire  fîgner  quoi  que  ce  foit  Qr  toute 
oU^ation  doit  être  fondée  fur  une  puiflance  légitime  de  commander. 
Quelle  fera  donc  cette  puiflance  dans  cette  rencontre  ?  On  ne  veut  pas 
que  ce  ibit  celle  de  PAflèmblée  :  car  on  la  recoonolt  infuffiiànte ,  & 
(fed  pour  cela  qu'on  n'ofe  ailreindre  à  figner  le  Formulaire.  Ce  n'eft  pas 
€dle  du  Pape:  car  il  a  laiffe  à  tous  les  Evéques,  par  fon  dernier  Bref^ 
le  difcernement  des  moyens  plus  propres  &  plus  efficaces  pour  l'exé* 
cation  des  Conftitutions.  Et  ainfi  par^là  même  chaque  Evêque  a  toute 
liberté  de  juger  que  les  fignatures  ne  font  pas  un  moyen  propre  pour 
cela.  Il  ne  refteroit  donc  plus  que  la  puil&nce  du  Roi;  ce  qui  i^roit 
encore  d'une  plus  dangereufe  conféquence ,  puUque  ce  feroit  introduire 
cette  nouvdle  maxime ,  que  fans  qu'il  y  ait  aucune  loi  de  TEglife ,  ni 
aucun  Canon  qui  oblige  un-  Evêque  à  faire  une  chofe  tout-à-fait  im- 
portante ^lans  Padminiftration  fpirituelle  de  fon  Diocefe ,  k  puilfance 
feculiere  l'y  peut  obliger ,  &  le  punir  s'il  ne  fe  réfout  à  fubir  ce  joug. 
On  voit  aflez>  fans  qu'il  foit  néceflàire  de  le  repréfenter ,  en  quels  dé- 
fordres  effroyables  cette  maxime  feroit  capable  de  jeter  l'Eglife. 

3*.  Quand  le  Pape  auroit  ordonné  quelque  fignature,  ce  qui  tfeft 
pas,  il  faudroit  confidérer  que  des  Evéques  très-recommandaî}les  par 
leur  piété,  lui  ayant  repréfenté  de  très-grandes  difficultés  qu'ils  ont  fur 
ce  fujet ,  fans  en  avoir  jufqu'ici  reçu  aucun  éclairciflement ,  il  y  auroit 
lieu  de  croire  qu'il  auroit  pu  être  prévenu ,  &  qu'on  ne  lui  auroit  pas 
bit  entendre  l'état  où  fe  trouve  maintenant  l'Eglife  s  n'étant  pas  croyable 
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IV-  Cl.  qu'il  voulût  traiter  les  Evéques  avec  une  domination  fi  abfoluc,  tjiw 
V.  P^.    de  les  contraindre  ,    par  autorité,   à  des  chofes  où  ils   fouflBrent  de 

N^^3?!tII.  grandes  peines  de  confcience,  fans  leur  en  vouloir  rendre  aucune  raifon; 
S.  Pierre ,  comme  remarque  S.  Grégoire  ,  s*étant  cru  obligé  de  rendre 
raifôn  de  fa  conduite  aux  fidèles  de  Jerufalem ,  qui  trouvoient  à  redin 
qu'il  eût  entré  chez  des  Payens  :  de  forte  qu*il  y  auroit  lieu  de  lui 
'  i^ire  de  très-humbles  remontrances  fur  ce  procédé  peu  convenable  à  la 
dignité  des  Evéques,  avant  que  de  paflfer  plus  outre.         , 

La  féconde  raifon  de  M.  d'Alet  eft,  que  les  Evéques  de  TAflembléc 
îrouloient  qu'on  tînt  pour  hérétiques ,  &  qu'on  proc^at  contre  tontes 
fortes  de  pérfonnes  comme  telles,  quoiqu'elles  reconnuffent  &  dniTent 
les  cinq  Propofitions  pour  hérétiques  ,  refufant  feulement  d'enfeigner 
qu'elles  fuflfent  de  Janfénius.  Or  c'eft  ce  qu'on  prétend  Ëiire  au(]$  par 
cette  Déclaration ,  &  à  quoi  cette  alternative  ne  remédie  point ,  puis- 
qu'on veut  toujours  que  les  Evéques  Ëiflent  ligner  la  condamnation  dei 
Propofîtiotis  dans  le  fens  de  Janfénius ,  &  qu'on  prétend  que  ceux  qoi 
le  reiliferont,  quoique  ce  ne  foit  qu'à  caufe  du  fait,  foienC  fournis  aux 
pcûnes  des  hérétiques.  Et  par  conféqûent  on  laide  toujours  cette  raifoA 
de  M.  d'Alet  dans  toute  fa  force»  &  on  veut  engager  les  Evéques  dans 
une  injuftice  manifefte ,  qui  les  rendroit  très-criminels  devant  Dieu. 
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t>.\\i  :.  '  ..  IV.  Cl. 

MÉMOIRE  ^'^^ 

Sur  te  fujet  de  la  Déclaration  que  ton  demande  au  Roi  pour  faire  figner 

k  Formulaire.  (  a  )  !î 

C^AR    M.   Arnauld'  ou    M-    Nicole.) 
C^nV]  1664. 
C  \mfx\mi  pour  la  première  fbis.  3  . 

L 

JLilntcnrion  que  le  Roi  '&  fes  Miniftres  ont  d'empêcher  qu'il  ne  s'élève  une 
nouvelle  héréHe  en  France,  eft  très4ouables  ni^is  il  cfl:  de  leur  prudei\ce  de 
s'afluf er  premièrement  s'il  y  a  une  nouvelle  héréile ,  dis  peur  de  fe  donner  \à 
peine  inutilement  de  fe  laiifer  engager ,  par  la  paflton  &  Tintérèt  de:  quelques 
particuliers,  à  attirer  le  mal  qu'ils  veulent,  détourner  eu  le  prévenant,  &  à. 
exciter  dans  l'Ëglife  un  trouble  &  une  confufion,  qui  peut  être  de  dangereufe 
confëquence. 

II.  On  peut  voir  aifément  qu41.n'y  a  point  de  nouvelle  héréfie  en  France, 
quelque  nom  qu'on  lui  veuille  donner  \  car  cette  héréiie  ne  peut  être  jFondéç^ 
que  fur  les  Conftitutions  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII ,  &  c!eft  par 
eUes-mêmes  qu'on  prouve  qu'il  n'y  en  a  pas.  , 

Ces  Conftitutions  contiennent  deux  points.  Le  premier  eft,  que  les  cinq 
PropoHtions,  condamnées  par  ces  Papes  ,  font  hérétiques.  Le  fécond,  que  ces. 
Proportions  ou  leurs  héréhes  font  dans  le  livre  de  Janfénius. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord  du  premier  point,  &  il  n'y  a  perfonne 
oui  ne  renonce  du  fond  du  cœur  à  toutes  les  erreurs  &  héréfîes.  de  ces  Propo* 
utions,  fans  les  vouloir  foutenir  en  aucun  fens  \  &  ainfi,  il  ne  refte  aucune 
erreur  ni  héréCe  dans  ces  Propofîtions  ,  qu'on  ne  condamne'  abfplument  eil 
France.  Le  fécond  point  n'eft  donc  qu'un  (impie  fait ,  qui  ne  regarde  pas  la> 
foi ,  ni  les  héréfies  de.  ces  Propofitioi;is ,  &  c'cft  de  ce  leul  fait  dont  on  n'eft 
pas  d'accord  ;  &  par  conféqucnt ,  ce  différent  ne  touche  pas  la  foi ,  &  ne  peut: 
rendre  perfonne  nérécique ,  puisqu'on  n'eft  hérérique  qu'en  combattant  la  foi. 

IIL  II  paroît  par-là  que  cette  hércde  prétendue  du  Janfenifme ,  dont  on  fait 
tant  de  bruit,  &  dont  on  importune  tant  le  Roi  &.fon  Confçil,  fe  riduit  à. 
un  (impie  (ait,  qui  n'eft  pas  feulement  matière  d'héréfîe,  &,à  un.fak  de  ni))Ie) 
con(jdératicMi,  &  qui  ne  mérite  pas  que  le  Roi;  s'en  donne  la  ipoindre  peine^ 
Jk^y  ayant  nulle  apparence  de  croire  que  le  bien  de  fes  affaires,  ou  dçVcellesf 
de  Pj^life,  dépende  de  favoir  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Kvre  de  Janfénius  ,> 
ni  ù  cet  Auteur  a  jamais  fait  aucun  livre.  C'eft  abufer  de  la  Wnté  du  Roi,  que; 
de  )tti  parler  d'une  chofe  (i  inutâe,  pour  le  rendra  jniniftre  de  la  paflîon  des 
Jcfuites ,  qui  ont  feuis  intérêt  dans  cette  difpute,  1 

(  a)  C  Voyez  la  tréfacc  liiiioriqué ,  J.  XXm,  N^^ 
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IVï  Gl      ^^*  ^^  ^*^  ^^  rendre  fitfpeâs  ceux  ijtii  i%*av6ttent  pas  que  les  c^  ft^ 

tt'  pe    pofitions  font  dans  le  livre  de  JanRnius,  en  difant,  qu'ils  ne  veulent  pas  coa. 
Yjm  "^"^^^^  ^^  ^^^  ^^  '^  doâirine  de  Janfénius  ^  mais  ils  ont  Ibuvcnt  protefté  ft 
N  .XLHif  jjg  proteftent  encore  ,  qu'ils  condamnât  tous  les  mauvais  fcns  que  les  Paçtt 
ont  condamnés  dans  ces  Propoficions ,   (ans  en  excepter  aucun,  ni  celui-là 
xnème  qu'on  voudroit  attribuer  à  Janfénius ,  s'il  eft  vrai  qu'il  aie  été  condamoi 
par  les  Papes.    Ils  hieiit  donc  feulement ,  oue  ce  mauvais  fèns  &  cette  maii- 
vaife  dodrine»  qu'ils condam^ient  aveô  lei?  Papes,  foit  dans  le  livre  de  Jî 
nius  ,  &  pour  bette  raifon ,  ils  ne  rappellent  point  fens  ou  dodrine  de  ' 
niuss  ce  qui  ii'eft  qu'une  pure  queftion  de  fait,  eiuiérement  fiparée  de 
&  de  rhéréfie, 

V.  Cela  paroîtroit  encore  davantage ,  fî  ceuJc  qui  veulent  que  l'on  condamne 
le  fens  &  la  dodrine  de  Janfénius,  déclaroient  nettement,  quel  eft  ce  fens& 
cette  dodlrine  de  Janfénius  qu'ils  Vetïletrt  que  Ton  condamne;  mais  ils  ne 
l'ont  ofé  faire  jufqu'àpréfent,  parce  que  cela  découvriroit  clairement  leurarti. 
fice ,  &  donneroit  moyen ,  à  ceux  qu'ils  accufent ,  de  fe  juftifier ,  en  (aifant 
voir  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  condamnée  par  i'Eglife  qu'ils  ne  condamnent 
{Kiriait^ment ,  &  qu'ils  n'ont  point  de  ièntiments  qui  ne  fuient  orthodoxes. 
Et  ainâ ,  tout  le  nK)nd^  verroit  évidemttient  qu'on  ne  peut  leur  imputer  aucune 
liéré(ie ,  &  qu'ils  ne  difént  tien  de  pâiiridiilter  fur  les  cinq  Propoucions,  qu'ils 
rejettent  avec  tous  led  Catholiques,  fînon,  qu'elles  ne  font  point  dans  le  livre 
de  Janfénius:  ce  qui  regarde  la  queftidn  de  fait,  &  non  la  doéhrine. 

VI.  Si  Ton  comnKinde  de  c^oire^  m  fait  ^  fous  peine  d'héréfie  »  on  témoigne 
que  c'eft  un  point  de  foi  s  puifqu'autrement  on  le  pourroit  conteiler  fans  être 
hérétique  )  per(onne  n'étant  hérétique  qu'en  combattant  la  foL  II  Sxut  donc 
qu^on  prétende  que  ce  fait  foit  de  foi,  parce  que  le  Pape  Ta  décidé,  n'y  en 
ayant  rien  du  tout  dân^  la  par^e  de  Dieu  ^  ni  da:ns  la  Tradition  ancienne. 
Or,  reconnoitre  dans  le  Pape  le  pouvoir  de  faire  des  afticles  de  foi  de  dtofes 

2Ui  ne  fom:  pas  dans  te  parole  de  Dieu,  &  obliger  tout  Le  monde  à  crokefes 
éoiSons  fur  fh  parole,  &  à  tenir  pour  hérétiques  tous  ceux  qoi  en  doutenti 
c'eft  lui  donner  l'infaillibilité  dans  le  plus  haut  degrés  l^uifqa'il  faut  être  idrfb* 
lutirent  in&iHible  pour  fendre  article  de  foi,  par  foo  autorité  flèisie ,  ce  qui  ne 
Vétoit  pas  auparavant.  C'eft  donc  attribu^er  au  Pape  non  feulement  rînfaîUfti-* 
Iteé,  mais  une  iiifaiHibllité  faits  bornes ,  égale  à  ceBe  de  Jefks  Chnft^  &  con- 
firmer U  Thcfe  hérétique  de«r  Jéfuites  du  Collège  de  Clermom»  qui  ont  fonteno 
^e  .fefus  Chrtft  av^îr  donné  au  Pap«  tome  ion  infaillibilité ,  8c  qu'il  eft  in^ 
mllibU,  Comme  lui,  dans  U  décifion  même  des  faics:  c6  que  nul  ThéologieÀ 
â'avoit  oft  dire  Jufqu'à  ce  (iecl^. 

VU.  On  tâche  de  couvrir  au  Koî  Texcès  &  hi  difformité  de  cette  maxime  r 
éH  difkift  que  rinfaillfbiitté  de  la  dânfion  du  fiiit  de  Janfénius  n^apportient  pas 
mi  Ptip^  mil ,  mais  aufR  i  tcrus^  W  Evèques  de  France ,  qiriom  confenti  i  cetnr 
déoifloni  mais  oeti3C  qui  parkiit  de  ta  forte,  en  particulier  &  en  fecret,  témm^ 
gif^tti  Je  contraire^  on  public.  Ils  donntniD  toiQoursr  dans  leor»  Ecrits  &  dans 
letirs  difeours)  rinfàilluAlité  tur  Ps^e  fenl,  fans  faire  mention  des  Evèques  » 
&r  i)^  n'ôferoient  dire  pi^liqiiement' &  par  écrit,  que  les  ETèmes  partaeeot 
llHfeillibitî^â  avec;  k  Pape ,  en  fone  que  o6mme  ils  ne  l'ont  pas  làns  lui ,  u  i» 
Pdft  pas  ôu0t  fans  ^k.  ills  faveni  que  le  .Pape  lie  Pemend  pas  de  la  fort»,  * 
qu'il  ne  fouffiriroit  jamais  qu'on  lui  dontite  d«6  oômpaenoiis  daiia  un  droit  (f^ 
prétend  lu]  appartenir  uniquement  y  comme  au  Chef  luprème  de  PEglifè.  Aufi 
les  Jéfuites  du  Collège  de  ClèrmôAt  ptUUVehtV  pttT  h  détlbéi^(tion  «  ftp^r  le 
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Formulaire  de  la  écrrrierc  Aflemblée  du   Clergé,    l'infaillibilité  nouvelle  que  jy.  Cl.' 
leurs  Thefes  ont  donnée  au  Pape,  jufques  dans  les  lîmples  faits  î  prétendant   y  pc 
que  les  Evèques  mêmes  ont  approuvé  cette  dodrine ,  &  Tont  fuivie  dans  leur  ^o  'vLIlI 
Formulaire;  lequel  en  effet  ne  parle  que  des  Conftitutions  du  Pape  fans  nom- 
mer les  Evèques ,  fondant  fur  elles  {eules  l'obligation  de  croire  le  fait  de  Jaa- 
ienius,  &  de  condamner  d'héréde  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 

VIII--  D  n'y  a  nulle  apparence  de  s'imaginer ,  que  le  confentement  des  Eve- 
oues  de  France  puifTe  rendre  infaillible  ce  que  le  Pape  a  décidé  touchant  un 
mt,  en  forte  que  tous  les  Catholiques  foient  tenus  de  le  croire  &  de  le  con- 
fefler.  C'eft  une  imagination  inouïe  dans  l'Eglife ,  &  qui  ne  fera  jamais  avouée , 
ni  des  Théologiens ,  ni  des  Evèques  des  autres  nations ,  le  confentement  det 
quels  ne  feroit  pas  moins  néceiJaire,  pour  rendre  infaillible  une  déclHon  du 
Pape ,  que  celui  des  Evèques  de  France ,  qui  ne  lui  fauroient  donner  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eux-mêmes.  Mais  tous  les  Théologiens  demeurent  d'accord ,  que  ies 
Conciles  >  même  Œcuméniques ,  compofés  de  tous  les  Evoques  du  monde  avec' 
le  Pape,  ne  font  pas  infaillibles  dans  les  faits,  &  qu'on  peut  les  révoquer  en. 
doute  fans  héréfîe.  Etainfî,  quand  tous  les  Evèques ,  non  feulement  de  France, 
mais  aufli  de  toute  la  terre ,  approuveroient ,  d'un  commun  confentement , 
un  fait  décidé  par  le  Pape ,  ils  ne  pourroient  pas  le  rendre  infaillible ,  félon  ce 
principe  indubiuble  de  toute  la  Théologie. 

IX.  Il  eft  certain  oue  tous  les  Evèques  de  France  n'ont  pas  approuvé  la  dé« 
cifîon  du  fait  de  Janiénius ,  comme  une  vérité  infaillible ,  qui  doive  néceffaire- 
ment  être  crue  pour  être  Catholique.    Car,  fans  parler  de  ceux  qui  avouent 

[u'ils  n'entendent  rien  dans  cette  matière ,  ou  qu'ils  n'ont  jamais  lu  le  livre 
e  Janfenius ,  n'ayant  fait  que  fuivre  leurs  confrères ,  ils  reconnoiifent  en  par* 
ticulier  prefque  tous ,  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  croire  le  fait  de  Janiénius ,  &  v 

3 u'ils  n'en  ont  ordonné  la  fignature  que  comme  une  marque  de  reipedt  &  de 
éférence  s  témoignant  ainfi  qu'ils  n'ont  rendu  aux  Conftitutions  des  Papes  en 
ce  point  qu'un  hommage  extérieur,  fans  en  approuver  l'infaillibilité  ni  la  vé- 
rité même.  Il  eft  donc  manifefte  qu'on  ne  peut  croire  infaillible  la  décifion 
de  ce  fait ,  qu'en  avouant  que  cette  infaillibilité  procède  de  la  feule  autorité 
du  Pape  ,  &  non  du  confentement  des  Evèques ,  comme  il  le  prétend ,  avec 
tous  ceuK  qui  foutiennent  fes  intérêts. 

X.  Il  paroit  clairement  par-là,  que  G,  le  Roi  accorde  la  Déclaration  qu'on 
lui  demande ,  pour  faire  (igner  le  fait  de  Janfenius  comme  une  vérité  infailli- 
Ue  &  catholique ,  en  foumettant  aux  peines  des  hérétiques  ceux  qui  en  dou. 
tent,  il  confirmera  l'infaillibilité  abfolue  du  Pape ,  félon  l'intention  de  ceux  qui 
lui  demandent  cette  Déclaration ,  quoique  non  félon  la  Henné.  Mais  quand 
cela  ne  feroit  pas  fî  aifuré ,  &  qu'il  y  auroit  quelque  fujet  d'en  douter ,  il  feroit 
toujours  extrêmement  dangereux  pour  Sa  Majefté,  de  publier  une  Ordonnança 
qui  donnât  lieu  de  difputer,  s'il  auroit  approuvé  cette  infaillibilité  prodigieufe» 
qui  s'étend  jufqu'aux  faits  &  à  toute  forte  de  jugements ,  lors-même  qu'il  té^ 
pioigne  fî  juftement  tant  d'ardeur  pour  la  détruire. 

^Q.  Sa  Majefté  ne  peut  ibuJfFrir  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  le  Pape. in. 
faillible  dans  les  points  de  foi  &  de  doélrine ,  &  elle  a  requ  avec  joie  ce  que 
les  Parlements  &  la  Faculté  de  Théologie  ont  déclaré  depuis  peu  contre  cette 
infaillibilité  :  &  on  veut  qu'i^  lui  en  attribue  en  même  temps  une  plus  grande 
^  plus  infupportable ,  qui  ne  regarde  pas  feulement  les  points  de  dodrine  » 
mais  auflî  tous  les  autres ,  en  publiant  une  Déclaration,  dont  on  fe  fervira  comme 
EcriU  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXIL  V  v  r 
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IV.  Cl.  ^"^  puiflant  moyen  pour  reiiverftf,  par  lui-même,  tout  ce  qùHl  vient  de 
Y  pe     foire,  Sr  comme  un  défaveu  des  Arrêts  des  Parlements,  &  de  Tancienne  doo 

N*  XT  m  ^^^^  ^®  '^  Sorbonne  ? 
•  Xn.  L'intérêt  de  la  Religion,  dans  cette  affaire,  eft  manifcfte,  puifque  c'eit 

la  rendre  toute  humaine  &  dépendante  de  la  volonté  du  Pape,  qui  pourra 
obliger  de  croire  tout  ce  qu'il  lui  plaira  ^  mt  fa  feule  autorité ,  lans  avoir  égard 
à  la  parole  de  Dieu,  comme -il  aura  obligé  de  croire  le  feît  de  Janfénius. 
Mais  l'intérêt  de  l'Etat  n'y  eft  pas  moins  vifible ,  étant  aifé  de  concevoir  quelles 
fuites  dangereufes ,  &  quels  étranges  effets ,  cette  maxime  feroit  capable  de 
produire  dans  les  différents  que  le  Roi  a  préfentement  avec  le  Pape  (  ^  ) ,  & 
dans  ceux  qui  pourront  naitre  à  l'avenir  entre  les  fuccelTeurs  de  l'un  &  de  l'autre, 
fi  les  Papes  avoient  ainfî  la  liberté  de  juger  de  toutes  choies,  &  de  déclarer 
hérétiques  ceux  qui  n'ajouteroient  point  de  foi  à  leurs  Jugements ,  &  (i  oa 
pouvoir  feire  croire  aux  peuples ,  que  le  Roi  auroit  confirmé  une  dodrine  ft 
pernicieufe,  par  tiné  Déclaration  folemnelle,  comme  les  partifans  du  Pape  ne 
itianquetoient  pas  de  le  foutenir. 

XIIL  La  feule  nouveauté  de  publier  en  France  les  Conftitutions  des  Pape?, 
&  d'en  feire  des  Formulaires ,  c'eft-à-dire  des  règles  de  foi ,  en  contraignant 
tout  le  monde  à  les  confeffer  &  à  les  figner,  &  en  chaffant  de  l'Eglife, 
comme  hérétiques,  ceux  qui  refuferoient  de  le  faire,  feroit  un  motif  fuififant 
pour  détourner  le  Roi  d'y  confentir ,  &  de  l'autorifer  par  aucun  Aâe  public, 
étant  certain  que  cela  ne  s'elt  jamais  fait  dans  ce  Royaume ,  &  qu'il  n'y  en  a 
aucun  exemple  dahs  l'Hiftoire  ;  parce  que  c'eft  combattre  direAement  les  libertés? 
de  l'Eglife  de  France,  comme  le  prétendent  auflî  ceux  qui  follicitent  la  Dé- 
claration du  Roi;  car  ces  libertés  confiftent  à  ne  fe  laiffer  gouverner  que  par 
ks  Canons ,  &  par  la  Tradition  ancienne  &  Apoftolique ,  &  non  par  la  feule 
autorité  &  par  la  puiffance  abfblUe  des  Supérieurs  de  l'Eglife.  Or  il  n'y  a  rien 
de  plus  éloigné  des  Canons  &  d^  la  Tradition  ancienne^,  que  d'obliger  de 
croire  &  de  confeffer  des  chofes  qui  ne  font  point  dans  la  parole  de  Dieu  ni 
dans  les  Canons ,  comme  le  feit  de  Janfénius ,  &  d'impofer  aux  confciences 
un  }oug  que  nos  pères  n'ont  point  connu ,  &  qui  tend  au  renversement  de 
Pordre^  de  Dieu  &  de  l'Eglffe ,  en  foifant  tout  dépendre  de  la  volonté  du  Pape. 
XIV.  Le  Roj  François  I,  voulant  réprimer  la  liberté  des  efprits,  qui,  ft 
faiflaht  aller  aux  nouveautés  de  l'héréfie  ,  parloient  défavantageu(emem  des 
plus  faînts  Myftere^  de  la  Religion ,  confutta  la  Faculté  de  Théologie ,  &  voulut 
gis'ellé  drefSt  des  Articles  concernant  îes  vérités  principales  &  plus  affurées  de 
)a  foi,  qui  étoient  conteftées  par  les  nouveaux  hérétiques.  Il  confirma  depuis 
ces  Articles ,  défendant  de  parler  contre  les  vérités  qu'ils  préfentoient ,  &  fou- 
JTtettant  les  contrevenants  à  diverfes  peines ,  par  une  Déclaration  qu'il  & 
Vérifier  en  Parlement  Mais  il  y  a  grande  différence  entre  cette  Dcclaratioil 
&  celle  qu'on  demande  aujourd'hui  au  Roi.  Celle-là  propofoit  un  certain  nonw 
brè  d'Articles  ,  qui  marqiioient  clairement  &  diftinftement  les  vérités  qu'A 
falloit  croire,  &  les  erreurs  qu'il  falloir  é^'iter;  &  on  veut  aujoutd'hiii  faire 
condamner  au  Roi  une  héréfie,  fans  dire  en  quoi  elle  confifte,  &  lans -qu'on 
puifle  favoir  quelles  erreurs  il  faut  rejeter  pour  s'en  garantir.  Celle-là  n'auto- 
rifoit  que  les  points  deipi  les  plus  clairs  &  indubitables,  décidés  par  l'Ecriture 
&  par  les  Conciles ,  comme  fe  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus  Chrift  dans 
FEuchariftie ,   le  iàcrifice  de  la  Meflè ,  l'invocation  des  Saints ,    le  culte  des 

(  6  )  [Ces  ,di^érf  nt$  furent  terminés  par  le  Traité  dePlfe  do  12  Févt.  1664. 3  . 
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Images ,  la  prière  pour  les  morts  &  autres'  femUables ,  dont  on  n'a  jamais  [^^  Qj^ 
douté  ^ns  TEglife  Catholique;  &  on  veut  que  le  Roi  autorife  la  décifion  d'un    y  pe 
fait ,  dont  affurcment  il  n'y  a  rien  dans  l'Ecriture  ni  dans  les  Conciles.  Celle-là  ™  ^  ^L 
n'ordonnoit  point  la  fignature  générale ,  défendant  feulement  de  parler  contre 
les  vérités  certaines  de  la  foi  y  &  on   veut  que .  le  Roi  puniâe  comme  hécéti^ 
ques,  ceux  qui  ne  ligneront  pas  un  fei^de  nulle  impoatance ,  comme  s'il  étoit 
eiOentiel  à  la  foi  catholique,  fans  fe  contenter  qu'on  ne  le  combatte  pas ,  & 
qu'on  fe-  tienne  dans  le  (îlence.  Celle-là  ne  propofoit  que  les  décidons  de  la 
parole  de  Dieu,  &  des  Conciles  Œcuméniques  s  &  on  veut  que  celle  du  Roi 
confirme  les  Conftitutions  des  Papes ,  &  puniâe  ceux  qui  ne  les  recevront  pas 
comme  infaillibles ,  non  feulement  dans  la  dodrine ,  mais  auilî  dans  un  (Impie 
{ait,  leur  attribuant  ainfi  une  infaiUibilité  qui  n'a  jamais  été  reconnue,  ni  par 
les  Tliéologiens  »  .ni  par  les  Rois^  &  jque.  le  Red  màme ,  à  qui  on  la  veut  faire 
confirmer ,  défavoue  autant  ou  plus  qu'aucun  autre. 

.  XV,  LeRcii  a  ndfon  de  vouloir  la  paix  dans  &n  Royaume  &dans  PEglife, 
&  de  croire  que  l'une  e(t  inieparable  de  l'autre.  Mais  le  moyen  de  l'avoir  u'dt 
pas  d'entreprendre  de  faire  que  fes  fujets  s'accordent  dans  tous  leurs  (èntiments 
&  dans  toutes  leurs  opinions  particulières,  cela  étant  entièrement  imppffîble 
idans  rétat.de  cette  vie,  qui  eft  fujette  à  tant  d'obfcorités  &  de  ibibldfes.  H 
fuffit  qu'ils  {bifint  unis  dans  la  même  &n  &  dans  la  même  charité ,  puifqué 
c'eft  en  cela  que  conlîfte  la  véritable  paix  de  l'Eglife  en  ce  monde ,  félon  l'E- 
criture &  les  Pères.  Mais  cette  charité  ne  peut  être  véritable ,  s'ils  ne  fe  ap- 
portent mutuellement ,  en  fouifrant  dans  leurs  frères  ce  qui  n'eft  pas  contraire 
à  la  foi,  &  à  la  dodlrine  de  Jefus  Chrift  &  des  Apôtres.  Ceux  qui  n'ont  pas 
eu  cette  patience,  &  qui  ont  voulu  foumettre  les  autres  à  leurs  lumières  &  à 
leurs  penfées ,  s'éloignant  de  ceux  qui  ne  pouvoient  s'y  aflujettir ,  &  leur  dé- 
clarant la  guerre ,  ont  toujours  été  blâmés  des  Saints  comme  des  fuperbes  » 
auteurs  des  divifions  &  des  fchifmcs^  &  ennemis  de  la  fociété  chrétiemie  &  de 
l'unité  catholique.  -  *       ' 

XVI.  La  puilTance  du  Roi  ne  fauroit  être  mieux  employée  qu'à  tenir  les 
efprits  dans  la  modération ,  en  les  empêchant  de  fe  choquer  &  de  fe  combattre 
l'un  l'autre.  Ceux  qui  jrefufent  le  Formulaire  lui  obéiront  aifément,  étant  de- 
meurés jufqu'à  préfent  fur  la  défcnfive,  &  n'ayant  fait  que  Juftifier  leur  inno- 
cence contre  les  injures  atroces ,  &  la  perfécution  ouverte  de  leurs  adverfaires. 
Il  n'y  a  qu'à  retenir  ler»Jéfuîtes  pour  avoir  la  paix  entière-,  &  on  les  arrêtera 
aifément  fans  aucune  violence,  -en  ne  leur  accordant  point  la  Déclaration  du 
Roi  qu'ils  pourfuivent ,  faifant  tout  le  bruit  qu'ils  peuvent  pour  l'obteiiir ,  & 
pour  perfuader  à  ceux  qui  ont  du  pouvoir,  qu'il  y  a  une  grande  héréde  qui 
îe  répand  par-tout,  &  qui  doit  être  réprimée  par  la  force.  Ils  cefleront  de 
troubler  le  monde  par  ce  ftratagême ,  lorfqu'ils  verront  qu'il  leur  fera  inutile , 
&  que  le  Roi  n'eft  pas  réfblu  de  perfécuter,  pour  l'amour  d'eux,  fes  fujets 
innocents ,  &  de  donner  une  faufle  alar^ne  à  fon  Royaume ,  fous  le  nom  d'une 
héréde  imaginaire. 

XVIL  La  Déclaration  du  Roi  ne  fervîroit'de  rien,  fi  Sa  Majefté  ne  faifoit 
auparavant  expliquer,  par  les  Evèques  ou  par  le  Pape,  quel  eft  ce  fens  de 
Janfénius,  &  cette  héréfie  Janfénienne ,  qu'on  veut  contraindre  tout  le  monde 
de  condamner,  (ans  en  avoir  voulu  marquer  jufqu'à  préfent  les  erreurs  &  les 
dogmes,  quelque  inftance  &  quelque  plainte  qui  en  ait  été  faite.  Sans  cela,  il 
n'y  auroit  Juge  au  monde  qui  pût,  avec  la  moindre  ombre  de  juftice ,  obliger 
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IV.  Cl.  V^^  V^^  ^^  ^^^^  àfoufcrire  la  condamnation  d*une  héréfie  inconnue,  ni  ordon- 
y  pc     ner  rien  du  tout  contre  ceux  qu'on  accuferoit  d'une  erreur,  dont  ni  les  Juges, 

N*  XLin  ^^  '^^  accules,  ni  les  accufateurs,  ne  connoltroient  que  le  nom  ;  &  il  n'eft  pas 
*^^  •  vraifemblable  qu'il  y  eût  perfonne  qui  ofit  entreprendre  une  acculation  fi  dé- 
raifbnnable  &  fi  extravagante. 

XVTIL  n  n'eft  pas  auflî  croyable  que  le  Roi  voulût  ufer  de  Ion  autorité, 
pour  contraindre  Tes  fujets  &  fes  ferviteurs  très-fidelles ,  à  dire  de  bouche  &  par 
écrit  le  contraire  de  ce  qu'ils  auroient  dans  le  coeur ,  &  à  reconnoicre ,  contre 
leur  propre  confcience ,  un  (ait  tel  que  celui  de  Janfênius ,  qui  ne  touche  point 
la  foi ,  &  qui  eft  endérement  indifférent  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Ce  lèroit  mentir 
publiquement  contre  la  loi  de  Dieu  &  de  la  raifon ,  &  ils  ne  pourroient  ja- 
mais s'y  réfbudre  par  l'appréhenfion  de  tous  les  maux  du  monde ,  s'eftimant 
heureux  de  les  fouffiir»  pour  témoigner  à  Dieu  qu'ils  préfèrent  £3,  vérité  à  tons 
les  avantages  &  à  la  vie  même. 

On  croit  que  fi  toutes  ces  chofes  étoient  repréfentées  au  Roi ,  il  reconnoS- 
tïoit  facilement  qu'il  n'y  a  nulle  railbn  d'accorder  la  Déclaration  qu'on  hii  de- 
mande contre  le  fantôme  d'une  héréfie  inconnue ,  puifqu'elle  feroit  fi  contraire 
k  la  juftice  qu'il  doit  à  l'Eglife ,  à  fes  fujets  &  à  foi-mëme,  &  que  la  tempête 
&  la  perfecution  qu'elle  produiroit ,  feroit  plus  défavantageufe  à  ceux  qui  la 
feroient  »  qu'à  ceux  qui  la  ibufiriroient  avec  humUité  &  patience. 
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MÉMOIRE, 

Ou  Remaries  fur  la  Déclaration  du  Roi  du  29  Avril  166^. 

[  Imptimé  pour  la  première  fois.  ]  (a) 

I. 


IV.  Cl. 
V.  F. 

ÎT.XLIV. 


[L  parok  par  le  préambule  de  cette  Déclaration ,    qui  n'a  pu   être 
dreflee  que  par  le  Père  Annat ,  qu'on  a  diffimulé  à  Sa  Majefté  le  vrai  état 
des  conteftations  ,  en  lui  cachant  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  foi ,  ni  de  la 
doârine ,  mais  feulement  de  favoir  fi  cinq  Propofîtions ,  que  tout  le  mon- 
de condamne ,  font  dans  le  livre  d'un  Evéque  catholique ,  &  fi  ceux  qui 
en  doutent  (comme  il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  droit  d*en  douter,  s'il 
ides  raifons  fuffifantes  ,  ni  le  Pape  ni  toute  l'Eglife  n'étant  point  in&illi- 
tles  dans  ces  fortes  de  quèftions  )  méritent  d'être  traités  comme  des 
hérétiques ,  ou  des  feuteurs  d'hérétiques.  On  a  fuppofé ,  au  contraire ,  au 
Roi  s  qu'il  s'agit  d'héréfîe,  comme  il  paroît  parle  vifa  de  M.  le  Chance- 
Ker ,  dans  lequel  il  elt  dit ,  que  ces  Lettres  patentes  contiennent  la  volonté 
Gf  h  réfolution  du  Hoifur  Pbéréfie  du  Janfénifine  (fr).  Et  ce  n'eft  que  dans 
cette  fuppofltîon  qu'on  lui  fait  dire ,  qtfen  matière  de  Religion^  il  n'y  a 
point  de  contentions  ni  de  partialités  légères ,  Çf  dont  les  fuites  ne  puijjent 
être  fimeftes.  Car  cette  maxime  feroit  bien  étrange ,  fi  on  l'étendoit  à  toutes 
les  difputes  qui  peuvent  être  entre  les  Théologiens ,  même  fur  des  faits  ; 
&  s'il  falloit  que  les  Rois  fiflfent  des  Déclarations  pour  empêcher  qu'on 
ne  fût  fur  ces  chofes  de  différent  fentiment ,  ils  auroieht  ile  quoi  exercer 
leur  autorité:  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  feroit  aflëz  inutilement ^ 
puifque  ces  voies  de  violence  &  de  contrainte  font  peu  propres  à  &ire 
changer  les  hommes  d'opinion ,  fur-tout  en  des  chofes  où  tout  le  monde 
avoue  que  les  fentiments  doivent  être  libres. 

IL  11  n'y  a  pomt  de  Prince ,  quelque  éclairé  qu'il' puiflfe  être ,  qui  ne 
foit  capable  d'être  furpris  dans  la  connoifiàncë  des  chofes  cju'il  ne  peut 
ia?oir  que  par  le  rapport  d'autrui.  Pour  être  Rois  ^  ils  ne  font  jnàs  Pro- 
phètes ;  &  quand  ils  le  feroient»  ils  ne  feroîent  pas  toujours  exempts  de 
cette  furprife>  qui  ell  une  des  foiblefles  les  plus  ordinaires  de  notre  na- 

ia)  [Voyez  la  Préface  hîftorîque,  $.  XXHT.  N*.  IV.] 

(b)  [Lettres  patentes  du  29  Avril  1664.  Rebtian  des  Délibémioni,  &€•  Edition  d« 

1677  p.  I  sa.  J 
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TV.  Cl.  twe;  puîfi|ue,  comme  remarque  S,  Grégoire,  David,  qui  poffédoit  û 
V.  P.  excellemment  la  qualité  de  Prophète ,  n*a  pas  laiflfé  d'être  trompé  par 
ÏT.XUV.  les  calomnies  d'un  valet  infidelle  contre  fon  maître  :  c'eft  pourquoi  il 
ne  feut  pas  s'étonner  fi  le  P.  Annat ,  abufant  de  la  créance  que  Sa  Majefté 
lui  donne  dans  ces  fortes  d'affaires,  lui  a  fait  entendre  ce  qui  s'eftpalTé 
dans  celle-ci  d'une  manière,  qui  n*a  pu  en  donner  au  Roi  qu'une 
feufle  idée. 

Il  lui  a  fait  croire  que  le  Pape  Innocent  X  n*avoît  condamné  les 
cinq  Propofîtions  qu'û^m  avoir  entendu  refpeSivement  les  parties  (c): 
mais  il  lui  a  dilfimulé  deux  chofes  très-importantes  :  Tune ,  qu'on  arok 
refufé  aux  Difciples  de  S.  Auguftin ,  ce  qu'ils  avoient  demandé  pendant 
plus  d'un  an ,  d'être  entendus  en  préfence  de  leurs  parties ,  &  que  le$ 
Ecrits  qu'on  donneroit  de  part  &  d'autre  fuflent  mutuellement  commu- 
niqués ;  ce  que  toute  forte  d'équité  &  de  juftice  voulolt  qu'on  leur  ao 
cordât  :  l'autre ,  qu'ils  n'ont  été  ouis  qu'une  feule  fois  pat  forme^  &  lorf- 
I  que  la  Conflitution  étoit  déjà  drellee  :  Jam  concepta  depiitiont  commç 

je  Père  Annat  lui-même  l'a  reconnu  dans  fes  Qavilli. 
Ibid.  1 1  j.  Il  a  fait  entendre  à  Sa  Majefté ,  que  k  Eape  Innoce$tt  X  condm- 

fta^  par  fon  Décret  enferme  de  Confiitutiont  cinq  Propofitions  ixtruitê^ 
du  livre  de  Janfénius  ,  conmte  étant  le  précis  de  fa  doSrine^  Êf  les  prm- 
cipes  qu'il  a  voulu  établir  dans  toute  la  fuite  de  fon  ouvrage ,  &  dont  i 
fembk  avoir  entrepris  h  démonflratim.  Mais  il  ne  feut  que  lire  la  Conf 
titution  d'Innpçpnt  X ,  pouç  yoir  qu'elle  ijc  coptjieaf;  rien  4e  teL    Et  ey 
jeffet,  cela  n'a  garde  d*y  être,  puifquç  cela   n'a  été  in^venté^  qnç  trois 
ans  après,  par  M.  de  Marc»,  dws  |a  Relation  qu'il  pubUa  en  l6S^  ^ 
dans  laquelle ,  pour  fe  décharger  de  trouver  ces  Propofitions  dans  JaiK 
fénius,  il  p'ayifa  de  dirç  qu'elles  n'y  étoient  pas.exprefFément  j  mais  que 
x'j^toit  le  précis  rfp  (a  doftrine,  &  les  principes  qu'il  avQÎç  voulu  établir 
dans  tç^tç  M.fujtç^  de  fon  puvrage^  &  dqnt  iL  i^mble  avoir  entrepris  11 
r^émonâr^^on.  Le  Per^A^at  a  repréfenté  au  Roi  cette  défaite  deM.de 
Marça,  çoipme  étant  contenue  danç  la  Conflitution  même  d'Innocent  X; 
au  Heu  que  le  Pape  n'y  a  condamné  les  Propofitions  qu'en  elles-mêmes, 
a'aycHit^paf^ieuleinpnt  nommé  Janfénius  dan^  le.diTpofitif  de  fa  Conffi- 
:(Htion»  qui  cof^tient  k  coi^domnation  ;  cks  Prppqfitions;  4'^ù  vient  auffi 
.qull.^it  à  M.  de  Montpellier,  ^u  mois  dç  Janvier  de  l'année  I(îf4- 
Qu'il  ffavoit  point  voulu  toucher, ni  à  h  pçrfpnne\^  mémoire  de  j^ 
.^nmst  ni.  4i«  queflion  de  fait ^  précife'ment  pçur  éviter  les  coft^Ulations  (f 
prévenir  les  quejlions  quife  fujjent  émues ,  n'eflimant  qu'il  fut  nécejfcâre. 

.:  ( c)  J}Lqt»re; pateotèa  du  aç  Azdlxttf^  Rehtioa  des  D4Uk«iMiMi>  &^  £4i^<^ 
1677  P-Mi.] 
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IV.  Il  afeit  entendre  à  Sa  Majefté,  que  les  Difciples  de  S.  Augiiftio ,  IV.  Cl. 
p&ur  diminuer  Pautoritéy  Ëf  éluder  ^exécution  de  la  Conftitution  ^Itmo-  V.  P^ 
cent  X,  ptéUerent  un  Ecrite  dans  lequel  expliquant  les  Propofitions  en  trois  N^.XLIV. 
jens.  différents ,  ils  foutenoient  hardiment  que  le  Pape  ne  les  avoit  pas  con* 
damnées  dans  lefens  qui  leur  efl  naturel^  Ç^  félon  lequel  ils  prétendoieHt  les 

avoir  d^cndues.  Mais  étant  çonftant  que  cet  Ecrit  des  trois  colonnes  a  été 
jMréfenté  au  Pape  par  les  Difciples  de  S.  Auguftin  le  19  Mai  I6f  3  ,  quand 
Sa  Sainteté  les  voulut  ouir  avant  que  de  publier  fa  Conftitution,  &  lorf- 
qu'ils  ne  favoient  pas  ce  qu'elle  avoit  réfolu,  il  n'y  a  rien  de  plus  évi- 
demment contraire  à  la  vérité,  que  de  prétendre,  qu'on  parlât  dans  cet 
Ecrit  du  fens  dans  lequel  on  prétendoit  que  ces  Propofitions  avoient 
été  ou  n'avoient  pas  été  condamnées;  puifqu'elles  n'étoient  pas  encore 
condamnées  quand  cet  Ecrit  fut  donné  au  Pape ,  &  qu'on  ne  le  donnoit 
que  pour  empêcher  qu'elles  ne  le  fuffent  qu'avec  diftinélion  des  fens  dif- 
férents ,  félon  lefquels  elles  pouvoîent  être  prifes.  Et  ce  qui  eft  remar- 
quable ,  c'eft  qu'il  y  étoit  dit  en  termes  exprès  ,  que  les  Propofitions  de 
la  colonne  du  milieu,  qui  étoîent  les  feules  que  foutenoient  ceux  qui 
préferitoîent  cet  Ecrit ,  leur  fembloient  fi  catholiques ,  comme  ne  conte- 
nant que  la  grâce  efficace  par  elle-même^  enfeignée  par  S.  Auguftih  & 
par  S.  Thomas ,  qu'ils  ne  croiroient  jamais  que  le  Pape  les  eût  condam- 
nées, à  moins  quil  n'eût  déclaré  en  termes,  exprès  qu'il  les  condamnoit. 
Or  c'eft  ce  que  le  Pape  ne  fit  point  :  ayant  au  contraire  donné  beau- 
coup de  louanges  à  ces  Théologiens  depuis  même  la  Conftitution,  8c 
leur  ayant  expreffément  déclaré,  qu'il  tfavoit  voulu  donner  aucune  atteinte 
à  la  dodrine  de  la  grâce  efficace,  laquelle  feule  ils  avoient  foutenue  , 
comme  il  paroit  par  les  lettres  que  M.  TAmbafiadeur  en  écrivit  à  la 
Cour.  Et  ainfi  on  «e  peut  nier  que  le  Père  Annat  n'ait  furpris  Sa  Ma-»- 
Jefté,  knfqu'il  lui  a  fait  entendre  qu'ils  avoient  grand  tort  de  foutenir, 
que  le  Pape  n'eût  pas  condamné ,  par  la  Conftitution ,  ce  qu'ils  avoient 
iléfendu  en  fa  préfence  :  ce  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  certaine. 

V.  Le  même  P.  Annat,  pour  décrier  fes  adverfaires  dans  l'efprit  de 
Sa  Majefté^  comme  des  gens  fans  fincérité  &  fans  bonne  foi ,  lui  a  fait 
entendre ,  qu'ayant  d*abord  foutenu  les  Propofitions  avec  chaleur ,  ils  les    Relation 
avoient  dé/avouées  depuis  la  ConJHtution  ,   comme  des  propofitions  f abri-  ^^f^^' 
ptées  à  plaifir ,  («?  comme  des  chimères  que  ton  avoit  fiippofées  pour  les    ^  * 
<ombattre  avec  avantage.  Mais  il  n'y  arien  de  moins  véritable;  puifque 

^  le  commencement  que  les  Propofitions  furent  inventées  par  M.  Cor- 
net, plus  de  trois   ou   quatre  ans  avant  la  Conftitution,  on  fe  plaignit 
^qu'elles  étoient  équivoques ,  ambiguës,  &  que  perfonne  ne  les  foutenoit 
an  fens  qu'elles  préfentoient  d'abord  à  Tefprit,  ainfi  qu'on  peut  voir  par 
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IV.  Cl.  un^Ecrit  (rf)  propofé  à  la  Faculté  le  premier  de  Décembre  I649,  où 
V.  P^   on  les  appelle  Propojîtiones  ambiguas^  aquivocas  à  tmllo  Au3ore  in  fenju 
JT.XLIV.  qtient  pra  fe  ferre  videntur  affertas.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  conûdétv 
ble ,  c'eft  qu'il  eft  fi  peu  vrai  qu'on  ne  fe  foit  avifé  de  parler  ainfi  que 
depuis  la  Conftitution  du  Pape ,  que  le  Mémorial  même  q^  les  Doc- 
teurs préfenterent  à  S.  S.  le  21  Janvier  I5f2,  près  de  Ig  mois  amt 
fe  Conftitution ,  portoit  en  propres  termes  ;  que  Ton  fupptioit  S.  S.  de 
faire  diftinguer  les  fens  différents  de   cinq  Propofitions  équivoques, & 
Doum. de  fabriquées  à  plaifir  pour  tromper  &,furprendre  TEglife  :  Ut  diftitigtd& 
S.  hmour,  ji^m^j^  examinari  jubeat  varias  fenfus  quinque  Propofitionum  aquivota- 
fîol2.2     mm  y  Gf  ad  fraudem  jiliarum.  Peut-on  furpreûdre  le  Roi  d'une  manière 
plus  malicieufe ,  que  de  lui  faire  croire  qu'on  n'a  dit  que  depuis  la  Coof' 
titution ,  &  pour  éluder  ce  qu'on  a  dit  au  Pape  même  par  une  pièce 
authentique  ,  près  de  I8  niois  avant  la  Conftitution?  Et  cependant  c'eft 
fur  cela  qu'on  décrie  leur  conduite,  &  qu'on  les  fait  paflèr  pour  desper- 
fonnes  qui  n'ont  aucune  lincérité  >  &  qui  n'agiflfent  que  par  des  motKi 
de  cabale  &  de  jaloufie. 

VL  U  a  fait  encore  entendre  à  Sa  Majefté,  que  les  Déclarations  des 
Difciples  de  Saint  Auguftin ,  touchant   la  dodrine  condamnée  par  les 
Relation  Conftitutions ,  n'avoient  rien  de  fincere ,  parce  qu'ils  ont  publié plufimî 
des  Délib.  Ecrits  ^  par  lefquels  ils  fe  font  efforcés  de  perfuader ,  tantôt  que  leur  do&r'm 
. p- 1^2.  j^^.^  ^^^^  j^  ^^^^  Augujlin ,  tantôt  que  leurs  fentiments  étaient  entièrement 
conformes  à  ceux  de  S.  Thomas:  comme  fi  ce  n'étoit  pas  au  contraire, ce 
qui  fait  voir  que  leur  foumiflîon  eft  très^fîncere,  puifque  s'ils  ne  foutien- 
nent  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions,  que  la  dodrine  de  S.  Auguftifl 
&  de  S.  Thomas ,  comme  ils  l'ont  fait  voir  par  ces  Ecrits ,  que  l'on  a  voolo 
rendre  odieux  à  Sa  Majefté  »  il  eft  clair  que  les  Jéfuites  ne  les  peuvent 
accufer ,  fans  calomnie ,  de  foutenir  la  doâxinç  qui  a  été  condamnée  par 
les  Papes  dans  leurs  Conftitutions. 

VIL  Le  Père  Annat,  continuant  de  décrier  dans  Tefprît  de  Sa  Majefté 
Ibid.  ceux  qu'il  veut  perdre  depuis  fi  long-temps ,  lui  a  repréfenté,  que  leur  opi- 
niâtreté  a  ^affé  fi  avant ,  que  ^  fuivant  les  traces  des  hérétiques  des  fieckî 
paffés  y  ils  ont  continué  d'infinuer ,  ^  d^enfeigner  en  fecret  leur  domine. 
n  n'y  a  point  de  Théologien  qu'on  ne  puifle  rendre  fufped  de  quel- 
que héréfie  qu'on  voudra,  s'il  fuflSt  de  dire,  fans  preuve,  qu'il  a  cn- 
feigné  en  fecret  cette  héréfie.  Et  tout  le  monde  a  autant  de  droit  de 
pubHer  que  le  P.  Annat  înfinue  &  enfeigne  en  fecret  le  Socinianifinef 

qai» 

(  rf)  [  H  avoît  pour  titre  :  Conditions  ad  Examen  doilrind  de  Gratia ,  &c.  d^s  le  Jow«l 
de  S.  Amour,  p«  2.  coL  2  J 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.       f 29 

qtîi,  fur  le  fujet  de  la  liberté,  eft  affez  conforme  au  Molinifme.    Maïs  IV.  Ct. 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  cette  rencontre ,  c'eft  que  le  P.  An-   V.  P\ 
aat,  qui  donne  ces  impreffions  à  Sa  Majefté ,  n'oferoit  marquer  quelle  N^.XLIT. 
eft  cette  doftrine ,  qu'il  dit  qu'on  a  continué  d'infinuer  &  d'enfeigner 
en  fecret   Car  s'il  entend  par -là  la  doflrine  de   la  grâce   efficace  par 
elle-même ,  qui  eft  tout  ce  que  les  défenfeurs  de  Janfénius  croient  avoir 
été  enfeigné  par  ce  Prélat,  pourquoi  n'enfeigneroient-ils  qu'en  fecret  une 
dodrine  fi  certainement  catholique?  Cependant  il  n'y  a  que  cela  qu'on 
puifle  appeller  leur  dodrine  :  car  ce  n'eft  point  une  doélrine  que  la  per- 
fuafion  où  ils  font  que  Janfénius  n'a  point  enfeigné  les   héréfîes  qu'on 
lui  impute.    Et  s'il  plait  au  P.  Annat  de  Tappeller  une  doQrine ,  pour- 
(jfioi  dit  -  il  qu'ils  ne  l'enfeignent  qu'en  fecret ,  puifqu'ils  n'ont  jamais^ 
hit  difficulté  de  déclarer  très-publiquement ,  qu'ils  n'étoient  pas  perfua- 
dés  que  M.  l'Evéque  d'Ypres  eût  enfeigné  ces, héréfîes?  Et  enfin,  com» 
ment  peut-on  dire   qu'ils  fuivent  en  cela  les  traces  des  héréfiarques  des 
fiedes  paffés ,  puifque  tout  le  monde  avoue  qu'on  ne  peut  dire ,  fans 
héréQe ,  que  ce  foit  être  hérétique  ou  héréfiarque ,  que  de  douter  d'un 
Ëtit  non  révélé,  tel  qu'eft celui-ci,  quand  il  auroit  été  décidé  par  toute 
l%life? 

VIIL  Quoique  plufîeurs  Evéques  de  France ,  des  plus  recomman- 
dables  par  leur  piété ,  aient  refufé  de  fîgner  &  de  feire  figner  le  For- 
mulaire ,  &  qu'ils  aient  appprté  des  raifons  de  ce  refus ,  très-épifco- 
pales  &  très-folides ,  il  a  plu.  néanmoins  au  P.  Annat  de  faire  entendre 
au  Roi,  qu'on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  cherchent  de  différents, 
prétextes  pour  ne  point  figner  le  Formulaire,  ne  foient  du  moins  f au- 
teurs  ibéréfie^  en  ce  quHls  appuyent  par  leur  réjtjlance  une  doSrine  con^, 
damnée  par  les  Conftitutiom  de  deux  Fapes^  par^  les  ft^r âges  des  Epêques^ 
&  par  tavis  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  On  ne  peut  nier  que 
ce  ne  foit  le  principal  fondement  de  la  Déclaration ,  ou  pour  mieux 
dire  l'unique,  comme  il  paroît  parle  vifa  de  M-  le  Chancelier.  Et  ce- 
pendant il  eft  plus  clair  que  le  jour,  que  David  n'a  pas  été  plus  fur- 
pris  par  les  calomnies  de  Siba,  que  le  Roi  l'a  été  en  cela  par  celles 
du  P.  Annat  Ça,r ,  n'y  ayant  perfonne  en  France ,  ni  Evéque ,  ni  Théo-, 
logien ,  qui  refufe  de  figner  le  .Formulaire  ,  qui  ne  déclare  en  même, 
temps  qu'il  condamne  la  dodrine  condamnée  pa^  les  Conftitutions  dç 
deux  Papes  ,  avec  quelle  juftice  les  peut-on  accufer  d'appuyer,  par  ce 
refus,  cette  dodrine  condamnée,  &  être  pour  cette  raifon  du  moins 
fauteurs  ^béréjief'  Que  fi  on  fe  reftreint  à  dire,,  qu'ils  appuyent. par  ce 
refus,  l'opinion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  cette  dpdrine  con- 
damnée ait  été  enfeignée  par  Janfénius ,  quand  cela  feroit  j,  on  œ  pour-. 
EcrHs  fur  le  JahfémfmerTom.XkïL.  '    ^  Xxx 
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IV.  Cl.  roit,  fans  calomnie,  les  accufer  pour  cela  d'être  du  moins  fauteurs  ibL 
V.  P^    réjîe  ;  puîfqu'U  n'y  a  point  d'héréfie  de  ne  pas  croire  que  Janfénîus  ait 

ÎT.XLIV.  enfeigné  celles  qu'on  lui  impute,  &  que  c'eft  au  contraire  une  héréûc 
que  de  faire  um  béréfie  de  cette  opinion ,  quand  elle  feroit  feuffe  ;  puit 
que  c'en  eft  une  que  de  renverfer  les  fondements  de  la  foi ,  en  voulant 
qu'un  fait  non  révélé  foît  un  objet  de  foi  divine. 

IX.  Ce  qui  a  été  remarqué  fur  le  préambule  de  cette  Déclaration 
feifant  voir  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur  des  furprîfes  manifeftes,  le  Ro! 
eft  trop  jufte  pour  vouloir  qu'elle  fût  exécutée ,  s'il  en  étoit  averti.  Car 
ayant  témoigné  depuis  peu  un  fi  grand  zèle  pour  les  libertés  de  TEglife 
Gallicane ,  dont  il  eft  le  protedleur ,  quelle  apparence  qu*il  voulût  cm- 
ployer  fon  autorité ,  pour  appuyer  la  nouvelle  jurifdidion  que  quelquci 
Evéques ,  gouvernés  par  les  Jéfuites,  ont  entrepris  d'introduire  en  France, 
en  forçant  des  Eccléfiaftiques ,  ou  de  croire  un  pur  fait  non  révélé, 
parce  que  le  Pape  l'a  dit,  quelque  conviflion  qu'ils  aient  du  contraire, 
ou  de  mentir  à  l'Eglife,  en  témoignant  qu'ils  le  croient  par  la  fout 
dription  du  Formulaire ,  lorfqu'ik  font  perfuadés  du  contraire ,  ou  qu'ils 
ont  des  raifons  fuffifantcs  d'en  douter?  Cependant  c'eft  ce  qu'on  a  fidt 
ordonner  au  Roi,  avec  une  telle  rigueur,  qu'on  leur  veut  même  ôter, 
contre  les  lolx  de  l'Eglife  &  du  Royaume,  le  remède  de  l'appel  ou 
fimple  ou  comme  d'abus;  parce  que  les  Jéfuites  appréhendent  que  fi  ceux 
qu'ils  veulent  perdre ,  avoîent  quelque  Tribunal  réglé  où  ils  pulFent  rc- 
préfenter  leurs  raifons ,  on  ne  vît  trop  clairement  l'înjuftice  de  cette 
nouvelle  Inquifîtion. 

X.  Ce  qui  eft  ordonné  contre  les  Bénéficiers  eft  bien  étrange.  Car 
Relation  On  prétend  que ,  s'ils  fie  foufcnvent  le  Formulaire  un  mois  après  la  publi- 

desDélib,  cntion  qui  en  aura  été  faite  par  l'Ordonnance  des  Evéques ,  leurs  Bénéfices 
Sc^f^f^]"^^  demeurent  vacants^  impétrables  de  plein  droit  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'aucune  fentence  fti  déclaration  judiciaire  ,  &  fans  quUb  puijfent  être 
rétablis  dans  leurs  dits  Bénéfices ,  encore  qu'ils  vouluffent  pojiérieuremetft 
figner  le  Fofiwulaire.  Une  févérité  fi  inouie  ,  &  fi  extraordinaire  fait  bien 
voir  qu'on  a  feit  entendre  au  Roi  qu'il  s'agiflbît  d'une  héréfi^  très-dam- 
nâble,  &  que  ceux  qui  reflifoîent  de  figner  le  Formulaire,  ne  le  feifoient 
q'ûc  p&rcè  qu'ils  étôient  engagés  dans  cette  héréfie.  Car  fi  Sa  Majefté 
âvoit  fu  qu'il  ne  s'agit  point  en  tout  cela  d'héréfie,  &  que  ceux  qui 
né  fignent  point  le  Formulaire  n*en  peuvent  être  accufés  avec  la  moindre 
couleur,  mais  au  plus  de  ne  fe  pouvoir  rendre,  contre  leurs  lumières, 
îi  la  dédfion  d'un  fait  nbtt  révélé ,  en  quoi  tout  le  monde  avoue  que 
les  Conciles  même  oecuméniques  fe*  peuvent  tromper ,  qui  pourroit  croire 
qir^le  eût  confenti  qu'une  fi  ^petite  faute,  quand  il  y  en  auroit,  fût  fi 
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rigoureufement  punie?  Le  Clergé  eft  rempli  de  Bénéficiers  fcandaleux,  IV.  Cl. 
débauchés,  ivrognes,  concubinaires  ;  quelque  abpminable  que  foit  leur   V.  P*. 
vie  ,  leurs  Bénéfices  ne  font  pas  vacants  &  împétrables  de  plein  droit,  N^XL1V. 
une  feule  fentence  même  ne  peut  pas  ordinairement  les  leur  faire  perdre  ; 
il  en  feut  trois  conformes.    Quel  eft  donc  ce  nouveau  crime  fi  étrange , 
qui  a  eu  befoin*d'un  châtiment  tout  nouveau,  &  qui  ne  laifle  même 
plus  de  lieu  à  la  pénitence?  Ceft  de  douter  fi  un  Saint  Evêque  a  en- 
feigné  des  héréfîes  qu'on  lui  a  imputées ,  &  ne  vouloir  pas ,  dans  ce 
doute ,  afiurer  qu'il  les  a  enfeignées ,  par  une  foufcription  publique ,  qui 
eft  une  efpece  de  ferment,  parce  que  ce  feroît  un  parjure  que  de  Taf- 
furer,  ne  le  croyant  pas;  &  que  d'ailleurs  on  n'a  aucune  obligation  de 
le  croire ,  parce  que  cela  ne  regarde  pas  la  foi.    Dieu  veuille  qu'il  n'y 
ait  point  en  France  d'Eccléfiaftiques  plus  coupables  que  ceux-là.   Us  mé- 
riteroient  dés  récompenfes,  &  non  pas  des  châtiments. 

XI.  U  y  a  une  chofe  bien  remarquable  dans  le  premier  des  Articles, 
où  il  eft  parlé  de  la  foufcription.    Il  y  eft  dit  que  la  fignature  du  For- 
jnulaire  doit  appartenir  aux  Evéques,  nonobftant  tontes  exemptions^  comme  ,^^i?'|?** 
étant  ce  qui  concerne  lu  foi  &  la  détermination  des  quejiions  do£trinaîes  ^  ib%.ll^[ 
particulièrement  réfcrvé  à  la   perfome  &  au  caraSere  des  Evêques;  Cy 
ne  pouvant  leur  être  été  par  aucuns  privilèges.   D  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
que  cette  maxime;  mais  comment  accorder  cette  vérité  fi  bien  établie, 
avec  ce  qui  eft  dit  à  la  fin  de  cette  même  Déclaration ,  qu'elle  ne  dé^ 
roge  pointeaux  Arrêts  rendus  au  Cmfeil^  contre  aucuns  des  Chanoines  du  N*.  içr- 
Chapitre  de  Beauvais  les  2  Juillet  &  2  OQobre  I5f9  que  Nous  voulons 
être  exécutés  félon  leur  forme  êf  teneur? 

Rien  ne  feit  plus  voir  la  furprife  dont  on  ufe  envers  Sa  Majefté  dans 
toute  cette  aflSure.  Car  autrement,  comment  un  Prince  fi  fage  &  fi 
éclairé  auroit  -  il  dit ,  dans  la  même  Déclaration ,  deux  chofes  qui  fe 
contredifent  manifeftement  ?  Le  fond  de  la  conteftation  entre  M.  î'Evê- 
que  de  Beauvais  &  fon  Chapitre  eft ,  que  le  Chapitre  ayant  voulu  en- 
treprendre de  faire  figner  le  Formulaire  ,  fous  prétexte  d'exemption  & 
de  privilège ,  M.  de  Beauvais  s'y  eft  oppofé ,  comme  étant  ce  qui  regarde 
la  détermination  des  queftions  dodrinales»  particulièrement  réfervée  à  la 
perfomie  &  au  caradlere  des  Evêques,  &  ne  leur  pouvant  être  ôté  par 
Mùins  privilèges. 

Qjielques  Chanoines  de  Beauvais ,  &  qui  font  aflurément  les  plus  re^ 
commandables  par  leur  piété  &  par  leur  fcience ,  fe  font  joints  à  leur 
Evéquc  dans  la  jufte  prétention  que  le  'Roi  reconnoît  par  fa  Déclaration 
être  indubitable.  Ils  ont  été  enfuite  accolés  par  le  crédit  des  Jéfuites, 
qui  ont  feit  donner  contre  eux ,  par  une  vifîble  furprife ,  &  fans  en* 
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.rV.  Cl.  tendre  qu'urte  partie,  les  Arrêts  du  Confeil  dont  il  eft  parlé  ,  quî  ont 

V.  P*.  :été  exécutés  avec  une  telle  riguçur,  qu'il  y  a  cinq  ou  fix  ans  qu'ils  font 

N*. XLIV.  privés  de  tous  les  fruits  de  leurs  Bénéfices,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'eux  de 

tous  les  Chanoines  qui  travaillent  pour  le  bien  du  Diocefe.    De  forte 

qu'on  pe  viola  jamais  d'une  manière  plus  injufte  ce  commandement  de 

l'Ecriture  :  Non  alligabis  os  bovi  trituranti. 

On  reconnoit  maintenant  par  la^  Déclaration  que  M.  de  Beau  vais  & 
ces  Chanoines,  qui  ont  foutenu  fon  autorité,  ont  eu  raifon  de  s'oppo- 
fer  à  l'entreprife  du  Chapitre  ,  qui  a  voulu  ufurper  une  chofe  qui  eft 
réfervée  à  la  perfonne  &  au  cara&ere  des  Evêqties^  &  qui  ne  leur  peut 
être  ôtée  par  aucuns  privilèges.  Et  néanmoins ,  on  veut  que  les  Arrêts 
donnés  par  furprife  contre  ceuJt  qui  avorent  raifon,  foient  exécutés, 
comme  s'ils  avoient  mérité  d'être  punis  pour  avoir  foutenu  l'autorité  lé- 
gitime de  leur  Prélat  contre  un  attentat  déclaré  pour  tel ,  par  la  même 
Déclaration  qui  confirme  ces  Arrêts?  Peut-on  attribuer  au  Roi  un  pro- 
cédé fi  contraire  à  l'équité  &  à  la  raifon?  Et  ne  voit^n  pas  rlairemeitf 
qu'il  faut  que  Sa  Majefté  n'ait  jamais  compris  cette  a£faire  de  Beauvaù, 
&  qu'on  ne  lui  en  ait  dit  autre  chofe,  ilnon,  qu'il  y  avoit  quelques 
Chanoines  hérétiques  &  rebelles  à  leur  corps,  qu'il  falloit  réprimer,  fans 
que  perfonne  ait  pu  lui  feire  entendre  jufques-ici,  que  tout  ce  qa*on 
lui  avoit  dit  contre  ces  Chanoines  de  Beauvais,  n'étoit  qu'une  manifelte 
impofture;  qu'ils  étoient  plus  Catholiques  que  leurs  calomniateurs,  & 
qu'ils  n'étoient  perfécutés  par  un  Chapitre  rebelle  &  fchifmatiqoe ,  que 
pour  n'avoir  pas  voulu  fe  féparer  de  leur  Evêque  dans  une  caufe  très- 
jufte,  félon  que  le  Roi  le  reconnoit  par  la  Déclaration  même? 

XIL  Ce  qui  vient  d'être  dit  dans  la  remarque  précédente ,  ne  regarde 
qu'un  Evêque  très-injuftement  traité  en  la  perfonne  des  défenfeurs  de 
fon  autorité  divine,  &  de  fes  coopérateurs  dans  fon  miniilere.  Mais 
voici  ce  qui  les  regarde  tous,  &  qui  femble  ne  pouvoir  être  diffimulé 
par  aucun,  fans  fe  rendre  coupables  d'avoir  abandonné  la  caufe  de 
ï'Epifcopat  &  de  l'Eglife.  On  fait  que  les  Evêques  de  France  font  par- 
tagés iur  la  fignature  du  Formulaire ,  &  qu'il  y  en  a  plufieurs  des  plus 
eftimés  pour  leur  piété  &  pour  leur  vigilance  paftorale,  qui  s*y  font 
ouvertement  oppofés. 

On  fait  que  leur  oppofition  a  été  fondée  fur  deux  raifons  capitales, 
&  que  quelques-uns  même  ont  repréfentées  au  Pape  &  au  Roi:  Tune, 
que  les  Aflemblées  qui  avoient  ordonné  la  fignature  de  ce  Formulaire, 
n'avoient  point  d'autorité  légitime  d'obliger  les  autres  Evéques  à  fuivre 
leurs  ordres ,  comme  ils  avoient  entrepris  de  le  feire ,  &  qu'il  étoit  d'une 
dangereufe  conféquence  de  confencir  à  l'éreâion  de  ce  nouveau  Tribunal: 
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hutre,  qu^après  qu'on  avoit  publiquement  foutenu  par  ce  qui  s'eft  fait  IV.  Cl. 
touchant  ce  Formulaire,  qu'une  opinion  touchant  un  fait  étoit  un  objet  V.  P^ 
de  foi  divine,   &  que  celui  qui  ne  croyoit  pas  ce  fait  étoit  hérétique,  ÎT.XLIV. 
un  Evéque  ne  pouvoit  figner  le  Formulaire  fans  donner  lieu  à  cette  erreur. 
Enfin  on  fait' que  quoique  autrefois  on  ait  obtenu,  par  furprife,  un 
Arrêt  du  Confeil  (^)  pour  obliger  les  Evéques  à  cette  fignature,   on  a 
reconnu  depuis  que  cek  étoit  infoutenable  ;  parce  que  le  Roi  n'étant 
pasTInftituteur,  mais  feulement  l'Exécuteur  des  Canons,  non  Canonum 
Conditorfed  Executor^  dit  un  Ancien,  il  ne  pouvoit  pas  obliger  les  Evé- 
ques à  foire  une  chofe  qui  ne  leur  étoit  ordonnée  par  aucune  loi  ecclé- 
fiaftique;  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  Aflfemblées  ne  tenant  pas  lieu  de 
loi  à  l'égard  des  Evéques  abfents. 

C'eft  pourquoi  on  a  jugé  que  le  Roi  qui  ne  prétend  pas ,  comme  le 
Roi  d'Angleterre ,  être  le  Chef  de  l'Eglife ,  n'avoit  rien  à  commander  aux 
Evéques  fur  ce  fait 

Cependant  ceux  qui  ont  drefle  la  Déclaration  ont  trouvé  un  autre 
moyen  d'aflervir  les  Evéques,  encore  plus  injurieux  à  l'Epifcopat,  &  plus 
préjudiciable  à  l'autorité  divine.  Car,  en  même  temps  qu'on  reconnoît 
que  le  Roi  ne  peut  leur  rien  prcfcrire  pour    l'adminiftration  de  leur 
Diocefe,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  exécution  des  Canons,  &  qu'ainfi 
on  ne  leur  peut  rien  dire  touchant  le  Formulaire,  parce  qu'il  n'eft  point 
ordonné   par  aucun  Canon,  on  ne  laifle  pas  d'impofer  le  joug  de  ce 
Fonnulaire  dans  leur  Diocefe,  contre  leur  confentement,  &  d'en  rendre 
exécuteurs  des  Magifbrats  féculiers.  Peut-on  rien  faire  de  plus  outrageux 
à  PJEglife;  &  n'eft-ce  pas  transformer  en  Evéques  les  Lieutenants-Géné- 
raux &  même  de  petits  Baillifs,  &  leur  communiquer  l'autorité   épi^ 
copale  ;  puifqu'on  leur  donne  charge  de  faire  ce  qui  eft  interdit  dans  la 
même  Déclaration[|aux  Eccléfiaftiques  mêmes,  qui  auroient  reçu  par  des 
privilèges   une  jurifdiftion  épifcopale  ou  quafi  épifcopale;  comme  étant 
ce  qui  concerne  la  pureté  de  la  foi  &  la  détermination  des  queftions 
doârinales ,    particulièrement  réfervée  à  la  perfonne  &  au  caraÂere  des 
Evéques  ?  11  faut  donc  qu'un  petit  Baillif  foit  devenu  un  nouvel  Evéque 
par  cette  Déclaration ,  puifqu'il  faut  aller  faire  entre  fes  mains  ce  qu'on 
dit  être  réfervé  à  la  feule  perfonne  des  Evéques ,  &  interdit  à  tout  Ecclé- 
fiaftique  qai  ne  feroit  pas  Evéque ,  quelque  privilège  qu'il  pût  avoir. 

XlIL  Mais  il  faudroit  donc  auili  que  ce  Baillif  devînt  tout  d'un  coup 
Théologien  &  Diredieur  de  confcience.  Car  fi,  dans  un  Diocefe  où  un 
Evéc^ue  ne  fait  point  figner,  un  Eccléfiaftique  nouvellement  pourvu  d^un 

(e)  [Du  premier  Maî  i66z.  Voyez  fupra  N*.  XXII.  ] 
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TV.  Cl.  Bénéfice  a  des  fcrupules  de  confcience  fur  le  fujet  du  Formulaire, comme 
V.  P^  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  en  ont;  s'il  èft  en  peine  de  ce  à  quoi 
N^.XLIV.  on  Poblige  en  fignant;  fi  c'eft  à  croire  comme  de  foi  divine  tout  ce  qui 
eft  porté  dans  le  Formulaire,  &  même  le  fait;  s*il  fuffit  de  le  croire  de  foi 
humaine,.  &  même  de  ne  le  point  croire  du  tout;  s'il  a  des  doutes  fur 
ce  fait  qu'il  ne  puifle  réfoudre  de  lui-même ,  &  s'il  eft  perfuadé  que ,  fignant 
dans  ce  doute ,  il  feroit  un  grand  pédié ,  parce  qu'il  rendroit  un  faux  témoi- 
gnage contre  fon  prochain,  fera-ce  M  le  Baillif  qui  lui  refondra  ces  diffi- 
cultés, &  fera-t-il  obligé  de  l'en  croire?  Il  falloit  donc  au  moins  lui  donner 
quelque  Jéfuite  pour  Afiefleur,  afin  de  remédier  aux  embarras  où  ilfe 
pourroit  trouver,  &  lui  donner  plus  de  hardieflfe  de  faire  une  fondioïiû 
éloignée  de  fa  Charge. 

XIV.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  cette  ufurpation  d'une  fonâion  ccdé- 
(iaftique,  que  Ton  transfère  à  des  Bailli^,  que  l'Bpifcopat  eft  bleflfé  dans 
cette  Déclaration,  mais   c'eft  principalement  par  le   droit  qu'on  a  àté 
aux  Evêques  de  choiOr  les  Aliniftres  de  l'Egtife  félon  leurs  lumières,  tn 
y  attachant  des   conditions  illégitimes,  qui  ne  font  prefcrites  par  aucun 
Canon  ni  par  aucune  autorité  légitime  de  l'Eglife.     Car  fuppofons  que 
M.  d'Alet  ait  une  Cure  à  donner,  &  qu'il  choififle  pour  cela  un  Ecdé- 
fiaftique  élevé  dans  fon  Séminaire ,  qu'A  juge  très-capable  de  cet  emploi; 
pourquoi  les  provifions  qu'il  aura  données  à  cet  Eccléfiaftiquei  feront-elles 
nulles,  fi,  contre  l'intention  defonEvêque,  qu'il  fait  n'avoir  pas  voulu 
fe   foumettre  pour  des  raifons  très  -  confidérables  à  cette  fignature  do 
Formulaire,  il  ne  le  vafigner;  c'eft-à-dire,s'il  ne  va  fidre  une  profelEon 
de  fa  foi  entre  les  mains  d'un  Séculier  ?  Qiiel  crime  aura-t-il  commis  pour 
n'avoir  pas  voulu  faire  une  chofe  fi  contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife?  Dn'a 
pas  figné  le  Formulaire.  Qui  le  lui  a  commandé?  Ce  n*eft  pasfonEvè- 
que ,  qui  eft  fon  vrai  Pafteur ,  &  de  qui  il  doit  recevoir  les  ordres  dans 
ces  matières  ipirituelles.  Ce  n'eft  pas  l'Aflfembléedu  Clergé;  car  elle  n'a 
rien   à  commander  dans  le  Diocefe  d'Alet ,   comme  tout  le  monde  le 
reconnoît  maintenant  Ce  n'eft  point  le  Pape;  car  il  n'a  point  parlé  jot 
ques-ici  du  Formulaire  ;  &  quand  il  en  auroit  parlé,  il  fàudroit,  fdon 
l'efprit  de  l'Eglife ,  que  cela  eût  été  accepté  par  l'Evêque.    Qui  a  donc 
commandé  cette  fignature?  Dira-t-on  que  ce  foit  le  Roi?   Mais  peut-on 
faire  une  plus  grande  injure  à  S.  M.  que  de  vouloir  qu'elle  fe  foit  attri- 
buée ce  qu'elle  dit  elle-même  être  propre  à  la  perfonne  &  au  caraSere 
des  Evéques?  On  fait  aflez  que  le  Roi  ne  prétend,  dans  des  cbofes  auffi 
fpiritueUes  que  le    font   celles-là,  que  faire  ex^uter  ce  qui  auroit  àé 
légitimement  commandé  par  l'autorité  de  l'Eglife.  Or  il  eft  conftant  qoe 
nulle  autorité  de  l'Eglife  n'a  commandé  la  fignature  du  Formulaire  dans 
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le  Dîocefe  d'Alet;  &  fi  leRoi  Pavoit  pu  commander,  il  auroit  donc  pu  IV.  Cl. 
auflî  la  commander  h  M.  d*Alet  Or  ayant  confidéré  les  chofes  plus  exafte-  V.  P^ 
ment,  pn  a  reconnu  que  le  Roi  n'avoit  point  de  droit*  de  rien  com-fT-KLIV. 
mander  fur  cela   aux  Évêques  ;   d'où  vient  auffi  qu'il  ne  leur  eft  rien 
ordonné  dans  cette  Déclaration.    Il  n'a  donc  pu  auffi  rien  commander 
aux  EccléOaftiques  des  Diocefes  dont  les  Evêques,  pour  de  très-bonnes 
taifons,  &  auxquelles  perfonne  n'a  encore  fatisfait,  ne  veulent  pas  faire 
figner.    Et  ainfi  il  fe  trouve  qu'un  très-bon   Curé,   &   très-capable  de 
fervir  l'Eglife,  fera  honteufement  &  irrévocablement  chafle  de  fa  Cure, 
pour  n'avoir  pas  fait  une  chofe   qui  ne  lui  eft  commandée  par  aucune 
autorité  à  laquelle  on  puiffè  dire  qu'on  foît  obligé  de  déférer  ;  &  l'autorité 
laïque   mettra  à  la  place' de  ce  bon  Parteur  un  miférable  mercenaire, 
ou  plutôt   un  loup ,  qui ,  s'y  étant  intrus ,  ne  pourra  que  sy  damner ,    . 
&  attirer  la  malédiâion  de  Dieu  fur  toute  une  Paroiffe. 

XV.   Ce  qui  eft  ordonné  dans  cette  même  Déclaration  touchant  ceux 
que  les  Evêques  auront  ordonné  Sous-Diacres ,  n'eft  pas  moins  furprenant 
On  n'a  pas  ofé  obliger  les  Evêques  de  faire  figner  ceux  qu'ils  ordonne- 
roient  Sous-Diacres,  parce  qu'on  a  bien  vu  que  cette  fignature  n'étant 
point  ordonnée  par  les  Canons  de  l'Eglife,  qui  font  les  règles  des  Evê- 
ques, on  ne  pouvoit  la  leur   impofer  comme  une  condition,  dans  les 
fonétions  qui  ne  doivent  dépendre  que  de  leur  autorité.     Mais  ce  que 
l'on  fait  ne  leur  eft  pas  moins  injurieux,  &  établit  en  quelque  forte  une 
plus  grande  fervitude.  On  veut  que  tous  ceux  qui  feront  promus  a//xib.p.  içç.? 
Ordres  de  Sous-Diaconat  ^  un  mois  après  avoir  reçu  le  dit  Ordre  ^  aillent 
figner  entre  les  mains   d'un  Laïque;  &  à  faute  de  P avoir  fait  dans  ce 
mois4à^  on  les  déclare  incapables  de  pojféder  auam  Bénéfice^  quand  même 
ils  figneroient  après  le  dit  temps  expiré.  Voilà  un  vrai  moyen  de  remplir 
toutes  les  Charges  de  l'Eglife  de  mercenaires,  &  d'en  chafler  tous  ceux 
qu'on   pourroit  croire  y  être  véritablement  appelles. 

On  fait  la  maxime  de  S.Paul:  Nemo  fumit  fibi  bonorem;  Se  celle  des 
SS.    Pères  :  que  quoiqu'un  homme   foit  rempli   de  vertus  ,   il   ne  doit 
prendre  la  conduite  des  âmes  qu'y  étant  forcé:  Firtutibtis  pollens ^  coaSus 
ad  regimen  veniat.  Lors  donc  qu'un  bon  Eccléfiaftique,  qui  fera  rempli 
de  cet  efprit,  aura  reçu  l'Ordre  de  Sous-Diacre ,  comme  il  fera  fort  éloigné 
de  deCrer  les  Charges  de  l'Eglife,  il  n'aura  garde  de  fe  porter  par  cette 
ambitieufe  prétention  à  faire  une  adion  auffi  indigne  d'un  Eccléfiaftique^ 
qu'ell  celle  d'aller  faire  profeffion  de  fa  foi  entre  les  mains  d'un  Laïque; 
&  ainfi  un  mois  pafle  voilà  tous  les  Evêques  de  France  hors  de  pouvoir 
d'en  faire  un  bon  Curé,  quelque  befoin  qu'ils  en  aient  &  quelque  capa- 
cité qu'ils  reconnoiffent  en  lui  Le  voilà  pour  .toute  fa  \4e  incapable  de 
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I^.  Cl.  fervîr  les  âmes  en  qualité  de  Paftcur ,  ou  même  d'édifier  TEglife  par  fa 
V.  PI    piété  dans  une  Compagnie  de  Chanoines.    Et  quelle  eft  cette  nouvelle 
îT.XLiy.  efpece  d'irrégularité?  Ceft  qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  de  reconnoitrc  un 
Laïque  pour  Juge  de  fa  foi.  Il  a  paffé  un  mçis  durant  fans  pouvoir  gagner 
fur  lui  de  s'aflujettir  à  cette  honteufe  fervitude.  En  voilà  aflcz:  cela  eft 
irrémiflîble.  S'il  avoit  commis  toutes  fortes  de  fripponneries  &  de  débauches, 
comme  il   n'y  a  prefqu€  plus  de    difcipline  dans    TEglife ,  cela  ne  le 
rendroit  pas  incapable  de  toutes  fortes  de  Bénéfices;  il  en  feroit  quitte 
au  plus  pour  un  léger  changement  Mais ,  avoir  paflfé  un  mois  fans  figuet 
le  Formulaire ,  c'eft  un  péché  qui  ne  fe  remet  ni  en  ce  monde  ni  en 
l'autre  ;   ceux  qui  y  font  tombés  doivent  être  traités  comme  des  Efaui 
qui  ne  trouvent  point  de  lieu  à  la  rëpentance,  quand  ils  la  demapderoient 
avec  larmes.    Mais  on    les  traite  c5mme  ils  le  mériteroient ,  s'ils  fe 
repentoient  d'être  exclus  des  Bénéfices  pour  n'avoir  pas-  profané  leut 
caraâere,  par  un   aflervififement  honteux  à  la  puillànce  féculiere  d'un 
Lieutenant-Général  ou  d'un  Baillif. 

XVI.  Le  prétexte  qu'on  a  pri§  pour  furprendre  S.  M.  en  lui  ftifent 
autorifer  un  procédé  fi  étrange,  eft  ce   qui  doit  davantage  ouvrir  les 
yeux  à  tous  les  Evéques ,  &  les  porter  à  ne  pas  fouffrir  une  fî  vifiblc  , 
oppreffion  de  leur  autorité.  On  fait  dire  au  Roi:  qu'il  veut,  pour  la  police 
&  la  paix  de  fon  Royaume  ^  qu'aucune  perfonne  fie  ptiijfe  être  cidres 
pourvue  de  quelque  Bénéfice  que  ce  foitj  qu*il  n'ait  auparavant  fiuJcrUk 
Formulaire  en  perfonne  entre  les  mains  du  Lieutenant-Général  ^  &c.  On  a 
cru  que  ces  ihots ,  pour  la  police  &  la  paix  de  notre  Royaume ,  mettoicnt 
tout  à  couvert,  &  ôtoient  tout  fujet  aux  Evéques  de  fe  plaindre,  comme 
fi  le  Roi  avoit  ufurpé  ce  qui  appartient  à  leur  caraftere ,  puifqu'on  ne 
peut  pas  lui  contefter  le  droit  qu'il  a  de  faire  des  Loix  pour  la  police 
&  la  paix  de  fon  Royaume.  Mais  il  n'y  aura  rien  que  la  puifTance  féco- 
laire  ne  puiffe  ufiirper  fur  l'Eglife,  fi  une  femblable  couleur  fuffifoitpour 
autorifer  de  femblables  ufurpations.  Car  fi  un  Roi,  par  exemple,  trompe 
par  quelques  Evéques,  vouloit  engager    à  fîgner  une  erreur,  quoique 
.   d'autres  Evéques  s'y  oppofaflfent,  il  n'auroit  qu'à  déclarer  nulles  toutes 
les  provifions  de  Bénéfices  faites  à  ceux  qui  ne  l'auroientpas  fignée  entre 
les  mauis  des  Magiflrats  féculiers,  &  ajouter  qu'il  le  feroit  pour  la  police 
&  la  paix  de  fon  Royaume.  Trouveroit-on  qu'en  cela  il  ne   feroit  rica 
contre  les  droits  de  l'Eglife?  Ce  qu'un  Roi  Chrétien  peut  légitimement 
pour  la  police  &  la  paix  de  fon  Royaume  dans  les  chofes  de  la  Reli- 
gion ,  ef^ ,  de  fuivre  l'Eglife  &  non  de  la  prévenir  ;  de  faire  exécutw  ce 
qui  aura  été  légitimement  ordonné  par  la  puifTance  Eccléfiaffa'que,  &  non 
d'employer  fon  autorité  pour  établir  uoe   ufurpation  très-illégitiaie  de 

quelques 


Digitized  by 


Google 


CT  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.     ^37 

quelques  Evéques  contre  leurs  Confrères;  d'empêcher  que  les  bons  Prélats  IV.  Cl. 
ne  foient  troublés  dans  leur  miniftere ,  &  non  pas  de  les  troubler  dans  V.  P^ 
la  plus  importante  de  leurs  fondions ,  qui  eft  le  choix  de  ceux  qu'ils  N'.  XLIV. 
veulent  élever  aux  dignités  de  l'Eglife. 

On  ne  s'arrête  point  à  faire  voir  que  ce  prétexte  de  la  police  &  de 
k  paix  du  Royaume,' dont  on.furprend  Sa  Majéfté,  n'eft  qu'une  illufion 
des  Jéfuites ,  qui  font  croire  très-fauffement  qu'il  7  a  une  nouvelle  fefle 
d'hérétiques  ,  prête  de  troubler  l'Eglife  &  l'Etat  ;  au  lieu  que  ne  s'agifFant 
que  d'une  queftion  de  fait  de  nulle  importance,  il  eft  contre  toute  forte 
de  raifon  de  s'imaginer  qu'elle  puifle  troubler  la  paix  du  Royaume,  &' 
qu'il foit  fort  important  poor  la  police  &  le  bon  gouvernement  de  l'Etat 
que  tout  lé  monde  convienne  que  cinq  Propofltions  font  dans  un  livre. 
XVn.  Mais  la  manière  dont  ces  chofes  fepaffent,  en  doît  faire  con- 
cevoir la  conféquence  à  tous  les  Evêques  qui  aiment  TEglife,  Cette  Dé- 
claration,  qui  introduit  une  chofe  (i  nouvelle,  &  qui  n'a  jamais  été  pra- 
fiquée  dans  l'Eglife ,  qui  n'eft  capable  que  de  gêner  une  infinité  de  coinf-' 
tiences;  de  foire  commettre  tin  grand  nombre  de  péchés,  de  troubler 
des  Diocefes,  dé  rendre  inutiles  de  très-gens  de  bien,  &  de  foumettrc 
les  Eccléfiaftiques  à  'là  puiffaHce  féculiere  dans  une  chofe  auffi  fpiritnellc 
qu'eft  une   profeffion  de  foi  ^    n'a   été    dreffée  &  agitée  pour  ce   qui 
eft  du  Clergé,  que  par  deux  Evêques  &  par  un  Jéfuite;  &  encore  de 
ces  deux  Evéques,  on  fait  qu'il  y  en  a  un  qui  y  a  peu  ou  point  de  part. 
Ceft  donc  proprement  l'ouvrage  d'un  Evéque  &  d'un  Jéfuite ,   &  qui' 
font  connus  l'un  &  l-aulre  pour  être  tellen\ent  emportés  dans  c^te  af- 
faire, qu'en  étant  les  véritables  parties,  Ceft  une  chofe  tout-à-fait  indigne     ' 
qu'ik  en  aient  été  non  feulement  les  Juges,  mais  les  feuîs  Juges.    Car^ 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  Parlement  en  ait  été  Juge,  puifque  l^ufage 
n'éft  pas  que  Fon  délibère  de  ce  qui  fe'pafle  devant  le  Roi,  féant  en' 
fon  Lit  de  Juftice.  On  fu^plie  donc  les  Evêques  de  eonfîdérer  s*îls  trou- 
vent bon  cTautorifer  c^t  exemple  que  l'oh  veut  introduire  dans  l'Eglife, 
qui  eft  que  dans  les  matières  les  plus  fpirituelles ,  tout  ce  qu'il  plaira 
à  deux  ou  trois,  perfonnes  qui  compoferont  ce  qu'on  appelle  le  Confeil 
de  confcîence  ,  ayant  été  propofé  en  formé  de  Déclaration ,  &  enrégiftré 
au  Pariement  ,   fons  même  aucune  liberté   de  fuffrages ,  paflTera  pour  • 
Me  Loi  perpétuelle  &  irrévocable ,  à  laquelle  tous  les  Evéques  de  France 
fe  trouveront  aflujettis ,  &  qui  leur  ôfera ,  fans  appel  &  fans  remède , 
la  liberté  de  fe  conduire  félon  leurs  lumières ,  dans  la  plus  divine  fondion 
de  leur  dignité  facrée,  qui  eft  le  choix  de  ceux  à  qui  ils  doivent  confier 
le  (oin  des    atnes.    Si  cela  eft,  &  s'ils  veulent  bien  fubir  ce  joug,  ils 
fie  doivent  plus  fe  eonfîdérer  comme  les  .Vicaires  de  Jefas  Clifift  dans 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  Y  y  y 
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IVvCl*  leurs  Eglifes,  félon  la  doârine  dt&  Condles  ;  mais  comme  les  Vicairti 
V,  P^    de  deux  ou  trois  Evoques  de  la  Cour  ,  &  du  Père  Confefleur,  qui, 

IT.XLIV.  abufant  de  la  créance  qu'ils  pourront  avoir  dans  Pefprit  du  Roi,  prêt 
criront  à  leur  gré  ce  qui  fe  devra  obferver  dans  tous  les  Diocefes  ds 
France ,  quelque  répugnance  que  les  autres  Evéques  y  puiflent  aroir» 
&  quelque  préjudiciable  qu'ils  croient  que  cela  foit  au  bien  des  amei 
qui  leur  font  commifes. 

Les  Evéques  qui  ont  quelque  zelc  pour  leur  caraâere ,  doivent 
d'autant  plus  s'oppofer  à  cette  introduâion  »  que,  dans  Tétat  préfent  de 
l'Eglife  ,  c'eft  une  chofe  effroyable  que  la  conféquence   d'un  mauvais 
exemple.    L'Eglife  ne  fe  conduit  plus  par  les  Canons ,  c'eft-à-dire,  pai 
les  loix  faintes  qu'elle  s'impofoit  à  elle-même  dans  fes  Conciles.  Elle 
ne  fe  conduit  plus  par  les  Décrets  des  Papes  conforme^  à  fes  Canons: 
Secundum  Décréta  San&a  Sedis  Roma  Pontificum  ex  Sacris  Cananibuspro^ 
muTgata ,  comme  parloient  nos  Pères  après  S.  Léon.   Elle  ne  fe  conduit 
prefque  plus  que  par  les  nouveaux  exemples  :  pourvu  que  l'on  puifle 
Étire  voir  qu'une  chofe  a  été  pratiquée,  cela  fuffit  pour  la  fair«  aoire 
légitime ,  principalement  lorfque  l'on  peut  appuyer  l'exemple  par  ]a  force» 
Et  ainfi  tous  les  Evéques  doivent  fuppofer  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  laiffer  pafler  cette  DéclarationXwis  ep  témoigner  leurs  juftes  plaintes, 
&  confentir  à  l'établiATenient  de  la  plus  honteufe  fervitude  qui  fbt  jamais 
dans  l'Eglife  Gallicane  ;  puifque  le  Jéfuite ,  Confeffeur  du  Roi ,  qui  fera 
toujours ,  pour  plufieurs  raifons ,   le  plus  confi^déré  dans  le  Confeil  de 
conf|:ience ,  fera  toujours  en  état  d'exercer  une  domination  fouveraine 
dans  tous  les  Diocefes  de  France ,  par  de  femblables  Déclarations. 

XVUL  II  femble  qu'il  y  ait  moins  à  dire  fur  ce  que  les  Evécbés  & 
les  Al;>bay^'^lifi^feront  donnés  qu'à  ceux  qui  auront  flgné  le  Formulaire; 
parce  qu'étant  à  la  nomination  du  Roi,  on  croit  qu'il  en  eft  le  maître. 
Mais  des  Evéques  qui  feroient  remplis  de  cet  cfprit  Apaflolique  dont 
étoient  animés  ces  grarids  Saints  qui  ont  parj^  autrefois  avec  tant  de 
liberté  aux  Rois  &  aux  Empereurs,  ne  pourroient  -  ils  pas  repréfenter 
à  Sa  Majeilé  «  que  ceux  qui  lui  font  accToire  qu'il  eft  le  maître  abfoio 
de  ces  nominations,  le  trompent  miiera^)lement,  &faat  les  plus  grands 
ennemis  de  fon  jfelut  ? 

On  ne  lui  a  peut-^tre  jamais  repréfenté  que  le  Ccmcîle  de  Trente, 
ne  fouSrant  ces  nominations  que  p^r  tolérance^  déclare  en  même  temps 
que  les  Princes  font  obligés,  fous  peine  de  péché  mortel,  de  choifit 
les  plus  capables  &  les  plus  dignes  d'une  charge  qui  feroit  formidable 
aux  Anges  mêmes;  ce  qu'il  eft, prefque  Impoffible  que  Içs  Rois  feflfeot 
jamais,  étant  environnés  de  perfonnes.^ui  arrachent  par  leurs  impoc* 
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tunités,  &  par  la  conOdération  des  fervices  temporels,  qui  eft  une  ef-IV.  Cu 
pccede  Simonie,  ce  qui  ne  devroit  être  donné  qu'au  mérite  &  à  la   V.  P^ 
iàinteté  de  la  vie:  qu'ainfi  ce  choix,  dont  les  Rois  fe  font   chargés ,  N*. XLIV. 
n'eft  pas  tant  un  avantage,  qu'un  horrible  danger  pour  eux,  auquel 
Saint  Louis  tfa  jamais  voulu  s'expofer;  &qttecela  ne  leur  donne  aucun 
droit  d'impofer  à  ceux  qu'ils  choififlènt  d'autres  conditioqs  au  regard  du 
^irituel,  que  celles  qui  leur  font  impofées  par  TEglife  &  par  les  Ca- 
flOiis:  que  la  fignatore  du  Formulaire  n'eft  point  de  ce  nombre,  puifque 
nulle  autorité  eccléiiaftique  Tégitime  ne  Pa  établie  par  toute  la  France, 
,&  qu'ainfî  c'en  une  uTurpation  du  Confeil  de  confoience,  d'attacher  à 
cette  nouvelle  loi  la  vocation  à  l'Epifcopat.    De  forte  que  Sa  Majefté 
fe  trouveroit  engagée  par  ces  mauvais  confeils  dans  un  grand  péché, 
û  k  nombre  de  ceux  qui  font  capables  d*étre  de  vrais  Evéques ,  étant 
déjà  fi  rare,  on  manquoit  de  donner  à  l'Egliie  un  falnt  Fadeur,  à  caufe 
feulement  qu*il  auroit  dû  fcrupule  de  figner  le  Formulaire. 

XIX.  Il   faut  avouer  néanmoins  que  ce  ca6  eft  rare,   &  que  dif- 
fidlement  fe  trouvera-4-il  perfonne  qui  manque  d'être  Evéque  pour  ce 
fujet   On  connoit  afTez  l'efprit  de  ces  prétendants ,  &  on  fait  bien  qu'il 
n'y  en  a  prefque  aucun  qui ,  pour  contenter  fon  ambition .  ne  foit  dif- 
pofé  non  feulement  de  figner  le  Formulaire ,  mais  qui  ne  fôt  même  prêt 
de  foufcrire  l'approbation  des   plus  méchantes  maximes  de  la  morale 
des  Jéfuites  ^  fi  le  Père  Annat  s'étoit  avifé  de  mettre  encore  cette  con- 
dition pour  parvenir  à  l'Epifcopat.    Ils  fe  raillent  avec  leurs  amis ,  &  trai- 
tent non  feulement  de  fcrupuleux,   mais  d'impertinents  tous  ceux  qui 
font  difiîculté  de  ces  chofes.  Ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  ù  le  livre 
de  Janfénius  eft  hérétique  ou  catholique  :  ils  diront  fi  Ton  veut  que 
le  Mahométifme  y  eft  établi ,  fî  cela  eft  nécef&îre  pour  leur  fortune  ; 
&  c'eft  uta  des  plus  grands  maux  que  caufe  dans  l'Eglife  cette  intro- 
duftion  de   fignatures  forcées ,  qu'elle  apprend  aux  hommes  à  fe  jouer 
des  ferments,  &  des  profefïîons  de  foi,  &  qu'elle  engage  les  uns  à 
ne  &ire  aucune  confoience  de  toutes  ces  chofes ,  &  les  autres ,  qui  en 
ont  encore,  mais  qui  font  foibles ,  à  agir  contre  leur  confoience. 

XX.  On  ne  fe  contente  jjas  de  mettre  le  trouble  dans  tous  les  Dîo- 
cefes  de  France ,  en  y  commettant  les  Laïques  pour  y  faire  la  charge 
des  Evéques ,  lorfque  les  Evéques  ne  feront  pas  affez  lâches  pour  fuivre 
iTeuglément  les  ordres  du  P.  Annat;  on  veut  encore  troubler  la  folitude 
des  Monafteres.  On  veut  que  ceux  qui  s'y  retirent  pour  ne  plus  penfer 
qu'à  leur  ialat ,  s'engagent  dans  des  conteflations  qui  ne  les  regardent 
point,  &  que  le  témoignage  qu'ils'  rendront  contre  le  livre  d'un  Evéque, 
qtffls  n'auront  jamais  lu,  ftfflre>  partit  de  leur  profefBon,  (ans  quoi  il 
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IV.  C  t.  ne  leur  fera  pas  permis  de  fe  confacrer  à  Dieu.    On  fait  avec  quel  zde 
V.  P^    S.  Grégoire  s'oppofa  à  une  loi  de  l*£mpereur  Maurice,   qui  défendoit 
N^  XLIV.  aux  foldats  de  fe  faire  Moines  ;  car  ,  quoiqu'elle  eût  pour  but  le  bien 
de  l'Empire,  qui  avoit  befoin  de  foldats  pour  s'oppofer  aux  Barbares, 
néanmoins  ce  faint  Pape  en  empêcha  l'exécution  par  fes  remontrances; 
&  fa  principale  raifon  fut ,  que  plufîeurs  perfonnes  ne  pouvant  fe  iàuver 
qu'en  fe  retirant  du  monde ,  &  fe  faifant  Religieux ,  on  ne  pouvoit  en 
confcience  leur  fermer  l'entrée  des  Monafteres.    Pourquoi  ne  craint-oû 
pas  de  le  faire  par  cette  Déclaration  ?  Quel  droit  peut  avoir  la  puiflànœ 
ïeculiere,  d'établir  une  nouvelle  condition  à  la  profeflion  Religieufe, 
&  de  ravir  par*là  cet  afyle  à.plufîeurs  perfonnes  qui  en  auroient  befoin 
pour  leur  falut.  On  fait  que  dans  les  Ordres  les  plus  célèbres ,  plufieurs 
de  ceux  qu'on  y  a  faitfîgner  ne  l'ont  fait  qu'avec  d'étranges  fccupules» 
&   qu'il  leur  en  eft  refté  d'horribles  peines  de  confcience.   Pourquoi 
faut-il  encore  gêner ,  pour  une  queftion  de  néant ,  tous  ceux  qui ,  à 
l'avenir ,  voudront  chercher  cet  abri  des  tempêtes   du  monde,  pour  y 
pleurer  leurs  péchés?  Il  paroît  bien  que  ceux  qui  ont  dreOTé  cette  Dé- 
claration ne  fe  mettent  guère  en  peine  du  falut  des  âmes. 

XXI.  La  manière  dont  il  eft  parlé  du  livre  de  Janfénius  eft  rema^ 
Relation  quable.    On  dit  que  ce  livre  a  donné  lieu  aux  derniers  troubles  ©  con- 
dksDélib.  tejiations  des  Catholiques  ^  &  aux  nouvelles  divifions  de  fEglife;  &  pour 
"  ..cela  on  le  veut  abolir ,  en  défendant  à  tout  le  monde  de  le  vendre ,  ou 
.de  le  débiter,  ni  même  de  le  garder  ;  &  menaçant  ks  Libraires  de  pifc- 
nition,  s'ils  ne  fe  ruinent  eux-mêmes  en  faifant  porter  ceux  qu'As  ont 
aux  Greffes ,  fans  leur  promettre  aucun  dédommageriient.  "  Lgs  Jéfuites 
ont  un  moyen  fur,  par-là,  d'abolir  tous  les  livres  qui  combattent  leu5 
fentiments  :  car  étant  répandus  par  tout  le  monde ,  il  leur  eft  bien  facile 
d'exciter  un  grand  bruit  contre  ces  livrçs  ;  ce  qui  fuffira  pour  les  exter- 
miner ,  comme  donnant  lieu  aux  troubles  &  conteftations  des  Catboliques^ 
&  aux  divifions  de  PEglife.  Mais  c'eft  une  chofe  admirable  qu'au  même 
temps  que  l'on  veut  que  le  monde  témoigne  que  les  cinq  Propofitions 
font  extraites  de  Janfénius  ,  fans  que  nulle  perfonne  d'autorité  les  y  ait  cft- 
.core  montrées ,  on  donne  ordre  qu'on  ne  puiflç  s'afFurer  fî  cela  eft  vrai» 
en  défendant  à  tout  le  monde, de Jire  Janfénius;  &  on  voudroit même» 
s'il  étoit  poffible,  abolir  ce  livre,  afin  que  n'y  ayant  plus  moyen  de 
s'ihftruire  de  la  doftriije  de  ce  Prélat  par  lui-même,  on  fût  réduit  à CR 
croire  tout  ce  que  ks  Jéfuites  en  vppdront  dirç. 

Voici  encore  une  au4;re  preuve  de  l'éqftité  de  ces  Pères.  Qpaod  rittt 
perfont^ej  déclare. qu'il  condamna  \^.  Propçlkions  en  elles-mêmes  &  dans 
leur  fi^n^  profère  ^  oatu^el,  4ls  lui  c^pQgdent  que  ce  n'eft  pas  afic2« 
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&.  qu'il  faut  encore  quil  les  condamne  dans  le  fens  de  Janfénîus:  &  IV.  Cl. 
s'il  demande  qu'on  lui  dife  donc  quel  eft  ce  fens  de  Janfénius ,  fi  l'on    V.  P^ 
prétend  qu'il  eft  différent  dn  fens  jiropfe  &  naturel  des  Propofitions,  N^.XLIV. 
ils  lui  répliquent ,  comme  fit  le  P-  Ferries  dans  les  conférences ,  qu'il 
n'en  faut  pas  juger  par  les  Propofitions  ^  mais  par  ce  qui  fe  trouvera 
avoir  été  /cnfeigné  par  Janfénius ,  auquel  le  Pape  nous  renvoie  en  les 
condamnant  dans  fon  fens.  Si  cela  étoit,  nul  donc  ne  pourroit  favoic 
ce  qu'iV  condamne  en  condamnant  les  Propofitions  dans  \e  fens  de  Jan- 
fénius, s'il  n'avoit  lu  le  livre  de  ce  Prélat;    &  cependant  oh  veut  que 
tout  le  monde  les  condamne  dan^  ce  fens,  &  que  perfonne  ne  puiflé 
lire  le  livre,   par  lequel  feni ,  felon  les  Jéfuites,   on  peut  apptendré 
quel  eft  ce  fens  que  l*on  condamne.    S'eft-il  jamais  trouvé,  je  ne  dis 
pas  dans  l'Eglife ,  mais  dans  le  monde ,  aucun  exemple  d'un  procédé 
fi  dçraîfonnable?  ( 

Si  on  ne  forçoit  perfonne  de  farler  de  Janfénius ,  on  pourroit  peut- 
être  avoir  quelques  prétextes  de  défendre  de  lire  fon  livre.  Mais  de  ^ 
vouloir  que  je  condamne  un  Evéque  Catholique,  comme  ayant ^nfeigné 
des  impiétés  &  des  héréfies ,  &  de  m'ôter  tous  les  nrioyens  de  m'affurer 
s'il  mérite  d'être  condamné,  &  s'il  a  véritablement  enfeigné  ces  héréfies; 
de  vouloir  que  je  tienne  des  Propofitions  pour  hérétiques  dans  le  fens 
d'un  Auteur ,  fans  vouloir  expliquer  ce  fens ,  &  de  m'interdire  la  ledhire 
d'un  livre,  auquel  on  dit  que  le  Pape  m*a  renvoyé  poiir  le  favoir, 
peut-on  nièr^que  ce  ne  foitta  chofe  du  monde  la  plus  contraire  àî  toute 
juftice  naturelle  &.divine? 

XXI L  II  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  P.  Annat^quî,  ayant  été  le  feu! 
entenda  dans  cette  aff^e,:  à  fait  croire  au  Roi  ce  qu'il  lui  a  plu,  a  fait: 
paflèr  dans  l'efprit  de  Sa  Aîajefté  lajufte  néceffité,  qu^ont  eu  lés  Théo- 
logiens, de  fe  défendre  contre  les  calomnies  des  Jéfuites,  &  même  de 
foutenir  la  foi  catholique  contre  Théréfie  de  ces  Pères  ,  touchant  llnfaiU 
UbiUté  du  Pape  dans  les  faits  non  révélés,  pour  une  liberté  effrénée  de 
publier  des  libelles  contre  les  Bulles  des  Papes  :  &  fi  par  cette  furprife,- 
il  leuc  a  fait  feire  défënlb  dé;  plus  rien  écrire  à  Vavenir  ^  fous  peifte  d'être 
traités  comme  fatéetars  ^héritiquis  ,'  ^  'cofnmé  pértûrbclteurs  *du  tepàî  'pùj 
bUc.  '  Mais  quand  Sa  Majefte  fera  informée  qbe  îces  Théotogie^s  n'ont 
rien  écrit ,  que  dans  une  néceffité  indifpenfafale  de  juftifier  leur  foi ,  &  de 
repoufler  les  impoftures  de  oeux  qui  ïes;accufen);  d^étre  hérétiques  pour 
douter  d'un  fait  non  révélé  ^^ -elle  eft  fcrop:  ^ifte v polir  trouvfer  à  redire 
qjfil&ne  demeurent  pas  dansF  le  filen ce,  contré  des  accufafions^fi  outt'a^ 
geiifes  d'une  part,  Jk  fiiinfoutehaiiles  db  l^|nptie^o&  jbr  leiquéUés  ih  )ir 
ptavent  le:taire  fimsianiie^'    *>      -  *    ^  ,  -A.v  /•.•.-?  ■  .  '  ,  .\  \.^/^.     -  c  ■  • 
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IV*  Cl.      Car  il  n*eft  pas  permis  à  un  Chrétien  de  fe  taire  ^  quand  on  Taccufe 
V.  P^    d*étre  hérétique  ;  parce  que  c'eft  renoncer  fa  foi ,  que  de  ne  fc  pas  julti. 

IT.XLiy.  £er  lorfque  l'on  publie  que  nous  ravons  abandonnée  en  tombant  dans 
rhéréfîe.  Or  comme  il  n'y  a  point  de  puiflfance  fur  la  terre,  qui  puiOTc 
empêcher  un  Chrétien  de  ne  pas  confdTer  fa  foi  lorfqu'il  en  eft  interro^ 
gé ,  il  n'y  en  a  point  aufli  qui  le  puifle  empêcher  de  répondre  qu'il  n'eft 
point  hérétique ,  lorfqu'on  lui  reproche  de  l'être. 
.  Que  fi  cela  efl  vrai  des  fimples  fidèles  ,  il  l'eft  bien  plus  des  Prêtres  & 
des  Théologiens  ;  parce  que*  comme  leur  apoilafîe  feroit  plus  criminelle 
&  plus  fcandaleuCe  à  l'Eglife ,  ils  ont  encore  une  obligation  plus  parti- 
culière de  lever  ce  fcandale  »  en  défendant  publiquement  la  pureté  de  leur 
foi»  contre  ceux  qui  les  auroient  accufés  de  ravoir  violée  par  des  impiétés 
&  des  héréfies. 

Et  enfin ,  fi  ceux  qui  leur  feroient  ces  reproches  ne  les  fondoient  &  ne 
les  pouvoient  foiider  »  que  fhr  une  héréfie  manifefte,  qui  renverfe  le  fon- 
dement de  la  foi  $  qui  eft ,  qu'un  âitnon  révélé  putflfe  être  cru  de  foi  divi- 
ne s  ne  feroient-ils  pas  coupables  d'une  prévarication  criminelle  »  s'ils  né* 
gligeoient  leur  propre  défenfe ,  qui  fe  trouveroit  jointe  en  cette  reocon* 
tre  avec  celle  de  l'Eglife  &  de  la  foi  ? 

ÇONCLUSIDIf* 

Voilà  ce  que  les  Evêques ,  qui  auront  un  vrai  zèle  pour  la  juflice  & 
pour  l'Eglife ,  peuvent  repréfenter  au  Roi ,  touchant  une  Déclaration  dans 
laquelle  il  efl  bien  fàdlc  que  Sa  Majeflé  ait  été  furprife  ;  puifque ,  dans 
une  matière  toute  eccléfîaftique ,  fur  laquelle  les  Evêques  font  partagés, 
&  qui ,  par  conféquent  n'auroit  dû  être  terminée  que  dans  un  Concile 
national  de  toute  l'Eglife  Gallicane»  on  n'a  confulté  que  deux  ou  trois 
perfonnes,  quiavoient  déjà  témoigné  tant  d'emportement  dans  cette  a^ 
faire  »  qu'ils  ne  pouvoient  plus  y  être  confidérés  que  comme  parties  ft 
non  comme  Juges. 

Ce  ne  feroit  pas  avoir  du  Roi  l'idée  que  l'on  doit ,  fi  l'on  s'imaginoit 
qu'il  Sxt  capable  de  s'ofFeofer  de  la  liberté, ^rétfenne  &  épifcopale,  que 
des  Evêques  prendroient  de  lui  repréfente):  dbs  chofes  fi  jufles.  Cefl  une 
qualité  au  deffus  de  l'homme ,  &  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  de  n'être 
jamais  furpris.  Mais  le  propre  des  grands  hommes  efl ,  de  trouver  to^ 
jours  bon  qu'on  les  aiferti^  desfi]q>rifes  où  là  fbibl^e  humaine  les  as- 
cpit  pu  faire  tomber  ;  &  il  n'y  eut  jamais  de  parole  plus  digne  d'un  Roi 
que  celle  de  Théodoiîc^.rapf^biitée  par  Caffiodone  :  Pro  aquitafe/ervath 
da,  &  nobis  pafinmr  contradici ,  &  celle  d'ua  astre  dans  le  même  An* 
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leur  :  Rarum  conjidentia  gemts  ejl ,  tnter^tm  refijiere  contra  vota  Frimipis.  VTi  Cû 
Le  Roi  n'a  pas  d'autre  intérêt  ni  d'autre  deflein ,  dans  cette  aflFaire  de   V*  P*. 
TEglife,  que  d*empêcher  qu'elle  ne  foit  troublée  par  des  divilîons  qui  en  N\XLlVt 
fourroient  corrompre  la  foi.    Il  n'a  penfé  à  faire  ordonner  la  fignature 
du  Formulaire ,  que  parce  qu'on  lui  a  fait  entendre  qu'elle  étoit  propre 
ï  cet  effet.    Mais  quand  on  aura  fait  comprendre  à  Sa  Majefté  que  les 
deux  00  trois  perfonnes  qui  lui  ont  donné  cet  avis  >  ont  pris  une  voie 
très-oppofée  au  deffein  qu'elle  a  de  donner  la  paix  à  TEglife ,  &  qu'As 
Tont  engagée ,  contre  fon  intention  >  à  ordonner  des  chofes  qui  ne  pour- 
roient  être  exécutées  qu'en  ravifHuit  aux  Evêques  les  droits  les  plus  di- 
vins^ leur  çaradere»  fans  parler  d^one  très-injufte  domination  qu'on 
exerceroit  fur  la  confcience  d'une  infinité  de  perfonnes ,  il  ne  hxxt  point 
douter  qu'elle  ne  fe  tienne  obligée  à  ceux  qui  lui  feront  ces  remontran- 
ces ,  &  qu'elle  ne  les  regarde  comme  les  plus  fidelles  de  fes  ferviteurs  ; 
puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  rare ,  que  de  trouver  des  perfonnes  qui  veuil- 
lent bien  rendre  aux  Princes  le  plus  important  de  tous  les  fervices»  qui 
leur  puifTe  être  rendu  »  qui  eft  de  leur  faire  coxmoitre  la  vérité. 
IMai  1554.3 
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/ly  JUGEMENT    ÉQUITABLE, 

s    U   R 

LES    CONTESTATIONS    PRÉSENTES, 

Pour  éviter  les  Jugements  téméraires  êf  criminels. 
T   I   R   É     D   E     S    A  I   N   T     A   U   G   U   S   T   I   N., 
.    j;Siir  rjEdition  in^*.  de  Tan  i68î*]  (a) 

ARTICLE! 

Deux  fortes  de  Jugements  téméraires  ^  dont  le  premier  tonfifte^à  condamner 
pour  des  chofes  très-condamnables ,  mais  crues  trop  légèrement. 

\h  ny  a  guère  de  péché  plus  commun  à  ceux  mêmes  qui  ont  plus 
de  foîn  d'éviter  les  autres,  que  le  jugement  téméraire.  Le  zèle  que  Ton 
croit  avoir  pour  la  foi  &  pour  la  piété,  eftfouvent  ce  qui  y  fait  tomber 
davantage  ;  &  il  faut  avouer  que  ce  n'eft  pas  tant  quelquefois  la  déprava- 
tion de  la  volontéT  que  PobfcurcifFement  de  refprit,  qui  fait  commettre 
cette  faute  à  plufîeurs  perfonnes ,  qui  ont  d'ailleurs  quelque  foin  de  leur 
confcience. 

Ceft  pourquoi  il  y  a  de  la  charité  à  découvrit  ce  qui  eft  caufe  qu'un 
péché  9  capable  de  perdre  les  mgiUetires  aoies ,  eft  maintenant  û  ordi- 
naire. Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  ne  s'y  engagent  que  par  un  efprit 
de  haine  &  de  jaloulie  ;  ce  font  des  malades  que  lès  difcours  ne  peuvent 
guérir  :  mais  aflfurément  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  fimples ,  qui  ne 
bleflent  la  charité  par  ces  jugements  téméraires ,  que  parce  qu'ils  ne  s'ap- 
perçoivent  pas  qu'ils  font  téméraires ,  &  qu'ils  les  prennent  pour  des  mou- 
vements de  zèle  &  de  piété.  Il  y  a  lieu  d'efpérer ,  que  s'ils  étoient  plus 
éclairés ,  ils  feroient  plus  retenus ,  &  qu^ils  mettroient  leur  fureté  à  laiOer 
à  Dieu  le  jugement  de  fes  ferviteurs  »  fans  s'expolèr  au  hafard  d'éteindre 

l'apiour 

(a)  [Voyez  la  Préface  hîftorique,  J.  XXffl.  N*.  YU-l 
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Tâmour  de  Dieu  dans  leur  cœur,  en  perdant  celui  qu'ils  doivent  avoir  IV.  Cl. 
pour  leurs  frères ,  l'un  de  ces  amours  ne  pouvant  fubfîfter  fans  l'autre.       V.  P^ 

Il  y  a  deux  erreurs  à  éviter  poèr  ne  point  ofFenfer  Dieu  en  jugeant  N*.  XLV. 
témérairement  du  prochain  ;  l'une  de  fait ,  &  l'autre  de  droit.  L'une  eft , 
quand  on  le  condamne  pour  un  grand  crime,  &  pour  lequel  il  mériteroit 
en  effet  d'être  condamné  s'il  en  étpit  coupable  ;  mais  en  jugeant  trop  légè- 
rement qu'il  en  eft  coupable.  Ainfi  une  femme  qui  fe  conduit  mal, 
mérite  d'être  dans  l'exécration  de  toutes  les  honnêtes  femmes;  mais  le 
zèle  qu'une  honnête  femme  a  pour  la  chaftetç  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
commette  un  grand  péché  devant  Dieu ,  fi ,  fans  un  jufte  fujet ,  elle  ea 
foupçonne  une  autre  de  n'être  pas  chafte. 

L'autre  eft,  quand  on  ne  fe  trompe  pas  en  ce  qu'on  attribue  au  pro- 
chain ,  mais  qu'on  change  les  pailles  en  poutres ,  en  lui  faifant  un  grand 
crime  de  ce  qui  eft  ou  innocent,  ou  au  plus  une  faute  très-légère.  Ainfi 
je  puij  être  affuré  qu'une  perfonne  a  eu  un  mouvement  de  colère,  ou 
qu'il  n'a  pas  fupporté  une  injure  avec  aflez  de  douceur  ;  mais  cela  ne 
me  donne  pas  droit  de  le  tenir  pour  un  emporté,  ou  de  croire  qu'il  n'a 
point  4e  piété,  puifqu'on  en  peut  avoir  fans  être  exempt  de  ces  fautes. 

Voilà  les  deux  fources  générales  des  jugements  téméraires ,  &  que 
nous  pouvons  dire  aujourd'hui  les  principales  caufes  de  ce  que  tant  de 
perfonnes ,  qui  feroient  fcrupule  de  manquer  aux  moindres  exercices  de 
dévotion  qu'ils  fe  font  prefcrits  à  eux  -  mêmes ,  n'en  font  point  de  dé- 
chirer la  réputation  de  leurs  frères ,  en  croyant  même  faire  en  cela  un 
iacrifîce  à  Dieu. 

.  Us  (ayent  que  l'héréfie  eft  le  plus  grand  des  maux ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
dont  un  Catholique  doive  avoir  plus  d'averfion.  Ce  leur  eft  affez ,  pour 
condamner  aveuglément  tous  ceux  que  de  (impies  bruits ,  fans  aucune 
accufation  ni  conviâion  légitime,  ont  chargés  du  foupçon  vague  &  fans 
fondement  d'une  nouvelle  héréfîe.  Us  font  tellement  frappés  de  l'horreur 
.que  leur  a  caufée  cette  idée ,  qu'ils  ne  font  plus  capables  de  rien  écouter. 
Us  fe  croient  pleinement  juftifiés,  quand  ils  fe  rendent  ce  témoignage  à 
eux-mêmes  qu'ils  ne  haïflent  que  des  hérétiques,  &  que  S.  Paul  leur  or- 
donne de  les  éviter  ;  &  ils  ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  confondent  dans 
on  feul  jugement  deux  jugements  très-différents ,  &  que  pour  être  fort 
juftes  en  l'un ,  ils  ne  laiflent  pas  de  pouvoir  être  fort  injuftes  &  fort  cri- 
minels, en  l'autre.  Car  il  eft  fort  jufte  de  fuir  les  hérétiques,  &  de  les  ^ 
avoir  en  abomination  ;  mais  il  eft  fort  injufte  de  tenir  pour  hérétiques 
ceux  dont  on  n'a  pas  de  preuves  fuffîfantes  qu'ils  le  foient.  La  feule  foi 
fuffît  pour  le  premier  de  ces  jugements  ;  &  ainC  tout  le  monde  a  droit 
de  le  faire  ;  mais  le  fécond  dépend  d'un  grand  uombre  de  preuves  parr 

Ecrits  fur  le  Jmfénifmé.  Tome'XXII.  Z  z  z 
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IV.  Cl.  ticulieres ,  dont  le  difcernement  eft  très-difficile  ;  &  ainfi  ne  peut  être  ait 
V.  P*.  fans  crime  par  ceux  qui  n'ont  que  la  connoiflance  générale ,  de  Téloi- 
N*.  XLV.  gnement  qu'on  doit  avoir  de  ceux  qui  corrompent  la  foi  de  rE^lifc 
Autrement  ce  feroit  agir  comme  un  Juge,  qui  envoyeroit  à  la  potende 
ou  à  la  roue ,  tous  ceux  qu'on  lui  préfenteroit  comme  étant  coupables 
de  vol  ou  d'affaflinat,  fans  s'informer  de  la  vérité  du  &it,  fans  Ëivoir  mê- 
me en  particulier  quel  eft  le  vol  ou  l'aflaflinat  dont  on  fe  plaint ,  &  fans 
s'arrêter  à  autre  chofe,  finon ,  que  ce  font  les  fupplices  que  lesLoix  ou 
donnent  à  ces  fortes  de  coupables. 

Mais  )  parce  que  les  hommes  font  plus  touchés  de  ce  qui  leur  frappe 
les  fens ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoiffe  combien  ce  procédé ,  dam 
les  chofes  temporelles ,  feroit  cruel  &  déraifonnable  :  &  au  même  tdtnps 
on  ne  fait  point  de  confcience  de  commettre  la  môme  iojuftice ,  quand 
il  s'agit  de  répandre  le  fang  ,  non  du  corps,  mais  de  l'honneur ,  félon  la 
parole  d'un  ancien  Père  ;  quand  il  s'agit  de  rendre  inutiles  aux  âmes 
rachetées  par  le  fang  de  Jésus  Christ  ceux  que  d'ailleurs  ou  avoue  y 
pouvoir  être  fort  utiles  par  leur  fcience  &  par  leur  vertu  ;  quand  il  s'agit 
de  détruire  la  charité  qui  doit  être  entre  les  membres  d'un ^ même  corps, 
'&  d'entretenir  le  fantôme  d'une  nouvelle  héréfîe,  qui  ne  peut  fervir  qu'à 
troubler  toute  l'Eglife ,  &  à  donner  lieu  à  fes  ennemis  de  lui  infulterft 
de  juftifîerleur  fchifme ,  par  celui  qu'on  leur  fait  croire  être  dansTEglife 
même. 

On  fait  gloire  de  tous  ces  maux ,  par  cette  feule  raifbn  ,  que  tout  ceh 
eft  non  feulement  permis ,  mais  louable  à  l'égard  des  hérétiques ,  &  qtfoi 
ne  faiuroit  les  avoir  trop  en  horreur.  Mais,  plus  on  les  doit  avoir  en  hor- 
reur ,  plus  on  doit  être  retenu  à  n'imputer  ce  crime  qu*à  ceux  qui  cb 
feroient  véritablement  coupables.  Plus  il  eft  grand  ,  plus  il  faut  avoir  de 
grandes  preuves  pour  l'attribuer  à  fon  frère  :  car  c'eft  une  fente  pardon- 
nable, que  de  croire  légèrement  une  petite  faute  d'un  autre;  mais  c'eft 
un  crime  que  d'en  croire  un  crime  fans  en  être  bien  afluré  :  &  c*eft  u|i 
tibus  facrilege  des  paroles  de  l'Ecriture  que  d'appliquer  ce  qu'elle  dit 
•contre  les  .hérétiques,  à  ceux  qu'on  s'imagine  être  hérétiques  fiir  de  fimples 
foupçons ,  &  fans  aucune  conviftion  légitime. 

)  Il  n'y  a  rien  de  plus  fage  &  de  plus  judicieux ,  que  ce  que  dit  Saiitf 
Augtiftin  fur  ce  fujet,  dans  fon  livre  de  l'Unité  de  l'Eglife  contre  ks  Do- 
t  îiatiftes,  chap.  f.  Jugez,  dit-il,  parlant  à  fon  peuple,  combien  il  eji fa- 
cile ou  à  nous  d'appliquer  aux  Donatiftes ,  ou  aux  Donatiftes  de  nous  op-^ 
pUquer  ce  que  Jésus  Christ  a  dit  contre  les  Pbarifiens ,  quHls  étoient Sem- 
blables à  des  fépulchres  blanchis ,  qui  paroiffent  beaux  au  dehors ,  mais  qui 
vu  dedans  font  pleins  d'os  de  morts  &  de  toute  forte  bordure  ;  qu'ainfi  ib 
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pàroiffeient  juftes  aux  hommes  qui  ne  cortfider oient  que  le  dehors  de  leurs  IV.  Cl. 
(êSions ,  mais  qu'au  dedans  de  leur  cœur  ils  étoient  pleins  de  malice  &  d'by^   V.  P^ 
pùcrijte.    Mais^  foit  que  nous  nous  fervions  de  ces  paroles  contr'eux  ,  ou  N'.  XLV. 
qu'ils  s'en  fervent  contre  nous ,  Jt  on  ne  montre  auparavant ,  par  des  preu^ 
9es  très-manifeftes  ^  qui  font  ceux  qui^  étant  méchants^  contrefont  les  gens 
de  bien;  qui  eft  P homme  qui  ait  un  peude  fens  >  qui  ne  voie  que  c'efi  plutôt 
f  humeur  légère  d'une  perfonne  médifante ,  que  le  jugement  équitable  d'une 
perfonne  convaincue  de  la  vérité ,  qui  fait  faire  ces  reproches  (b)  ?  Il  n'en 
était  pas  de  même  de  Jésus  Christ,  ajoute  ce  Père;  car,  étant  Dieu  ^ 
voyant  le  fecret  des  cœurs  ^  dont  il  étoit  en  même  temps  le  tènoin  ^  le 
Juge ,  il  leur  pouvoit  faire  ces  reprochés  fans  crainte  defe  tromper  :  mais 
pur  nous  9  à  qui  ce  fecret  eft  caché  ^  nous  devons  premièrement  découvrir 
ce  qui  peut  être  à  reprendre  dans  les  autres^  &  en  avoir  des  preuves  pour 
ks  en  convaincre  i  afin  de  ne  nous  pas  rendre  nous-mêmes  coupables  du  crime 
très-grand  if  une  folle  témérité  (  c  ).    Que  fi  ks  Donatiftes ,   continue  ce' 
Saint,  peuvent  faire  voir  que  nous  femmes  tels  que  ]esvs  Christ  a  décrit 
les  Pharifiens,  nous  ne  devons  point  trouver  mauvais  qu'ils  emploient  pour 
nous  confondre ,  les  mêmes  paroles  dont  Jésus  Christ  h  ufé  envers  les  Pha^ 
rifiens.  Et  de  même  ^  fi  nous  pouvons  montrer  que  ce  font  eux  qui  rejjenu 
blént  à  ces  hypocrites,  il  nous  fera  permis  de  leur  appliquer  ces  reproches  de 
Jésus  Christ  ,  après  les  avoir  convaincus  qu'ils  les  méritent  autant  que 
ceux  à  qui  Jesvs  Christ  les  a  faits  ((/)• 

Que  ces  paroles  fi  faintes  &  fi  pleines  d'équité  doivent  donner  de 
frayeur  à  ces  téméraires  accufateurs  de  leurs  frères ,  qui  fe  croient  en  fu- 
reté en  traitant  ceux  qu'ils  appellent  Janféniftes ,  comme  l'Ecriture  veut  * 
que  l'on  traite  les  hérétiques ,  fans  s'être  jamais  mis  en  peine  de  confi- 
dérer  s'ils  avoîent  des  preuves  fuffi/antes ,  pour  les  convaincre  de  tenir 
les  héréfies  qu'on  leur  impute  !  Cependant ,  félon  ce  grand  Saint ,  avant 
cette  conyidioa,  toute  cette  application  de  l'Ecriture,  qui  eft  le  fonde- 
ment de  leur  conduite ,  eft  injufte  &  criminelle.  Car ,  s'il  y  a  des  perfon^ 
nés  que  fon  pucile  convaincre  de  combattre  la  foi  catholique ,  en  foute- 
Qant  les  impiétés  &  les  héréfies  que  le  Pape  a  condamnées  dans  les  V  Pro« 

(6)  Haec ,  fivç  in  illos  à  nobis ,  five  ab  eîs  in  nos ,  dicantur ,  nifi  prias  probetur  manife- 
iHffimis  documenris  qui  fmt ,  qui,cum  fintinjuftî,  juftos  feipfos  confingant ,  conviciante 
nagis  levitate  quàm  convincente  veritate  dici,  quis  mediocrîcer  fanus  ignoret? 

(c)  Aiker  quippeiila  Dotninusin  Pharifaeos  dtcebat  tamquam  Dominus ,  ideft,  cognitor 
Cordi$  Si  humanorum  omnium  fecretorum  ,  &  teftis  &  judex  :  nos  autem  prias  debemus  in- 
^enire  &  oftendere  quld  arguamus ,  ne  ipfi  podùs  graviflimo  crimine  infanae  temeritads  aiw 
^oamor. 

id)  Sanè,  fi  ante  nos  docuerint  nos  taies  efle,  nequaquam  recufare  debemus  talibus 
^afiâarum  Scripturarum  verbis  nos  reprehendi  atque  contundi.  Ita ,  fi  nos  eos  taies  efle  d6» 
<^«rimiis,  erit  fimiliter  in  poteftate  nofir^,  quibus  dominicis  increpadonibus ,  jam  demoiw 
touos  coavl<ftofi}ue,  feriamus. 
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IV.  Cl,  pofitîons,  on  a  raifon  alors  de  les  tenir  pour  hérétiques ,  &  de  les  coo- 
V.  P^   fondre  par  les  juftes  reproches  que  l'Ecriture  fait  aux  hérétiques.  Mais, 

»•.  XLV.  fi  on  ne  le  prouve  auparavant  manifeftîjfimis  documentis ,  comme  parle 
ce  Saint  »  tout  ce  qu'on  dit  contre  ceux  à  qui  on  donne  fans  raifon  des 
noms  de   fede,  conviciante  magis  levitate,  quam  convincente  veritate, 
dicii  quis  mediocriter  fantis  ignoret  ?  Et  ceux  qui  foupçonnent  fans  preu- 
ve des  gen^  de  bien,  de  foutenir  des  erreurs  qu'ils  font profeflion  dedé- 
tefter,  &  qui,  fur  ce  foupçon,  les  déchirent  &  les  perfécutent,  n'en 
feront  pas  quittes  devant  Dieu  ,  pour  dire  qu'ils  ne  font  en  cela  qu'imiter 
le  zèle  de  Jésus  Christ  contre  les  Pharifiens  i  &  celui  des  Apôtres  contre 
les  premiers  hérétiques  de  l'Eglife  :  mais  l'abus  qu'ils  font  de  ces  exemples 
fi  faints ,  ne  fervira  qu'à  les  rendre  plus  coupables  devant  Dieu ,  en  ufur- 
pant  le  jugement  du  fecret  des  coeurs  qu'il  s'eft  refervé,  &  fe  précipitant, 
par  cette  ufurpation  ,  dans  un  auflî  grand  péché  qu'eft  celui  que  S.  Âugof- 
tin  appelle  gravijfunum  crimen  infana  temeritatis. 


A    R     T    I    C    L     E    I  L 

De  la  féconde  forte  de  Jugement  téméraire^  qui  con/tfte  à  prendre  des 
cbofes  innocentes  au  légères  pour  un  fujet  de  condamnation.  JugemA 
qu'on  doit  faire  ^  félon  S.  Auguflin,  de  ceux  qui  ne  défendent  un  livrt 
que  parce  qu'ils  l'entendent  en  un  bon  fens. 


I 


L  eft  vrai  auffi  que  c'eft  ce  qui  oblige,  certaines  perfonnes,  qui  font 
profeflion  de  dévotion ,  &  qui  font  moins  emportés ,  de  reconnoître  qu'on 
ne  peut  point  imputer  aux  Difciples  de  S.  Auguftin  de  foutenir  des 
héréfies  qu'ils  font  profeflion  de  condamner  :  mais  cela  n'empêche  pas 
que,  par  un  autre  tour,  ils  ne  les  jugent  auflî  durement  que  les  autres. 
Nous  ne  voulons  point,  difent-ils,  fouiller  dans  leur  cœur:  nous  voulons 
croire  qu'ils  parlent  fincérement,  quand  ils  témoignent  rejeter  les  erreurs 
dont  on  les  accufe  ;  mais  il  nous  fuffit  qu'ils  refufent  de  condamner  le 
livre  qui  contient  ces  erreurs ,  félon  le  jugement  du  S.  Siège  :  cela  nous 
donne  droit  de  les  détefter  comme  des  fauteurs  d'héréfie ,  quand  ils  ne 
feroient  pas  véritablement  hérétiques ,  &  de  leur  imputer  même  les  héré- 
fies de  ce  livre,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'aient  condamné. 

Mais  c'eft  ici  l'autre  fource  des  jugements  téméraires ,  qui  ne  confite 
j)as  feulement,  comme  la  première,  à  juger  mal  d'un  homme,  mais  à 
juger  mal  de  la  vérité.  Car,  quoique  ce  foit  une  plus  grande  calomnie 
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de  traiter  un  homme  d'hérétique,   en  lui  attribuant  ce  qu'il  ne  foutient  IV.  Cl. 
pas,   mais  ce  qu'il  ne  pourroit  foutenir  fans  être  hérétique;  c'eft  une   V.  P^ 
plus  grande  erreur,  &  qui  bleffe  davantage  la  vérité  éternelle,  de  prendre  N^  XLV. 
pour  fujet  d'une  outrageufe  condamnation  de  fes  frères ,  ou  une  chofe 
innocente ,  ou  une  faute  (  fi  c'en  eft  une  )  très-légère  &  très-pardonnable. 
Ceft  l'aveuglement  où  étoient  les  Pharifiens ,  qui  faifoient  un  crime  aux 
Apôtres  de  ce  qu'ils  rompoient  des   épis  le  jour  du  Sabbat,  ou  de  ce 
qu'ils  négligeoient  de  laver  leurs  mains  avant  que  de  fe  mettre  à  table. 
Et  c'eft  ce  que  Jefus  Chrift  condamne  généralement  dans  ces  hypocrites, 
qui  veulent  ôter  une  paille  de  l'œil  de  leur  frère  pendant  qu'ils  laiffent 
une  poutre  dans  le  leur. 

On  dira  peut-être  que  c'eft  .moi  qui  me  trompe,  &  que  ces  perfonnés, 
n'ont  point  de  tort  de  condamner  auffi  févérement  qu'ils  font  ceux  qui 
refufent  de  dire  anathéme  au  livre  de  Janfénius ,  quoiqu'ils  n'en  faOTent 
difficulté  que  parce  qu'ils  l'expliquent  en  des  fens  que  leurs  adverfaires 
font  obligés  de   reconnoître  pour   catholiques  ;  &  on  foutiendra  que  "^--^ 
c'eft  avec  juftice  qu'on  Jes  veut  rendre  réfponfebles  de  toutes  les  héréôes 
que  le  Pape  a  déclaré  être  dans  ce  livre ,  puilqu'ils  ne  veulent  point  en. 
abandonner  la  défenfe. 

Que  peut-on  faire  donc  de  plus  raifonnable  dans  cette  conteftation, 
que  de  s'adreffer  à  un  Juge  qui  ne  puiflTe  être  fufpeél  à  aucune  des  par- 
ties;  qui  foit;  incapable  d'être  touché  par  aucun  mouvement  humain  de 
&veur  ou  d'averfîon,  &  dont  l'équité  foit  égale  à  la  lumière?  Je  ne 
crois  pas  qu'il  fe  trouve  perfonne ,  qui  ne  reconnoiffe  toutes  ces  qualités 
en  la  perfonne  de  S.  Auguftin ,  &  qui  ne  voulût  bien  le  prendre  pour 
Arbitre  de  ce  différent,  s'il  étoit  encore  fur  la  terre.  Or  Dieu  a  voulu 
qu'il  en  ait  jugé  lorfqu'il  y  étoit;  &  nous  pouvons  croire  que  c'eft  ua 
^et  de  fa  providence,  de  ce  qu'il  a  fait  prononcera  ce  grand  Doâeur 
le  jugement  qui  doit  régler  celui  de  toutes  les  perfonnes  équitables,  & 
donner  la  paix  à  l'Eglife ,  s'il  y  a  encore  un  peu  de  juftice  dans  le  monde. 

Il  s'agit  de  favoir  fi,  lorfque  l'on  convient  dans  l'Eglife  que  de  cer-  1 
taines  opinions  font  hérétiques  &  pernicieufes ,  &  que  toute  la  conteftation 
eft  fi  ces  opinions  que  chacun  condamne,  font  ou  ne  font  pas  dans  le 
livre  d'un  Auteur  Catholique,  ceux  qui  croient  qu'elles  y  font  doivent 
déchirer  ceux  qui  ne  croient  pas  qu'elles  y  foient,  comme  des  gens  per- 
nicieux &  des  fauteurs  d'héréfie? 

Or  c'eft  fur  cela  même  que  S.  Auguftin  a  prononcé,  non  feulement 
dans  une  hypothefe  particulière,    qui  n'ait  qu'un  rapport  éloigné  à  la 
conteftation  préfente,  mais  dans  la  thefe  générale,.  &  d'une  manière  fi  >    - 
précife,  que  l'on  peut  dire  qu'il. a  décidé  par^vapce.tou?  les  différents 
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IV.  Cl.  qwî  fe  pourroîent  élever  dans  rBglifefur  ce  fujet.  Mais,  comme  ce  Saint 
V.  P^    avoit  pour  maxime  de  n'écrire  que  dans  les  occaûons  que  Dieu  lui  en 
N*.  XLV.  faifoit  naître,  voici  celle  qui  Ta  fait  parler  fur  cette  matière. 

Un  des  principaux  artifices  dont  fe  fervoient  les  Manichéens,  pour 
décrier  la  Religion  Catholique  dans  Pefprit  de  ceux   qu'ils  féduifoient, 
étoit  de  leur  feîre  croire  qu'on  adoroit  dans  l'EgHfe  un  Dieu  en  forme 
humaine,  qui  avoitdés  bras  &  des  jambes,  des  oreilles  &  des  yeux; un 
Dieu  cruel,  envieux,  inconftant,  qui  fe  repentoit  &  changeoit  de  to- 
lonté,  &  qui  aimoit  le  fang  des  bétes.  Et  le  fondemeat  de  cesaccufa. 
tions  contre  l'Eglife  étoient  les  paflages  du  Vieux  Teftament,  qui  étoit 
reçu  par  les  Catholiques ,  où  il  femble  que  toutes  ces  chofes  foient  dites 
de  Dieu.  S.  Auguftin^  s'étant  engagé  dans  cette  héréOe  pendant  fa  jeu- 
neOe ,  y  avoit  aufli  engagé  un  de  fes  amis  nommé  Honorât  Ceft  pour- 
quoi, ayant  appris  affez  long-temps  depuis  fa  converfî^n ,  que  cet  ami 
étoit  encore  dans  cette  erreur,   il  lui  adrefla  le  livre  qui  a  pour  titie 
De  t utilité  de  la  Créance^  où  il  témoigne  lui-même  que  fon  deffein  n'a 
pas  été  d'entrer  dans  le  fond  de  la  réfutation  des  Manichéens,  mais  feu^ 
lement  de  le  détromper  des  Ëiuffes  idées  qu'ils  lui   avoient  données  de 
l'Eglife  Catholique,  en  lui  attribuant  plufieurs  impiétés  touchant  la  nature 
de  Dieu,  comme  contenues  dans  les  Ecritures  du  Vieux  Teftament  Or 
voici  la  manière  très-judicieufe  &  très-fage  dont  S.  Auguftin  entreprend 
de  détromper  fon  ami  fur  ce  fujet.    Regardant  comme  un   trop  long 
ouvrage  de  donner  le  vrai  fens  de  tous  les  paflages  de  l'Ancien  Tefta- 
ment, fur  lefquels  les  Manichéens  caloniTHtMCSfîe? Catholiques,  il  déclare 
qu'il  réferve  cela  pour  un  autre  temps  ;  &  il  prétend  que  la  juftificatioû 
des  Catholiques,  touchant  la  créance  qu'ils  avoient  delà  nature  de  Diea, 
n'en  dépendoit  point;  parce  que,  laiflant  à  part  l'autorité  divine  des  livres 
du  Vieux  Teftament,  qui  étoit  tonteftée  parles  Manichéens,  il  ibutient 
que,  quelque  fentiment  que  ces  Ecrivains  auroient  eu  de  Dieu,  ilfuflMait 
que  les  Catholiques  les  entendiflent  en  un  fens  qui  ne  contient  rien  d'in- 
digne de  Dieu,  pour  être  entièrement  hors  des  prifes  des  accufationsde 
ces  hérétiques. 

Et  c'eft  ce  qu'il  prouve  par  un  difcours  général ,  qui  contient  la  déd- 
fion  de  toutes  les  difputes  qui  fe  peuvent  former  fur  de  femblables  fujcts, 
&  qui  doit  fermer  la  bouche  à  ces  feux  zélés,  qui  veulent  feire  paflcr 
pour  une  fefte  d'hérétiques  ceux  qui  ne  défendent  le  livre  d'un  Evèque 
Catholique,  que  parce  qtfils  ne  l'entendent  qu'en  un  fens  très-catholique, 
par  le  propre  aveu  de  l'Aflemblée  du  Clergé. 
*DciitîL  On  fe  petit  ^  dit-il ,  *  tromper  en  trois  différentes  manières  en  UfaM 
«p.  4?  *  ^  iiw^.  Je  les  expliquerai  toutes  trois.-^La  première  efi^  quand  anprad 
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four  vérité  une  opinion  fat^  qifon  vroit  avoir  été  iefentimBra  de  t Auteur  IV.  C  t. 
qu'on  liti  quoiqu'il  n\iit  pas  été  dans  cette  penfée.  C^eft  ce  que  les  Théo-   V.  P^ 
logiens   d'aujourd'hui  appelleroient  fe  tromper  dans  le  droit  &  dans  le  N*.  XLV. 
iàit,  comme  font  tous  les  hérétiques  en  lifant  l'Ecriture  Sainte,  &  s'ima- 
gînant  qu'elle  contient  leurs  erreurs ,  qu'ils  prennent  pour  des  vérités. 
La  féconde  manière  de  fe  tromper,  qui  n'eji  pas  moins  pernicieufe.  eji, 
quand  on  prend  pour  vérité  une  opinion  fauffe,  mais  qui  a  été  véritabk^ 
ment  enfeignée  par  t  Auteur  qu'on  lit.  C'eft  ce  que  les  Théologiens  appel- 
leroient maintenant  fe  tromper  dans  le  droit,  &iion  dans  le  fait,  comme 
font  les  hérétiques  en  lifant  les  Auteurs  de  leur  feiîle. 

La  troijteme  eji ,   quand  nous  entendons  les  paroles  du  livre  que  nous 

lifonSj  en  un  fens  qui  n'enferme  rien  que,  de  conforme  à  la  vérité,  quoique 

ce  ne  foit  pas  en  ce  fens  que  celui  qui  les  a  écrites  les  a  entendues.  Ceft 

ce  qu'on  appelleroit  maintenant  fe  tromper  feulement  dans  le  fait,  &  non 

dans  le  droit.  Et  c'eft  la  feule  erreur  que  puifTent  imputer  aux  défenfeurs 

de  Janfénius  ceux   qui  font  le  plus  perfuadés  que  ce  Prélat  a  enfeigné 

des  héréfîesj  puifqu'Û  eft  conftant  qu'ils  ne  le  défendent  que  parce  qu'ils 

l'entendent  en  un  fens  catholique»  &  qui  n'enferme   que  des  vérités 

xeconnues  pour  orthodoxes  par  toute  l'Eglife.  Ceft  le  témoignage  que 

TAITemblée  du  Qergé  leur  a  rendu  par  ces  paroles  :  Solertes  fibi  videri  i^u  2  OA 

vobmt,  omnia  verba  Janfenii  ad  aliquem  fenfum  catbolicum  futilitçr  detor-  1663. 

quentes.  Bs  fe  trompent  dans  le  fait ,  félon  ces  Prélats ,  parce  que  c'eft 

mal  à  propos, /itfiiïf^,  qu'ils  donnent  un  fens  catholique  à  toutes  les 

paroles  de  Janfénius.  Mais  ils  ne  fe  trompent  point  ^ans  le  droit,  félon 

ces  mêmes  Prélats,  puifqu'ils  ne  défendent  Janfénius,  qu'en  donnant  à 

toutes  fes   paroles  un  fens  catholique  :  ce  qui  eft  l'efpece  même  de  S. 

Auguftin;  Cuni  ex  alieno  fcripto  intelligitur  aliquid  veri,  cum  boc  ille  qui 

fcripfit  non  intelkxerit.  Or  voyons  quel  jugement  S.  Auguftin  porte  de 

cette  troifîcme  manière  de  fe  tromper.  In  quo  génère,  dit-il,  nonparum 

efi  utilitatls,  imà  Jî  diligentiùs  çonftderes,  totus  legendi  fruQus  ejl  integer. 

n  riy  a  pas  peu  futilité  à  lire  des  livres  en  cette  manière  :  £^  même  Ji 

nous  confidérons  bien  les  cbofes  ,le  fruit  de  la  leQwe  demeure  entier;  parce 

que  le  véritable  fruit  de  la  ledure  n'eft  pas  de  favoir  ce  qu'un  homme 

a  dit  ou  n'a  pas  dit ,  mais  de  s'inftruire  de  la  vérité.    Or  celui-là  s'en 

inftruit,  qui,  fe  trompant  heureufement  dans  l'intelligence  des  Ecrits  d'un 

Auteur,  y  trouve  des  vérités  importantes,  que  cet  Auteur  n'y  a  peut-être 

pas  entendues. 
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IV.  Cl.  ' • 

V.  P«.  ARTICLE    IIL 

N'.  XLV. 

Suite  du  même  difcours  de  S.  Auguftin.   QtHl  n'y  a  rien  de  plus  pardon, 
noble  que  d'attribuer  à  un  Auteur  un  bonfens  qu'il  n'a  peut-être  pas  eu.         i 

i 

I 
I 


c 


E  Saint  reprend  encore  Texplicatibn  de  ces  trois  manières  de  fe 
tromper,  &  donne  des  exemples  de  chacune. 

"  Un  exemple,  diUily  de  la  première  eft,  fi  quelqu'un  fe  perfuadeqtic 
»  Radamante  juge  les  morts  dans  les  enfers ,  parce  qu'il  Ta  lu  dans  Vir-      j 
n  gile.  Car  il  fe  tromperoit  en  deux  manières  :  Tune,  en  ce  qu'il  croîroit 
»  une  chofe  qu'il  ne  faut  pas  croire;  l'autre,  en  ce  qu'il  ne  faut  pas 
n  même  s'imaginer  que  Virgile  l'ait  jamais  crue. 

w  Un  exemple  de  la  féconde  eft ,  fi  quelqu'un ,  ayant  lu  dans  Lucrèce 
»  que  Tame  eft  compofée  d'atomes ,  &  qu'après  la  mort  elle  périt  en  fe 
»  réfolvant  en  atomes,  embraffe  cette  opinion  en  la  croyant  véritable: 
93  celui  qui  s'eft  mis  dans  l'efprit  une  (î  grande  fauflfeté ,  touchant  une 
yy  chofe  fi  importante,  n'en  eft  pas  moins  malheureux,  quoiquHl  foit 
M  vrai  que  Lucrèce,  dont  la  lefture  l'a  jeté  dans  cette  erreur,  ait  été 
n  dans  ce  fentiment  Car  que  lui  fert  de  ne  s'être  point  trompé  dans 
yy  l'intelligence  d'un  Auteur,  lorfqu'il  l'a  pris  pour  guide,  non  pour  fortir 
,j  de  l'égarement,  mais  pour  s'égarer  avec  lui? 

J5  Enfin,  on  peut  apporter,  pour  faire  entendre  la  troifieme  manière 
yy  de  fe  tromper  (  qui  ejl  proprement  celle  qui  nous  regarde^  l'exemple  de 
n  celui  qui,  ayant  rencontré  quelque  pafiàge  d'Epicure,  où  il  loue  la 
»  continence,  fe  feroit  perfuadé  qu'il  met  le  fouverain  bien  dans  la  vertu, 
yy  &  qui  prétendroit  par-là  qu'on  a  tort  de  le  blâmer  comme  s'il  l'avoit 
yy  mis  dans  la  volupté". 

Il  avoit  déjà  dit  qu'il  y  avoit  de  l'avantage  à  fe  tromper  en  cette 
manière,  &  qu'on  n'y  perdoit  rien  au  regard  de  la  vérité  en  elle-même; 
&  c'eft  ce  qu'il  prouve  ici  par  ces  paroles  :  ^'  Car  que  nuit,  diuilj  à  cet 
>,  homme  l'erreur  d'Epicure,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  mis  le  fouverain  bien 
3>  de  l'homme  dans  la  volupté  du  corps ,  puifque  ce  defenfeur  d'Epicure 
,5  n'ernbraflTe  point  une  opinion  fi  pernicieufe  &  fi  infâme,  &  qu'au  con- 
,5  traire  il  n'a  de  l'afFedion  pour  ce  Philofophe,  que  parce  qu'il  eft  per- 
99  fuadé  qu'il  n'a  point  eu  d'autre  fentiment  touchant  le  fouverain  bien» 
>,  que  celui  qu'il  en  faut  avoir  "  (  ^  )  ?  Que 

(e)  Huîc  enîm  quîd obeft  error  Epîcurî ,  fifummum  bonum  hominis  Toloptatem  îUc  cor- 
poris  crédit ,  cum  ifte  non  fe  dederic  tam  turpi  noxisque  fententiae  ;  neque  ob  aliam  catUkm 
cl  placeac  Epicurus ,  nlû  quod  eum  feoGfle  non  putat  quod  fentiri  non  oj>orteat  ? 
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Que  peuvent  dire  autre  chofe  les  plus  emportés  contre  M.  d'Ypres,IV.  Cl. 
s'ils  ont  un  peu  d'équité?  Je  veux  qu'ils  foient  prévenus  de  cette  pen-  V.  P^ 
fée ,  que  ce  Prélat  n'eft  pas  demeuré  dans  les  bornes  de  la  vérité  ;  &^^  XLV. 
qu'au  lieu  de  fe  contenter  de  foutenîr  la  grâce  efficace ,  qui  nous  ap- 
plique à  tout  bien  par  une  force  auffi  douce  qu'invincible,  fans  bleffer 
notre  liberté,  U  a  paflTé  jufqu'à  établir  une  grâce  qui  néceffite,  &  qui 
ruine  le  libre  Arbitre.  Mais  ils  voient  en  même  temps  que  ceux  qui 
défendent  cet  Evéque ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  font  perfuadés ,  au 
contraire ,  par  des  témoignages  qui  leur  paroiflent  convainquants ,  qu'il 
n'a  enfeigné  que  la  même  grâce  efficace  que  fondent  S.  Auguftin ,  & 
qu'on  n'a  point  de  fujet  de  lui  attribuer  une  grâce  néceflitante  qu'il  a 
rejetée  par-tout  Que  devroient-ils  donc  faire  s'ils  avoient  un  peu ,  je 
jpe  dis  pas  de  la  charité,  mais  feulement  de  la  juftice  de  ce  grand  Saint? 
Ne  fe  fentiroient-ils  pas  au  moins  obligés  de  dire  de  tant  de  vertueux 
Théologiens,  ce  que  ce  Père  s'eft  cru  ojbligé  de  dire  d'un  protedeur 
d'Epicure?  Qiie  leur  nuit  l'erreur  de  Janfénius ,  s'il  a  admis  une  grâce 
néceffitante,  puifqu'ils  n'ont  pas  embralfé  une  opinion  fi  pernicieufe, 
&  qu'ils  n'ont  de  l'aflfeâion  pour  Janfénius ,  que  parce  qu'ils  croient 
qu'il  n'a  point  eu  d'autre  fentiment  touchant  la  grâce  que  celui  qu'il  en 
6ut  avoir  ?  Quid  illis  obejl  error  Janfenii ,  fi  gratiam  ille  neceffitantem 
admifit,  cum  ifti  non  fe  dederint  tant  turpi  noxiaque  fententia  ^  neque  ob 
aliam  caufixm  eis  placeat  Janfénius ,  nifi  quod  eum  fenfijje  non  putant  quod 
fentiri  non  oporteat? 

Mais  ils  fe  trompent  en  cela ,  &  ils  entendent  mal  Janfénius.  Je  le 
veux ,  c'eft  votre  penfée ,  &  je  ne  prétends  pas  maintenant  vous  per- 
suader qu'ils  l'entendent  bien.  Mais  apprenons  de  ce  même  Saint  le  jo- 
gement  que  l'on  doit  faire  de  l'erreur  où  vous  croyez  qu'ils  foient 
tombés,  en  expliquant  trop  favorablement  les  livres  de  ce  Prélat:  Hic 
error ^  dit-il,  non  modo  bumanus  eft,fedfape  etiam  bomine  dignijjîmus : 
c'^eft  une  erreur  qui ,  non  feulement  eft  pardonliable  à  un  homme ,  mais 
qui-  eft  fouvent  très-digne  d'un  honnête  homme. 

Et  c'eft  ce  qu'il  prouve  encore  par  cet  exemple  :  «  Si  on  m'étoit  venu 
n  dire  d'un  de  mes  amis,  qu'étant  dans  un  âge  avancé,  il  avoit  dit, 
»  en  préfence  de  plufîeurs  perfonnes ,  que  la  vie  d'un  enfant  lui  paroiflbit 
j,  fî  heureufe ,  qu'il  voudroit  être  enfent  toute  fa  vie  ;  &  fi  on  m'avoit 
yy  tellement  affuré  qu'on  lui  avoit  oui  tenir  ce  langage,  qu'il  ne  me 
»  reftât  aucun  fujet  d'en  douter,  me  devroit-on  blâmer  fi  je  me  per- 
»  fuadoîs  qu'il  n'auroit  parlé  de  la  forte  que  pour  témoigner  combien 
»  il  aimoit  l'innocence  des  enfants,  &  cette  exemption  de  tant  de  folles 
3^  paflions  qui  tourmentent  Tefprit  des  hommes»  &  que  dans  cette 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXII.  A  a  a  a 
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IV.  Cl.  »  créance  je  Pen  aimaffe  davantage;    quoîqu'U  fe  pût  faire  que,  par 
V.  P^  i>  une  fotte  penfée ,  il  n'auroit  fait  ce  fouhait  que  pour  jouir  comme 
N*.  XLV.  „  les  enfents  d'une  honteufe  oifîveté  ,   &  pour  ne  penfer  comme  eux         . 
yy  qu'à  badiner ,    &  qu'à  manger  ?  Car ,  fuppofons  que  celui  dont  on         | 
»  m'auroît  rapporté  ce  difcours,  ne  fût  plus  au  monde,  &  qu'ainfi  il 
n  me  fût  impoflible  de  favoir  par  lui-même  quelle  auroit  été  fa  penfée, 
>3  y  auroit-il  quelqu'un  fi  déraifonnable  &  fi  înjufte,  qui  put  trouver 
,,  mauvais  que  je  priffe  fujet  de  ces  paroles  même,  que  l'on  m'auroit 
»  rapportées,  de  louer  la  volonté  &  l'intention  de  cet  homme?  Et  au 
»  contraire  celui  qui  jugera  bien  des  chofes  ne  me  louera-t-il  pas ,  en . 
53  voyant  que,  d'une  part,  je  n'approuve  que  ce  qu'on  doit  approuver, 
,5  qui  eft  Paffedion  qu'on  doit  avoir  pour  l'innocence ,  &  que,  de  l'autre , 
»  dans  une  chofc  douteufe,  moi  qui  fuis  homme,  j'ai  plutôt  une  bonne 
yy  qu'une  mauvaife  opinion  d'un  autre  homme ,  &  que  j'aime  mieux  ex- 
„  pliquer  en  bien  qu'en  mal ,  ce  qui  peut-^tre  a  été  mal  dît  " 

On  ne  peut  rien  deCrer  de  plus  femblable  à  ce  qui  fe  paffe  aujourd'hui 
Un  Evéque,  ayant  témoigné  une  merveilleufe  intelligence  de  la  doârine 
de  S.  Auguftin ,  s'eft  acquis  par-là  l'affeaion  de  ceux  qui  en  ont  pour 
cette  doftrine  célefte.  Mais  d'autres  en  rapportent  quelques  paroles, 
dont  ils  concluent  qu'il  ne  l'a  pas  bien  expliquée,  &  qu'il  a  voulu  que 
la  grâce  néceflîtât  la  volonté.  S'il  étoit  au  monde ,  il  faudroit  favoir  de 
.  lui-même  quel  a  été  fon  véritable  fentiment;  mais  il  n'eft  pas  néce& 
faire  qu'il  y  foit,  puifque  fon  livre  parle  pour  lui.  Je  le  confulte  donc, 
&  je  trouve  qu'il  ne  dit  nulle  part  que  la  grâce  néceffite  ,  &  qu'il 
dit  en  cent  lieux  qu'elle  ne  bleflfe  point  notre  liberté ,  &  ne  nous  6te 
point  le  pouvoir  de  ne  pas  confentir  à  fes  mouvements.  On  répond 
que  ce  n'eft  que  par  grimace  qi^'il  a  parlé  de  la  forte  ;  &  moi  je  croîs 
pouvoir  dire  avec  un  Ancien  :  Ifla  nec  bominis  nec  ad  bominem  vox  eft  : 
&  que  c'eft  une  honte^de  foufFrir  un  procédé  ,  qui  expofe  les  plus 
lavants  &  les  plus  pieux  Ecrivains  à  toutes  fortes  de  calomnies  ;  puifquH 
eft  impoflîble  que  dans  tout  un  livre  on  ne  trouve  quelque  matière  de 
chicaner ,  &  qu'il  ne  fervira  de  rien  ,  pour  juftifier  un  Auteur  ,  qu'il  ait 
parlé  plus  clairement  en  d'autres  endroits,  parce  qu''il  fuffîra  de  dire 
q  i'il  n'a  parlé  que  par  grimace  en  tous  les  endroit!  où  il  témoigne  le 
contraire  de  l'erreur  qu'on  lui  impute. 

Mais,  laiflTant  à  part  quel  a  été  en  effet  le  fentiment  de  cet  Evéque, 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  au  moins  douteux ,  puifqu'on  eft  rédute 
à  l'accufer  d'hypocrifie ,  pour  lui  attribuer  le  contraire  de  ce  qu'il  fou- 
tient  en  termes  exprès.  Et  aînfl  qui  ne  voit  que  j'ai  encore  plus  de 
droit,  que  n'en  auroit  eu  S.  Auguftin  dans  l'exemple  qu'il  rapporte. 
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de  juger  plutôt  en  bien  qu'en  mal,  dans  une  chofe  douteufe,  &  queilV.  Cl. 
je  puis  dire,  comme  ce  Saint,  qu'il  faut  être  tout-à-fait  injufte  &  dérai-   V.  P\ 
fonnable  ,  pour  me  faire  un  crime  de  ce  que  dans  le  doute  où  je  fuis  N^  XLV. 
du  fentiment  d'un  Evêque ,  qui  eft  mort  en  réputation  d'une  grande 
piété,  je  crois  plutàt  qu'il  a  été  fîncere  que  fourbe,  &  me  fens  plus 
porté  à  ne  lui  pas  attribuer  une  erreur ,  parce  qu'il  la  défavoue ,  que 
de  la  lui  attribuer ,    parce  que  fes  ennemis  ont  fait  croire  que  c'étoit 
fon  (èns,  quoiqu'il  le  défavouàt.   Quand  même  je  me  tromperois  dans 
l'opinion  que  j'aurois  de  ce  Prélat:  Ejfetne  qtàfquam  tam  improbus ^  qui 
tmbi  fuccenferet ,  quod  bomo  de  bondm  in  re  dubia  bene  potiùs  exifiima^ 
rem^  etiam  cum  maiè  diceret? 

(/) [Enfin,  conmiefi  ce  Saint  eût  eil  deffein  de  prévenir  toutes  les 
chicaneries  qu'on  allègue  contre  ceux  qu'on  appelle  Janféniftes ,  il  ajoute 
des  maxùnes  fur  ce  fujet,  qui  détruifent  tous  les  prétextes  de  la  nouvelle 
exaâkm  des  fignatures. 

Ou:  ces  prétextes  font,  V.  qu'on  eft  de  mauvaife  foi  dans  le  doute 
qifoa  témoigne  dece&it:  2^  qu'on  en  peut,  &que  l'on  en  doit  avoir 
une  certitude  entière:  J^  que  quoiqu'on  n'ait  pas  cette  certitude,  on 
ne  doit  pas  laifFer  de  jurer  &  de  ligner. 

Et  ce  Satnr  établit,  au  contraire,  trois  principes  tout  oppofés.  Le 
premier  eft»  que,  quand  il  s'agit  d'une  matière  obfcure,  il  eft  fort  rare 
de  trouver  le  véritable  fens  d'un  Auteur,  &  qu'il  eft  fort  ordinaire  de 
Vy  tromper.  D'où  il  s'enfuit  qu'on  n'a  pas  droit  de  foupçonner  de 
mauvaife  foi  ceux  que  l'on  accufe  d'expliquer  mal  Janfénius,  fur  la 
matière  de  la  grâce ,  puifque  Ton  doit  croire  que  c'eft  un  défaut  fort 
commun ,  cette  matière  étant  la  plus  embarraflfée  d'équivoques  de  toute 
ia  Théologie.  Pourquoi  donc  leur  attribuera-t-on  une  intention  crimi- 
nelle ,  dans  une  faute  qui  ne  vient  point  ordinairement  de  cette  inten- 
tion; puifque,  félon  S.  Auguftin,  fans  aucune  mauvaife  foi,  il  eft  tr^s- 
rare  de  bien  entendre  le  fens  d'un  Auteur  dans  les  matières  obfcures  ? 
Hoc  genus  i  cum  de  rébus  obfcuriffimis  agitur^  rarijfimum,  &c 

Le  fécond  principe  de  S.  Auguftin  eft  ;  que  le  fens  d'un  Auteur  mort 
&  abfent,  fur  une  chofe  obfcure  &  embarraflfée,  ne  fe  peut  jamais 
lavoir  avec  une  certitude  entière ,  &  que  l'on  n'en  peut  tout  au  plus 
avoir  qu'une  opinion  mêlée  de  quelque  doute,  qu'il  appelle  foi:  Neque 
.id  meâ  fententià  liquida  fciri  r  fed  tantum  credi  potefl.  D'où  il  s'enfuit 
que  la  certitude  de  tous  ceux  qui  fe  perfuadent  fi  fermement  que  les 
cinq  Propofitions  font  de  Janfénius^  eft  très-mal  fondée ,  puifqu'il  s'agit 

</)  [Ce  qui  fnife  jufqtt'à  la  féconde  parenthefe »  ib  éti  ajouté  à  rédition  de  x68).] 
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IV.  Ci^  d'une  matière    qui  eft  même  incapable  de  cette  certitude.    Mais  cette 
V.  P^    opinion  ou  foi ,  que  Ton  peut  avoir  qu'on  entend  le  véritable  fens  d'un 

IT.  XLV.  Auteur  abfent  ou  mort,  fur  une  matière  de  cette  forte,  fuffit-elle  pour 
en  jurer?  Non,  dit  S.  Auguftin  :  quitus  enim  argumentis  mortui  aut  ab- 
fentis  bominis  voluntatem  ita  coUigam ,  ut  de  illa  jurare  pqffim  ?  S.  Au- 
guftin eft  fi  affuré  qu'on  ne  peut  pas  jurer  de  ces  chofes ,  qu'il  prouve 
par-là  que  nous  ne  les  pouvons  pas  favoir  avec,  certitude.  Il  ne  dit 
pas  :  nous  ne  les  pouvons  pas  favoir  avec  certitude  :  donc  nous  n'en 
pouvons  pas  jurer.  Mais  il  dit  :  nous  n'en  pouvons  jamais  avoir  affez 
de  preuves  pour  en  jurer:  donc  nous  ne  les  pouvons  favoir  avec  cer- 
titude: Neque  id  meà  f entent ià  liquida, fciri,  fed  tantum  crédit  poteft: 
quitus  enim  argumentis  mortui  aut  atfentis  bominis  voluntatem  ita  colU- 
gam\  ut  de  illa  jurare  pofjiml  La  conclufion  de  ce  raifonnement  eft 
comprife  dans  ces  paroles:  neque  id  mea  fententia  liquido  fciri ,  fed  tan- 
tum  credi  poteft;  &  le  principe  dans  celles-ci:  Quitus  enim  argumentis 
mortui  vel  atfentis  bominis  voluntatem  ita  coUigam  ,  ut  de  illa  jurare 
pojfim?  De  forte  que  tout  le  raifonnement  de  S.  Auguftin  eft,  que  l'an 
ne  peut  avoir  affez  de  preuves  du  fens  d'un  Auteur  mort  ou  abfent, 
lorfqu'il  s'agit  d'une  matière  embarraflee,  pour  en  pouvoir  jurer.  Or 
une  chofe  dont  on  ne  peut  jurer  n'eft  pas  abfolument  certaine:  donc 
on  n'a  pas  une  entière  certitude  du  fens  d'un  Auteur  mort  ou  abfent 
dans  une  matière  obfcure. 

Que  fi  l'on  ne  peut  pas  jurer  de  ces  fortes  de  faits ,  il  eft  clair  qu'on 
ne  peut  pas  fîgner  les  Formulaires  qui  ont  été  le  fùjet  de  tant  de  con- 
teftations;  puifque  la  fignature  du  dernier  (^)  emporte  un  jurement 
exprès  ,  &  que  toute  fignature  eft  une  efpece  de  ferment.  Voilà  donc 
toute  la  queftion  des  Formulaires  décidée  par  S.  Auguftin.  Et  ce  n'eft 
pas  à  ceux  qui  doutent  du  fait  contefté  à  jultifier  le  refus  qu'ils  font 
d'en  jurer,  puifqu'ils  n'ont  qu'à  répondre  avçc  ce  Saint:  Quibus  ût- 
gumentis  mortui  vel  atfentis  bominis  voluntatem  ita  colUgam^  ut  de  iM 
jurare  poffim  ?  Mais  c'eft  à  ceux  qui  en  jurent ,  à  nous  dire  par  quelles 
preuves  ils  fe  font  affez  affurés  du  fens  de  Janfénius  mort  ou  abfent , 
dans  une  matière  très-obfcure ,  pour  pouvoir  jurer  qu'il  eft  hérétique. 
S.  Auguftin  ne  croyoit  pas  que  cela  fût  poffible;  &  il  eft  affez  difficile 
de  comprendre  comment  ce  qui  paroît  impoflTible  à  ce  Saint  eft  devenu 
non  feulement  poflîble  aux  favants ,  mais  aux  plus  ignorants ,  &  aux 
Religieufes  mêmes.] 

S.  Auguftin  ,  ayant  ainfi  expliqué  les  différentes  manières  de  fc  tromper 

(g)  [  Ce  dernier  Formulaire  eft  celui  qui  fut  prcfcrit  par  Alexandre  Vil  dans  fa  BoUc  du 
15  Février  z66ç.J 
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dans  la  lefture  des  livres  ,    il  en  fait  en  fuite  l'application  à  fon  fujet  IV.  C  L. 
particulier ,  qui  eft  la  juftification  des  Catholiques ,  que  les  Manichéens   V.  P^ 
accofoient  de  tenir  des  chofes  indignes  de  Dieu ,  à  caufe  des  expreiîîons  N^  XLV. 
de  TA^jcien  Teftament. 

Je  demande^  dit-il,  aux  Manichéens  à  laquelle  de  ces  trois  erreurs  ils 
rapportent  celle  qu'ils  imputent  à  tllglife ,  touchant  les  livres  de  t Ancien 
Teftament?  DirontMs  que  c'eft  à  la  première^  qui  eft  quand  on  fe  trompe 
dans  le  feit  &  dans  le  droit;  c'eft-à-dire,  accuferont-ils  les  Catholiques 
d'avoir  des  penfées  charnelles  de  Dieu  en  le  crpyantde  forme  humaine, 
quoique  les  Auteurs  du  Vieux  Teftament  n'en  aient  peut-être  pas  eu 
dételles?  Il  faut  avouer  que  ce  fer  oit  un  grand  crime:  mais  il  ne  faut 
pas  chercher  bien  loin  pour  nous  en  défendre  ;  car  il  nous  fuffit  de  nier 
que  nous  entendions  ces  Auteurs  en  la  manière  qu'ils  s'imaginent  que  nous 
les  entendons  y  lorfqu'ils  inveSivent  contre  nous  (i&). 

Diront-ils  que  c'eji  à  la  féconde ,  qui  elt  quand  on  fe  trompe  dans 
le  droit,  quoiqu'on  ne  fe  trompe  pas  dans  le  fait?  Ceft-à-dire,  nous 
accuferont-ils  de  ne  nous  pas  tromper  dans  l'intelligence  des  Auteurs 
du  Vieux  Teftament,  mais  de  nous  tromper  en  ce  que  nous  croyons 
auffi-bien  qu'eux  des  chofes  indignes  de  Dieu?  Ce  feroit  un  aiifji  grand 
crime:  mais  nous  nous  enjujlifions  de  la  même  forte ,  en  niant  que  nous 
ayions  ces  penfées  de  Dieu  (O- 

Diront Jls  enfin  que  (fefi  à  la  troifieme ^  qui  eft,  quand  on  fe  trompe 
dans  le  fait  &  non  dans  le  droit;  c'eft-à-dire,  nous  accuferont-ils  de 
ne  pas  prendre  le  vrai  fens  des  Ecrivains  de  l'Ancien  Teftament ,  &  de 
corriger  par  nos  interprétations  les  fentiments  charnels  qu'ils  s'imagi- 
nent qu'ils  ont  eus  de  Dieu  ?  Quand  cela  feroit ,  //  ny  auroit  point  m 
cela  de  crime:  Si  in  tertio ,  nullurn  crimen  ejl. 

Cette  juftification  des  Catholiques  contre  les  Manichéens  eft  fondée 
ibr  deux  maximes ,  qui  ne  juftiBent  pas  moins  ceux  que  l'on  perfécute 
aujourd'hui  comme  de  nouveaux  hérétiques,  à  ToccaQon  du  livre  de 
Janfénius. 

La  première  eft,  que,  quand  on  impute  à  une  perfonne  de  foutenir 
des  erreurs ,  &  qu'on  n'en  a  point  d'autres  preuves ,  finon  qu'il  dé- 
fend un  livre  où  l'on  prétend  que  ces  erreurs  font  contenues ,  il  n'a 
pas  befoin  de  chercher  bien  loin  de  quoi  fe  défendre  de  cette,  accu- 
ûtion;  parce  qu'il  lui  fuffit  de  nier  qu'il  foutienne  ces  erreurs,  &  d'af- 
furer  qu'il  ne  défend  le  livre ,  qui  auroit  donné  occafion  de  le  foupçonncr 

(A)  Grave  omnîno  crimen,  fed   dcfenfionem  longînquam  non  requirit;  fatis  eft  enîm 
ncgarcita  nos  intelligere,  utiHi,  cum  învehuntur,  cxiftimant. 
Ci)  Si  in  feconcb»  non  minus  grave  eft,  fed  eademvoce  refellentun 
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IV.  Cl.  d'embrafler  les  erreurs  qu^on  attribueroit  à  ce  livre,  que  parce  (pi*ll  ne 
V.  P^  les  y  trouve  point ,  &  qu'il  ne  Tentend  que  d'une  manière  qui  ne  les 
N*.  XLV.  fiivorife  en  aucune  forte. 

Ceft  par  cela  feul  que  S.  Âuguftin  a  cru  que  les  Catholiques  avaient 
AiffiTamment  repouflfé  les  reproches  que  leur  faifoient  les  Manichéens , 
d'adorer  un  Dieu  en  forme  humaine ,  félon  les  expreflions  du  Vieux 
Teftament  Car  ce  Saint  prétend  qu'au(fi-tôt  qu'ils  avoientdit:  nous 
ne  croyons  point  que  Dieu  ait  une  forme  humaine  »  &  ce  n'eft  point 
en  cette  manière  que  nous  entendons  ce  qui  e(l  dit  de  Dieu  dans  les 
livres  de  Moyfe  &  des  Prophètes ,  on  ne  pouvcHt  plus  leur  imputer 
cette  erreur  fans  calomnie  ;  parce  qu'en  matière  de  Religion  ,  on  ne  peut 
point  attribuer  à  un  homme  de  croire  ce  qu*il  fait  profeffion  de  ne  pas 
croire,  fans  rendre  la  foi  de  tout  le  monde  incertaine,  comme  S.  Gré» 
goire  a  remarqué  auffi-bien  que  S.  Auguffan. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  facile  à  ceux  que  Ton  voudroit  foupçonner 
de  (butenir  les  héréûes  qui  ont  été  condamnées  fous  le  nom  de  Jan- 
fénius,  que  de  fe  juftifier  fur  ce  point  Car  ils  n'ont  qu'à  dire  comme 
ce  Saint  :  Grave  onmino  crimen^  Jed  defenfionem  longinquam  nonrequirit; 
fatis  eft  enim  negare  ita  nos  intelligere  Janfenium,  fit  Uli^  ewn  invehim» 
tur ,  exiftimmt.  Ceft  un  grand  crime  dont  on  nous  charge ,  &  nous 
avouons  que  nous  ferions  bien  coupables ,  fi  nous  foutenions  des  hé- 
réfies  condamnées  par  toute  TEglife;  mais  nous  n'avons  pas  befoin  de 
grands  difcours  pour  nous  en  défendre.  Car  nous  n'avons  qu'à  le  nier, 
&  à  déclarer,  comme  aous  Ëdfons,  que  nous  n'entendons  point  Jan- 
fénius  en  la  manière  que  l'entendent  ceux  qui  y  trouvent  des  impiétés 
&  des  héréfies^;  mais  en  une  manière  qui  fait  que  nous  n'y  trouvons  que 
des  vérités,  reconnues  de  tout  le  monde  pour  catholiques. 

La  féconde  maxime  de  S.  Âuguftin  eft,  que,  quand  on  ne  peut  point 
reprocher  à  une  perfonne  qu'il  foit  dans  l'erreur,  parce  qu'il  s'en  eft 
juftifié  en  niant  qu'il  tienne  cette  erreur ,  &  qu'on  eft  réduit  à  le  repren- 
dre de  ce  qu'il  prend  mal  le  fens  d'un  livre ,  en  l'interprétant  d'une  ma- 
nière qui  ne  blefle  point  la  vérité,  laquelle  on  fe  perfuade  être  bleflee 
*  dans  ce  livre ,  c'eft  une  chofe  ridicule  de  lui  faire  un  crime  d'une  cfaoiè 
de  néant  :  S  in  tertio  (e'eft-à-dire ,  ctan  in  alieno  fcripto  inteliigitur  ati* 
quid  veri,  ctan  hoc  iUe  quifcripjit  non  inteUexerit  )  nultum  erimen  eft. 

Ceft  le  point  dont  il  s'agit.  On  demandie  quel  crime  c'eft  que  d'eo^ 
tendre  Janfénius  en  un  fens  catholique,  quand  même  il  n'auroit  pas  eu 
ce  fens.  Et  S.  Auguftin  répond  :  Nullum  crimen  eft.  Et  par  conféquent 
c'eft  une  extrême  injuftice  ,  au  jugement  de  ce  Saint ,  de  perfécuter , 
comme  des  perfonnes  foit  criminelles,  ceux  qui  ne  leroient  coupables 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.      f  ff? 

d'aucun  crime,  quand  même  ils  fe  tromperoient ,  &  que  l'Auteur  qu'ils  IV.  Cl. 
défendent,  n'auroit  pas  eu  des  fentiments  fi  catholiques  que  ceux  qu'ils  V.  P^ 
fe  perfuadent  qu'il  a  eus.  N*.  XLV. 


s^ 


ARTICLE    IV. 
Suite  du  même  endroit  de  S.  Augiijiîn. 


lAiNT  Augustin  applique  encore  une  fois  fon  difcours  général  aux 
Manichéens,  en  confidérant  ce  qu'ils  pouvolent  dire  des  Ecritures  de 
l'Ancien  Teftament  Çk).  Confidérons ,  dit-il ,  ce  qu'Us  peuvent  objeSerfur 
lefujet  de  ces  livres.  DirontMs  quHIs  font  bons^  mais  que  nous  les  eitten^ 
ions  mal?  Oefi  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire ^  puifque  ce  font  eux  qui  les 
remettent.  Diront-ils  qu'ils  font  remplis  de  fentiments  indignes  de  Dieu ,  ©^ 
que  nous  les  entendons  auffi  d'une  manière ,  qui  nous  engage  dans  ces  mêmes 
fentiments  ?  Mais  c'efl  ce  qui  eji  déjà  ruiné  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qui 
eft,  qu'on  ne  nous  peut  point  imputer  d'entendre  ces  livres  d'une  manière 
qui  nous  engage  à  rien  croire  d'indigne  de  Dieu.,  puifque  nous  faifons 
une  profeffion  publique ,  de  rejeter  toutes  ces  penfées  charnelles. 

Que  leur  refte-t-il  donc ,  fînon  de  dire  :  quoique  vous  leur  donniez 
un  bon  fens ,  néanmoins  ils  font  mauvais  &  remplis  d'erreurs  ?  An  illud 
dicent ,  qaamvir  benè  à  vobis  accipiantur ,  mali  funt  tamen  ?  Mais  parler 
de  la  forte ,  dit  S.  Auguftin ,  qu'efi-ce  atitre  cbofe  que  d^abfoudre  des  adver-- 
foires  vivants ,  avec  qui  vous  conteflez ,  ^  d'aceufer  des  hommes  morts  avec 
qui  vous  n'êtes  point  en  difpute?  Quid  efl  aUud  vivos ,  cum  quibus  res 
qgittir ,  adverfarios  abfolvere ,  atque  olim  mortuos ,  cum  quibus  nulla  con- 
tetrtio  eJi ,  accufare? 

Qu'auroit  pu  dire  ce  Père  de  plus  fort  &  de  plus  exprès ,  s'il  avoit 
vécu  en  ce  temps-ici ,  &  qu'il  eût  voulu  déplorer  l'injuftice  qu'on  y  com- 
met ?   Un  Evéque  favant  &  pieux  a  fait  un  livre ,  pour  éclaircir  la  doc- 
trine du  S.  Doéteur  de  la  grâce ,  &  il  efl:  allé  à  Dieu  avant  que  de  l'avoir 
publié.    Ce  livre  a  été  différemment  reçu ,  les  uns  le  foutenant  comme 
tout-à-fàit  conforme  à  S.  Auguftin ,  &  les  autres  le  combattant  comme 
rempli   d'héréfies.  Mais  ceux  mêmes  qui  le  combattent  déclarent ,  qu'ils 
n'en  veulent  point  à  la  mémoire  de  ce  ce  Prélat  ;  &  qu'étant  mort  dans 
la  paix   des  juftes',  ils  ne  prétendent  point  troubler  fon  repos.  Ils  atta- 

(>*)  Qpid  cnîm  în  libris  objîdunt  vctcris ,  Dt  dicitur,  Teftamenti?  Numquîd  quAd  boni 
ruât,  fcd  jnalè  accipkmtur  à  nobis?  At  eos  ipfî  non  accipiunt.  An  quia  n^Q  boni  funt,  nec 
bcaè  accipiontur?  Ad  hoc  fuperior  defenik)  faris  expugnat.  Ibid. 
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IV,  Cl.  quent  feulement  ceux  qui  le  défendent ,  &  ils  les  voudroient  faire  paflcr 
V.  P^    pour  des  hérétiques  très  -  dangereux.    Cependant,  quelque  héréfie  qtfïlg 

N'.  XLV.  prétendent  avoir  trouvée  dans  le  livre  de  Janfénius ,  ils  ne  peuvent  riea 
trouver  que  de  catholique  dans  la  manière  dont  fes  défenfeurs  rexpli- 
quent.  Ils  ne  peuvent  donc  que  leur  dire  touchant  le  livre  de  cet  Eve- 
que:  Quamvis  bene  à  vobis  accipiatur,  maltis  eji  tamen.    Quoique  vous 
donniez  un  fens  catholique  à  toutes  les  paroles  de  cet  Auteur,  le  fans 
néanmoins  qu'il  a  eu  n'eft  point  catholique.  Mais,  en  étant  réduits-là, 
n'attirent-ils  pas  cette  repartie  fi  fage  &  fi  Judicieufe  de  S.  Auguftin  :  Qitii 
eft  aliud  vivos,  cian  quitus  res  agitur  ^  adv^farios  abfoherey  atque  oliw 
mortuum^  cum  quod  nulla  contentio  eJi ,  accufare  ?  Vous  abfolvez  donc  vos 
adverfaires  vivants ,  qui  font  les  feuls  avec  qui  vous  conteftiez ,  puifquc 
vous  êtes  contraints  d'avouer  que  leur  fens  eft  catholique  ;  &  toutes  vos 
accufations  ne  retombent  que  fur  un  Evéque  mort,  que  vous  faites  pro- 
feflion  de  vouloir  laiffer  en  paix;  puifque,  ne  pouvant  trouver  les héré- 
fies  dont  vous  vous  plaignez ,  dans  les  Ecrits  de  fes  défenfeurs ,  vous  ne 
pouvez  dire  autre  chofe ,  finon  qu'elles  fe  trouvent  dans  fon  livre. 

Enfin,  S.  Auguftin  ajoute  pour  conclufion  de  tout  ce  difcours  {\\ 
Pour  moi,  je  crois  que  les  Auteurs  des  livres  de  l'Ancien  Teftamcnt ont 
été  des  hommes  divins,  &  qu'ils  n'ont  rien  écrit  que  de  faint  &  de  véri- 
table ;  &  quoique  je  ne  fois  pas  encore  fort  inftruit  dans  ces  livres,  il  ne 
me  feroit  pas  difficile  d'en  convaincre  une  perfonne   équitable ,  &  je 
pourrai  quelque  jour  vous  le  montrer  à  vous-même.   Mais  ,  comme  vous 
n'en  êtes  pas  encore  perfuadé  ;  quoi  qu'il  en  foit,  &  quelque  opinion  que 
vous  ayiez  de  ces  Ecrivains ,  il  me  fuffit  pour  ma  juflification  à  votre 
égard ,  que  leur  lecture  ne  m'a  ]ç:té  dans  aucune  erreur ,  puifque  je  les 
entends  en  un  fens   qui  ne  contient  rien  qui  ne  foit   digne  de  Dieu. 
Ceft  le  fens  plus  au  long  &  plus  expUqué  de  ce  que  dit  ce  Saint  en 
moins  de  paroles. 

Nous  voyons  par-là  que ,  quoique  ce  Père  ne  doutât  point  que  les 
Auteurs  des  livres  de  l'Ancien  Tcftament  n'euffent  écrit  par  rEfprit  ^ 
Dieu ,  néanmoins ,  laifFant  à  part  cette  vérité ,  parce  qu'elle  étoit  conte/te 
par  les  Manichéens  ,  &  qu'il  réfervoit  d'en  parler  en  un  autre  temps ,  il 
prétend  que  quoi  qu'il  en  fût  de  ces  livres  :  Quoquo  modo  Je  ifia  res  h- 

beat; 

(  /)  Ego  quidera ,  îllos  vi'ros ,  &  omnia  utîliter  memorîa  mandafle  ,  &  magnos  ac  dirioof 
fuifTe,  &  illam  legem  Dei  juflu  ac  voluntate  promulgatam  efle  &  condîtam  credo:  fi^» 
quamquam  perpauca  ejus  generis  librorum  fciam,  perfuadere  tamen  facile  poflbm ,  fi  bu1u 
«quus  &  minime  pertlnax  anîmus  adhibeatur  :  atque  id  faciam ,  cum  copia  mihi  data  hçnt 
benevolarum  aurium  ac  mentis  tuas:  fed  hoc  cum  potero.  Nunc  autem  nxmncwMbôs^^ 
quoquo  modo  fe  ilta  res  habeat,  deceptum  non  fuiâeî  Ibi<L  c*  s. 
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beat;  &  foit  qu'on  les  crût  divins  &  incapables  d^erreur  comme  les  Ca- IV.  Cil 
tholiques ,  ou  humains  &  remplis  d'erreurs  comme  les  Manichéens ,  il  V.  ?\ 
fuffifoit ,  pour  la  juftification  des  Catholiques ,  que  Teftime  qu'ils  en  fai-  N*.  XLV. 
foient  ne  les  portoit  à  rien  croire  d'indigne  de  la  nature  dé  Dieu  :  Ntmc 
autem  notifie  mibi  fath  âji\   quoquo  njodo  fe  ifta  res  babeat^  déception 
non  fuiffe? 

U  s'agit  maintenant  d'un  livre  qu'on  ne  peut  mettre  que  dans  le  rang 
des  livres  humains  ;  mais  que  les  uns  difent  être  rempli  de  fentiments 
hérétiques,  &  que  les  autres  fou  tiennent  ne  lien  enfeigner   qui  nç  foit 
reconnu  pour  catholique  par  tout  le  monde.    Les  derniers  prétendent 
avoir  de  quoi  le  juftifier ,  &  l'avoir  même  déjà  fait  fuffifammént    Mais  au 
moins  ils  peuvent  protefter  devant  Dieu ,  &  toutes  les  pe^fonnes  équita-' 
blés  les  en  doivent  croire,  puifqu'il  ne  s'agit  en  cela  que  du  témoignage 
^e  leur  confciehce  :  ils  peuvent ,  dis-je ,  protefter  devant  Dieu  ,  comme 
£ût  ici  S.  Auguftin:  à  fon  ami  :  Teftor^  Honorête  ;  ccnfcientiam  meamy  & 
puris  mims  inbabitùntem  Deum^  qu'ils  déteftent  les  héréfie^  qu'on  a  con- 
damnées»  fous  le  nom  de  Janfénius,  &  qu'ils  ne  font  difficulté  de  con-<- 
damner  Iç  livre  de  cet  Evéque ,  que  parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'il  ne 
contient  que  des  maximes  très  -  chrétiennes  touchant  la  Grâce-,  &  très- 
éloignées  de  ces  héré6es.   Or  cela  feul ,  félon  Ce  Père ,  fuffit  pour  leur 
entière  ^iftifîcation,  quelque  opinion  qu'on  ait  d^illeurs  du  Hvrede  M. 
d*Ypc€s.  Dit' peut-on  nier  qu*ils  n'aient  droit  de  dire  :  Penfeîe  de  ce  livre 
ce  qu'il  vour  plaira  ;  pour  moi ,  qui  ri^y  trouve  point  les  erreurs  qu'on 
lui  impute ,  foit  qu'elles  y  foient  en  effet  ou  qu'elles  n'y  foient  pas  ;  quo^ 
quo  modo  fi  ifta  res  babeat ,  il  me  fuffit  que  la  lefture  de  ce  livre  ne  m'ait 
jeté  dans  aucune  de  ces  erreurs  »  &  que  je  n'y  aie  appris  que  des  vérités 
catfaoUqiiës  :  Nonne  mibi  fatis  eft ,  quoquo  modo  fi  ifta  res  babeat ,  dbcep^ 
tum  non  fuiffe?    -  L  ^ 

En  vérité ,  je  ne  (kurois  croire  que  des  perfonnes ,  qui  voudront  preri* 
drela  peine  de  confidérer  les  chofes  devant  Dieu ,  ne  foient  touchées  de 
regret,  de  s'être  peut-être  engagées  par  ^n  faux  zèle,  bien  loin  au-delà  des 
bornes  &  de  la  charité  &  de  la  juftice ,  St  qu'ils  ne  trouvent  plus  de  fu- 
reté à  fuivre  déformais  les  lumières  de  ce  gtand  Saint ,  que  les  emporte- 
^ments  de  quelques  efprits  -paffionnés  i  <^i  ne  travaillent  q[u'à  entretenir  le 
trouble  &  la  divifion  dans  rÇglife.  y^^^  '    '    - 
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IV.  Cl : 

V.  P*. 
W.  XLV.  A  R  T  I  C  L  E    V. 

autres  remarques  importantes  de  S.  Augufiin  JUr  tbiftoîre  desDoiu^fitSt 
qui  peuvent  être  appliquées  aux  cottteftations  préfentet. 


M. 


uAis  on  peut  encore  ajouter  Pexemple  de  la  conduite  que  toute 
TEglife  d' Afrique,  Tune  des  plus  favantes  &  des  plus  pieufes  qui  fût  dans 
le  inonde  9' a  tenue,  à  l'endroit  de$  Donatiftes;  &  Pon  jdgera  p»-Ià  de 
quelle  forte  ceux  qui  aiment  Vjéritablement  TËglife»  doivent  travailler  à 
la  confervation  de  fon  unité. 

La  première  occafîon  du  fchiime  des  Donatiftes  fut  Téleâion  de  Céd- 
iien  à  l'Archçvéché  de  Carthage,  qui  &t:ContQftée  pai^  le^  Evéques  de 
Numidie  »  dont  les<  principaux  ayoient  ,été  gagnéa  par  une  Dame  Efpagnole 
demeurant  à  Carthagp,  piquée  contre  Céc'ilien  de  ce  qu'étiuit  .encore 
Diacre,  il  l'avoit  reprife' d'une  fuperftition*  Ainfi  ces  Evéquea,  gagnés  M 
trompés ,  au  nombre  de  foixante-dix  »  aflemblerent  un  Concile ,  où  ils  do> 
poferent  Cécilien ,  qui  ne  s'y  voulut  poi(rt  trouver ,  comme  ^tant  coupaple 
dft  divers  crimes  qu'on  lui  impofa,  ^principalement:  d'avoir  livré  aux 
fayens  les  Livret  facrés  pendant  k  perféculjion  de  Dioclétieo  i  &  d'avoir 
été  ordonné  par  un  Evéque  qu'Us  difoieot.aulH  Ie&  avoir  livrés. . 
.  /   Mais  Cécilien ,  qui  favoit  que  ce  Concile  n'étoit  qu'une  confpiratios 
4e  fes  ennemis,  réferva  fa  caufe  au  jugement  des  jEglifes  d'outre -mer: 
fii  ell«  y  fijt  en  efiet  décidée,  en  j^  faveur  ;  premièrement  par  le  Pape  Met 
xhiade ,  dans  uij  Conçue  de  treiaeou  qui^torze  Evéqw^,  dont  il  y  en  avoit 
trois  des  Gaules,  qui  le  déclara  innocent  des  crimes  dont  on  l'accufoit, 
.&  condamna  Dpnat ,  Evéque  de  Cafenoire ,  comme  un  calonmiateur;  &» 
en' fécond  lieu,,  par  Iç  Itrès-célçbre  Concile  d'Arles ,  qui  en  jugea  encore 
après  le  Pape,  &  qui  condamna  de  nouveau  les  Dpnatiftes. 
.:    Ils  ne  fe  rfndû'ent  pa$  néan)np}n$  à  ]ce$f  jugements  ,  ni  à  celui  derEm- 
.pei?eur  Çonftantin  à  qui  iis^  avqiedt  appelle ,  &  qui  ^  après  avoir:  témoigné 
J'hoFrepx  qi)!il4VQ)t^e<;et  appela  |eâ  abandonna;  ap  jugefnent  de  Dieu*, 
ne  pouvant  vamcre  leur  opiniâtreté.  .  *;  .  i  .  : .  /.      . 

Il  y  avoit  donc  cent  ans  que  ce  fchifme  continuoit,  lorfque  les  Evé- 
ques d'Afrique,  entre  lefquels  S.  Âuguflin  tenoit  alors  le  premier  rang, 
s'appliquèrent  particulièrement  à  là  guérifbn  d'un  mal  fi  funefte,  &  it  la 
réunion  de  ces  membres  fi  miférablement  féparés. 

Mais  la  modération  &  la  charité»  qu'ils  gardèrent  en  cette  rencontre  ^ 
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do!t  fervir  d'exemple  à  tous  les  Evéques,  de  refprit  aveclequel  ils  doivent  HT.  Cf. 
travailler  à  la  réconciliation  des  hérétiques,  même  les  plus  déclarés.  V.  P^ 

Bs  ordonnèrent,  dans  un  Concile  de  Carthage  de  l'an  403  ,  que  comme  ÎT.  XL^ 
dans  la  plupart  des  villes  épifcopales  il  y  avoit  deux  Evéques ,  l'un  Catho- 
lique &  Tautre  Donatifte ,  TEvéque  Catholique  iroit  trouver  celui  du 
parti  contraire ,  pour  lui  offrir  de  conférer  enfemble  avec  toute  forte  dc' 
charité  &  de  douceur  ;  d'écouter  tout  ce  qu'ils  voudroient  alléguer  pour 
juftifier  leur  féparation ,  &  travailler  fincérement  à  réclairciffement  de 
fil  vérité. 

Mais  les  Donatiftes  ne  répondirent  qu'avec  une  aigreur  &  une  înfo- 
lence  infupportable  >  à  une  offre  fi  avantageufe.  Ils  refuferent  toute  con- 
férence ,  en  difant ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  enÉuits  des  Martyrs  fe 
trouvaflbnt  en  même  lieu  avec  les  enfants  de  ceux  qui  avoient  livré  le9 
Livres  faints  :  Indignum  eft  ut  in  ttman  conveniatit filii  Martyruni ,  6f  pro^ 
génies  Traditorwn. 

Et ,  comme  les  Catholiques  ne  fe  rebutoient  point  pour  cela ,  &  qu'il» 
les  preffoîent  toujours  d'entrer  en  éclairciflement ,  afin  qu'un  fi  long 
fthifme  pût  prendre  fin ,  les  Donatiftes  fe  portèrent  à  des  violences  hor- 
ribles, qu'ils  feifoient  exécuter  par  de  certaines  gens  qu'on  appelloit  des 
Circoncellîons ,  tant  contre  ceux  d'entre  les  Donatiftes  qui  quittoient  leur 
parti  pour  fe  réconcilier  àl'Eglife,  que  contre  les  Evéques  Catholiques  >. 
qui  trâvailloient  à  cette  réconciliation. 

Néanmoins ,  la  patience  de  ces  faints  Prélats  fut  encore  plus  forte  que 
la  fureur  de  ces  fchifmatiques ,  &  rien  ne  fbt  capable  de  ralentir  la  paftîon 
qu'ils  avoient  de  les  engager  dans  une  conférence  réglée,  où  la  vérité 
pût  être  connue. 

Ceft  ce  qu'ils  obtinrent  enfin  en  l'année  411 ,  où  près  de  fix  cents 
Evéques  des  deux  partis  s'étant  trouvés  à'  Carthage ,  toute  la  caufe  du 
fchifîne  fut  amplement  examinée ,  &  Cécilien  pleinement  juftifié  de  tous 
les  crimes  qu'on  lui  avoit  impofés ,  &  qui  avoient  été  la  caufe  de  la  fépa* 
ration.  Les  Catholiques  montrèrent  aufli  par  des  A(^e6  Prôconfulaires  , 
que  c'étoit  une  impofture ,  que  Félix ,  qui  avoit  ordonné  Cécilien ,  eût 
livré  les  Livres  facrés  ;  mais  ils  firent  voir ,  au  contraire ,  par  les  Aâes 
d'un  Concile ,  que  c'étoient  les  ennemis  de  cet  Evéque  de  Ôurthage ,  qui 
s^étoient  eux-^némes  reconnus  coupables  du  crime  dont  ils  Tacctkfoient 

Mais ,  quoique  ces  faits  paruffenfe  fi  importants ,  puifque  c'étoit  de-là 
qu'étoit  né  le  fchifme ,  &  qu'ils  euflent  des  preuves  fi  convaincantes  pour 
les  juftiBer,  nous  ne  voyons  point,  que,  ni  dans  cette  conférence,  ni 
devant ,  ni  depuis ,  on  ait  jamais  eu  la  moindre  penfée  d'obliger  les  Do- 
natiftes d'en  reconooitre  la  vérité  »  ni  de  confeifer  que  Cédiien  étoit  in^ 
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IV.  Cl;  nocent,  &  que  les  premiers  Auteurs  de  leur  fede  Tavoient  injoftetneht  eau 
V.  P*.  lomniç.  Cependant  ce  n*auroit  été  que  les  obliger  d'acquîefcer  à  la  décifion 
>r.  XLV.  du  Pape  Melchiade,  &  de  l'un  des  plus  célèbres  Conciles  après  les  œcu- 
méniques. Ces  Prélats  étoient  trop  fages  &  trop  bien  inftruits  des  vérita- 
bles règles  de  l'Eglife,  pour  avoir  voulu  faire  dépendre  fa  tranquillité  de 
la  confelfion  de  ces  faits ,  quelque  véritables  qu'ils  puflent  être.  Us  raet- 
toient ,  au  contraire ,  leur  principal  foiq  à  faire  voir ,  que  la  caufe  de  TË- 
glife  en  étoit  entièrement  féparée  :  que  foit  que  Cécilien  fïit  innocent  ou 
coupable  ,  fes  crimes  vrais  ou  faux  n'avoient  pu  faire  périr  TEglife  :  qu'ils 
n'auroient  pu  nuire  fur-tout  à  ceux  qui  les  auroient  ignorés ,  quand  ils 
auroient  été  véritables  ;  &  qu'ainû ,  fans  s'arrêter  à  tous  ces  faits ,  il  fal- 
loit  demeurer  inféparablement  dans  l'Eglife,  que  Jésus  Christ  avoit  pré- 
dit devoir  fubfider  jufqu'à  la  fin  du  monde ,  &  qui  (eroit  mêlée  de  bons 
&  de  méchants  jufqu'à  la  dernière  féparation ,  fans  que  les  bons  fuflent 
fouillés  par  la  communion  extérieure  des  méchants ,  pourvu  qu'ils  en 
fuflent  féparés  de  cœur. 

Laiffons  -  là ,  dit  Saint  Auguftin ,  dans  le  livre  de  l'Unité  de  PEglife, 
chap.  % ,  tous  ces  faits  j  qtie  nous  nous  obje&ons  les  uns  aux  autres. 
Us  rapportent  des  Aâes,  pour  faire  voir  que  Cécilien  a  été  dépofé  pour 
avoir  livré  les  Livres  faints  ;  &  nous  en  apportons ,  qui  font  voir  que  ce 
font  les  premiers  Auteurs  de  leur  fchifme  qui  les  ont  livrés.  ^  Mettons 
)>  tout  cela  à  part.  Que  s'ils  ne  le  veulent  pas ,  nous  leur  dirons  :  fî  les 
»  uns  &  les  autres  font  véritables ,  ils  n'ont  point  dû  fe  féparer,  puifqu'ils 
93  en  avoient  parmi  eux  de  tels  que  ceux  qu'ils  fuyoient  Si  les  uns  & 
,>les  autres  font  faux,  ils  n'ont  point  dû  fuir  ceux  qui  n'étoient  point 
»3  coupables.  Si  les  nôtres  font  vrais  &  les  leurs  faux ,  ils  ont  dû  fe  cor* 
a>  riger  &  demeurer  dans  l'unité.  Et  fi  les  nôtres  font  faux  &  les  leurs 
»  véritables ,  ils  n'ont  point  eu  néanmoins  de  jufte  caufe  de  féparation^ 
»  parce  qu'ik  ne  dévoient  point  quitter  l'Eglife,  répandue  par  toute  la 
fy  terre,  qui  étoit  innocente  de  ce  qu'ils  imputent  à  Cécilien,  &  à  qui  ils 
^  ,5  n'ont  pas  voulu ,  pu  n'ont  pu  prouver  ce  qu'ils  lui  objedent  (m).  Mais 
fy  pourquoi ,  me  dira  quelqu'un  ,  voulez-vous  que  l'on  ne  parle  point  de 
»  ces  Ades  ;  puifque ,  quand  on  s'en  voudroit  fervir ,  la  caufe  de  votre 
»  communion  eft  invincible  ?  Je  le  fais ,  répond  ce  Saint,  parce  que  je  ne 
n  veux  pas  qu'on  emploie  les  témoignages  des  hommes  pour  montrer 
»  l'Eglife ,  mais  les  oracles  de  Dieu  "* 

11  dit,  en  un  autre  endroit,  qu'il  fuffifoit  aux  Catholiques  de  répondre 

(m)  Qiiaerat  fortafle  aliquis,*  dîcatmîhi:  cur  îfta  vis  auferri  de  mcdîo,  quando  corn- 
munio  tua,  etianifi  preferantur,  inviéta  eft  ?  Quia  nolo  hatnanîs  documends,  ftd  divinis 
^xftctdis^  fanâam  Ëcchûam  demmftrari^  duguji.  de  unit,  EcsJ,  ç.  }« 
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jux  Ddnatiftes,  touchant  Cécilien,ce  qu'eux-mêmes  répondoieût  quand  IV.  Cl. 
on  leur  objeftoit  les  violences    d'un  de  leurs  Evêques  nommé  Optât  :   V.  P\ 


Nous  n'abfolvons  ni  ne  condamnons  Cécilien:  Sufficit  nd  caufiim^  Jî  boc  H''*  XLV. 
4t  illo  dicamuSy  quod  tu  de  Optato  dixijii:  nos  CaciUanum  nec  abfohimus  f^^'^^^^" 
nec  damnamus^    Que  ceux  qui  ea   ont  jugé ,  foit  des   vôtres ,   foit  des  \ 

nôtres,  voient  quelle  raifon  ils  ont  eue  d'en  juger  comme  ils  ont  fait: 
c'en  à  eux  à  rendre  raifon  de  leur  jugement,  &à  porterie  poids  devant 
Dieu  de  ce  qu'ils  ont  ou  bien  ou  mal  fait;  mais,  pour  nous,  qu'il  nous 
foit  au  moins  permis  de  douter  des  faits  des  autres  qui  ne  nous  regar^ 
dent  point:  Nos  CaciUanum  nec  abfolvimus  nec  damnàmus;  vider int  illiy 
feu  nqfiriy  feti  veftri^  quemadmodum  de  illo  judicaver int.  Ipfi  fuarum 
fententiarum  rationem  reddant:  ipfi  portent  ^  feu  boni ,  feu  mali ,  fui  operis  •  - 
farcinam;  nobis,  de  alienis  faltem  faSis  dubitare  permitte. 

Pourquoi  tant  de  fîmples  fidèles,  qu'on  inquiète  aujourd'hui  fur  le 
fujet  d'un  livre  qu'ils  n'ont  point  lu ,  &  qu'ils  ne  font  pas  même  capables 
de  lire,  ne  pourront-ils  pas  dire  delà  même  forte;  Nous  n'abfolvons  ni 
ne  condamnons  Janfénius  ;  c'efl  à  ceux  qui  l'ont  jugé  à  rendre  compte 
à  Dieu  de  leur  jugement:  mais,  pour  nous,  qu'il  nous  foit  au  moins 
permis  de  douter,  ou  de  nous  abftenir  de  juger  &  de  rendre  témoignage 
d^un  fait  qui  ne  nous  touche  en  aucune  forte.  Et  pourquoi  ne  pourront- 
ils  pas  ajouter  encore  ce  que  dit  ce  même  Saint:  Si  necfahem  dubitare  ih.  c.  jo. 
fermitthury  quid  iniquius?  Si  autem  permîttitur  y  quid^fufficientîus  ?  S'il 
ne  nous  eft  pas  au  moins  permis  de  ne  prendre  point  de  part  à  un  fait 
de  cette  nature,  qu'y  a-t^-il  de  plus  injufte?  Et,  s'il  nous  eft  permis  de 
n'y  prendre  point  départ,  que  peut-on  defirer  qui  nous  mette  plus  hors 
d'atteinte?  Ce  fait  ^  ajoute  ce  Saint,  peut  être  douteux;  mais  il  n'efi pas  ihid. 
douteux  qifil  ne  faille  faire  toutes  cbofes  pour  ne  pas  troubler  la  paix  d^ 
PEglife.  Et  ainfiy  quiconque  la  trouble  pour  le  mal  incertain  d*une  antre 
perfonntj  efi lui-même  certainement  méchant:  Qpipro  incerto alieno  malg 
pacem  Cbrifii  refpuit^  certijfimè  malus  efi.  N'abfolvons  donc  ni  ne  conr 
datfinons  ce  qui  eft  douteux;  mais  confervons  avec  une  charité  de  frères 
la  paix  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  un  bien  qui  n'eft  point  douteux:  Neçlh.  c  40; 
abfelvanms  dubia  nec  damnemus^  &  pacem  Cbrifti^  cujus  bonum  dubium 
non  eftt  fraternâ  dileâione  teneamus. 

3^  Après  avoir  montré  en  un  endroit  que  Cécilien  ayoit  été  légiti- 
mement abfous  par  le  Pape  Melchiade,  il  ne  lespre(f&  point  de  fe  rendre 
2à  ce  jugement;  mais  il  leur  demande  feulement  qu'il  foit  permis  delaiflfer 
en  doute  l'innocence  ou  les  crimes  de  Cécilien  :  Cacilianus  fecundo  judicio 
JUekbiadis  Romani  abfolutus  ejl  prafens.  Adbuc  vos  de  illo^certos  ejfe  nou 
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W.  Cl.  vnîtis ^  faltem  dubitare  permitttte.    Et  cela  Tuffit,  dft-îl,  pour  Toiwcoti- 

V.  P^   vaincre  du  tort  que  vous  avez  d^entretenir  la  dlviQon  dans  TEglife;  putf- 

N^  XLV.  que  vous  n'avez  rien  à  dire  ni  à  celui  qui  fait  que  Cédlien  eft  innocent, 

ni  à  celui  qui  ignore  s'il  eft  coupable:  Fincit  enimvos^  non  folùm  qui  Cé^ 

cilianum  fcit  innocentent  ^   verùm  etiam  qui  nefcit  nocentem.    Ne  peut-^ 

pas  dire  de  même  r  foit  que  je  croie  Janfénius  innocent  des  erreurs  qu'oih 

lui  impute,  foit  que  j'ignore  s*il  en  eft  coupable,  quel  droit  a-t-on  de 

m'inquiéter  fur  le  fujet  defon  livre?  Mais  vous  ne  le  devez  pas  ignorer. 

Et  pourquoi?  Qu'eft-ce  que  cela  me  regarde?  Crpyons-en  &  AugulHn; 

&  ce  fera  lui  qui  nous  fera  voir  encore  d'une  manière  merveiDeufe  corn- 

De  Unît  bien  .  cette  prétention  eft  déraifonnable.    Car ,  après  avoir  montré  qoc 

EccL  G.  2.  ]»Eglife  répandue  par  toute  la  terre  avoit  au  moins  ignoré  les  crimes  de 

Cécilien,  il  ajoute:  Mais  fuppofons  qu'on  nous  les  ait  prouvés  mainte- 

iiant,  &  qu'on  nous  en  ait  convaincus,  que  ferons-nous  de  tant  dépeuples 

qui  certainement  les  ignorent?   Devons- nous  courir  par -tout  pour  les 

leur  faire  favoir?  Et  pourquoi  cela?  Si  c'eft  afiç  qu'ils  foient  innocentii 

ils  font  innocents  encore  qu'ils  les  ignorent  :  car  il  n'eft  pas  néceflàire, 

pour  conferver  l'innocence,  de  connoitre  les  crimes  d'autrui;  mais  il  eft 

feulement  néceflàire  de  ne  pas   confentir  à  ceux  qu'on  connoit,  &  de 

ne  pas  juger  témérairement  de  ceux  qu'on  ne  connoit  point  :  An  cur^ 

rere  debemus^  ^  eos  docere  quod  fcimusl  Ut  quid  hoc?  S  ut  imocenks 

fini ,  innocentes  funt  etiam  dum  nefciunt.    Non  enim  mala  fa9a  bormnm 

çognofcendoy  fed  cognitisnon  confentiendo  y  de  incognitis  autemnon  temeri 

judicandoy  innocentiam  cnftodtmus.  Et,  comme  il  dit  encore  en  un  aotce 

endroit,  qui  pourra  être  innocent,  (i  c'eft  un  crime  que  l'on  m'impute  qoe 

Ep.  48.     de  ne  pas  favoir  le  crime  d'un^  autre  ?  Quis  locus  innocentia  refervoturj 

crimen  eft  proprium  nefcire  crimen  alienum  > 

y  a-t-il  donc  rien  de  plus  contraire  à  l'efprit  de  ce  Saint,  qui  cod- 
hoiflbit  parfeitement  celui  de  TEglife,  que  le  zèle  mal  réglé  de  ceDxqei 
veulent  qu'on  trouble  &  qu'on  inquiète  les  perfonnes  fimples,  pour  leur 
feire  reconnoître  qu'un  Evéque  Cadiolique  a  enfeigné  des  héréfies?  ûr 
quel  peut  être  le  fruit  de  cette  conduite?  Ut  quid  hoc?  Eft-ce  afin  qu'elles 
foient  exemptes  de  ces  héréfies  T  Et  n'en  font-elles  pas  exemptes  encore 
qu'elles  ignorent  fi  cet  Ëvéoàe  les  a  enfeignées?  An  ut  innocentes ^f 
innocentes  funt  etiam  dum  jtejciunt.  Il  n'eft  pas  néceflkiré,  pour  ne  p« 
pécher  contre  la  foi ,  de  fevoir  qu'un  particulier  l'a  combattue  par  des 
trreurs;  mais  on  pécheroit  en  adhérant  à  ceux  que  l'on  fauroîtla  000* 
battre,  comme  on  pécheroit  aulfi  en  jugeant  témérairement  qu'une  per- 
ibnneia  cofqbat»  {kns  avoir  aflez  de  lumière  pour  former  ce  jugemeot^ 
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ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.      f  57 

Non  enîm  errores  bominum  cognofcmdOy  fed  cognitis  non  confentiendo  ^  de  ÏV.  C%. 
incognitis  ataem  non  temerè  judicando^  innocentiam  cuflodimus.  V.  P^ 
-                       N^  XLV. 

A  R  T  I  C  L  E    V  L 

de  Pefprit  de  douceur  &  de  charité  dont  on  doit  ufer  envers  des  perjon^ 
nes^  que  kur  condition  &  leur  fexe  difpenfeta  de  prendre  part  à  ces 
contejiations. 


c 


r'Eft  pourquoi  il  n'y  a  pas  feulement  de  l'inutilité  dans  le  procède 
extraordinaire  que  l'on  tient  aujourd'hui,  mais  il  y  a  même  une  très- 
grande  injuftice.  Car  il  y  a  des^erfonnes  qui,  par  leur  condition  Sç 
par  leur  état ,  ont  droit  d'ignorer  de  certaines  chofes ,  qui  ne  regardent 
m  leur  foi  ni  la  conduite  de  leurs  mœurs:  c'eft  un  des  avao^agps  de 
leur  fimplidté,  &  qui  fert  beaucoup  à  les,  exempter  des  inquiétudes  ,& 
des  fcrupules  où  ces  fortes  de  connoiffances  les.  pourroient  jeter.  On  nç 
peut  donc  leur  ravir  ce  droit  &  cet  avantage  fans  injuftice;  &  d'autanjt 
plus  qu'on  ne  le  peut  feire  fans  fe  mettre  au  hafard  dç  leur  faire  pierdrç 
cette  paix  intérieure  de  l'efprit,  qui  tA  la  plus  grande  confoIatiQn  de$ 
âmes  qui  fe  font  privées  pour. Dieu  dertoutes  les  confolations  de  la  terrç. 
Cela  eft  vrai  principalement ,  lorfiju'il  s'élevç  des  çonteflations  &  deis 
difputes  fur  des  matières  que  ces  perfonnes  ont  droit  d'ignorer.    Car 
alors  il  eft  très-injufte  de  vouloir  les  contraindre  d'y  prendre  part. 

Il  y  a  des  tempêtes  dans  l'Eglife,  ^aufii-bien  que  dans  le  monde.  Il 
Vy  élevé  des  troubles  &  des  fadions.  Il  y  a  quelquefois  des  innocentis 
perfécntés,  &  qui  fuccombent  fous  les  efforts  de  la  calomnie.  Et  S.  Aiv- 
guftin  nous  apprend  qu'il  y  a  plus  qu'on  ne  penfe  de  Saints  opprimée» 
&  même  condamnés  par  les  Miniftres  de  l'Eglife,  que  Dieu,  qui  les 
voit  en  fecret,  couronne  en  fecret:  Hos  coronat  in  occulto  P($eriit  Dcvcra 
occulto  videns.  i  '    ^^^  «•»• 

Ceft  un  bonheur,  à  des  âmes  qui  ne  penfeot  qu'A  jouir  deDieii, 
«uiAnt  .-qu'on  le  peut  en  ce  monde,  de  pouvoir,  trouver  un  abrv^oQtce 
ces.  tempêtes  de  l'Eglife,  aufli-^bien  que.  contre  celles,  dont  le  tnoàde  eft 
\f^tés  &  d'imiter  la  prudence  de. ceux  dc^ntil  eft  dit.  dans lie  Prophète, 
{u^iis  Jfe  mettront  à  couvert  du  vent,  &  fe  déroberont  à.  là  tempête:  H 
rit  qttqfi  vir^  qui  atfconditur  à  vento ,  6f  celât  fi  à  tmpJi/iate. 
Iles  perfonnes»  à  qui  Dieu  a  ûitla  g]acQ.4e<f6ntir£k  daosiks  iVIo-; 
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f(î8        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  Vn, 

W.  C  L.  nafteres ,  ont  plus  de  fujet  que  tous  les  autres  de  prétendre  qu'elles  ont 
V.  P^   trouvé  cet  afyle  &  ce  lieu  de  fureté;  parce  que  la  vie  toute  cachée  dont 

^î^  XLV.  on  y  fait  profeffion,  les  oblige  non  feulement  de  ne  prendre  point  de 
part  à  toutes  les  affaires  féculieres,  mais  de  n'en  prendre  point  même  à 
celles  de  TEglife,  qui  ne  touchent  point  h  foi,  autrement  que  parles 
prières  qu'elles  font  continuellement  pour  elle.    Lors  donc  qu'il  s'élevc 
dans  l'Eglife  desconteftations  de  doârine,  elles  ont  droit  de  les  regarder 
comme  des  orages,  qui  paflent  fur  leurs  têtes ,  &  qui  ne.  les  touchent  pas. 
U  leur  eft  permis  de  vouloir  ignorer  toutes  ces  chofes;  de  s'en  féparer, 
non  feulement  par  volonté»  mais  par  profeflion  &  par  état,  &  de  iè 
réjouir  de  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  de  les  retirer  dans  fon  Taber- 
nacle, pour  les  garantir  des  troubles  des  hommes,  &  de  les  cacher daos 
le  fecret  de  fa  face,  pour  les  mettre  à  couvert  de  leurs  difpotes.  Que  fi 
on  veut  maintenant  leur  faire  prendre  part  à  ces  difputes,  &  les  engager 
à  des  ferments  touchant  des  chofes  qu'elles  ignorent,  c'eft  leur  ra?irlcur 
fôreté ,  &  les  vouloir  précipiter  dans  les  dangers  dont  Dieu  les  a  retirées 
Car  cen'eft  pas  un  petit  danger  aux  Miniftres  de  l'Egfife,  lorfqtfasont 
à  juger  de  quelque  perfonne.  Us  peuvent  &  ils  doivent  craindre  les  &f« 
prifes  de  l'împofture,  &  les  ténèbres  de  leur  propre  efprit  Ceftwç 
des  raifons  qui  a  fait  appréhender  les  Charges  à  tous  les  Saints,  ft^ioi 
les  a  portés  à  fe  tenir,  autant  qu'ils  ont  pu,  au  dernir  rang  deTEgli^t 
t>our  éviter  ces  périls.  Mais,  fi  on  oblige  ceux  mêmes. qui  ne  fontpoi* 
dans  les  Charges,  &  qui  font  même: incapables  d'y  être  appelles, à prcodic 
part  aux  jugements  dé  l'Eglife  touchant  les  perfonnes,  &  fi  on  les  i^ 
jurer  qu'ils  font  juftes  &  légitimes,  &  que  ceux  qui  font  condamnei 
font  véritablement  coupables,  qui  ne  voit  qu'on  les  met  dans  le  fflétnc 
danger  de  condamner  les  innocents,  que  ceux  à  qui  il  appartient  par  lest 
•dignité  de-  prononcer  ces  jugements?  Dieu  ne  veut  point  qu'on  confonde 
de  fi  différents  états.    Comme  ce  feroit  une  préemption  à  uninférieiff 
d'ufurper  le  droit  de  juger,  qui  n'appartient  qu'aux  Supérieurs,  ce  ferort 

r  :   .^      jme  injuftice  aux  Supérieurs  d'obliger  ceux  qui  leur  font  fournis  de  pr«fl* 

.fc.o   1   i  ^ç  p^f  ^  jçui^  jugements,  en  des  chofes  qui  ne   les  regardent  point 

fLe-méme  fuje^t  de  plainte  qu'auroient  ceoxJà,  fi  on  leur  vouloitravî 

•  leur  dignité  ,i  ceux-ci  l'ont ,  quand  on  leur  veut  ravir  leur  fureté;  &  '^ 

ilHitété  confîfte  à  ne  juger  point  Que  fait-on  fi  ce  o'eft  point  îd  unedj 

c  ces  i^GCâfidnft  dont  parle  S.  Augtiflin,  où  Ton  opprime  des  ianocenBÎ 

Il  y  en;  peut  avoir;  &  cela  fufiit  à  des  âmes  craintives  &  religieufeS)  P^ 

ne  point  vouloir  fortir  dje  l'ordre  où  Dieu  les  a  mifês,  qui  eft  de  ûcpotfj 

*i%ntrdbiectris  de^ -toutes  ^ce^  coateftatiooii  :  *  ^  ^    '.  t         ^  .       j 

Do 
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H  cft  wéniçrlutile  àîl'EglHfe  qi»«u  'A  w»P«»Jt  paç  pmpécher  qo*U  ne  IV,  Ct. 
t'y  éteve  do  ces  fortes  de  difpute&)  qpi  oe.îegardien^poiat  la  ici,  &  dont  V.  p^ 
la  dédfîôn  n'cft  poiot  nécefl^ire  au  falut;  des  partiçaliers,  ellçsfc  paflTent  N'.  XLY. 
«1  moînâ  entre,  peu  de  perfonoçs^  ,&  qi»  le  rel^;  des  fidèles,  &  méniç 
le  conumiQ  des  ÈçcléTidftiques  V  nç  ^'eiirm^Iaqt  pc^^t^ils  pe  laiflent  pas 
cependant  de  femï  Dfettt^veiî)  ipaix  &..  twivjuiîlité. .  Et'cooune  TEglife 
o'eft  point  ioMlible  daps  ces  fortes  de  chofes  »  il  eft  avantageux  pour  la 
vérité  qne,  dans  la  chaleur  de  la  contention,  il  y  en  ait^oins  qui  pren^ 
nent  parti,  afin  que*  s'il  à -y  éto*  gli(fé  q^içlque  ^rçaur;,  çeujc  qui  ne  s'y 
feront  pte  «ng^é^.le. puiQibiiti/f«^Qniioitrç  (Hos*  j&cilefne^t >  en^  e;¥anntxant 
1^  chôfesfanft  préveûtioi^^   ^        ,   :      .!     ,  i  v.  ,    * 

On  a  vu  le  Pape  Etienne  \^,  qui  n'étoit  point  fi  méchant  que  Barbniuf 

k  dépeint j  &'qm  f^tit  n'tfVoir  œ»nqué  que^  df  Ipm^re,  .d^adec  le  Pape 

Fonobic  fbn  prédécefietir ,  ppur  avoir  p^flé»  çputre  les  Canons,  de  l'J^ 

fècbé  de  P^cto  àcblui  d^tlloQ)^^  &.c^^  to^tçs  ,k& Ordinations  ^qii'il  avoit  ' 

fidDes  pendant !fim;Po9t^feak  /.  j  .:     »  ; 

j*^'Oa  8  tujcfla:  JK  wAi^r  ;lk«  |A|âep  d'ISt^moe,^  rétablir  lajxnénioirc 

de  Faqnofo  «Scfes  Qcdit^tfioQS^  8c  quelque  temps  après  Serge  ^I ,  dégrader 

de  nouveau  le  f  apQ  ForinQ{^6i}<S::  déclarer  fes  OrdinatioAs  nulles»  félon 

le  pigoinene/d'Etienois,  &  contre  le  jugement  i^t  Je?ia.     ,; 

:    I>aBii|k)eUef  hopribl6:^fOfîlttnjam.fe  fe^^  TËglife»  fi   chacun 

diB  ces  Pages,  avoit  T^ultif  ffiirQcçque  l'oafaitaujoiir^'hMi»  en  obligeant 

tous  les  Eixlé^attiqufift>partontrr£glifeourq|U'9M^:Rc%^^         de  fouf- 

tme  les  jugements  qu'ii  protionçoit,  pour  faypir  li  Formofe  avoit  été 

OQ  n'ayoit  pas  été  le  légitime  Sucçefleur  de  S.  Pierre;  &  ii  tout  ce  qu'il 

troîti  fidt  pendioif  fou. Pontifient  devoit  fi>bfi(ter:  ce  qui  éijpit  bien  d'une 

ttttre  i|BnpQrt«ooe  que  de  /avoir  feulement  fi  desr  Propofîtions  fe  trouvent 

dana  te:lurre  d'un  .Auteur  pMtHniUer?  A«roic-i}  fallu  fpuferire  à  to:is  ces 

jugemûts  diSférents*  <S^!  changer  autont  d»  fois  que  ces  Papes  changeoient 

d!avtftl  Et^.  comme,  il  dl  impoifible  qu'ft9nt  contraires  il  n'y  en  ait  eq 

de  ftux,.  11'eib.tl  pat  vifible  guâ  la  fobfcription,  des  |aux  auroit  été  un 

OBipècliinmbt  &  un  $il)ftacle  à; reconnaître  la  vérité^  p^ce  que  tout  Iç 

inonde  fe  fcroit  trouvé  engagé  à  foutenir  l'erreur? 

.:  n  eft  cbiouc  ata(B  faYantagexiy  pour  il'figlife,  que  jufte  en  foi^nème,  dé 

aè  point  gémer  Jes  con&ienoes  dans  4es  queftions  de  nulle  importance 

potir  lé  commun*  des  idtfles;   Mais  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour  les 

aoieai.eft  ce  qui  doit  k  pius  ^loigqer  d^one  conduite  fi  peu  charitable, 

LesPjdftetif&nfeaiDntip^s  lesmia9tre^:.Jls  ne  (ont  quele^.f^rvjteurs  &  les 

JKiniilreS'dii  SoUvierai^  faftûun,  ^q^i  elles  doivent  bien  appartenir,  puif* 
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W.  Cl.  qu'il  les'^a  aeKetéfes-  B  rhérérteht  II  en  redem^htlm  le  fatig  à  ceux 'qui 

V.  F.  lefeïiufont  traitées  avec  fierté  &  avec  rigueur;  &  il  leqrdira  ceqtfilleuf 

N'.  XLV.  a  déjà  dit  par  fon  Prophète:  Om  <mfieritate  imperabatjs  w,  ^  cumpo^ 

Ezéch.j4.  Y^^/^^  6f'  difperfa  Junt  ovês  tnèà.    Vou6  n'avez  penfé  qu'à  feirc  valoir 

votre  puiffence-,  &  vous  avesî  mieux  aîlné  que  mes  .brd)is  aient  été  dit 

perféeè,    que  <i^ufer  envers  elfes  d*  condefcendan«e"î'&r  de  bdntéî  c^e^ 

pourquoi]  Pq/feurs,  écoutez  la  parole  du  Seigneur,  Propterea,  Fajlms^ 

mtdite  verbum  Domini.   Ce  fera  moi  qtn  Rechercherai  mon  troupeau ,  ^ 

le  retirerai  '  de  la  nïHih  de  ces  Pqfteurf.  ^empêcherai  qu'ils  'fie  pféffent  pba 

mes  brebis j'^  quUfs  ne  fe  paiffent  plus^^iix^ffiémet.    Je  Us  m  iéli'mrA 

lorf qu'elles  feront  prêtes  à  en  être  dévorées^   ^^^àkîite  leur  feront  pkî 

tn  proie.        ''^    '-   i  ^'  '  '  '  «!  '•   *  ':•  *'!:'.     i-.      ''*■.•■  •  -  ' 

La  promeffe  que  Dieu  fait- à  fes  brebis  At\tt  dëUtrer^e  k  main  dé 
ces  Pafteurs,  qui  les  traitent  atec  une  humef^r  auftcre  foimpéricufc; 
cum  aufterttate  êf  poteniiay  né  regarde  f>as  toujours  le*  tempti  de  cette 
vie,  qui  efl  le  temps  de  la  diflimulation  de  Dieu,  petidant  lequel  il  fouit 
fouvent  que  ceux  qui  le  ftrvent-avet  plus  de  '"purdtéYoient  éprouvés  pw 
la  perfécution,  &  quelquefois  opprimés  par  des  peribnne*  qui  perifent 
faire  un  facififice  à  Dieu  en  déiruîfant  l'ouvrage  '  de  Dleti.  Mais  il  faffit, 
pour  la  confolation  de  ce^  affligés,  qu'il  y>a  un  autre* monde  quecelui^ 
ci,  où  la  calomnie  &  lâviolence  ri'eâipéché^c  polhtiquci  la  jufiîcenefoit 
couronnée,  &  où  le  crédit  i&  la  puffllihce  ne  peuvent- point  empêcher  luffi 
que  l'injuftice  ne  fôit  ptiniél  S-ife  ne  trOiïtiént*  point  de  prbtcâion  dans 
la  terre  des  morts,  ils  en  trouveront  dans  la  terre  des  vivants.  Si  lejotir 
de  l'homme  les  <:ondamne,  le  jour  de  Dîeii  les  juftJfiefa.  11  pept  n'y  woff 
point  ici  bas  aucun  tribunal,  au  il  leur^foît  permisidé  porter  leurs  juftes 
plaintes;  mai^  il  y  en  a  un  dans  le  cieU  *ôù  l'on  peqt  toujours ap{»ller 
dç  tous  les  autres,  &  où  la  caufe  des  fôiblesi  <^i  n'ont  point  d'autre 
refuge,  eft  toujours  favorablement  écdlitée,  Cell-  ce  qui  les  fait  vivre 
dans  la  paix  parmi  les  plu^  grandes  agitaitions ,  &  lever  leur  tête  avec  te 
jplus  de  confiance,  lorfqu'ils  paroiflent  le'iplos  accablés  par  toute  forte 
cie  maux,  parce  que  c'éft -alors  quils  jïlgene  qiie  leur  délivrance  eft 
plus  proche,  .  .        :      .     :     î 

Ainfi,  dans  la  vérité,  ce  ne  font  pas  eux  qu^il  faut  plaindre, puifquc 
les  peines  qu'ils  fouffirent  leur  foht  fi  avantageufes.  Il  y  a  bien  plus  de 
fujet  de  plaindre  leurs  perfécutfeurs,  &  principalement'  ceux  qui,  étant 
emportés  par  un  faux  zèle,  s'imaginent  fervïr  l'Eglife^  lo^qu'ils  en  rat 
tient  l'efprit,  qui  eft  la  paix  &  la  charité.  Oeft  pote  eux  principalemcnl 
qu'on  a  travaillé  dans  cet  Ecrit,  6ù;  Ton  nVprfefque  feit  autre  choIè 
que  d'y  faire  parler  un  grand  Saint,  dont  toot^le  molode  avbuera^^^oc 
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être  propofês  eii  exemple  à  tous  ceuîé  qui  aiment  véritablement  TEglife.  V.  P^ 
S'ils  font  ehfentST'de^'pabrj  Isrjraix  que^ce  Saint"  leur  «niîohcefepofera  ÎT-  XLV. 
fur  eux t  finon  elfe  retoiîrhera  vers  lui ,  &  fur  i:eux  qui  entreront  dans 
cet  efprit  de  châtit^r  &  qui^aii^erpnt^ieuiç  fuiyre  ^ne  règle  fi  divine  & 
fi  chrétienne,  "què^d^  lèr  r^ler  ^ar  *de$  ihtérôts  &  des  confîdérations 
humaine^  ^,  politiques  :.  Quiçwnqits  han^r^^ajamfecfitifuermt^  P^fi^P^^ 
iUos  &  tniféncor'dia/'^  ftt^ér  IJr  '    '^^        ^  —  '     •.     • 

£  Fubtiê  m  Ndvmbm&gif, }  '-^"'^  — * 
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A/  jfcj^î  de  la  féconde  iîiiire  ^^Mefçflifdre .  FIT  Jur[  Je  'livre  dé  J(u^m\ 
[  Imprimés  pour  la  prtiç^ycfais^J-Cir)  ^/.  '  ,  ...  \  . 

Premier  Mémoire^  on  Remarques  fur  la  nouvelle  Bulle  (  ^Alexandre  VU 

du   If  Février  Id5f.) 

l"".  l_j  A  mémoire  sment  outragée 

par  ces  paroles  :   C  lent  une  mani- 

fefte  injuftice ,  quai  8  qu'on  lui  im- 

pute ;  puifque  fa  pj  mpté  d'béréfic; 

&  qu'ainfi  on  n'aui  erreurs  l'héréfic 

de  Janfénius ,  que  (  S.  Cyprien.  Oa 

a  déjà  fait  de  très-j  :  fans  doute  ce 

qui   a  porté  les  Je  l'aggraver:  ce 

qu'ils  dilent  dans  c  ,   étant  encore 

pis  que  ce  qu'ils  a^  Çj  Janfeniona. 

2^  Ils  dégradent  des  plus  picox 

de  ce  fiecle ,  en  ne  lui  donnant  en  aucun  endroit  de  cette  Bulle ,  le 
nom  d'Evéque  d'Ypres,  ni  le  moindre  titre  d'honneur  :  ce  qui  eft  une 
marque  vifible  de  fubreption. 

3*.  fis  fuppqfent  toujours  qu'il  y  a  une  béréGe  qui  s*eft  gliffée  en  France: 
ce  qui  pouvoit  être  fuppor table  au  commencement  que  les  chofes  n'é- 
toient  pas  éclaircies  ;  mais  depuis  qu'on  a  fait  voir  par  tant  d'Ecrits» 
que  perionne  n'a  jamais  foutenu  les  erreurs  condamnées»  c'eft  un  pro- 
cédé qui  crie  vengeance  devant  Dipq ,  que  de  perfîfter  toujours  dans 
cette  impofture.  ^ 

Invarîos      4^  Ces  détours,   ces . iléxuofités  &  ces  cavillations.  qu^on  reproche 

'aviUatîo.  ^  ^^^^  qu'on  accufe  d  héréfie ,  contre  toute  forte  de  vérité ,  font  des 

ftuQide     termes  fort  propres  à  couvrir  le^  pips, grandes  |inju(tices;  parce  qu'on 

•cius  ...       I 

cttuces.         ç  ^^  ^  y^y^^  jj^  p^^^çç  hiftorîqoe ,  J.  XXIIL  IT-  X. 3 
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»  « 

veut  dter,  patr-là,  le  tûoytn  de  fc  juftifier  à  ceux  dont  on  ne  marque  IV.  Ci,; 
foint  fe .  crime ,  que  par  des  injures  vague$  qui  ne  fignifient  rien.  V.  P^ 

f'.  La  plainte  qu'on  fait  faire  au  Pape  dans  cette  Bulle,  qu'il  n'a  pas  N*.XLVL 
f a  encore  réduire  tous  les  errants  dans  la  voie  du  falut  :  Nondum  plenè 
imfequi  potutmm^  ut  vmnes  srrantes  in  vkm  faiutis  fedirent^  eft  une 
continuation  des  iauflètés  précédentes;  mais  d'autant  plus  inexcufable 
-que  depuis  qu'ils  ont  reçu  les  Articles  de  doftrine,  &  qu'ils  n'y  ont  rien 
trouvé  à  recfirc^  ili  n'ont  plus  la  moindre  couleur  de  fuppofer.  qu'il^y 
ait  perfbnne  qui  foit  dans  j'erreur  touchant  la  (^oclrine  ;  de  forte  qu'ils 
ne  le  peuvent  plus  faire ,  qu'en  voulant  bien  perfévérer  dans  une  ca- 
lomnie qu'ils  favent  être  une  calomnie. 

6".  Qpe  sfils  niectoieot. cette  erreur  dafis^  le  fait,  ce  ferolt  une  héréfie 
de  prétendre  qu'on  fût  hors  la  voie  du  falut  pour  douter  d'un  fait;  & 
itnii  cet  artîtle  eft  nécefiairement  ou  calomnieux  ou  hérétique. 

Y'  L^  louanges  qu'on  donne  aux  fivéques ,  auteurs  &  approbateurs  du 
formulaire )  fimt  tout4^&it  indignes  dé  la  charité  chrét;ienne;  car  fî  ces 
£vè^es  oot  bifiii  &it  de  dreiler  ce  Fornwlaire^  &  d'en  exiger  la  fouf- 
<riptiim ,  pourquoi  -ne  le  confimle-t<(Qa  paa ,  en  fe  contentant  dp  £ure 
£gàer  ceuK  qui  ne  i'aurpknf  pa&  eiîKXNre  fait?  Et  s'ils  ont  mal  fait,  & 
^Ik  aent  pafTé  leur  pouvoir ,  pourquoi  les  loue*tK)n  ? 

S*-  VBx^  qu^on  donne  tu  Roi,  d'avoir  prêté  fa  n^ain  auxEvéqueâ, 
fBr.4me  finguhece piété,  cft  encbre^bien  plus  étrange:,  car  c'eft autorifer 
la  Dédaratkm  Cdu  a^  Avril  I5(?4)  qui  eft  la  pièce  du  monde  la  plu3 
<ontratre  à.la  JorUdiâion  eccléfîaftique,  &  quiaîlèrvit  l'Eglife  d'une  mop 
aiere  indigne*   ;         ' 

9^.  Ceft  une  providence  de  Dieu  ,  qu'on  ait  fait  reconnoître  au  Pape, 
qu'il  n'a  été  informé  de  xette  j#iir$  i)iie  p^r  l'Ambiiflradeur.  de  Frauce» 
&  que  ce  À'eft.qu'A  la follickition  de  U  Cour,  qu'il  a  donné,  cette  no»- 
«veUe  AiUe.  Né  prendre  confed  <pie  de  ^  Cour  ^  &  d'un  Seigneur  LaSquç  ^ 
àaos  vssvt  Jiffiurt  oà.  il  iait  h\tn  ^ue  les  j&véques  font  partagés  ,  n'eft-œ 
pas  rendre  l'Eglife  efclave  des  volontés  des  Rois,  &  en  réduire  tout 
îe  gcravemeteentà  .d^  iàtrigues  politiques? 

:     l<>^  Des  JLvécpiefijcâdbres  oftt  décrit  «n  Pape  (ur  le  fi^jet  des  Cgna- 
tifiKs,r^jÇ6>'[&iduiutfnt'prQpoS  :9vecj^tcûduç:le3diffi  qui  les  arré- 

toifeiit;  )1  o'sLi|oi^sdbQgnéil)àir  fiiire  tm  mot] de  répoiife  ;  &  ûjr  ce  qu'uu    - 
La2quti)laiitiit>,  ifiehyptétiesioon^nandemeots  a]?£plus  >  f^ms  donner  aucune 
itittniâioh  ^  ni  iréftudre  auculie  .der  difficultés  qu'on  hii  a  repréfentées^ 

(  fc  >  [M.  Godeati,  EvéqucdeVenGC,  le  9  Août  1661  \  M.  Arnauld,  Evé<juc  d'Angers,  le 
2S  àa  inémçjiolç;  M.  ckBuzenval,  Evéque  de  Beauvais , le  XAAoût  xie2\16:.  deCS^oiltiJ^ 
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JV.  Cl,  h  n'y  a  rien  que  les  Evéquès  ne  doivent  (buffirîr,   plutôt  que  d'auto^ 

V.  F.   rifer  une  manière  d'agir  fi  peu  canonique,  &  fi  injurieufe  à  kor  di. 

IT.XLVI.  gnité.  Cela  eftbien  contraire  à  ce  que  difoit  lé  Pape  Hormifdas,  quoique 

ce  foit  un  des  Papes  qui  ait  porté  aufli  loin  fon  autorité  :  Nulbm  vo- 

lumus  aut  Hon  rekdita  ratiom  converti  ^  atUficre&am  viam  fidd  profitm^ 

ut  fibi  à  Principe  aliquidfine  doSrina  remédia  cmfetur  imptm. 

Il\  On  dit  que  cette  nouvelle  Formule  a  été  demandée,  otf  ffe<e. 
VAet  effugia  omnêfqtie  removendos  obtentus.  Or  quels  étoient  xes  pré. 
tendus  fubterfuges?  La  peine  qu'avoient  plufieurs  gens  de  bien  d'attefter 
par  leur  fignature  un  fait  contefté,  &  dont  ils  n'étoient  point  perfoadés: 
4  ce  qui  les  empéchoit  de  figner  ,  qu*en  marquant  quelque  cïiofe  dans 
leur  fignature  qui  fit  voii:  qu'ils  ne  s'engageoient  point  à  la  créance  de 
ce  fait 

Que  fait-on  donc  pour  les  empêcher  d*en  ufer  ainfî?  Confirme-ton 
ce  fait  de  nouveau,  en  forte  qu'on  n'en  puiflè  plus  douter?  Nullement 
Les  aflure-t^on  qu'ils  peuvent  figner  en  confcience ,  (ans  qu'ils  croient 
ce  &it?  On  n'a  garde  de  leur  donner  cette  Déclaration  »  parce  qu'on 
n'auroit  plus  lieu  de  les  opprimer.  Leur  foutient-6n  qu'ils  font  cou- 
pables de  ne  fe  pas  rendre  à  l'autorité  du  Pape ,  même  dans  une  queftioii 
de  fait?  C'eft  ce  qu'on  n'oferoit  dire*  Mais  fans  rien  dire,  on  traite  e& 
efclaves  les  enfants  de  Dieu ,  ou  plutôt  en  bêtes ,  en  les  voulant  forcer 
de  faire,  par  un  commandement  abfolu,  qui  n'eft' accompagné  d'an» 
cune  inflrudîon  ,  ce  qu'ils  font  perfuadés  ne  pouvoir  fidre  en  cûnt 
cience.  Si  ce  n'efl:  pas  là  l'héréfie  de  la  domination,  défendue  fi  féfé* 
rement  par  Jefus  ChriH  &  par  les  Apôtres ,  je  ne  fais  pas  en  quoi  elle 
peut  confifter. 

'  I^^  On  fait  un  commandement  rigoureux  ,  difiriSè  mandamus  ^  de 
•figner  ce  nouveau  Formulaire  ,  aux  Archevêques  &  aux  £vêques«  & 
t)n  ne  met  en  cela  aucune  différence  entre  eux  &  les  Maîtres  d'école» 
&  Principaux  des  Collèges.  Je  doute  que  S/Pierre  traitât  aidfi  les. antres 
Apôtres. 

I^^  Vetiam  Monicdibus  eft  une  nouveauté  dont  on  n'a  pu  encore 
trouver  aucun  exemple  dans  l'Eglife;  -À^celafeuleft  tmè  iaiibti  fufliftnte 
de  s'y  oppofer,  fur-tout  dans  la  connoiffânce  que  lîoîi- la  que  tout  cela 
ne  fë  Fait  que  pour  '  accabler  une  pauvre  Aiaifon  rdigie^fe,  t]ue:Diea 
avoit  comblée  de  grâces,  &  qui  étoit  en  une  fmguUené  odeiir^deptétif 
dans  toute  PEglife.  Cependant  on  peut  dire  que  ce  fiint  ces.  deux  nfotl 
qui  font  l'enTentiel,  de  cette  Bulle  ;  le  refte  n'eft  que  pour  couvrir  ce 
miférable  deflein:  "  ;  .^^  ;....;""'  '/V'  V'''  "*.  •''v,'''/"'.-;' '':-,/' '.. 
I4^  On  doit  procéder  au  bout  de,  trais !mpia»./9B»^r«iBiI&^ 
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miJfibllHer    (ce  mot  eft  remarquable)  contre  toqs  ceux  qui  n'auront  IV.  Ci^' 
pasfigné:   &  cela  cqmprend  auffi-bien  les  Evéques  que  les   moindres   V.  P'. 
du  Clergé.    Ce  qpi  rend  cet  empire  plus  infupportable  eft,  qu'on  n'a  N^XLVL 
^ucun  égard    aux/  rtifons  qu'ont  propofé  les  Evéques  ,  &  que,  fans 
avoir  pris  la  peine  d'y  fatisfaire  en  aucune  forte,  on  les  menace  des 
fltjs  rigoureuffis  peines^  îslls  n^obéiffent  aveuglément,  &  d'une  manière 
ftufli  dure  &  auffi  impitoyable  qu'eft  celle  qui  eft  marquée  par  ce  terme 
d'irremiff^Iifer.   Il  femble  que  ce  foit  un  péché  contre  le  S,  Efprit 
,    If^  On  compte  ces  trois  mois  depuis  la  publication  ou  notification 
de  1^  fiulle,  4  (UejwblicationisfeH  tiotificationis  :  ce  qui  peut  marquer 
deuxchofes.    L'une  5  qu'il  n^eft  point  néceflaire  d'une  publication  authen- 
tique, &  faîte  par  l'autorité  des  Evéques  ;  mais  que,  de  quelque  manière 
que  cette  Bulle  Toit  notifiée,  cela  fuffitafin  qu'elle  oblige-    L'autre,  que 
la  publication  même  des  Evéques    n'eft   qu'une  notification ,   comme 
pourroit  être  cf Ile  d'im  GreflSer;  les  Evéques,  à  ce  qu'ils  prétendent  à 
Rome,  n'ayant  point  droit  d'examiner  ce  que  leur  envoie  le  Pape,  mais 
feulement  de  le  faire  connoître  à  leurs  peuples. 
.    kT.  Le  mot  dcfubjicio  dans  le  Formulaire ,  eft  étrangement  bas  pour 
des  Evéques.  Il  y  a  fubordination  dans  l'Epifcopat  ;  mais  il  n'y  a  point 
ojne  telle  fqjétion.  Cela  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  difent  les  Pères  : 
qu'il  n'y  a  qu'un  Epifcopat ,  cujus  à  finguUs  in  folidum  pars  tenetur  : 
&  ce  que  dit  S.  Auguftin  ;  que  la  ferttinelle  pajiorale  eft  commune  à  tous 
fis  Evéques ,  quoique  le  Pape  y  foit,  ajfîs  en  un  lieu  plus  haut. 

17*.  Les  Propofitions  font  tellement  attachées  à  Janfénius ,  dans  cette 
Formule ,  comme  étant  extraites  de  fon  livre  ^  condamnées  dans  fon 
feas  ;  &  de  plus ,  il  eft  û  notoire  que  ce  n'eft  que  pour  engager  tout 
ic  monde  à  reconnoître  ce  fait  qu'on  exige  cette  C^nature,  qu'il  eft 
fort  à  craindre  que  la  reftridion  qu'on  en  voudra  faire  au  feul  droit, 
neparoifife  bien  forcée,  &  ne  donne  lieu  de  dire  qu'on  élude  la  Bulle, 
au  lieu  de  la  recevoir. 

1 8"**  On  s'opiniâtre  toujours  à  dire  que  des  Propofitions  ont  été  tirées 
d'un  livre ,  lorfqu'on  ne  les  y  peut  montrer ,  comme  on  ne  le  peut 
faire  certainement  des  quatre  dernières.  Cela  eft  inoui  dans  toute  l'An- 
tiquité s  &  eft  d'un. exemple  très-périlleux;  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus 
iàcile  que  de  forger  de  mauvaifes  Propofitions  qui  relFembleront ,  en  ap- 
parence ,  à  ce  que  dit  un  Auteur ,  &  aflurer  enfuite  que  ces  Propofitions 
(ont  tirées  de  fon  livre,  &  le  faire  jurer  à  tout  le  monde. 

19"*.  ,Ii  n'eft  pas  moins- inoui  de  dire  que  des  Propofitions  font  cou* 
damnées  dans  le  fens  d'un  Auteur  ,  fans  vouloir  déterminer  ce  fens  ; 
iar-taiiC  quaod  on  fait  qu'il  eftcontefté»  &  que  cet  Auteur  eft  très-dî- 
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rV.  Cl.  verfement  entend» ,  &  qu^'l  y  9  d^habSes  getfs  qui  ftrotieiincnt  qtfîl  n*i 

V.  P^    point  d'autre  fens  que  celui   qui  eft  reconnu  pour  très-catholique  dam 

N*.XLVI.  les  ouvrages  de  S.  Auguftin  :  ce  qui  donne  un  très-jufte  fojet  defc  défier 

que  les  ennemis  de  la  dodrine  de  ce  Saint ,  ne  la  veuillent  âite  cotw 

damner  fous  le  nom  de  Janfénius.    . 

20'.  Le  ferment  qu'on  a  ajouté  au  bas  du  Formulaire  en  rend  en- 
core la  (ignacure  plus  illicite  :  car  »  qui  peut  douter  que  ce  ne  {bit  uâ 
faux  ferment  que  de  jurer  d'une  chofe  qui  nous  eft  au>  moitis'^nconDue, 
&  que  nous  fommes  même  incapables  de  connoitre ,  comme  eft  k  (ait 
de  Janfënius  au  regard  de  (impies  filles  ?  Le  Père  Annàt  a  été  Im-méme 
fi  frappé  de  cette  raifon,  que,  dans  fes  Refmdes aux  fcFupnles ,  il  n'a 
pu  s'en  échapper  qu'en  niant  que  ta  fîgnature  fût  une  eîpece  de  ferment 
Car  fur  ce  qu'on  s'étoit  fervi  de  cette  confklération ,  pour  montrer  qoc 
les  Religîeufes  ne  pouvoient  pas  figner  en  confcience  touchant  une  chofe 
qu'elles  ne  connoiffoient  pas:  A-t-m  jamais  vu,  dit-â,  page  ^Si  i^t 
raifonnements  plus  abfurdes  ?  Déclarer  la  créance  hnérieure  qi/m  a  à 
quelque  chofe ,  ejl-ce  jurer?  Jurons-^ions  toutes  hs  fois  qm  nous  rébitwJ 
notre  Credo  ?  Ce  n'étoit  donc  qu'en  cela  que  ce  raifonnement  étott  <ib- 
furde  ;  en  ce  qu'on  fuppofoit  que  la  fignature  étoît  uoe  efpecc  de  fer- 
ment. Or  c'eft  maintenant  un  ferment  exprès  Se  formel ,  &  par  con- 
féquent  ce  raifonnement  n'eft  pks  abfurde»  mais  très-folidç. 

21*.  Il  femble  qu'on  veuille,  par  ces  paroles,  decerni}nm  it^^ 
prafentes  lifteras  femper  ac  perpétua  validas  &  eficaces  emjlere  &  foret 
que  ces  fignatures  fc  faffent  jufqu'à  la  fin  du  monde.  On  eft  doue  Sau- 
tant plus  obligé  de  s'oppoler  à  un  mal ,  qu'on  veut  le  rendre  perpétuel 

22*.  On  ôte  à  tout  Juge  le  pouvoir  de  piger  autrement  que  feloo 
cette  Bulle ,  &  méiw  de  l'interpréter:  Ceft  contre  le  droit  divin  d'6w 
aux  Evèques  le  droit  qu'ils  ont,  par  leur  caraftere,  d'examinirficeqo^ 
le  Pape  leur  envoie,  eft  conforme  au*  Ecritures  Saintes  &  aux  Ciaofltî 
&  fi  on  eft  même  tous  les  jours  obligé  d'interpréter  les  Canons,  qrfj 
a^t-il  de  plus  divin  dans  ces  nouvelles  Bulles ,  qui  oblige  de  lesreceToir 
a  yeux  clos? 

"  23*.  Oe  pouvoir  qu'on  6te  dlnterpréter  la  Bulle  5  peut  fawre  dottW 
de  l'avis  qu'on  pourroit  prendre ,  d'expliquer  les  choies  par  un  M»- 
dément  raifonnable  &  équitable;  parce  qu'il  femble  que  ce  que  l'on  ktdi 
ktoit  caifé  par  la  Bulle  même  qu'on  auroit  reçue  &  publiée ,  fiiivant  oci 
paroles  :  Sublatâ  quâvis  aliter  judicandi  &  interprétant  facubate  &  «*^ 
tôritate^  ac  irritum  &  inme  ejfe  fifecusfuper  bis  à  qttocssmqui^  vs^^^ 
ktt&oritate,  feienter  vel  ignoranter  coHitigcrit  attentari. 

24^  11  commet  l'eKécutioii  4e  cette  BuUe  aux  Ar^evéqu^s  ft^ 
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ïvéqoes ,  *  &  iux  autres  Ordinaires  -des  lieiic-,  •  reconaoif&nt  ;aiitG  d^autces  IV,  C  îî. 
•Ordinraires  qBC  les  Evêques:  ce  qui  eft  décider  contre  M.  dr  Beauv&isla   V.  P. 
conteftation  quHl  a  avec  fon  Chapitre.  N'.XLVI. 


\i^pUrsl66^^'\ 


SE  C  PNB    M  É  M  O  I  R  E> 

^^ar  le  parti  de  douter  &  de  demander  de  nouvettes  hmîeres  dans  t chaire 
du  Formulaire  (^d^Alexandre  FIL) 


•    I*.  v^Chï**n€  il  n'eft  pte  pendis  de  témoigner  qtfon  à  de  Pévidence^ 

Sa  qu^on  eflr  âflûfé  qiftnd  oa  doote ,  il  n'eft  pas  permis  non  plus  ide  Eure 

pdroitire  qu'on  doute,  <{uandoii  ne  i doute  point  en  ieffpt  Tout  ce  qu^ 

nous  âÈùti%  au  dehors^  qufn'eâ  point  conforme  à  oe  quif^i^att  dedans), 

eft' cdntrairâ  àtk  fincérité!ohréttdtihe;>  U ne  faut  qu'un  ig/i »  ou  'ta\  non 

efi\  lèfen  l^Evangilè  &U*dob^S..Paal'j  &  i^uand  iiotte  coàTotedce  &  lios 

pàroleé  rèàfèriâent  déuiis  idées  différentes ,  Û  &ut ,  j^  néceflité  \  qu'il  y  en 

ait  une  qui  s'éloigne  pour  le  moins  un  peu  de  la /impHdtéde  la  vérité. 

qui  pftot  ^Ire.  tdute  renfermée  dans  une  de  ces  paroles  :  e^  nnon  eft.    { 

<      2^  Ger  A%(t  i^s^affez  rëconnoicre  la  lumière  '  que  Dieu  nous  a  Idonoée, 

-que  Jle  <!ifé ,  quë  nobs  avons  befoin  d'en  demander  une  nouvelle  {)our 

-^ôîr  4:e^  quCâbU^  aVôfis  W^kt ,  quand ,  d'un  c6té  yil  ne  )s'agit  quediunë 

^irérîté: (Jift  eft-conffehtfe  &  toute  viflbte,  &fqiie ,  dei'aktr^ ,  on  noucpr*. 

Sofe  àn-tiiérifonge  qui  efb  tout  évident  Nous  n'avons  donc  pas  befoia 
e  deitiaHée^  ^une  nouvelle  lumière  ;  m^iis  une  nouvelle  ibrce  :  parce  qu'il 
h'ett  rîeft  '«ave  dflfnoaveaia  :^d  pûb!  nèurfaire  douterai  ft^qu'il  arrive 
lotis  les  lôufs'^é'iKmtélte^  pei^uliQn^        peuvepat  lidos  faire  fuècom^-' 
rber,*  ritiMkfl){teM^tôale8^1è&  lat&ieï^         ilOQi  avons;  '     .     >  ^         .  /    . 
;^  Si  le  Pape  avoitt^ièment  tempère* toutes. chofes  dans.  &  nouvelle 
Conftitution  du  If  Février   l55f ,  que  nous  nous  trouvaffions  comme 
engagés  entre  le  véritable  refped  qu'effedlivement  nous   lui  devons,  & 
celui  qu'on  n'eft  jamais  difpenfé  de  rendre  à  la  vérité ,  il  y  auroit  lieu  de 
délibérer ,  &  par  conféquent  de  d^ti^nder  de  nouvelles  lumières  :  mais 
puifque  Ton  Formulaire  nous  parôîj£{^our  le  moins  aufli  odieux  que  ce- 
lui de  TAfTemblée ,  nous  n'avons  beïoin  que  de  gémir  devant  Dieu ,  & 
de  lui  demander  qu'il  nous  fafTe  la  grâce  de  nous  difpofer  à  tout  fouffrir. 
4^  Tertullien  dit  une  belle  parole  :  Nobis  inquifitione  opus  non  eft  poft 
JSvangcliiim.    Quand  on  fait  la  volonté  de  fon  Maître ,  il  ne  faut  plus  la 
£pritsfur  le  Janjenifme.  Tome  XXIL  D  d  d  d 
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IV«  Cl.  demander  5  mais l*exéoQtsr  r^Koitirel/ne  fc  dotibe  rqn'tint  ibb;  A^  qutiid 
V.  P*.    on  Icicottipfend*,  il  neikut  pliis  qu'obéir.  Je  nelikis  fi  une  perfonne  fo- 
ÎT.XLVI.  roit  affez  charte,  qui  témoigneroit  d'avoit  befoin  de  Inmicrt ,. pour  refon- 
dre ce  qu'elle  auroit  à  faire  quand  on  lui  propofe  un  adultère  ?  U  7  a 
des  chofes  qui  font  fi  vifiblement  mauvaifes  i^né^c*eft  déjà  é'aveogler 

âtte  de  douter,.    *  -•- --  ..  — « • ^.^ ,., ,^^  ••.«»_». 

La  feule  lumière  de  l'Evangile  ^  qui  eft  commune  à  toutes  les  perfon- 
nés  qui  ont  le  bonheur* de  le  cohnoîàrè,  doit  fofiîre  ^ans  ces  rencon- 
tres ;  &  l'Apôtre ,  qfxi  veut  que  l'pn  fuie  ee  qi^  a  la  moindre  apparence 
de  mal,  ab  omni  ^p^ich.nicda  abftimte  vos ^  ne  x^om  îaîflc  point  liea  de 
douter,  quand  il  faut  fuir  lès  plus  grands  maux.  '  " 

f  *^.  Ceft  donc  perdre  le  temps  ,  fi  ce  n'eft  déjà  reculer  en  afi1i|re ,  que 
de  démander  de  ^oovdfiçslaitdefts.^tmiKi  il-fiie  jour  :  ilÊijit  ptetôt  re- 
mercier D^u  de  ceUe  quHliu^tis  t  d^oée^^Jui  demander  la  graçe  de 
n'en  poinc  rougir^  mais  de  hd  cindre  «o  témf^gn^e  libre  $:  iioçere. 
C'ait  aînfi  que  ilqs  premîef Si^fi^ies  de  Jerufrktn  %  s'éttnt  aflfeipblé^  iwc  les 
nouvellesjmemaces  desi.FlétctSt  qnî  kialxoDlQi^:  ÎQtifl|ii4er»  s'adrffiœt 
à  Dieu  dan8iSa(finiplî£âté  de  kib:  c<!)ciir».&kii>dtf^.:ç^  beUea  paroles: 
u&  Tiunc  Dsmmexej^eimmms  ettrnm^M  4a\fi^rviftmf  cm» mm  fduda 
Jofui  verbwft  tumn.  Voilà  tonte  la  lutmeee  qu'il»  demandc^enst  là  -  dçlfiii 
Us.favoient  i|ien  que  Ip  mx>^  ii'engager.  Efteu  à  aigoîi:  ég^d  9  C?^  me- 
jiàcea  des  Jcûis ,  /étoit  den'jftavbic!  pokit  d^^^^rd  ti«x<^inéfiie&  ;  refpiee  fn 
wàvrèofmn  :  &  tant.  s'en^6ut  que  ces  n^eoaces  les  é$onnaflèçt ,  que  œ 
icat  étoft  imt'^conttMifé^m^inoiasbm  iiijetd'ctfpéf«c  davantage  en  ^  pro* 
«âion  4e  Dieu.  B  tu^ .  comme  fi'ib  enflent  ^'.  Affiftez-fiQaB  à  préfe^t 
jqa'Hs  noQs  mecafieol  ils  favôienfr'&fieQ  qye^  ee  n'^toît  point  afiez ,  daos 
ces  grandes  ocsafiote^de  iéooigner  deiteUbaté  £p  de  \fL  confiance  «  fi 
sd  netémo^njosc  :totite  làHe.  de  liberté'ife  de-  GQQfiaoCe  ;  ^«09  ûmmf^ 
-êià:  Ils  faMoentbita cpmce^  tt'étotC  pu a0è2^9JUi  nm  djre  qpipût.l^efièr 
la  vérité,  s'ils  nefaifemt  timfcCff.jiitt^pOHVditdtrçj^  ^\M-^ 

iëndrr  :  Da^ttàn  ttSmi  fikiiaikpd  wrhmp  twmh   / 
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T  R  O  I  s  I  E  ME    M  É  M  O  I  R  E™ 

(POUR    LES    MA<5ISTRAiTS> 

Stn-  la  â^enfi\(h:kpHqutr  on  de  nroiUfîcr  là.  Mlle,  du  Po^.  Jkxtmdrs  MI 
(d»  If  Févirhr  i66^  )  inférée  dans  cette  même  BtiHe.  (.«) 

H  Imprimé,  pour  la  première,  fois.  J  ,  „,..,.,: 

■:  ■    i.    '■■     ■  -,    ■  :•  •■■'  '■■ 

P  jE  Hoi  ne  peut  enjoindre  aiix  Evéquès  de  n'ajîpôrtcr  aucune  expîi- 

cab'on  ou  modification  à  la  Bulle  du  Tape,  qu'il 
eft  infaillible  dans  fes  jugements.  Car  s'il  n'efl:  pas 
de  diminuer  ni  d^ajoiiter  rien  aux  Bulles  des  Papes , 
les.  rècjévoîr  telles  qii'eltes  fo/it  :  &  fi  cela  çft,  il  îaut 
foient  înîaiflîbles  ;  puifqu'il  q'j;  a  qu'un  jugement  ii 
qués  ne  puiïïent  rejeter ,  changer  ni  modifier. 

ÏL  Le  Roi  n'a  pas  droit  de  luiTméme,  de  faire  ce  comm^nden 
JEvéques  ;  St  iï  ne  le  pourroit  qùè  otèSeirt:  &,  éxécut 

Canons  &  des  Idîx  de  l'Êglife*.    Il  ft  lc  que  ^a  Maj.ellé'; 

iant  ce  cohimandemerit  /fuppofât  <  îforme,âux'Cànbh 

loix  de  ï'Eglife ,  &  que ,  par  conféqi  les  Canons  Se  tes 

rEIglife ,  les  Evéques  font  obligés  de  recevoir  les  Bulles  &  les  C 
tions  des  Papes  fans  y  rien  changer ,  modifier  &  expliquer  f  ce  q 
recoiinoître ,  que ,  félon  les' Canoris  &  les  loix  de  l'E^Iifè,,  le  î 
infaillible  dans  Tes  jugements.    .  .  ' 

1 1 L  M.  de  Marca  n'a  point  de  plus  fort  argunient  pour  montrer 
que  le  Pape  n'eft  point  infaillible ,  que  de  ce  qu'il  fut  permis  aux  Evo- 
ques dans  le  Concile  de  Calcédoine ,  d'expliquer  la  Lettre  de  S.  Léon , 
éc  que  S.  Léon  même  ne  les  obligeoit  pas  abfolunient  à  la  recevoir  fans 
modification;  mais  declaroit,  que  fi  quelques  Evéques  y  trouvoîent  de  la 
difficulté,  il  falloit  prier  l'Empereur  d'affcmbler  un  Concile  général.  Et 
aioû  ïe  Roi  ne  peut  défendre  aux  Evéques  toute  explication  ou  modift- 
cation  de  la  Bulle  du  Pape,qiVil  ne  fuppofe  que  le  Pape  eft  infaillible, 
&  qu'on  doit  le  reconnoître  pour  tel. 

TV.  Si  leRoiavdit  fait  cette  déferiffe  aux  Evéques ,  les  Articles  de 
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IV.  Cl.  Sorbcwrie,  dû^grWai-^lSffrT^îla  Déclaration  contre  rînftîffibîlité  du 
V.  P^    Pape  „  vérifiés  dans  les  Parlements ,  feroient  inutiles  ;  puifquc  le  Roi , 
N.XLVU.  dans  la  pratique,  auroit  volontairement  reconnu  cette  infaillibilité ,  par 
une  Déclaration  poftérleure  &  plus  formelle ,  &  qui  ne  pourroit  pas  être 
attribuée(,(Coînipe  ÈCptiemiere,  à.Ia  çonjoxidltirédutçmps',  &àla  méfintel- 
ligence  du  Roi  avec  le  Pape  ;   &  quelques  Parlements  y  auroient  con- 
^  fentiv,  en  vérifiant  dette  BuUé  &  cette  Déclaration  du  Roi.  Et  au  lieu 
qu'aucun  Evéque  n'a  approuvé  ni  reçu  ce  qui  a  été  fait  contre  Tinfailli- 
bilité  du  Pape ,  il  y  auroit  ici  autant  d'approbateurs  de  cette  infaillibili- 
té ,  qu'il  y  en  auroir  qui  obéiroieiit  à  cette  défehfe  que  le  Roi  leur  au- 
roit faite,  d'expliquer  ou  modifier  cette  Bulle. 

V.  Si  le  Roi  avoit  fait  cette  défenfe  aux  Evéques ,  &  que  le  Pape  vînt 

à  faire  quelque  Bulle  ou  Conftitutipn,  où  les  libertés  de  l'Eglife  Galli- 

,  cane,  &  les  droits  de  la  CouronneTeroient  bleffés,  &  queleRôi  voulût 

our  expliquer  ou  modifier  cette  Bulle,  le  Pafc 
'  roit  .reconnu    qu'ils   n'ont  pas  «'pouvoir,  & 

dît  être  reçue  &'  exécutée  fans  explication ,  ni  mo- 
qui  y  contredîroient  feroient'  rebelles  &  défobéif- 
é  du  Pape.  Que  fi  le  Hoi  refufoit  de  recevoir  cette 
Bulle,  le  Pape  diroit  que  l'autorité  des  Nulles  ne  dépend  pas  delà  ré- 
ception du  Roi,  puUqu'iln'eft  que  l'exécuteur  &  le  protecteur  des  Ca- 
nons, &  qu'elle  ne  dépend. pas  auflî  de 'la  Réception  pu  approbation  des 
Eyéquès  ;  puifq^^ie  s'ils  n'ont  .pas  le  pouvoir  de  Içs  expliquer  ni  modifier, 
comme  Vé  I(pi ,  le^  'Parlements  &  les  Evéqijés  Tauroient  reconnu  ,  ils 
n'ont  pas  àufli  le  pouvoir  de  lès  rejeter.  Je  fais  bien  que  les  politiques 
répondront ,  dub  le  Rçi  eii  fera' toujours  le  Maître ,  &  qu'il  fera  toujours 
cn^fpn  pouvoir  d'empêcher  la,  réception  .&  exécution  de  telles  Bufles 
dans  fon  Royailnie;"hiâis  ce'ferôît'oppot^er  non  la  vérité,  mais  la  force 
&  l'autorité^  fi  Sa  Majeflé  avoit. une.  fois  .reconnu  que  les  Evéques  n'ont 
pas  lé  droit  de  les  expliquer  ni  modifier ,  en  leur  défendant  de  le  faire: 
&  ceux  qui  feconduiroient.par  principe  de  religion  &  de  confciencene 
devroient  avoir  aucun  égard  à  cet  empêchement ,  s'il  n'étoit  pas  fondé 
iuç  la  vérité,  &  fur  un  pouvoir  légitime,  comme  on  auroit  lieu ,  par  cet 
exemple,  de  croire  qu'il  ne  l'eft'pas.  Ceft  à  un  fage  politique  avoir  fi 
le.  Roi  doit  faire  ce  qui  peut  donner  un  fi  grand  avantage  à  la  Cour 
de  Rome ,  pour  avancer  &  foutenir  fes  prétentions ,  &  ce  qui  peut  for- 
mer dans  l'efprit  de  fes  fujets  des  préjugés  fî  contraires  aux  droits  &  aux 
intérêts  de  Sa  Majeflé,  &  fî  capables  de  caufer,  dans  les  temps  ficheux> 
des  dîvifions  très-funeftés. 

yi.  Lorfqu'on  a  objedé  à  quelques  Evéques,  que  cette  Bulle,  en  ce 
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qu'elle  défend'  tûutt  interprétation,  leur  étoit  injurieufe,  Se  qu'elle  les  IV.  Ct. 
privoit  d'un  droit  attaché  à  leur  dignité ,  ils  ont  répondu  que  c'étoit  un   V*  P^ 
.ftyle  commun  à  toutes  les  Bulles,  &  que  cette  claufe  ne  regardoit  que  N.XLYIt 
les  Juges  fubalternes,  &  non  les  Evéques,  dont  chacun  demeuroit  dans 
,1e  droit  &;la  liberJjé  d*niterpréter;lps  Bulles^  Mais  c'eft  ce  qu'ils  ne  pour- 
voient plus  dire,  Ij  rie  Roi,  par  une  Déclaration  vérifiée,  leur  défendoit 
d'interpréter  ou  modifier  cette  Bulle.    Que  fi  les  Evéques  ont  cru  que 
le  Pape  ne  pouvoit  pas  Içur  ôter  cette  liberté  5  ils  doivent  croire  à  plus 
forte  raifon  que  le  Roi  ne  le  peut  pas  ;  par^e.que  ce  feroit  les  dépouiller 
d'un  droit  que.  Jdus  Chrift  ^  attaché  à  leur  caradere. 

VII.  Les  Evoques  ne-  pourroient  déférer  à  cette  défenfe  fans  renoncer 
à  leur  dignité,  C^r  il  faudroit  qu'ils  reconnuflent,  ou  qu'il  ne  leur  eft 
pas  permis  d'expKquer  ou  de  modifier  les  Bulles  des  Papes  ^  &  qu'ainfi 
les  Papes  font  infaillibles ;.  ou ,  qu'encore  qu'ils  aient  ce  droit,  toutefois 
le  Roi  peut  leur  défendre  d'en  ufer,  &  qu'ainfi  Sa  Majefté  peut  leur 
commander  dans  les  chofes  fpirituellçs ,  &  leur  iiiterdire  une  des^  prin- 
cipales fondioiis  de  IçUr  dignité..  L'on  peut  même  dire^  que  la  défenfe 
du  Roi  engagerait,  ceux  qui  ont  ;  du  zèle ^  pour  l'Epifcopat  à  expliquer 
xettc  Bulle  dans  leurs  Mandements ,  pour  ne  pas  reconnoître  que  le  Pape 
ni  le  Roi  les  puiffent  priver  de  ce  droit  &  de  cette  liberté ,  &  pour  ne 
pas  affujettif  à  ce  joug,  &  eux  &  leurs  fucceflTeurs,  par  cet  exemple.  II 
leur  feroit  même  .très-facile  de  faire  connoître  à  Sa  Majefté ,  qu'ils  fou^ 
tiecdent,  par  leur  conduite,  fes  véritables  intérêts ,  &  les  droits  de  fa  Çou*- 
ronne;  puifque  le  foodement  de  toutes  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane 
cft ,  que  des  Evéques  ont  le  pouvoir  de  rejeter ,  d'expliquer  &  de  modifier 
Its  Bulles  &  Conftitutions  des  Papes. 

VIII.  On  pourroit  dire  peut-être ,  que ,  pour  obvier  à  ces  conféquences, 
il  n'y  auroit  qu'à  mettre  dans  la  Déclaration  du,  Roi  la  clapfe ,  fans  con^ 
féqztence.  Mais  ce  feroit  un  remède  fort  infuffifant.  Car  ou  le  Roi  recon- 
noit  que.le  Pape  a  ce  pouvok  en  cette  Bulle;  &  fi  cela  eft,  il  s'enfuit 
qu'il  l'a  en  toutes  :  ou  le  Roi  s'attribue  à  foi-même  ce  pouvoir ,  par  l'ufa- 
ge  qu'il  en  fait  fur  cette  BuUe  :  &  fi  cela  eft ,  il  s'enfuît  auflî,  que  Sa  Ma- 
îefté  a  toujours  ce  pouvoir >  &  qu'elle  en  ufera  lorfqu'il  lui  plaira,  .& 
qu'elle  le  jugera  à  propos.  . 

•  IX.  Le  Roi  a  le  pouvoir  de  modifier,  dana  les  Bulles  &  Conftitutions 
des  Papes,  ce  qui  blefferoit  les  libertés  de  TEglife  Gallicane,  &  les  droits 
de  la  Couronne.  Une  peut  donc  pas  priver  les  Evéques  du  droit  qu'ils 
ont ,  de  modifier  &  d'expliquer  ce  qui  regarde  les  mêmes  libertés ,  leurs 
droits  ,  leur  jurifdidlion ,  la  difcipliae,  la  juftice ,  &  même  la  doârine  de 
r£glif  e  ,  dont  ils  font  les  Juges  avec  le  Pape. 
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tV;  Cl.      X.  Le  Roi  ne  peut  pas  jiîgerde  ce  qm  regarde  la  dôé&inedePE^ 
V.  P^    &  les  principes  de  la  Tliéologie;  &  ainfi  il  ne  peut  pas  juger  de  ce  qui 

N.XLVir,  a  befoin  ou  d*a  pas  befoin  d'explication  dans  une  Bulle  ouConftitutioa: 
ri  ne  peut  donc  pas  défendre  aux  Evoques  toute  explication. 
•  XI.  Le ^oi  peut  bien  faire  condamner,  félon  les  formes  caaoniques, 
^ne  explieaftion  que  quelques  Evéques  auroient  faite ,  qui  ne  (broit  pas 
tionnte  ;  maîs  il  «e  peut  pas  les  empêcher  de  donner  une  bonne  cxpli- 
catîoii ,  s'ils  la  jugent  utile  ou  néceflaire  :  &  ainfi  il  ne  peut  pas  leur 
défendre  toute  explication, 

Xn.  Ce  feroit  engager  Pautorité  du  Roi  à  ce  qui  ne  icitoit  ni  ne 
pouîTOit  être  exécuté.  Car  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  Ëtéques  qui  croient 
que  s*ils  reçoivent  cette  Bulle,  ils  font  obligés  en  coiifdetice  de  Ter- 
pliquer;  &  que  la  défenfe  que  le  Roi  en  fi^-oit,  ne  ks  en  ewpéchero^ 
point.  On  voudra  donc  les  en  empêcher  parce  que  Tautorité  du  Roi  y 
fera  engagée  ;  &  ils  ne  voudront  point  s'en  défillcr ,  parce  qu'ils  f 
croiront  leur  confcience  engagée. 

Cette  dléfenfe  auffi  ne  ^arroît  être  exécutée.  Car  le  Rof  ne  peut 
.J>as  défendre  aux  inférieurs  de  demander  inftru(^on  à  leors  Prélats,  lort 
qu'ils  leur  font  quelque  commandement  ;  &  particulièrement  lorfqtfils 
les  veulent  lier  par  une  fignature,  &  par  tmfirment:  ni  aux  Prélats  de 
donner  infttuâion  aux  inférieurs  lorfqu'ils  la  demandem;  puifque  (fcft 
une  obligation  que  Dieu  leur  impofe.  Or  c«te  in^udion  feroit  nécct 
iàîrdneutuèé  explication  de  la  BHlle,  du  Formulaire,  &  de  la  fign^ 
ïure:  &' ainfi  la  défeiîfe  du  Roi  ne  fauroit  être  exécutée. 

Xni.  Il  s'agit  ici  de  favoir,  fi,  par  là  fignature  que  les  Evêqtrcs  or- 
donneront en  exécution  de  la  Bulle ,  ils  veulent  obliger  ou  ne  pas  oUir 
ger  les  inférieurs  à  la  créance  intérieure  du  fait.  Or  il  eft  évident  que 
le  Roi  ne  pourroit  pas  dire  aux  Evêqoes  :  je  vous  défends  de  déclarai 
fi,  par  la  fig*nà'tnre,  yous  voulez  obJiger  vos  inférieurs  à  la  créance  in- 
térieure du  fait.  Sa  Majefté  ne  peut  donc  pas  défendre  aux  Etéquei 
toute  explication. 

XIV.  Tant  que  les  inférieurs  ignorent  l'obligation  qu'on  leur  împofc 
ils  ne  font  point  obligés  d'obè'r ,  &  ils  ne  peuvent  même  obéir  raifon- 
nablement.  Or  plufieurs  déclarent  qu'ils  ignorent,  fi  par  la  fignature  les 
Evêe^ies  les  obligent  ou  ne  les  obligent  pas  à  la  créance  intérieure  du 
fuit.  Il  faut  donc  que  les  Evéques  expliquent  dairemeat  s'ils  exigent  on 
non  cette  créance ,  pour  obliger  les  inférieurs  à  leur  obéir.  Et  partant 
îc  Roi,  en  défendant  aux  Evéques  de  den  expliquer,  rendront  Texéctt* 
Won  du  coittiiiandement  injpoffiblc  à  plufieurs-. 

XV.  Comme  le  Roi  ne  peut  pas  dtéemîre  auxEvéqees  d*expliquc 


Digitized  by 


Google 


EX]US  fCmmM^fSiW  MMQt  DE  iFRANCE-       f 83 

rl'oU^fatioa  qu'ik  itnp^Iei^  il  ne  peut  pas.  auifi  leur  défendre  d'expliquer  IV^  Ox. 

les  principes  &  les  fondements  de  la  fignature  qu'ils  exigent.    Car  un    V.  P*. 

EccléOaftique,  &  particoliérement  un  Théolpgien,  qui  doit  rendre  raifon  î?;  îiiLMI. 

de  fa  conduite,  doirfavoir  &  quelle  obligation  il  s'eft  trapofée  par  une 

fignature  &  par  un  fe^mept  .pubViç,  &  par  quel  principe  il  fe  l'eft  im- 

pofée ,  &  a  ^figné  ;  &  il  le  cfoif  apprendre  particulièrement  de  PEvéque 

qui  Jpi  a  impbie  cettç  obligation.  Il  n'y  a  tien  cje  fi  fçandaleux  ^  de  fi 

indigne  de  la  Religion  chrétienne,  que  de  voir  des  Eecléfiaftiques  qui 

font  liés  par  une  fignature  publique,   dont  les  uns  ne  fauroient  dire  à 

quoi  ils  fe  font  engagés,  fur  un  fait  auquel  ils  ont  fobfcrit;  les  autres 

difent  qu'ils  fe  font   engagés -à  Iç  croire  ^^^  que  c'eft  mentir  que  de 

figner  fans  le  croire  ;  les  autres  qu'ils  ne  fe  font  point  engagés  à  cette 

aéance,  &  que  la  fignature  fimple  n'y  oblige  point,  &  n'en  eft  point 

une  marque:  &  la  plupart  n'allèguent  que  des  principes  d'erreur  pour 

foiitenir  ce  qu'ils  ont  fait.  On  voit  même  des  Evéques  qui  ont  fait  figntr 

'd*uné'  même  manière  j  parler'  d'une  manière  tDute  oppofée  de  ce'  que 

cette  fignature  fignîfie,  de  Pengageihent  dû  elle -met,  &  des  principes 

fur  lefquels  elle  eft  fotidée.  SI  bien  que  ,   dans  Puiiifbrmité  apparente 

d'une  fignature  dé  la  main,  il  n*y  eut  jamais  une  fi  grande  contrariété 

de  fentiraents.  Il  eft  impoffibïe  que  ce  fcandale  &  cette  confuCon  cefTent 

que  par  Pfnftrudîon  des  Evéques.  Ils  doivent  donc  faire  connoftre  les 

prîndpcs  &  les  fondements  !de'  la  fignature  quMls  exigent,  &  de  l'obli^ 

gation    qu'ils  impofent.    Mats  perfonne  ne  fauroit  douter  qu'ils  ne  le 

puiflent,  prtfque  ce  feroît  leur   6ter  le  droit  d'iriftruire.  Le  Roi  donc 

ne  peut  pas  leur  défendre  de  le  faire.  Or  c'eft  ce  qu*un  Evéque  ne  peut 

faire  qu'il  n'explique  clairement  &  diftinâ:ement  en  quoi  confîfte  ce  qu'il 

demande  fur  ce  feit:  fi  c'eft  une  créance  &  une  perfuafion  intérieure, 

&  fi  la  fignature  en  doit  être  un  témoignage,    ou  fi  c'eft  une  fimple 

foumîffion  de  refpeft  &  de  difciplîite;    cHç  même  que  M.  de  Paris  a 

déclaré ,  que  ce  n'étôit  point  une  foi  diVîne.^  Et  par  conféquent  le  Roi 

ne  peut  défendre  aux  Evéques  toute  explication. 

iJUars  I66f.'} 
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L     E      T     T     R     E 

D'  U  N      DOCTEUR 

SUR      LE      SE    R    MENT 

Contenu  dans  k  Formulaire  du  Pape,  (a) 
E  Sur  TEditiott  de  1 6ç  ç,  ]      ^ 

Monsieur» 


L 


jOrfque  vous  avez  cru  que  le  ferment  que  le  Pape  a  ajouté  m  For- 
mulaire  empècheroit  .plu&eurs  de  ceux  qui  ont  déjà  (igné  de  Ggnereo- 
,core  une  fois,  par  la  crainte  qu'ils,  aurojent  de  fe  rendre  cpupabks  d'un 
parjure  en  matière  de  Religion ,  vous  avez  jugé  trop  favorablement  des 
hommes.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  au  contraire,  que  les  mêmes  caufes 
qui  les  ont  portés  à  ligner  fjubliflant  toujours,  elles  les  engageront  emx)re 
à  paffer  par  deflus  ce  nouveau  ferment,  &  à  trouver  des  moyens  de 
l'éluder.  C'eft  l'ordinaire  des  Jiommes. d'aimer  mieux  faire, une  nouvelle 
. faute i  quoique  plus^ grande,  qu.ç  de  rpcônnoitre.  qu'ils  pnt  failli.  Or  î'h 
refufoient  de  foufcrire  au  Formulaire  du  Pape  pour  ne  point' faire  ua 
faux  ferment ,  ils  s'accuferoient  eux-mêmes  d'avoir  commis  un  menfoD^ 
en  foufcrivant  à  celui  de  J'Aflçmblée  di^.  Clergé;  puifqù'iL  ne  peut  y  avo^r 
,de  parjure  à  figner  à  caufç  du  ferqieptq^i^e  l'on  fait,. qu'il  n'y  aitaulE 
dà  menfqn^  à  , figner  faps  ferment..  AfjSi^^  avec  feraient  ce  ctoot  on 
jdofute,^  ç'ell  fe  jparjurer  j  5;l'affirnlief  ïahs  ferment,  c'ç'ft/çnçntir.  Et  aiali 
s'il  y  a  du  parjure  à  figner  le  Formulaire^  avec  ferment  à.caufe  que  Ton 
doute  du  &it  qu'il  contient,  il  y  à  certainement  du  nîenfongé  aie  Ogner 
fans  ferment  II  y  a  donc  bien  de  l'apparence  qu^i^^  a^lég|iqront  les  mê- 
mes excufes  pour  s'exempter  de  parjure ,  qu'ils  ont  feit  pour  s*excniptcr 
de  menfonge  ;  &  que  comme  ils  ont  prétendu  que  la  fignature  ne  tom- 
boit  point  fur  le  ^it ,  ils  prétendr^iH^  auffi  que  le  ferment  ne  tombe  qœ 
fur  le  droit.  Ceft  ainfî  qu'on  tâche  dé  raflurer  la  confcience  de  ceux  qw 
ce  ferment  a  étonnés.  Car  il  y  a  quelque  chofe  d'étonnant  dans  les  fer- 
ments ;  jufques-là  que  S.  Auguflin  remarque ,  qu'il  arrive  quelquefois  qoe 

des 
(a)  [Voyez  la  Pïéfiice  hîftoriquca  $•  XXUI.  N*.  XI.  J 
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tfcs  fenlmés  qui  n'ont  point  craint  de  violer  la  fidélité  qu'elles  dévoient  a  leurs  IV.  C  ju 
maris ,  étant  prcflces  de  dire  la  Vjérité  par  ferment,  n'ofent  pas  prendre  Dieu   y.  p^ 
iauflementà  témoin  de  leur  innocence:  Rêvera  nonulU  impudica ^  qua  non  n.xlviil 
tinmerunt  iUicito  concubitu  virosfcdlere^  eifdem  viris  quosfefellertmttimuerunt 
Deum  tefiemfalladter  n^ibere.  Il  faut  donc, faire  croire  à  ceux  qui  ont  déjà 
figné,  &  qui  doutent  du  fait,  qu'ils  peuvent  flgner  fîniplement  ce  nouveau 
Formulaire  fans  Elire  un  faux  ferment ,  comme  on  leur  a  dit  qu'ils  pou- 
voient  fîgner  celui  de  rAflemblée  du  Clergé  fans  &ire  de  menfonge. 

Il  n*y  a  rien  de  û  commode  que  de  fe  faire  ainfi  des  opinions  pour 
fe  délivrer  de  toute  peine  fpirituelle  &  temporelle.  L'efprit  demeure  libre 
en  ne  s'aflTujetiflant  point  à  croire  un  fait  contre  fes  lumières ,  &  contre 
les  (ignés  d'incertitude  qu'on  y  voit;  &  on  fe  procure  le  repos  temporel 
en  le  fignaht  comme  il  plaît  aux  Supérieurs ,  fans  fe  .mettre  en  peine  s'ils 
en  demandent  une  foi  humaine  ou  une  foi  divine;  s*ils  le  propofent  comme 
réparable  ou  inféparable  de  la  foi;  s'ils  y  obligent  avec  ferment  ou  fans  fer- 
ment: parce  qu'en  fe  voulant  perfuader  que  larfignature  &  le  ferment  ne 
tombent  point  fur  le  fait,  on  prétend  ne  point  s'obliger  à' le  croire. 

On  laiflei  Dieu,  le  jugement  du  cœur  &  des  motifs  de  ceux  qui  agtifent 
de  la  ibrte.  Mais  comme  on.iaj  foutenu  qu^ii  y  a  voit  du  menfonge  dans 
ces  fignatures  à  l'égard  de  ceilxqui  doutent, du  fait,  parce  que  le  ('ormu^ 
laire  en  contient  l'aveu  &  la  confi^ffion  ;  de  même  l'on  foutient  qu'il  y 
a  du  parjure ,  à  caufe  du  ferment  exprès  que  le  Pape  y  à  ajouté.  Cens: 
qui  n'y  apporteront  point  de  raffinement  en  feront  convaincus,  puifqué 
c'ed  le  fens  naturel  que  les  paroles  de  ce.  Formulaire  préfentent  à  refprit| 
félon  leur  ufage  commun,  ainfi  qu'on  le  va  faire  voir  en  les  rapportant; 
&  quelques-uns  peut-être  voyant  ici  le  péril  où  cette  fignature  les  expofe^ 
y  fero;it  une  plus  grande  attention* 

'  Celui  qui  figne  le  Formulaire,  dit:  Je  condamne  les  cinq  Fropofitionî 
tbéréfie^.  dans  hifetis  qne  Janfétiius  les  a.enfiignées:  je  le  jure  àinfifur  Us 
faints  Evangiles:  Quinque  Propojttiones  infinfu à  Janfenio  intenta  damnof 
&  ità  jurOy  fie  me  Deus  adjuvet^  &  bac  fanSa  Dei  Evangelia.  Ce  jure- 
ment tombe  donc  fur  deux  chofes  ;  &voir  fur  la  condamnation  des  Pro- 
pofitions^  &  fur  ia  condamnation  du  fens  de.  Janfénius  comme  conforme 
au  fens  des  PrQpofttions,  puifque  la  condamnaition  qu'il  confirme  par 
ferment  renferme  ces  deux  cfaoîes.  Oefl:  comme  fi  l'on  dtfoit:  Je  jure^ 
que  je  condamne  les  PropoCtions ,  Se  je  jure  que  le  fens  de  Janfénius 
eft  conforme  au  fens  des  Propofitions  ;  &  ainfi  je  jure  que  je  le  condamne. 
Et  par4à  il  eft  clair  que  ce  jurement  contient  l'affirmation  ou  la  con<^ 
feffion  du  fait ,  puifqu'il  contient  l'aveu  que  le  fens  de  Janfénius  eft  con- 
forme au  fens  hérétique  des  Propofitîon»;  &  même  c'eft  une  affifmation 
£prits fur  k  Janjhffine.  Tom^  XXJL  Eeee 
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IV.  Cl.  direâe  du  &ii,  puifque  la  condamnation  tombe  <lireâement  far  le  feni 

V.  P*.    de  Janfénius  comme  fur  les  Propofitlons,  Celui  donc  qui  figne  firapl^ 

X.XLVIIL  ment  le  Formulaire,  &  qui  doute  du  fait^  commet  un  parjure,  &  il  ne 

fauroit  prétendre  s'en  exempter  que  par  cette  reftridion  mentale:  Jcooiw 

damne  les  dnq  Propofitions  au  fens,  non  que  Janfëtiosa  en  effet  en« 

feigne,  mais  que  Le  Pape  dit  qu'il  d,  enfeigné:  ce  qui  feroit  ruiner  la 

force  de  tous  les  ferments,  &  ouvrir  la  porte  à  tous  les  parjures;  pnifque 

fi  les  reftriâions  mentales  y  étoientune  fois  admifes,  il  n'y  aoroit  potot 

de  ferment  qu'on  ne  pût  éluder  par  ce  moyen,  &  par  lequel  on  put 

s'aflurer  de  la  vérité.    Et  je  ne  fais  pas  pourquoi  il  ne  fetoit  pas  pennis 

d'excufer  femblablement  d'idolâtrie  celui  qui  ôffriroit  de  Tencens  aux 

idoies,  &  qui,  par  une  redridion  mentale,  rapporteroit  c^te  adoratioa 

à  un  crucifix  qu'il  tiendroit  caché  dans  fa  manche ,  comme  les  Jéfuites 

ont  autrefois  enfeigné  dans  la  Chine  qu'on  pouvoit  faire.  Et  aiufi  le  feol 

moyen  légitime  que  ceux  qui  doutent  du  fait  ont  de  s'exempter  de  par« 

jure  en  fignant,  c'eft  de  diclarer  eux-mêmes  qu'ils  ne  s'obUgeot  point 

à  croire  le  fait,  ou  que  la  ibumiffion  qu'ils  promettent  for  ce  (bjeteft 

feulement  une  foumîffion  de  refped  &  de  difciplinr,  ou  de  déférence 

refpedueufe;  fi  ce  n'eft  que  cette  diftinâion  ou  explication  fût  oontenne 

dans  le  Mandement  même,  au  bas  duquelils  figneroient,  parce  qu'alors 

ces  paroles,  dans  le  fetts  di  JanfénhêS^  feroient  expreifément  déterminées 

à  fignifier  le  fens  que  le  Pape  dît  être  enfeigné  par  Janfénius;  &  aind 

Pafiîrmation  &  le  ferment  ne  tomberoient  que  fur  Iç  droit  &  fur  les  Pro*- 

pofitions.  Se  non  pas  fur  le  fait 

Le  P.  Annat  reconnoît,  avec  tous  les  Jéfuites,  que  ceux  qui  fîgncnt 
Amplement  &  qui  doutent  du  fait,  font  un  faux  (erment  Car  comme  il 
a  foutenu  que  la  fîgnature  tomboit  fur  le  fait,  &  que  ceux  qui  fignolent 
£ms  le  croire  n'avdent  ni  honneur  ni  confcience,  il  fiiut  qu'il  footienne 
auffi  que  le  ferment  tombe  fur  le  fait.  Se  que  ceux  qui  fiignent  &ns  le 
croire,  font  un  faux  ferment 

^  Mais  ce  ne  font  paé  feulement  ceux  qui  doutent  expreflfénient  dofmt 
qui  font  un  aux  ferment,  ce  font  encore  ceux  qui  n'tn  ont  pas  une 
entière  certitude,  n'étant  permis  d^aflTurer  par  ferment  que  les  diofesdoot 
on  eft  abfoloment  certain  rt  ce  qui  fliffit4)our  faire  voh:,  que  tous  ceux 
qui. n'ayant  pas  lu  Janfënîus  ne  laXfentpas  de  fîgner,  font  enfiérement 
inexcufables.  Car  pour  ceux  qui  l'ont  lu ,  &  qui  croient  y  avoir  trouvé 
les  Propofitions,  quoiqu'ils  fc  trompent,  on  ne  fauroit  les  conraincre 
de  témérité  &  de  parjure;  puifqu'ils  ont  pris  la  voie  "naturelle  pours'é- 
dairçir,  &  s'afliirer  de  la*  vérité  de  ce  fait,  &  que  c^clt.ainfi  qu'on  par- 
vient à  la  ceititttde  de^phiiièurs  &ità  finablables*   Mais  «poor  ceux  qoi 
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ne  Vont  point  lu,  &  qui  Jurent  néanmoins,  par  la  Cgnaturedc  ce  For-  rV.  Cl.* 
mulaîre,  qi>e  les  erreurs  des  cinq  Propofitîons  y  font  contenues,  leur   V.  F"", 
témérité  &  leur  parjure  font  vifibles:  &  ils  ne  peuvent  pas  s*en  défendre;  n.xlviil 
parce  que  non  feulement  ils  n*ont  point  réellement  de  certitude  de  ce 
fait ,  mais  qu*il  efl  même  impoffible  quMls  en  aient  par  cette  voie  ;  puif- 
que  le  Pape  &  les  Evéques  étant  certainement  feillibles  fur  ce  fait,  leur 
feule  autorité  ne  peut  en  donner  à  qui  que  ce  foit  une  entière  certitude; 
&  par  conféquent  elle  ne  peut  pas  fuffire  pour  l'affirmer  par  ferment. 
'    Je  vois  bien,  Monfîeur,  qu'on  voudra  tirer  un  argument  de-là  pour 
montrer  que  te  ferment  ne  tombe  point  fbr  le  fait  Car ,  dira-t-on ,  le 
Pape  commande  cette  flgnature  aux  Religieufes  mêmes,  qu'il  fait  n'avoir 
aucune  conndiflànce  de  ce  fjaitt  par  leur  propre  lumière,  puifqu'elles  ne 
font  pas  icapQl}Ies  d'entendre  le  livre  de  Janfinius.  Elles  ne  peuvent  donc 
l'affirmer  8c  le  reconnoitre  que  par  le  motif  de  l'autorité.  Or  cette  autorité 
ne  leur  en  peut  pas  donner  une  entière  certitude.  Le  Pape  donc  ne  peut 
hrs  ob^ger  à  Pafflrmer  par  ferment;  Ott  autrement  il  leur  commanderoit 
lé  parjure.  Et  par  confëquent  Pintentton  du  Pape  ne  peut  être  que  ce 
ferment  tettbe  fbr  lefsMt,  mais  feulement  fur  le  droit.  Se  fur  la  condam- 
nation dee  Pfopofltions. 

Mais  S  eft  bien  inutile  de  raifbnner  pour  cobnokre  Tintention  du  ' 
Pape,  lorf^uefe»  paroles  Pexpriment  manifeflement.  Or  le  Pape  ordonne 
à  ceiwr  qui  ligneront  de  jurer  qu'ils  condamnent  les  PropoGtions  au 
fens  de  Janfënius  ;  &  ce  /urement,  comme  on  voit,  &  comme  on  l't 
monts^,  tombe  fur  le  droit  &  fbr  le  fait,  puifqu'il  contient  la  confeflion 
de  l'un  ft  de  l-autre  conjointement.  Il  commande  donc  à  tous  le  jure* 
knent  fur  te  feit ,  &  toutefois  il  ne  commande  le  parjure  à  perfonne.  Et 
pour  le  faire  entendre  il  feut  expliquer  fur  quoi  le  Pape  fonde  cette  flgna- 
ture &  ce  ferment 

Le  Fape  prétend  que  chacun  a  une  entière  certitude  de  ce  fait,  &  c'eft 
fur  celte  certitude  qu'il  fonde  cette  fîgnature  &  ce  ferment:  car  autrement 
il  ne  les  ordonneroit  pas.  Mais  comme  les  Jéfuites  ont  allégué  plufîeurs 
principe»  de  cette  certitude,  il  eft  difficile  de  favoirfur  lequel  le  Pape  a 
eu  intention  de  Pétablk. 

L'on  powroît  donc  dire  que  le  V^pe  fe  confîdere  comme  infaillible 
dan»  les  foits  doOrinaun,  félon  l'opinion  dont  les  Jéfuites  le  flattent:  & 
dans  ceWc  fuppofition ,  fa  décifion  touchant  le  fait  de  Janfënius  rendroit 
ce  fait  entièrement  certain;  Se  ainfî  il  pourroît  obliger  un  chacun  à  lé 
croire  A  à  le  reconnoitre  comme  te!  par  ferment  Mais  parce  que  c'efl 
une  erreur  viftbte,  &  que  jamais  aucun  Théologien  n'a  attribué,  avant 
ht  ilertiieres  dlîe  -années, -cette  infailKhaké-  au  Pape,  ni  même  à  toute 
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IV.  Cl.  TEglife  aflemblée  dans  les  Concile  œcuméniques.  Ton  rie  doit  pas  pré» 
V.  P^   fumer  qu'il  ait  pris  cette  opinion  pour  le  fondement  de  cette  fignature 
N.XLvni.  &  de  ce  ferment. 

L'on  pourroit  encore  dire  qu'il  a  confîdéré  le  feit  &  le  droit  comme 
inféparables ,  ainfî  que  les  Jéfuites  l'ont  foutenu  pendant  dix  ans:  ce  qui 
fuffiroit  pour  obliger  à  confeffer  l'un  &  l'autre  avec  ferment,  puifque  la 
décifion  en  feroit  également  certaine.  Maïs  c'eft  encore  une  erreur  fi  Yifî^ 
ble,  &  fi  contraire  à  la  raifon  même,  que  le  P.  Annat  a  été  obligé  d'y 
renoncer  après  la  condamnation  que  M.  de  Paris  en  a  fait  dans  fa  première 
Ordonnance;  c'efl:  pourquoi  l'on  ne  doit  pas  l'attribuer  au  Pape,  fi  Ton 
peut  expliquer  autrement  ce  qu'il  a  fait 

L'on  peut  donc,  &  l'on  doit  dire,  que  le  Papç. étant  mal  informé  de 
l'état  de  cette  difpute  en  France,  a  confîdéré  ce  fait  comme  notoire, & 
comme  avoué  &  reconnu,  tel  qu'eft  celui  de  Luther  &  de  Calvin ;&  que 
les  Jéfuites,  qui  n'ont  cherché  qu'à  l'engager  par  quelque  moyen  que  ce 
fût,  lui  ont  fait  repréfenter  que  quelques-uns  refufoient  de  le  fi^er  & 
de  le  confeffer,  parce  qu'ils  ne  croy oient  pas  que  l'autorité  des  Evéçies 
fut  fuffifante  pour  les  y  obliger ,  comme .  M.  de  Paris  \t  marque  daiw  f^ 
féconde  Ordonnance:  &  d'autres,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  rondam- 
ner  en  eflfet  l'erreur  des  Propofitions  ;  de  même  que  celui  qui  ne  tien^ 
droit  pas  la  foi  de  la  TranfTubftantiation  «  ne  voudroit  pas  recqnncâtre 
que  Luther  eût  enfeignç  fur  cela  une,  dodrine  hérétique,  ni  la  condamner 
comme  telle;  &il  femble.par  les  paroles  de  fa  BuUe ,  qu'il  ait  été  prévenu 
de  cette  opinion.  Ceft  donc  dans  cette  fuppofition  qu'il  a  ordonné  h 
fignature  de  ce  fait  avec  ferment,  comme  étant  cru  &  tenu  pour  certain 
par  chacun  à  caufe  de  fa  notoriété ,  de  même  qu'il  pourroit  ordonner  la 
fignature  du  &it  de  Luther  &  de  Calvin  avec  un  femblable  ferment  Et 
en  eflfet  fi  le  Pape  n'eût  fuppofé  cette  notoriété,  il  n'auroit  point  joint 
ce  fait  au  droit  dans  ce  Formulaire;  parce  que  dans  les  profeiBons  dc^ibi 
qui,  félon  le  ftyle  ordinaire,  fe  font  avec  ferment,  on  ne  joint  jamais  les 
faits  des  Auteurs  avec  les  dogmes ,  fi  ces  faits  ne  font  notoires  &  avooés; 
puifqu'autrement  ce  feroit  obliger  les  fidèles  à  un  ferment  fur  ce  qui  lew 
pourroit  être  douteux  &  incertain;  &  ainfî  les  cxpoÇox  au  danger  defeire 
.un  feux  ferment.,  &  de  prendre  Dieu  à  témoin  d'une  fauflTeté- 

Il  cft  vrai  que  cette  fuppofition  eft  faufle,  puifque-  ce  fait  n'eft  ni  no- 
toire ni  avoué,  &  que  perfoane  ne  refufe  de  le  fîgper  .&  de  le  recon- 
noître,  qui  ne  condamne  toutes  les  erreurs  dçs  cinq  Propofitions.  Mais 
on  ne  peut  attribuer  à  une  autre  caufe  qu'à  cette  fautflè  information  ToC- 
donnance  que  le  Pape  a  faite  de  cettç  fignature^  qu'on  ne  lui  impute  Tune 
des  erreurs  queje  viens  de  marquer,  pomme  il  eft  aifé  dç  le  .montrer  pa 
ce  raifonnement 
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Le  Papç  pcc^oi^ne  de  Gonfeffer  pv  fignature  Sç  par  ferraept  le-  faît.de  TV^Ci^ 
Janfénius  joint  au  droit,  puifqu'il  ordonne  ^p  coi^damner  les  Propofitions   Vc  P*. 
dans  le  fens  de  Janfénius,  &  qu'on  ne  les  peut  ainfi  condamner  fîncére-  NlxLvin. 
ment  &  fans  reÂriétion  meptale,  qu'on  ne  croie  &  ne  reconnoifle  ^  que 
Janfénius  a  enfeigné  le  fens  hérétique  condamné , dans  les  PropojQtions;  Lt^ 
Pape  oblige  donc  à  reconaoître  &  à  tenir,  ce  fait  comme  certain ,.  &  à  e^ 
rendre  témpignage-  à  l'ÇgJiifi  par  fa  fîgn^ture..  .   ^/    ,.  , 

Or  il  ne  peut  fimpofej:  cette  obligation  que  fur  ,1'unç  de  ce?  trois  fup-t 
pofitions;  fayoir,  pu  qu'il  eft  infaillible  dans  la  décifion  des  faits  dodri- 
naûx  tel  qu'efl:  celui  de  Janfénius;  ou  qpe  ce  fait  e(l  inféparable  du  droit; 
ouque-ce  jfaiteft  nqtoirc^&.a^oué,.  &.;  qu'on  en  .convient:^  car.oi^  ne 
peut  alléguer  aucune  autre  caufe  de  cette  obligation:  &  la  pr^n^ere  ^ 
h  féconde  ^xon^jR^t  un^ç^  erreur  vifiblo  ^aiys  le  droit ,  ou.  ne .  peut  ju^er 
plus  favorablement  de  fon  intentiçn ,  quç^  de  li])i  .attribuer  la  troiûem^ ,  qu; 
n'eft  qu'une  erreur  dans^Je  f^t^^oçdéefur.uftç  faufle  ix^formation  de  l'ètaÊ 
de  la  4jfR**teeaî'rancç.,    , 

Je;f?ji&^ieaqué  ia^lupa; 
en  partioulier.qjijiç  leurrant  ^  •  .u 

la  canfe(nqfi  di«.£iit  Mais  4 
pas  régle^  Te  fens  d'un  Fo 
qu'une  '  explication  écrite  ^ 
ijgnature,  qui  puifle  aOun 
fimple^  d^  Formulaif e  fera  j 
pient  par  le  Page ,  pout  ui 
fe;  fera  çbligé  ^ar  ferment  i 
publieront  Et  c'a  été  mêm 
&  fur  toutes  les  fîgnatures 
au  Pape  ce  feit  comme  nott 
fonnes  les  plus  habiles  difei 

dans  cette  luppoiition,  que  la  Ëgnature  ne  tombe  poipt  fur  le  fait>  &  n'jeli: 
point  un .  témoignage  certain  qp'on  le  croie. 

Il  eft  donc  confiant  qu'en  confidérant  Jes  paroles  du  Formulaire  du 
Pape  félon  leur  (igeification  communie  &  ufîtée,  ceux  qui  le  fignentfim- 
plepaent  0ins  ?voir  de.  certitude  du  fait,»  coqi  me  .p^^fo^neç'eft  obligé  de 
lavoir,,  par  aucun  .principe  ?  qui)  foit  jVér^tjible  4Si;,,Hnivf;rleÛew^  ^?9^> 
ajoutent  un  faqx  fcjjmentà  un,mçnfcinge.  ,  '    ;.   -l  .      .  ;/.:      .         [ 

Certainement,  Monfieur,!>,c!cft  un  mal  I>îefï  d«plorab|e,  que  de  yoîr 
tant  de  perfonnes  expofées  à 'un  fi  grand  fcandale,  &  à  un  fi  maniféûe 
péril  par  cette  nouvelle  fignature;  &  Ton  peut  bien  s'écrier  avec  Saint-, 
Auguftin  :  Où  Hes^vous,6f6ritaines'dekrmes?QurferofJs  nous?  Oh  ifom^  dacc^isl 
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lV7e^;  notisç^ou^n6usxàci>^^  dttuàohrt  de  h' vérité,  Ji  non  feukment 

V",.  P^  *tôus  fifj^ligehHs^  d^évH'er  k  menfof/^e^  màhftnotk  m  crài^ons poha  encort 

v:xLVwl  ctantorife}^  &  tténfeigner  k  parjure  (b^  ? 

"Mais  ce  fcandalceft  cf  autant  plus  grand,  qtfU  ftmble  qu*enne  faifeirt 
^ifpbéïr  au  Pape  &  à  fon  Evêque-qùi  commancfent  cette  fîgnatuce,  & 
en  ne- faJfent  que  fuîvre  rcxemplir  de  tant  d*ÊccWfîaftîqucs  favants  &  vcr- 
tuej^ix  qui  ne  font  point  de  difficulté  de  flgner  fîmpleifient ,  on  ne  puiflfe 
pa§  être  coupable  dSin  fi  grand  crhnc  qù'eft  Te  parjure ,  ft;^  qtfé  sHl  y 
^tvoit  le  moindre  péril  de  le  commettre ,  cette  fignature  ne  feroit  pas 
ainfi  ordonnée  »  ni  ainfî  reçue.  Ceft  fans  doute  où  ptufieurs  tâchent  de 
trouver  kur  excufe  pour  fîgner  ;  '  mais  c'tft'ce  qui  ae  leur  peut  nnlk- 
meniftiflîre. 

Car ,  Qpmmç  S.  Aùguftiri  enfe^é ,  rien  ne  trouble  dafvantage  Tes 
gens  de  bien  même,  que  les  afHqns  dont  lé  maf'i^  le  défaut  femUent 
être  compenfôs  par  de  bonnes  caufes  pour  lefquelle^  on  tes  fait ,  de 
telle  forte  quç  non   feulement  on  croit  qu'il  u^  a  point  tie  pédié  à 

Con.raen-  frt''feire ,  mais  même  qu'il  ^  ;en  auroit  à^  né  les  pas  ^Itre:  In  mmbm 

diç.  c.  iQ.  kQibus  koliriî  maxime  etîam  bànos  tùrbant  compenfistiva  peccttkt,  ûaid 
hec  peccctta  exîj^ime/itur  fi  btéettnt  takt  caufai^  fropter  quasfiua,  ^  m 
iqtiibi^r  vidednr  ^^eccari  potins  fi  non  fiant?  Or  on  obéfl  au  Pipe  &  à 
fon  Bvêquç ,  en  flgnant,  &  on'  leur  défobéirott  en  ne  fignatft  pas:  n'eft- 
té  pas,  dira-t-on ; . une  caufe  d'agir  bonne  ,  jûftr  &  néceflaire?  On  croit 
ctenb.^  que  qcfn  feulement  ît  ny  a  point  de  péché  à  figner,  mais  quH 
i^  àurbit  dû  *  p^chév  favoir  celui  de  d^béiffatice ,  à  ne  figner  pas*  Mail 
orf  fe  tr6rape  étrangéiîienf,  pwfquç  ce  qbi  de  foi  eft  péché  ne  peut 
devenir  jufte  &  pçrmîs  pour  quelque  caufe ,  par  quelque  motif,  &  pat 

IbiAc.  8.  9"^^^®  bonne  intention  que  ce  puifle  être  :  Qua  confiât  effè  pvxain, 
thith  bona  caufè  bbtentUy  nulh  quafi  bonofine,  nullâ'vebttbonâ  httmtim 
fadciida  funt  Aîrifî  te  menfbngé  ne  ïaifR  point  d'être  pcthé,  pour  qucU 
iquè  bien  qu*ori  le  fkffe;  &'  le  par jm^  ne  laiflfo  point  d'être  un  crhnc, 
qqelquç  caufe  &.  quçlque  motif  qu'on  en  aHcgue.  '  Si  donc  il  y  a  du 
par/ure  dans  çettte  lîgnature,  comme  Ton  a  montré  qu'il  y  en  a  à  Fégard 
'de  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  d[irc  que  ce  fait  leur  cfr  certain;  ni 
\é  motiiP  de  Ifobéîffâhce  &r  dfe  la  fotimiffion-  qu41s  rendent  au  Pape  & 
à'kut  fivéqufe  tri  lîghant,  ni  la  rai!bn  de  l'exemple  qulfe  foiwnt,  de 
quelques  perfonnes.&  de  quelquef  nomWé  que  ce  ïbft,  m  le  bien  qu^fc 
beyvcnt  procqrçr  apiès  avdir  ^ghé.n^emp^enteto  aucune  façon qa'Hs 

-  \y)  0  ubi  eftis  ftmtes  hcrymafBm  %  Et  quid  ftcienHis^l  Quô  iUsHis  î  BU  itos  occik^ 
'   cere  perjuria? 


Digiti 


zed  byGoogle 


M  pfeùoertt  Dieu  fimffèmËnt  à»  témoin  de  ce' dont:  ils  ne  font  point  IV.  CL. 
abfolainent  certains,  &  x^ue  par  ccmféquent  ils  ne  commettent  un  péclié  V.  P^ 
de  parjure,  v.kxniil 

Il  oe  s'enfuit  pasitQiltefois.que  lé  Pape,,  iki  leur  Eréque,  enleuricom^ 
mamlanl!  de  flgner  àyec  ferment  ^  îleuricomn^andent  de  fe  parjurer  :  ornais 
iis  fuppofent ,  ou  païf  ecreur  de'droit ,  ou  par  erreur  de  ait ,  qu!ils  oia| 
la  certitude  qut  Jànfâniu6  a  enfeigné  les  héréfies  des  cinq  Propofitions  ; 
&  qu'ainû  ils  peuvent  le  reconnoîtré  Se  l'affirmer  par  ferment  fans  fk  par-^ 
jurer.  Mais  s'il  fe  trouvoit  qu'ils  n'euflent  point  cette  certitude,  le  Pape 
leur  défendrait  plut^  de  figntor  ^qu'il  ne  ietleùr  commahderoit'j  parce 
qWil  ne  peut  pks  faire  que«-s%n'!0^t! pas  cette  certitude,  ils  he  fafleni 
«a  faux  lerment  en!  fîgnlbt;  contoe  il  ne  peut  pas  faire  que  celui  qui 
be;  croit  pas!  ce  qu'il  affirme  nh  mente  ^  encore  qu'il  lui  eût  commandé 
de  raS&ïmfnr »  en,  luppoiant^  par  une  feufle  information^  qu'il  le  croit. 

Ceft.  pourquoi,  Morifiéufj  c'eft  unchorailité  fiuflë,  &  une  véritable 

&  ctimin^â  timidité,  qili  empêche,  dieux  qui*  doutetlt  du  fait ,  &  au)^^        : 

quels.leurËY^qtte.aoœmaode. de  liguer  le  Forbiulàire  dn>Pape  fahs  di& 

tiodion  iït^|[pUcatîon ,  de  lui  expofer  la  dill)oiitîon  où  ils  font.    Car 

les  Evéques,  ni  Je  Pape  ne  peuvent  difpênfer  du  meitfonge  ni  dupât-» 

jure,;,  ni  prendre' tellement  (ûr  eux  le  péché  que  leurs  inférieurs  peu*- 

vent  Comutettre  eb  ^eur  obéifiadt^  qu'ils  les  en  déchargent  devant  Dieui 

Qpei  tiveûglem^nt  &  quelle  mtif^e  IL'on  lier  craint  pàkt.  où  tout  eft  à 

craindre  fpuifqu'oti  ne  craint  point  de  aire  œ*  qui  ledferme  un  niem 

ioDge,  ;UOi  fàiat  témoigtiage   &  un  parjure;  &  Ton  craint  où  en  effet 

si  n'y  a  rien  à  craindre^    Car  que  peut  faire  un  Evéque  à  ceuk  qui  lut 

xepréfenteront  qu'ils  n'ont  point  de  certitude  dci  ce  fait,  &  qu'aiiili  il^ 

ne  peuvent  dtueî  &n&  fe  par/uraf:  Je  prtndi  Dieu  Ç^  Jès  SmMs  Evatu 

gilef  à  témoinr)\quûJt  çondcanw  ki  ùiH^  Propàfitims  au  fens  4^e  Jàtù 

^^mms  IH  ik^enfeignéeii   II  n']r:â  point  d'Evéque  qbi  n^ait  trop  dé  piété 

€i  de  religion  pdur  comihfmdèr  qu'on  jure  dans  Cette  difpofition  ;  pulfquè 

ce  ieroit  commander  qu'on  fe  parjurât  Il£iut  donc ,  ou  que  cet  Evéqua 

déclare,  par  iâe  public,  qu'il  ne  les  oblige  |)0int  à  ia  créance  &  %  la 

confeffidli  de  ce  fait  par  citte  fi^^ture  A  pac^ei  ferment;  ou  quil  leur 

permette  de  déclarer,  en  égnaatj  qifils-ne  s^  obligent  point;  ou  qu'il 

leur  allègue  «un  principe  de^xertitude  quifoit  véfitàtde  Se  univerfellement, 

Toço,  pour  les  y  obliger  par  ferment 

Or  quel  principe  de  certitude  un  Evéque  poiirta-til  alléguer  ?  Sera-ce 
l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  faits  doârinau^?  Ceft  une  erreur  rejëtée 
9on  ièulemeût  par  toute  la  France ,  mais  par  tous  lés  Théologiens  dd 
MBf^ti   Sera-ce  celle  do  r£gliie  univerfeUe  ?   q^%  éucMâ  une  erreur 
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IV.  Cu  tejetéei  par  tous  lés  Théolq^îeni  qiit  ont  écrit  avant  les  àtmitn  dit 
V.  P^  ans  ;  outre  qu'on  ne  peut  pas  prétendre  quil  y  ait  une  atteftation  de 
N.XLVIII.  TEglife  univerfelle  fur  h  vérité  de  ce  feit^  étant  confiant  que  la  pHûjwrr 
dcsrËvèqufid  qui  dnti  reçu  lesiConftftotions»  n'oUt  jatnins  particbliére- 
tnent:»anUné  It  Kvre  de  Janfàiini^»  pour  rendre  témoignage  de  ee  ait 
par  euic-mémes;  &;'.que  des  Evéqdes  de  France  des  plus  célèbres  par 
leur  piété  &  ieûr  fuffifancè  réfufent  de  Tattefter  &  de  le  ^ire  attefter 
dansicursDiocefes,  puifqu'iis  n'en  demandent  qu'une  foumiffion  de  rd*« 
peâ: ,  de  déférence  &  de  difcipline. 

•    Au  défaut  doxic  des  lumières  divines,  îdônt  on  ne  pbnrhi  pas^dire  qoe 
le  Pape  foit  toujours  ailiflé  dans  Id  Jugement  des  faits  dcnflrinaux"  pour 
taesY  tromper  jatnais,  un  Evèqde  aliégttera-t4l  les  lomierôS  pdrfâfiaeltei 
d'Innocent  X,  &  de  Notre  Saint  Perc  \Alexandre  VU ,  &  l*«aàiictt  qui 
a. été  £ût  de  cette  qudlion  avec  une  fi  grande  diligence  qu'on  ne  peut 
en  defirer  une  plus  grande  ^  comme  le  Pape  le  témoigne  :dans  fa  Coat 
[Voy.  les  titutioii?  Caufa.  difcuffa  eft\  eà  proft&àdiligentià^  quà  major  difiderûtinm 
^Is^uLu^^*^-^ ^  Mais  fans  parlée  des  circonfhncei  de  cet  examen ^  qjtfon  arap* 
tes,  &c.  portées  ailleurs,  &  fans  dim  que,  contre  la  coutume  de  TEglife,  per- 
ArtlX  &lbnne  n'y  a  été  oui  ni  pu  y  être  oui  pour  la  défenfe  du  livré  de  Jao^ 
fenius,  qui  oblige  de  croire  que  cette  queftion  du  fôit  &  du  fens  dejao* 
fénius,;fi  obfcure,  ii  difficile V  ^  fi  embrouillée  par  les  aertifices  des  Jé« 
fuites  «.  ait  été  mieust  examinée ,  &  mieux  entendue  ^qœ  ceUe  du  fait 
de  Théodoret  dans  ile  daqmeme' Concile,  &  cette  du  ^  d'Hoooriut 
dans  ie  fixieme  qui  étoîent  beaucoup  plus  &cf^8,  61  dont:  la  déciiioa 
a  été  enfuite  ooniîrmée  par  tant  de  Papes  &  tant:  de  Conciles  ^^  Car  ces 
Conciles  n'ontrils  pas  cru  avoir  apporté  far  ceh  toute  la  diligence  poi- 
fihle,  cùmnie  NoÉri  Saint  Pere'i^le»ndre:VI^acraqu'bmiocem«X«vok 
firit  envh  caufe.de  Janfértiusl  Quioblîgeide  croireque^lo^lumitresper-. 
fonnelles  des  Papes  Innocent  X  &  AletaïadrdlVIlk  fwruine  désplos 
difficiles  matières  de  la  Théologie  »  atent  été  plus  i^andes  que  cell^  de 
ces  Conciles  généraux^  &  de. tous  les  Papes  qui  les  ont   approuvés» 
&  particulierement.de  £é|age  II  &de  &  Grégoire  le  Qrand»  qui  soient 
ejcanûné  avec  tant  de  fcdn  le  lait  des  trois  Cliapitres,  comme  :ii  pâroit 
par  la  féconde  lettre  de.Pélage^U  aux  Evéques  d'iltrie,  didtée  par  S.  Gré- 
goire 7  Au  moins,  ces  Papes  &  ces  Conciles  woient41s  cité ,  félon  l'u&ge 
perpétuel  de  TEglife ,  les  propres  lieux  des  Auteurs  -qu^ls  condamnoient; 
&.  ils  ont  donné  en-  cela  des  marques  du' foin  qu'ils  avoient  apporté 
dans  cet  examen.    Et  c'eft  ce  que  ni  les  Papes,   ni  les  Evëques  n'ont 
laoïais  fait  touchait  la  dodrine  dejanfénius;  &  ce  qui  fera  toi^ours 
légitimement  doutée  que  cet  çxamea  ait  été  ^  fait  aulfi  exaâement  <]irït 
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fe  foit  pa;   Cependant  tous  les ^  Théologiens  dehieutent  d'accord  qu^on  IV.  Cl. 
n'eft  point  obligé  de  croire  ces  faits  doûrinaux  d'Honofius  &  de  Théo-   V.  P^ 
doret ,  &  l'on  en  difpute  librement  dans  les  Thefes  de  Sorbonne.  Pour-  N,XLvm. 
quoi  dont  feroit-ôn  obligé  »  fur  les  lumières  perfonneltes  d'Innocent  X 
&  d'Alexandre  VU,  ou  fur  Texamen  qtli  a  été  f^iit  de  cette  queftion, 
de  croire  qu?ils  ne  s'y  font  point  trompés ,  &  d'm  jurer  fur  les  faints 
Evangiles  ?  •  » 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  pouvant  fuffire ,  un  Evéque  renouvellera-t-il 
cette  opinion  abfurde  &  erronée  de  l'inféparabilité  du  droit  &  du  fait? 
Et  après  que  M.  de  Paris  l'a  rejetée  par  fa  première  Ordonnance,  & 
que  le  P.  Annat  a. été  obligé  d'y  renoncer^  dirart-il  qu'en  cette  queflioa 
le  droit  &  le  Êdt  fbnt  joints  enfemble,  &  qu'ayant  pu  rejeter  pendant 
feize  cents  ans  k  grâce  néceffitante  Se  les  autres  erreurs  des  PropoGttons, 
ikns  parler  du.fens  de  Janfénius,  on  ne  le  peut  plus  Êiire  maintenant?  H 
ny  a.  rien  fans  doute  de  fi  extravagant  que  cette  prétention.  Si  toutefois 
to  £yéqbey$>ûloi£infifter  fur  cette. union  &  infëparabilité,  des  Théolor 
giedsiloi.  pootTOtetit  répondra  qu'Us  foiit  àJBKités  que  cettis  opiniot^  eft 
âuÇfe,;  «Arqnét»  &  infâuCeqable;  mais  qu'il  fuffit  qu'elle  ne  foit  pas  cer^ 
taine  /&  ^univerfellement  re^ue,  potir  ne  pouvoir  pa^  être  obligés  de  la 
£iivre ,  &  de  la  pi^endre  comme  une  règle  de  leur  conduite.  . 

Aljbégoeii^tHil  donc  que  cfefl  un  fait  notoire  &  avoué,  &  duquel  on 
xsonvieojt, -comme  fero^ieoiflea  faits  d'Arius,  de  Neflorins  5c  de  Calvin ^ 
X^  ^uitaet»  ont  pu  :  donner  cette  imprefliôn  au  Pape;  mais  ii  n'y  a  poin!> 
ii'Evéqae  £  Mkl  ûoformé  de  ^'état  de  cette,  conteflatioi»  en  f  rance  tl  qui  .  j 
.T(»ilûC  &  ibrVir  ^e  cette  raifon,  qui  feroit  fi  âifée  à.  réfuter.  Et  c'eft 
{MKirqiioi^les  Pftélats.qui  voudront  s'appliquer  particulièrement  à  la  dif- 
cuffion  de  cette  affîiire,  &  ne  s'en  pas  rapporter  au  P.. Annat,  fe  verront 
obligés  à  n'ordonner  la  fignature  qu'en  diftinguant  les  foumilfions ,  comme 
plufîeurs  très-célebres  ont  déjà  feiti^  &  coinnie-le  Pape  inéme  auroitdéja 
ùÀt  fans  doute ,  s'il  avoit  été  mieux  informé  de  l'état  de  cette  difpute. 

Enfin  ce  Prélat  entreprendra-t-il  de  convaincre  des  Théologiens  de 
ce  fait ,  en  leur  montrant  dans  Janfénius  avec  une  entière  évidence  les 
héréfies  de  ces  cinq  Propofîtions  ?^,Câr^il  faut  les  y  voir  toutes  bien  clai- 
rement, pour  jurer  qu'il  les  a  enféigpées  comme  le  fâchant  bien.  Jufqu'à 
préfent  le  Pape  ni  les  Evéques  n'ont  point  pris  cette  voie ,  qui  feroit 
toutefois  l'unique  par  laquelle  ils  pufTent  obliger  à  la  confeOîon  du  fait  > 
puifque  la  feule  autorité  ne  peut  fuffire  pour  le  faire  croire  &  reconnoitre. 

Et  ainfi,  MonGeur,  celui  qui  repréfenteroit  fes  doutes  à  fon  Evéque, 
ne  s'expoferoit  à  aucun  péril,  &  trouveroit  le  foulagement  de  fa  cont 
cience  dans  l'explication  que  fon  Evéque  feroit  obligé  de  faire ,  ou  de 
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IV.  Cl.  ttkî  {>èrtnettre  tle  fkife  de  la  foumiffion  touchant  le  fktt,  pour  ne  le  pà 
V.  P\  mettre  dans  la  néceflité  ou  de  lui  déTobétr  par  le  refus  de  figûer  fimpk- 

K.XLVHL  tnenl ,  ou  de  défobéir  à  Dieu  par  un  parjure. 

Mais  quand  il  y  auroit  à  craindre  ou  à  fouffrir  quelque  mal  par  cette 
conduite,  que  ne  doit  point  faire  un  Chrétien  fidelle  à  EHeu^â  un  Prêtre, 
pour  éviter  le  danger  &  l'apparence  même  d'un  faux  ferment?  Loifqoe 
S.  Auguftin  demande  fi  un  homme  de  bien  peut  quelquefois  mentir^ 

Con  men^jitne  bûftl  bominis  aliquando  tnehtiri  ?  il  dit  qu'il  ne  parle  pas  des  citoyens 

dac.c.i6.  jiÊgyptç.^  dç  Jéricho,  &  deBabyloiie,  ni  même  de  cette  Jeru&lem  ter- 
reftre  qui  eft  dians  la  fervitude  afvec  fes  ^fants;  parce  qu'ils  font  trop 
grofliers  &  trop  infirmes  pour  voir  ce  qu^on  doit  à  la  Térité ,  qui  eft 
toute  fpirituelle  Se  toute  divine.  Il  dit  qull  ne,  parle  que- des  cttoyeni 
de  cette  Jerufalemcélcfte  qui  efl  Ubre ,  &  quieft  notre  mère.  Car  les 
enfants  de.  cette  Cicé  étant  les  einfiuits  delà  vérité  i^  ils  reconnoiSent  que 
tout  menfonge  eft  péché,  &i}s  craignent. plus  que  la  înort  même  d*ea 
commettre  aucun  ;  parce  qSie  ftout  mmfonge  «ft  oèûtraire  àr-la  vérké; 
Et  reJJ[>(mdetur:  Onrne  mmiiaûikm  mn  efi  exwritiittçJSH  zoànek  iOm 
tit4taUs  filli  JUnt  ^utÀfuê  ^mtapis^^  Mais  ce  Saint  îconfidere  le  pâture 
comme  ^m  condamné  &  d^tefté  par  les  c^oyens  mêmes  de  Jéâcbo  ft 
de  Babylone.  C'cft  pourquoi  ilcondut,  que  fi  l'infirmité  iiumaine  s'at- 
tribue une  fi  grande  libertéy^qu'il  faille  lui  toléra  ^qudque^chcrfe  que  la 
vérité  condamne,  comme  étant  digne  de  pardo»,  l'on ■  doit- ibuteniriiw 
vindblemeht  qu'il  n'eft:  ^Ai»is  permis,  m  quelqoe ^çon  q«e  ce  foiti, 

C^p.  u.  de  fe  parjùfeir,'  &  de  nlientir  en-  matière  de^^eligion  :  Bfi  tantwn  J&i 
ufùrpat  infirmitaî ,  î(t  ai  céiqùid  éenidiiter  pmnitt(a$ir  -•fimi  iktpruboA  «- 
ritàs  y  tamen  fft  incMcuge  teneas  &  defèmkSy  in  dmnu  Bédigime  nmh 
quam  orminù  effe  merttiendam.  ^         \     . 

!Cev4eJî^Uet'i6^^^^^^  _/.     '    l      , 
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lii ''  '        '         I     I      I  -i-x^i  '',    Il    I'   M  I     I  .,   I    ,nil   '^1    ■  Il  III III  a;  JV.  Ç I», 

REMARQUES  «^^'^ 

s.    U    R 

UN  ARRÊT  DU  CONSEIL  DU  ROI 

(Du  20  Juillet  166 $•) 

Touchant  les  Mandements  de  MM.  les  Evèques  ctAkt^   ^Angers  ^  dt 

Beauvais  Gf  de  Noyon.  (  a  ) 


[  Imprimées  pour  la  premlerQ  fois.  ] 


G 


lOmifte  ce  fctoit  fm^  in|iire  à  la  vénération  que  le  Roi  a  pow 
J^Eglife»  de  prétendre  qu'il  voulût  s'attribuer  le   droit  de  juger  de  la 
doârlnc  ou  de  la  perfonne  des  £véques  »  dans  une  matière  purement 
fptritutlle  »,  on  ne  doit  paa  fuppofer  que  S.  M.  ait  eu  deiTein  de  juger  » 
par  cet  Arrêt,  des;  jfilandemcnts  de  MM.  les  Evoques  d'Alet,  d'Angers, 
de  Beauvais  &  db  «Nofon  (^)>  ni:  de  leurs  perfonnes.  Et  cela  paroit 
aflex  en  œ:  qu'ily  eO:  ordonné  que  leurs  Mandements  feront  incedàm- 
ment  repréfentés  à  Sa  Majefté,  pour  iceux  vus  être  ordonné  ce  quUl 
apparti^dra.  Car  on  he  peut  pas  dire  que  le  Roi  ait  eu  deflein  de  juger 
ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu.  Et  aitifî  pour  montrer  qu'on  a  furpris 
ia  religion  du  Roi,  &  que  ce  qui  eft  ordonné  par  cet  Arrêt  eft  certai- 
nement contraire  à  Tintendcm  de  Sa  Majeiléi  il  ne  &ut  que  faire  voir 
qu'on  y  juge  &  des  Mandements  de  ces  Evêques  &  de  leurs  perfonnes. 
^Et  fi  cela  eft  bien  prouvé,  il  y  a  une  manifefte  furprife  dans  cet  Arrêt, 
&  ce   qui  y   eft  ordonné  eft  manifeftement  contre  Tintention  du  Roi* 
Or  c'eft  ce  qui  eft  fi  évident,  comme  on  le  verra  dans  les  Remarques 
fuivantes,  qu'on  n'en  veut  point  d'autres  Juges  que  MM.  les  Archevé-  [MM.  de 
ques  de  Rouen  &  d'Aufch ,  qui  ont  donné  cet  avis  au  Roi ,  dans  une  ^l\^l^^ 
afiaire  qui  regarde  tous  les  Evêques  de  France.  te-Hou- 

II.   n  eft  défendu,  par  cet  Arrêt,  à  tous  les  Eccléfiaftiques  de  ces  ^^^\^ 

<a^   [Voyez  la  PréfkcehiOoriqDC,  $.  XXHI.  N*.  XH.] 

(A)   CM*  Caulet,  Evéque  de  Pamiers,  n'aroit  pas  encore  publié  fon  Mandement # 
#oiir49itne  à  ceux  de  &s  quatre  Cellegtiès.']' 
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ÏV.  C  L.  Diocefes ,  Se  des  autres  où  il  fe  fcroit  fait  de  pareik  Mandements ,  tfe 

V.  P^    fîgner  le  Formulaire  en  vertu  des  Mandements,  jufqu'à  nouvel  ordre 

K^.XLIX.  Et  il  eft  dit  enfuite ,   que  les  Eccléfiaftiques  des  dits  Diocefes ,  pora 

s'exempter  d'encourir  les  peines  portées  par  la  Déclaration  du  Rpi  du 

mois  d'Avril  dernier,  pourront  figner  le  dit  Formulaire  entre  les  mains 

du  Métropolitain ,  ou  du  plus  ancien  Evêque  de  leur  Province. 

Ce  qui  femble  ici  laifle  à  la  liberté  des  Ecclçfiîtftiques ,  *  leur  eft  en 
effet  commandé;  puifqû'il  eft  déclaré,  que  s'ils  ne  le  font,  ils  encour- 
ront les  peines  portées  par  la  Déclaration  du  Roi ,  qui  eft  la  priva- 
tion de  leurs  Bénéfices  &  autres.  Ceft  donc  un  véritable  commandement 
flUJç  Eccléfi^/liques^^e  ces  Diocefes  qui  n'ont  point  encore  Ogné,  de 
figner  devant  le  Métropolitain ,  ou  devant  un  autre  Evêque  de  la  Pro- 
vince.  Mais  enfin ,  quand  ce  ne  feroit  qu'une  permiflîon ,  on  ne  peut 
pas  nier,  au  moins ^  que,  par  cet  Arrêt,  il  ne  foit  permis  aux  Ëcdé- 
îiaftiques  de  fe  ibuftraire  à  la  jurifdidHon  de  leur  propre  Evêque  »  &  de 
reconnoître  celle  d'un  étranger.      - 

Ces  Evêques  font  donc  en  effet  dépouillés  de  la  jurifdidion  qu'ils  ont, 
touchant  une-  matière  de  foi ,  fur  tous  les  Eccîéfiâftiques  qui  n'ont  pas 
encore  figiié;  &  cette  jurifdiâion  eft  tranfpdrtée  à  d'autres;  Evêques.  Oc 
un  Evêque  ne  fauroit  être  privé  de  la  jurifdiftion  immédiate  qu*il  a  foc 
Jes  Eccléfiaftiques  de  fonDiocefe,  &  particulièrement  en  ce  qui  regarde 
la  doârine  de  la  foi,  fur  laquelle,  fdonla  Déclaration. du  Roi,  il  n'yr 
a  perfdnrle  d- exempt,  qû'ir n'ait  fait  luné  Ëuite  podr  laquelle  il  ait  mé^ 
lité,  félon  les  Canons,  de  perdre  ce  droit.  Et  alnfi  il  eft  jugé  par  cet 
Arrêt,  que  ces  Evêques  ont  fait  une  faute  pour  laquelle  ils  méritent  d*êtrc 
punis,    par  le  dépouillement  de  la  jurifdidion  qu'ils  ont  fur  les  Ecdè- 
îîaftlq[ués  de  leurs  Diocefes ,  qui   n'ont  point  encore  figné.  Il  eft  jugé 
qu'ils  n'ont  plus  d'autorité  de  juger  de  leur  foi,   &  que  cette  autortcé 
appartient  à  d'autres  qui  ne  font  pas  leurs  propres  Evêques. 

Cette  faute  ne  peut  confifter  qu'en  ce  que,  par  leurs  Mandements, 
ils  ont  établi  quelque  mauvaife  dodlrine,  enfeigné  &  fomenté  des  hâré- 
fies ,  &  dérogé  aux  Conftitutions.  Le  Roi  donc ,  par  cet  Arrêt  »  a  ea 
effet  jugé  &  de  leur  doârine  &  de  leur  perfonne,  dans  une  matière 
toute  fpirituelle.  Il  a  condamaé  ce  qui  eft  contenu  dans  leurs  Mande- 
ments, quoiqu'il  ne  les  eût  pas  encore  vus,  &  il  a  puni  leurs  peifoii- 
nes  comme  ayant  bleffé  la  foi  catholique,  définie  par  les  Conftitations. 
quoiqu'il  ne  les  ait  pas  entendus,  &  qu'il  ne  s'attribue  pas  le  droit 
de  juger  d'eux  ni  de  leur  doâxine,  ea  ce  qui  eft  purement  fpiritueL 

IIL  Le  Roi ,  en  défendant  ai)x  Eccléfiaftiques  de  figner  devant  leur 
'  Evêque  fur  ces  Mandements  ;  &  en  les  renvoyant  à  figner  devant  le  Mé- 
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tropolitain  ou  PAncîen  de  la  Prbvmce,  pour  ne  point  encourir  les  peî-IV.  Cu 
nés  portées  par  la  Déclaration,  a  condamné  la  diftiniftion  de  la  foumif-  V.  p^. 
iion  de  foi  quant  aux  dogmes ,    &  de  la  foumifllion  de  refped  &  de  N^XIJX; 
difcipline  quant  au  fait.    Car  en  défendant  aux  Eccléfiaftiques  de  ligner 
k  caufe  de  cette  diflinâion,   contenue  dans  ces  Mandements,  il  leur 
défend  auflî  par  conféquent  de  la  faire   devant  l'Evéque   auquel  il  les 
renvoie.  Le  Roi  donc  la  condamne  par  cet  Arrêt ,  &  juge  que  les  Ec- 
cléfiaftiques ,  qui  la  feront ,  méritent  les  peines  portées  par  la  Déclara- 
tion ,  qui  eft  la  privation  de  leurs  Bénéfices ,  comme  s'ils  n'avoient  point 
figné  du  tout;  &  toutefois  il  ne  s'eft  fait  aucun  examen  de  cette  dift 
tinâion,  &  le  Roi  n'a  eu  aucun  déflein  d'en  porter  jugement. 

IV.  Le  Roi,  en  défendant  cette  diftindion  par  fon  Arrêt,  oblige  à 
croire  le  ^t  de  Janfénius;  puifque,  fi  Ton  eft  obligé  à  une  plus  grande 
Ibumiilion  fur  ce  fait  qu'à  une  foumifiron  de  refpedl  &  de  difcipline ,  on 
eft  obligé  à  une  foumiÎEon  de  créance.  Et  cette  obligation  fuppofe  Tin* 
iaillibilité  du  Pape  ou  de  TEglife  fur  les  &its,  qui  eft  une  doÂrine  con- 
traire à  toute  la  Tradition,  &  rejetée  par  le  confentement  de  tous  les 
Théologiens. 

V.  Les  Eccléfia(bques  ne  peuvent,  en  confcience,  aller  fîgner  en  vertu  " 
ile  cet  Arrêt  devant  le  Métropolitain,  ou  l'Ancien  de  la  Province;  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas,  en  vertu  d'un  Arrêt  du  CcTnfeil,  fe  fouftrafre  à  la 
jurifdiâion  de  leur  propre  Evéque.  Ils  ne  peuvent  pas  reconnoitre  qu'il 
appartient  au  Confeil  du  Roi  de  juger  ni  de  la  doârine ,  ni  de  la  per- 
fonne  de  leur  Evêque,  dans  une  matière  fpirituelle;  ni  qu'il  puiflfe  être 
ainfi  dépouillé  de  l'autorité  que  Dieu  lui  a  donnée  fur  eux.  Et  ce  feroit 
une^  prévarication  criminelle,  que  de  coopérer  eux-mêmes  par  leur  con* 
duite  à  ce  dépouillement  Us  doivent  donc  s'eXpofer  plutôt  à  la  perte 
de  leur  Bénéfice,  que  d'ufer  du  pouvoir  qu'As  ont,  par  cet  Arrêt,  d'aller 
£gner  devant  un  Prélat  étranger. 

VI.  Tous  les  Evêques  étant  encore  plus  obligés  de  conferver  les  droits 
de  l'Ëglife  &  de  l'Epifcopat,  &  de  ne  pas  ufurper  fur  leurs  confrères 
ce  qui  ne  leur  peut  appartenir ,  le  Métropolitain  ni  aucun  autre  ne  peut 
légitimement  recevoir  cette  fignature,  que  des  Eccléfiaftiques  voudroient 
.£dre  devant  eux,  en  vertu  de  cet  Arrêt.  Et  enfin  le  foin  que  chaque 
£véque  doit  avoir  du  falut  de  ceux  que  Dieu  a  foumis  à  fa  conduite, 
oUige  tous  ceux  qui  ont  fait  de  pareils  Mandements  ou  Déclarations , 
d'ufer  de  leur  puiflance,  &  de  feire  tout  ce  qui  fera  en  eux,  avec 
tout  le  refpeâ  qu'ils  doivent  à  Sa  Majefté ,  pour  empêcher  les  Ecclé- 
fiaftiques d'aller  figner,  &  rendre  compte  de  leur  foi  devant  des  Eve» 
^aes  étrangers;  puifqu'ils  ne  le  pourroient  £ure  légitimement. 
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IV.  Cl.      vil  Tous  les  Prélats  qui  n'ont  point  encore  fait  de  Mandement i 
V.  P^    perdent  en  quelque  façon ,   par  cet  Arrêt ,  la  liberté  de  faire  une  fem# 

IT.XLIX-  blable  diftindion ,  quoiqu'ils  la  jugeaffent  néceffaire ,  &  qu'en  effet  elle 
fi'it  conforme  à  la  doârine  &  i  l'efprit  de  l'Eglife  »  comme  ceux  qui  Tout 
faite  le  foutiennent.  Car  s'ils  la  faifoient  après  cette  défenfe,  on  ne  mao« 
queroit  pas  d'exciter  le  Roi  contre  eux,   comme  méprifant  fes  ordres* 
Cependant  ils  ne  peuvent  pas  attendre  l'événement  de  cette  affaire  pour 
faire  figner,  parce  ^qu'on  les  pourfuivroit  comme  ayant  contrevenu  à  la 
Déclaration  du  Roi ,  &  ayant  encouru  les  peines  qui  y  font  portées.  A 
quel  état  donc  réduit-on  l'Eglife,  que  d'ôter  ainfî  aux  Evéques,  fans 
aucun  examen,  toute  la  liberté  de  leur  conduite,  &  de  les  mettre  dans 
la  néceflité,  ou  d'abandonner  leur  devoir,  ou  d'agir  contre  la  volonté 
du  Roi?    Cet  Arrêt  toutefois  ne  doit  point  les  empêcher  de  Ëiire  ce 
qu'ils  jugent  être  néceffaire  &  conforme  à^  l'efprit  &  à   la  doârine  de 
l'Eglife;  &  quand  ils  en  informeront  Sa  Majefté,  elle  ne  pourra  qu'ap- 
prouver Içur  conduite.  Mais  quoi  qu'ils  faflfent,  ils  ne  fauroient  légitim^ 
ment  rejeter  la  même  diftindion,  lorfque  quelque  Eccléfiaftique  voudra 
la&ire;  puifqu'il  faudroit,  ou  qu'ils  Tobligeaffent  à  reconnpitre  la  doc- 
trine erronée  de  l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  faits ,  en  Tobligeant  ï 
croire  celui  de  Janfénius  ;  ou  qu'ils  l'obligeaffent  à  mentir  &  à  fc  par- 
jurer ,  en  l'obligeant  à  confeffér  avec  ferment  un  &it  duquel  il  loi  feroit 
permis  de  douter ,  &  dont  il  douteroit  en  effet 

On  fait  paroître  au  Roi  qu'il  ne  juge  rien  par  cet  Arrêt ,  puifqu'on 
fuppcfe  que  les  Mandements  ne  lui  ont  pas  encore  été  repréfentés  ;  & 
cependant,  par  une  petite  claufe  qu'on  y  infînue,  on  le  fait  juger  de 
tout ,  comme  on  Ta  montré.  On  engage  ainfi  Sa  Majeflé  fans  rien  ,cx>- 
miner ,  afin  que  l'engagement  l'oblige'  de  condaomer  les  Prélats  du  Man- 
dement defquels  il  s'agit,  fans  les  entendre,  fans  leur  rendre  raifon  de 
quoi  que  ce  foit,  &  fans  entrer  dans  la  difcuifion  d'aucune  des  qoet 
tions  fur  lefquelles  leur  diftinâion  eft  fondée  :  ce  qui  ne  peut  qu'aug- 
menter le  trouble  de  l'Eglife ,  &  expofer  de  faints  Evêques  à  une  très- 
injufte  perfécution. 

VIII.  Il  n'y  a.  jamais  eu  tant  de  néceflité  &  de  raifon  de  ne  faire  au- 
cun préjugé  fans  entendre.  Il  s'agit  d'Evêques  très-célebres  ;  non  feule- 
ment des  quatre  dont  les  Mandements  paroiffent ,  mais  aufli  de  ^^ 
.  iieurs  autres  qui  en  ont  fait  de  femblables ,  comme  on  le  ùdt ,  &  cooi* 
me  l'Arrêt  même  le  fuppofè  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  encore  été  impiv 
niés.  Si ,  comme  Sa  Majefté  a  entendu  les  avis  qui  lui  Qnt  été  donnés 
corvtre  ces  Mandements ,  elle  avoit  voulu  entendre  ce  qu'il  y  a  à  dire 
pour  leur  défenfe,  elle  auroit  peut-êbre  été  pleinement  fetisfàite;  parce 
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quHI  auroît  été  dHEdle  que  les  Prélisits  qui  lui  ont  donné  ces  avis,  ne  IV.  Cl, 
convinflènt  des  principes  mêmes  contenus  dans  ces  Mandements,   lorf-  V.  P®. 
qu'il  y  auroit  eu  des  Prélats  préfents  pour  les  foutenir ,   &  en  rendre  N\XLIX. 
raifoxL 

Car  MM.  les  Archevêques  d'Aufch  &  de  Rouen  reconnoiflent,  qu'on 
ji*cft  point  obligé  *de  croire  le  fait  de  Janfénius.  Le  premier  a  dit  qu'on 
en  pourra  difputer  dans  vingt  ans.  On  n'ed  donc  pas  obligé  de  le  croira 
présentement  ;  car  il  n'y  a  point  de  créance  provifionnelle.  Le  fécond  a 
encore  dit  depuis  peu ,  qu'il  n'exigeoit  par  la  iignatufe ,  ni  la  foi  di« 
vine,  ni  la  foi  humaine  du  fait;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  en  pa* 
rut  rien  par  écrit.  Comme  fi  cette  créance  étant  libre,  &  étant  permis 
à  M.  de  Rouen  de  le  dire  de  vive  voix ,  il  avoit  k  pouvoir  de  faire  un 
crime  &  une  erreur  à  MM.  d'AIct>,  d'Angers ,  de  Beauvais  &  de  Noyon, 
pour  l'avoir  enfeigné  &  publié  par  écrit  dans  leurs  Mandements. 

IX.  Mais  enfin  qu'cft-ce  que  ces  deux  Archevêques  pourroient  re- 
prendre dans  ces  Mandements,  devant  des  Contradicteurs  légitimes?  Ou 
ce  font  les  principes  qui  y  font  établis,  ou  c'efl:  la  conlëquence  qu'on 
en  tire.  Il  feudroît  donc  qu'ils  fiflënt  voir  que  ces  principes  font  erro- 
nés,  &  conlraires  à  la  doârine  nniverfellement  reçue  dans  l'Eglife;  ou 
que  la  conféquence  en  efi  mal  tirée.  Ils  pourroient  faire  des  déclama- 
tions  vagues  &  générales  que  tout  eft  perdu ,  &  que  tout  ce  qu'on  a 
fait  eft  inutile,  fi  l'on  fouflare  ces  Mandements.  Alais  ils  n'entrepren^ 
dront  jamais  ni  d'accufer  ces  principes  d'erreur  devant  des  Prélats  éclai- 
rés, ni  de  dire  qu'on  raifonne  mal  dans  la  conféquence  qu'on  en  tire, 
pour  xiiilinguer  la  foumiifion  due  fur  ce  &it^  de  celle  qui  eft  due  fur 
le  droit 

X.  Us  ne  diront  point  qu'on  foit  obligé  de  croire  par  l'autorité  de 
FEglife^  ce  qu'elle  décide  fkilliblement  ;  puifque  fi  cela  étoit,  on  feroit 
quelquefois  obligé  de  croire  la  faufifeté  &  lemenfonge.  £t  ils  ne  diront 
point  auffi  que  ce  foit  une  erreur  de  dire ,  comme  ces  Evêques  ont 
fait  dans  leurs  Mandements,  que  TEglife  peut  errer  quant  au  fait,  & 
qu'en  cela  l'aflîftance  infaillible  du  S.  Efprit  ne  lui  a  point  été  promife.  ^ 

Autrement  il  faudroit  qu'ils  accufaflent  tous  les  Théologiens  de  l'Eglife  ^ 

d'avoir  été  dans  l'erreur  jufqu'à  préfent  ;  &  ils  ne  pourroient  pas  même  ^r 

en  exempter  M.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  dans  fon  Traité  de  Contro* 
verfe,  &  tous  des  Martres  en  t étude  de  la  Théologie^  qui  font  au  nombre 
de  huit.  Approbateurs  de  ce  livre;  favoir  M.  Lefcot  Evoque  de  Chartres; 
MM.  Perret ,  Morel^  HaUier\  Cornet^  du  Fal^  le  Maitre,  de  Sainte Beuve. 
Car  void  b  doârine  établie  au  liv.  5.  Chap.  f.  comme  une  règle  cer- 
taine pour/réfuteries  hérétiques:  Leis  Conciles  peuveiû  errer  au  fait ^  bien 
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IV.  C  L.  9^^  f^on  pas  au  droit ,  Sf  aux  définitions  de  foi  ;  en  qtm  t^ifima  an  S 
V.  P*.  Efprit  a  été  promife  à  PEglife ,  comme  lui  étant  du  tout  néceffaire. 
N^X](.DC  XL  L'Avis  donné  au  Roi  contre  les  Mandements  eft  fondé  fur  trois 
points:  I^  Que  la  diftinftion  qui  y  eft,  déroge  direftement  aux  Confti- 
tutions:  2^  Qu'elle  eft  contraire  aux  termes  du  Formulaire:  5^  Qu'elle 
a  été  condamnée  par  le  Bref  du  Pape  dans  le  Mandement  femblable  des 
Vicaires-Généraux  de  Paris. 

Cette  diftinftion  confîfte  en  ce  que  les  Prélats  ont  dit,  qu'ils  n'oBIi- 
geoient  point  à  ta  créance  du  fait  de  Janfénius ,  &  qu'ils  en  demaïkloient 
une  foumiffion  de  refpeft  &  de  difcipltne,  &c.  Ils  l'ont  fondée  fur  un 
principe  qui  n'a  jamais  été  contefté  par  aucun  Théologien;  favoir,  qw 
l'Eglife  n'eft  point  infaillible  dans  la  déciGon  des  faits  qui  regardent  les 
Auteurs  &  leurs  livres.  Comme  il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  confonneà 
la  doftrine  de  PEglife,  on  ne  peut  pas  faire  un  plus  grand  tort  aux  Conf- 
titutions,  que  de  dire  que  ces  Mandements  &  cette  diftinâiôn  y  déro- 
gent, parce  que  ce  feroit  accufer  ces  Conftitutions  d'être  contraires  aix 
règles  &  à  la  doftrine  de  l'Eglife.  Mais  il  n'y  a  rien  en  effet  dans  ces 
Mandements  &  cette  diftindion  qui  déroge  véritablement  à  ces  Conttî. 
tutions,  puifqu'elles  n'obligent  qu'à  la  condamnation  de  la  doârioe  con- 
damnée dans  les  V  Propofitions ,  &  attribuée  à  Jaufénius  :  ne  quis  pr^ 
diôam  doQrinam^  ut  fupra  à  nobis  damnatam^  pradicet^  doceot^  ten&it; 
mais  non  pas  à  croire  &  à  tenir  que  Janfénius  ait  cnfeigné  cette  doârinc, 
quoiqu'il  y  foit  défini  qu'il  l'a  enfeignée.  Ainfi  ceux  qui  ne  croient  point 
le  fait  d'fîonorius  défini  dans  le  fîxieme  Concile,  ou  le  fait  de  Théodoret 
défini  dans  le  cinquième;  ou  qui    refufent  de  condamner  la  doâtine 
d'Honorius  &  le  fens  de  Théodoret,  ne  font  point  réputés  dérogera 
ces  Conciles  ;  parce  que  l'infaillibilité  des  Conciles ,  quant  à  l'obligation 
de  la  créance,  ne  regarde  que  les  dogmes  de  foi,  &  non  pas  les  &its 
touchant  les  Auteurs  &  l'intelligence  de  leurs  livres. 

XII.  Quant  aux  termes,  du   Formulaire,  plufieurs  foutiennent  qtfîk 

ne  portent  point  la  créance  &  l'aveu  du  fait,  &  ne  l'ont  fîgné  que  dans 

cette  fuppofition.  Si  cela  étoit,  ces  Evéques  n'auroient  rien  dit  de  coo- 

^  traire  à  ces  termes.  Mais  on  n'eft  pas  dans  cette  peni^.  On  reconnoît 

que  les  termes  du  Formulaire  contiennent  la  confeffîon  du  feit,  feqo'aiûfi 

on  ne  peut  ligner,  fans  parjure ,  à  moins  qu'on  ne  croie  le  fait,  &  qtfoii 

^  ne  le  croie  avec  certitude  ;  puifqu'il  faut  être  bien  certain  d'une  diofc 

pour  en  pouvoir  jurer:  Non  bene  jurât ^  dit  S.  Ambroife,  niji  qui  pot4 

Jcirtf  quod  jurât.  Jurare  igitur  judiciumfcientiay  tejlimonium  cof^denhâ* 

Mais  tant  s'en  faut  que  cela  ait  dû. empêcher  les  Evéques  tfufcr  delà 

diftinâiôn  qu'ils  ont  rappçrtée  dans  leurs  Mandemei^*  ^e  xf  eft  m  coa^ 
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irairecp^qfr  leë.y  a  .qfadigésj  parce  (f^ians;  cela)ils  ao^diènHj  tendu  un  ly.  CL. 
piège  à  plufieijrs  £ccléfiaftiques.de  leurs  Biocefes,  ou  4ui  doutent  4u   V.  p^ 
•Eut  de  Janfénius,  bu  qui  n'en  ont  point  la  conooiflànce  qa'ooi  doit  avoir  ITjXLIX. 
d'une  chofe  pour  en ^ire  ferment,  en  les  portant  à  faire  uh  parjure, 
^ou  les^réduîûnt  à  la  néceffitéde  perdre  plutôt  leur  jBénéfice  q.tiedefa)ie 
une  foirfcrlptian  .4]uil  n'àucoit  été  à  leiir  ^^ard  quîun 'menfbÂge  &  im 
&UK  fertnept- X!^  fi  le  Pape  n'a  pas  éritétret  incoiitrément,  c'efl.qu^ân 
-Itii  a  mal  expoTéi'étattcte  la  àmteftat&bn.die  France.  Qn  lui  ff  repréfeitté 
que  ce  fait  étoâ;  notoire  ;  qu'on  en  çonvenoit,  &  qu'on  ne  refufoit  de 
ie  confeflFer  Se.  de  le  figner  ^ue  de  paavaife  foi,  ou  parce  qu'on  ne 
demeuroit  pas  d^Gord  que  la*  Âfl^mblées  du  CletgéleUflent  le  pouToîr 
de  fiùre  aes  Formulaires  de  fol,  &  d^xonamander  la  (^iliature:  .carie 
Pape  «ne  j|uiétehd  pas  s^tàribuer  l'infaillibilité  ûir  des  feits  ,  puifque  npl 
Théplbgten  né  la  lui  à  jamais  attribuée.  Et  par  contéqnent^  il  ne  prétend 
pas  obliger  à  croire  le  fait  de  Janfénlus  en  v^tu  de  fa  détifîon.  Il  n'ohl^e 
pas  non  plus  k  confeiiër  avec  feraient  :  un  &it  duquel  il  Terok  permis  de 
'  douter  ppuiiqtie  ce.  ferqit  obliger  aaximenfonge  &  au  parjure  oe^ix  quK, 
pouvant  en  douter  l^^uiement;  éu'  douiteroient  ed  dkt  Les^ËvéguÈs 
donc  qui,  étant  Diîeux; informés- de  l'état  de  cette  difpute,  faiéntrqueiçe 
fait  n'^ft^as  notoire,  qu'on  n'en  convient  pdiht,  qu'il  eft  conteflé,  n'ont 
pas  dà  obliger  à  le  croire  ;  puifque  ç'auroit  été  fiippofer  que  le  Pape  & 
les  £vét]ues  (bn|t  infailLibles  dans  ladécifion  dé  ces  fortes  die  Êûtstice  qui 
eft  une  fiéréfle*.  (  ils  n'ont  pàsrdû  non  ptjuf  obliger  à^lfe  conf^euavec 
ferment  ifans  le  cr6i»;  pnilque  c'aurait  îtéob^gfer  à:mentîr(j&'à  fe  par- 
jurer. Ib  n'ont  donc  ' rien  Ë^>  que  de  irèsrlégitime^  &âe,très4Conf<Mrôe 
aux  règles  &  à  la  dodrine  de  l'Eglife,  en  déclarant  que  la  foumiffion  qu^Jls 
demandoient  fur  le  fait  ^  par  là  fignatuce,  étoit  upe  foumiflîonLde  refpeâ 
&  de  dUciplinei  fans  kupoferla néceffitéde  la! aéance.  JÇni£fi,ijQU  il  f^t 
que-  les  EvéqûesjJn^ient  pas  le  pouvoir  d'espliqber.clàireoiientf par  leurs 
Mandements  à  tquoi  ils  .obligent^par  cette  figoaturev:  iclon  l'efprit  &  ia 
dodrine  dé  r%liie;  ou  ^  s'ils:  en  ont  lé  poqvbir'  &  iju'ili'  en  veuillent  ufer , 
il  &at  qu'ils  fe  fervent  de  cette  thème  dillin<flioo.  .Car. il  ne. s'en  trouvera 
aucun,  non  pas  même  les  auteurs  de  cet  avis  donné  aiii  Roi  ^  qui  veuille 
dire  dans  fbn  Mandement,^ qu'il  obligé  à«  la  créance  du i fait,  &. établir 
im^  principe  de  cette  obligation;  pbifqb'ob  ne  peut  leuK^éguer  aucun 
qm  foit  univeriellement.  r^U,  qù^on  &it'  obligé  dâ  fuivœ  8c  de  teiAr, 
et  qiti'ne  fe  trouve  dans  cette  n3ncoaitpeiaUx:&  erroné.  Quelque  fens 
donc  <iu*on  dobne  au  Forn^ulaire ,  ces  Ëvéqoes^  ayant  voulu  expliquer 
dairement  &  iàns  ambiguïté  ce  qu'ils  exigeqient,  félon  les  règles  &  U 
JEcrits  Jfir  le  /mfénifm^  Tome  XXU.        î^       G  g  g  g  .  ^      i  ; 
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IV.  .CL;A>âKn»(Jeî1ÎRgWe«^^  ODtiq  pbovoir.,  flyrnîoiiÉpaspu  liciè 

.V..P^   pas  Servir,  de  b4MiriiSHcm  i^^  i  . 

N*-XLIX^     XIII:  La  troifieme  raifon  de  Pavis  donné  au  Roi.  contre  cei  Maadc- 
nteiits  eft,  qu'ils  font  conformes  h  celui  defe  Vicaircs-Séiiéraux  de  Pam, 
:qne  le  iEape  a  condamné  &!£dt  irévoquèrpar  fan  Bref.  Ce»  expoféftit 
'au  Rot  if eft nuUemept  véritable,  l  Car  ce  .qut  Jë^  Pqpe  a ireprîs  èms  Je 
tMaqdèûQifîntriiies  Vicaires^Gcnérauxdf  Paris,  S  été,  d«(l:e:qtfil  y  étbit 
liiit,^  quitBiocent  X  n'avoit  tpas&itj examiner  kJa£t,^&  vfw  avoit  nuttt- 
:ktieÂt  jugé.  Ceft  hcauCe  pour  laquelle  il  les  pblige  de  le  révoquer;  tiuts 
non  pas  la  diftinâion  qu^ils  avaient  faite,  puifqu'elle:  h'eft  pa^.  jexprimée 
îidans  ce  iBref.  Qeft  pourquoi  ûSitiBjtt  aok  ViiçaibesTGéhéfaux  de.met&e 
;•  la  même  xMtnâidn.  daxi&  leur  -  fécond'!^  Miaildetaient  ;  &  s'éts  ne.  inoiiÉicait 
ipas  l^jimqttfe,.  3s  ne  uroulurisnt  pas  :duffîia  défendre  ni  P,exduieu&  dé- 
'  claferentà  ^lufieors>  de  vive  voix,  qu'ils  l'eiitendoîeht!  atnfi,  &  qtfèn  effet 
leur  intention  n^étoÂt  .pas  d'obliger  à  la  créance.. du  &it;.  &  îH  ^^  ^^^' 
'  terent  pas  aùfli  la  m|ème  diftîiiâio»  que  qudcyuèa-umL  firent  en  fignaot. 
.  Ceft  pûucqnqi  onneK. peut. tirer: aucune  icônféquelbce^  niJlé  cc^ûref  da 
P^pe,  niïli  kjCûndmtedes.Vica&eï^GéQûcauxi^  cqotireilatdièinâion  por^ 
par  les  iMalidement^.  LVm  pèutJèncotefajouteriqœies  pomtsçfedoârioe 
n'étant^:  en  ce  temps-là £1  éclaircis  qu^B's  l'orft  étédèpuis»  l'on  pouvait 
.  peut-'étcé  aypir  quelque  prétexte  tfe  craindre  alors:,  c|u^oitiie  rejetât  pu 
lincéremiBdt  d^rreur,  qtu)k|u'en  effet ori  ait  toujours^  été  :pcét  de  iè  purger 
caconlqileBtentidft  tout  foupçjbpid^erréur  &:de  manVàife         Mais.après 
"  avoir  jèx^ie)'&icIatremenCjâ.do(Sirine  que  jlkinr]ti|nit(fitr  lé  fu)et  des  dvf{ 
PropofitioônSjfâaiis  les  i cinq  Ârticbs  enyojEâ  atirPape;^  jdans:  kfi}udsSa 
Sainteté  n'a  tuoilvé  q\func  faiue  doftrine  ^  ILhe  peut  pluis  .y  avoir  aocuse 
l  couleu£dfi  direque,  /parle  fait,  on  (veiiilfc  renouvdkir  ITèrreur  du  droit 
:;£t  mémeefi'âri^  en.aivàk  lel  ttéûinàttAQVgpçûhi^ÏBt  Tcfaâologienis  for^iptéts 
y  dcs'enfpQrg««t)£BiicantjlByforrfieaioairanjiqrie$:  cer  qui rferott  tout;  cfi  qtfon 
^  poucroî^vdemabïer  d'einç.  en>jtOMtCfrjg»eqïL*  Q^^  -fur  iccftleti  b 

feconde'Lettne^  déi  û^  :ïEvéque  léttngerscà  Ab  l' Archevêque  de  Paris  (i) 
;  &  l'on  viefraL  qiL'ilin^y  .awoit  rien  de  ^  in^juâe.  &  de  ii  contraire  à  PuâS^ 
perpétnel  dc;¥EglHe^itque  de  jpoétetacfa'e  quil  Aille  croire  &  confefièrie 
:  fait  de  JanféAiiii,  pouDrsjeien:  finoércmètit:  Içs  lenebrs  condamna.     > 
XIV..  Sélonfk  dotjtrine  de'iM.::dcyifoiTaqf,  Archevêque  deTooloiife, 
.  dans  fonXivrei(f^  Conct>ré&a  Sà(àr(i^ii^;.^^ptperM^hu:\vk^  eft'  cônfbnse 
iux-  Libeités.de  l'SglfleyGàllicaoe^  ilt  ae.peHé  jr.  avoir  maintenwt  ^^ 
dçuiç  voies  de  teraiiner  CBfte  conteftation ,  qui; font >  aad*éclaircir  lesdffi- 

(c)  [Cette  Lettre  datée  d'il  7  Janvier  i66k  ;  Ce  trouve  dans  la  troiGçme  Partie  de  TAp^ 
logie  poux  les  Religieufes  dcPor^Royid,  IVGlaflfe,  VlIPartie^  NVXYILl 
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ÏT  JLES  fORMmjJIŒS  DU  CLERGÉ  DB  îlUNC»!      6ér^ 

adtés  decci Btéqiies,r  &/& hut  hitap  voîrî qtieilèUrfe-Mattdeitiints coh:: IV.  Gl.^^ 
ticiiacnt  qudqar  dôdritte  erronée;  ou  d'àffèmbkr  uft  Cdndie  pourlcitt  :v.  P^ 
logera  Gar:JML  de  Slanca  ehfergne  qaé,  fdon  fe.doâtîiie  contenue  dans  N^Xlix, 
les  Lcttrâ  du;Pape  &î  Léçn  à;  l'Einpepei»  Théod^fe /  &  àîPulcherlev> 
lod<|oe;  te  £è|ie  fiait  '&ieqviuô  niie  xlëcifibit,  ^  que!  cfaetqu^iErèc^es;  i 
a£9wf  £ft0copi,j  itrèuvcn^  dcsr  fliflSctikés,.  tt  fâiit;  ^^u  ;les  écfiiîrdr;  tm 
aflRfeckifakr  ju  Cwcilcngénéral  f ourien^^^ju^.  tCeâtle  diok  dés^EVé^nésv 
dontl'ii&ge  dcritijétre.  ixiaiflCènii  pai^  cfaacun  d*«ux  pour  cofiirenrer  j^  foi 
de  l^KTe,  &  jsmpéèhet  J'eâreur  <]e  s^ébl^Hr.  La^ pluralité deb  E^équ^s  qui 
cmïfeBtxg^(Mi!f/keiéfiRmA:j^^  vie  fiâe  poifit  ehice  cas  une  règle  defôi«  > 
fi;le)^usLp«dt  .tionihieiii!éftJ  {boint^ofbligé  de  Vy  aOujettir.  JVfâis  ^  âuti> 
qiieijkiirs:i:^fori&  (bkffi  pnâ[poi2èf  *&  difâiiéM  «a  ^leiti  €ofidle>;  &  iii  [ 
néifoat  (Aligés  dé  ibum^ttre  kur  créance  qu*à  ce  dertrier  jugement.'     '  ^    '  /  * 
.  LeTape;^  .dît.  JVL  de  (Marair  a  c^oit  de  condaaine^leii.liOQvellds  Jiér^l.  9.  chiite 
fies,  &  d'en  faire  publier  la  condamnation  dans  toute  TEglife,  comme 
S.  Léon  fit  au  regard  de  celle  d'Eutychès.    Mais  S.  Léon  apporta  lui- 
même  un  tempérament  à  cette  grande  autorité,  qui  eft,  que  fi  quelques, 
Evéques  enflent  refufé  d'approuver  fa  Lettre ,  la  dîfcufSon  &  le  jugement 
de  toute  cette  affaire  fût  renvoyé  aux  Concile  général  Or  le  cas  allégué 
par  M.  de  Touloufe  fe  rencontre  ici.  ïïk  y  a  quelques  Evéques  qui  fou- 
tiennent  des  points  de  doârine  contenj;is  dans  leurs  Mandenvents  :  & 
non  feulement  il  y  eo  a  quatre  ,^;mais  emcere  fept  od^huit  autres  dont 
les  Mandements  ou  ^es^  Procès  verbaux  contientient  ks  mêmes  princi« 
pes ,  &  la  même  diftin^n  ;  &  Ton  fait  que  pIuBeurs  autres  encore  ap- 
prouvent ces  prindpes  &. cette  diftinâion.  Il  faut  donc,  ou  éclaircirces 
Prélats,  ou  juger  dans  uq  Concile  de  la  doctrine  qu'Us  foutiennent,  & 
dont  ils  font  prêts  d^xendre  compte  à  toute  J'Eglif^  Mais  il  n*y  a  rien 
de  plus  aifé  que  de  terimnerc^'differentt*^&:'' ïl  n'eft  point  néceflaire 
d'aflèmbler  de  Concile.  MM.  les  Archevêques  d'Aufch  &  de  Rouen ,  qui 
reprennent  la  doârine  de  ces  Mandements,  n^ont  qu'à  en  avertir  ces 
Evéques,  &  leur  ex|>oferce  qu'ils  reprennent,  &  les  raifonsfur  iefquelles 
Bs  fe  fondent  fl  n'y  a  point  de  difficulté  que  ces  Evéques  n'éclairciflent 
avec  l'approbation  de  ceux^mémes  qui  les  accufent  M.  TEvêque  d'Angers 
a  juflifié  par  avance  fa  coaduite  dans  fa  feconde  Lettre  à  M«  l'Archevêque 
de  Paris.  Qpe  ces  Prélats  lui  âffent  voir  en  quoi  d  s^eft  trompé.   Car, 
de  dire  en  l'air,  comme  fait  M.  de  Rouen ,  qu'on  aimeroit  mieux  être 
Tare,  &  faire  profeffion  de  TAlcoran  que  de  tenir  la  doârine  contenue 
dstbs  le  Mandement  de  M.  d'Alet,  c'eft  témoigner  que,  £iute  de  raifons, 
on  eft  réduit  à  faire  peur  aux  fimples,  par  des  déclamations  ridicules ,  qui 
ne  iigiHfient  rien.  U  n'j  a  poin^  de  Prélats  plus  éloignés  de  la  doârùie 
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IV^'Çl;  ^errAlcQrîin,  ?qu*/:cç«K.qwi^  par  la  put  été  &  Knitoccnce  jdë  leur  kielk 

V;  P. .  par  leur  conduite  toute  Apoflolitiue,  font  paroâtre  qu'ils  n'ont  pas  moim 

M^^KtLIX.  de  zèle  pour  pratiquer  la  doâjrine.de  l'Ërarigile,  que  de  lumfere  pour  la 

CQnnoltrt.  £(  ceux  Au.  contraire  qui  s'etbpiorteQt  Gths  fujét  du  ded  odni^ 

paraiXçAs  fi  Qutifs^eufes»  pouc  décrier  des  Ejvéqœs:  d'une  pféfcë  fi  exeit^ 

pkiifiç  j  fpAt  voir  qu'ils  agifGbilt  plutôt  en  Turtis  qu'en  Chrétiens.  Quoi  qtfit 

en  foip9  les  injures'  neîfiHitjpoînt  de^ipreutref ,  m  «  un  inoyëh  raifoiinable 

pour  poxter  M.  dfAlet  à  cOndfimneir  ce  qu'il  a  fr.  judicieufemenfi  établi 

Mais  que  M«  de  Rouen  prenbe.la  peme  d'écrire  à  M  d'AIet;  ^u'il  nioiitre 

qyeUe  eft  i  cette  .doârine  pire  qu«  celle  de  lfAlcorah;&  qu'il  prodveœ 

qiit'il;avaQCe;&on  l'aflure  que  M.  d'jUetlk  fetisfeca:  pleinement^  |  Et  iainii/ 

piK  cet  éclatrclOfemetit  muboti  &  chadtabte,  j/^r  bqùBl^  dit  S.  Aogoftifl,. 

B^'  ^'on^       Evèques  (Vivent  ibercber  entfeux  la  vétitiypaur  etttirtenir  fc  Uen  ù 

l^/ô.  ^f unités  icette.cauteftiaimfe  terminera,  &  Idpaix Je  rétcélirà  dtms  F^Jè. 

..•-     .       •  ;  ■    .-      Ji  ;  ■    '■••.':-)■- 
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IV.  Cu 

V.  r. 

,  Append. 

LiTT.   A. 


ORDONNANCE 

LE  S     y  IC  AI  R  E  S-G  É  N  É  R  A  UX 

ï>£  MONSEIGNEUR  VÉMINENTISSTME  ET  RÉVÉREND  ISS  IME 

CARDINALDERETZ,  ^ 

A   R  C  H  E  V  E  a  U  E      D  E       P  A  R  I  S,, 

Pour  lajtgnatttre  du  Formulaire  de  foi^  dreffé  en  exécution  des  Cottjiitït' 
fions  de  Nos  SS.  PP.  ks  Papes  Innocent  X,&  Alexandre  FIL,  (a)  ' 

[  Sûr  FEdidon  faite  à  Paris  chez  Charles  Saneux  en  i'66i ,  avec  permiffioâ  des  Supérieurs,  ] 


Ji 


'Eaw  Baptiste  de  Contes,  Ptètre,  Dodeur  es  Droits,  Doyçit  4e  PEgUfe 
Métropolitaine  de  Paris,  Cdnfeiller  ordinaire  du  Roi,  en  fts  Confeils  d'Etkt  '& 
Privé,  &  Alexandre  ûe  Hodekco,  auffi  Prêtre,  Dodeuf  en  Théologie  de  la 
Société  de  Sorbonne,  Curé,  &  Arcniprètre  de  S.  Severih,   Confeiller  du  Roi 
en  feSêàXB  Coilfeils  4  Vicaires  Généraux  dé  Monfeigneur  l'EmSnentilïîme  &  Ré- 
'  vcrcndiflîme  Cardîhal  de  Retîs,  Archevêque  de  Paris.    A  tous  ceux  qui  ces  pré- 
fentes Lettres  verront'.  Salut  en  Notre  Seigheur.    Comme  il  eft  impoffible  de 
plaire  à  Dieu  fans  la  foi ,  &  de  vivre  de  la  vie  d'un  véritable  Chrétien  ftïis 
cette  vertu ,  qtii  eft  le  fomtement  de  ce  qu^on  e/pere,   &-  la  démonftration  des 
chofes  qu^onr  ne  voit  pas:  aulîî  eft-il  très-important  que  lés  Frélats  de'l'EgUfe 
veillent  de  telle  Ibrte  fur  ceux  que  Dieu  a  commis  à  leur  conduite,  que  cptte 
foi,  de'taquellé ils  font  les  principaux  dépositaires,  ne  puiffe  être  aucunemèit 
altérée  par  des  contentions  de  dodrine,  qui  fouvent  ne  bleÔent  pas  moins  la  ifoi 
qu'elles  détruifent  la  charité  j  laquelle,  comme  dit  S.  Paul,  eft  la  fin  du  pfé- 
ccpte  ,  &  procède  d*ùn  cœur  pur ,  d'une  bonne  conftience ,  &  d'une  foi  non 
feinte;  ajoutant,  <jue  ceux  qui  s'en  départent  s*emportènt  à  dés  dîfcburs^de  vanitJéy 
&des  quèftiorisitiutilesV  q*»!  iie  prôduifént  qué'*des  querelles}  de  l'envie,  de  Ha 
médilance ,  *&.  des  maûVaiis  foupijonsî  &  quand  îl  arriva  de  tettes  çoiltentions 
dans  PEgliie ,  il  n'eft  pi*  rtoins  du  devoir  Ef ifcopal  d'en  arrêter  le  cours  de 
bonne  heure ,  &  de  réprimer  la  témérité  de  ceux  qui  en  fortt  l.es  Auteurs ,  ou  (]{ui 
entreprennent  de  les  foùtenir ,  qu^il  eft  de  ta  piété  &  charité  chrétienne ,  de  tâcher , 

(a)  C  Voyez  la  Préface  hiftoriquc ,-  $.  XVIII.  N".  L  M.  Arnanld  a  avcmé  que  loi  ou  les 
adjoints  fi^oient  fmt  y  agpfoup^  &Jb(4tcnu  ce  ALandement  Aù^.  N%  Q. 2  <  .  i 
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^8  ECRITSS:SUR  LEScBUli^S  p^ALEXANDRÈ  VIT, 

m  ^^  par  i»BS.,moygn?ii  .de  Jes  réunin  m  4Ui  mème^nt;  ^lans  Je  xentze  Je  iluoit^ 

*  Tcl'  B^c    catholique -,  npit  dS:  PEgKfè  Romaine.  C'eft  ce  que  ie  FapeiNNOCEUT  x,  (^eu- 

.  ^•.  ?  •    reufe  mémoire ,  a  voulu  fcire  au  fujet  des  cinq  Propofidons  ,  concernant  la  ma- 

.  Ai»PfiKO-  tiere  de  la  Grâce ,  qui  lui  avoient  été  préftntées  de  la  part  de  plufieurs  Eve- 

.  i.iTT.  |A*  qygg  jg  France,  par  fa  Conftitution  du  dernier  Mai  i6f^,  après  la  publication 

de  laquelle  nous  êfpérîons ,  que  chacun  demeureroit  dans  le  refped  &  la  fou. 

miilk^  dpe^u  S. -Siège  ;  &  que  !eotttes  «e$tx)nt$^ttipns  &  ^tlputjfsv  tou^imt  lef- 

dites  Proppn)ions'5  ceflèroient   Mats  le  ^maÀin  ifpc^,  (fxi  .envie  tfujom  ^  paix 

de  \*Eglife,  &  s^effofce  dy  entretenir  la  divifiori ,  a  reriouvelll'  ces  diiputes:  & 

Îiuoiqu'il  ne  s'agit  du  tcimps  d'iNKOCEyTXt  que  dç  favoir  fi  leTdites  Pcopo- 
itions  étoient  véritables^  &  catholiques,  ou  Ci  elles  étoiènt  &ufles  &  hérétiques, 
&  que  ce  Pape  les  a)rant  condamnées  comme  hérétiques,  il  ny  eût  plus  .rieijà 
denr^r ,   &^quc  chacun  4ùt  {q  ibumettre  à  h  décifîon  ^uîil  en  avoà  fiâtepr 
fa  dite  Conftitution,  néanmoins  on  auroic  mu  une  autre  queftion  de  Sût,  & 
pntoidu  que  ces  Propofltions  n!étQient  pas  .de  .Comâlius  Janfénius  £teèque  d'Y- 
près,  &  n'avoienfpoint  été  condamnées  au  {èns  de  cet  Auteur.  Ce  qui  ayant  de 
nouveau  troublé  1)1  tranquillité  d^TEglife ,.  auroit  «dc^é  fojet  àj^tre  Saint  Perc 
Alexandre  vii  ,  de  prononcer  fur  cette  quefldon  par  fa  Bulle  du  i6  Oâobic 
léf  6  i  laquelle  nous.aiurions  Eût  publier  en  cette  yille  &Diopefe  de  Paris,  par 
notre  Mandement  du  douzième  Avril  lé^y ,  &  ordoiiné  de  la  recevoir  avec  tout 
riKîpn^ur  &  révérence  qui  pft  due  au  S.  Siège.  Apoftolique  ,  &  de  Pobfeyter 
"  de  point  m  point  félon  Xa  forme  '&  teneu^,  fous  Iqs  peinçs.y  portées:  ce  qui 
eût  tlù  entièrement  calmer  les  elprits.  Néanmoins  le  tontrairc  eft  arrivé,  &les 
,  difputes  ^ont  continué  comme  auparavant;  ce  qui  a  obligé  le  Roi,  par  Ëipicf^ 
accoutumée,  Bc  le  zèle  qu*il  a  poiu:  procurera  maintenir  la  paix  &  Tuniondatis 
PEglife,  ainfî  que  dans  fon  Etat,  de  defirer  que  Meflîeurs  les  Evèqucs  avifaftnt 
.  entr'eux  ^  trouver  des  moyens  convenables  pour  faire  cefler  toutes  ce»  divificip, 
^  &  retîd?lijr  la  paixcn  TEj^ife  fur  le  fujet  deîciites  oinq  Propofitions.   A%w>i^' 
]  dit?  Sieufs  Evèques  aya^t  travail^  y  &  proppfé.à  SaM^jefiéde  faire  figncr 
j  un  Fômîulaire  de^profeflîon  de  foi.  Sa  Majefté  çiuçoit  îpelui  aiuorifé  par  hmt 
.de  Son  Cqnfeild'JÉtatjdu  treiziamedu  mois  d'Avril  dqmiçr ,  ^.npusauroit&it 
rhôhueur  de  nous  écrire  le  vingtième  du  même  mois»*  &  exhorté  de  nous  con- 
former à  ce  moyen  prppofé.  A  ces  causes,  defiratit  fatisfàii^fc  aux  bpniies in- 
tentions de.  Sa  MajeUé,  &  contribuer  autant  qu'il  nous  eft  poûible,  à  fes  pieox 
'  .&  ^uable^  deflÈçius,  JQ^ous  avons  ORDaNNÉ  &  ordonno;ns  par.ccspïéfefltçsi 
que  le  à^t^  Formulaire  qi-après  tranfcrit  fera  figné  par  to^s  les  Doyoas,  Cba- 
,  naines,,  Chapitres^,  Àbbés.»  Prieurs,  Couverts  «  Communautés  féculieres  & 
.,  régulières,  Monafteres  de  R^ligieiix  &  ReUgieufes,  Curés,  Vicaires,  Prêtres, 
,  Habitués,  Ëénéficiers,  &  généralement  de  tous  Ecpléfiaftiques ,  Prim^P^^^^ 
_  Collèges,  Do(aeui35>,  Régents ,  Prpfeflçurs,  Sç  Màitres  d'Ecolç  4©  cette  Ville, 
Faux-bomrgs  &  Diocefe  de  Paris,  loi  -  difî^U  exempts.  &  non  exempts,  ou  de 
'  nafl  Diocek  : ,  &  cepx  qpi  çompolènt  lefdits  Corps  Eccléûaftiques  fêcuUers  ou 
'réguliers,  feronç  .mettre  fur  le  Regiibçe  nptre,  préfente.Ordoniiaace,  &  k  dit 
r  Formulaire ,  &  y  foif |cnront ,   &  nous  rappQrtçr<>nt  mi  ada  origôi^l  &  zxxfhsi^ 
.  tique  de  leurs  foufcryytions  aii  bas  des  préft^tes,, dans  quinze  Joui^  après  lapu; 
.  blication  &  fignification.  d'iicelles.    Çt  quam:  aux  autres  particuliers  EcdéU^i- 
tiques ,  qui  ne  font  Corps  ou  Communauté,  &  autres  ci-deflus  exprimés, ïk 
viendront  figner  dans  le  dit  temps  au  Secrétariat  de  TArchevèché  de  Paris-,  au*^ 
t^XGOittitf  à  faute  de  ce  fidre,  &  le  dit  temps  paffé,  fera  procédé  contr'cux  par 

les  voies  de  drok^  «oilformémetitauxditâ^Conui€utk>m>&  Aj^ 

que, 
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qpç,  pa^le  dit  Formulaire  &  la  fîgnatiire  dHcelu^  il  foit  innoyé  aux  dites  J^f- ry  p 
tttutioii&  Et  PGUft  ôter  tout  prétexte  de  d%ute  &  4e  contention  à  l'avenir    ^'^  ^^^    i 
fur  ces  queftions,  &  tâcher,  par  toutes  voies,  de  réunir  les  efprits:  Nous  OR*    V.  r  . 
DONNONS  &  ENJOIGNONS,  qu'à l'égard^ûième des  Édts  décidés  parlefditesConf-  Appen»., 
titutions ,  &  contenus  au  dit  Formulaire  ,  tous  demeurent  dans  le  refped  entier  ^^"^^  A* . 
o^  unocFe  *  otsi  ci c  citt  *  'aux  *  ^u*06  '^jionivKiiiQOiiv  ^  idiis  pr^enor'v^^Ji^u^'o  "oé  cittpUcttP'éwi^ 
contraire  ;  &  que  la  fignature  que  chacun  fera  du  dit  Formulaire,  en  foit  un  té- 
moignage ,  jx^meSé  &  affurance  jfi^Tique  &  55iviolable  ,  '{«âr  laquelleTls  sV  en- 
gagent, comîAe  de  leur  croyance,  pour  ladécifion  de  foîj* après  laq[tielle  Signa- 
ture ,  la  foi  de  chacun  étant  reconnue ,  Nous  faifons  très-exprefles  inhibitions 
&  défenfes  à  tous  les  Diocéfains  tte  moft  dit  Seigneur  TArchevèaue,  fous  peine 
d'excommunication,  de  fe  diffamer  Tun  Tautre  du  nom  de  Tanleuifte  &  de  Se- 
mipélagiait;  Srleur  ep^oimonsjde  ncps  avertir^  de  ce  qu'ils,  eurent  avoir  été  dit  j 
oft  ^t  au  pr^dice  des  mtes  CônlHtutions ,  &  de  hbtre^ptéfente  Ordonnance;* 
pour  y  être  pourvu  ainfi  que  de  raifon.    Si  mandons  à  TArchiprètre  de  Sainte 
Maie  Magdelaine,  aux  Doyens  rufaux^de  ce  Diàcefe,  au  premier  Prêtre  ou^  Ap- 
pariteur, nir  ce  requis,  oue  ces  préfentes  ils  figiiifient  à  tous  Doyens,  Chanoi- 
nes ,  Chapitres ,  Abbés ,  Prieurs ,  Couvents ,  Communautés ,  Séculières  pu  Re- 
Eulieres ,  Moniafferes  de  Religieux  &  Rèligîeufes  j  Curés ,  Vicaires-,  Prêtres ,  Ha- 
Ditu^ ,  Bénéficiers ,  &  généralem^it  à  tous  Eccléfîaftiques ,  Principaux  des  Col- 
lèges ,  Doéleurs ,  Régenta ,  TProfefleufs ,'  &  'Maîtres  d*Ec61è  de  cette  Ville ,  Faux- 
bourgs  &  Diocefe  de  Paris  ,   foi-difant  exempts  &  non  exempts,   ou  de  nul 
Diocefe,  i  ce  qu'ik  n'en  prétendent  caufe  d^ignorance,  &  vtktit^zy  fatisfeirc^ 
dans  le  temps  y  porté  »  .fous  les  dites  peiti,eSj.  de  ce  faire  leur  donnons  pouvoir».  Et 
feront  les  préientes  pubfiées  au  Prône  des  Méfies  paroHHales ,  Se  amchées  aux  - 
Portes  des  Eglifès,  &  ailleurs  où  befoin  fera.   Donné  à  Paris  fous  le  fceau  de$  ^ 
Aimes  de  mon  dîè  Seigneur  T Archevêque,  le  huitième  jour  de  Jirfn,  nûUcflx 
cent  foixtotfe^int   SïgnifEfe  Contes,  Ô"  Db  HodénqJ  •  ,       . 

'  !   E  N  su  I  T    L  t    B  r^   F  Ô  R  M  U  L  ktK  E:    '  » 

Je  me  fyumets  finciremeut  à  la  ConfiitutUm  du  Tape  Innocent  X^  du  ji  Mai 
iSfjyfeêonfon  véritable  Jens ^  qui  a  été  détemmié  far  la  Omfiitutim  de  Notre 
Sahft  Père  té  fûpe  Alexandre  VII ^  du  i6.08phre  téfé.  Je  reconnois ^to  Je 
fids  ôbUgi  en' iconfiiencê ,  dJobér  à'  ces  Cmftitutiènf  :  ^  jécohdamne  t  de  taur^ 
de  boHche ,  la  Dô&rine  des  cinq  Propcfitions  dk  Cornélius  Janftnius ,  amtemaesld^nt 
fon  Livre  intitulé  Attguftinus;  que  ces  deux  Papes  &  tes  EuSqtés  ont  cemdamLi 
nies  f  laquelle  doSrine  n^efi  ptihttf  celle  de^  S.  Aup^in  j  que  Janftnius  a  mal  eo^ii^^ 
^pUe  ,  contre  k  vrai  fem  de  ce  faint  poSeur. 

,  .  :  ;   /  ;  ,    a  baudquyn. 


i:  t 


^^Vy 


£trits  fur  le  Jmtfhtifme.  Tom.  XXIL  ^    Hhhli 
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V.  P«. 
ApPend.  '   B. 

IlITt.B. 


■I. 


r    t 


E       T       T       R 

^  E    MONSEIGNEUR 


lî . 


L^  É   V   Ê   Q   V  X  :  P'  A   K  G   E  R  S, 

5i/r  X?  fi^et  de  la  Jîgnatuh  du  Tormtdaire  du  Clergé,  (a  ) 

,     /       t  Sur  rÇdîb'on  îà^to.  èiitc  dans  le  temps.  ]•    -        - 

•         •     '•*'^-'""-      -'    •    '*'    '-    '-      ''    •'  *•'    '■   '       '    '  '1    ^'    •   .^"    i 

iE  refped  que  nous  jportons  aux  ï^ois  étant,  félon  TApôtre»  nnô  partie  oe 

celui  que  nous  devons  aToieu,  &  ayant  été  aflcz  heirreux  pour  donntf  à  Votre 
^je^é  I»  en,  tojif t^  fortes  à^  tenaps  &  d^oççsiûqns »  des  marquent  ilè^^  ma  ]paflîon  pour 
Ton  lervice',  je  h'aurois  6Û,gar^>('p^^4U^.4'^^^^^  *  Theure  même,  l'ordre ^ 
qu'il  lui  a  plù  me  donner 'par  la  lettre  du  20  Avril,  dont  elle  m^â  honoré,  s'il 
yen  avoit  eu  quelcgiefii^etid^n^;  qç  £>i<)cefe.:  Maû|,jdai|s  ja/cpiyioiflance  ^articu- 
re  que  j'en  ai ,  par  les  vifites  continuelles  que  j'y  fais ,  j'ai  appréhende  d'agir 
càittre les  véritàblôs  innentions de  Votre Majefté,  fi,  lorlque  fa  bonté  ne  tiavame 
qu'à  procurer,  par  nôtre  Minifterê^  la  paix  des  ames^  )'entr€prenoi»unechofequi 
]e8je^t,;aucontItig:e,*>d^cyinq^Hétttde  &  dabis  le*ttouUé:&  Oa  n^  peut)SiRE,. 
ei^çetts  redcontate  )/>aâez  lotiçr  la^piété  &  le  )2el«>  qui^'triiIhent  Votr^  Majfeftéipour 
cr^>yegaide  1^  .gloire: 4i£'  Dku  ^&  lé  ialiit-  4e  fes  f»cuples:  &  s'il  y  a. en  efièt  ^ 
une- kwwreUe  fo^te^'héirétîques'vdins  fon  .Royauracii  rien  n'eft  plu»  digne  de 
Votre  Majefté,  qù^  de  tmter  les  Evèques  à  remédier  à  un  fi  grand  inîd.  .Mais 
je  fiipplie  très  -  humblement  Votre  Majefté^  d'agréer  que.  je  lui  xopxé^Wt^i^^^ 
tout  le  refped  que  je  lui  dois ,  l'état  véritable  de  cette  affaire  5  &  j'ofe  efperei 
qu'elle  m'accordera  avec  pïaifir'  cette  grâce  ,  puifqu'entre  tant  d'éminentef 
qualités  dont  Dieu  a  fovorile  Votre  Majefté ,  c'eft  ime  gloire  qui  lui  eft  propre , 
&  dont  il  n'y  a  que  peu  d'exemples ,  parce  qu'on  n'en  trouve  que  dans  l'Hu- 
toire  des  meilleurs  Princes ,  que  de  fe  jsffJ^Q  acceflible  à  tous  -,  de  daigner  s'in- 
former par  elle-même  de  toutes  chofe^  (fécouter  favorablement  tout  le  monde, 
&  de  ne  fe  refufer  à  perfonne  j  croyant  cfu  illui  eft,  fans  comparaifon ,  plus  glo- 
rieux, de  faire  ainfi  régner  la  Juflice  dans  toutes  fes  adions,  que  de  régntf 
elle-même  fur  tant  de  peuples.  Que  fi  Votre  Majefté,  Sire,  étend  cette  fageffe 

(a)  [M.  Amauld  a  compofé  cette  Lettre  de  concert  avec  M.  Nicole.  Voyez  laPrâace 
hlftoriquc,J.Xm.N\lV.3  ,.,,,         ^       -^     '     T     ■      •    .    1 
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,&cette^  éqyitéjjvraiçxçutroyaler,  jufques  for  le  moindre  de  fes  Sujets ,  elle  ne  la  ry  p. 

l  refulèri,pa§  k  des  Evè]ques  ^iiï  ç'efibrcent  ae  féconder  (es'  faintes  intentions ,  en  ;  ^  *     /" 

fe  donriai^t  rhohnéur  de  lui  repréftnter  la' manière  qui  leur*  paroît  la  meilleure   ^'  °  • 

I)our  donner  enfin  la  paix  à  PEglife.   Je  puis  proteiter  à  Votre  Majeftp,  que  je  Appknd. 
uî  parlerai  ;d,ari$  cette  àiiFâire  tomihè  devant  Dieu ,  &  que  je  n'avancerai  aucune  ^^^t.  B. 
,chofe  qui  iip  fpit  très-conftante,.&  de  la  vérité  de  laquelle  jeiie  fois  prêt  de  ré- 
ppudre.   yptr'^Màjefté ,  jSlRE ,  cft  iflfirémeilt  très-pér^adée ,'  qli'a^^tque  fiiire 
^    ^      .  >    .  >    .       .........     ^^  fëloh  toutes  IffsLoix  Civiles  '& 

crime.    Or  comme,  dahs  cette  at 
,.  &  que  cette  héréfîe  eft  comprife 
'  dans  les  cinq  Propofîtions  cond^nées  par  les  Papes  Innocent  X  &  Alexandre 
,  VII,  il  feiit.  Sire  ,  pour  iaire  qu'il'  y  ait  fur  cela  des  hérétiques ,  qu'il  le  trouve 
^es.perfonnes  qui  ofent  fdutenir  ces  Propoiidons,  ou  qui  ne  veuillent  pas  con- 
'  cfemi^er  les  .hérefies  qu'elles  contiennent   MâisVi'qàHque  i^oin  <|ue  j*aie  pris  de 
mHnfofnier  de  ce  qui  fe  pafle  fur  ce  fujét  daiïs'mdn  DiotefeVje  puis  protefter 
devant  Dieu  à  Votre  Màjefté ,  qifc  je  ne.  iàis  perionne  qui  he  condamne  très- 
linçérement  les  cinq  Propofîtions  ;  dans^lielquès'Aûteurs&daîns  quelijucïs  EéHts 
qu'elles  fe  trouveiit ,  fans'  aucutie  exception ,  &  dans  tous  les  fens  que  les  Papes 
Sç  les  Evêoues  les  y  ont  condamiïées;  eil  forte  que  tout  le  hionde  y  èft  par- 
faitement fpumis  en  Ce  qui  reganie  la  fpi.  Or  c'eft  la  foi,  Sire,  que  TEglilè 


foi,  ;;4ihj2î  dans^  fe  ftjçt'  dont  il  s'agiè  hiaiiiftenyiir,  t0;tit  ce  quî  regardé  Id  fbi 
ét^nt  ^.couvert,  il  ne  reftè  plus.  Sire,  qu'un  point  de  fait;  ftvoir;  fi  ces 
Propofîtions  {ont  ou  né  font  pas  dans  Janfônius ,  &  fî  les  {eus  hérétiques  que 
le  Pape  y  a  condamnés  ,   ipnt  véritablement  de  cet  Auteur:   &  c^eft  même 

.  fur  oef;  poîn.f  f(ê  fait^  Si^^,  que  ^è  puis  dire  à  Votre  Majeftf ,  ^ue'J*ai  trouvé , 
dans.foMS.  ceux  qu'il'  a  jpîu  .à  Dieu  de'foiimettre  à'mfet  conduite,-  une  fi  pro- 
^pndejflijmiflîort  pour  les  Çdnftitutionî  dçis  Papes,'  ou  par  la  croyance  des  iln*, 
oii  par  le  filènçe  des  àuâre^J,  &  par  le  fefpedl  général  de, tous,  que  là  paix  que 

"  Vptre  Majcifté  défire  donner  a  l'Eglife  n'y  peut  être  plti^' fortement  établie.  Et 
je  protefteà  Votre  Majefté ,  que,  fî  je  n'avois,  poinf  trouvé  dans  mônDiôcefe 
ce'  îèntiment.  uniVerfel  pour  les  points  de  foi,  il  n'y  a  rien  que  je  n'euflè  voulu 
foife  pour  le  procurer.  Maïs  que,  dans  cet  heureux  calme' dortt  il^  jouit  ;  j'dille 

'  j^tex  le  trouble  dins  les  corifciVriçes ,  fïir  un'  poihtf  devait ;|qui  ne  peut  être  matière 

'd'héréfie,^  ji'avolie,  SiRE,  qù^  c'eft  ce  que  je  crotrbirf  Ae  pouvoir  faire  fans  me 
rendre  coupable  devant  Diéi\:'  &  j^éfp[ëre  de  la  Bonté  dc^ Voire  Majefft^,  qu'elle 

'compatira  dans  cette^ rencohW  à  la  'tendrelïe  cTun-Perè,  qui,  connoiflant  la 
pureté  de  fa-  foi  deTe^  enfants  ,^s'eftim.eroit  obligé  defe  IHcrifier  Idi-même  potir 
les  conferyer  dans  cè^  faint  repos.   Sur  quoi ,  SiREi  j'ofe  fupplier  très-hum- 

'  bteiiiehc.  Votre  Aîajéftèp  de  demander^  ceux  qui  luir  drfent  ique  fon  Royaunie 

.cft  plein  de  ^loiiveau^  hérétiques,  s'fls  veulent'  bien' Hgnet  rfu*un  point  defeif, 
non  «révélé,  tel  du^eft  celifi-ci  ,  peut  former  une  héréfîè.   Je  fiiis  très-afluré, 

:$l&B,'  que,iion  ieulqnlent  umI  de  A^effîeurs'môs'confretîes,  maïs  qu'aucun  Theo- 

^logieh!  i^'oiéroit  fignef  cela,  à  en  doanèr  une  d'édahitiôn  par  écrit  à  Votre 
Majefté ,  parce  que  ce  ferait  ufie  erreur  maniféfte ,  qtii  renverfe  les  fondements 
de  la  fol  Je  fuppJie  donc.  Sire,  Votre  Majèfté,'de  juger  s'il  feroit  digne  de 
ik  piété  ^  de  (a  juftice,,  de  fouhaiter  que  je  traitafiè  comme  hérétiques  ceilx 

'qui  fip  |e  pçpiToieut:  $tre  devenus,  que  pour^  un  fujet  fur  lequel  ileltimpofliblo 
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jy  ri   de  le  devenir,    t^pe,'  fi,  4a^s  la  dernière  Afleml  eût,  altift 

-••  pé    que  plufieurs  d'entre  Meflîeurs.  les  Evèoues  le  d  er  dans  le 

V.  r  .    Formuteire ,  le  ppint  de  droit  d^avec  celui  de  fe  point  en. 

Appbno.  gagé,  Sire,  da^s  cette  difficulté,  qui  tro^ble  au  laifques'il 

•      le  fut  trpuvé  des  perfonnes.  qui  eufleat  ofé  refti'  Doînt  àe 

.  droit ,  .ils  auroie;nt  auffi-tôt  été  recpnnus  pour  héré|i  efte  aurqit 

pu  alpr?  exercer  fonzele  cbmre.)Bux,.lans  crpirjdr  ihnocems 

.avec  les  coupables  :  ^  âuè.  »  fi ,  aii  comr^r.ç ,;  il  pe  yé.  Votre 

Majcfté  auroit.  çu  la  ,laçisfadioii  de  voif  qii'ij  n  stôiitfon 

.  Etat ,  un  {eul  de  ces  .nouveau^  hérétiques ,  qu^on  1  être  en  (i 

grand  nombre.   Car  yoqre  Majellé^,  SlRÇ,.,  eil  npr  bon  Roi, 

^ mais  un:  fi  bon  Père  de  fes  fqjets,  qu,e  ce  lui  fèrt.^  _.-5  eictrèmc 

.joie  d'apprendre^  que  ceux,  qu'on  luipurpit  rendus  fuCpeifls  d'hérélîç ,  font ik 
.  féparablenient  attachés  k  la  croyance  de  PEgUfe  Catholique.  Que  fi  Votre  Majefté 
.  trouve  étrange  •  qu'on  pui^  douter  encbije  s'il  y  a  de  véritables  hérétiques ,  après 
.  tant  de  bruits  ^'une  nouvelle  hé^éfip,  qu'on  a  répandus  de  toutes  parts,  je  lui 

Î)uis  dire  que  cela  n'eft  point  fins  exemple  dans  l'Eglifé,  &  qu'il  eft  arrivé 
bu  vent,  con^me  dit  un  .ancien  Auteur  Eccléfi^ftique.,  aue  des  peHbnnes  ptant 
parfaitement  unis  de  fentirivexit  tpuçhphtla  foi,  ne  laiilent  pas  de  s'imputer  des 
neréfies  les  uns  ^ux  ^autres,  faute  die  fe  b;en  entendre  :  foit  que  lès  uns  n'ei- 
*  priment  parafiez  nettement  leur  fol  ;  foit  que  les  autres  ne  comprennent  pas 
. aûe^^  le  v^eritable  iibn»  de  fepis  paroles.  Et  n6i|is.  c^  avons,  SfKE ,  entre  attcrts 
exempli»,  un  fort  célèbre  ^  qui  arriva  du  temps  du  pieux  Érnpcreur  Thcodofc 
le  jeune ,  entre  S.  Cyfille,^Patriarçhe  d'Alexandrie ,'  &  Jean.,  Patriarche d*Arttî6. 
che.    Car,  quoique  S.  CyriK   "  '^   '  [neqt  de  toute  erreur,  ma» 

qu'il  ^it  mènie;  établi  la  foi  !ç  général  d'Ephefcî  néao- 

.  moins-  Jeam,,  &  UO}  ^and  n  luivoient  ,r  ne  prenant  pas 

.  bien  le  fei;is  de  fe3.par9les  $  qi  :omme  contenant  l'héréfie 

^de^  Apollinari(l^^,  de  tpèmc  la  Tean^  les  Evèques  de 

'£qn  pafti,  .co^nme  fpiiteiiant  Cefajproduifit,  Sire,  vî» 

très-grande  divifion  dans  tou  lonnà  lieu  à  plufîeurs  per- 

fonnes de  fatisfhire  leurs  pafiîons  pa];ticuli[eres  ,[  fous  prétexte  de  celles  de  ta 
foi>,  jufque^4à  même  que  l'on  engagea  l'Empereur  à  exercer  de  grandes  vio- 
.  lentes  contre  S.  Cyrille.  Mais,  œ  Prince^  qui.,  JMiques  alors ,  n'avoit  entendu 
que  f'june  des  parties ,  l,cs  ayant  égalemeiît  écoutes  tous  deux ,  reconnut  la 
vériitép  &i  rendit  le  cajipe  jà  l'Eglife  par  tm  moyen  très-fadle.  Ce  moyen ,  Sikb, 
fut,  qu'on  làiifa.  à  part;  tous  les  feits,  &  .que  Jjpan  propofa  à  S.  Cyrille  la  foi 
toute  pure,  &  f^n^  aucun  mélange  de  faits  &  de  perfonnes.  S.  Cyrille  Pap- 
-  prouva  (ans  difficulté  s '&  ainfi  il  paroit  que.  tou  te  cette  difpute  ne  procédoit 
.  que  d'une  mefintellinrence  de  paroles,  &  que  S.  Cyrille  &  Jean  d^Ântioche liV 
voient  que  la  même  jFoi,  quoiqu'ils  fe  fiuuent  imputés  réciproquement  des  hé- 
xéfies.  C'eil  «n  exemple,  SiKE,  que  Votre  Majelte  fe  peut  propofer,  comme 
étant  le  plus  propre  pour  découvrir  les  hérétiques ,  s'il  y  en  a ,  &  poiu:  laiâT^ 
les  Catholiques  en  paix,  s'il  n^  a  point  d'hérétiques.  Votre  Majefté,  SiRli 
fuivra  encore ,  dans  oette  conduite  >  la  fagefle  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand ,  opi 
appaifa  en  la  même  manière  un  grand  ichifme,'  qui  troubloit  toute  l'Italie  :  ctf 
le  même  Concile  général  ayant. ordonné  quelque  chofe  fur  des  points  de  fait, 
qui  avoient  excité  de  grandes  conteftations  dans  l'Eglife,  &  ce  Pape  ayant  été 
averti  qu'un  grand  nombre  de  Catholiques  faifoient  difficulté  de  le  recevoir, 
il  écrivit  à  Çoufbmce  >  Archevêque  de  Milah  >  que ,  de  peur  de  leur  caufer  quelque 
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;îl  ne  Iwr  jparîftt  plus  à  I^verrir  de  ce  Concile  ,  &  quMl  fe  contentât  jy  q  - , 
qu'ils  reçuâfent  la  foi  des  quatre  premiers  Conciles  généraux ,  à  laquelle  ce  dn-   ^  '      ^' 
guiemc  n'avoit  ajoute  que  la  décifion-de  quelques  Faits.   Je  fiipplierois.  Sire,  '  ^*  *; 
Votre  Majefté,  d'agréer  la  liberté  avec  laquelle  je  lui  ai  parlé  dans  cette  lettre,  A^'^^- 
£  je  n'étois  perfuadé^  qu'étant  Evèque ,  mon  filence  en  cette  pçcafîon  m'auroit  ^""^^  *• 
rendu  inexcuiàble  devant  Dieu.  Car  les  Evèques ,  étant  établis  par  leur  dignité 
toute  divîve,  pour  être,  comme  a  dit, un  grand  Pape,  les  yeuxr&  la  bouche 
de  TEglile^,  ils  ne  |>euvent  ni  ^iffimuW  les  maux  &  les  troubles  qu'ils  y  voient, 
ni  ne  pas  élever  leurs  voix  pour  en  demander  le  remède ,  ou  à  Dieu  par  leurs 

Îjrieres ,  ou  à  l'Eglife  pSÉr  teyrs  iconfeils ,  ou  atix  Princes  par  leurs  très-numbles 
upplications.  C'eft  ce  que  j'ai  tâché  de  (aire.  Sire,  en  cette  rencontre;  & 
avec  d'autant  plus  de  confinée,  qu'il  m'a  oaru  que  je  fepondoi&  encek^^l- 
tention  de  Votre  Majefté ,  qui ,  ayant  un  deur  ardent  de  confacrer  Ton  autorité 
à  la  paix  &à  l'union  de  l'Eglife,  ne  defire,  fans  doute,  du  zèle  des  Evèques  & 
de  l'obéiflance  de  &s  Sujets,  que  ce  qui  peut  contribuer  à  un  deflein  fi  louable. 
.  J'efpere,  SiRE,  oue  nous  verrons  toujours  paroitre,âe  plus^en  plus,  cette  grâce 
que  Voâre  Majèfté  a  reçue  de  la  bonté  infinie  de  Dieu.  Et  s'il  a  d^gné  écouter 
les  prières  que  je  lui  fais  ,  &  recevoir  les  facrifices  qae  je  lof  omre  .tous  les 
jours  pour  (a  grandeijr  &  pour  fa.  proibérité ,.  vojus  ne  ferez  pas  feulement ,  Sire  , 
l'un  des  plus  grands  Princes ,  mais  aum  Ihin  des  plus  grands  Saints  qui  ait  jamais 
régné  fiir  la  France.  Et  toute  la  terre  admirera  de  voir  le  Ciel  répandre  fur 
Votre  Majefté  cette  abondance  de  bénédiâions ,  que  lui  fouhaite  &Ç, 
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V.F. 

Append.  '  (]J^ 

LiXT.  C. 


R     Ê     P     O     N     S     E 

DB    MONSEIGNEUR 

L*  É   V   Ê   Q   U   E      D'ANGERS, 

Â  la  Lettre  que  M.  de  Lionne  kii  avoit  écrite  y  après  a/boir  préfentl  ^ 
bi  au  Roi  Celle  du  4it  Sieur  Evêque  à  Sa  Majeftéj,  d^  d  JwBa 
1551.  (a) 


(^Sur  TEditioa in-4to.  fiiite  dans  le  temps.] 


Monsieur, 

é\  douleur  que  vous  témoignez  avoir  » -de  ce  que  le  Roi  n'a  pas  été  fatisEiit 
de  la  lettre  que  ie  me  fuis  donné  l'honneur  de  lui  écrira,  m'eft  une  preuve  de 
la  continuation  oe  cette  bonté  que  vous  m'avez  £dt  paroltre  en  tant  d'aoties 
occaGons;  &  ie  vous  en  aurois  plutôt  témoigné  ma  reconnoiâance,  û  ma  mala- 
die >  de  laquelle  je  ne  luis  pas  encore  bien  remis,  ne  m'en  avoit  empêché >  & 
cette  même  raifon  me  fervira  («'il  vous  plah)  d'excufe,  fi  je  ne  vous  écris  point 
préfentement  de  ma  main:  8c  vous  m'avea  a^âî,  Moniieiu:,  iènfiblement oblige 
de  me  marquer  les  raifons,  dont  ceux  que  Sa^Majefté  confulte  dans  cesafeircs, 
fe  font  fervis  pour  lui  en  donner  des  impreOions  dé&vantageufes,  puifquc  le$ 
connoiâant  (comme  je  lais  maintenant,  par  le  foin  que  vous  avez  bien.voul* 
prendre  de  m'en  inlbrmex)  j'efoeje  d'y  fatisfàire  de  telle^lorte,  que  j'effijceiai,au 
moins  dans  votre  elpritt  les  doutes  qjii  poiuïoient  s'y  être  élevés ,  comme  je 
me  promettrois  de  le  Ikire  dans  celui  ne  Sa  Wfejcfté,  fi  j'avois  autant  d'accès  au- 
près d'elle,  pour  lui  Ikire  connoître  la  juftice  &  la  néceflité  de  ma  conduite! 
qu'en  ont  ceux  oui  ont  tâché  de  la  lui  rendre  fulpedle.  Vous  me  repréfent»  » 
Monfieur,  qu'elle  a  été  fort  touchée  de  voir  que  j'ai  été  le  premier,  &jufqu'ici 
le  feul  Evêque,  qui  ait  voulu  appuyer  &  détendre  par  railon,  la  conàiite  des 
deux  Grands  Vicaires  de  l'Archevêché  de  Paris,  touchant  le  Formulaire:  fe 
quoi  je  vous  puis  dire,  avec  toute  forte  de  fincérité,  que  je  n'ai  confidérem 
Meflieurs  les  Grands  Vicaires  de  Paris ,  ni  fi  j'étois  feul ,  ni  fi  j'étois  le  premkr 
Evêque  qui  appuyé  leur  lèntiment;  mais  que  je  n'ai  point  d'autre  vue,  que  de 
m'acquitter  de  mon  devoir  envers  Dieu  &  envers  le  RoL  La  conduite  de  ma  vie 
a  feit  aflez  voir  jufques-ici  le  peu  de  part  que?  j'ai  voulu  prendre  dans  toutes  ces 

(fl)  [M.  Amauld  prêta  fa  phime  k  M,  d'Angers  pour  cette  Lettre.  Voyez  laPré&» 
liiftorique,$.XVIL  NMVJ 
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cdhteftations  ;  &  je  n'y  en  aurois  pas  pris  davantage ,  fi  on  ne  m'avoit  mis  dans  nr  p  -  - 
la  néceflîté  d'agir  &  de  parler,  en  m'envoyant  le  Formulaire  en  la  manière  que       '  ^^^ 
Ton  a  fait  Car  je  n'ai  jamais  cru,  Monfieur,  au'il  fïit  de  la  dignité ,  ni  du  de-    V.  P  . 
voir  d'un  Evèque,  de  le  rendre  fimple  MinifSe  de  ce  qui  auroit  été  réfolu  par  Append. 
fes  confrères ,  qui  n'ont  aucun  droit  de  lui  commander ,  &  qu'il  n'en  feroit  pas  ^^^^*  C. 
quitte  devant  Dieu ,  s'il  s'enga^eoit  en  des  chofes  qui  ne  feroient  pas  utiles  au 
bien  des  âmes  qifil  lui  a  commiies ,  pour  alléguer  qu'il  ne  l'auroitfoit  qu'à  l'exem- 
ple &  à  la  perfuafion  des  autres.  Les  SS.  PP.  nous  apprennent,  Monfieur ,  que, 
fans  blefler  l'unité  facerdotale ,  chaque*  Evèque  a  le  pouvoir  de  régler  les  chofes 
dans  fon  Diocefe ,  félon  la  lumière  que  Dieu  lui  donne ,  pour  lui  rendre  compte 
un  jour  de  fon  adminiftration.  Il  eft  vrai  que  j'ai  eu  beaucoup  d'ég^d  à  la  Lettre 
que  Sa  Majefté  m'a  feit  l'honneur  de  m'écrire  fur  ce  fujet  5  mais ,  comme  je  crois 
avoir  aflez  foit  paroître  dans  tôufes  les  affaires  temporelles ,  &  dans  les  temps 
mêmes  les  plus  fâcheux,  la  paffion  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  regarde  fon  fervice, 
j'ai  cru  qu'en  cette  rencontre ,  où  il  ne  s'agit  que  du  fpirituel ,  j'aurois  fait  tort 
à- fa  piété  ,  fi  j'avois  penfe 'Qu'elle  voulût  que  les  Evèques  foumiifent  le  devoir 
de  leurs  charges  &  leurs  lumières ,  à  fon  autorité  royale ,  &  confultaflent  d'au- 
tres règles  que  celles  de  leur  confdence.  C'efl  pourquoi,  ne  trouvant  pas  que  je 
puiflc ,  félon  Dieu ,  exécuter  ce  que  Sa  Majefté  defiroit  de  moi ,  il  m!a  femblé  que 
la  plus  grande  preuve  que  je  lui  pouvois  rendre 'de  mon  refped,.  étoit  de  l'iii-. 
former  des  raifons  qui  m'éngageoient  dans  cette  néoeflité.   Je  n'ai  pas  jugé  y, 
Monfieur,  que  je  duflê  exiaminer  fi  j'étois  le  premier,  ou  fi  je  feroisle  feul  qui     , 
propofàt  à  Sa  Majefté  les  difficultés  qui  fe  Tencontroieiit  en  cette  affaire  j  parce 
que  J'étois  perfuadé  qu'il  s'agilfoit  d'une  choie  qui  me  paroiffoit  d'un  devoir  . 
indifpenlable.    Et  néanmoins  j'apprends  que  je  ne  fuis  ni  le  feul  ni  le  premier, 

3m  ait  témoigné  être  dans  ces  fentiments:  car  :vbus  aurez  pu  voir  j  par  la  Lettre  ,. 
e  Monfèigncur  l'Evèque  d'Alet  à  Sa  Majeflé,  que  l'on  me  mande  être;  fort  pu-  . 
btique,  &  qui  a  été  écrite  qite^ue^ temps  avant  la  mienne,  que  ce  grand  Evè^ 
que ,  dont  toute  la  France  révère  la  fainteté ,  s'eft  trouvé  du  même  avis  que  moi 
pour  ne  point  recevoir  le  Formulaire ,  Se  qu'il  y  eft  entré  par  des  raifons  que  je 
n'ai  fupprimées  que  par  un  efprit  de  modération  &  de  retenue.   Et  j'ai  fujet 
auffi  d'efpérer ,  que  nous  ne  ferons  pas  les  feuls  qui  en  auront  écrit  à  Sa  Majefté. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Monfieur,  ie  fuis  aflez  informé  du  fentiment  d'un  grand, 
nombre  d'Evêques ,  pour  vous  pouvoir  aflurer,  qu'on  ne  peut  pas  ufer  d'une 
phis  grande  furprife  envers  Sa  Majeflé,  que  de  lui  perfuader,  que  tous  les  Evè- 
ques de  France  approuvent  qu'on  confondeime  queflion  de  fait  avec  unequef. 
tion  de  droit,  &  aroient  que  c^eft  un  point  de  foi,  capable  dé  rendre  quelqu'un 
hérétique,    que  de  fàvoir  fi  des  erreurs  condamnées  (ont  dans  un  certain. livre 
auquel  on  les  attribue.  C'eft  tout  ce  que  je  me  fuis  cru  obligé  de  repréfenter  à 
Sa  Majefté ,  n'ayant  eu  deffein  que  4e  lui  montrer  qu'étsmt  cej;tain  qu'il  n'eft 
point  de  foi  9  que  les  erreiurs  condamnées  dans  les  cinq  Prcwpofitions  aient  été  r 
en/èignées  par  Janféniusy  il  m'étoitimpoffiblc  de  traiter  d'hérétiques  oeux  qui,/ 
étant  d'accord  de  toute  la  dédfton  de  foi ,  ne  douteroient  que  de  ce  fait   Or  ' 
c'eft  fiir  cela ,  Monfieur,  qufc  j'ofe  vous  aflurer  9  qu'il  y  a très^peu. d'Evêques  de 
France  qui  ne  foient  de  mon  fentim^t  5  &  qu'il  n'y  en  à  même  aucun  qui  ofe 
foutenir  ouvertement  le  contraire.  On  cherohe  des  ambiguïtés  &  des  détours , 
&  l'on  enveloppe  les  chofes  par  des  termes  qui  n'ont  auéun  fens.  Mais  ,  comme   . 
je  Paî  repréfcnté  à  Sa  Majeflé  ^  aucun  Evèque  ne  mettra  jamais  fon  nom  fbij^ 
cette  propofîtîôn  :  Il  eft  de  foi  que  les  fèns  hérétiques  des  cinq  PropofitioUjS^^  font 
dans  le  Livre  de  Janfënius>  &  on*  n'en  peut;  dout^  iktis  ëtzs.  héréti^iie,:  oc  qui 


Digitized  by 


Google 


6x6  ECRITS  SUR  LES  BULLES  D^ALEXANDRE  VH, 

IV  Cr  ^^  ^^^  preuve  indubitable  qjxe  cette  propofitian  eft  certainement  (kufle  &  ern^ 
'  D«  '  "^^'  au  jugement  de  tous  les  Evèques  de  France.  Il  eft  vrai  néanmoins,  que  peu 
^'  *  •  de  perfonnes  fe  déclarent  pour  s'oppofer  à  ce  qui  fe  fait  :  mais  vous  connoilfa 
Ai^PEND.  trop  le  monde ,  pour  croire  que  ce  filence  foit  une  marque  d'approbatjon.  Vous 
LiTT.  C.  f^yo^ ^  Monfieur,  de  quel  ménagement  on  ufe  à  la  Cour,  lorfqu'on  a  fujet d'ap- 
préhender qu'on  ne  dioque  ceux  cj^ui  y  font  puiBTants ,  &  qui  ont  créance  dans 
rcfprit  du  Prince.  Quand  un  Conieflëur  du  Roi  s'eft  déclaré  au  point  que  ic 
Père  Annat  l'a  fait  en  cette  rencontre,  il  &ut  n'avoir  aucune  prétention  pouroièr 
rien  dire  qm  foit  contraire  à  Tes  deiTeins  :  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  ces  ims- 
rètsgroflicrs  s'en  peuvent- former  de  fpirituels,  &  s'imaginer  que  le  bien  de  leur 
Diocefe  les  oblige  de  ne  fe  commettre  pas  avec  des  penbnnes,qui  ne  manqu^ 
ront  pas  de  les  décrier  conune  des  fauteurs  d'héréfie.  Cette  terreur  terme  la  bouche 
Df  efque  à  tout  le  monde  ;  mais  elle  ne  change  le  cœur  &  les  fenûmc^ts  de  per^ 
Ibmie.  C'eft  pourquoi,  Monfieur,  en  conûd^rant  quel  efl  le  zèle  de  SaMajeAe 
pour  la  pureté  de  Ja  Religion,  je  ne  puis  que  je  ne  fois  touché  d'une  douleur 
très-fenfîble,  de  voir  la  furprife  qu'on  lui  fait,  en  lui  perfuadant,  que  tous  les 
Evèques  de  fon  Royxiume  font  d'un  fentiment  dont  ils  ne  font  point,  &  que 
l'on  fe  fert  enfuite  de  fon  autorité  envers  le  Pape ,  pour  l'engager  dans  la  même 
furprife,  &  pour  le  porter  à  agir  fur  une  fuppoûtion  fl  peu  véritable.  M^ce 
même  deflèin  de  furprendre  Sa  Majeflié ,  paroit  encore,  davantage  dans  lesraifons 
que  vous  me  mandez  lui  avoir  été  alléguées  oontre  ma  lettre.    Car  il  eft  étrange 

Su'on  lui  ait  dit,  que  c'étoit  une  fubtilité  d'Eoole,  de  difHnguer  les  méim 
e  droit  &  de  fait ,  âp  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  condamner  la  ^xSrine  de  JapC- 
nius,  contenue  dans  les  cinq  Propofitions.  Je  ne  fais  pas,  Monfieur,  qui  eft 
l'auteur  de  cette  raifon  ^  mais  je  ne  puis  croire  que  ce  loit  Monfeigneur^  l'Ar- 
chevêque de  Touloufe,  puifqu'il.  eft  trop  habile  j[K)ur  appeller  une  fubtilitétfE- 
cole ,  ce  que  lui-même  a  autrefois  propofe  comme  une  <les  règles  des  plus  im- 
portantes pour  toutes  les  conteiiations  eccléfîafliques^  Car  dans  le  favant  Tiake 
qu'il  a  fait  fur  le  Décret  du  Pape  Vigile,  touchant  le  cinquième  Concile,  où  il 
sttgiflbit,  comme  en  cette  occafîon,  de  favoir,  fi  l'héréfic  Nefh>rieune  étoit  con* 
tenue  dans  les  Ecrits  de  certains  Auteurs ,  comme  dans  ceux  de  Théodozet 
contre  S.  Cyrille,  il  n'a  excufé  \cs  divers  changements  de  Vigile,  qu'en  dî&nt: 
que  ces  fortes  de  quefUons  n'appartiennent  point  à  la  foi ,  &  qu'elles  étoicnt  fu- 
jettes  à  révifion  ;  n'y  ayant  que  le  Canon  de  la  foi  qui  foit  immuable.  Et  )e 
ne  doute  point,  Monfieur,  que,  fî  on  le  confult^,  il  ne  reconnoiffe  qu'il n'avoit 

foint  tiré  cette  définition  de  l'Ecole ,  &  qu'il  l'avoit  apprife  des  Papes  Vigik  & 
élage,  comme  il  le  dit  lui-même;  ces  Papes  ayant  déclaré ,  en  plufîevrs ma- 
nières ,  &  S,  Grégoire  après  eux  ,  que  ces  fortes  de  queftions ,  où  il  s'agit  feu- 
lement de  favoir  û  de  certaines  héréfies  ,  reconnues  poiur  béréfîes ,  font  dans 
quelque  Auteur,  n'appartiennent  nullement  à  la  foi,  &  que  ceux  quinefettom* 
peut  qu'en  cela  ne  peuvent  être  hérétiques  t  &  ç'eft  pourquoi  ils  appellent  »»- 
jour^  ces  fortes  de  queftions  caufes  penonnelles,  gaules  privées,  caufeslpéda- 
les  s  &  ils  les  oppofent  aux  caufes  de.  la  foi,  qui  font  les  caufes  ou  il  s'a^tdes 
dogmes  mêmes.  Et  quant  à  ce  qu'on  dii; ,  qu'il  ne  s'agit  que  de  condamner  la  doâiine 
de  Janfenius ,  contenue  dans  les  cinq  Propofitions ,  ce  n'eft  qu'un  embarras  de  ^ 
rdes ,  dans  lequel  il  eft  étrange  qu'on  veuille  continuer.  Car  il  eft  vrai  qu'il  en 
néceflàke ,  pour  être  CadioHque ,  de  condamna:  les  dogmes  &  les  héréfies  contt- 
tenues  9c  condamnées  dans  ks  cinq  Propofitions  ;^  mais  il  n^eft  pas  Aéce^^> 
peur  être  Catholique,  de  croire  que  ces  dogmes  &  ces  héréfies  fotent  e&âi- 
votaent  dan^^Janigniiis.  U  peuty.avoir  de  la  témérité  à  lo  ffattc  i  mais  il  ne  p^^ 

^  jrafotf 


Digitized  by  VjOOQIC 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.  617 

y  avoir  d'héréfîe ,  comme  on  ne  pouvoit  être  Catholique  du  temps  du  cinquie-  nr  p  • 
me  Concile  fans  condamner  les  héréfies  Neftorieiuies ,  que  ce  Concile  déclaroit .  -  '  p^ 
être  contfçnues  dans  les  Ecrits  de  Théodore,  de  Théodoret  &  dlbasj  mais  il    V'  r  . 
n'étoit  point  néceflaire  ,  pour  être  exempt  d'héréfîes,  de  croire  que  ces  héréfies  Apbend. 
fofleftt  eâfeâivement  dans  ces  Ecrits;  &  ceux  qui  Tont  nié,  comme  Ferrandus,  ^^'^'^' ^• 
Uberat,  Facundus,  &  même  en  ce  temps-ci,  le  P.  Sirmond  &  le  Père  Pétau,à 
regard  d'un-  de  ces  Auteurs ,  n'ont  jamais  été  foupçonnés  d'héréfie ,  par  qui  que 
ce  foit  II  eft  donc ,  Monfieur ,  aflez  étrange  qu'on  fefle  palier  pour  une  fubti- 
lité  d'Ecole  la  chofe  du  monde  la  plus  conftante ,  la  plus  commune  &  la  plus 
autorifee  dans  l'Antiquité,  &Ja  plus  indubitable  en  elle-même.    Car  qui  ne  lait 
qu'il  n'y  a  point  de  vérité  de  foî  qui  n'ait  été  révélée  de  Dieu ,  &  qu'il  n'a  ja- 
mais été  révélé  que  Janfénius  dût  faire  un  Livre  où  il  y  eût  cinq  héréfies  ;  dé 
Ibrte  que  ce  fèroit  renverfer  la  foi  même ,  que  de  Édre  un  article  de  foi  de  ce  point 
de  fiât  ;  &  fans  cet  aveu ,  fi  néceflaire ,  que  Ton  n'oblige  point  à  croire ,  comme 
de  foi  &  fur  peine  d'être  tenu  pour  hérétique ,  que  les  erreurs  condamnées  dans 
les  cinq  Propofitions  font  dans  Janlenius ,  ce  qui  enferme  la  diflindion  du  droit 
&  du  fait,  il  feroit  impoflîble  de  défendre  l'Eglife  contre  les  attaques  des  héré- 
tiques, qui  nous  reprocheroient  avec  raifon  qu'on  introduit  dans  l'Eglife  Ro- 
maine de  nouveaux  articles  de  foi,  qu'on  ne  peut  dire  être  fondés  fur  aucune 
révélation  de  Dieu  ;  &  qu'ainfi  on  y  renverfe  le  fondement  même  de  la  foi.  Ce 
n'ett  point ,  Monfieur ,  une  vaine  appréhenfion  :  on  fait  que  de  favants  Protefî^ 
tants  ont  déjà  commencé  de  le  faire  en  Angletene }  &  ce  n'eft  point  aufli  fans 
fujet ,  que  j'ofe  vous  aflurer  qu'on  n*y  peut  répondre  qu'en  cette  manière  ;  car 
un  Seigneur  d'Angleterre  très-zélé  pour  la  Religion  Catholique,  ayant  obligé 
un  Dofleur  de  Sorbomie ,  d'entre  ceux  mêmes  qui  avoient  figné  le  Formu- 
laire ,  de  lever  ce  fcandale ,  &  de  défendre  l'Eglife  contre  ces  reproches ,  ce  Doc- 
teur ne  l'a  pu  faire  qu'en  fe  fervant  de  la  diftiiiclion  du  fait  &  du  droit ,  qu'on 
veut  rendre  fi  odieufe  à  SaMajlfté,  &  en  déclarant ,  ^^  ^^  n^éioit  pas  être  Jage  .^ 
ce  font  fes  termes ,  que  de  prétendre  qiCon  ne  peut  fiparer  en  cette  occajion  le  fait 
^avec  le  droit  ^  ^  en  avouant  que  généralement  toutes  les  quejiions  de  fait  y  ^ 
celle-ci  en  particulier ,  ne  pouvoient  appartenir  à  la  foi ,  ni  rendre  perfonne  héré* 
tiqiie  ,  ^  qtâil  étoit  mente  pertnis  ,  dans  ces  fortes  de  quejiions ,  d^étre  d*un  autre 
avis  que  les  Papes  &  les  Conciles.     Vous  connoiflez,  Monfieur,  des  perfonneç- 
de  qualité  de  ce  pays-là,  qui. vous  pourront  témoigner  que  tout  ceci  n^eft  point 
ime  feinte,  &que  ce  Seigneur  Catholique  ayant  recula  lettre  de  ce  Dofteur,  Ta 
foîte   imprimer  à  Londres ,  pour  fervir  de  défeiife  à  l'Eglife  contre  les  accufa- 
tions  des  Proteftants.  Cet  inconvénient ,  Monfieur,  de  défarmer  l'Eglife,  &  de 
la  mettre  dans  l'impuiflance  derepoufl^er  les  objedions  des  hérétiques,  qui  naî- 
troient  néceflàirement  de  la  nouvelle  prétention,  qu'on  puiife  être  hérétique  pour 
un  feit,^  eft  infiniment  plus  confidérable  que  celui  qu'on  a  repréfenté  à  Sa  Ma- 
jefié,  comme  une  fuite  facheufe  de  la  difHndlion  du  f^t  &  du  droit,  qui  elt, 
que  l'Eglife  n'auroit  nul  moyen  de  faire  tomber  fes  Cenfures  &  fes  foudres  fur 
aucun  héréfiaraue ,  &  qu'ainfi  il  y  auroit  bien  eu  dans  les  fiecles   pafies  une  i 

infinité  d'hérénes,  qui  auroient  attaqué  la  vraie  foi  >.  mais  nul  Tiéréfiarque.  Je 
ne  vois  pas ,  ilonfîeur ,  comment  on  a  pu  tirer  cette  coufequence  :  car  il  n'eft 
prefque  jamais  arrivé  qu'aucun  des  hcréfiarques  anciens  fe  foit  plaint  qu'on  ait 
mal  rapporté  fes  fentiments ,  &  qu'il  ait  prétendu  être  d'accord  avec  l'Eglife  dans 
tous  les  dogmes:  ils  ont  au  contraire  combattu  ouvertement  les  définitions  de 
l'EgUlè , touchant W  foi  même.  Eutychès  &  fes  Sedateurs,  par  exemple,  ne  di- 
fbient  point  :  il  eft  vrai  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefus  Chrift  ;  mais  il  eft  faiix 
Ein^Us  fur  U  Janfé^nfme.  Tom.  XXII.  I  i  i  i 
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IV   Cr    ?^^  "^^^  enftignions  qu'il  n'y  en  a  qu'une:  ils  foutenoient  au  contraire >qtfil 

*y.*        *  etx)it  vrai  qu'il  n'y  avoit  qu'une  nature  en  Jefus  Chrift ,  &  que  le  Concile  de 

^'  P  •    Calcédoine  étoit  hérétique ,  d'avoir  enfeigne  qu'il  y  eu  avoit  deux.  Comment 

Appbnd.  Jonc  peut-on  comprendre  que  la  diftindhon  du  fait  &  du  droit  eût  pu  mettre 

LiTT.  C.  ^^  heréfîarque ,  &  tous  les  autres ,  à  couvert  des  foudres  de  TEglife ,,  puifqu'ils 

ont  recoimu  qu'il  ne  s'agiflbit  point  d'un  feit  entr'eux  &  les  Catholiques, mais 

du  dogme  même  ?  Et  on  ne  peut  pas  dire ,  qu'à  la  vérité  Us  ne  s'en  font  pas 

fervis,  mais  Qu'ils  l'auroient  pu  faire,  &  fe  mettre  ainfî  à  couvert  des  anathê- 

mes  de  l'Eglife.    Car ,  quoiqu'il  ne  foit  jamais  de  foi  qu'une  hétéûe  ait  été  en- 

feignée  par  un  tel  Auteur,  il  peut  néanmoins  l'avoir  enfeignée  en  des  termes (i 

clairs  &  fi  précis,  qu'il  fe  décîareroit  extravagant  &  ridicule,  s'il  l'ofoit  nieri 

comme  fi  quelqu'un  vouloit  nier  que  Calvin  eût  combattu  la  Traiiflubftantia. 

tion  dans  l'Euchariftie  :  il  n'efl  pas  befoin  de  changer  ces  points  de  fût  en  des 

Articles  de  foi,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  combatte;  l'évidence  humaine fuffit 

i)our  en  perfuader  toutes  les  perfonnes  raifonnables  :  &  c'eft  la  crainte  du  monde 
a  plus  mal  fondée,  que  d'appréhender  qu'on  fe  ferve  en  cette  occafion  de  la 
diftindtion  du  fait  &  du  droit ,  &  qu'on  dife ,  par  exemple ,  que  le  Concile  de 
Trente  a  eu  raifbn  de  condamner  ceux  qui  nieroient  la  Tranflubftantiation  > 
mais  que  cet  anathème  ne  tombe  point  fur  Calvin ,  parce  qu'il  ne  l'a  point  niée. 
Car  quand  il  fe.  trouveroit  des  perfbmies  affez  infenfées  pour  le  dire ,  il  ne  s'en 
trouveroit  pas  d*aflez  fimples  pour  le  croire  :  mais  fuppofons,  MonGeur,  que 
tous  les  anciens  hérétiques  euâent  voulu  prendre  cette  voie,  de  fe  fervir  de  la 
diftindUon  du  £ut  &  du  droit ,  poiu:  s'empêcher  d'être  condainnés  en  acquiefqant 
aux  définitions  de  l'Eglife,  &  prétendant  feulement  n'avoir  jamais  enfeigne  rien 
de  contraire^  trouve -t- on  que  ce  foit  im  fi  grand  inconvénient  que  celui-là? 
Car  quoique  leur  impudence  eût  été  extrême,  &  qu'ainfi  ils  n'euflènt  pas  pu 
s'exempter  de  la  condamnation  j  néanmoins  fe^  rendant  aux  décifions  dcl'EgWi 
en  ce  qui  regarde  le  dogme,  ils  enflent  étouffé  leur  fedle  dans  fi  naiifancc,  & 
.  i's  enflent  pu  avoir  été  hérétiques  en  ce  qu'ils  avoient  combattu  la  foi,  rsm  îs 
n'auroient  point  été  héréfiarques;  parce  que,  recevant  fts  décifions, ils aurcricnt 
engagé  leurs  Difciples  à  reprendre  la  foi  de  l^glife,  Troûveroit-on,  par  «em- 
pie,  Monfieur,  que  ç'auroit  été  un  grand  inconvénient  fi  Calvin,  au  lieu  de 
f 'élever  infolemment  contre  le  Concile  de  Trente ,  &  l'accufer  d'erreur ,  avoit 
dit  que  le  Concile  de  Trente  eft  un  faint  Concile ,  que  fes  décifions  font  fain- 
tcs  &  orthodoxes  -,  mais  qu'il  avoit  été  mal  informé   de  fa  dodrine ,  &  qu^'i* 
lui  avoit  attribué  des  erreurs  qu'il  n'avoit  point:  qu'ainfi  il  embraflbittout  ce 
que  le  Concile  de  Trente  avoit  défini  5  mais  qu'il  ne  reconnoiflbit  point  avou 
enfeigne  rien  de  contraire.  S'il  avoit  parlé  de  la  forte,  Monfieur,  nous  n'au- 
rions jamais  eu  de   Calviniftes  >  &  quoiqu'il  eût  été  facile  de  le  amvaincrc 
d'impoflure ,  néanmohis  la  reconnoiflance  qu'il  eût  fuit  des  dogmes  définis  par 
l'Eglife  >  y  auroit  confeîVé  tous  ceux  qu'il  a  entraînés  dans  fbn  erreur  &  dans 
fa  révolte  y  &  s'ils  enflent  véritablement  confefle  la  dodrine  orthodoxe  j  telle 
qu'elle  a  été  définie  par  le  Concile  de  Trente  ,  l'Eglife  ne  fe  feroic  guère  nnfe 
en  peine  de  les  forcer  de  reconnoîtrc  que  les  erreurs  contraires  étoient  dans 
Calvin  i  puifqu'elle  n'a  pas  feulement  nommé  Luther  ni  Calvin  dans  tout  te 
Concile  de  Trente;  ayant  évité  toutes  les  queflions  défait,  pour  ne  s'attach^ 

3u'aux  dogmes.  Car,  Monfieur,  l'Eglife  ne  trouve  point  d'avantage  qu'il  y  jl»' 
es  héréfiarques  ni  des  hérétiques  :  c'efl  l'objet  de  fa  douleur  &  non  pas  de  fcs 
fbuhaits  5  &  il  femble  au  contraire ,  que  c'efl  tout  ce  que  .l'on  cherche  mainte- 
tenant,  &  que  Von  confidere  comme  un  grand  mal.  n"-  *-^-*'  ^e  monde  &aitf 
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4^accord  touchant  la  foi ,  il  n'y  ait  point  de  ces  nouveaux  hérétiques  dont  <mi  ly  C^ 
veut  effrayer  le  monde.  Je  ne  vois  que  cela  qui  ait  pu  déplaire  dans  ma  lettre       *  ^^ 
à  ceux  qui  m  ont  donné  de  fi  mauvaifes  impreflîons  à  Sa  Majefté ,  &  c'eft  l*um.    V  •  "  • 
aue  raifon  pourquoi  on  attaque  cette  diftindion  du  fait  &  du  droit ,  parce  qu'elle  AppENp, 
fciit  voir  qu'il  n'y  a  point  d'hérétiques.  Je  n'ai  point  cru,  en  m'en  ferva^t ,  *-^''"'^'^* 
foire  rien  de  contraire  à  l'Aflemblée  :  mais  après  tout ,  Monfieur ,  vous  trouve.. 
tez  bon  que,  je  vous  déclare  ce  que  j'ai  fupprimé  par  re{peâ  dans  ma  lettre  i 
Sa  Majefté,  ^ui  cft,  que  je  fuis  dans  le  même  fentiment  que  Monfeigneur  TE- 
vèque  d'Alet,  touchant  l'injure  que  cette  AflTemblée  à  faite  à  tous  les  Evêque$ 
de  France,  de  s'attribuer  l'autorité  de  leur  commander  &  de  les  menacer  de 
peines,  s'ils  ne  fuivoient  aveuglément  fes  penfées.    Puifqu'il  a  plu  à  Dieu  de 
me  faire  Evèque,  quoique  je  m'en  recoimoifle  très-indigne^  j'honorerai  mon 
Miniftere ,  comme  dit  S.  Paul ,  &  je  ne  l'avilirai  point  par  aucune  nouvelle 
fervitude.  Je  refpede  tous  mes  confrères  j  mais  je  ne  reconnois  point  pour  Su- 
périeurs ,  ceux  qui  ne  le  (ont  point  dans  l'ordre  que  Dieu  a  établi  dans  foti 
Eglife  :  &  bien  loin  que  l'autorité  de  PAflemblée  m'ait  été  une  raifon  pour  faire 
ligner  le  Formulaire ,  j'avoue  franchement ,  que  ce  m'en  a  été  une  pour  ne  le 
pas  faire  y  parce  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  aucun  lieu  à  l'établiflement 
de  cette  nouvelle  jurifdidion  qu'elle  s'eft  attribuée.   Quant  au  nom  que  l*on 
me  reproche,  quoique  je  n'aie  points  grâces  à  Dieu,  fu jet  d'en  rougir,  vou^ 
m'avez  obligé,  Monfieur,  d'aflurer  Sa  Majefté,  qu'il  ne  me  feroit  jamais  en- 
trer dans  aucun  fentiment  que  je  n'eufle  pas  de  moi  -  même  î  &  pour  ce  qui 
concerne  celui  de  mes  proches ,  fur  le  fujet  duquel  il  femble  qu'on  m^ait  vou- 
lu rendre  odieux,  c'eft  une  chofe  fi  indigne  de  l'efprit  épifcopal,  de  regarder 
la  chair  &  le  fang ,  que  j'ai  peine  à  m'abaîfler  jufqu'à  me  juftifier  de  ee  re- 
proche: car  je  puis  dire  avec  vérité  que  je  m'en  lehs  fi  éloigné ,   que  comme 
cette  confidération  ne  me  fera  jamais  ,  avec  la  grâce  dé  Dieu ,  rien  faire  contre 
mon  devoir,  auffi  la  crainte  d'en  être  accufé  ne  m'empêchera  jamais  de  Ibute- 
nir  la  vérité  &  la  juftice.  Il  eft  bien  difficile,  Monfieur,  d'^cviter  les  foup<;ons 
des  hommes  s  &  je  ne  fais  comment  on  en  a  pu  former  fur  un  cachet  -y  pui£> 
que  la  lettre  étant  toute  écrite  de  ma  main,  quand  elle  auroit  été  vue,  on  n'y 
auroit  pu  rien  changer.  Je  vous  crois,  Monfieur,  d'un  jugement  trop  folide 
pour  vous  arrêter  à  de  fi  petites  chofes  i  Se  c'eft  en  quoi  votre  bonté  paroit 
davantage ,  de  n'avoir  pas  dédaigné  de  m*en  avertir.    Mais  je  vous  aurois  en- 
core une  plus  grande  obligation ,  fi  vous  me  pouviez  obtenir  cette  grâce  de 
Meflieurs  mes  confrères ,  que  Sa  Majefté  confulte  fur  les  affaires  dé  TEglife , 
de  me  marquer  s'ils  ont  eu  encore  d'autres  raifons ,  que  celles  que  vous  m'avez 
repréfentées ,  de  trouver  à  redire  à  ma  lettre  au  Roi    II  femble  que  l'unité 
d'efprit  &  de  charité  qui  doit  être  entre  les  Evêques ,  Se  qui  fait  dire  aux  SS« 
PP.  qu*il  n'y  a  qu'un  Epifcopat  dans  l'Eglife ,  demanderoit  qu'on  a^t  ainfi  les 
uns  envers  les  autres ,  par  voie  d'inftrudion  &  d'amitié  ,  &  non  de  commande- 
ment &  de  menaces.  Je  crois  pouvoir  dire  que  Dieu  m'a  mis  dans  la  dilpo- 
iicion  de  les  écouter  toujours  avec  une  grande  docilité ,  quand  il  leur  plaira  de 
me  communiquer  leurs  lumières,  comme  jevvous  fupplie  auflî  de  leur  com- 
muniquer les  penfées  que  je  vous  exprime  dans  cette  lettre ,  afin  d'en  avoir 
leur  Tentiraent  C'eft  ce  qui  ma  engagé  de  la  faire  plus  longue  que  je  n'aurois 
fait  fans  cela ,  &  de  ne  pas  faire  difficulté  d'entrer  plus  avant  dans  des  matières 
de  Xhéologie ,  qu'il  ne  fembloit  convenable  en  parlant  à  une  perfonne  qui  ne 
&it   pas  profèffion  de  cette  fcience ,  &  dont  toutes  les  heures  font  confacrées 
aux    emplois  que  le  plus  grand  Roi  du  monde  luidomie,  dans  les  plus  impor- 
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IV  Cl   ^^^^^  affaires  de  fon  Etat.  Que  Ci  vous  pouviez,  Monfîeur,  trouver  qudqac 

■  pc  *  moment  favorable,  auquel  vous  pufEez  faire   voir  cette  lettre  à  Sa  Majefté, 

^'  "  *    pour  me  juftifier  des  cnofes  qu'on  lui  a  fait  trouver  mauvaifes,  dans  celle  que 

Append.   jg  nie  fuis  donné  Thonneur  de  lui  écrire  ,  ce  feroi^  le  comble  des  obligations 

que  je  vous  ai  ;  &   quoi  qu'il  puifle  arriver  de  ce  différent ,  auquel  je  vous 

puis  protefler  que   ma  feule  confcience  m'engage ,  je  vous  affure  que  je  ne 

perdrai  jamais  le  fouvenir  de  cette  dernière  faveur  ;  &  j'cfpere  auflî  que  vous 

ne  laiifez  pas  de  croire^,  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  autant  de  paillon  que 

jamais,  &c. 

A  Angers  ce  xi  AoUt  i66i. 
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ARTIC  ULI 

lUuJlrijfimo  Coffùenamm  Epifcùpo 
oblatU  &  per  èitindem  ad  S.  Pon-^ 
tijîcem  tranfmiffi ,  quitus  S.  Ju^ 
gujiini  Difcipulorum  circa  quin^ 
que  Propofitionum  rnateriam 
doàrina  Coiitinetur. 


A  RTïC  LES 

Pré/entés  à  Monfeigneur  t^vêque  de 
Cotnmenges  par  lesDtfciples  de  S.  Au-- 
gi4flin  5  êf  envoyés  à  Notre  Saint 
Père  le  Pape  par  ce  Prélat ,  dam 
lef quels  tfi  cotftenue  kur  doSrimfnf 
le  fnjet  des  cinq  Propofitions.  (  a  )   ^ 


[SurrEdîtîon  în-4to.  faite  dans  lé  temps.  3 


I. 


ik  grâce  efficace,  <)ui,  iàns  néceffiter 
la  volonté' ,  la  détermine  inftiUiblemettt 
pat  la  vertu  de  Itf  modôti  divine,  étamt 
néfceflaire  pour  toutes  les  a<îtions  de  h 
piété  chrétienne',  félon  la  dodrine  de  S. 
Auguftin,  foutenue  par  l'École  de  S.  Tho*. 
nias  ,il  n'arrive  jamais  ni  que  nous  priions 
comme  il  faut ,  que  lorlque  rgfprit  de 
Dieu  nous  fait  prier,  en  nous  infpirantle 
mouveriient  de  g^émir  &  de  prier; ^ni  que 
nous  marchions  d&ns  la  voie  des  comman- 
dements de  Dieu ,  que  lorfqu'il  nous  y 
fait  marcher  en  conduifant  nos  pas;  ni 
que  nous  (urmontions  les  tentations  de 
nottre  ennemi,  que  lorfque  Dieu  nous  en 
donne  la  vidoire.  Et  cependant,  puifquc 
les  juftes  fuccombent  quelquefois  aux  ten^ 
tarions,  &  fe  laiâent  aller  à  drvecs  pé- 
chés ,  lors  même  qu'ils  .veulent  &  qu'ils 
s'efforcent  foiblement  &  imparfaitement 
de  les  éviter,  il  eft  manifefteque  ces'jùf. 
teâ,  qui,  dans  l'état  de  cette  volonté  fi>i- 
ble  &  imparfaite,  Violent  les  commande^ 
m^nts,  quoique  par  leur  faute,  n'ont  pas 
eiv  cecoe^  grâce  efncace  &  viâorieufè  >  avec 
laquelle  on  n'eft  jamais  furmonté. 

On  peut  donc  dire  de  ces  juftes ,  qm 

(a")  CM.  Amauld  finiacea  cinq 4f^çles  avec  neuf  autrei Doreurs.  Voyezila  Firéfàçt 
hiftoriquc,  tXXL.W.DL]  ,  ^^ 


V'  JJtn  ex    S.    Akgufiini  fintentia 

quamtota  S.  Thoma^Schola  dejhiiiPy 

fratia  efficax  veluktatem  indecHnahi^ 

titer  &  infallibiliter  jckra  tamenne* 

cejjitatem^  vi  divifue  mùtionis  fle&ens 

Ç^  determinans  adfingulos  Chrijiiand 

fietatis  a3us  necejfaria  fit  ^  nUnqiiam 

xontin^it  ut  vel  oremus  ficut  ofortet 

Tiifi  cutn  ea  operatur  ut  orenmss  no- 

iijque  interpellandi  ^  gemendi  mfpi'^ 

rat  affeUum^  nec  nt  Dei  mandata 

fervemus ,  nifi  cutn  illafacit  ut  ifi  ejus 

frétceptis  ambulennis  s  nec  denique  ut 

inimici  tentationes  fuperemus^  nifi  cutn 

ftobis   'uiSdriàm  largiturrEt  tamen 

cum  nonnunmam  jufti  tentationibtu 

Jucctanbant  &  in  varia  pecçata  prola- 

hantur  ,  etiam  cum  il  la  vitare  imper* 

feBè  ac  remijfé  volunt  atque  conantur , 

manifeftum  ç/î,  jufiis  ijiis  in  illo  im^ 

ftrfBdt   ac  remijfe  .voluntatis  ftatu , 

wtio  licet  fito  mandattim  violantihus^ 

efficacetn  Hlam  ^  viBrictm ,  qua  pr^-^ 

fente  ttunquam  vincimur ,  gratiam  non 

mde0e. 

JOe  bis  ergo  juftis  quibus  illa  magna 
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jmf  p .y  j^H^tlAf/t gratict ,  licet potva  Ç^  Jtfu 

•     l  *  perfe9a  non  défit  ^  verè  ufrumqueldici 

^'  ^  •    poteft ,  ^  potuijfe  illos  Dei  mandata 

•Append.  Jervart  tentationique   refijlere^    eoj^ 

LiTT.D.   Jefffquê-aU^fimfuuonpi^Jli.  Potue^- 

runt  emm  frorjus  :  quia  non  folùm 

.  Hberi  4v^itrii'virt^éin^  pratmnt 

habituaient  hahueruntl  fed  ettantgra- 

i^am  d^hialem  *  V^^  fiéf(^^  dici^po- 
tefi  TbomiJiarumfenfUi  quigratiafer 
je  efficacis  necejjfltatem  fupfonit. 

At  quia  aifsnte  gratUi  efficaci  nuH^. 
qùïim  cmtingit  uf  volwUêf.  fimt  ofor^ 
tet  tmtationi  refiflm^  conJlanf(pte  ejt 
apud  Thomijlas  dogma\  gratiamfuf- 
ficientem  ab  efficaci  Jeparatam  non  corn- 
pleSi  onmia  ad  pie  agendu  mnecejfaria  : 
ideoufitatijjima  Scripturis  Patrihufque 
locutione^  Ç^  TiomiJUs  amnihis  pro- 
hua  9  hoc  fenfii  dici  poteji  juftqs  Mot . 
tjufmodi  fiifficienti  gratis  ,  inftruSos. 
tematiQnicuifiiocubuerunfrefiJlerenon 
îpotuijfe  :  quia  ninUrum  ejujmodi  po^ 
Sejiatem  non  hahurunt  qua  cotnpl^" 
-retur  Ofnnia  ad  agendwn  necejfaria  » 
i:kmgratiam  efficacfm  ad  agendwn  uti* . 
que  necejfariam  nm  hakmrint, 

Quare  cum  dicimus  nos  fine  gratta 
perfis  efficaci  non  pojfe  agere ,  id  hoc 
unofimfii  intelliginms^eum  cuideeftgra-^ 
tia  iUaper  fit  ^caocnon  hah^re  ontnia 
qui  requirutiiur  ad.  aSbi  cgendum  (b). 

-  II, 

Gratia  interiar  dutkx  efl  :  alla  efi- 

ficax  qm  femper  producit  ilhmt  effec^. 

tunrad  quem  impellifivobintatem  $  alia 

'htefficax  qua.vohaéatem  excitât  ad  ef-^ 

'fe3um  quem  non  producit. 

Prior  gratia  ta  eft  quant  ftmplici^ 
iteTj  propriè^  abfobitè efficac&n  Tho^ 
:mifiia^  vocanti  buie  refijti  qiddem  femr  . 

{b)  Hase  clauQila  ad  majôrem  harom  - 
Yocum  (Jine  gratia  perji  efficaci  nonpoj^ 
JUmut-  çig^^  )  explication^  y  commum 
{iarcium  coiifenfu  Coram'iUuttriflimo  Coo- 
Teaanun  Epifcopo  adjeâa  fuie 


n'ont  par  eu-  cette  grande  ^nee ,  tfm 
qu*ils  en  aient  eu  "une  petite  &  moins 
paiFËiite,  qu'ils  ont  pu  en  un  fens  oblèr- 
ver  les  commandements  de  Dieu ,  &  ré- 
.  iîfter  à  la.  tentation»  .&.nu'ea  un  aiutt 
fens  ils  ne  l'ont  pas  pu.  Car  ils  Tont  pu, 
parce  qu'ils  oftt  eu  liQn  leu^ent  le  lâm 
Arbitre  &^  la  grâce  liabituetle  j  mais  auill 
u!\e  graqe  adluelle ,  qu'on  .peut  ^oeller  frf. 
fifante ,  au  fens  que  les  Thomiftes  pren* 
nent  ce  mot,  qui  (uppofè  la  néceffité  de  la 
grâce  efficace  par  elle-même. 
«     MiHS)  parce  qu'il  n'arrive  jamais  <pie 
celui  qui,  i\'^;  pa^  1^  grâce  efikace  furmonte 
\la  tentation  comme  jl  faut ,   &  que  c'eft 
une  maxime  confiante  parmi'  lés  DiTciples 
de  S., Thomas,  que  la  grâce  fuffifance, 
étant  ifeparée  de  1  efficace ,  ne  comprend 
pas  tout  ce  qui  eft  i\éceflaire  pour  bien 
afir,  on  peut  dire,  félon  le  langage  de  TE- 
câture*  &  4e$  Perçs  »  reconnu  &  fuivi  par 
tous  les  Théologiens^de  l'École  de  S.  Tno- 
mas  ,  eue  ces  juf]tçs ,  ^yec  ces  fortes  de 
grâces  luffifant^  y  n'ont  pu  rélîfter  à  la 
tentation  à  laquelle  ils  o|it  luccombé,  parce 
que  n'ayant  pas  eu  la  grâce  efficace ,  qui 
leur  étoit  néoeâaire  pour  agir,  il  eft  chir 
qu'ils  n'ont  pas  eu  un  pouvoir  qui  enfer- 
mât tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  ag^ 

C'eft  pourquoi^  lorfque  noiK  difons  que 
nous  ne  pouvons  faire  le  bien  fans  la  grâce 
efficace  par  elle-même ,  nous  voulons  feu- 
lement dire ,  que  celui  qui  n'a  pas  cette 
grâce  .efficace  par  elle-même,  n'a  pas  tout 
*  ce.  qui  efl  néceffaire  pour  Eure  aâuellfir 
mçnt  le  bien(.^). 

.       IL 

Il  y  a  deux  fbrt^  de  grâces  intérieures: 
l'ime  efficace,  qiû  produit  toujours  l'effet 
auquel  elle  porte  la  volonté  ;  l'autre  inefc 
ficAce,,  qui  excite  la  volonté  à  des  adions 
.  qu'elle  n'accomplit  pas:  L'une  eft  celle  qu^ 
les  TbornUbes  appellent  fimpjement,  F^ 
prennent  &  ab^iplument  offiic^ic^ ,  à  laquelle 
on  peut  toujours  réfîfler ,  comnie  ils  Tefr 

(6  )  Cette  claufe  fat  ajoutée  au  bas  de  cep^^ 
mier  Article  du  commun  confentement  des  par- 
ties, en.prérence  de  M,  de  CoiQmwgcs,  poor 
une  plii^  grande  di^qatiqn  dé  ces  mots;  Sm 
la  grau  efficace  oftntptat. 
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per  poteflj  ut  iidem  Jocents  atnwu 
quam  ita  refijHtur ,  ta  effeShi  il  h  prU 
vetttr  ad  quem  impellit  voluntatem  : 
quoâ  aliis  verbis  fie  exprimunt ,  ut 
refifii  pojfe  âicmtt  in  fenju  divifo  non 
mttem  injenfu  contpofito. 

Sccunda  autem  ea  efi  quam  tum  ex- 
titantem^  tum  inefficacem^  tumjuffi^ 
tientent  idemfignificantibus  verbis  va- 
cant y  huic  verè  refiftit  ac  renitttur  vo- 
bmtasj  ecmque  eo  effeSfu  privât  âd 

£iem  excitât  ^  ,&  ad  quem patejlatem 
rgitur  fuperiks  expKcato  Jlxmifia- 
rtm  fenjupifficientem.  Poteft  quidem 
illi  voluntas  confejitirt ,  nec  tanten  fi 
abfit  pratia  efficax  unqucm  confentit^  ' 
non  aefeShi  antecedentis  poteftatis  ^  fisd 
iiberafiii  ipfius  ht  oppojitum  determi-* 
fiatime. 

r 

Sed  quamvis  illa  gratta  per  fefpec- 
tôt  a  effeShi  illo  careat  ad  quem  tendit  ^ 
ad  quem  voltitatem  excitât  j  Ç^  ad 
quem  per  antecedentem  Det  volunta^ 
tem  de/Hnatur^  âdeoquefalfiimfithoc 
fntfiiomnem  Cbrifti  gratiamfinnper  ha- 
hère  eum  efeShtm  quem   Deus  vult^ 
fitamenfpeSetur  ut  cum  abfohta  Dei 
vohintate  conjunSa^  mérite  hocfetifii 
efficax  dici  pote/è  ,  quia  femper  id  in 
corde  hominis  operatur  quod  Deus  ab- 
fiJtUa  'voltmtate  intendit.  Certum  efi 
emm  apud  Thomijlas,  atixilitimfitffi' 
tiens  refpe&u  unins  oBttsJemper  ejfè 
efficax  refpe&u  alterius  ad  quem  efficient 
dum  décréta  abfoluto  divine  voluntatis 
defiinattir  :  adeoque  apud  illos  omnis 
gratta  efi  efficax  alicujtu  effeS&s  i  ejus 
mmirtitn  ad  quem  proximè  ordinatur 
^  qttem  Deus  abfi>luta  voltmtate  inten- 
dit ^  juxta  illud  Ifitiét:  Verbum  quod 
egreditur  de  ore  meo  non  rcvertetur 
ad  me  vacuum ,  ttà  fadet  qusecum* 
4UC  volui 


m. 

]/td  tnerendum  ^  demerenduminfta- 
m  nature  hpfiz  non  fi(fficit  liber  tas  â 


feignent ,  quoiqu'on  n'y  réfifte  jamais  j  eu  TTt  p . 
la  privant  de  cet  effet  auquel  elle  porte  la  V:  *  r/^ 
volonté  :  ce  qu'ils  expriment  encore  en  ces   ^*  ™ 
termes  de  PEcole ,  difant ,  qu'on  y  peut  Append. 
réfifter  dans  le  fens  divifé ,  &  non  pas  dans  ^^'^'^-  ^  * 
le  fens  compofé.   L'autre  eft  celle  que  les 
mêmes Thomiftes  appellent  excitante,  ou 
fuffifante ,  ou  inefficace ,  qui  font  des  mots 
qui  ne  fignifient  tous  que  la  même  chofe* 
Et  la  volonté  réfifte  proprement  à  cette 
grâce ,  en  la  privant  de  l'effet  auquel  elle 
excite  lu  volonté  ,*  &  pour  lequel  elle  donne 
un  pouvoir  qui  eft  fufïifant»  au  fens  de$ 
Thomiftes  expliqué  d-deflus  :  de  forte  que 
'la  volonté  peut  y  confentir,   quoiqu'elle 
n'y  confente  ^ais,  loriqu'elle  n'a  pas  la 
grâce  efficacèl  non  par  le  défaut  de  la  pui& 
lance   qu'on  appelle  antécédente  ,    mais 
piafce  qu'elle  fe  détermine  librement  à  un 
autre  objet.  •    I 

Mais  quoique  cette  ^ce,  çonfîdéréeen 
elle-même,  fbit  privée  dé  î'effd^  auquel 
elle  tend 9  auquel  elle  porte  la  volonté,  & 
auquel  elle  eft  deftinée  par  la  volonté  an^ 
técedehte  de  Dieu ,  &  qu'ainfi  il  foit  fkux  » 
en  ce  fens ,  que  toute  gtaôe  de  Jefuç  dm& 
ait  toujou»  l'effet  \que  Dieu  veut  qu'elle 
ait  ;  fi  néanmoins  on  la  regarde  dan$  le 
rapport  qu'elle  a  à  la  volonté  àbfohie  de 
Dieu,  on  peut  dire,  en  ce  fens,  qu'elle 
eft  efficace ,  parce  qu'elle  produk  toujours 
dans  le  cœur  de  l'homme  ce  que  Dieu. 
veut  y  opérer  par  fà  volonté  abfolue ,  fe* 
Ion  cette  maxime  confiante  <Je'  l'Ecble  de 
S.  Thomas,  que  la  grâce  qui  n'eft  qué 
fuffifante  au  regard  d'un  effet ,  eft  efficace 
au  regard  d'un  autre  e^  ^  à  la  produétion 
duquel  elle  eft  deftinée  par  le  décret  abfbla 
de  la  volonté  divine.  De  forte  que,  félon 
ces  Théologiens ,  toute  grâce  eft  efficace 
à  l'égard  de  quelque  effet;  &ydir ,  de  ce-* 
lui  auquel  eOe  dft  immédiatement  defti-» 
née ,  &  que  Dieu  veut  qu'elle  dt  par  (k 
volonté  ablblue^  Suivant  cè^  qu'il  di^  \ùu 
même  dans  Ifaîe.  La  parole  qui  firrt  de  ma 
bouche  fie  retourne  point  â  moi  fims  effet  4 
mais  elle  fera  tout  '  ce  que  fai  ordonHé;^  î 
IlL 

Pour  mériter  ou  démériter  dans  Vêtit  éi 
la  nature  coiroinj|>ue>  il  M^Sk  f^4^ 
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*  *  *  ^  *  cejfitqle  :  quamvis  mini  gratta  perfe 
V*  t^*  efficax  infallihiJiter  &  infuperaêiliter 
Appenq.  volmtatem  ad  figendum  déterminer^ 
t^ITT.  M.  çifqti^  i/tf  nuuquam  vôluntas  illi  a3u 
4ijfentiat:  non  tamen  itiducit  wceffi-^ 
tfttevti  quia  non  toUit  dijjtntiendi  fo^ 
fejlatem.  M  ergo  perpettio  in  hominp^ 
faffo  yillud  quQd  Jhomifi^  ftatminS 
çSliy^  indifferentiàt  gtnwi  quamproxi^ 
mfim  dfçjsre  nibit  vetat  ^  Mivwifdçi  ab 
hçiC  i>erbo  femqveas  illum,  fei^fum  'ut 
vùlustt^s  per  ,^e^cem  girfittiam  mos^ 
eredatut^mnc.  confentère^nUncdi^fen^ 
tires  five  qtiod  idem  eJtyHunc  aShta^ 
km  fonfepifian,  nunc  verv  àitm^l^  dif^ 
fet\fum  cum  ejufmodigratia  cvmfonere^ 


IV. 


A 


f  Tautnm  ecbejt  -Ht  Stm^^efagiaf^  itdeo 
hereticifiierint  miod  dice^rent  gr(iÈia, 
ws  tonfentire  gj  d\[fenHr^  pop^i  ut 
p(>tiks^aertum  &  minim  dnkiumjit 
tUicumme  grati^)ttiam  .effe^d  r^JU 
pojfe^  id  fffi  Oimquacmnqmgrjitti^Jimul 
r)èmmijire(iSivam  atque  ièHtfupra/iic^ 
P^  ^  >  :  proximam.  dijfentiendi  potef- 
fatem ,  lif^  laSijf. ,  ut  etiam  jupra  dic^ 
^tum  eji  nuHquafn  efficaci  gratis  dif- 
Jçntiatnr.^  .  t      . 

.  Grat^dt^e  p]jfiieJtimtioms  doSlrim 
m^ifftsfin  jmc  imprjto  apud  ,omnçs 
Sçbotus,  Qafholiw  r  miSoritatetn  obti- 
mt:  hwmaut^em  doOrin^lkt^fumma  eft 
^omnikHS.  i)ut  defenforibut  nçeptai 
filiséle^ifijj^etur  non  ant^edens, 
Jf4  ^fqlHta  &  tfficapQ  Dei  /véunt^ , 
filfitp^  jet^rMm  akfoluto  ^Def^Jé^^eto 
diêfiimt^m  tfè  0W  ff^atiarum  ac  be^ 
peJi(Jeruitn  ffri^  ,qf/LHnéS\  c^tiffimè  libe-. 
Vfn^tm  iqmg^nq^fjiimmti^^  quo^ 
fmt\hn^iiorunt  iiiiqnje  pVéecipmm 
^'tV^Jk^prmitiA  dqmm^  quod  nemo 
propr^  fp  pradefiiniftfJirHm  infiçia-  ; 
tur  :  kincjequitur  Cl^^m  »  cujusab^ 
M^çL  j'ùQhé^as  >pa$ernA  fen^er  con^ 
prnW:J^f^^i>  J^c^  decretum  neç  pre^ 


tre  exempt  de  contrainte ,  mais  il  faut  aoffi 
être  exempt  de  uéceilite,  Car ,  encore  que 
la  graçç  efficace  par  elle-même,  nous 
détprmine^infeillibferaent  &  invinciblement 
à  agir  y  &  qu'ainfi  jamais  la  volonté  ne  la 
rejette  aduellement,  néanmoins  elle  n'im^ 

rofe  point  de  néceflité ,  parce  qu'elle  laiflè 
la  volonté  le  ppuvoir  de  ne  pas  conlentir. 
Efe  (brte  que  l'indifférence  que  les  Tho* 
miftes.jEtppellent  a<flive,  eft  toujours  dans 
rhommç  ccyrompu  par  le  péché  »  &  on  Is^ 
peut  même  appçller  procnaine  ,  pourvi^ 
qu'on  n'entetide  point  par-là  une  indiffî- 
rence  par  laquelle  la  volonté ,  étant  mue 
de  ;la  gr^çe  efficace,  rétifte  quelquefois 
offedivfinent  à  oette  grâce ,  &  y  con&nt 
quelquefo^,  C'eft4-dire ,  que  la  réfiftance 
aâpelle,,  ou  le  conientement aâuel  de  la 
yo^nté,  le  rencontre  quelquefois  avec  cette 
ej^t  f  &  quelquefois  ne  s'y  rencontre  pas. 
,  IV. 
n  eft  n  peu  vrai  que  les  Sémipétegiens 
aient  été  hérétiques ,  pour  avoir  dit  que 
nous  pouvons  confentir  &  rédfter  à  la  grâ- 
ce» qu'aU.cojTitraire,  ileft  certain  &  indu- 
bitable qi^on  peut  ré(ifter  à  toute  (brte 
de  graçe ,- &  même  à  l'efficace  :  c'eft-àJire  » 
que  ,  q^lque  ffc^ce  qu'on  reçoive ,  U  vo- 
lonté a  toujours  une  puifiance  aétive  & 
prochaine  de  lui  rétifter  ,  quoiqu'on  ne 
rédfte  jarnais  à  la  grâce  efficace,  conune 
il  a  été  dit  ci-devant 

, ,' V.  ■  ^..  ; 

La  àoi^nne  de  la  prédeftination  gra<^^ 
tuite  eu ,  avec  grande  raifon ,  extrême-; 
ment  approuvée  dans  tputes  les  Ecoles 
Catholiques.  Or  cette  dodlrine,  par  l'aveu 
de  fous  ceux  qui  la  foutiennent ,  conlîfte 
en  ce  que,,  couudérant,  non  la  volonté  an* 
téc^ente  (Je  Dieu ,  uiaii  rabfolué  &  Feffi^ 
capp ,  il  a^deftiné  aux  feuls  élus ,  par  un 
décret  abfqlu,  le  lalut  éternel,  avec  la 
fuite  de  toutes  les  grâces  &  de  tout^  les 
feveurs  qui  fauvent  intailliblement  tous 
ceux  qui  doivent  être  fauves ,  entre  leC 
quçlles  la  principale  eft  le  don  de  perfëvé- 
r^ice ,  qu'on  ne  peut  ni^  être  propre  aux 
prédeftinés.  D'où  il  s^erifiiit  que  Jefus 
€hrift  ^  tlq^t  la  volonté  abfoluea  toujoucs 
4té  conforme  à  celle  de  fon  Fere ,  n'a  point 
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cibtù,  nec  mwtt  Jm  fimfUeUcr*  ^  Youlu  firrtpfênGtentl&vabfolutnent  changer  ry  r^  . 

aèfolutè  ntutare  voluijfe:  Itaque  Jolit  céidécret;  è,  qu'ainfî  il  n'a  voulu  ablblu*.      '  Zj/'* 

Ulisabfolntè  ^  ejficaciter  promercri  ment  &  efficacement  mériter,  par  fesprie-    V.  P  . 

voluit  Jaltitem  bernant  )©'  pcrfivcr  ras  &  par  fe  mort,  te  falut  éternel  &  le  Append; 

rantùe  dotmm  quof.fihi^  Patn  datas  don  de  petfévérajipe.  qu'à  oeux.dont  il  eft  '-itt.D.  . 

&  de  mmtuJkalÀ'mt^inei  r/rfiiumiri  ditAdarisl^Evadgile,  quefeaPeçeies  lui  a 

fw  Evangelio  diciK  De  his^ût^f^HS  ;  donnés  j  v&  que  perfonueiielesv  lui  ravira 

aPtid  amnes  gri9ijiiM  prttdefUnatiQnis  d'entre  leâ  mains*        ; , 

deffenfores  convetdti  qitihus  m  tanfkm  Tou»  les  défenfturs  de  lasprédeftination. 

(Afri^i  mortis,  osunihif  mpenf^^^gme-:  gratuite  conviennent  de  c^e  dodrine ,  fe-. 

ralitas  excluditWTj  qtut  )Calla^A  ornni-  Ion  laquelle  on  ne  nie  que  Jefus  Chrift  foit 

biu  hotninibm  i^erMi$ut  graêit  im'  mortgénéral^mént  pour  tons  tes  hommes, 

fi(fficient€f^  Mt  preterekefficacein.  ad  vth  qu'au  fam  de  *  ceux  qui  difeiit  que  Dieu 

lendumjeu  operandtmMnreqHiran^. ,  doJine  à  tous  les  hommes deS; grâces  telle-j 

Sedbacopinionfidimptanihilohjiaff  ment  (uffifantes^  qu'ils  n'aient  point  be^ 

-mo  frorfiis  verUaH  confentântimt  eft  foin  des   grâces  efficaces  pour  vouloir  ou 

dicere ,  Chrijlumpro  omwlMts  omnino  faire  le  bien.  Mais  pourvu  que  l'on,  exclue 

bominUms  mortuum  ^e  ac  fanguinem  cette  ppinion,  on  peut  dire  lans  erreur, 

fud{0eji  tfim  4Hi€  imfficedmfi  volun^,  &  dans  la  vérité  ,.  que  Jefus  Chrift.  eft 

tatefalutein omnium  wlMitii^  tum  qaid  mojt,  &  a,  répandu  ion  lang  pour  tou$ 

fitfkifin^'pro  cmmhif  pretmmçbtulit.  les  hommes;   tant  parce  qu'il  a  voulu  le 

Falfitm.  ifiitem^fi'  &  httyeficwn  dicçfe  Mtt  de'  tous ,  par  une  volonté  ant4cé(Jpn- 

0)ri/bim  pro  falufe dumi^xfif ipréàdefs  te,  oue  parce  qu'il  a  offert  pour  tous,  utx 

fmafamm/:mQrf;Hum  ejje^  cum  tnultis  .prix  iuffifant.  Mais  il  eft  faux  &  hérétique 

reprobis  omnibufpie  adço  juftificatis  ,  quç  Jefus  Chrift  ne  toit  mort  que  pour  le 
gr^itias  9  fgf'f^fa  (i  ThomiJU/no^icv^^n  (alut  des  prédeftinés,  puifqu'il  a  mérité  à 

{uffiçiemei memerif  ^^uilnis adfcdtitpn  plufieurs  réprouvés ,  &  à  piiis  forte taifou 

ferve9Ure  pqf^      qurnivis )  ne^m  ii^  à;  ceux  d'entr'eux  qui  onl»  été  juftifiési 

kmi.MtMut^ in  çitc^tàjt{fiit$ap^*  ^des  gïacesfuffifantes». prenant  ce  mot  an 

feveret^  nifi tiheriçtribusiltii  &.effic^  feîjs  des  Thomiftes,  qui  les  auroiçnt  pi» 

'^ibuf  mxiliii  àdjuvetur^  tonduire  au  falut ,  quoiqu'il  foit  vrai  que 

His  articulis  lubjeâse  ernnt  ù^  ntH  n'en  ufe  bien,   &  ne  perfévere  dans 

-icnptx   declai^iones   in  epcemplori  la  juftice  qu'il  a  reçue ,  s'il  n'eft  aidé  par 

^bfignajtp.  iSfc  rapud  .  Uluftrâilimum  des  grades  plus  gran(les.&  plus  forces  »  qui 

Xk)hvc»arMn^£p5rto^ut»idepo(îto(c^^  efficaces.                                      i 

Defupradi&is  art.  bac  declarqtmgj  ^    Les,  ^iJfiratio^Ji  fiiîvmtetjhnt  au  bas  de 

,     X*.    iUtlioji^/vÀ  tnfAtem  chr^ia  w#-  ces  Articles  dans  toriginàlfi^^né  ^  qui  a  été 

Jeriamquhuiue  PropqfiHohUfH ,  Jo^lf^  tnis  entre  les  moins  de  M.  de  Commenges  (c)^ 

jtaùi  CQntinerk              /  Nou$  déclarons  fur  ces  Articles  ce  qui 

f     z^.  Hos  qr^ticulçs  4  whis  m  prtbfh  fyit.  . 


(ey*LesDédarathm8«fiibaiît»'.nt  forent  ^inturifcs  dans  h'copie  des  cinq  Articles, 


page  6  en  ces  termes  :  **  On  ne  mit  point 

",,  mcngcs  le  ?  J^n  atec  là  ProCUlttion,'ptmï*  ét^^ntoyés  au  Pape)  Ws  Déclarations  qui 

^  Soient  à  la  En  <ie  Texemplairev  pt^fentcèitM.  de  Commenges  au  mois  de  janvier  (pré. 

^  oédei)t)  parg^  ^u'eH.^  fi'MYO^m  49^j  m(ks  qpt  po^  (ervir  à  bi  Confçxjsnce  qu*on  devoit 
-j»  jlToir  fiir  ce  Çîiçt  "  C ÇeStdeu^^ Thcologîç%?i  ft  pouteliterent  ^  lûirenomeUcr  (^ifi  vive 

voix  )  les  mêmes  Déclarations,'}        "  ^*^  .     ,. 

JEcrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXH.  1,  K  k  k  k 
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ECRITS  SUR  LES  MJO^S  D'ALEXANtatE  VH,. 


IV.  Ci. 

V.  p^ 

APPEND. 
LlTT.D.- 


doxoî  ^  ai  omni  hxrefeùr  fi^Uiwe  :      i*.  (^'ils  contiennetit  toute  notre  doo- 
oHenos  dtfmdi.  triite  fur  la  matière  des  dnqPropofkions. 

A.  Q|ie  nous  foutenons  au'ils  font  ortko- 
J^  Mhthni  ilhs  Janfeniani  fenfu  no^  douces,  &  exempts  de  tout  ioupçon  d'erreur. 
mne  vel  À  Summis  Fontifidlms  Itmo-^  ^^  Que  ni  les  Papes  Innocent  X  & 
centio  X^  Atexandro  VIL  vel  ak  Alexandre  VU ,  ni  les  très4Uu(fa:es  Ëvè- 
lUufiriJfmU  GaUid  Epifcopis  intiUec^  ^^e^  de  f'rance  n'ont  entendu  aucun  de 
tos^  fedprorfus  ah  omnibus  tuni  Fon^    ces  Articles  pac  les  mots  du  ièns  de  Jan« 

fénius,  &  que  ni  les  Conftitutions  des 
Papes  i  ni  les  Décrets  des  Evèques  contré 
Janfêttius,  n'ont  donné  aucune  atteinte 
a  la  dodrîne  de  ces  Artides. 

B  eft  donc  bien  raifonnable ,  que  ceux 
à  qui  notre  foi  pourrait  être  ïvfy^dx ,  dé* 
datent  le  fentiment  qu'ils  ont  de  ces  Ar- 
ticles. Car  s'ils  reconnoiâênt  qu'ils  ne 
contiennent  aocone  erreur,  il  faut  auffi 
ngnofcmt^  fateoHttcretiamneCeJfeefl^  qu'ils  confeâent  que  ceux  oui  les  fbutien« 
nulli  €irca  qumque  FropofitioHtmnn^  nent,  n'ont  aucune  kéréue  fur^  k  fujet 
teriamhàtrefiébnoxioseorumâefenfoipes^   des  cinq  Proportions.^ 

'  ^  Qy c  s'ils  croient  im'il  y  ait  quelque  am* 

bfguiré  ,   &  quHls^  ^expriment  pas  aflês 

clairement  nos  ftntiments,  qu'ils  aous 

exponant  dubhutionis  cmifas ,  t^ferf-    marqiSent  les  fujecs  de  leurs  doMes  ,    & 

ficuam  ad  omnia  refponjionem  actù    nous  y  répondrons  nettement. 

fient.  •'.  ,£nBn,  s'ilss  y  trouvent 'quelque  erreur 

Pqfiremi  fi  kUijluid  in  Ht  erroris  ^    ou  quelque  héréfie ,  <tu^^  <Mt»  marquent 

hitrefios  arguant  ';  ubi  diftmBè  mtetve^    diftinélement  en  quoi  Hs  ptétendent  qu'elle 

¥intin  qiw  poàij^mum^  ^apiPe  hxrefiin    co^fifte,   &  nous  lâcherons  de  iktis£ûre 

à  tx)utes  leurs  difficultés. 

Cette  queftion>  qui  eft  la  prindpale 
(puifqu'elle  regarde  la  foi)  ^nt  éclair- 
cie,  il  nous  fera  facile  de  nous  )aftifier 
de^  2MtttÈ  fôup<^s  qu'o'U  pounote  enc(»e 
avoir  (contre  nolas.  A  P^lk  »  'ce  x^  Jacà- 
vier  ïéô^, 

V  orignal  de  cet  Artickt^  Bédaratiéns^ 
figni  pur  les  Théologiens  qtd  tes  avaient  ffé^ 
feîttésy  fia  mis  entre  les  mains  de  M.  fB^ 
vi^e  i^  ^Conwten^êf  ^  ^  après  qti^e»^  les 
eut  lus ,  ^  qtfon  eut  fatis/ait  à  la  difficulté 
q^iijfttforméefiir  ^  motï  s  sî^SS  LA'  o&ACB 
lÈFFiCACE  pîC  KK  PEUTip^/r  moym  Jk 


—— -  ^  j — _/^ •  ^  j —  —  w..-^- — --  ^^^..^  _  —.^ 
tificiis  Conjiitutionihus  tum  Epifcopê^ 
rum  in  Janfenium  Decretis  imaSos  ejfe. 

'  Mqtium4gitnr  M  fttkm  de  his  arti^ 
iutis  judkium  ilU  Theotùgi  proférant 
quibus  aliqua  jortè  de  n^ra  fidefuf- 
piCio  eft.  . 

Nom  fi  eos  ab  erroris  nota  immunes 


Sin  ambiguos  cenfeoht ,  necfaiis  clai- 
re néftram  ^llis  fententiam  éxpriifii , 


collaient  i  omftibiês  eorum  fcmpulis  ai 
difficuktitibiis  qummmfieri  poteritfi^  ' 
tisfacientîis  :  hac-autem  tapit aii^qma 
fidem  attingit  controverfia  exenjfa  cs^ 
tétras  fi  qmJkperfiiHti  fiiJpicfoUes  fih^ 
cilè  dihientur.  '    -•; 

'    Fàrifiis  die  2)  Janiàirîiannov6é$. 


•  Horum  articulorum,  &  declîBra- 
ttonum  exemplar  à  Tl'ieologis4' -qui- 
bus offerebantur  fubfcriptura  depo- 
fitum  fiiit  apud  IlluftrUBmum  Con- 
.venànimEpifcôpum.  Hîs^aubem;|)er- 
ledis',  expéditaque  difficultatô  ^cà 
Vocem  fiçtî  pojfe  pet  daiifulam  art.  ï.; 
luperaditam  ninfl  in  iis  diepi-eheh- 
fum  ci):  Conftitutioiiibus  contraàum 
aut  à  fide  catholica  alienum. 


In-  ddnfe  qui  fut  mife  au  ias  dn  prtmifi' 
Article  y  On  if  y 


"^ y  trouva  ri^n  qui  fit  confratrt 
OiUocJCo^fiitutions  des  Fapes  >  ou  qui  ne  J^ 
p0s  tc&nforme  4  la  foi  de  fj^life. 

[  Les  cinq  Articles ,  en  latin  &  cti  Ft^oj*',  aVefc  tout  ce  <ïtrt  les  ftfe ,  &  qa^ori  Ut  ciÂelh»^ 
furent  réîrapriihcsdewémetootèinrit,  itefihdelaiXÛ^  0» 

lorme,  &c.  datée  du  ij  Juin  1666.  J  -    .   r 

'.'il  .*L'  r  .. ...  1     -  .    '    .  \ .  -*  **       ' . .  «^ 
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ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.    6^7 


INSTRUMENtUM  à  S.  Auguttiiii 
Difcipulis  apud  lUuftriflîmum  Con- 
venarum  Epifcopum  depo(îtum ,  ut 
idemllluiïninmus  prxful  Summum. 
Pondâcemde  orth9doxâ  eorum  fide 
&  erga  Sedem  AppftoUcam  bbfer- 
vanta  fcripris  ad  fuam  Sancflit^tqm 
litterisçeirtioreai^ceret.        ,  ! 


Ne 


_      Os  mfrajcripti ,    lîlufirijjîmum 

Tum  Efifcopifin  %  tum  nojbro ,  tum  eo- 
rum quinolfifctim  in  eàdem  eaiifa  ver^ 
fanttir  npmitte  cumfnmma  révevéntia 
oêfecrwhus ,  ut  pro  ea  bmtgnitate  quà 
^  mandato  ChrifiimiJJtmi  RegU  conu 
foneudis  dijjtdiis  inter  Theologos  occa-^ 
fitnte  libri  Janfenii  Tprenjis  oTim  Epif- 
cofi  oiortis^  ^  procuranâ^  paci  àlU 
qu(}t  ah  bine  menfibns  incubuit ,  tam 
fio  apçri  ujlimûum  f  fijieripoiejip  tfta-- 
mm  adbiher^  diptetur  :  quod  non  dif^ 
fadur  ab  silo  perfe^m  irijperamus , 
fi  quetuadmodum  noJlr<w  coram  ipfb 
jfdemfincerâJoSrin^  n^flra,  circa  quin- 
qui  Propofitiomm  materiam  €xpofi- 
tione  probavimus  y  ^  ab  otttni  erroris 
fufpicione  purgavimtis  i  ita  eimt  nojira 

tituiiojies  de  prtzdi&arum  Propojitio- 

num   datmuUione  éditas   obfervantia, 

te/km  ^  mtemnntmn  haberepojjîmus. 

Quamobrem     eiimdem    IlluJlriJJîmum 

Antijlitent   enixi  &  htimiliter  depre- 

camur^    ut  noftro  omnium  nomine 

firiptir  ^  S.  f.  'ÀkmfidtHm  VII  ^ 

iitiiris  /irtiados  nojlros  circa  quinqut 

Fropefitionum  materiam  tranfmittat^ 

fefieturqtte  nos  asfdem  Articulos  fincerè 

iilittf  judieio  fitbjic^e  :  tmnqmm  nos  in 

moà^f  ^iwtfùrtH$fis  iUis/HmtroperJiis 

misbtat^ti^cr  4nmos  Mcckfia  piKim  tur^ 

batam  dolenms^  ipiéjfqne  iiierm  plané 

filanào  mh)l^ndasperêpu»mus  ^^tutauc^, 

tariiaÉi    Sediê  Ap^oliCftt  fnmn  devo^ 

tifflmB  K}bfiqtii9feniperfrofecvitifumus^ 

^  tulincprmmmu^e  i^itum ,  Deo 

adjuva^sfc  »    pnfiafiamr  i  ^ktra^^w 


'  *    \  rV.  Ci. 

ACTE  mis  çntre  les  mains  de  Monfeigneur,j^'  pe 

,  f  lUuJlriJJlme  Evêque  deCommènges,  par    ^  *  '-  * 

'    les  Difciples  de  S.  Auguftin,  pour  lefup-  rV^i  n^' 

plier  d'ajurer  Notre  Saint  Père  le  Pape  ^^'^'^•^^ 

de  la  pureté  de  leur  foi  ^  de  leur  refpeS 

envers  le  Saint  Siège. 

Dit  7  Juin  i€6l. 

No 

profon< 
me&B 
ge^f  ta 
ceux  q 
nous, 
comrHe 
puis  qi 
à  accoi 

élevés  (  ^        . 

du  livre  dç  Janfénius»  ci-devant  Evèque 
d'Ypi^es ,  &  à  procurer  la  paix  de  TEglife, 
il  lui  plaiTe  de  faire  ce  qui  fe  pourra  pour 
mettre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  & 
faint.  Ce  que  nous  efpérons  qu'il  achè- 
vera (ans  beaucoup  de  peine ,  fi  après  oue 
nous  avons  juftiâé  notre  foi  en  fa  préfen- 
ce ,  &  que  nous  l'avons  purgée  de  tout 
foupqoa  d'erreur ,  en  expofant  fincérement 
ngtre  dodrine  fur  la  matière  des  cinq  Pro- 
pofitions  »  il  veut  nous  faire  l'honneur  de 
s'employer  auprès  de  Notre  Saint  Père  le 
Pape ,  pour  l'aifurer  du  refpeâ  que  nous 
avoiis  pour  Sa  Sainteté ,  &  pour  les  Cont 
titutions  qu'il  a  faites  touchant  la  con- 
damnation de  ces  mêmes  PropofitioHS. 
C'eft  pourquoi,  nous  Ripplipus^  très-hum- 
blement &  très-inftamment  ce  très-IUut 
tre  Prélat  d'écrire ,  au  nom  de  nous  tous , 
à  Notre  Saint, Père  le  Pape  Alexandre  VÏI, 
&  -de  lui. envoyer  nos  Articles  fur  la  ma., 
tjiere  des  cinq  rropoficions ,  en  lui  témoin 
gnaat  qufi  nous  (oumettons  très-Cncére^ 
meut  >ccs  Articles  à  fon  jugement  i  que 
dans  ces  difputes  facbeufes  &  importunes  9 
dont  naus  avonç  vu,  avec  douleur,  l^ 
paix  de  PEgliffi  troublée  durant  tant  d'an- 
nées, &  fuç  nous.  fouhaiton3  de  tout  ao- 
41^  ç«E>ur  jbtxj^,  enfevelies  dan$  mi  éterue) 
•      Kkkk    z 
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iV. 

V. 


P  '  yoluijfe ,  ,aut-  eoççctitmii  editartmab 
.-^g  \eadem  Sede  Coyijtitutionumtdlomodo 
"  •  ohfijlere  intendije ,  imo  paratos  nos  çjfe 
Append.  iif^çfy^  illis  Confiitutionibîis  eam  reye^ 
rentiam  ^  obfervantiàm  quant  Sedis 
Apôftolica  majejlas  ^fwnma  ejUs  cnic-^ 
toritas  exigit  impenaere.  Ac  Jtquid 
p-éUerea  à  nohis  fxigmdum  Jtimmo 
Fontifici  vifumfuerit  àd  tejHjttanawn 

/":, 

xs 

î- 

n 

<%  * 
r- 
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là 

0, 


filence ,  nous,  n'avons  jamais  eu  intention 
debleiTer,  en  quoi  que  ce  foit,  rautorité 
du  Saint  Siège,  pour  lequel  nous  avons 
toujours  eu  &  aurons,  pair  la  miféricorde 
^e  Dieu ,  toute  notre  vie ,  une  très-reli- 
"gieufe  foumiflîon,  ni  de  nôu$  oppoferen 
aucune  manière  à  Texécution  de  les  Cont 
titutibns;  qu*aù  contraire ,  nouis  fommes 
prêts  de  rendre  à  tes  mêmes  Gonftituttons 
jfc^t  le  refped  &  toute  la  révérence  que 
la  M^jefté  du  Saint  Siège  Apoftolique,  & 
{oji  autorité  Tx  ige  des  fidèles.- 

Que  fi  Nptre  S  ?e  defire  encore 

dç  nous  quelqi  ît  lui  témoigner 

|a   fi^cérité  a>  nous  adhérons 

aux   décifions'  1  a  faîtes  dans 

fes  Conftitutioi  ues%  &  la  réfo- 

lution  où  nous  ne  point  viola 

&  de  ne  point  bleffer  ces  mêmes  Conto- 
tutions,  nous  promettons  de  raccorapUr 
fidellement.;Et  afin  bue  Monféigneur  Vj. 
luftrifTime  Êvèque  de  Gonimengés  puiflc 
fendre  ce  témoignage  à  Notre  S.  ,Pcrc  ^ 
Pape  Alexandre  yll,  en  notre  nom  & 
au  nom  de  ceux  qui  font  unis  avec  nous, 
nous  lui  avons  mis  entre  les  mains  ce 
prërerit  a<fte  figné  de  notre  main.  Fait  ^ 
Paris ,  le  7  de 'juin  mille  fix  cents  foixante- 
trois. 


DÉCLARATION  mife  mtre  les  ntains  de  Monfeignetir  PEvêque  de  Ommeng^ 
par  les  Difciples  de  S.  Augttjlin,  ^  préfeitiée  au  Roi  far  ce  PréliU  le  24  de 
Septçmlrre  1^6  j.  » 

JVlonfieur  rEvèque  de  Comnieriges,  employé  par  le  Roi  pour  travailler  à  pro- 
curer  la  paix  de  PEglife,  &  à. accommoder  les  dilFérents  qui  fe  font  élevés  entre 
les  Théologiens  en  ces  derniers  temps ,  ayant  eu  la  bonté  de  nous  faire  lavoir 
que  Sa  Majefté  defiroit  avoir  de  nous  des  preuves  efFeftives  de  la  fiddttc 
•avec  laquelle  nous  voulons  accomplir  les  promefles  que  nous  avons  faites,  dam 
îiotre  Ade  du  7  de  Juin  dernier,  de  donner  à  Notre  S.  Pcre  le  Pape  toow 
les  affbrnnces  qu'il  pourroit  fouMiter  de  lafincérité  avec  laquelle  nous  adbénms 
aux  décifions  de  foi  qu'il  a  faites  dans  fes  Conjiitutians  Apoftoliqttes ,  &  de  la  rijîh 
itition  OH  nmu  fommes  de  ne  bleffer'^  de  ne  violer^  w  aucune  manière  ,  ces  mêmes 
Confiitutions ,  nous  fuppHons  très-humblement  ce  Prélat ,  tant  en  notre  nom 
qu'au  nom  de  ceux  pour  lefquels  nous  agiflbns  dans  cette  affaire  ,  de*  viMiioit 
^'employer  auprès  de  Sa  Majefté ,  pour  Taflurfer  que  nous  demeurons  Coujottrt 
dans  la  même  difpufitjoiu  &  potwrié  t^ihoigner^  neus  déclatcons  , , 


Digitized  by 


Google 


Et  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE.  629 

;;;  -îVOue  nous  condanmons  &  rejettons  (încéremcnt  les  cinq  Propofitions  con-  rTT   r*^, 
damnées  par  nos  Saints  Pères  les  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VIL  '  p^ 

2*.  Que  nous  ne  voulons  jamais  foutcnir  ces  mêmes  Propofitions,  fous  pré-     *^*  "  • 
texte  de  quelque  fens  &  de  quelque  interprétation  que  ce  foit.  Append, 

f.  Que  nous..n\avqns  point  d'autres fenriments.jfiir  la  matiere.de  ces  Pro- ^^'^'''•^' 
pofitions ,  que  ceux  qui  font  contenus  dans  les  Articles  qui  ont  été  envoyés 
au-Pape  ^e  nQtre  part,  -&  que  hous  ayons  fournis  à  fon  jugement,  &  defquels 
il  pàroh,  par  quelques /tern>es  du  dernier  Bref,  que  Sa  Sainteté  a  été  fatisÊiite. 
4*.  A  regard  des  décifions  de  fait  qui  font  contenues  dans  la  Conftitution 
_de  Notre  S.  Père  le  Pape  Alexandre  VII,  par  lefquelles  il  eft  défini  que  les 
cinq  Propofitions  ont  été  extraites  du  livre  de  janfénius ,  &  condamnées  dans 
le  fens  de  cet  Auteur  :   Nous  déclarons  que  nous  avons  &  aurons  toujours , 
pour  ces  définitions ,  tout  le  relped ,  toute  la  déférence,  &  toute  la  foumiflîon 
que  l'Eglife  exige  des  fidèles  en  de  pareilles  occafions  &  dans  des  matières  de 
cette  nature  î   reconnoiflant  qu'il  n'ap|)artient  pas  à  des  Théologiens  particu- 
liers die  s'élever  contre  les  décifions  du  Saint  Siège,    de  les  combattre  ou  d'y 
jréfiftcr. 

,  f  ^  Que  nous  fommes  dans  une  ferme  réfolution  de  ne  contribuer  jamais  à 
reiiouveller  ces  fortes  de  cunteftations ,  dont  nous  avons  eu  beaucoup  de  dou- 
.kur  de  voir  la  paix  de  l'Eglife  troublée  durant  tant  d'années. 

Comme,  nous  efpéroi^^  qqe  Sa  Majefté  fera  fatisfaite.de  nçtre  Ibumifiion, 
.&  qu'elle  reconuoltra  qu'on  ne  peut  rien  defirer  de  nous,  après  ce  témoignage 
;d'obéiifance  aux  Conftitutions  du  Saint  Siège ,  nous  efpérons  auffi  qu'elle  aur^ 
agréable ,  que  M.  l'Eyèque  de  Commenges  l'afliire  de  notre  attachement  invio- 
lable a  fon  fervice  &  à  fes  intérêts ,  &  de  la  parfaite  obéiffance  que  nous  lui 
rendrons  toute  notre  vie  en  qualité  de  fes  très-humbles,  très-foumis  &  très^ 
fidelles  fujets  &  ferviteurs. 

Et  afin  que  M.  PEvêque  de  Commenges  puiife  faire  ces  déclarations  à  Sa  M^r 
jefté  y  en  notre  nom  &  au  nom  de  ceux  pour  lefquds  nous  agiffons  dans  cette 
âi&ire»  nous  avons  figné  le  préfent  Ecrit.  Fait  à  Paris,  le  04 Septembre  i66j. 
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y    pe 
Append.  il, 

LXTT.  E. 

RELATION  JÉSUITIQUE 

De  ce  qui  s'ejl  pajje  au  moii  de  Février  l66î  ,  fur  le  fujet  des  JmJI^ 

nijies.  (a) 


M. 


(^Donnée pour  la  première  fois  au  Public] 


LOnfdgneur  TEvèque  de  Commenges  avant  entretenu  un  Jéfiûte  nomme 

le  P.  Ferrier,  qui  a enfeigné  la  Théologie  à  Touloufe,  furies controverfcs nou- 
velles du  Janfenifine ,  témoigna  en  être  fi  fort  fatisfait ,  qu'il  crut  que  s'il  m 
{àifoit  part  à  ceux  du  parti,  il  les  pourroit  réduire.  Il  deiira  avoir  unelettie 
de  cachet,  laifant  quelque  diAiculté  de  quitter  le  Languedoc  &  les  Etats,  £ms 
l'agrément  du  Koi.  L'ayant  obtenue,  U  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année, 
ou  au  commencement  de  celle-ci,  &  en  même  temps  y  vint  auffi  le  dit  P.  Fer- 
rier avec  un  autre  Jéfuite,  qui  avoit  alfaire  au  Parlement  de  Rouen  pourfcs 
Jéfuites  de  Touloufe.  Mon  dit  Seigneur  communiqua  fon  deâèin  au  P.  Annat, 
Confeffeur  du  Roi ,  &  crut  qu'il  poiuroit  réuflîr  s*il  pouvoit  avoir  la  pcrmiffioii 
du  Roi,  pour  les  quatre  qu'on  dit  être  des  principaux  du  parti,  &  qui  ne 
pouvoient  pas  paroitredans  Paris  fans  cette  permiflîon.  Us  font  Meificun  ^ 
nauld ,  Singlin ,  Taiptier  &  PAbbi  de  S,  Cyran.  On  eut  du  Roi  leur  pcrmilEon 
pour  le  refte  du  mois  de  Janvier  ,  &  pour  conférer  avec  Mon  dit  Seigneur  de 
Commenges  :  mais  on  apprend  du  P.  Ferrier  qu'il  ne  les  a  point  du  tout  vus-, 
mais  feulement  deux  autres  Meilleurs ,  TAbbe  de  Lalane  &  Girard  Doâeors. 
Il  ne  fa  voit  pas  de  quelle  manière  ces  deux  traitoient  avec  Mon  dit  Seigneur, 
que  le  P.  Ferrier  a  vu  fouvent  feul,  &  lui  a  communiqué  les  remarques  pour 
prouver  que  les  cinq  Propofitions  font  de  Janfénius.  Du  depuis ,  il  les  a  vus 
quelquefois  chez  Mon  dit  Seigneur,  &  leur  a  fait  avouer  qu'elles  s'y  Kfcnt, 
&  que  Mon  dit  Seigneur  les  leur  a  feit  reconnaître. 

On  vint  à  la  foconde  queftfon:  fi  elles  ont  été  condamnées  dans  le  fens  de 
cet  Auteur  ?  Sur  ces  conteftations ,  le  P.  Ferrier  les  voulut  obliger  à  fpécifier  le 
fens  de  Janfénius  ,  &  voulant  dire  que  c'étoit  le  fens  que  les  Thomiftes  nou- 
veaux donnent  à  la  grâce  efficace  par  elle-même.  Enfin ,  on  voulut  montrer  à 
ces  deux  Doûeurs ,  que  le  fens  de  Janfénius  n'étoit  point  leTens  des  Thomiftes, 
puifque  Janfénius,  en  plufîeurs  lieux,  &  nommément  t  j.  1.  8.  de  Grat  c.  i. 
&  2.  rejette  la  dodrine  des  Thomiftes ,  comme  celle  de  Molina.  Enfin  on  leur 
fit  une  ouverture ,  qui  fut  de  prendre  pour  Arbitres  de  ce  différent  deux  ou 
trois  Evêques,  qui,  ayant  rejeté  M.  l'Archevêque  d'Auch,  on  leur  propofaMM. 
de  Paris  &  de  Laon ,  ou  tels  autres  qu'ils  voudroient ,  ou  enfin  qu'Us  miflènt 
par  écrit  leiu:  fens  prétendu,  dans  lequel  les  Propofitions  ont  été  condamnées, 

(a)  [Voyez  la  Lettre  de  M.  Arnauld  à  AL  de  Lahne  du  17  Mars  166^.  Tom.  L  pag.  )" 
&luivantes.] 
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« 

fc^W  Tenvayeroit  au  Pape  pour  en  avoir  fa  réfolution.    Cefl;  fur  quoi  ils  jy  r ,  ^ 

fompiretit  toute  conférences  protcftant  que  ni  tes  Evèques,  ni  le  Pape,  ni  l'E-      *  ^ç 

glife  même  dans  lui  Concile  général ,  ne  les  peut  pas  obliger  à  croire  contre    ^-  "  • 

leur  propre  fcience,  en  une  queftion  femblable  quHls  difent  être  de  fàiti  en  ve-  Append, 

nant  jufqu'à  ce  point  que  d^appeller  queftion  de  fait  celle  laquelle  eft  du  fens  h}^'^'  *• 

f une  Propolîtion  Tiéfétîqùe.    Cette  rupture  arriva  environ  Te  îf  dii  hloîs  de 

Févrien    Ceft  ce.  que  je  fais  de  ce  qyi  fert  d'entretien  à  Paris ^  finon^qu'il  eft 

très-faux  &  fans  aucun  fondement,  que  le  Pape  ait  obligé  le  Général  des^  Jéfuites 

â  traiter  d*accommodement  avec  les  Janféniftes ,  &  que  ce  qui  s'eft  fait  ait  été 

par  concert  des  Jéfuites,  Il  eft  faux  qu'autre  que  le  P.  Ferrier  y  ait  eu  aucune 

part  Le  P.  Annat  ne  s^ieft  point  tiroùvé  à  aucune  conférence  5  &  la  chofe  étoit 

fi  peu  commune  aux  Jéfuites ,  que  celui  dont  on  a  eu  ce  Mémoire,  &  qui  eût 

dû -y  avoir;  qx>elqùe  {lïart ,  di'eà  a  rien  fï  qu'aprj^s  le  ly  de  Janvier:  &^  lof  fi 

^u'ôn  en  a  parlé  au  P.  Annat ,  il  a  répondu  qu'il  ne  favoit  point  qu'on  dût 

ou  pût  faire  autre;  choie ,  que  de  montrer  zu%  Janieniftes  en  quoi  ils  s'opinià- 

trent  mal  à  propos,  &  qu'il  h'y'avoit  autre  traité  avec  eux  que  de  les  porter 

â/igner  le  Formulaire  purement  &  fimplement  tel  quil  eft;  que  ceux  qui  ont 

écrit  ou  parlé  autrement  le  rétradèht  :  &  que  ceux  de  l'Univerfité  de  Paris  obéit 

&ac  â  (es  Décrets.  Ce  22  Février  166}. 


J. 


i  t 
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Append.  r. 

LiTT.'F. 

^WWiMiWMWMW— — Pi— — — ^"— — ^—— ■— — — ■  |———ii—p——— —————— 

E      P      I      S     T      Ô     LA 

I L  L  USTRISSIMI 

G  I  L  B  E  R  T  I      D  E     C  H  O  I  S  E  U  L, 

E  p  I  s  C  0  p  I  conVehàrv^m 

AD 

ALEXANDRUM    PAPA  M    VIL 

Cwn  ad  Suam  SanSitatem  quinque  Articulas  S.  AuguJUni  Difc^lorm 

tranfmitteret.  («> 

Sanctissime   Pater, 

«31  perpétua  &  conftans  E^elefiafticac  srtque  hierarchic^e  difciplinx  ratio,  à 
diviiia  audloritate  profeâa ,  ita  univer(bs  quos  poTuit  Spiritus  Sandus  regere 
Ecclefiam  Dei  Epifcopos ,  fupremae  Sandbe  Sedis  Apoftoiieae  majeftati  fubjccit, 
ut  nihil  eos  majoris  momenti  in  procurandis  adminiftrandifque  Ecclefiis  fui» 
moliri  oporteat,  quod  ad  Romanum  PontiÊcetn.,  (s^mquam  catholicz  commu- 
nionis  centrum ,  Beatiflimi  Pétri  Apoftolorutti  coryîihsei  Succeflbrera ,  ChriiH 
Domini  Vicariunf^  Ecclefiaé  Caput,  &  fumipum  moderatorem ,  non  referant 
(quod  etiam  inter  noftrae  inaugurationis.  folemnia  ^tucramento  à  nobis  coiifir- 
mari  confuetudo  invaluit)  fané  hoc,  Begtii£fil&  P^tfer,  potion  jure  fibi  vin- 
dicat  ApoftoUcae  Cathedrx  principatus ,  ubi  de  negociis  agicur  quae  ad  aniver^ 
fam  Ecclefiam  pertineant.  Ne  quid  ergo  tam  aptiquo ,  tam  fancito  juri  à  me 
detraheretur ,  atqueut  meo  erga  tuam  Paternitatem  officio  prorfus  fatisfacerenif 
B.  P.  in  eo  negotio  in  quo  jam  à  pluribus  nienfibus  verlatus  fum ,  fine  Bea- 
titudinis  tuae  confcientià  diutiùs  non  fuiflem  immoratus ,  nifi  ad  Tuam  Sanc- 
titatem  nihil  nifi  perfedhim  &  gratum  à  me  afièrri  oportere  cenruiiTem  :  quod 
cum  fincera  omnium  Ecclefise  Gallicanae  Theologorum  obedieatim ,  acque  m> 
quii  teftificatione ,  faâum  iri  jam  plané  conâdo. 

Cum ,  filente  per  totam  Galliam  terreaorum  armorum  ftrepitu ,  IpirituaKum 
adhuc  pugnarum  acftibus  animos  abripi  intelligeret  Rex  Ecclefiac  primogeiiitus, 
atque  Sedis  Apoftolicae  addiétiilimus  filius  ,  ipPe  fcilTurarum  impatiens,  f> 
majori  cura  ac  foliicitudine  inflaurandae  Ecdeuaitic»  tranquillitati ,   Hbi  in^ 

oumbeaduA 

(a)  CVidcPrarf.hift.  $.  XXI.  IT.  VIL  ? 
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fuere  Coûdântini»  Theodofii,  Mardani,  CaroU»  aliiqw  jirtiaiitiiïîmi  Eccleûae   --*      ** 
Caefares,  quorum  nçm  minus  ptetatem  qimm  (fareimitatem  eraula«ur  Ludovicus.  '^^-  ^  • 
Cumquernulla  în  eâ  re  nifi  fuavi  ac  plané  canonica  lege.uti  in  animum  in-  A^^^^^' 
duxidet,  atque  adeo  cenferet  confulendosEpifcopos»  quâ tandemvia ac  ratiône  ^^'^^•*^« 
prae{ènti  malo  mederetur,  &timcndo  in  pofterum  obviam  iret,  ac  dilHdiotum 
zizania  xadicitiis  evellcrentur,  me  ^  licet  tanto .  negotio  împaremi  B,  P.  aliaquiB 
mediuntem,  dum  totus  fovendo  Convenamm  Gregi  inoumberem  f  accerAvit  j 
eo,  ut  opinor,  duâus  ooniîlio,  c)uod  me  femper  à  partiutn,  ftudii^  loi^è  ab^ 
homii^e,  atque  unius  véritatis  &  Ecclefiae  Sanâiflimaequi?  S^is  ApofloliCK 
gbrise,  (hidiofum  plané  noverat. 

Parui  S.  P.  tam  honefto,  tam  fandto  Régis  imperio  ^  eamque  lufcepi  pro^ 
.vinciam  adjutus  plurimorum  Cdlegarum  noftrorum  confilio  atque  auâ;oritate» 
in  pnmi{que  illuftr.  Fratm  noftri  Cs^ris  d'Eftrées ,  Laudunenfis  Epifcopi ,  Duci$ 
ac  Francise  Paris,  qui  obexhibitam  fingularem^  ^c ^landoce natalium  digt^aQi 
prudentiam ,  dodrinam ,  pietatem ,  atque  erga  Sandam  Sedem  devotionem.» 
maximam  hujus  ardui  negotii  laudem  &  ^tiam  de  Si^ditate  V^lra  meruit. 

Ut  autem  coUatis  ex  utraque  parte  TheologorumTenténtiis,  veritas  magis 
elucefceret  &  plane  G)uftitutionum  Apoftolicarum  fanciretur  audoritas ,  doc^C* 
(imum  ac  probatiilîmx  virtutis  virum  Patrem  Ferrcrium,  Societatis  Jefu  Près- 
byterum ,  mihi  amicicix  neceflitudine  conjunâiflîmum  ,  apud  Thololates  fàcrse 
Theologiae ,  jam  à  duodecim  annis  fummâ  cum  laude  ProfeflTorem ,  è  Scholâ 
iuâ  evocavitPrinceps  religioûilîmus ,  illumquecum  iis  qui  feruntur  Janfenii  par* 
tibus  favere ,  quique  S.  Auguftini  difcipulos  fe  efle  profitentur ,  amicis  paca« 
tiique  colloquiis  congredi  juuît ,  quo  eorum  dodlrina  probaretur  i  ut  (î  à  fe 
ponent  haerefeos  fufpicionem  amoliri,  iaciliùs  eos  &  libentiùs  patemis  ulnis  am- 

Sileâereris ,  B.  P.  pedibus  tuis  advolutos.  .  Conftitutiones  tum  Innocentii  X  » 
knétiSimd^  memoriae  Deceflbris  yeftri ,  tum  fieatitudinis  veftrae  ,  eo  quo  par 
erat,  &  qui  culmen  Apo(lQ|icum  decebat,  honore  profecuti  funt  univerfî»  Se 
ut  errores  à  SandUtate^Veftra  profcriptos  &  anathemate  percuâbs,  verè  Te  exe* 
cran  teftarentur ,  ita  fuam  fuper  iis  fentcntiam  coram  nobis  aperuerunt ,  ut  nihil 
£e  quod  ad  eafdem  quinque  Propofitiones  pertineret ,  prêter  Thomiftarum 
etiam  recentiorum  dodrinam ,  fe  fentire  profefli  funt:  quod  depofitis  apud  nos 
&  exaratis  propria  manu  Articulis  teftari  voluerunt.  Hos  verô  Articulos  «ut 
eorum  mens  Sandtitati  Veftrse  clariùs  innotefcat  ,  eo  libentiùs  huic  Epiftoix 
iubjecimus,  quod  feparatos  efle  adjecerunt,  quidquid  eorum  Ardculorum  doc^ 
trinx  addere  vel  detrahere ,  quidquid  ex  iis  improbare  vel  damuare  Sanâitati 
veftrxvideretur,  veftram  definitionem  Tummà  cum  animi  fubjeâione  furci* 
père,  nihilque  unquam  fe  fentire  velle  iîgnificarunt ,  nifi  quod  Sanditas  Veflrat 
&  Romana,  hoc  eft  Catholica,  fentiret  Ecclefia. 

Cxterum  quod  attinet  ad  moleflas  illas  &  importunas  Controverfias  &  con« 
tentiones ,  quibus  tamdiu  Ecclefia  confHiâata  eft ,  hoc  fe  vehementer  dolere , 
Se  aeterno  filentio  fepeliri,  etiam  atque  etiam  fefe  exopcare,  fxptus  teftati  funt, 
Aeque  fe  unquam  audoritati  Sedis   Apoftolicx ,   quam  devotiflîmis  obfequiis 

Srofequuntur ,  detradum  voluiâe,  aut  editis  à  Summo  Chrifti  Vicario  Con- 
itutionibus  obfiftere  i  immo  etiam  velle  reverentiam  &  obfervantiam  iifdem 
Conftitutionibus  ad  extremum  ufque  fpiritum  impendere ,  quam  fuprema  Sedis 
Apoftolicx  in  omnes  Chrifti  fidèles  audoritas  poftulat.  Utque  teftentur  quam 
iincerè  iancitx  per  Apoftolicas  Conftitutiones  fidei  adhxreant ,  &  Conftitutiones 
illscfàs  &  illibatas  fervari  intelligat  orbis  Chriltianus:  fi  quid  ultra  ab  iis  exigere 
McrUs  fur  U  Jmifmifmc.  Tom.  XXIL  LUI 
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ï\r  Ol  Sandtttatt  Vcftr»  placiierit,  fllud  fe  fidelitcr  pnrfHturoe  efle  poUicentur;  <pial 
W  tye  *  ^^  Beadtudiiii  vefltK  eonim  nomine  iigiuficarem  ,  enixc  ideprecad  funt  Hoc 
^  V*    àutem  oiîut  iiltro  de  ôx  Chriftianiffimi  Régis  imperio  fiafcepi  funtmicum  animi 

lA^^^F'  '^^^^9^^^ y  ^^  ^^  SaïKÎlitati  Veftrac  jucundum  fore  (quodmihi  maximimi 
TT.  *.  fufceptonim  laborum  prxmiiim  femper  propofiii)^  &  poft  tam  apertam  tam  doc- 
•trinac  ,  tum  fummi  erga  Sanétitatem  Veftram  &  Apoftolicam  Sedem  obfequii 
teftificadonem ,  nihit  veftram  Beadtudinem  retardare  poâe  exiftimem ,  quomi- 
•ntis  pro  fua  aeiquithte  &  paternae  benevotendaé  charitate  Apoftolicam  benedio 
donem  iis ,  tamquam  obediendfiimis  61iis ,  imperdatur  r  quod  certè  totam  Gal- 
Hcattiam  Ecclefiam,  illuftriorem  profeâà  divini  veftri  imperii  pordonero,  adhuc 
ob  prxteritas  contendones  &  rixas  contremilcentem  ,  Yehementer  recreabit; 
quodque  fingularem  pietatem  tuam  B.  P.  aliaque  fumma  tua  mérita,  qust 
te  edam  inter  eximios  Pond£ces  miraculum  podus  quam  exemplum  eshibent  » 
non  mediocriter  illuftrabit.  Deus  opdmus  maximum  diu  SanâitatenL  Veltoua 
florentem  &  incolumen  fervet»  • 

;    •    •       Patifih  Mi  i^  Junii  i66j^ 
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C  Ju^ta  exemplar  typis  U&ndatum  juflu'  €leri  traQicanL  J 

Alexandei.    Papa    VII, 

V  Enerabiles  Fratres,  Salatetn,  &  Apoftolicam  Benediâioiietn.  Ut  nuHi  Ve-' 

ftràm  incompertum  eft ,  quanta  follicitudine ,  Innocentius  X,  Fel.  Rec.  Praede- 

ceflTor  nofter  Janfenianam  haerefim  radicitiis  eveUerc  conatus  ftieiit,    quanta 

nos  ipfi  ourà^  &  inftaiitià  i^em  proptfdhim  indefinenter  profeqtii  non  deftiteri- 

ffius^  ita  nobis  probe compertûm  eft,  atque  perfpeâum,  quj^m  indefeflb  ftudio 

plerique  veflrûm  G)nftitutiones  Apoftolicas'  in  ^  Janfenii  caulà  éditas  execudoni 

manoari  procuraverint.   Illud  autem  non  mediocri  gaudio  animum  noftrum  per* 

ftidit,  quod  Ktteris  ex  Gallia  i^ens  aUatis ,  ai^cepimus  illorum  in  dies  crefcere 

numeruna,  qui  reda  fapiuoit^  prâefatis  Conftitutionibus  fefe  ultro  fubjicientes  ; 

illorum  vcrô   decrefcere,  qui  à  veritate  auditum  aWrtunt,  &  variis  inanium 

interpretationum  argumentis  decepti,  Decretis  Apcftojicis  refragantur.   Is  fuit 

egregius  (atie  laborum  veifarorum  fruâus ,  majoris  (cilicet  &  potioris  partis ,  ut 

multi,  iique  cseterorum  nomine  primarii,  exemplo  veftro,  confitio  &  opéra 

ûd  fimiorem  doSrinam  m3uSfi ,  eà ,'  qnâ  par  eft ,  ut  credimus ,  animi  demiflione 

&fe  paraôf&mos  exhibuerint  ad  illa  omnia  praeftanda  quae  ipds  à  Sede  Apofto- 

lica  praçfcribcntur-  Unde  jam  mérita  fperare  poâumus,  juvante  Domino ,  brevi 

fore  ut  féliciter  cœptum  opus  felicius  perficiatisj  prxlertim  fi,  ut  per  didas 

Conftitutiones  mandatur,  in  didam  executionem  lerio  incumbentes,  tandem 

obtineatis  ut  omnes  eadem  fide,  &  charitate  concordes,  in  via  Domini  am- 

bulent;  implorato  etiam,  (î  opus  fuerit,  Régis  Chriftianiflîmi  fubfîdio ,  cujus 

in  hac  prxTertim  cauia  maximus  zelus  mirum  in  modum  enituit;  quod  re-« 

vera,  ut  famma  laude  dignum  reputamus,  ita  eidem  maximas  glorix  &  fingu- 

lari  apud  Dcum  merito  venum  iri  judicamus.  Pergite  igitur,  Venerabiles  Fratres , 

operi  ultimam  alacriter  manum  admovete ,  &  procurate  impenie ,   ut  omnes 

<ii)  CVidcPr«£hiô.f  XXL  IT.VILJ 
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IV.  Cl. 
V.  F. 

Appeni/. 


praefàtîs  Conftiturionibus  Apoftolicis  fe,  ut  par  eft,  fubjicîaiit,  &  quînauePrdt 
pofitiones  ex  Janfenii  libro ,  cui  nomen  Auguftintis ,  excerptas  &  in  lenfu  ab 
eodem  Audore  intento ,  prout  illas  per  didhis  ConfHtxitiones  ,  Sedes  Apofto- 
lica  damnavit ,  fincero  animo  rejiciant ,  &  damnent  Ad  quod  itla  omnia  re« 
nifiriia  qny->VQbis  pro  WRciirione.  eaaimdem  CQoitittUiAJauiiLfiffi^^ 

opportuna  videbuntur^  adhibere  poteritis,    Cseterum  eximiam  chari^ni 


êlii  noi[):ri  Régis  Chriftianiflimî  pietatem  à  nobi$  faepius  probatam  &  laudatam 
animo  recolentespliirimunv  de  illa  nobispollicemarj  nec  dubitamus  potiflimùm, 
ubi  opus  erit,  quin  is  ad  frangendam  nonnuUorum,  fi  qui  remanferint,  con- 
tuma^am^  vobis  aûxiliares  n^anus  porrigere ,  &  brachium  Regium  praeftare  ^ 
gnetur.  Hli  denique  ac  Fratemitatibus  Veftris  benedidUonem  Apoftolicam  pa- 
terne animo  impartimur.  Dat^im  Romx^  apud  fàndaiii  Mariam  Majorem ,  lub 
annulo  Pifcatoris ,  die  XXIX.  Julii  M.  D.  C.  LXIII.  Pontificatûs  noftri  anno  nono. 

r  L;  F  L  O  E  E  K  T  J  N  U  S.^ 

Superfcriftio. 

.    .    1  >  .     »  .  *       \      '  '      >.  •  .  . 

Ve  N  E  R  A  B  I  L  I  B  U  8     A  R  C  H  I  E  P  I  S  C  0  T  I  S 

/Pj   Ç  p  IS  cap  I  S   Reonl   G  a  l  lije. 
[  Difloma  vero  regium  fro  Brevis  exectaionc  datum  efi  die  lo  OSobris  i66j.] 
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IV.  Cl. 
H.  Append. 

LiTT  H. 

MÉMOIRE 

Pour  faire  voir  qu'il  eft  de  la  gloire  du  Roi  de  terminer  les  dijputesfur 

.    le  fait  de  Janfénius.  (fl) 

[  Imprimé  pour  la  première  fois.  ] 

rfE  Roi  ne  fauroît  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fa  gloire,  ni  pour  Scp.i^^i; 
le  bien  de  Ton  Etat ,  que  de  travailler  à  raccommodement  des  conteftations 
oui  font  préfentement  dans  TEglife  de  France.  Les  plus  grands  Empereurs  fe 
u>nt  toujours  mêlés  d'accommoder  les  différents  de  la  Religion.  Ils  ont  cru' 
quHl  étoit  plus  glorieux  pour  eux  de  donner  la  paix  à  PEgme,  que  de  gagner 
des  batailles,  ou  de  conquérir  des  Provinces;  &  ils  ont  préféré  rétabliuemenc 
de  TEmpire  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  le  Prince  de  la  paix,  à  ra^ratidiffement 
du  leur.  Comme  il  n'y  a  point  d'intérêt  comparable  à  celui  du  falut,  il  n'y  a 
point  auilî  de  partis  auxquels  on  foit  plus  opiniâtrement  attaché  qu'à  ceux  de' 
la  Religion.  Ainfi ,  encore  que ,  par  la  mifêricorde  de  Dieu ,  il  ne  paroiife  pas 
préfentement  que  les  chofes  foient  en  état  de  former  aucun  parti,  elles  pour-' 
roient  néanmoins  être  pouiSees  fî  loin ,  qu'enfin  il  y  auroit  danger  d'en  venir 
à  de  g^ndes  extrémités.  Et  quoique  rien  ne  puifle  à  cette  heure  choc^uer  la 
grandeur  de  Sa  Majefté,  il  ne  feroit  pas  impoffible  ,  que  ceci  devînt  par  la 
luite  une  afiaire  confidérable.  Les  plus  grands  Rois  ont  toujours  éloigiié  d'eux, 
autant  qu'ils  ont  pu ,  ce  qui  pouvoit  devenir  quelque  chofe  :  &  c'eft  même  en 
cela  qu'ont  paru  leur  fagcffe  &  leur  puiffance,  de  prévenir  les  fuites  fàcheufès 
par  leur  prudence ,  &  d'empêcher  que  les  petites  affaires  ne  devinifent  grandes, 
en  les  étouffant  par  leur  autorité  dans  leur  naiflance. 

Quand  Sa  Majefté  ne  confidéreroit  autre  chofè  que  le  bien  de  fes  fuj.ets  ,' 
pour  lefquels  elle  a  des  fentiments  de  Père ,  ce  feroit  aifez  pour  vouloir  faire  fi- 
nir ce  qui  peut  les  divifer. 

Il  s'agit  de  deux  Bulles:  l'une  d'Innocent  X,  l'autre  d'Alexandre  VIT.  Dans 
la  première,  Innocent  condamne  cinq  Propofitions,  qu^il  marque  indiftinftement 
contenir  la  dodrine  de  Janfénius:  &  Alexandre  dans  la  deuxième,  en  confir- 
mant &  interprétant  celle, de  fon  Prédéceflêùr  ,  non  feulement  condamne  les 
mêmes  Propofitionis ,  mais  déclare  encore  expreâement,  qu'elles  font  tirées  du 
Livre  de  Janfénius,  &  condamnées  dans  fon  fens. 

*  Les  défenfeiirs  de  Janfénius  ont  toujours  conflamment  déclaré ,  qu'ils  con^ 
damnoient  ces  cinq  Propofitions  5  mais  ^s  ont  auffi  conftamment  refijfe  d'avouer 
qu'elles  fiiifent  tirées  du  Livre  de  cet  Auteur ,  ni  qu'il  eût  enfeigné  les  féns  hé« 
retiques  de  ces  Propofitions.  ^  .  » 

Ceux  qui  ont  foutenu  les  ConfUtutions  des  Papes  >  ont  eu  apparemment  ndU 

(c)  [Voycilaïréâcehiftorique,  Î.XXL  ÎT.IX.] 
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lY  ^     ion  de  lbup(;onner,  que  ceux  qui  défendoient  Janfënius  vouloient  fe  réfervet. 
\T  pc  *  ^^  liberté  de  fou  tenir  la  dodrine  condamnée ,  fous  prétexte  de  julHfier  fou  U- 
V.  r  .    Yfe^  jviais ,  depuis  que  le  Roi  a  feit  venir  M.  PEvèqué  de  Coramenges,  pour  tra- 
Appbkd.  vaillcr  à  éclaircir  les  chofes ,  &  à  faire  finir  ces  conteflations ,  on  ne  doit  plus 
LiTT.  H.  avoir  raifonnablement  ce  foup(;on.  Car  ce  Prélat  ayant  aflemblé  les  Jéfuites  & 
les  Dîfciplès  de  Saint  Auguftih ,  &  les  ayant  fait  conférer  enfemble ,  leurs  con- 
férences ont  été  û  heureufes ,  qu'ils  font  convenus  de  ce  qu^on  pouvoit  fou- 
tenir  fur  les  cinq  Propofitions  fans  être  fufpeâ  d'aucune  erreur  :  de  forte  qu'a- 

Îirès  la  déclaration  que  ces  Meflîeurs  qu'on  nomme  Janféniftes ,  ont  faite  de  leurs 
entiments,  il  n'y  a  plus  Heu  de  les  accufer,  ni  même  de  les  fbup<;onner  d'ec 
rèur  5  &  ils  fe  font  ôté  la  liberté  de  pouvoir  plus  foutenir  d'autre  doûrine  fur 
les  cinq  Propodtions ,  que  celle  de  leurs  Articles ,  c*e(l-à-dire ,  des  Thomiftes. 

Mais  ils  n'ont  pas  levé  ce  même  foupqon  contre  Janfenius  ;  &  on  délire 
d'eux  qu^ils  ne  diient  pas  feulement  anathème  à  la  mauvaife  dodlrine  des  cinti 
Propoficions,  mais  encore  au  livre  duquel  on  prétend  qu'elle  a  été  tirée:  &c'e{t 
ce  qu'ils  refufent  de  faire  s  parce  qu'ils  difent  qu'après  avoir  étudié  &  examiné 
fërieufement  ce  livre  ,  ils  font  démonftrativement  convaincus,  qu'il  ne  contient 
autre  chofe  que  la  dodlrine  de  la  grâce  efficace  par  elle-même ,  comme  elle  eft 
enfeignce  par  S.  Auguftin,  par  S.  Thomas,  &  par  ceux  de  fon  Ecole. 

Or  le  Pape ,  difent-ils ,  n'a  point  eu  intention  de  donner  aucune  atteinte , 
par  fa  Conltitution,  à  cette  dodrine,  comme  il  l'a  déclaré  en  pluHeurs  occa« 
lions,  &  comme  il  efl:  clair  qu'il  n'a  pas  voulu  faire;  puifque  Sa  Sainteté  per- 
met qu'on  l'enfeigne  à  Rome  dans  les  Ecoles  publioues ,  comme  elle  eft  au(H 
çnfeignée  dans  le  rette  de  la  Chrétienté  :  de  forte  qu'étant  perfiiadés  que  janC 
nius  n'a  rien  enfeigné  que  cette  dodlrine  ,  ils  difent ,  que,  s'ils  déclaroient  qu'ils 
croient  le  contraire ,  ils  commettroieut  un  menfonge. 
.  On  leur  oppofe  l'autorité  du  Pape,  quia,  défini  que  ces  Propofîtions  étoient 
d^s  Janfenius  &  condamnées  dans  fon  fens.  Mais  ils  répondent ,  aue  le  Pape 
n'a  am^une  infaillibilité  dans  les  faits  f  &  que ,  fans  vouloir  entrer  dans  la  quef« 
tion  de  Tinfaillibilité  fur  les  dogmes ,  fur  laquelle  le  Parlement  a  prononcé  de- 
puis au  gré  de  Sa  Majefté ,  l'Arrêt  ayant  même  été  reçu  &  enrégilbé  dans  la 
Faculté  de  Théologie  ,  il  n'y  a  jamais  eu  aucun  doute  pour  les  faits.  Et  en 
«fFet  9.  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  laiilèr  feulement  prétendre  cette 
infaillibilité  en  matière  de  faits  ; .  puifque ,  fans  vouloir  marquer  une  infinité 
d'inconvénients  &  d'abfurdités  qui  s'enfuivroient ,  c'eft  aflez  que  d'indiquer  à  Sa 
Majefté ,  de  quelle  conféquence  il  eft  pour  fes  propres  intérêts  de  s'oppofer  à 
cette  injufte  prétention.  Car  il  eft  conftant  que.  Ci  Tinfaillibilité  fur  les  faits 
étoit  feulement  laiflee  en  doute ,  le  Pape  la  prendroit  comme  une  chofe  jugée 
en  la  faveur  :  &  quand  il  y  auroit  quelque  démêlé  entre  un  Pape  &  un  Roi, 
ce  Pape  déclareroit ,  s'il  lui  plaifoit  ^  que  ce  Roi  feroit  hérétique ,  &  le  Roi 
pourroit  faire  tant  de  profeflîons  de  foi  qu'il  voudroît ,  le  Pape  ayant  quelque 
pirétexte  de  s'attribuer  l'infaillibilité  fur  les  faits,  il  n'auroit  qu'à  perfilleràdire 
que  le  Roi  feroit  hérétique,  il  feroit  cru  par  les  foibles ,  &  les  mal  intentionnés 
feroient  fembhint  de  le  croire  par  confcience  ;  &  enfuite  ayant  fiait  un  Artic'e 
de  foi  de  ce  fait,  il  en  feroit  à  plus  forte  raifon  un  autre  encore  plus  dangc- 
reux  de  droit ,  &  déclarereoit  dogmatiquement ,  qu'il  ^ft  de  foi  que  les  Papes 
peuvent  dépofer  les  Rois  hérétiques ,  &  abfoudre  leurs  fujets  du  ferment  de 
ndplitç  ;  de  forte  que  »  venant  de  l'un  à  l'autre ,  on  ferç^it  ce  raifonuement  U 
Pape,  infaillible  fur  les  faits,  a  déclaré  que  lé  Roi  eft  héréiioue  :  nous  fbmmes  donc 
obligés  de  le  croire  tel  Le  mème.fapa»  in&ilUble  aui&  uir,l^^ogmes,déclaie 
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que  c*eft  un  ade  de  foi ,  que  tes  Papes  peuvent  dépofeir  les  Rois  hérétiques,  jv:   rjr  ** 
•Donc  le  Pape  pem  dépofer  Icgitimemelit  celui  -  ci.  Et  ainfi  les  Papes ,  pour  fe      '  p^  ** 
venger  &  pour  fatisfatre  leurs  paflîofts,  romproient,  félon  leur  bon  plaifir,  cette    ^'  ^  • 
lîaiion  de  dépendance  que  Dieu  a  faite  des  fujets  à  leur  Prince  :  &  s'ils  ne  ^^^^^^^ 
pouvoient  pas  tout  d'un  coup  dépofledcr  les  grands  Rois ,  ils  révolteroient  au  ^^'^'^*  *^ 
moins  une  partie  de  leurs  fujets.  On  pourroit  même  porter  la  chofè  pîus  avant, 
&  )ufqu'à  un  excès   fi  horrible ,  que  Pamour  qu'on  a  pour  le  Rot  fait  qu'on 
n'oferoit  même  lepenfer,  &  beaucoup  moins  l'exprimer.    Sa  Majefté  donc  a 
grand  intérêt  d'aller  au-devant  àc  cette  opinion ,  de  l'infaillibilité  du  Pape  en 
matière  de  faits. 

Cependant  toute  la  qiïeftian  préfente  eft,  de  favoir  fi  le  Papeeâ  infaillible 
fur  un  fait ,  &  fi  l'on  eft  obKgé  de  croire  que  les  cinq  Propofitions  font  dans 
Janfénius,  parce  que  le  Pape  Ta  dit.  Il  ne  faut  pas  alléguer, que  le  fait  &  le 
droit  font  inféparables  en  cette  occafion  5  car  on  les  a  féparé»  dans  les  Confé- 
Mnces  :  &  puifqu'on  eft  convenu  de  condamner  tous  les  fens  hérétiques ,  non 
pas  vaguement  comme  on  avoiti  fait  jufqu'à  préfem,  mais  ceux  dont  on  eft 
convenu  en  particulier,  la  dodrine  eft  à  couvert,  &  le  dogme  eft  tellement  fe- 
paré  du  fait ,  qif  il  ne  peut  pas  l'être  davantage.  De  forte  qu'il  ne  s'agit  à  cette 
heure  préciÉment ,  que  de  favoir  fî  ces  dogmes ,  expliqués  de  concert  par  les 
Janféniftes  &  les  Jéfuites ,  font  ou  ne  font  pas  dans  Janfénius ,  qui  eft  un  pur 
fait.  On  dit  que  c'eft  une  qucftion  de  xiroit ,  parce  qu'on  eft  en  débat  du  fens 
de  Janfénius  5  que  l'interprétation  d'un  fens  eft  un  droit  &  non  un  fait ,  & 
que  l'Eglifea  l'infaillibilité  pour  Juger  du  fens  d'un  Auteur.  On  répond,  que 
rinterprétation  du  fens  d'un  Auteur  peut  être  entendue  de  deux  manières^ 
Car  ou  Ton  peut  dire ,  que  l'on  exaihine  fi  lé  fens  d'un  Auteur  duquel  on  con- 
vient ,  eft  hérétique  ou  catholique  ;  &  en  ce  cas ,  c'eft  une  qucftion  de  droit , 
parce  que  cette  explication  n'eft  plus  par  rapporT:  à  l'Auteur  5  mais  par  rapport 
a  la  vérité  catholique ,  qui  fe  doit  tirer  de  l'Ecriture  ou  de  la  Tradition.  Mais 
fî  le  dogme  catholiqiie  ou  hérétique,  de  la  vérité  ou  de  la  fàulfecé  duquel  on 
convient,  eft  ou  n'eu  pas  dans  un  livre,  &  C  le  fens  de  ce  livre  y  eft  ou  n'eft 
pas  conforme  à  ce  dogme ,  c'eft  une  pure  quefHon  de  fait  qui  ne  regarde  point 
a  foi  Et  quoique  tout  le  monde  ne  foit  pas  capable  de  juger  de  cette  confor- 
mité du  dogme  &  du  fensi  de  l'Auteur ,  ce  jugement  néanmoins  ne  fe  fait  pa$ 
par  voie  d'infpiration,  mais  par  la  fuiHfance  de  celui  qui  juge;  parce  que' 
n^ayant  point  été  révélé  fi  ce  fens  eft  conforme  ou  n'efl  pas  conforme  au  dog- 
me ,  qui  eft  reconnu  pour  catholique  çu  poiuc  hérétique ,  Pintelligence  de  cette 
conformité ,  ou  du  contraire,  ne  peut  être  rapportée  aux  lumières  que  le  Saint 
Elprit  s^eft  obligé  de  donner  à  ceux  qui  gouvernent  l'Eglilè  5  parce  qu'il  ne  les 
a  promifes  que  pomr  le  difcemement  des  chofes  révélées.  C'eft  pourquoi ,  en- 
core «rue  les  Ecrits  de  Théodoret  aient  été  condamnés  par  le  cmquieme  Con- 
cile général ,  comme  contenant  l'héréfic  de  Neftorius ,  les  Pères  Sirmond  &  Pétau^ 
Jéfuites ,  n'ont  pas  laifle  de  les  défendre ,  &  de  prétendre  que  ce  Concile  avoit  mal 
jnris  fon  fens  j  &  les  Janféniftes  croient  qu'il  ne  leur  eft  pas  moins  permis  de  foute* 
nir ,  qu'il  y  a  eu  erreiu:  de  Ëdt  dans  l'intelligence  du  fens  de  Janfénius  ;  &  que  & 
ces  deux  Jéfuites  ont  écrit,  que  toute  ^glifè  affemblée  dans  un  Concile  s'étoit 
trompée ,  en  difànt ,  que  Théodoret  étoit  Ncftorien ,  ils  peuvent  bien  dire ,  que* 
le  Pape  a  été  fùrpris  dans  la  relation  qu'on  lui  a  faite  du  fens  de  Janfénius,  qu'bn 
a  mal  entendu ,  en  le  confondant  avec  le  fens  hérétique  des  cinq  Propofitions*. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  avoir  une  très  -  grande  déférence  pour  le  jugement 
Jics  Papes,  même  poiur  les  £iitSy  quand  il  ne  f  arQ|i  gas  maniteflement  qu'ils  fe* 
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jy  P     foat  trompés;  parce  que  sq)paremment  Dieu  leur  donne  phis  de  lumières  qu'i 

m'  p«  *  ^^^  particuliers,  encore  que  les  chofes  qu'ils  décident  ne  foicnt  pas  de  foi, 

^*  "  •    principalement  quand  il  s'agit  de  quelque  intérêt  général  de  TEglifc.  Mais  com- 

Append.   j^e  Dieu  permet  néanmoins  qu'ils  fe  trompent  quelquefois,  afin  dcTnontrer 

I^ITT.  H       y^Y  n'y  a  que  fa  parole  qui  foit  inÊiillible ,  il  laiffe  auflî  la  liberté  aux  fidèles  de 

douter  de  ces  faits.    Et  a  l'Eglife  peut  tomber  dans  les  erreurs  de  &it,  à  plus 

forte  raifon  les  Papes.  Et  jamais  on  n'a  exercé  cet  empire  fur  les  efprits,  d'en 

exiger  la  créance  :  ce  qui  feroit  non  leulement  un  joug  inftipportable ,  mais  de 

très  *  dangereufe  conféquence  pour  la  perfbnne  des  Rois   &  pour  leuis  Etats, 

comme  nous  avons  marqué  ci-deflus.    Si  le  Roi  témoignoit  qu'il  veut  abfolu- 

ment ,  que  cette  conteftation  finifle ,  comme  il  eil  très-important ,  pourvu  que 

les  Janléniftes  dorniaifent  une  Déclaration  de  leur  doiîtrine ,  conforme  à  celle 

des  Thomiftes  fur  les  cinq  Proportions ,  &  déclarallènt  en  général  qu'ils  ont 

pour  les  Conftitutions  toute  la  déféreiice  que  des  Doâeurs  &  des  Théologiens  Ca* 

tholiques  font  obligés  d'avoir ,  promettaiit  de  ne  jamais  les  contredire ,  â  Icou 

ble  que  cela  fuiEroit,  &  la  paix  de  l'Eglife  fe  feroit  in&illiblement» 
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,J.  Append. 

LiTT.L 

I  lll  I         I  II  ■  I  ' 

LETTRE    CIRCULAIRE 

A    ME  S  SEIGNEURS 

LES   ARCHEVÊQUES   ET    ÉVÊQUES 

D  U    ROY  A  U  M  E.  (a) 

C  Sur  rédidon  faite  dans  le  temps  par  ordre  du  Clergé.  ] 
Monsieur, 


N. 


I  pus  ibmmes  perfuadés  que  vous  ferez  jaloux,  auflî-bien  que  nous ,  de  mfc 
nager  coMme  un  précieux  tréfbr,  la  part  que  vous  devez  prétendre  à  la  gloire 
commune  de  tous  lies  Evèques  de  France.  Ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la 
fuite  de  phiûéixcs  iiecles,  nous  l'ont  tranfmifè  dans  une  pureté  de  conduite  qui 
a  fortifié  notre  zèle ,  &  qui  nous  a  heureusement  engagés  à  honorer  la  Religion 
de  leurs  ^exemples ,  par  la  fermeté  de  notre  imitation.  La  lettre  circulaire  que  TAf^ 
fembléë  généialef  du  Clargé  dé  France  écrivit  à  tom  les  Evèques  de  ce^  Royaume^ 
le  If  Jiâllet  l6f  5 ,  marque  que  la  (bun^iffion  que  nous  aVôns  *  accoutumé  de 
rendre  au  S.  Père,  eft  comme  l'héritage  des  Evèqties  de  Fralide,  lesquels  dans 
un  Synode  tenu  fous  Carloman  &  Pépin,  fireht  une  déclaration  folemnelle  de 
vouloir  garder  Tunité  avec  PEglife  Romaine ,  &  être  lujets  à  S.  Pierre  &  à  Ion 
Vicaire ,  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie.  J'ajouterai  qu'Alcime  Avite,  Evêque  de  Vienne, 
qui,  par  fa  lâinte  vie,  par  fa  prudence  &  par  fon  admirable  doârine,  a  foutena 
la  foi  dîmB  la  France  contre  rArianifme,  écrivant  au  P^e  Hormifdas,  Paflure 
que  non  feulement  TEglife  de  VknM^,  mais  auflî  toutes  celles  de  France,  font 
oans  imeparfiiite  volonté  de  fuivre  tout  ce  qu'il  ordonnei^odt  touchant  les  matières 
de  la  foi 

C*eft  le  poutt  fblide  de  notre  gloire,  qui  rend  notre  foi  invincible,  &  notre 
autorité  infaillible ,  lorfque  nous  tenons  l'une  &  Tautre  infeparabletAent  attachées 
au  centre  de^  la  Religion ,'  en  nous  liant  au  Siège  de  S.  Pierre,  pour  la  créance 
&  pour  la4ifcipline,  d<ms  l'unité  de^Tefpritde  rEglifè.  Et  parce  que'  les  portes 
de  Tenfer  ne  fauroient  prévaloiîr  contre  une  force  fî  Redoutable  à  toutes  les  puif^ 
&nces  des  ténèbres ,  nous  efpérons  j>his  que  jamais  une  vidloire  achevée  contre 
VhéxéHe  Jahfënienne,  puU^éUe  foleil  du  Vatican,  a  mêlé  la  plénitude  de  fon 
4our  aux  lumières  de  notice  conduite,  en  condamnafit  avec  houi ,  &  nous  aveo 
lui,  cette  nouvelle  doârine  ù  fundfte  à  la  paix  de  TEglife,  &  au  repos  des 
confciences«  ^  ' 

Ecrits  ftar  le  Janjénifme.  Tom.  XXIL  M  m  m  m 
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IV^  C  L      ^^u^  connokrer  cette  véiité  plus  clairement  que  par  le  paflë,  par  ce  dernier 
^  pc    Bref  que  Notre  Saint  Père  le  Pape  nous  a  feit  l'honneur  de  nous  écrire.  Nous 
.   •  "  •    vous  l'envoyons  avec  la  Délibération  qye  nous  avons  prife,  pour  nousconfir- 
Append.  n^ej.  toujours  davantage  dans  le  refpeél  &  dans  la  foumiflîon  que  nous  devons 
LiTT.  L    ^^  5   Siège.  Nous  efpérons  de  votre  piété,  que  vous  mettrez  la  dernière  main 
pour  arrêter  le  cours  de  ceux  qui  voudroient  être  rebelles  à  la  lumière  j  puifquc 
nws  ^uvpns  dire  à,ces  aveugles  volontaires,  ce  quo-difint  S.-  Auguftin,  aprè^ 
iple  le  Pape  Innocent  eut  apprgoivé  ce  qui  avoit  été  délU>éré  dans  les  ConcikÈs 
d'Afrique  j  la  caufe  efl  finie.  Il  n'eft  plus  queftion  de  délibérer  fur  le  fens  des 
cinq  Propofitions  e;i;traites  du  Kvrc  de  Jaitfénius ,  mûique  c'eft  ime  affiiirc  ache- 
vée j  le  Pape ,  les  Evèques  de  France,  &  tous  les  Prélats  des  autres  Royaumes 
les  ayant  flétries ,  &  même  les  ayant  condamnées  dans  le  fens  de  Janfénius.  U 
nîc^  pHis  qyeflioii  d'écouter  quelque  petit  nombre  de  refra<îlaires„îefqucls,  a^^ec 
trop  de  témérité ,  s'écartent  du  corps  de  la  Religion ,  en  fe  féparant  de  la  créance 
&  de  la  difcipline  du  Clergé  \  puifque  leç  Brç]^  Apoftoliques  élèvent  notre  con- 
duite, &  que  les  oracles   qui  parlent  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  fur  laqudle 
l'Eglife  eft  fondée  j  approuvent  nos  ouvrages , ,  &  domiçiit  des  louanges  à  ce  que 
nous  avons  fait;    Cetai-ià  petitM  croire  qu'il  eft  dans  PEglife,  lequel  s'icarn  à 
la  Chaire  de  S.  Pierre^  fur  laquelle  PEglife  eft  fondée,  difoit  le  Pape  Pelage  II  écri- 
vant aux  Evêques  d'Iftrie  ? 

Nous  avons  confulté  le  Pape  touchant  ces  nouvelles  doftrines.  Pouna-t^ 
flous  bl^mw  d'avoir  fulvi  leç  exemples  de  la  plus  Cûiite  Antiqiiité,  &  d'avoir 
inarché  fuir  le$  vdftiges  des  pl^s  grands  Evpques  qui  nous  ont  précédés?  Alexan- 
dre Evèque  d'Alexandrie  ,.s'adrefla  aii  Pape  S»  Sylveftre  contre  les  emportements 
d'Anus.  Denysauili  Evêque  d'Alexandrie ,.  écrivit  au  Pape  Xifte,  touchant  l'hé- 
réfie  de  Sabeliius.  S.  Cyrille,  porta  fes  plaints  au  Pape  Céleftjn,  lorfqu'ilvit 
flaitre  celle  de  Neftorius.  Les  Prélats  de  Çypçe  réclamèrent  V^iitorité  du  Pape 
Théodore  contre  les  nouveaux  ||i^étique6  qui  troublôient  leurs  Diocefes.  (^ 
peut,  donc  tropyer^  redire  ^  preiqoe  tous  les  Prélats  de  ce  Royaume  ont  eu 
recours  ^u  S.  .Siège.,  ppvç  cpndamne^  lliéréfîe  de  Janfénius  dans  las  règles  les 
plus  faines  dç  l'Eglife  ?  On  ne  doit  pUis  croire  qxie  des  perfonnes  foient  inno- 
centas >  qiii  fe  font  rendues  Qpiniàtres  depuis  il  long^temps ,  contre  ime  condam^ 
Vin^n  établie,  &r;fi  fouvent  réitérée  par  la  puiflaïKe  légitime  de  TEglife.  Un 
ÇcH^çUe  de  jGarthagie  aVcHt  autrefois  ordonné  qu'un  Evêque.  perdroit  fon  EvèAc» 
oui  diroit  de  quelque  Donat;ifte  qu'il  fo  féroit  réconcilié  à  l'Eglife,  l(H:lgu'il  ne 
lUoit.pas  dfiwtk  de  fon  dire.  Tout  doit  être  fu/peél  de  la  part  d'un  elprit  le- 
feejlç,  Wi  réfjfte'  à  l'Çglife-  Le  fimple  Igupçoii  de  l'ierreiù:  rend  en  quelque  façon 
criminel ,  fi  l'on  n'ajoute  la  diligence  au  zèle  pour  en  piu'ger  la  honte  ou  le  re- 
proche. C'étoil  à  peu  ^rès  la  penfée  de  Vidor,  Evêque  de  Carthage,  écrivant 
,  ^u  Pape  Théodore^  Et  Céleftin  écrivant  aux  Evèques  de  France,  dit,  yjc  la 
vérité  fe  préfentç  à  ceux  auxquels  la  ^uâeté  déplait ,  Sç  que  c'eft  être  compnce  de 
l'impoihÉre ,  lorfqu'on  fe.  tajt  ou  qu'w  lai  difl\|n)ilç.  :  Le  Concile  général  de  1> 
fxm  fo^.Imiocent  III,  Veut  que;  ceux  qui  font  noi;é$  du  ièul foup<;on  d'héréfe» 
ipient  fi^ppé$  du  glaive  de  l'excomnijuiiication  y  à  feute  (fe  iuire  paroitre  leut 
innocence;  (&  ordpdne.  que. leur  coftverfaôan  foit  jévitée ,  jufques  à  tant  qu'ils 
gien(  iàtiâ^t.,  CéWitisi  ne  voulut  plujs  écouter  CéWtius  après  ^u'il  eut  été  con^ 
4iUP{^,  &  le  jBt.ch^er  de$  confins,,  de  lîtalîf.  Sçiens  danmaiis^  dit  S.  Prof- 
per,  non  examen  judicîi ,  fed  folkm  pcmitentia,  rente diunt  elfe  prétftmdum»  , 

Nous  avons  trop  bien   reconnu   que  les  Articles  de  la  Déclaration  fignec 
Lalme  &  Girard  ïoxit  captieuk  &^iiii'2'araficQEi)  pbiif-rïû^  y  àa^èter  ^v«n* 
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tftge.    Nous'  leur 'pouvons  dire  avec  S.   Auguftin:   Qtte  cherchez -^votts  encore  ^y  q 
un  nouvel  exameft ,  pnifque  vos  dogmes  ont  été  déjà  condamnés  far  le  Siège  Apof-      '  ^^ 
tolique^  avec  une  fimple  comwijfance  de  caufe?  Il  ne  faut  donc  plus  que  les  Eve-    V.  r  . 
ques  examinent  cette  Ixréfie  qui  doit  être  répritnée  par  les  Puijfances  Cljrétiennes.       Append. 
C'eft  donc 3  Monfiçuç»  eu  fiiixaat  ces  règles,  que  nous  vous  prions  de  £aâx&  Lxtt.  1. 
exécuter  ce  Bref  félon  fa  forme  &  teneur  ;  &  d'autant  plus  que  notre  grand  Roi 
nous  honore  de  la  proteétion.  Vous  jugerez  fans  doute  que  nous  lui  pouvons 
donner  en  ce  rencontre  la  louange  que  S.  Léon  donnoit  à  PEnipereur  Marcian  ^ 
puifque  notre  généreux  Monarque  Fait  paroître  un  efprit  facerdotal  ^  apoJioU- 
que ,  &  feit  voir  qu'il  a  des  fentiraents  dignes  de  la  Religion ,  &  de  la  glorieufe 
quahté  de  Roi  Très-Chrétien  &  de  Fils  aîné  de  ï'Eglife ,  en  foutenant  comme 
il  fait,  la  caufe  de  la  foi  avec  tant  de  vigueiur»  qu'il  femble  que  les  conquêtes 
de  PEvangile  doivent  faire  la  plus  noble  partie  de  fes  viAoires.  '  Préfentons  à 
Dieu  nos  facrifices  @*  nos  vœuxj  afin  qiCil  augmente  fon  zèle  contre  les  ennemis  de 
ia  Religion  9  f^  qu^en. protégeant  conjàmment  les  privilèges   ^  lés  droits^  de  la 
faint^  iglife\  la  dextre  de  Dieu  maintienne  fon  Empire  ^  pour  ùfèr  des  termes 
de  S.  Léon  écrivant  à  TEmpereur  Théodofe.    Nous  attendrons  dans  deux  mois 
au  phis  tard,  que  vous  donniez  avis  aux  Agents  généraux  du  Clergé,  de  la  foul^ 
cription  que  vous  aurez  faite,  &  du  refus  ou  de  la  foumilfion  des  fujets  de  votre 
Diocefe^  &  que  vous  rcfuferez  toute  forte  d'emplois  à  ceux  qui  manqueront  en 
ce  point  de  fatisfaire  à  leiu:  devoir.    Et  aufli-tôt  après  que  nous  en  feroiis  ia» 
^rmés,  nous  prétendoiis  nous  joindre  à  votre  zèle,  pour  orocéder  par  les  voies 
Omoniqués  edtttre  les  délîAqu!ants ,  afin  que  cette  jufte  levérité  nous  obtienne 
les  plus  Jkvcn^bles  dFets  de  la  mifericorde  de  Dieu,  que  nous  vous  fouhaitons  comme 
à  nous,  qui  formes  dans  la  conHUunion  de  la  charité,  qui  nous  doit  lier  tous 
•n&mble, 

•      .)  .     .  .  '  •        î  .  '  ■        .      '* 

M'DKS'l'E  Û  R,   '  '     "' 

'.  Vos  trisJjumbtes  Ç^très'-afe&ionnésferviteurs  Ç^  confrères: 
les  Ccn^dinaux ,  Archevêques  &  Eviques  affemblés  à  Paris  ^ 
le  Cardinal  AvTOinE  BkKBEKiHf  Préfident. 

>  Par  commandement  de  Nos  dits  Seigneurs  9 

AParis  lexd'03ohre:\66;.  De   Fagjkt. 
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IV.  Cl. 
V.  P'. 

Append. 

LiTT.K. 


K. 


LETTRE 

t 

DE       M.       DE       C    H    O   I    S    E    U    L, 

É  F  E  flU  E    D  E    COMMENGES, 

A      M.      DE      P    E    R    E.F    I    X    E, 

A  R  c  H  E  V  È  aV  E    D  E    P  A  R  I  S.     («). 
M  O  H  8  E  {  G  N  £  u  R  , 

SOâob.  ^'Ai  cru  que. je  ne  devois  pas  m'éloîgncr  tout-à-fait  de  ce  pays»  &ns  vous 
'^^J-  aflurer  encore  du  refped  que  j'ai  pour  vous,  &  du  reâentiment  qui  me  reftc 
des  bontés  que  vous  m'avez  témoignées ,  dont  j'aurai  une  reoonnoi&nce  éteraèUe. 
Après  cette  proteftation  très-fîncere,  Monfeigneur,  des  fentiments  dçyénéra» 
tion  &  d'attachement  que  j'ai  pour  vous ,  fouffirez ,  je  vous  fupplie ,  que  je  vous 
ouvre  mon  cœur  fur  la  douleur  que  j'ai  du  mauvais;  traitement  que  j'ai  reçu, 
de  l'Aâemblée  qui  s'eft  tenue  aux  Auguftins  depuis  peu. 

Je  viej)s;  d'apprendre  la  délibération  qu'6ii  y  apriiè  (ur  VnSme  de  PEglilè 
9  laquelle  j'ai  travaillé  pendant  dix, mois,  par  le  commandement  du  Roi,  & 
dont  je  vous  ^i  toujours,  jr^u  compte  fort  exaâement  Je  ne  fiiis  pas  fur- 
pris,  Monfeigneur,  que  le  zele  des  Prélats,  qui  ont  compofé  cette  Aflêmblée, 
]fis  ait  portés  à  diemtmder  ah- Roi  les  fecoursde  fon  autorité  :  car  comme  ils 
font  perfuadés  que  l'héréfie,  laquelle  le  S.  Siège  a  voulu  détruire  en  condam- 
nant les  eSiq  ft:6p(kîtiéni  qui  ont  été  frappées  d'ànathème.,  &  dont  toute 
l'Eglife  a  reçu  la  condamnation ,  fubfifte  encore ,  ils  ont  fuivi  le  fentiment  de 
S.  Auguftin ,  qui  croit  que  les  héréfies  doivent  être  opprimées  par  les  loix  & 
par  les  Edits  Impériaux.  Et  c'eft  proprement  en  ces  occafions ,  que  les  Evèques 
font  obligés  d'avertir  les  Rois ,  que  l'Apôtre  dit  qu'ils  ne  portent  pas  Pépée 
fans  raifon;  c'eft-à-dire,  qu'ils  (è  doivent  fervir  de  leur  puiflance,  pour  faire 
obéir  à  Jefus  Chrift.  Mais ,  Monfeî|fneOT*,  oferois-je  vous  dire ,  avec  la  con- 
fiance que  je  crois  que  me  doit  donner  l'amitié  dont  vous  m'honorez ,  &  la 
iincérité  avec  laquelle  vous  m'avez  témoigné  ^  que  vous  étiez  perfiiadé  que 
j'avois  agi  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  qu'il  me  femble  que  cette  délibé- 
ration a  été  prife  un  peu  vite ,  &  qu'il  eft  fort  à  craindre  que  le  public  ne 
trouve  étrange,  qu'après  qu'on  a  travaillé  dix  mois  entiers  à  éteindre  un  feu 
qui  eft  allumé,  par  un  étrange  malheur,  depuis  tant  d'années»  on  renverfè» 

(a)  [Voyez  la  Préface  hiftorique,  J.  XXl  N*.  XL] 
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en  un  quatt  d'heure ,  tout  ce  que  les  foins  &  une  fi' longue  application  de  ceux  m  p, 
*  que  Sa  Majefté  avoit  commandé  d'y  travailler ,.  avoient  avancé  pour  la  paix    _  '  p^  • 
de  PEglife.  Il  meTemble,  Monfeigneur,   que  nos  pères  nous  ont  appris,  par    ^'  "• 
leur  exemple ,    qu'on  ne  peut  procéder  avec  trop  de  circonfpeéHon  dans  dés  Append. 
afiàires  de  cette  nature;    qu'il  faut  s'éclaircir  de  tout,  &  qu'on  ne  doit  juger  ^^tt.K. 
qu'après  avoir  écouté  ceux  qui  font  dans  la  cauiè  que  l'on  juge.     Cependant, 
on  a  pratiqué  tout  le  contraire  dans  le  jugement  que  quatorze  rrélats  viennent 
de  rendre  fur  une  affaire  qui  a  été  renvoyée  par  Sa  Sainteté  à  tous  les  Prélats 
de  l'Eglife  de  France;  &  ils  ont  décidé,  en  une  féance,  la  plus  grande  aHàire 
qui  foit  préfentement  dans  toute  l'Eglife  ,    fans  voir  aucun  A  de  ,  finon  la 
Déclaration  que  j'avois  eu  l'honneur  de  préfenter  au  Roi  peu  de  jours  aupara- 
vant, &  fans  entendre  ceux  de  qui  je  Pavois  tirée  par  l'ordre  que  j'avois  requ 
de  Sa  Majefté  d'avoir  d'eux  une  réponfe. 

.  Ceç  quator7e  Prélats  ont  jugé  que  cet  Afte  étoit  captieux ,  tendant  à  renou- 
voiler  l'héréfie  de  Janfénius',  &  détruilànt  finement  l'uniformité  du  Formulaire, 
Ce  fout  les .  termes  dans  lefquels  on  m'a  dit  qu'eft  conque  la  délibération.  Je 
ne  puis,  Monfeigneur,  que  je  ii'âie  un  très-profond  refpedl  pour  toutes  les 
penfées  de  mes  Confrères ,  que  je  «garderai  toujours  comme  infiniment  plus 
éclairés  que  moi;  &  je  n'aurai  garde  d'entreprendre  même  de  faire  aucune 
réflexion  fur  leur  réfolution,  finon  pour  leur  donner  des  louanges  du  zèle 
duquel  je  crois  qu'ils  font  animés  pour  maintenir  la  foi ,  &  fur-tout  après  avoir 
dit  au  Roi,  en  votre  préfence,  que  je  ne  ptenois  aucune  part  en  cette  affaire 
que  celle  que  l'amour  de  la  paix ,  &  le  plaifir  que  j'ai  eu  d'obéir  aux  ordres  de 
Sa  Majefté  m'y  ont  fait  prendre,  fi  je  ne  me  trouvois  étrangement  attaqué , 
&  cruellement  outragé  par  les  termes  de  leur  délibération ,  &  fi  Içs  loix  d'une 
jufte  défenfe  ne  m'obligeoient  à  parler. 

Je  ne  crois  pas,  Monfeigneur,  que  vous  défàpprouviez  que  je  me  ferve  du. 
droit  que  tout  le  monde  a  de  fe  juftifier ,  &  que  J'eflaie  de  repoufler ,  avec  tout 
le  refped  qu'il  m'eft  pofiîble ,  Tinjure  que  me  fait  cette  délibération ,  quoique 
}e  n'y  fois  pas  nommé.  Eh  !  plût  à  Dieu ,  que  la  longueur  de  cettre  lettre  ne 
fiit  pas  une  raifon  invincible ,  qui  vous  dût  empêcher  de  la  lire  devant  le 
Roi  J'efpérerbis  que  la  même  bonté  avec  laquelle  Sa  Majefté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écouter,  &  dont  vous  avez  été  témoin  la  dernière  fois,  feroit  encore 
qu'elle  ne  rejeteroit  pas  mes  laiibns. 

,  Certes  il  faut  que  les  Prélats,  qui  ont  fu  que.  j'avois  prcfenté  au  Roi  cette 
Déclaration ,  tant  au  nom  des  deux  Dodleurs  qui  l'avoient  fignée ,  qu'au  nom 
de  tous  les  autres  Théologiens  qui  font  dans  la  même  caufe,  &  poui"  lefquels 
ces  deux  agiflbient ,  aient  bien  mauvaife  opinion  de  moi ,  &  tiennent  ma  foi 
bien  fuipeâe,  puifqu'ils  décident  fi  nettement  &  fi  promptement,  qu'un  Aéle 
que  je  me  fuis  chargé  de  porter  àrSa  Majefté,  tend  à  renouveller  une  héréfie. 
Si  cela  eft,  comme  ils  l'ont  déclaré,  je  fuis  bien  plus  coupable  que  ceux  qui 
me  Pont  donné;  puifqu'étant  Evêque,  je  dois  avoir  plus  d'attachement  à  con- 
ièrver  la  pureté  dé  la  foi,  que  des  particuliers;  &  qu'étant  Juge  en  telle  ma- 
tière, je  dois  être  beaucoup  plus  dégagé  de  toute  prévention,  que  des  Doâeurs 
qui  tâchent  de  défendre  leurs  fentiments  contre  ceux  qui  les  attaquent.  Cepen-^ 
dant  on  juge,  fans  m'entendre,  qu'un  AAe  dont  j'ai, été  le  porteur,  &  du- 
quel j'ai  eu  fitns  doute  une  connoiflance  particulière,  puifque  j'ai  eu  ordre  du 
Roi  de  conférer  avec  ceux  qui  l'ont  drefle,  tend  à  renouveller  cette  héréfie. 
Pes  Evêques»  Monfeigneur»  peuvent -ils  ùiiï^  uu  plus  grand  outrage  à  leur 
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IV  Cl  ^^"^^^^^^  ^^^  comment  s'eft  rendu  ce  jugement  ?  H  a  été  rendu  à  h  (eole 
\T  Bc  *  ^^^  ^®  TAde ,  "fans  Texaminer. 

^*  "  •  L^ordre  des  Aflemblécs  réglées ,  &  dans  le(quelles  on  juge  dans  les  formes , 
Append.  e{j  dg  nommer  des  Commiflaires  (juî  examinent  les  chofes  fur  lefquelles  on  doit 
LXTT*K.  prononcer;  que  ces  Commiflaires  en  faflènt  le  rapport,  &  qu'on  juge  cnfuite 
avec  toute  la  connoiflance,  &  après  toute  la  difcuâion  que  demandent  des 
matières  d^une  auflî  grande  conféquence ,  que  font  celles  qui  touchent  la  ReH. 
gion;  &  toutefois,  rien  de  tout  cela  n'a  été  pratiqué  dans  ce  jugement,  lequel, 
parconféquent,  je,  crois  pouvoir  nommer  précipité ,  iànsofFenfer  Ceux  qui  font 
donné ,  puifqu'il  a  été  donné  fans  y  obferver  ce  qui  eft  fi  effentiel. 

En  venté,  Mbnfeigneur,  fi  ces  quatorze  Prélats  enflent  pris  un  peu  plus 
de  temps  pour  faire  leurs  réflexions ,  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  euflènt  eu 
de  la  peine  à  prononcer  fi  nettement ,   que  cet  Adte  tend  à  renouveller  une 
héréfie.    Car  deucx  chofes  font  l^éréfie ,  auxquelles  il  me  femble  qu'on  avoit 
pourvu.    Il  faut ,  pour  faire  une  héréfie ,  de  l'erreur  &  de  l'opiniâtreté.  Ot , 
comment  peut -on  induire  de  cet  Adle,  que  ceux  qui  l'ont  drefle,  &  de  qui 
je  l'ai  reçu ,  foient  dans  l'erreur  ou  dans  l'opiniâtreté ,  puifqu'ils  déclarent  qu% 
n'ont  point  d'autres  fentiments ,  fur  la  matière  dont  il  s'agit ,  que  ceux  qui 
font  contenus  dans  les  Articles  qu'ils  ont  envoyés  à  Sa  Sainteté ,  &  qu'ils  ont 
foumisà  fon  jugement?  Vous  favez,  Monfeigiteur ,  que  lorfquèvous  me  man- 
dâtes, après  que  le  Roi  fîit  de  retour  de  Lorraine,  que  Sa  Majefté  voidoitmt 
parler  fur  le  Bref,  je  fis  voir  ces  Articles  fignés  à  deux  Prélats,  qui  ont  tenu 
des  premières  places  dans  cett?  Aflemhlée  i  qu'ils  les  lurent  en  votre  préfence 
à  Vincennesi  qu'ils  dirent  qu'ils  n'y  trouvoient  point  d'erreur ,  &  que  c'ct(«t 
la  dodlrine  &  le  langage  d'Alvarez,  &  des  nouveaux  Thomiftes.  Pour  moi,  )e 
'  n'ai  garde  de  me  hafarder  de  parler  fi  avantageufement  en  faveur  des  Autem 
de  la  Déclaration,  qu'ont  fait  ces  deux  Prélats,  principalement  la  <:hofe  étant 
portée  au  Tribunal  du  Saint  Siège,  de  qui  l'on  doit  attendre  les  oracles.  Mais 
quand  ces  Dodteurs  auroient  laifle  couler  quelque  erreur  dans  leurs  Atticies, 

nauroit  échappé  à  la  connoiflance  de  ces  deux  favants  Archevêques,  ces 
des  ayant  été  foumis  au  iugement  du  Saint  Siège ,  que  peut>-il  y  avoit  w 
tende  à  renouveller  une  héréfie?  Et  rien  peut-il  davantage  juftifier  l'Ade  do- 
quel  j'ai  été  le  porteur,  &m'éloignar  de  tout  le  foup<;on  dont  ce  jugementme 
charge ,  fans  me  nommer ,  d'avoir  appuyé  des  hérétiques ,  que  cette  (bumiffion 
au  Chef  de  l'Eglife?  En  effet,  Monfeigneur,  lorfque  je  les  eavo}rai  à  Rome, 
&  que  j'écrivois  à  Sa  Sainteté  par  Tordre  du  Hoi ,  le  Père  Ferrier  m'ayant 
témoigné,  devant  le  Père  Annat,  qu'il  y  avoit  quelques  termes,  dans  ces  k^ 
-clés ,  qui  ne  lui  paroiflbient  pas  aflez  éclaircis ,  &  moi  lui  ayant  dit  qu'il  n'im- 
portoit,  puifque  ces  MefiSeurs  les  foumettoient  entièrement  au  jugement  du 
Fape ,  ces  deux  favants  Religieux  cédèrent  à  cette  raifon ,  &  convinrent  qpe 
c'étoit  à  Sa  Sainteté  à  déclarer  fi  elle  approuvoit  ou  improuvoit  leur  doânafi» 
Qu'y  a-t-îl  en  cela  qui  fente  l'héréfie? 

vje  me  trouve  bien  malheureux  Monfeigneur ,  d'être  attaqué  par  l'endroit  ooje 
eroyois  avoir  mérité  quelque  chofè  de  l'Eglife  i  &  je  m*étois  peduadé  que  je 
lui  avois  rendu  un  grand  fervice,  d'avoir  obligé  ceux  qui  étoient  foupcj^nméi 
d^me  nouvelle  héréfie ,  de  parler  fi  nettement ,  qu'ils  levaflent  tout-a-fàic  ce 
ibupqon»  non  feulement  en  fe  fervant  des  termes  des  Ecoles  CathoUques,  (BSS 
même  en  foumettant  au  S.  S.  leurs  fentiments  &  leur  langage.  Je  ne  fais  pas 
fi^tl  y  a  de  nouvelles  raifons,  qui  oblk[ent  à  condamner  la  manière  de  f^ 
des  nouveaux  Thomiftes  s  mais  je  lais  bien  que  fi  ceux  qu'on  appdk  Jto* 
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féniftcs  euflcnc  Voulu ,  U  y  a  dix  ans ,  (*)  parler  comme  ces  Articles  font  conçus  ry  p  ^ 
i  ccttç  heure ,  l'Eglife  ne  gémiroit  pas  prefentement  de  cette  divifion ,  de  la-      '  ^^  * 
quelle  vous  defirez  la  fin,,Monfeigneur,  avec  tant  de  charité.  Et  M.  PEvèquede    ^'  ^  • 
.Chàlons  (c)  vous  peut  rendre  ce  témoignage  ,  aullî-bien  que  moi,  qu'on  ne  Append, 
demandoit  que  cela  pour  finir  toutes  ces  conteftations  (d).  CesMefiîeurs  crai-  ^ïtt.IL 

S  noient  en  ce  temps-là  de  fe  fervir  des  termes  fcholaftiques ,  (e)  de  peur^ 
ifoient-ils,  de  faire  tort  au  langage  de  S.  Auguftin.  L'attachement  qu'ils  avoient 
à  ce  Père  les  lioit  à  certains  termes  moins  débrouillés ,  qui  donnoient  lieu  à 
beaucoup  de  gens  de  croire  qu'ils  a'étoiem  pas  éloignes  des  erreurs  des  cinq 
Propofitions  5  &  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  débarrafler  leur  doârine  par 
lefecours  des  termes  de  l'Ecole,  quelque  folUcitation  qu'on  leur  en  fit.  Mais 
ils  m'ont  avoué  que  depuis  ce  temps-là,  ayant  examiné  avec  foin  les  Scholafti- 
ques,  &  ayant  confidéré  qu'ils  n'enfeignoient  rien  dans  le  fond  qui  fût  con- 
traire à  S.  Auguftin  bien  entendu,  ih  fe  font  enfin  réfolus  de  fe  feh^ir  de 
Ja,  manière  de  parler  de  l'Ecole ,  afin  de  fe  mieux  expliquer  aux  Théologiens 
jqui  font  accoutumés  à  ces  tours  de  paroles,  &  afin  de  fe  débarrafler  plus  faci- 
lement des  objeâions  qu'on  leur  faifoit ,  &  de  fe  purger  entièrement  &  fans 
équivoque  du  loupçon  que  leurs  termes  peu  ufîtés  taifoient  former  contre  eux. 
Cependant  cette  Déclaration  9  qui  a  rapport  à  ces  Articles  ^  &  par  laquelle  ces 
Doâeurs  fe  réduifent  à  la  néceilîté  de  ne  jamais  avoir  d'autres  fentiments, 
ni  même  d'autres  termes  que  ceux  des  nouveaux  Thomiites,  c'eft-à-dire,  des 
JEcoles  qui  font  reconnues  pour  être  très  Catholiques,  &  qu'ils  foumettent  encore 
:au  jugement  du  S.  Siège,  eft  déclarée  captieufe,  &  tendante  à  renouvellerl'hé.- 
téùe  de  Janfenius.  N'eft-ce  pas  un  étrange  malheur  que  ce  qui  pouvoit ,  il  y 
41  dix  ans ,  faire  la  paix  de  l'Eglife ,  &  alurer  la  foi ,  renouvelle  préfenîement 
4ine  héréfie?  En  vérité,  fi  on  avoit  envie  de  défendre  Janfenius,  la  décifion 
-de  ces  quatorze  Evèques  en  foumiroit  des  moyens ,  au  moins  fort  apparents. 
,Car  fi  une  Déclaration,  par  laquelle  on  s'engage  à  ne  jamais  foutenir  c^ue  les 
jentiments  des  nouveaux  Thomiftes ,  c'e{t-à-dire ,  des  Doâeurs  Catholiques , 
tend  à  renouveller  l'héréfie  de  Janfenius ,  les  amis  de  cet  Auteur  ne  pourroient- 
ils  pas  conclure,  aue  cette  héréfie  n'efl  point  héréfie,  ou  que  le fentiment des 
nouveaux  Thomiltes  eft  hérétiques  ce  qui  feroit  un  nouveau  fouievement 
dans  l'Eglife,  qui  la  diviferoit  plus  que  n'a  fait  le  Janféuifme.  Voilà,  Mon- 
&igneur,  comme  on  s'engage  ,  quand  on  juge  avec  tant  de  chaleur  &  de 
vitefle,  &  (ans  voiries  chofes  dont  on)uge,  comme  ces  quatorze  Prélats  n'otû 
pas  pris  la  peine  de  voir  les  Articles  dont  il  eft  queftion.  Je  n'aurois  garde 
pourtant  ,  de  juger  moi-même  de  ce  qu'ont  fait  ces  mêmes  Prélats ,  que  je 
jrdpede ,  fi  je  ne  m'y  trouvois  obligé  pour  ma  défenfe ,  &  pour  me  garantir 
de  leur  jugement ,  qui  m'eft  fi  injurieux ,  &  que  j'ofe  dire  même ,  qui  eft  fi 
injurieux  au  S.  Siège.  Car,  puifque  le  Pape  a  déclaré,  dans  fon  Bref,  que 
ceux  au  nom  defquels  on  lui  avoit  écrit  de  France ,  depuis  peu ,  font  réduits 

(  6  )  Leur  Défmji  de  la  ConJHtvtion  <f  Innocent  Xj  imprimée  en  1654,  fait  voir  la  cont 
fbnnité  de  leur  dodrine  avec  celle  des  Thomiftes. 

(  c)  Félix  Vîalart 

(d)  Où  &  quand  eft-ce  qu'on  le  leur  a  demandé  ?  Le  Journal  de  S.  Amour  ne  fàît41  paé 
voir  clairement  qu'avant  la  Bulle  même  ils  étoient  à  Rome  parfaitement  d'accord  avec  les 
Thomiftes  ?  Les  Ecrits  latins  pubfiés  à  Toccafion  de  la  Genfure  de  Sorbonne  contre  M.  Ar- 
nauld ,  font  remplis  de»  exprcffiôns  des  Thomiftes ,  bien  expliquées, 
i  :  (  tf  )  Ces  MM.  ne  vouloîent  pas  qu'on  en  fit  une  loi»  Yoy«^  l' Explication  Apologétique  du 
f  are  Quanti,  p.  27. 
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TV  Cf. ^  ^^  meilleurs  fentîments ,  &  que  le  S.  Sfege  a  fkit  cette  Déclaration ,  après 
\T  p«  *  ^"®  '^^  mêmes  Arricles  dont  je  viens  de  parler  lui  ont  été  préfentés,  corn. 
V-  *  •  ment  peut-on  dire,  que  PAde  par  lequel  ces  Doâeurs  proteftent  de  n'avoir  - 
^PPEND.  point  d'autres  fentiments  que  ceux  de  leurs  Articles,  envoyés  au  Pape,  tend 
LiTT/K.  ^  renouveller  l'héréfie  de  Janfénius,  fans  accufer,  en  même  temps,  S.  S,  de 
Ëivorifer  une  héréde ,  qui  eft  un  crime  duquel  je  n'ai  garde  de  (bupçonno: 
tant  de  grands  Prélats,  fi  attachés  au  S.  Siège;  mais  dont  ceux  qui  n'auroient 
pas  tant  de  refpeâ  pour  eux  que  j'en  ai ,  les  pourroient  accufer  avec  quelque 
couleur?  Je  fais  bien  qu'on  me  peut  dire  ,  que  cette  Déclaration,  que  j'ai 
préfentée  au  Roi ,  détruit  le  Formulaire  de  la  dernière  AiTemblée.  Mais  j'ai 
a  répondre  à  cela  ,  Monfeigneur ,  qu'elle  ne  le  détruit  pas ,  quoiqu'elle  n'y 
engage  point  On  ne  blâme  pas  ceux  qui,  pour  témoigner  leur  foumiilion, 
s'en  voudront  ferviri  mais  il  eft  vrai  que  la  bonne  foi  m'engageroit  à  ne  pas 
condamner  toutes  les  autres  formes  de  foumiflion  ;  &  le  P.  Ferrier  {e  foo- 
viendra,  qu'avant  que  de  commencer  à  travailler  à  cette  affaire,  je  lui  dis 
que  n  on  parloit  de  ^gner  le  Formulaire ,  Je  ne  voulois  pias  m'embarquer  à 
cette  négociation ,  &  que  je  fupplierois  très-numblement  Sa  Majefté  de  m'en 
déchaîner  ;  parce  que  je  favois  que  c'étoit  une  difficulté  invincible  dans  VeSpnt 
de  ces  Mefiieurs:  les  uns  croyant  qu'ils  ne  dévoient  pas  déférer  à  l'autorité 
d'une  Aifemblée  ordinaire  en  recevant  de  fa  main  un  Formulaire  de  foi, 
comme  û  c'étoit  l'ouvrage  d'un  Concile  :  les  autres,  que  c'étoit  blefier  les 
règles  de  la  foi  même ,  que  de  recevoir  la  décifion  d'un  fait  comme  un  Ar- 
ticle  de  foi.  Et  comme  je  vmrois  les  efprits  difpofês ,  je  jugeois  qu'il  y  avoit 
une  impoffibilité  formelle  à  faire  accepter  ce  Formulaire  :  de  forte  que  nous 
nous  engageâmes  à  cette  négociation ,  dans  d'autres  vues  que  celles  du  For- 
mulaire. Auflî  le  p.  Ferrier  avoit4l  propofe  un  autre  moyen ,  qui ,  à  la  vé- 
rité ne  fut  pas  pratiqué  >  mais  il  eft  vrai  que  je  ne  laiflai  pas  de  fbutenir 
toujours  que  l'on  ne  feroit  jamais  la  paix  avec  le  Formulaire  (/).  Ainfr, 
Monfeigneur,  il  n'eft  pas  feulement  injurieux  à  ceux  qui  ont  drefle  l'Aâe  ,  & 
à  celui  qui  en  a  été  le  porteur ,  mais  il  eil  encore  fuperflu  de  dire  que  cette 
Déclaration  tende  à  détruire  finement  l'uniformité  du  Formulaire.  Car  il  n^ 
a  point  de  fineûe  dans  une  chofe ,  fur  laquelle  on  s'eft  aufli  nettement  ex- 
pliqué, que  j'ai  fait  en  celle-là;  &  la  dernière  fois  que  le  Roi  me  commanda 
de  continuer,  de  travailler  k  cette  affaire ,  &  que  Sa  Majeflé  même  vous  or- 
donna de  me  le  dire  encore  de  fa  part  ,  nonobftant  qu'elle  m'eût  trouvé 
dans  un  très-grand  éloignement  de  m'en  mêler  plus  long-temps ,  les  chofès 
ayant  pris  une  autre  voie,  &  ayant  des  raifbns  d'un  très -grand  dégo&t,  âr 
qui  vous  font  aâez  connues,  je  pris  la  liberté  de  dire  à  SaMajeilé,  &  à  vous 9 
que  l'on  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  procurer  la  paix  à  PEglife ,  que  la 
piété  de  Sa  Majefté  lui  feifoit  fouhaiter  avec  tant  d'ardeur ,  &  qui  lui  devoit 
ajUilI  .produire  tant  de  gloire,  fi  fon  deffein  réuflîflbit,  qu'en  trouvant  un 
moyen  de  douceur  ,  qui  fut  entre  la  fevérité  de  la  fignature  du  Formulaire, 
^  une  contradiifUon  fo];melle  au^  CoiùHtutions  Apoitoliques  ,  qui  font  les  d&xx 
extrémités  de  cette  affaire,  &  que  ces  MefSeurs  éfHmoient  pouvoir  exprimer 
par  ces  termes  de  Tacite  :  Inter  déforme  obfeatiium  Çsf  abrttptant  asUadam  : 
étant  perfiiadés  que  de  donner  Tautorité  d'un  Concile  à  une'Aflemblée  qui  ne 
l'eft  point,  &  d'avouer  que  ce  qui  n'eft  point  révélé  foit  un  Article  de  foi» 
èft  une  complaifance  honteufe,  comme  c'eflune  entreprife  criminelle  &unor- 

gucH 
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fueil  qui  .ne  fe  doit  point  foiifFrir,  que  de  ne  pas  avoir  de  la  foumiflîon  pow  w,  p 
une  décifion  Fdite  par  Sa  Sainteté  même ,  fur  un  fait  non  révélé.  Et  comme  ^.'  zj^' 
ils  ont  voulu  éviter  ces  deux  extrémités ,  je  me  fuis  chargé  d'un  Ade ,  dans   .^«  f  • 
lequel,  ne  difant  pas  qu'il  eft  de  foi  qu'un  fait  non  révélé  eft  véritable,  ils  Appenii- 
ont  reconnu  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  aulîî,  de  s'élever  contre  la  décifion  LiTy,Ki 
du  S.  Siège  :  &  pour  témoigner  cette  difpofition  d'humiliation ,  ils  ont  déclaré 
qu'ils  avoient  toute  la  foumiflîon  que  l'Eglife  demande  d'eux  fur  de  femblablejs 
matières.   Et  cela  eft  faos  finefle  &  fans    équivoque.    Car  c'eft  dire,  comme 
je    vous  expliquai   leurs  fentiments  quand  je  vous  communiquai  leur  Aéte^ 
qu'ils  fe  foumettent  comme  à  une  chofe  qui  n'eft  point  de  foi  j  &  il  m'a  paru 

Îjue  dans  le  cours  de  la  négociation ,  on  a  eu  (î  peu  intention  d'exiger  d'eux 
ur  le  pur  fait ,  une  foumimon  de  foi ,  qui  n'eft  due  qu'à  la  feule  autorité  de 
la  parole  de  Dieu ,  &  qu'on  a  été  fi  peu  attaché  au  Formulaire,  que  s'ils  eut 
fent  voulu  dire  finiplement,  bute  definitioni  nos  fiibjicimus^  vous-même,  Mon- 
feigneur,  ne  doutiez  pas  que  la  chofe  ne  (ut  agréable  au  Roi,  &  acceptée  dç 
tout  le  monde  :  &  je  fuis  afluré  que  vous  auriez  foutenu  cette  Formule  avec 
toute  votre  force,  &  toute  votre  vigueur  épifcopale,  pour  donner  la  paix  à 
PEglift-  C'étoit  la  Formule  que  le  P.  Ferrier ,  en  votre  préfence ,  &  en  pré- 
fence  du  P.  Annat ,  avoit  écrite  de  fa  main ,  &  qui  eft  entre  celles  de  Mon- 
feigneiir  de  Laon  ,  qui  a  travaillé  en  cette  affaire  avec  beaucoup  de  lumière 
$c  de  zèle ,  comme  vous  le  favez ,  Monfeigneur  y  &  la  feule  délicatefle  qu^ont 
eu  contre  votre  fentimcut,  &  je  puis  dire  contre  le  mien,   ces  MelEeurs, 

3ui  ont  appréhendé  qu'on  ne  prit  ce  mot  de  fuhjichmis  pour  une  foumiflîon 
e  foi ,  les  a  retenus.  Ils  ont  cru  dire  en  eiiet  dans  leur  Déclaration ,  tout 
autant  que  l'on  avoit  exigé  d'eux  j  mais  le  dire  un  peu  plus  clairement.  Pour 
moi,  Monfeigneur,  j'aurai  un  éternel  regret  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  aflez déféra 
à  vos  lumières,  fur  le  terme  Ae  fiibjicimus  ^  qui,  dans  le  fond,  ne  ks  engageoiç 
que  félon  les  règles  de  l'Eglife ,  à  la  foumimon  qu'ils  doivent  ;  &  j'oie  dire , 
4ue  bien  loin  qu'on  les  doive  accufer  en  ceci  d^aucuae  finefle ,  au  contraire , 
ils  ont  ruiné  Paifaire  de  l'Eglife  pour  avoir  voulu  trop  découvrir  leurs  penfées 
&  leurs  fentiments. 

Vous  vous  fouviendrez,  s'il  vous  plaît,  Monfeigneur,  qu'un  des  Prélats  (^) 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  ce  qui  s'eft  fait  dans  l'Aflemblée ,  mç  dit  uà 
jour  en  votre  préfence ,  dans  le  Parc  de  Vincennes ,  que  ces  MeflSeurs  dévoient 
faire  ce  qu'on  demandoit  d'eux ,  &  que  quand  la  chaleur  de  cette  affaire 
fcroit  paflee ,  on  pourroit  quelque  jour  défendre  Janfênius ,  comme  on  défend 
aujourd'hui  Théodoret  &  Honorius:  ce  qui  auroit  été  4ine  bien  plus  grande 
finefle ,  &  plus  injurieufe  à  l'Eglife  &  au  S.  Siège ,  que  celle  dont  on  croit  que 
ces  Meilleurs  fe  font  fervis. 

Il  me  femble  donc ,  que  l'Aiîle  que  j'ai  préfente  au  Roi  ne  méritott  pas  une 
C  rude  Ceufure  que  celle  que  l'Afl^mbîée  de  ces  quatorze  Prélats  a  faite  5  fiitr 
tout  un  de  leurs  confrères  en  ayant  été  le  porteur. 

.  Je  vous  fupplie  très  -  humblement  encore ,  Monfeigneur ,  pour  ma  iuftifica- 
tîort,  de  vous  fouvenir  du 'jugement  que  fit  de  cet  A<Se  une  perfonne  de  grand 
Jnérite  dans  l'Eglife,  à  qui  vous  eûtes  la  bonté  de  le  communiquer,  quelques 
moments  avant  que  j'eufle  l'honnçur  de  le  préfenter  au  Roi.  Et  certes ,  fi  j'en 
eufle  fait  un  autre  jugement  en  mçn  particulier ,  que  celui  qu'en  fit  ce  grand 

*   {g^  VL  Henri  de  la  Motte-Houdencourt,  abrs  Evéque  de  Rennes,  &  depuis  Archevêque 

ffAufch, 
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ytt   r%     homme,  qui  fiit,  qu'on  ne  pouvoir  dans  la  rigueur  condamner  des  ÊcctéfîaC 

\r   pc    tiques  &  des  Théologiens   qui  parloient  comme  faifoient  cesMeflîeurs  dans 

^'  *^    lein:  Déclaration ,  l'amour  quç  j'avois  pour  la  paix ,  &  le  defir  de  réuflîr  dans 

Append.  une  alïâire  dans  laguelle  Tordre  exprès  de  Sa  Majefté  m'avoit  engagé ,  ne  m'au- 

liTT.K.  j.^1^  p^g  aveuglé  juKju'aû  point  de  m'obligera  préfcnter  au  Roi  iine  chofeaufH 

tlangereuffe  pour  PEglife ,  que  ces  quatorze  Prélats  veulent  faire  croire  que  Teft 

cet  Adle ,  duquel  ils  ont  jugé  fî  promptement 

Après*  vous  avoir  expofe  fincérement  les  fentiments  de  mon  cctur ;  je  crois 
^ue  je  n'ai  plus  rien  à  faire ,  qu'à  me  retirer  dans  mon  Diocefe ,  étant  pat"  la  grâce 
de  Dieu,  dans  le  dégagement  que  S.  Paul  dcmandoit  des  Chrétiens,  auxquels 
il  difoit  qu'il  ne  fklloit  être  ni  à  Appollo  ,  ni  à  Céphas.  J'ai,  dans  le  commen- 
cement ,  déclaré  aux  JéFuites  &  à  ces  autres  Meilleurs ,  que  je  n'étois  attaché 
ni  au  Tentiment  dé  Molina ,  ni  à  ceux  de  Janfénius,  mais  à  b  dodrine  de  Je- 
lus  Chrift  j  &  que  je  ne  cherchois  que  la  paix  de  l'Eglife  par  des  voies  juftes^ 
évangéliques  &  canoniques.  J'efpere  de  perfevérer  tbute  ma  vie  dans  ceffentiment: 
•    "        Quelques  erreurs  que  le  Pape  ait  découvertes  dans  le  livre  de  Janfénius,  6t 
quelques  attaques  qu'ait  reçu  celui  de  Molina,  par  ceux  qui  font  profèASon  par- 
ticulière de  fuivre  la  dodrine  de  S.  Auguflin ,.  il  efl  conftant  que  Janfeniiis  ayant 
foumis  fa  dodrine  au  S.  Siège ,  &  étant  mort  avant  les  ConfKtUtiôns  d'Inno» 
cent  X  &  d^ Alexandre  Vil,  dîins  la  communion  de  l'Eglife,  après  avoir  véctt 
dans  l'exercice  dfes  faintes  fondions  de  l'Epifcopat,  on  ne  peut  condamner  fa 
perfbnne ,  ainfî  que  l'a  reconnu  la  dernière  Àflemblée  du  Clergé ,  comme  on  ne 
condamna  pas  celle  de  Théodoret ,  en  condamnant  fes  Ecrits  dans  le  cinquiè- 
me Concile,  parce  qu'il  s'étoit  foumis  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  &  avoit 
condamné  l'héréfie  Neflorienne,  Et  il  feroit  auflî  fort  injufle,  quelque  oppofS 
que  l'on  j)uîire  être  à  la  dodrine  de  Molina,  de  rien  dirfe  contre  fa  peHbnne, 
qui  a  vécu  fahitenAent  dans  un  Ordre  très  -  célèbre.  Et  comme  nous  (bmmes 
obligés,  parles  règles  de  la  charité,  déjuger  de  cet  Evcque  &  de  ce  Religieux» 
qu'ils  font  unià  dans  le  Ciel  par  les  liens  d'une  charité  parfaite  &  confomméci 
quelle  apparence  y  a-t-il  que  l'amour  qne  les  amis  ou  lès  confrères  de  Tun  ou 
.   de  l'autre  peuvent  avoir  pour  leur  mémoire ,  donne  occaGon ,  en  accufant  ou 
en  défendant  leurs  Ecrits ,  dfe  continuer  une  divifîon  qui  afflige  l'Eglife  depuis 
tant  d'années  y  à  venger  les  pallions  de  ceux  qui  prennent  ce    prétexte  pour 
faire  du  mal  à  ceux  qu'ils  haïlfent ,  en  accufant  fouvent  des  perfonnes  de  piété, 
&  qui  n^nt  peut-être  jamais  lu  Janfénius,  de  parti,  de  tedion,  de  fdijfme 
&  d'héréfies?  Certes,  Monfei^neuf,  toute  l'Eglife  gémit  de  la  divifîon  de  lès 
enfants  :  les  hérétiques  triomphent  de  ces  malheureufes  querelles  ;  &  Je  Diable 
profite  de  la  difpute  émue  à  l'occafîon  de  la  grâce ,  qui  efl-  le  fondement  du  là- 
îut ,  pour  perdre  les  6deles-    Je  fais ,  Monfeigneur ,  gue  votre  piété  &  votre 
2ele  vous  donnent  toutes  ces  penfees  bien  plus  parfaitement  qu'à  moi  ;    & 
Vous  aVêz  encore  cet  avantage ,  qu'ayant  l'honneur  d'approcher  du  Roi,  &  1 

d'être,  dans  fon  Çonfeil,  vous  ferez  aflTurément  écouté  de  ce  Prince,  qui,  n'ayant  ■ 

i^as  une  moindre  élévation  d'ame  que  celle  qu'ont  eue  les  plus  grands  Empe^  J 

reurs,  n'aura  pas  auflî  moins  dé  piété  que  ceux  qui  ont  été  les  plus  Chrétiens, 
&  préférera  fans  doute  la  gloire  de  donner  la  paix  à  l'Eglife ,  à  celle  des  plus 
iîgnaléés  vidbires  que  Sa  Majéflé  ait  jamais  remportées  uir  fes  ennemis. 

Servez-vous,  Monfeigneur,  de  tous  ces  avantages. pour  le  bien  &  pour  le  . 

repos  de  cette  divine  Mei^e  des  fidèles..  Il  faut  fî  bien  expliquçr.&  lî  bien  dé.  ! 

îftèler  toutes  chbfes,  aue  rien  he*  demeurant  embarrafle,  il  n^y  rdte  aucun  j 

danger  qu'oUi  veyiUe  le  réferver  la  Uberjté.dç  foutenir  wx  jourlef  erreurs  con^  { 
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ftmrâes^  fous  qncftqfoc -^rét^te 'l^étrienrt  mA^'m  vérité  h :fm "dei^^fe:;  jy ^ q^i 
rhoniieur  du   S.  Siège,  &  robciflance  qu'on  doit  au  Vicaire  de  Jefus  Chrift  '^'^  ^ 
étant  à  couvert,  il  n'eft  pas  jufte  que  ijcàis  demeurions  plus  long-temps  dans  la    •  ''  -^ 
division ,  par  les  difficultés  qu'ori  peut  former  (ans  fondement  Pour  moi,  Mon-  Ap^^¥^ 
feigneur,  je  n'ai  plus  qu'à  prier  Dieu,  loin  de  l'embarras  du  monde,  qu'illui    •'^^^"^ 
plaife  d'infpirer  pes  fentimnents  de  tlHarité  &  dé  paix,'4bnt  je  fais  que  vous  êtes 
fi  touché ,  à  tous  ceux  cjui ,  ayartt  part  comme  vc^oé*  au  Satêrdoce  de  Jefus 
Çhriil,  peuvent  fervir  &  vjpus  aider  à  la  prociurer  à  l'Eglife ,  &  dç  me  làire  la 
grâce  de  n'abandonner  jamais  ledefTein  d'y  travailkr,  len  toute§  les  occàtîonS 
^ue  la  Providence  m -eh  fotirnîi»a.'  J'efpere -que ,  félon  là  parole  divine, 'cette 
fnème  paix  au  tnoins  reviendra  fur  moi,  fi  tout  le  inonde  n'en. profite;  &je 
Cxois ^ue  j'éprouve  déjà  l'eflèt  de  cette  promeâe  de  notre  Maîtres  car^  Mon- 
îeigneuf ,  j,e.mie  fens  dbins  le  pliis   grand  repos  d'efprit  du  monde,  &  dons  la 
foic^e  c6  que  ma  cônfciertcé  ne  me  reprodhô  pbint  d'avôif  trahi  mon   mi- 
niilere ,  &  que  je  crois  que  je  n'ai  point  déplu  à  Dieu,,^  qui  eft  le  Pieu  de  paix, 
en  travaillant  à  la  procurer  àfon  Eglife.  '  .         >  ^ 

•  Vous  fave2  de  plus -que  le  Roi,  donjt  le  cœur  eft  entre  les. mains  de  Dieijc»  *" 

te  qui  en,  éft  l'image  vivante,  m'a  fait  l'honneur  de  me  témoigner  avec  tant 
de  botvté ,  '&  par  des  paroles  fi  obligeantes ,  qu'il  étoit  fatisfait  de  ma  conduite , 
^u'il  raé  ifembie  après  cela ,  que  rien  ne  me  peut  arriver  qui  trouble  la  paix  de 
taoa  éfprit  fur  ce  fujet  ;  &  je  ne  demande  autre  chofe  à  Dieu ,  fihôn ,  qu'il  md 
fôutienne^  &  me  fafle  demeurer  ferme  dans  la  fidélité  que  je  crois  avoir  eue 
^out  ioM  mes  devoirs  en  cétçe.  conjondhire  ,  quoi  qu'il  m^en  puifle  arriver, 
Cât|il  ne  fauroit  arriver  de  mal  à  un  Evêque  qui  eft  .darts  lès  règles  dél'Evàn^ 
gilé':  &  je  ne  trouve  rien  de  plus'confolant  que  ces  paroles ,  toutes  épifcopates 
deS.  Cyprîeti:  Sacef-dos  Dei  Evangelhim  tenens  ^  &  Chrifti  ^acepta  cufioMens^ 
Qccidi  ^teft ^  vinti  non  fùteft.  Je  fuis,  &ç.  \ 
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L     E     T     T     R     E 

DeJI^.^  de  Cboifeiily  .Evêque  de^  Commetiges  ,aû  Cardinal  François  Barbèrin^ 
cen  Réponfe.  à,  la  Lettre  qfiç  ce  Cardinal  f^h  Mvoif  écrite  ^  pour  lui  faire 
/avoir ,  que  la  négociation  dans  laquelle  il  étoit  entré  par  ordre  du  Roi, 
n'avùit  pqs  été  dé/agréable  à  Sa  Sainteté,  &  pour  Itti  demander  ce  qui 

'.'  s'éïqit  pajfé  dans  (^eî  derniçrs  teîfips^l^rjfs  qffùirèide  PJ^life.  Qa) 

nore» 
lorf. 
aire, 
^  des 
Tede 
parce 
Mèsr 

s;  s. 

'mon 
^ces 

ée  de 

ce  qui  s'efl;  paâe  depuis  peu  dans  une  Afiemblée  dé  quatorze  Evéques ,  qui  iè 
font  trouvés  à  Paris ,  en  laquelle  Monfeigneur  le  Cardinal  Antoine  préfidoit.  Et 
comme  il  eft  extrêmement  fage ,  j'apprends  que  fon  avis  étoit  d'examiner  avec 
plus  de  foin  cette  grande  affaire ,  afin  de  ne  donner  point  lujet  aux  Théologiens 
qu'elle  regarde  de  fe  plaindre  qu'on  nç  les  ait  point  entendus,  &  qu'on  n'en  ait 
pas  aiTez  conddéré  toutes  les  difïkultés.^CeIa  n'a  pas  néanmoins,  paâe  delà  forte 
a  la  pluralité  des  voix  :  mais  _çn  a  terminé  en  une  feule  feunce  cette  a£&àre  fi 


que 
pourV  captieux  lés  t&riôigîiages  'qu'ils  ont  rendus  de  leur 
refpedl  envers  le  S.  Ç.  fur  rinftance  quejelçur  e;i  ^i  faite ,  par  le  commandement 
exprès  du  Roi  Âinfi  toiît  ce  que  j'àf 5is  fSft  duraift  pluheurs  mois ,  avec  une 
application  continuelle  ,  pour  procurer  la  paix  de  l'Eglife ,  avec  l'aflillance  de 
M.  d'Ëftrées  Evèque  de  Laon ,  qui  n'a  pas  témoigné  en  cette  occafîon  moins  de 
prudence  que  de  dodhine ,  de  zèle  &  de  refpeâ  pour  le  Saint  Sieg^  Apoftoli- 
que,  &  avec  le  confeil  &  l'autorité  de  piufieurs  autres  de  mes  confireres>.àquoi 
avoit  auflî  contribué  le  P.  Ferrier  Jéfuite ,  qui  eft  un  très  -  favant  &  très-pieux 
Théologien ,  a  été  miférablement  détruit  dans  l'efpace  d'une  feule  heure  s  &  la 
délibération  de  cette  Aâèmblée  a  fait  paffer  en  un  moment  pour  des  perjbmus 
révoltées  contre  l'Eglife ,  ^  qui  ont  fait  naufrage  dans  la  foi ,  ceux  que  Sous  les 

(  a  ")  Extraite  des  Mém^kes  originaux  de  M.  Hermant ,  pag.  2849  &  fuiv.  traduite  du  latia 
par  «L  d'Andllfy.   ft  -t  -?  /T 
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ftniiehîk  totl^dii^oieHp' avec }Me^  connrte  iiés mfaHU  îHMbl^^  rif) ^li 

imnés  itti'SoHi)ejr^m  fonHfi^  ^  ti^^^xempnUe  t^tJot(pçùnJi)érêfk^      i  '{  '^-  ^i  .\^  ^r, 
je  nctae  fois  pas  trouvé,  Monfeignetir ,  dans  rAflemblée  cfe  e€i  petit  noiiitell     \'  '^•. 
<ra;vêqaesj  lôRoi,  auparavant  qu'elle  fe  thtt  m'a3ra«t  pefmfe'de  ftfôiilrêtmiri  'A^*'^^^ 
ncn  Votre  &minenee  a  fané  doute  appris  particulièrement  par  d^autres ,  tôiit  01  Litt.L** 
qui  s'y  eft  pafle/  Mais  comme  apparemment  eUen'â  p^^étéitfomtéfe  de  ce  qui 
a  pcicédé  y  jcrcriciis^  qB'elle  n'aujca  pas  défagréable,  que  pferCMlnet'n'eh»cqranf  tant 
de coimoiflànce  que^ itloi ,  je  lui  en  rende  Wvfideîlé  cortlf^tô./'-  .  "  '  ^'^        :  ^ 
J^Môjki'  H  y-  a  qileiqûes  mois  à  votre-Eminence',  les  •  A<îlès^qui  onti  ét?é  foi» 
dans  Cette  négodatiôrt',  &  préfentés  à- S.. S/  laquelle  ayurït  ^depuii^ipédié  un  LcîçJuîL 
Brrfi  le  Roi  me  commauda^  de  fiâre*  fevoûr  ^oe  qfa'il  contenait  à  ceux  ^VéC^  qui 
j'avois  jofqu'alors  traité  par  fon  ordre  ,^  de  les  porter  à  déclarer  fui^idela  IcUre  Déclar.du 
îèntiinents,  pour  terminer  cette  af&ire  paï  'défi  témoignais  d'4inf^tfèsri:fincerô  24  Sept. 
nfp&St  erfversîe'Saiht  Siegb  ApoAoIiqoèj  Je  rapportai  ei'iftiitdiâl'Stt^Ma^êfté^e  deMM.dc 
^  Do<Steuts  j  qiie^ron  id*  Morifeif  Jatil^nius  ,yCroyoienc  vqtfe  ^^âr  4eôf  Artfctei  La^-  &G"^' 
^s^avcrient'erfvby^s  lati  'Pape ,  îéôhtétiaAt-toitte^leur  créance- towdîôfttle^dnq 
Iropofiticms ,  iJs  9*étdieiit  pleihenlcnt  juftîfiés  des'  erreuri^  qtfoit  leur  împûtoit^ 
*  que  tant  s^eii  feut-^ue  8.  S?témofgftât  de  rfen  tire  pas  fatisfaitè,  qu'éfte  dit', 
au  contraire ,  par  ce  Bref^  ddpuis  les  avoir  vus, 'que  ces  Thé6k!>gieilsfont  riro^ 
nus  â  de  méiÙeHri  fentiment^  f  &  qu^erifin  ils  n'èftfmoieitt  ;pas^  quel  &  ^^  leur 
preforivît 'rien  ail^detà>de: oe-^ql^'ilfc  aviôfent  foit^ mais  qiie  ft^elledefirbit  qujçlque 
chofe  de  nouveau',  cMtoit  ^l?ulerrtènc  de' ceux  *  qui  ne  s'émcnir  pas  ^liqu^sr  & 
fournis  comme ^tlxaU^Sttlflt  Siège:    -^  ,8- :>l^S  y.       ■  r:   '  ;  .    •     .      ..;  :  >.  >.  jn 
D^utrepaitj'Mottf^gttiur,  c^mttwc^  iousdes  Evàques  dfe 

Fiance^  la  crainte  que  }'em\de  déplaire  à  S.  S.  fi  je;  continxioés  plus  longitetnps 
àm'em^loyer  dans- une  affaitie'  dent  elle  donnoit  la  conduite  à  d'autres, 'me 
fit  fuppUer  le  Roi  de  trouver  bon  que  je  ném'en  mélafle  plus^  Mais  Sa  A^jefté 
ne  vonléit  point'  m'eiif  difpfenfer  ,'  elle  me  commanda  de  dire  de'iàppairt  :â/Cèi 
Théologiens;  ^uî  font  prôféfliôh  d'être  Difdplesde  Saint  Augultih^dVxplèquer 
encore  plus  nettement-leuts  fentiments,  ^n  4jtie  f)erfbîine  ne  pût  douter  qu'ils 
•n'euflfent  pùrlé  du  fbifd  dû» (^tar,  lodqu'iJs  ont  témoigné  àSj  S.^  qwHls  écoitot 
prêts  d'exéciiter  tdut  <:e  qu'elle  leur  brdonneroif,  pour  faire  connoltre  qu'2's  em^ 
traffemi  fineérement  tout  ce -qui  eft  de  la  foi  i'  Comienu  dans,  lés  '&>riftittitièns 
Apoftoliques ,'  &  qu^ils  ne  veulent  jamais  bleflee  ces  mérite^  Con^itutions;  iEt 
lorfqu'^ès  âvoit  tet;u'  cet  ordre  de  "Sa  Majeftéi  )e  me  retirois»^  elte  m'envoyé 
M. ^ la Motte-tioudèncou^'/ Evôfcpé  de^KennesPahcien , nomniépar Sa Majefté 
*  l'Archevêché  ^d^Audl,  t&'MJ  de'  Perefixo^'  Évèquede  Rhodez  ;  nommé  i^Bitit 
t^evèché  de  Park,  •me  dite'  enbwe  Ôe  ft  part',  que  .)e  'fëroii  lirte^^chore  qui  kll 
fooit&it  a^éab'lé ,  d'fexéeutei^  ce*  qu'elle  m'àvoit  commandé.  J'ofeéis  à  Phetiï'0 
même  y  &  feifevoir  l'brdre  que  j'avoîs  reçu  de  Sa  Majeflé,  à  ïHMiJ  PAbbé  de 
Lalane  &  Giftirdi  qui  âgiflbicfnt  au  nom  dès  autres/  Us?  me  dirent  qu'ils  iroient 
toiitj)iêtB  de  fa»e  cé^.^uë  Sd  Majefté  defltpit,  &  ne  me^emandereiit  çbînt  da^ 
^?ttrftâgfe  dei%eii){KS'p(Kir'  Peîéoûter  y  ^e  celui  qui  étoh  néceliaife  pow  ëh  4aire 
par^  à  leutiB  amk^  Ainfr^  ^irvîn^ent  fiM«  proniptement  me  retrtmvèn;  &/ni,'ap*^ 
pwteftnt  fc  fttJÙ^el'Adé  de^feur  fomnifflonj  dont  j?enVoid  une  topie^à  Votre 
EAiôifeilW,  ^alfts^îlei^Hle  me;  diiiem  n'avoir  rteh  oublié'de  ôe  qtflls<  avoiénp 
mi  pc^voir  mieux  ^llkleMGoiiiiio&tre  au  Roi  leiQ-  bbélûancei  au-P^o  iiur  dévotiôni 
à  leur  refp€kav&àt»utfet^Eglif6  qu'ils- itokJnt  tràs-Cathofïques.;  }e  pbrtal  cette 
Déclaïtîti^  à,Sa  Mbjeftéijipmi' grande.  j>â4e,   &  lui  ^témoignai*  ceflec que'  j'avoià* 
de  ce^^uc  y  (ie^^tfi^iM^^^be^'ift^jt^ierà^Ëivipe^èuis-^^^ 
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Afffiyiy;  plus  dç  yii;i^  années  ^yoo  très-gra^de-chaleur  de  part  &  d'^utze ,  touchaRt  h 
^       ûuefti0iî3  trc3idtfRçile5  :fii|:  ies  matie«e$  4e  la  foi    C^  x  ^  vems  rm^  Vm 
jUÂgneiKi,  dmis  cHU  D^tir^tiçHyftti  fitttlt  e»  ntîik  manière  thérifie;  roais  j'f 
yoyois.^  m  çfintmx^j,  .4^  Ttéologifens  f0rt  affligés  de  ce  <^ie  TE^Ufe  e(^  agi^ 
depuis  il  long-temps  p^u4p  $dl^  oo9t§éat^Qs,  orès-foumis.  anS^Si^)  qii 
t£t€9i<jka$,:avec  .r^fpi^â  >les  .Q)^cles  que  S*  &  pronmic^ca  fur  pe  fi^et«  ^qui  étant 
Ijrès-ateachésià  la  doârifi^  de  $.  Augu(tinn  &  de  S.  JhoQias,  caroie&t  la  pouvoir 
èmbmâî^  iiyeç  d'aucant.pUis  de  i^eté>».  ^que  S.  S.  pai:*ratt  Bcef  de  Planée  i(j!4 
adreile  aux  Do^eiyrs  de  Louvain,  ^  déclaré  que  petir  doé^i^e,  conuae  étant 
taiès-^orthpdpxe ,  doit  demeui:^r  g  jamais  fsr^e  &  méhranlMe. 
,  AuiE^  à  ce. que  j'9pf>rend3i  cette  KStmSÂi^  é^  quai^r^  JEfv^ues  ii'a  troavf 
tiltre  èh^fe  à  reprendre  dans  iQettejDéote«at^,.,<i^oiiiqu?6llciie>pt^ 
ponnulaire  ïefolu  enjîeux  ÀflemWéw  ig^i^^  é}^  Qkrgéda  ^nç^  Swftt» 
Piss  DpAeucs  djfeat  que  Sa  Sainjtqté  ne  i^  ni  conBfnné,  ni  ûrdonnéde  leiece. 
yoir.  Et  il  eft  certain  que  c^  focimulaire  n'ajms.  feulement  j§té^  rejeté  par  ni 
très-grand  nombre, de  Tbio^gieuss  tnais  aum  fter  d^$  Evèques  cétebres^qw 
n!oUt/pU'  ftufFrir  qu»^  contre  Ja  lÈfçipUne  de  rEg^ife,  rAfletubléie  générale  il 
Clergé  de  France ,  qui  fe  tient  tpus'fes  .iâiiq  on?  »  jwtiiicipalQment  pour  des  a&ir» 
lempopclks  j,  fe  foit  voulu  attribïjer  i'aujodrè  iiîcv^  Conoàç.  natijon^  ;  ce  qui  cft  uo 
nouveau  joug  que  ces  très-faints  Prélats ,  &  trèsrrgénéreuît  d^ftnfeuja  de  ia  véti» 
&  de  !a  dîfcipline  de  rEg^i& ,  ft'dht  p^  cru.dévpir  ff)iu©ir  4u*ptt  no^  impofe 
?  Je  Tais^  Monfeigneur,  jquie  ceux  qui  foutieimebt^ce  FcMmulaire,  aroiçat  toe 
une  chofe  fort  agréable  a  Sa  Sainteté,  d$ Me  ftire  r^gacdqr  comme  fic'cttè 
roitvragc  :d'ttJ9L'  Concile  ,   parce  qu'il  aiKorift  égalômwt  4e  qtf elle  a  dédaré 
tofudiaat  Jeiîdr^it  &  touchant  te  laiti  ce  quiparoitr  être  avantageux  à  fcn  ao- 
toci(té.j /Mais  lorsqu'on,  a;  jîepréfeitté  cela  i  ces  Dq^éim,  ils  oni^  toujours  trfe- 
Gonftammeilt  répondu»,  qike  Ton  i\e  peyt  comparjer  la  décifio»  d'iua  .point  * 
iaitfkveciàelle.d'uix  point  deidroit.  &  la  imdtq^.iw  fufemenuig$  fans  feirttdii 
aux  Souverains  Pontifes,  faup  Jbleflèr  rEglift,  l8t  faiw  préjudicier  i  la  fw.    ^ 
/  Car,Mifeat-ils,  ti*enfeignert^on  pas  wutement ,  dans  toutes  les  Aaiia  i^ 
Théologie,  que  i'Eglife  peut  cn^er  en co.qui  regarde  les iàits?  Les  tris-feyafltl 
&  ticèsr-pieu:^  Cardinaux  Barpniùs  ABellarmini  fi,  afeôionoés^  au  SaiatSicget 
ne  foUtiennent-iJs  pas, la  même  chofe?  M.  du  Val:,  jDoâ^Hu:  de  Sorbonnc,  ce 
Théologiea  fi  ?éJé  pmtt  l'autorité  du  Pape,  w  MVrt^  pas  auflî  cufcigncif  w 
k&  Peces  Siianond  &  fôtavi,  ces  deux  trèç-favftniîs  Jéfpites,  ,&  fi  grands  ^^ 
eus  des  Janfêniftes ,  ou«^e  im  nombre  in6ni  d'autres ,  tant  de  la  mèipe  Société  i 
queilefr  plu$  cél^re8^  Docteurs  des  Facultés  Çatholiaues»  nç  fontJs  pas  aufi 
de  la  même  opinion?  Qjie  fi,  ajoutbn*-ils ,  la  décificwi  d'un  feit  avait  sutant 
d'autorité  jque  celle  cRun  droite  /ftque  .lorfqu-aa  Souverain  Pontife ,  ou  pêaji 
tosute  VEgUfeî  aflemWée  dani5  Un  Concile  <î;cumwwç,  a  décida  w  p^* 
Eût»,  on  prét^oiir  qwe  ce  feit  dâ«  ^iffi-tAt  ètar^^nfidéré  <:oQtme  »pp«l^ 
à  la  foi ,  tant  s'ieu  fout  qtte  Ja^voix  de,  rEglife^pùt  Jètçç^  cp|iiWm2&  1^  «^f*"^ 
qu^  contraire^  elle  fe  combàttroit  elle-mèmô;)!!  i^V  aurQitii»G&  q«i^^ 
pfi(>liljématiqiîe<  ^  enfia^  .tôutU'EgUfa,  tow^  la.TbÀrfi>gie,  &  toute  la  F* 
gion  feroient  renverfées  fîtns  4efti»  doflbusi  pmfcjweiîan  demeuroit  une  W 
|'a£xjord.qve  de$feits,  d^nt-ofi  fi'ayr«i^  ppintic^itiwdu  ffwla  »wp«ua^»*[^ 
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Concîlfes  gênérûTi3it  afrroîènt  erré  dam  la  ^oij  perioAne  ite  pouvant  mer  qu'As  ry  pi- 
nçaient erré  dans  les  faits,  doAt  je  rapporterai  ici  mielques-uns ,  de  tant  d'eixeni-  ^' 
pies  que  ces  Dodeurs  en  allèguent.  Car' fi,  dilent-ils,  on  égale  une  décifion  ^-  •^• 
oe  fait  à  une  décifîon  de  droit,  on  ne  faiiroit  défavouer  que  le  Concile  général  Append. 
de  Calcédoine  n'hait  erré,  îo'rfqu'il  a  déclaré  la  lettre  dlfcaB,.  Evèque  d-Edefle,  Litt.L. 
exempte  d'erreur  ;  bu  s*il  n'a  point  erre  en  cela,  il  (sut  donc  demeurer  di'ao. 
cord  que  le  cinquième  Concile  général  a  erré  dans  ce  même  fait,  lorfqu^il  a 
condamné  la  même  lettreJ  Que  fi  le  Conàilê  dfe  Calcétjoinci,  &  le  cinquieniè 
Concile,  qui  eft  le  fecond  de  CdnftantinbpTe ,  ne  fè  foilt  point  trouvés  con^ 
traires  dans  ce  même  fait,  le  Pape  Vigile  S'eft  donc  trempé,  durant  tout  le  temps 
qu*il  a  différé  d'approuver,  en  ce  point,  ce  Concile  de  Coiiftaritinople ,  parée 
qu'il  le  croyoit  contraire  à  celui  de  Calcédoine^  Et  eer^s,'  s'il  étoi(>  de  foi 
que  les  Papes  ne  puflènt  errer  dans^les  faits,  il  fîiudr(rft  conclure néceffaireraent 
■que  Vîgfle  aurpit  erré  dans  la  foi.  Vous  favez,  MonfeîgHeut,  que  pour  peu 
.qu'on  ait  de  connoiffanqs  de  l'Hiftoire  Ecbléfitiftiqoe ,  oh  uie  fatirott  igtiorer 
que  ce  Pape  n'ait  d'abord  tifey-prômptemèilt  réfifté  à^PÉdit  de  l'Empiçreur  Jûfti- 
lûen,  qui  condamnoit  les  ttois  Chapitres  ;  &  qu'ayam  dépuis  changé  d'avis ,  il 
Ile  les  ait  aufli  condamnés.  C'eftune  chofe  dont  iln'eft  plus  permis  de  douter, 
depuis  que  feu  M.  de  Mafca,  autrefois  Préfident  au  Parlement  de  Navarre ,  & 
ctifiiitè  Evèquè  de  Couferans,  pins  ArchèVêqtie  de  Touloufe,  &  après  nommé 
par  le  Roi  à  l'Archevêché  dé  Paris,  a  dorâié*au  puWic  la  Lettre  décrétale  de  ce 
"Souverain  Poiltife,  écrite  à  Eutychius,  Patriarche  de  Gonftanlinople ,'  par  laquelle 
ïl  témoigne  avoir  changé*  de  lèntiment,  ariathénViatifer  ces  trois  Chapitres,  & 
confirme  le  cinquième  Concile.  Que  fi  donc  ce  Souverain  Pontife,  lorfqu'il 
feutenoit  ces  trofe  Chapitres ,  avoït  obligé  l'Eglife  à  les  croire  comme  une  cnoïh 
de  foi,  il  Êiudroit,  cfenécefllîté,  qu'il  eût  manqué' dans  la  foi ,  lorfqu?il  les avoit 
tondàmniSs.  Mais  il  n'y  appoint  de  Théologftn qui ,  à>moins  qUfe  d'avoir  perdi? 
Tdforit,  piuifle  dire  que  ce  iucceffeur  4e  S.  Pierre'  ait  ihanqué  en  ce  qui  regarde 
ia  fois  puifiïue ,  félon  ces.  paroles  dé  S.  Grégoire  fe  Grand,  il  neîs'agiâbit  pascn 
cela  de  la  foi,  mais  feulement  des  perfonnes,.  e'éft^à-dire  d^  faits.  Et  quarwj 
on  demeureroit  d'accord ,  que  le  Concile  de  Calcédoine  eût  approuvé  la  lettre 
d'Ibas,  que  le  Concile  de  Confhntinoplfe 'a  rèjetée;  néanmoins,  comnw  ces 
deux  Conciles  ont  embraffé  les  mêmes  dogmes,  &  oiit  également  détefté  les 
héréfies  de  Neftorius  &  d'Eutychès,  qfùand  mènrë  ils  n'auraient,  pas  entendu 
dans  le  même  fens  quelques  Ecrits,  c,ela  n'empêche  pas  que  les  Evègues  qui 
ent  aflîfté  à  ces  deux  ContileS,  né  (bieilt  convenus  entièrement  de  la  roi ,  ainft 
que  l'Eglife  l'a  depuis  ^déterminé:  Ce  qui  montre,  domme  le  même  Pape  &'Grét 

Soire  le  témoigne,  qu'il  y  a  une  très-grande  différence  entre  la  déj&nition  d'un 
ogme,  c'eft-à-dire  d'un  point  de  foi,  &  laidéfinition  d\in  fait:  Et  pour  prouî- 
inx  cela  invinciblement,  il  fufRt  de  foire  cet  argument  Ou  )e  trè^Saint  Père 
Grégoire  le  Grand  a  erré,  lorfqu'il  a  feoaré  le  fait  d'avec  la  foi,  te  que^^ci*-^ 
Ibnne  n'oferoit  dire;,  ou  il  feut ,  par  néceffité ,  demeurer  d'accord  q^  les  Papes, 
les  Conciles  &  toute  l'Eglife  peuvent  érter  dans  les  quelHons  de-^àit.  Ainfi*^ 
Slonfeigneur,  ces  Théologiens  n'éitiment  pas  que  l^oii  piiiâe  défendre  d'une 
autre  manière,  la  flireté  qu'il  y  a  de  s'attacher  aux  oracles  pï'onortcés  par  les 
Souverains  Pontifes ,  qu'en  mettant  ime  ttès-grandè  &  infinie  différence  entre 
les  queftions  de  fait  &  celles  de  droit;  parce  que  toute  la  force  de«  décifioné 
ilpofloîiques ,  contre  lefquelles  les  portés  de  l^Enter  ne  ffeiirtnentjâmâis^ prévaloir, 
jyrocédant  de  là  vérité  infaillible  des  chôfes 'révélées  de  Dieu,  qui  ne  peut  tromi 
jjcr  ni  être  trortpé ,  &  de  Paflimuice  que  Jeft«  Ghtift-,  fi  jaloiuc  &  fi  fidelle  ob^ 


juelle  le  Pape  cft  le 
e ,  là  chère  Epoure, 
que  le  grand  Apôtxe  nomme  la  colonne  &  le  fondement  immuable  de  la  vérité: 
Appeno.  il  fjm^  riéceflairement  qu'il  y  ait  une  merveilleufç  difFérence  entre  les  dédfiom 
LiTT.U  4e  foi,  &  celles  qui  ne  regardent  que  des  faits,  que  non  feulement  on  demeure 
•d'accord  que.  ni  rEcricure  .Sainte,  ni  la  Tradition  Appfto}ique  ne, nous  appren- 
aient point  ^ivoir  éjté  révélés  de  Dieu ,  mais  qu'on  ne  ^ut  pas  mèpie  s'imaginer 
l'avoir  éité.  C'efl  pourquoi  »  jei^prç  que  chacun  foit  perfuadé  de  l'extrême  péné- 
tratioai  4'elprit  de  notrfe  Saint  Père  le  Pape  Alexandre  VQ,  on  ne  fauroit,  &ns 
.ojffenfcr  fon  extrême  piété ,  par  une  lâche  flatterie ,  le  comparer  en  cela  à  Dieu , 
Se  foutenir  ou'il  n'auroit  pu  fe  tromper,  lorfqu'il  s'agit  de  décider  de  nouveaux 
laits,  que  chacun  demeure  d'accord  n'avoir  poiiit  été  révélés  de  Dieu;  &  Sa 
:Saintetd  auroit  (ans  doui»e  mi  horreur  cette  impiété  &  ce  blafphême,  danslequd 
tomberoient.,  fans  y  peni^ ,  ceux  qui  ,ne  çraiiiidroient  ^int  de  confondre  1^ 
qaeftû>n.dei  fait  avec  celle  de  droit. 

-  Ne  croyez  pas,  s'il  vous  plaît,  Monfeign^i^ ,,  qu'encore  que  j'aie  rapporte 
Jtoxft  ceci ,  j'eltime  qu'il  fbit  permis  de  combattre  ce  que  Sa  Sainteté  a  dklaré 
4;ouchant  le  fait.  Dieu  me  garde  d'être  fi  téméraire  j  &  ces  Doâeurs ,  que  l'on 
jdit. &vorifer  Janfeniys,  ne  le  croient  pas  non  plus  que  moi,  ainfi  qu*il  paroît 
^ar  leur  AAe.  Mais  je  me  fuis  cru  pbïigé  dç  ypus , rep^éfenter  cela,  pour  me 
^uftifier  du  tort  que  m'ont  £ait  ces  qimtorze  Prélats,  oue  jene  laiâe  pas  de  refpeàer 
4)eaucoufL  Cîcr  comment  aurois-je  pu,  de  propos  délibéré ,  porter  au  Roi  Très- 
Chrétien  une  Déclaration  qu'ils  diient  ktx^^captieiife  ^  ^  capable  dç  renouvttter 
Phéréfie  dejanjenijif^  fi  je  n'étois  coupable  du  crime  dont  ils  accufent  ces  Théo- 
logiens, que  cette  dernière  Affemblée  a  traités  d^impofteurs  &  de  trompeuRi 
&  même  plut  coupable  qu'eux,  puifqu'étant  Eyêque ,  Je  i^is  encore  beaucoup 
plus  obligé  à  ne  point  bîefler  }a  mérité  ni^l'EgUfe,  &  a  ne  point  furprendre  la 
piété  de  ce  grand  Prinqe ,  à  qui  j'ai  prf fente  cet  Ade  ?  Car  qui  ne  voit  que 
j^aurpis:  èxt]:êmQmei)c  bleflé  toutes  ,ce$  chofes,  fi  cette  Déclaration,  étant  auffi 
Jpemicieufe  que  cas  Prélats  veulent  le  fiiire  croirç,  je  n'avois  pas  laifle  de  la 
recevoir  de  ceux  qui  l'ont  figiiée,  pour  la  prefenter  à  Sa  Majeue,  par  Tordre 
lie  laquelle  j'agiâbis  dans  une  aâaire  fi  importante?  Mais  Votre  Emûience  voit 
que  tout  le  crime  qu'on  impure  à  cette  péclaration ,  que  j'ai  préfentée  au  Roi, 
ne  Gonfifte  qu'en  ce  qu'après  avoir  fortement  établi  ce  qui  regarde  ht  foi  dans 
ces  Conftitutions  Apoffcoliques ,.  ceux  qui  me  l'ont  mile  entre  les  mains  ont 
jvoulu  témoigner  ,  que  la  définition, d'^n  £iit  non  révélé  n'oblige  pas  à  la 
iTiême  déférence  qu'une  définition  de  foi;  &  qu'ils  n'ont  pas  voulu  commettre 
une  auffi  grande  impiété,  que  celle  de  ces  anciens  Philofophes  qui  faifoicnt  des 
Dieux  de  leurs  Sages,  en  difant  préfentemcnt,  qu'un  Souverain  Pontife auJlî iage 

âu'çft  Sa  Sainteté ,  marche  de  pair  ayec  Dieu ,  &  parle  comme  lui  :  ce  q^e  la  piétc 
e  SaiSaintet^,  jainfi  que  jç  l'ai  déjà  dit,  n'auroit  fans  doute  garde  de  foufiFnn 
Votre  Eminençe  me  dira  peut-être,  que  Notre  Saint  Père  a  rejeté  &  condamné 
îé:  Mandement,  des  Vicaires-Généraux  de  l'Archevêché  de  Paris,  qui  a  voient  fail 
cette  diftin<ai<>n  du  f?iit;  &  du  droit  Je  fais,  Monfeigncur,  que  c'eft  une  ob- 
îeifUoa  que  plufieurs  ontfoite.  Mais  ces  Théologiens^,  avec  lefqae's  j'ai  traité, 
croient  qu'on  ne  la  Pfiut  foire  fans  bleifer  le  jugement ,  fi  clairvoyant,  de  Sa 
Sainteté,  Car  ces  Grands  Vicaires  ont  dit,  d<ui8  leur  Mandement,  deux  chc^èt 
fort  diflréi:entes:  l'une,  que  la  .que(J:ion,de  lait  ^'avolt  point  été  examinée  Ibus 
le  Pontificat  d'Innocent  X  4  &  qu*il  ne  s'étoit  point  mis  en  peine  de  fàvoir,  fi  la 
ooudanmation  des  çiiiq  Fjppo^tipuis  regardoit  Janfénius  :  &  P^tre  t  en  cequ^ils 
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avoient  ordonné  aux  Eccléfiaftlques  de  ce  Dlocefe,  que,  pour  rendre  témoî-  m  P   . 
^age  de  leur  foi ,  ils  condamnaflent  les  dogmes  condamnés  par  le  Saint  Siège  ;  \Jj  z/*^ 
&  que  pour  ce  qui  eft  du  fait,  ils  le  reçuflent  avec  le  refped  qui  eft  dû  à  Pau-   ^-  ^* 
torité  ApoftoKque ,  déclarant  par-là,  que  comme  le  dogme  regarde  la  foi,  le  feit  Append» 
ne  la  regarde  nullement  Quant  au  premier  chef,  Monfeigneur,  Sa  Sainteté  a^^^*^ 
fans  doute  eu  fujet  de  reprendre  ces  Vicaires  Généraux ,  d'avoir  afluré  qu'Inno- 
cent X  n'avoit  point  dit  quç  ces  cinq  Propofitions  avoient  été  attribuées  à  Jan- 
iêmus  j  puifque  Notre  Saint  Père  le  Pape  Alexandre  VU.  dit  le  contraire  dans  la 
Conftitution  5  laquelle  porte  en  termes  formels  qu'elles  ont  été  tirées  de  Janfénius 
&  condamnées  en  fon  fens  par  fon  Prédécefleur.  Car  après  une  déclaration  ti  expreflè 
de  S.  S.  quoique  ces  Grands  Vicaires  foient  très-lavants  &  très-vertueux,  leur 
Mandement  étoit  en  cela  répréhenfîble.  Mais  quant  à   la  diftinétion  du  £ût  & 
du  droit,  comme  S.  S.  agit  toujours  avec  une  très-grande  prudence ,  elle  n'en  a  pas 
dit  un  feul  mot,  parce  qu'elle  h'auroit  pu  la  trouver  mauvaife,  ians  fe  faire  tort 
à  elle  même. 

Je  fijpplie  V.  E.  de  juger  après  cela,  fi  la  Déclaration  que  j'ai,  préfentée  au 
Roi  n^ritoit  d'être  traitée  fî  injurieufement,  &  qu'on  dît  qu'elle  étoit  propre 
à  renouveller  une  héréfie ,  vu  qu'au  contraire ,  s'il  y  avoit  préfentement  fur  ce 
fujet  une  héréfie  dans  l'EgUlè ,  il  foroit  très-difficile  de  trouver  un  meilleiu:  moyen 
de  l'éteindre:  car  les  Tnéologiens  qui  ont  figné  ce  dernier  Ade  déclarent  ex- 
preflement,  qu'eux  &  leurs  amis  n'ont  point  d'autres  opinions  touchant  les  cinq 
Propofitions  condamnées ,  que  celles  qui  font  contenues  dans  leurs  Articles  pré- 
fentes  à  S.  S.  &  qu'ils  ont  entièrement  foumisà  fon  jugement,  pour  y  changer  « 
ôter  &  ajouter  ce  qu'elle  jugera  à  propos.  Ce  font  ces  Articles ,  Monfeigneur , 
dont  j'ai  envoyé  copie  à  V.  E.  J'en  ai  Toriginal  entre  les  mains  figné  d'eux , 
&  je  me  fuis  donne  l'honneur  d'en  écrire  à  S.  S.  à  leur  inftante  prière ,  à  la 
prière  des  PP.  Annat  &  Ferrier  Jéfuites,  &  par  le  commandement  du  Roi,  avec 
une  joie  générale  des  gens  de  bien- 
Bon  Dieu  !  Comment  ceux-là  peuvent-ils  introduire  une  héréfie  dans  PEglifè, 
qui  déclarent  n'avoir  &  ne  vouloir  point  avoir  d'autres  fentiments  que  ceux  du 
Chef  de  toute  l'Eglife ,  &  de  celui  qui  a  droit  déclairer  par  la  dodrine ,  & 
d'inftnrire  tous  les.  fidèles  ?  Et  comment  leiu:  Déclaration  pourroit-elle  être  cap- 
tieufe,  lorfqu'ils  proteftent  de  rejeter  tous  les  dogmes  que  Sa  Sainteté  Apofto-  1 
lique  rejettera  :  qu'ils  déclarent  nettement  quels  font  leurs  fontiments  fur  le  fujet 
dont  il  s'agit,  &  fe  foumettent  fans  craiiite  à  en  changer,  fi  S.  S.  juge  qu'ils 
le  doivent  faire?  Mais  il  ne  fiiut  pas  s'étonner  fi ,  contre  toute  forte  de  railons, 
leur  intention  a  été  fi  mal  interprétée,  puifqu'ils  ont  été  condamnés  fans  avoir 
été  ouis  5  fens  qu'on  ait  examine  leurs  Articles  j  fans  me  donner  aucune  part  de 
ce  qui  s'eft  fait,  quoique  i'aie  négocié  tqute  cette  affaire ,  &  fans  avoir  employé 
plus  d^une  heure  à  uneDelibération  fi  importante.  Ha  !  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
cette  conteflation,  &  ce  feu  allumé  dans  l'Eglifo  pût  finir  en  aufiH  peu  de  temps! 
Je  fais ,  Monfeigneur ,  qu'on  pourra  dire  que  S.  S.  a  condamné  la  doârine  & 
le  ïëns  de  Janfénius:  j'en  demeure  d'accord.  Mais  perfomie  ne  s'élève  contre  fa 
ConfUtution;  perfonne  ne  la  contredit,  &  tous  au  contraire  la  refpeâent.  Que 
fi  l'on  réplique  qu'il  y  en  a  qui  fe  font  autrefois  élevés  contre ,  je  réponds  qu'il 
iè  peut  faire  que  quelques-uns  l'ont  fait  fans  fè  nommer  $  mais  perfonne  n'avoue 
ces  Ecrits ,  &  tous  reconnoiffent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  les  défendre.  Que 
fi ,  comme  chacun  abonde  en  fon  fens ,  il  y  a  des  particuliers  qui  foient  tres^ 
fortement  perfuadés  en  eux-mêmes ,  que  ce  fait  n'eft  pas  entièrement  de  la  forte 
que  le  Pape  l'a  déclaré,  &  qui  croient  qu'en  des  choies  de  cette  nature,  qui  ne 
£criss  fur  Je  Janfmifinc.  Tx)m.  XXIL  P  o  0  o 


TV  Ci  ^S^^^^^  point  la  foi ,  TEglife  n'oblige  perfonne  de  captiver  fon  entendement,' 
\T  Dc  ^^^^  ^^^^^  ^  chacun  la  liberté  d'avoir  telle  opinion  qu'il  veut,  pourvu  qu'il  ne 
y*  ?  •  réfifte  pas  à  l'autorité*  légitime ,  peuvent-ils  mieux  témoigner  leur  founuilion  & 
Append.  leur  refped  pour  les  Conftitutions ,  qu'en  fupprimant  leurs  fentiments  par  le 
LiTT.  L.  fiience?  Peuvent-ils  donner  un  plus  grand  exemple  d'dbéiffance,  édifier  davantage 
l'Eglife,  &  rien  faire  de  plus  avantageux  &  de  plus  honorable  au  S.  Siège  Apot 
tolique?  Or  ces  Dodeurs  déclarent ,  qu'ils  rendront  toujours  aux  Conftitutions  le 
refpeél  &  la  foumiffion  que  l'on  eft  obligé  de  rendre  aux  chofes  de  cette  nature 
par  les  règles  inviolables  de  l'Eglife,  dont  nul  ne  peut  être  un  fi  bon  interprète 
&  un  fi  puiflant  protedcur  que  celui  à  qui  Jefiis  Chrift  en  a  donné  la  conduite. 
Voici  une  autre  chofe ,  Monfeigneur ,  qui  donne  une  très-grande  peine  à  ces  Doc- 
teurs. Perfoime  ne  défavoue ,  qu'excepte  la  première  Propofition ,  les  autres  ne  fc 
trouvent  point  dans  Janfénius  en  mêmes  termes  &  mêmes  mots  qu'cUes  ont  été 
condamnées,  &  que  l'on  n'a  point  encore  dit  clairement  &  nettement, -qud  eft 
le  fens  de  Janfénius  au  regard  de  ces  Propofitions ,  parce  que  le  Pape  n'a  pas 
îugé  être  de  fa  prudence  de  l'expliquer  diftinélement  &  particulièrement  :  ce  qui 
Élit  que  les  opinions  font  difierentes  touchant  ce  fensj  que  d'ailleurs,  il  y  a  en- 
core d'autres  Propofitions  répandues  en  divers  endroits  du  livre  de  Janfénius ,  let 
quelles  bien  qu'elles  aient  du  rapport  aux  cinq  condamnées,  font  catholiques, 
puifqu'elles  ont  été  enfeignées  par  S.  Auguftin  &  par  S.  Thomas  :  &  qu'outre 
cela ,  ces  Théologiens  font  perfuadés  que  le  fens  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  reçu  dans  les  Ecoles  des  Thomifles ,  efl  enfeigné  en  divers  endroits  par 
cet  Auteur.  Tellement  que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  attribuaflent  inconfidé- 
rément  le  fens  de  ces  SS.  Doâeurs  aux  Propofitions  condamnées ,  ils  craignent 
que  s'ils  condamnoient  en  général  les  cinq  Propofitions,  comme  tirées  du  livre 
de  Janfénius,  fans  marquer  les  lieux  où  le  Pape  les  a  remarquées,  les  adverfàires 
de  la  dodrine  de  S.  Thomas ,  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre ,  n'attribuaflènt 
la  condamnation  de  S.  S.  non  pas  tant  à  ces  cinq  Propofitions  hérétiques ,  qu'à 
la  grâce  efficace  par  elle-même:  ce  qu'il  eft  certain,  qu'un  Théologien  d'entre  les 
Cordeliers,  nommé  du  Bofc  y  a  déjà  fàiti  &  qu'ainfi  cette  dodrine  que  le  Sou- 
verain Pontife  a  déclaré  être  très-aflurée,  très-catholique,  &  devoir  demeurer 
inébranlable ,  ne  feroit  pas  feulement  attaquée ,  mais  entièrement  ruinée  :  ce 
qu'ils  croient  ne  fe  pouvoir  faire  fans  un  extrême  préjudice  de  la  foi  &  de  la 
Religion.  C'eft  pourquoi  ils  eftiment  que  jufqu'à-ce  qu'il  ait  plu  à  S.  S.  d'expli- 
quer clairement  &  diftindement  dans  quel  fens,  elle  condamne  ces  Propofitions  > 
il  importe  au  bien  de  l'Eglife  qu'ils  condaminent  &  anathématifent  feulement , 
en  termes  exprès,  les  erreurs  contenues  dans  les  cinq  Propofitions,   qui  eft  ce 

Î|ui  regarde  la  foi ,  dont  le  Souverain  Pontife  eft  le  défenfeur  ;  &  que  quant  au 
ait,  ils  n'en  parlent  point;  mais  déclai;pnt,  que,  ne  voulant  jamais  blefler  les 
Conftitutions  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  Vil,  ils  révèrent,  par  un 
profond  filence  la  définition  de  ce  fait,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  S.  S.  de  mar- 
quer très-diftindemènt  les  endroits  du  livre  de  Janfénius,  d'où  elle  entend  que 
ces  cinq  Propofitions  ont  été  tirées ,  &  quels  font  les  fens  qu'elle  y  condamne. 
Car  alors,  il  fera  facile  à  chacun  de  féparer,  dans  Janfénius,  ce  qui  eft  boa 
d'avec  ce  qui  eft  mauvais  î  la  dodrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  -  même  ne 
fera  expofée  à  aucun  péril  ;  les  Dodeurs  qui  expliquent  diverfement  la  dodrinc 
de  Janfénius  auront  la  bouche  fermée,  &  enfin ^  tous  les  Théologiens  ne  pour- 
ront, fur  cette  matière,  tenir  qu'im  même  langage. 

Cependant,  pour  empêcher  que,  fur  quelque  prétexte  que  ce  fbit,  on  ne 
puifle  jamais  fbutenir  l'héréfie  qui  a  été  condamnée ,  j'avois  cru  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mdyOleur,  que  de  porter  ces  Dodeurs  à  renfermer  de  telle  forte 
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dans  leurs  Articles ,  préfentés  &  fournis  au  jugement  de  Sa  Sainteté»  leur  créance  ry  Cl. 
touchant  les  cinq  Propofîtions,  qu'ils  ne  puiïent  y  changer  la  moindre  chofe  fans    ,J  ^^ 
l'ordre  de  Sa  Sainteté.  '  V.  r  . 

Vous  voyez  donc,  Monfeigneur,  que  pour  m'acquitter  fidellement  de  Tem-  ^  ^^^^^* 
ploi  où  je  me  fuis  trouvé  engagé  ,  je  n'ai  penfé  qu'à  travailler  à  la  paix  de  *"^^^*  ^ 
TEglife, /durant  neuf  mois  entiers  que  j'ai  employés  à  cette  ai&ire,  &  que  j'ai 
été  très-éloigné  de  vouloir  renouveller  la  dodrine  condamnée  par  S.  S.  &  de  dé- 
fendre Janlenius,  ainiî  que  cette  Aflemblée  de  quatorze  Evèques  femble  me  le 
reprocher,  en  blâmant,  par  des  termes  qui  me  font  fi  injurieux,  la  Déclaration 
que  j'ai  préfentée  au  Roi  de  la  part  de  ceux  que  l'on  nomme  Janféniftes.  Au 
lieu ,  que  comme  S.  Jérôme  difoit  en  écrivant  au  Pape  Damafe ,  qu'il  ne  favoit 
qui  étoit  Vital ,  qu'il  rejetoit  Melece  ,  &  qu'il  ne  connoiflbit  point  Paulin  i  mais 
que,  félon  la  parole  de  l'Ecriture,  il  croyoit  que  tous  ceux  qui  ne  recueilloient 
pas  avec  le  Chef  de  TEglife  perdoient  leur  peine  :  je  protcfte  fîncérement  (jue  je 
ne  connois  ni  neveux  connoitre  Janfénius,  &  fes  deébnfeurs}  mais  les  rejette, 
«'ils  ne  recueillent  avec  Alexandre  s  parce  que,  comme  ajoutoit  S.  Jérôme,  celui 
qui  n'eft  pas  uni  avec  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift  eft  un  Antechrift. 

Or  pour  faire  voir  à  V.  E.  le  fond  de  mon  coeur,  &  lui  déclarer  tous  mes  fen- 
timents  fur  la  matière  dont  il  s'agit  ;  puifque ,  comme  le  difoit  autrefois  S,  Au- 
gufHn,  je  fuis,  par  la  miféricorde de  Jefus  Chrift,  Chrétien  Catholique,  je  fais 
avec  le  même  S.  Auguftin  &  avec  toute  l'Eglife,  qui  s'eft  fervie  de  fes  paroles 
dans  le  Concile  de  Trente,  que  Dieu  ne  commande  point  des  chofes  impouîbles ; 
mais  qu'en  nous  commandant  il  nous  exhorte  à  faire  ce  que  nous  pouvons , 
à  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ^  &  qu'il  nous  aflifte  afin  que  nous 
le  puiflîons.  Je  lais  que  la  grâce  nous  eft  donnée  pour  chaque  adlion ,  &  que 
'  cette  faveur  &  cette  miféricorde  eft  domiée  gratuitement  à  ceux  à  qui  elle  eft  donnée. 
Je  fins  que  comme  nous  avons  continuellement  befoin  de  cette  grâce ,  nous  devons 
continuellement  la  demander  à  Dieu.  Je  fais  avec  le  Prophète  que  notre  perte  vient 
de  nous-mêmes ,  &  que  notre  fecours  vient  de  Dieu  feul.  Je  fais  que  pour  convenir 
avec  l'Apôtre ,  nous  fommes  obligés  de  confcfler  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour 
tous ,  &  qu'il  faut  pourt«mt  que-  nous  recomioiflîons  avec  les  Pères  du  S.  Concile 
deTrente>,  que  tous  ne  reçoivent  pas  le  fruit  de  fa  mortj  mais  feulement  ceux  à 
qui  il  communique  le  mérite  de  fa  paffion.  Je  fais  que  nous  n'opérons  pasfeuls, 
&  que  la  graçe  n'opère  pas  feule  ;  mais  que  la  grâce  avec  nous,  &  nous  avec 
^lle  nous  opérons  librement    J'ignore ,  &  je  crois   que  nul  homme  vivant  ne 
iàit  de  quelle  force  Dieu  opère  en  nous,  afin  de  nous  faire  opérer;  mais  je  fais 
qu'on  doit  confidérer  comme  Catholiques  les  Théologiens  de  l'Ecole  de  S.  Tho- 
mas ,^  qui  foutiennent  que  la  grâce  efficace  par  elle-même  prédétermine  phyfique- 
sncnt  notre  libre  Arbitre ,  &  le  meut  &  l'entraîne  pour  le  dire  ainfi ,  d'une  manière 
invincible ,  mais  douce  &  ineffable ,  fans  bleJfer  notre  libertés  Je  fais  que  les  Jé- 
iuites  font  auilî  Catholiques ,  lefquels  enfeignent  qu'il  i\y  a  point  de  grâce  qui  pré- 
clétermine  plwfiquement  notre  libre  Arbitre  i  jnais  que  notre  volonté ,  quelque 
grande  que  foit  la  grâce  qu'elle  ait ,  a  le  pouvoir  prochain  d'agir  ou  de  ne  pas 
SLgir ,  même  dans  le  fens  compofé ,  ainfi  qu'on  parle  dans  l'Ecole.    Et  comme 
l'ÊgUfe  foui&e  des  fentiments  fi  oppofés,  je  ne  fuis  pas  aflcz  hardi  pour  entrer 
dans  le  fanduaire  de  la  fageilè  &  delafcience  de  Dieu,  dont  S.  Auguftin  dit  que 
l'Apôtre  même  n'entreprend  pas  d'ouvrir  la  porte;  mais  que  la  voyant  fermée, 
il  le  contente  de  denieurer  dans  Tadmiration ,  ainfi  qu'il  le  témoigne  par  ces  pa- 
xol«s  :  0  profondeur  des  ricbejfes  de  lafagejfe  ^  de  lafcience  de  Dieu  !  Je  ne  rougis 
^ppixit,  Mi^n&ii^uj:,  de  cetç^igiior^ce;  au  contraire^ ^  je  m'en  glorifie  3  &  con-» 
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TV  Cl  ^^^^  qii^encela  je  fuis  aveuo[le,  j'irai,  félon  le  langage  derEcriture,  par-tout 
V  pc  ^^  ^^  conduira  le  Condufteur  de  la  parole ,  &  embraflerai  de  tout  mon  cœur 
V.  r  .    içg  inftrudlions  cjue  je  recevrai  du  Dodcur  de  tout  le  monde. 

Append,  Comme  vous  avez,  Monfeigneur ,  trouvé  bon  en  d'autres  rencontra ,  que 
je  vous  aie  parlé  avec  une  liberté  épifcopale  ,  tout  ce  difcours  ne  tend  qu^ 
conjurer  votre  charité,  avec  non  moins  d^atfecSkion  que  de  relped,  de  deman- 
der &  d'obtenir  de  Notre  Saint  Pcre  le  Pape,  qui,  par  Téminence  de  là  dr- 
giûté ,  peut  être  appelle  le  Prince  de  la  paix ,  de  donner  cette  paix  lî  néceflaire 
à  TEgliie ,  laquelle  il  n'y  a  point  d'homme  de  bien  qui  ne  voie  avec  douleur 
être  troublée  par  ces  conteftations  &  ces  difyutes.  Tous  les  Dodeurs  &  les 
Théologiens  de  la  France  fè  jettent  pour  cela  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  en 
proteftant  qu'ils  condamnent  les  cinq  Propofitions  condamnées ,  &  le  lèns  hé- 
rétique qu'elles  contiennent,  &  que,  quant  à  Janfenius,  perlbnne  n'en  parlera 
plus  ,  ni  n'entreprendra  de  le  défendre. 

Comme  Jefus  Chrift  eft  mort  afin  de  raflèmbler  les  enfants  de  Dieu ,  qtif,  au- 
paravant étoient  difperfés ,  ne  doit-on  pas  fbuhaiter ,  Monfeigneur ,  que  celui 
qui  le  repréfente  fur  la  terre ,  &  à  qui  la  difpenfation  de  ce  précieux  fang  a 
été  commifè ,  rqpande  fur  tous  ce  fang  unifiant ,  pour  parler  ainfi ,  afin  que, 
félon  la  parole  du  grand  Apôtre,  de  plufieurs  il  n'en  fafle  qu'un,  &  que  li 
main  charitable  d'Alexiyidre  ferme  la  bouche  à  tous  ceux  qui  voudroient,  à 
l'avenir,  donner  à  leiurs  frères  le  nom  odieux  de  Janfeniftes,  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  rejette.  Ce  fera  une  adtion  digne  du  Père  de  toute  l'Eglrfej  & 
Sa  Sainteté  peut  s'aflurer  de  remédier  par -là  à  de  grands  maux,  dont  toute 
la  France  eft  affligée  :  car  tous  les  gens  de  bien  ne  peuvent  voir ,  fans  gémir, 
que  l'on  accufe  &  montre  au  doigt  de  tous  côtés ,  conmie  des  Janfeniftes^,  dcr 
perfonnes  imiocentes  &  très-catholiques,  qui  n'ont  peut-être  jamais  lu  un  fèul 
mot  du  livre  de  Janfénius;  &  cela,  parce- qu'ils  embraflcnt  une  vie  plus  auflere, 
&  s'efforcent  de  porter  les  hommes  à  former  leurs^  mœurs  felcm  les  règles  d'une 
dodlrine  plus  pure  &  plus  évangélique.  Ce  qui  fait,  que  pour  fè  purger  du 
foupçon  d'être  Janfeniffes,  il  n'y  a  qu'à  s'abandonner  à  ime  manière  de  vivrt 
plus  relâchée ,  &  à  entrer  dans  cette  voie  large  qui  mené  en  enfer.  Le  P.  Ferrier , 
qui  eft  un  très-digne  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  s'en  phignoit  (în- 
cérement  avec  moij  &  fî  l'affaire  à  laquelle  nous  avions  travaillé  enfemblc, 
parle  commandement  du  Roi,  avoit  réuffi,  il  y  avoit  fujet  d'efpérer  d'accorder 
auffi  les  conteflations  émues  touchant  la  Morale.  Mais  il  ne  feut,  pour  cela 
qu'une  parole  d^Alexandre,  à  laquelle  les  vents  &  la  mer,  de  quelque  tempêta 
qu'ils  foient  agités ,  obéiront  aufli-tôt,  &  le  calme  fera  rendu  à  l'Eglifè.^ 

On  ne  demande  pour  cela,  Monfeigneur,  à  Sa  Sainteté,  que  de  faire  ce 
qu'ont  fait  les  plus  mints  d^entre  fes  prédécefleurs ,  dont  je  me  contenterai  de 
rapporter  l'exemple  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Car  Conftant ,  Evèque  de  Milan  r 
ayant  reçu  une  Lettre  que  ce  Souverain  Pontife  écrivoit  à  Théodelinde ,  Reme 
des  Lombards ,  par  laquelle  il  louoit  le  cinquième  Concile  général ,  tenu  à  Confl 
tantinoplej  il  retint  &  fupprima  cette  Lettre,  parce  que  les  défenfeui^ des tr<HS 
Chapitres,  que  cette  Princeflè  fevorifoit,  ne  pou  voient  fbuifirir  qu'on  allégu&t 
ce  Concile.  Et  ce  grand  Pape,  au  lieu  de  le  trouver  mauvais,  témoigna  à  cet 
Evèque  de  lui  en.fevoir  bon  gré,  comme  on  le  voit  par  ces  paroles  d'une  de 
fes  lettres,  i^ant  à  ce  que  vous  me  mandez  y  qiie  vms  71^ avez  fas  vetdu  faire^ 
tenir  ma  lettre  à  la  Reine  Théodelinde ,  à  catîfe  que  fy  parle  du  cinquième  Con^ 
cile  gâterai ,  j?  vous  (ruez  cm  qiCelle  s'en  pourrait  fcandalifer  ,  vous  avez  /rcf=^ 
bienfait  de  ne  pas  la  lui  envoyer.  Il  s'agiâbdt  néanmoins  de  l'autorité  d'un  C<ffi«- 
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cîle  général,  ^ue  ànq  Papes  auparavant  toi  avaient  reçtr,  &  que  lui-même  jy  p 
avoit  approuvé.  Mais  psCrcrii  comme  le  dit  le  même  Saint,  que  cela  regardait  '  ^^ 
feulement  les  perfonnçs ,  ^  non  pas  la  foi ,  il  crut  qu'U  étoit  beaucoup   plus  à    ^'  ^  • 

})ropos  de  fijpprimer  ce  qui  pourroit  donner  fiijet  à  des  conteftarions  &  à  un  Appenu; 
chifme,  que  de  foutenir  l'autorité  de  ce  Concile;  &  ainfi  il  écrivit  une  autre  ^'^'^•^ 
Lettre  à  cette  Princeflc,  dans  laquelle,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  fuivit  le 
fentiment  de  Conftant ,  ^i  ne  feifant  aucune  mention  de  ce  Concile. 

Si  le  Pape  S.  Grégoire  n'a  pas  fait  diificulté  de  ne  point  parler  d'un  Concile 
général ,  leqiiel  il  avmt  approuvé  ,  parce  que  les  foibles^'en  feroient  fcandatifèsv 
pourquoi  le  Pape  Alexandre  ne  permettra*t*il  pas ,  que  ceux  qui  ne  pourroient 
parla:  de  Janfénius  fans  en  avoir»',  pour  les  raifons  que  j'ai  repréfentées  à  Votre 
Eminence,  de  très-grands  Icrupules,  n'en  parlent  point?  11  s'agit  du  livre  de 
Janfénius,  comme  il  s'agiâodt.dans  le  cinquième  Concile  des  Ecrits  &  d^s  per-< 
]k>nnes  de  Théodore,  Evèque  de  Mopfuefte,  d'Ibas,  Evêque  dEdeiSe,  &  de 
Thédoret,  Evèque  de  Cjr  ;  &  néanmoins,  ce  trè&-faint  Pape  ne  s'attacha  point 
à  ce  qui  les  regardoit,  parce  que  ceux  qui  défendoient  leurs  perfonnes,  con-* 
damnoientles  erreurs  qu'on  leur  imputoit,  &  qui  avoicnt^té  condamnées  par 
les  Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcédoine.  Chacun  maintenant  condamne  de 
même  de  tout  fon  cœur,  tous  les  dogmes  condamnés  par  Sa  Sainteté,  qu'elle 
a  déclarés  être  tirés  du  livre  de  Janféniiis.  Et  bien  que  S.  Grégoire  n'ait  point 
défendu  de  foutenir  que  les  Auteurs  des  crois  Chapitres  étoient  exempts  d'er^ 
reurs,  quoique  le  cinquième  Concile  général,  reçu  par  tant  de  Papes,  eût  dé* 
daré  le  contraire,  pourvu  que  ces  mêmes  p^qjnnes  rejiettaffent  ces  erreurs^ 
néanmoins ,  nul  aujourd'hui  ne  prend  la  liberté  de  défendre  Janfénius.  Mais 
on  demande  feulement,  qu'en  condamnant  hautement  l'héréfîe  dont  il  s'agit,  il 
foit  permis  de  ne  point  parler  du  fait ,  &  de  révérer  par  le  filence ,  le  juge^ 
ment  prononcé  fur  cela  par  Sa  Sainteté.  Que  £1  ^.  Grégoire  a  offert  la  pair 
avec  joie ,  à  ceux  qui  fe  féparoieht  volontairement  de  fa  communion ,  &  faifoient 
fehifme  dans  l'Eglilè,  fans  que  ce  très- Saint  &  Souverain  Pontife  ait  defiré^ 
d'eux  autre  chofe,  finon  qu^s^  retournaflent  à  l'Eglife,  &  fans  même  les  obliger 
à  faire  aucune  mention  du  fujet  qui  avoit  caufé  ce  fcandale ,  parce ,  dit-il , 
que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  coniidéraUe,  que  ne  devons-nous  pas  efpérer,^ 
dans  une femblable  rencontre,  de  celui  qui  n'a  pas  feulement  hérité  de  la  dignité' 
de  ce  grand  Pape,  mais  aufH  de  fa  charité,  &de  fes  autres  vertus  épiicopales^ 
TU  même  que  l'on  rend  un  beaucoup  plus  grand  refpedl  à  fa  Conftitution  ,^ 
qu'on  n'en  rendoit  au  Décreti  de  ce  faint  Pape  ?  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit 
xéiblu  de  demeurer  très-conftamment  dans  les  bornes  de  fa  condition,  &  im*. 
muabiemènt  attaché  au  S.  Siège  Apoflolique.  Il  n'y  a  perfonne  qui  trahiûe  & 
abandonne  la  vérité,  pour  palier  du  côté. de  fès enjiemis ^  &  on  ne  voit  guère ^ 
Monfeigneur,  un  Général  d'Armée,  méprifer  l'aâèâion  que  lui  témoignent  de- 
braves  &  vaillants  foldats,  de  crainte  que,  par  le  défei^cdr  de  .pouvoir  acquérir* 
£bs  boiuies  grâces,  ils  ne  tfe  refroidirent  &  perdent  .courage. 

Je  fupplie  Votre  Eininem»  ^  dé  confidérer  &  les>dio{ès  que  je  viens  dei 
hâ  cepiéienter,  plut6t  comme  Hiflorien  que  comn^e  Théologita  &  comme 
Poâeur,  méritent  que  vous  les  £ilfiez  entendre  à  Sa  Sainteté.  Et  je  laifle  à>  - 
i^tre  extrême  prudence  de  les  pefër  toutes  au  poids"  du  Sanâuaire  y  afin  qu'il 
A'y  ait  rient  oui  puiâe  lui  être  dé&gréablei  Car  û  Votre  Eminence  juge* 
qu'il  ne  foit  kfaa^ipé.^iiiefaïue.thofe^qaii' pourroit,  ateo  paifon^,  déplaire  à  Saj 
Sainteté,  je  pnitefte  que.çfaélé.ikns.aucun  defickiy  &  <p^  s'il  vous  plaît  me- 
nant obliget:  qpç  dt  : jDtL&  le  &irer  iàvoir vi §0 S^mij]^  jiçxi^T^  \k  Ls .  condamner  ^  & 
2.  l'effacer,  s'il  fe  pouvoit,  par  mes  larmes  Se  p^  fliou  fwg. 


Digitized  by 


Google 


ééi         .   ECRITS  SUR  LES  BlfLLES  D'ALEXANDRE  VH, 

IV  Cl       J®  fopt)lie  auffi  très -humUemeat:  votre  Eminence  de  dire  à  Sa  Samteté, 

\T  pc  *  '^^  ^^^  dernier  Bref,  adrefle  à  toua  les  Evèques  4e,  Fraacç ,  a.  été  lu  &  reçu 

y.  r  .    avec  beaucoup  de  refpeû  dans  mon  Diocefe»  comme  auffi  la  Confliturion  d'In- 

AppsvD.  nocent  X  &  la  fienne  j  Id'quelles  j^i  feit  enrégiftner ,  aSn  que,  fi  quelqu'un  en- 

I4ITT.A-  treprenoit  de  s'élever  au  contraire,  oa  pût  juridiquement  agir  contre  eux.  Mais 

il  y  a  fujet  d'efpérer  que  Dieu  ne  permettra  pas  que.  cela  arrive,  chacun  ayant 

promis  fincérement  d'y  rendre  une  religieufe  foimnifion  &  déférence.   A  quoi 

j'ajouterai ,  &  je  crois  que  Sa  Sainteté  L'aura  fort  agréable ,  que  peribnne  dans 

ce  Diocefe  ne  connoltxoit  le  nom  de  Janfénius,  s'iln'avoit  appris  par  les  Conf* 

titutions  Apoftoliques  que  fon  livre  a  été  condamné:  ce  que  je  dis,  Monfei* 

pieur,  pour  Vous  faire  connoître,  &  pour  vous  fupplier  de  faire  conno'ttreâ 

Sa  Sainteté  avec  quel  foin  j'ai  empêché  dans  tout  mon  Diocefe,  ce  qui  pouvdt 

donner  fujèt  à  des  conteâations ,  à  des  fchilhies  &  à  dçs  erreurs.     . 

Je  fais,  Monfeigneur,  &le  fais  avec  douleur,  que  la  malice  de  ceux  qui  ne 
m'aiment  pas,  m'a  depuis  long-temps  rendu  iufpeét  à  Sa  Sainteté,  en  lui  Ëdfant 
croire  que  je  ne  rendois  'pas  aux  Conftitutions  Apoftoliques  l'honneur  qui  cft 
dû  à  Sa  Majefté  Suprême  de  Vicaire  de  Jefus  Chrift.  Ainfi ,  comme  rien  ne 
doit  être  plus  cher  à  un  Evêque  Catholique,  que  d'être  non  feulement  très- 
étroitement  attaché  à  la  Communion  du  Chef  de  l'Eglife,  n^ûs  aufll  que  chacun 
le  fache^  il  n'y  a  rien  que  je  a'aie  fait  pour  apprendre  ce  que  l'oa  m'accufoit 
d'avoir  fait  qui  lui  pût  déplaire.  Mais  tous  mes  foins  ont  été  vains ,  &  toutes 
mes  pourfuites  inutiles,  pour  procxurer  quelque  accès  à  un  Evèquc  auprès  du 
Fere  commiui  des  fidèles.  J'ai  écrit  di  vertes  lettres  à  Sa  Sainteté,  fans  en  recevoijc 
jamais  aucune  réponfe.  J'ai  fouvait  été  trouver  M.  fon  Nonce  ;  mais  il  a  tou- 
jours refufé  de  me  voir,  &  de-  me  parler,  &  n'a  pas  même  voulu  écouter  de 
très- vertueux  Prélats ,  qui  lui  vouloicnt  parler  en  mpn  nom.  Le  Roi  touché 
du  déplaifir  de  voir  des  Evêques  de  fon  Royaume  être  mal  dans  l'efprit  de  Sa  j 
Sainteté ,  voulut  favoir  de  M.  le  Nonce  queHe  étoit  donc  la  faute  qu'ils  avoient  î 
feite,  &  envoya  pour  cela  un  de  fcs  Secrétaires  d'Etat  le  trouver  :  mais  il  n'en  \ 
put  tirer  aucune  réponfe,  comme  il  efl  facile  de  le  juftifieir  par  le  procès  verbal 
de  l'Affemblée  générale  du  Clergé.  Enfin  j'appris  par  le  bruit  commun ,  que 
deux  chofes  m'ont  rendu  défagréable  à  Sa  Sainteté,  quoique  j'aie  eu  toute  aia 
vie  un  très-profond  refpecS  pour  elle,  fans  jamais  y  avoir  manqué.  L'une, 
qu'ayant  fait  publier  dans  mon  Diocefe  la  CoiiiUtution  d'Innocent  X,  je  n'y 
avois  pas  fait  publier  la  fienne.  Mais  comment  m'auroit-il  été  pofilble  de  no 
point  tomber  dans  une  faute  que  l'artifice  de  met  ennemis  m'a  rendu  inévitable  ?- 
Je  vais  expliquer  cela  en  peu  de  mots  à  Votre  Eminence. 

Auflî-tôt  que  Monfeigneur  Bdgni,  Archevêque  d'Athènes,  alors  Nonce  ca 
France,  &  depuis  Cardinal  ,  m'eut  envoyé,  comme  aux.  autres  Evèques,  fai 
ConfHtution  du  Pape  Innocent  X,  j'aflemblai  un  Synode  :  y  y  fis  Ikc  la  Cont 
titution,  &  tous  généralement  la  re(;urent  avec  un  extrême  rcfped.  Mais  s?écmt 
ému  unequeflion,  pourfavoir  fi,  comme  quelques' Théologiens  le  publioiônt». 
le  Pape  Innbcen;6  X  avoit  côndamhé  la  dodhrine  de.  S.  Augultia  &  de  S. 
Thomas  d'Aquin,  qui  teft  profeUee  par  lefr  Théologiens  de  l'Uaiverfté  de  To»* 
Ibufe ,  de  laquelle  font  plufieurs  Doâeurs  illuHar^^dans  l'Evêché  de  Coouneoges^ 
dont  ils  ont  été  unfort  grand  ornement,  je  cras  que  rien  ne  feroit  plus  in-- 
jurieux  aoi  S.  Siège-  Apoftolique  que  de  fouffirir  qu'on  pût  dire  que  cette  doc- 
trine ,  que  tïous  les  iutres  Papes^  ont  apptioiavée ,  mt  improuvée  par  Sa  Saîncete  5 
puifquMl  arriveroit  deJà  au'on  ne  pount>it  plus  ajouter  apcuneifei  aux  ocadea 
qui  piocéderoieut4le^la  Cnak^  de  SuiPierre^    Ainii.  je  idàokuai  ^uiictne  Gm;^ 
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pour  Juge   réquité  de  Sa  Sîdiiteté ,  fi  j'ai  en  cela  commis  qtielque  faute.   Je  Append. 
n'ai  dit  que  ce  qu'a  dit  depuis  moi  l'AiTemblée  générale  du  Oergc  de  France  1-^tt*u 
(de  1656)  &  ce  que  Sa  Sainteté  elle-même  a  dit,  lorfqiic  écrivant  aux  Théo- 
logiens de  Louvain,  elle  a  déclaré  que  la  dodfarine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Tlio^ 
jnas  devoit  demeurer  inébranlable ,  &  les  a  môme  exhortés  par.des  paroles  toutes 
apoftoliques  à  i'embrafler  &  à  la  fuivre. 

Il  s'émut  une  autre  queftîon  dans  ce  même  Synode;  favoir^  fi,  comme  quel- 
ques Théologiens  qui  avoient  excité   du  trouble  parmi  mon  Clergé  l'avoient 
dit,  les  Evèques  avoient  renoncé  au  pouvoir  de  juger  en  première inftance dâs 
caufes  majeures  en  matière  de  foi  <,  fauf  Pinfermation  qu'ils  en  dévoient  dimnqr 
au  Souverain  Pontife,  ainfi  que  des  autres  plus  importantes  a&ires  de  l'ËgUTe, 
&  s'ils  avoient  reconnu  n'avoir  point  ce  droit,  en  n'ofant  toucher  à  celle  ék 
Janfénius;  comme  fi,  par  quelque  raifon  humaine  que  ce  puiffe  être,  ils  pou- 
voient  être  privés  de  l'honneur  &  de  l'effet  d'un  privilège  qui  leur  a  été  donné 
de  Dieu?   Mais  je  méprifai  cette  queflion;  &  ordonnai  de  recevoir  la  ConfU- 
tution  de  Sa  Sainteté,  en  proteflant  néanmoins  contra  cewx  qui,  contre  fon 
intention,  abufent  de  fes  Conititutions  pour  former  de  telles  queÂions  contre 
rautoritc  des  Evèques;   Se  déclarai  oue  tant  s'en  &ut  que  par.  ce  reipeâ  que 
jerendois  au  S.  Siège,  j'cuffe  préjudiciê  en  nulle  fone  au  droit. des  Evèques^ 
jue  je  Pavois  au  contraire  plus  fortement  établi,  en  l'appuyant  fiir  la  pierre 
ur  laquelle  l'Ëglife  eft  fondée.    En  quoi  je  ne  crois  nullement  avoir  bleffé  ni 
l'autorité  de  S.  Pierre ,  ni  celle  de  fes  Succefleurs  ;  puifqu'en  parlant  de  ce  droite 
qui  appartient  à  tous  les  Evèques,  de  porter  jugement  des  chofes  de  la  foi,  je 
reconnus  que  c'étoit  en  première  inflsmce  &  qu'ils  dévoient  enfuite,   comme 
je  l'ai  dit,  en  rendire  compté  au  Souverain  Pontife.    Car,  Monfeigneur,  cbm-N 
inent  Jefus  Chrift  auroit-il  affei  pleinement  pourvu  aux  befoins  de  fon  Eglife^ 
fi  les  Evèques  ne  pouvoient  réprimer  les  héréfies  dans  leur  naiflance  ?  Et  n^eS>' 
ce  pas  pour  cela  que  S.  Paul  dit  qu'ils  en.  doivent  être  les  Doéteurs ,  &  qu'en    ' 
parlant  à  l'Evèque  Timothée  fon  difciple,  il  l'avertit  que  les  Prélats  dévoient 
veiUer  avec  un  extrême  foin  for  ce  qui  regarde  la  do<îlrine,  afin  de  pouvoir 
être  utiles  à  Tédification  de  l'Ëglife  dont  le  S.  Bfprit  leur  a  donné  la  conduite , 
&  empêcher  que  les  fidèles  ne  fe  laiilent  emporter  au  veitt  de.  toiite  forte  de  doc- 
trine:   ce  que  les  Evèques  feroicnt  incapables  de  faire,  s'ils  n'avoient  pas  le 
pouvoir  de  juger  de  la  dodlrine.    Cette  vérité  n'eft  pas  feulement  établie  fur 
l'Ecriture  ;  mais  elle  eft  aufli  tellement  confirmée  par  la  Tradition  conftante  ,' 
&  l'autorité  de  tous  les  fiecles ,  qu'il  ferait  inutile  d'en  rapporter  d'autres  preu- 
ves.  Et  rien  ne  peut  davantage  rehauffer  l'hoimeur  de  la  primauté  du  S.  Siège 
Apollolique ,  que  de  juger  des  jugements  de  ceux  auxquels  les  Ecrits  de  tous 
les  Saints  Pères ,  donnent  ce  nom  fi  Jionorabk  de  Sou\a2rains  Prêtres. 

Auffi  n'ai- je,  Monfeigneur,  rien  déclaré  for  ce  fujetauxEccléfialtiques  de  .mon 
Diocefe,  que  l'Affemblée  générale  du  Clergé  de  France  n'ait  de  même  déclaré, 
tant  dans  fes  lettres  à  S.  S/ que  dans  fesdiverfes  Relations  de  cette  affidre ,  leC' 
quelles  il  eft  facile,  de  voir,  puifqu'elles  font  inférée^  dans  leur  procès -verbal  i 
ce  qvi  fait  que  tous  ceux  qui  ont  de  l'amour -pour  la  juftice,  ije  peuvent  aflè? 
s'étonner ,  que  l'on  trouve  à  redire  à  mon  égard  à  ce  qu'on  loue  dans  les  Ecrits 
de  mes  contreres.  C'eft  pourquoi  je  né  faufois  me  perfiiader,  que  S.  S.  ait  eu 
connoiflance  de  ce  que  j'ai  fait.  Je  crois,  au  contraire,  qu'il  faut,  de  néceflîté. 
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IV  Cl  V^^^^  ^^^^^  calomnié  auprès d^elle ,  par  de&uâès  Relations,  ou  des  lettres  fup. 
*  pç  *  pofées.  Mais  il  n'a  jamais  été  en  mon  pouvoir  d'éclaircir  ces  calomnies ,  parce 
.  V;  r  .  qi,^  j^q^  accufateurs  fecrets  m'ont  fermé  toutes  les  voies  d'aborder  Sa  Saintctéi 
Append.  Or,  Monfeigneur,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  puifle  s'imaginer  que  je 
LiTT.L.  veuille,  par  des  déguilèments ,  diminuer  quelque  chofe  de  ce  qui  appartient  à 
l'autorité  fuprème  du. Saint  Siège,  je  déclare  nettement,  que  non  feulement  il 
ixat  rendre  compte  au  Souverain  Pontife  des  jugements  des  chûfes  de  la  foi, 
iprononcés  par  les  Evèques  dans  leurs  Diocefes ,  afin  qu'il  puiâe  les  examiner; 
mais  lorfque  le  Saint  Siège  en  juge  le  premier,  ce  que  fouvent  il  peut  feirepout 
âe  très-bonnes  raifons,  alors  les  Evèques  ne  peuvent  plus  en  juger,  fi  ce  rfcft 
Qu'elles  fbient  traitées  de  nouveau  dans  un  Concile  général ,  où  les  Papes  pré- 
iident  en  perfonne  ,  ou  par  leurs  Légats,  ainii  qu'il eft fouvent  arrivé  parleur 
.propre  confentement  -,  ou  que  les  mêmes  affaires  foient  renvoyées  à  un  Synode 
.particulier  d'Evèques,  ainfi  qu'à  fe  pratiqua  au  fécond  Conole  d'Oranee}  ou 
iMen  qu'on  renvoyât  les  affaires  aux  Evèques  dans  le  Diocefè  delquels  dles  au* 
roient  pris  naiâance,  afin,  comme  difbit  autrefois  Saint  Cyprien,  qu'une  caufe 
foit  agitée  au  même  lieu  où  le  crime  a  été  commis.  Je  ne  me  luis  jamais , 
Monfeigneur,  départi  de  ce  fentiment,  &  je  ne  m'en  départirai  jamais,  avec 
la  grace^  de  Dieu  /  quoi  que  puiflent  dire  contre  moi  ceux  qui  me  haïflènt  (ans 
que  )e  leur  en  aie  donné  fujet,  &  qui  ont  employé  de  faufles  couleurs  pour  me 
repréfenter  à  Sa  Sainteté  tout  autre  que  je  ne  fuis.  Je  ne  connois  point  ceux 
-qui  me  rendent  ces  mauvais  offices  ;  &  u  je  les  connoiifois ,  je  leur  pardonna 
rois  de  tout  mon  cœur. 

Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  Votre  Eminence  &  Sa  Sainteté,  fi  die 
efl:  informée  de  mes  raifons ,  ne  me  trouvent  pleinement  juflifié  de  ce  chef 
td'accufation  ^  &  il  me  fera  encore  plus  facile  de  me  juftifier  d'un  autre  que 
l'on  allègue  auffi  contre  moi.  Car  on  ne  fauroit ,  qu'avec  une  injuftice  mani* 
fefle ,  dure  au6  j'ai  blefie  le  refpeâ  dû  au  Saint  Siège ,  lorfque  je  n'ai  pas  pu- 
blié la  Conmtution  de  Sa  Sainteté  auflt-tôt  qu'elle  a  paru  ;  puifque  M.  le  Non- 
ce ,  qui  l'envoya  à  tous  les  autres  Evèques  de  France ,  me  traitant  commô  fi 
j'avois  été  retranché  de  la  communion  de  Sa  Sainteté ,  quoiqu'on  n'eût  encore 
formé  aucune  accufation  contre  moi,  qui  fïit  venue  à  ma  connoiflance,  il  ne 
me  l'envoya  point.  Je  n'eltimai  pas  devoir  publier  une  chofe  qu'il  vouloit  que 
j'ignoraffe.  Mais  lorfque  le  dernier  Bref  de  Sa  Sainteté,  adrefle  à  tous  les  Prélats 
du  Royaume  m'a  été  envoyé,  comme  aux  autres,  par  commandement  du  Roi  t 
&  que  j'ai  reconnu  par-là  que  Sa  Sainteté  defîroit  qu'on  rendit  un  nouvwu 
témoignage  de  refped  &  de  foumiffion  à  fa  Conftitution,  je  n'ai  pas  diiférc 
un  feul  moment  à  la  publier  i  &à  obliger  tous  ceux  qui  me  font  fournis  à  s'ac- 
quitter de  ce  devoir.  Ainfî  je  ne  vois  rien  maintenant  qui  puiffe  empêcher 
l'amoiu:  paternel  de  Sa  Sainteté  de  me  confidérer  &  de  m'aimer  comme  l'un 
de  fes  en&nts  très-obéiifants  &  très-afi&âionnés  :  ce  que  je  defîre  ardemmentr 
J'ai  long-temps  exercé,  Monfeigneur,  la  patience  de  Votre  Eminence,  mais 
puifque  la  charité  eft  patiente ,  &  toujours  accompagnée  de  bonté  &  de  dou- 
ceur ,  je  ne  fkurois  craindre  de  vous  avoir  importuné ,  parce  que  je  fais  que 
vous  prenez  pour  règle  dans  toutes  vos  aâtons  cette  éminente  &  fouverainc 
Yertu,  principalement  lorfou'il  s'agit  de  la  paix  de  l'Eglifè,  dans  laquelle  on 
peut  dire,  que  Jefus  Ghrift  même  trouve  £t  joie»  &  Ton  rqK>s.  Je  fiiis,  &c. 

De  Cùmmenges.k  if  Décembre  i€t€j. 
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IV.    CLASSE 

SIXIEME      P  A  R  T  I  E, 

CONTENANT 

LES  OUVRAGES  DE  M.  ARNAULD 

Smr  ies  di/putes  alternes  etOre  les  Tbéokgiens  de  Port-Regfol,  au/ujet  du 
lÀvre  de  Jmfimus ,  &  de  taccefmkm  des  Btdks  ^ItMOceia  X  & 
et  Alexandre  FIL 
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^  I  ro(i!^<ttt>  figtier  lâiOxiftiâition  éh  mettant  'fihi^lemeht!  km  lïotn? 
n^mblé  itftftl  %  àîti  {)»  dé  difficulté ,  pnif^ii'bjà  à  toujours  témoigné 
4u'0n  s'y  fotenéttéïfi  '-•>  ■''■  '  '■-••-»  •;•■•:,•''•■'•  "''  ■:  ■  '•/ 
Û.  Si  l^tftt-Heatiflgoef'afffile-BitfC^)  eri  hinéiaè  itlàriière  j'y  ayant 
très^grandé^^t^tëiièe,^  comme  Certitude  qu^ilé  né  fé  conteiiteront  point 
qu'on  figne  la  Conftitutiônièiite?  (L^difiîcttlté  elfj'qu'iï fenible qub  û^aet 
es  jBiré#, ^'(bit^figtïiBf  là  tbtidiïhmSoh  %'M;  d'Yprès',  k'taufe  de  ces 
{broies:  qkàCSfiftitii^o^'dafitfttivimuf'in  ^tAn^e  PropoJWotnbùs'Cohùlà 
JimJifnii^d9Sb9m^i,>  i^  Wrô  eotaéktàm;^&  qti'ainîQ  fl<yaui1i'au  m'oiÀà 
nn  grand  fcandale,  en  ce  que  tout  le  monde  croira  qu^on  a  fànTcrit  à  là 
condamnâtlfih^foi'melle  de-M/dTprès.''^'-' •  -  ^  j  ■  ^ 
•  -L'on  eftiipèiftâgé  là-dëflus  de -fenfiment. Hesuns  croieùt  T^ù'oii  peut 
fignér  Pu» ^iV^LQtté;  c'èfl-àJdKt^é ,  4fe  Gôriftitutidn  &- lé  Bref,  'pouhril^iifa'oil 
n'y  ajoute  ¥ién -qui  tiille  îl  te*coriâàmnaÉk)ri  'formelle  de  M.'d'Yptes'j  pàrcç 
qu'ils  croient- qU'btfàiHfa  -foujoutt'liéu  'de  é'éxpiiqùer'à-  PaVènir ,'  en  difant 
que  ces  ptf&léédtt-Bi^f  néTo'rf'é^i  pfns  fortes  que  celles  dé  la  Çonili- 
tution  ;  &  %»%  ks^uné»  &!' les^  autres^ liëTorit'  appuyées  que  fur  un  fait  que 
le  Pape  a  fuppofé,  fans  l'avoir  examiné,  qui  eft,  que  les  Propoiition$ 
foient  de  "Ar.-"a'tpi€i  f  ■  -^i  ^^'^  ,  t.  ^ 
-  Le9autr«s-y>dhl  ëé  Is'ipeîtfe/tahe  }i  tatrfé'que xes -paroles  du  Bref 
femblent  plus  exprefles  que  celles  de  la  Conftitutiota;  qu'à>^  caufe  de 

à  rAITemblaé  ou  Clergé  Su  i^ptembr»  i6%6.}        '    ^ 
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€6%  D  I  S  P  U  T  (E^S;  rifTERNES 

JEV^  Cl.  Topinion  qu'aura  tout  le  inonde ,  qu'on  a  confenti  à  la  cofidatmatioB 
VLP^   de  M.  d'Ypres,  fans  qu'on  ait  préfentement  la  liberté  de  s'exjdiquer,  & 
îjr.   L    de  les  détromper. 

.    IH  Si  onne  fe  contente  pas  qu'on  mette  fimplementfon  nomaubas 
de  la  Conftitution  &  du  Bref,  mais  qu'on  veuille,  de  plus,  obliger  à 
déclarer  en  termes  exprès,  que  Fon  croit  tout  ce  qui  eft  contenadaos 
l'un  &  dans  l'autre,  fans  pourtant  rien  expliquer  en  particulier,  niriea 
ajouter  aux  dçux  pièces;  on  demande  ce  qu'on  doit  Ëdre  en  cette  ren- 
contre, &  s'il  y  a  plus  de  difficulté  à  ce  troifieme  cas  qu'au  fécond? 
.    IV.  Signant  ce  qui  fera  porté  par  la  Déclaration,  il  y  a  apparence 
que  nos  ennemis  feront  défarmés,  &  qu'ils  auront  peu  de  pouvoff  de 
nous  nuire.  Au  lieu  que  refufant  de  figner,  il  fe  faut  attetidre  anx  der- 
nières perfécutions  ;  à  l'oppreflîon  entière  de  la  Maifon  de  Port-Royal, 
en  leur  étant  leurs  Cbnfeflèurs,  &  leur  en  donnant  d'autres,  &  à  un 
.  décri  public  des  perfonnes  qu'on  .fera  pafler  pour  rebelles  au  S.  Siège, 
&   pour  hérétiques  ;  &  qu'on  publiera  avoir  vérifié   par  leur  condiitf 
qu'Us  ne  font  point  fournis  véritablement  au  Pape,  &  quUls  n'ont  poinf 
condamné  dans  le  coçur  la  dodrine  qu'il  a  cenfurée.  Et  aiiaii  ce  qu'os 
eft  en  peine  de  &voir  eft,  fi,  pour  éviter  tous  ces  piaiix,,  il  vaut  mieu 
figner  une  chofe  qui,  en  s'expliquant ,  peut,  n'être  pas  contraite  à  la 
vérité,  mais  qui  y  paroitra  contraire  dans  l'efprit  de  tout  le  moDde,  &m 
qu'on  puifle  maintenant  déclarer  fon  intention?  , 

V.  Si,  voyant  qu'on  ne.  peut  pas  figner  en  confcience  félon  htéùh 
lutionque  vous  donnerez.  Une  y^ut  pas  mieux  s'abfenter,  en  donnant 
au  public  une  Déclaration  de  fes  fentiments^  que  d'attendre  ceux  qm 
.viendroiënt  interroger  ? 

VL  Si,  dans  cette  Déclaration  qu'on  donneroit,  il  feut  marquer  d»î 
rement  qu'on  foufcrit  avec  toute  forte  de  fincérité  à  la  condamnatioa  des 
cinqPropofitions,  qui  eftlaqueftion  de  droit,  laquelle  feule  peut.aj^^ 
tenir  à  la  foi;  mais  qu'on  ne.  peut  foufcrire  ce  qui  efl  purement  de 
fait,  qui  eft,  que  ces  Propofitions  foientde  M.  d'Ypreç;  &que  fa  véri- 
table doârine  foit  condamnée  par  la  condamnation  de  ces  Propofitions, 
qui  lui  ont  été  fauflement  &  malideufement  attribuées.  Du  7.  Mars  l(Sf  f- 

Répoi^sE  de  M.  de  Barcos,  Abbé  de  S.  Cyran ,  à  une  laXrt  p» 
laquelle  on  tavoit  confulté  fur  les  fix  Quefiwns  p-Qpofées  dans  k  i^ 
moire  précédent. 

Il  me  femble,  M.  que  je  vous  ai  aflfez  témoigné,  eiKX>ife  depuis  pw 
en  plufieurs  rencontres  >  que  j'ai  deffein  de  condefcendjre  autant  que  je 
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fws  ï  Vinfttmité  des  hommes,  laquelle  eft  aujourd'hui  prodigieurement  IV.  Cu 
gran4^;  &  què  |e  cherche  les  voies  les  plus  douces  &  les  moins  difpro-  VI.  P^ 
portionnées  au  temps  préfent.    Mais  je  vous  avoue  que  dans  l'occafion  N^   I. 
prélèûte,  toutes  mes  inventions  me  manquent,  &  que  je  ne  fuis  pas 
aflez  fubtil  pow  voir  par  quel  expédient  on  peut  approuver  une  chofe 

faufle  fans  bleffer  la  vérité,  &  confentir  à  la  condamnation  de  l'innocence  ^ 

fans  injuQice:  fi  on  peut  figner  que  les  Propofitions  qui  ne  font  pas  dans  ^ 

Janfénius  font  de  lui ,  &  que  la  dodrine  qui  n'eft  pas  contenue  dans  fon 
livre  y  eft  contenue,  il  n'y  aura  rien  qu'on  ne  puiffe  figner  en  la  même, 
manière  :  &  s'il  fuffit  de  dire  qu'on  réferve  dans  fon  efprit  quelque  expli- 
cation qu'on  produira  en  fon  temps,  vous  voyez  bien  que  c'eft  ouvrhr 
la  porte  à  toutes  fortes  de  tromperies  &  de  fauflfetés ,  qu'on  pourra  tou- 
jours couvrir  de  ce  prétexte,  &  que  cette  maxime  eft  plus  propre  aux 
Dodeurs  des  équivoques  &  dumenfonge  qu'aux  difdples  delà  vérité  & 
de  S.  Auguftin,  qui  la  fuivent  avec  tant  d'exaétitude. 

Audi  il  ne  fe  trouvera  point  dans  toute  l'hiftoire  de  l'Eglife  aucun 
exemple  d'un  tel  déguifement;  ni  que  les  Pères  aient  jamais  dit  qu'on  en 
puiflfe  ufer  pour  quelque  raifon  que  ce  foit;  &  fur-tout  contre  l'inno- 
cence opprimée.  Il^e  fe  trouvera  pas  même  qu'on  ait  propofé  cette 
difiiculté,  &  qu'on  ait  fait  cette  queftion;  &  tous  ceux  qui  ontfoufcrit 
une  chofe  fiiufle  &  la  condamnation  d'un  innocent,  quel  qu'il  fut,  ont 
^ujours  été  blâmés  eux-mêmes,  &  condamnés  de  tout  le  monde.  Et  pour 
perfuader  le  contraire,  il  faut  renverfer  toute  l'Ecriture  &  tous  les  prin- 
cipes de  la  raifon.  Il  ne  s'agit  pas  fimplement  de  Janfénius ,  ni  de  la 
doârine  de  S.  Auguitin;  mais  il  s'agit  généralement  de  toutes  fortes  de 
vérités  &  de  toutes  fortes  d'hommes  innocents.  Car  fi  on  en  peut  con- 
damner un  par  fa  fignature,  on  pourra  condamner  tous  les  autres:  & 
s'il  eft  permis  de  flétrir  une  vérité  par  des  foufcriptions  ambiguës  &  à 
deux  fens ,  il  n'y  en  aura  aucune  qu'il  ne  foit  permis  de  traiter  de  même. 
De  forte  que  quand  il  feroit  queftion  non  d'un  Evéque,  mais  d'un  Turc 
^  d'un  Payen,  il  faudroit  être  de  même  avis,  parce  qu'on  regarde  la 
vérité  &  l'innocence  &  non  les  perfonnes;  &  fi  on  me  vouloit  faire  figner 
que  les  cinq  Propofitions  &  leur  doârine  font  de  Suarez  ou  d'un  autre 
Jéfuite,  &  font  contenues  dans  quelqu'un  de  leurs  livres,  je  ne  m'enéloi-; 
^gnerois  pas  moins  que  je  fuis  à  préfent  de  Janfénius. 

Lorfque  les  Empereurs,  gagnés  par  les  Ariens,  ont  preflé  lesEvéques 
Catholiques  de  foufcrire  la  condamnation  de  S.  Athanafe;  il  n'y  en  eut 
jamais  aucun  qui  s'aviiât  de  dire  qu'on  le  pouvoit  faire  fous  condition  , 
en  préfuppofant  que  les  crimes  .dont  onl'accufoit  fuffent  vrais;  &  encore 
violns  qu'on  pût  retenir  abfolument  cette  clauk  dans  fon  efprit,  pour 
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IV.  Cl.  1»  produire  en  un  autre  temps,  &  éviter  ainfl  la  periëcotion.  h'^ 
VI.  P^  pendant  ce  n*étoit  qu*un  point  de  fait ,  non  pliis  que  celui  dontfl  l'a^ 
N^   L    aujourd'hui.  .    - 

Cela  s'eft  encore  vu  dattâ  la  condamnation  de  S^^JeanCbryToftômi^l 
qui  ne  confîftoit  aufG  qu'en  des  faits  particuliers  qui  ne  touchoient  ni  h 
foi  ni  la  doélrine.  Et  néanmoins  perfonnë  ne  s^èft  jamais  imaginé  qu'on 
la  pût  approuver  contre  la  vérité  &  contre  fa  confcience,  encore  (jtf il  y 
eût  grande  perfécution»  après. fa  déjpolitidn  &  fon  bdnnUKment,  contrfe 
ceux  qui  tenoient  pour  lui. 

Je  vous  âffure  que  feu  M.- de  S.  Gyrftn^.  qui  étoit  téritabtemcnt  anflî 
charitable  &  auffi  accommodant  que  vous  dites,  iiPeât  ^as feulement béfilé 
en  cette  rencontre;  parce  que  comme  il  favoit  trouver  tous  les  accôm* 
tnodements  qui  pouvoient  fubfifter  avec  la  vérité  &  la  charité,  ilétoit 
extrêmement  ennemi  de  ceux  qui  font  contraires  à  l'une  &  à  l'autre,  & 
qui  naiflent  de  l'intérêt  &  de  la  corruption  des  hommes* 

n  eft  vrai  que  le  Pape  n*a  mis,  qu'en  paOTant  le  nom  de  Janrémiw& 
de  fon  livre  dans  fa  Conftitution;  mais  ceux  qui  obligeront  xlcla  figncf 
en  feront  un  point  principal:  &  l'Aflemblée  desEvêques  n'a  été  feitéqoe 
pour  décider  ce  point,  &  on  n'a  fait  enfuite  ce  Bref  du  29  Sept  \6^\ 
que  pour  l'autorifer  davantage.  Et  quand  je- vous  ai  mandé  que  le  Pape 
n'en  parloit  qu'en  pàflant,  je  n'ai  entendu  j  finon  qu'il  n'en  partait  que 
furie  rapport  qu'on  lui  avoit  fait,  &- fan*  l'avoir  éxaftiinéi  IWaisîl  tff 
a  point  de  doute  qu'aujourd'hui-  c'efl  proprement  le  point  tlont  il  rtgftj 
&  que  l'on  veut  exiger  de  voiia;  fâchant  cpie-  vous^  condahmez  ^BcèW 
Propofîtions ,  &  que  vous  ne  vous  arrêtez  que  fur  un  poirit  quînettgMÏé 
point  la  foi  &  la  doftrine  de  TEglife.  Mai»  fî  vous^  fîgniez  abfoluineflt; 
après  avoir  tantfoutenu  que  ces  Propofîtions  ne- font  point  de  JanfiniiîSi 
&  l'avoir  déclaré  &  prouvé  publiquement, -on  Vous  féfoit  paflèr  pcnrf 
des  gens  corrompus  &  intéreflës ,'' comme  ceuJr  dix  mohdev  ^oi  ^  J^^*^ 
delà  vérité  &  de  la  confciénee-:'*&  fur-tout-fr-oncroyoît  que  vousle 
fiflîez  avec  fineffe ,  en  retenant  dans  votre^  efprit 'une  explication  fecretc^' 
pour  éluder  quelque  jour  la  Conftitutidn  i&  le  Bref 'du  Pape,  &  toW 
propre  feing.  Outre  que  fî  on  a  quelque  connoîflànce  de  xetexpéiifci* 
&  de  cette  explication  fecrete,  on  iife manquera  pas  delà  préveatryea 
vous  y  faîfant  renoncer  par  les  termes  exprès  qù*on  vous  fera  Bgûc^ 
Aînfi  je  ne  vois  aucune  autre  voie  afTurée  félon -Dieu,  que'  de  demeurer 
ferme  dans  la  voie  de- fa  vérité  &  de-fà  juftice.ehi' déclarant  fînoéremttrf 
&  franchement  au  dehors  ce  qu'on  a  dans  le  cœur,   &  fe  foumcttant 
à  fa^  providence  pour  fouffrir  plutôt  toutes  chofdsi  que  dfe  blëfiTerfa  v^tf 
&  fa  jufticè/  Cc^tfeft'pàs  ^ue  je  fois  d*avis  qu'on  s^empbrtê,  A  qtfoti 
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ft  dédareîndîfcréttement,  étant  à  propos  d'attendre  humblement  ce  qu'on  jV.  Cl. 
TOUS  demandera:  &  il  vaut  mieux  ne  fe  donner  pas  tant  de  peine  pour  VI.  P^ 
délibérer  &  prendre  des  réfolutiçhs  qui  feront  peut-être  inutiles ,  puifque  N^   I. 
vous  ne  favez  pas  feulement  ce  qui  fera  ordonné»  &  que  fans  cela  vous 
^e  ferez  que  vous  donner  des  inquiétudes  &  des  agitations  qui  vous 
nuifent  au  lieu  devons  fervir,&  rendront  les  efprits  plus  indifpofés  pour 
pri^ndre  les  réfblutions  véritables  lorfquMl  en  fera  temps  ;  comme  ceux 
qui  fe  tourmentent  &  fe  laflfent  avan(  le  combat  Mais  attendant  de  fang 
froid  8c  avec  confence  en*  Dieu  ce  qu'on  fera,  fi  on  voit  que  Taffaire 
aille  à  l'extrémité,  il  vaudra  mieux  s'abfenter  &  laifler  pafler  l'orage,  &  . 
tenir  prête  une  petite  Déclamation  pour  s'en  fervir  en  ce  cas,  par  laquelle 
on  diflipera  les  calomnies  &  les  impolhires,  &  on  fera  voir  le  refpjeâ 
qu'on  porte  à  l'Eglife  ;  non  feulement  dans  la  doârine,  mais  dans  le  point 
même  du  fait  dont  il  s'agit;  fur  lequel  on  étoit  réfolu  de  demeurer  dans 
te  fîlence ,  &  honorer  ainfi  la  puiflfance  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  fi  on 
n*eût  été  contraint  d'appeller  du  Pape  mal  informé ,  au  Pape  même  lorf-  - 
qtfîl  fera  mieux  informé,  &  qu'il  aura  fait  examiner  le  fait  &  le  livre 
dont  il  s'agit,  par'desperfonnes  non  fufpeâês,  comme  le  font  quelques- 
uns  des  Commiflàires;  tout  le  monde  fâchant  comme  ils  ont  agi.  Et  que, 
néantnoins  on  fe  fût  aifément  réfolu  à  les  fouifrir  &  à  figner  même  leur 
fentiment,  fi  la  chofe  eût  été  en  quelque  forte  douteufe:  mais  qu'étant 
trè^vident  que  les  Propofîtions  ne  font  point  de  celui  à  qui  ils  les  ont 
Âtribuées,  ni  dans  les  paroles  ni  dans  le  fens,  perfonne  ne  peut  trouver 
étrange  qu'on  fe  foit  cru  obligé  de  préférer  à  leur  avis  la  vérité  &  l'in- 
docence  évidente  &manife(le,  étant  prêts  de  le  faire  voir  lorfqu'il  plaira 
à  l'Eglife  de  faire  un.  examen  réglé  &  exaft  de  ce  fait,  en  donnant  liberté 
it  la  faire  voir  telle  qu'elle  cfï,  &  de  juftifier  l'accufé  qui  ne  fe  peut  pas 
défendre  lui-même. 
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VI  P* 

K.n.  L     E     T     T     RE 

DE 

M.    ARNAULD    A    M.    SINGLÎN, 

•  A  l'Ah^Sur  un  Projet  de  Rêponfe  de  M.  de  Bqrcos,  Abbé  de  S,  Cyrm,  à  m 
Port  Ro  ^^*  de  M.  le  MarqnU  de  Sourdis  contre  Janfénm.  (a)    . 

2Z   NOT.       ' 

16 ç9.  C  Imprimée  pour  la  preiiifefe  Ibis.  ] 

HdcSaci.  ^  I  l'Ecrit  que  vous  envoyâtes  hier  à  M.  de  Gàumc^ ,  ëtdît  de  la 
nature  de  la  réponfe  à  Tobjeâion  de  M.  Chamillard;  c'eft-à-dire ,  on 
Ecrit  qui  dût  demeurer  fecret»  je  ferois  bien  plus  aife  de  n'en  rien  dire 
que  de  vous  en  témoigner  mon  fentiment  :  mais  comme  il  eft  fait  pour 
être  donné  à  une  perfonne  qui  peut  le  rendre  public,  &  qui  certaine» 
ment  le  montrera  à  fes  amis  Moliniftes,  &  qu'outre  cela  iT  doit  porter 
votre  nom ,  je  ne  puis  vous  diflîmuler  que  j'y  ai  trouvé  de  grandes  dffî- 
cultes,  &  que  je  crains  qu'il  ne  nuifeplus  qu'il  ne  ferve.  H  eft  prefqu'im- 
poflible  de  vous  expliquer  tout  cela  dans  une  Lettre;  &il  BgidroitvQir 
2VL  Guillebert,  pourvu  qu'il  fouffrtt  qu'on  lui  dit  Tes  raifont,  &  qu'il  ne 
prit  pas  pour  un  efprit  de  contention,  la  liberté  chrétienne  avec  laqudle 
on  lui  repréfenteroit  les  doutes  que  l'on  a  fur  cet  Ecrit  J'en  marquerai 
ici  feulement  quelques-uns, 

U  y  a  un  tiers  de  l'Ecrit  qui  ne  contient  que  la  juflifics^tion  de  h 
perfonne  de  Janfénius:  or  cela  eft  entièrement  inutile;  car  la  perfonne 
à  qui  on  écrit,  &  tous  les  autres  gens  du  monde  n'en  veulent  point  à 
la  perfonne  de  Janfénius.  Ils  avouent  que  c'étoit  un  favant  &  pieux 
Evéque,  qui  efl:  dans  le  ciel,  parce  qu'il  a  foumis  fon  livre  au  S.  Si^e; 
&  qu'ainG  quoiqu'il  y  ait  des  héréûes  dans  fon  livre,  il  n'a  point  été 
hérétique,  parce  que,  pour  l'être,  il  &ut  ajouter  l'opiniâtreté  à  l'errcor; 
mais  que  ce  font  les  Janféniftes  qurfont  hérétiques,  parce  qu'ils  foutienr 
nent  les  erreurs  de  Janfénins  après  la  condamnation  de  l'^life. 

2^  La  manière  dont  on  défend  Janfénius,  qui  eft,  qu'il  n'a  propofê 
qu'une  queftionde  fait,  peut  être  bonne  pour  juftifier  fa  perfonne  &  foa 
intention,  mais  non  pas  pour  juftifier  les  Propofitions  de  fon  livre;  fi 
ce  n'eft  que  l'on  fuppolàt  qu'il  a  toujours  rapporté  très-fidellement  la 

doâiùic 

(a)  C  Voyez  la  Préface hift.A^IT.^ir.  m. I 
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dûâdné  4e  S;  Auguftm.  Or  ce  (erok  fuppofer  ce  qui  eft  le  pla$  grand  IV.  Cl? 
point  de  la  queltion»  &  qui  nous  eft  le  plus  contêfté;  puifque  les  Mo-  VL  P^ 
liniftes  ne  prétendent  que  les  cinq  Propofitions  font  de  Janfénius  qu'en  N^.  U» 
prétendant  en  même  temps  qu'il  les  a  fauflement  attribuées  à  S.  Auguftin , 
comme  il  eft  e^preflëmcnk  porté  par  le  Formulaire  des  Evéques.    Qpe 
iîon  ne  fuppofe point  cela,  mais  qu'on  le  laiflfe  en  doute,  comme  on 
doit  ftire  avant  que  0e  l'avoir  prouvé,  &  comme  il  femble  aufli  que 
ronâflè  dans  l'Ecrit,  il  eft  vifible  que  rien  n^empéche  le  leâeurde  croire 
que  M.  d'Yprçs,  ayant  eu  un  bon  deOein,  l'a  mal  exécuté;  &qu'ain(i, 
i-étant  mépris,  il  a  avancé  des  Propofitions  qu'il  a  crues  de  bonne  foi 
être  de  S.  Auguftin,  &  que  l'Eglife  a  jugé  depuis  être  des  héréfies  très^ 
éloignées  des  fentiments  de  ce  Perc. 

3^  On  demeure  néanmoins  tellement  ferme  dans  cette  fuppofîdon, 
que  le  deflfein  de  Janfénius  de  ne  rien  dire  de  lui-même,  met  fon  livre  à 
couvert  de  toute  accufàtion  d'erreur  Se  d'héréfie;  qu'on  le  prétend  même 
dans  la  fuppofition  qu'il  fe  iëroit  trompé:  ce  que  je  ne  comprends  pas, 
puifque  le  deflein  qu'on  a  de  ne  rien  dire  de,  foi-même  ^'empêche  pas, 
lion  fe  trompe,  qu'on  ne  dife  beaucoup  de  chofes  de  foi-même,  &  qu'on; 
n'avance  des  erreurs,  qu'on  s'imagine  fauflement  être  d'un  Père ^  R^^^, 
qu'elles  n'en  foient  pas  véritablement 

4\  Vous  pouvez  voir  fur  ce  fujet ,  un  beau  morceau  de  Petrus  Aure^ 
Um  coatxclt  VtxtSirmond^  dans  le  dernier  Cbapjtre  de  la  première  partie 
à'Ortbodoxus  page  f  71  ^  où  il  bat*  étrangement  ce  Jéfuite^  qui  penfolt 
fp  mettre  à  couvert  des  faéréfies  que  lui  reprochoit  Aurelius^  en  dilknt 
qu'il  n'avoit  fait  que  rapporter  les  fentiments  des  Pères,  fans  y  ajouter 
rien  du  fien.  Voyez  ce  lieu,  &  vous  jugerez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
âciie  que  ^e  nous  en  aire  l'application. 

n  dit  pntre  autres  chofes  ,   qu'on  peut  bien  quelquefois    rapporter 
1^  fentiments  df  quelques  Pères  qui  n'ont  ps  été  conformes  à  ceux  de 
l%life;  mais  que,  potxr  le  faire   fans  être  coupable,  il  faut  deux  con- 
ditions: Vurip^  qu'il  foit  conftant  que  ces  Pères  ont  eu  ces  fentiments; 
l'autre,  que  celui  qui  traite  au  long  de  ces  fentiments  erronés  de  quel- 
qies  Pères,  t^o^e  qu'il  en  eft  éloi^é,  &  qu'il  croit  ce  qui  eft  tenii 
par  le  coi^m,un  confentement  des  Catholiques:  qu'agir  autrement,  c'eft 
ou  attribuicr  ^mérairemepj^  aux  Pjeresde  faux  dogmes,  ou  diflUnuler  & 
rendre  fuipeâs  les  vrai^  dogmes  4e  l'^S^^*  ^^  comme  Aurelius  montre, 
que  le  P.  Sirmond  a  manqué  à  ru,ne  &  à  l'autre  de  ces  deux  conditions» 
les  Moliniftes  diront  la  même  chofe  de  Janfénius ,  .qu'il  n'a  point  obfervé 
la  première,'  puifqu'il  attribue  des  opinions  à  S.  Auguftin  dont  on  peut 
4îçf  gu.mpioa  qu?|l  n^ef^f^Sj /confiant;  qu'elles  jG3ient  de..  3-  Auguftin  » 
^  Ecrits  fur  ùjwfémSme.  Tom.  XXU.  ^  \         *    Clqqq 
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IV/feL.'p«îï^^ute  Janfénius  même  avoue  en  tent  àe  lieux,  que  Knis  fés  Schohfti-'. 
VI.  P.  qïJes  lui  otit  attribué  le  contraire;   &  quil  a  eiicoc^  moins  obfervé  ïaf^ 
N^.  IL    féconde,  puifqu'il  n'a  repréfenté  les  fentiments  de  S.  Auguftin,  qu'après 
avoir  fait  un  livre  entier  pour  montrer  que  les  fentiments  de  S.  Auguftm; 
dans  la  matière  de  la  grâce  étoient  ceux  de  l'Ëglife;  &aiilfi,  dlrabt>ils, 
prétendre  quMl  n'a  point  prononcé  for  la  vérité  ou  fàufleté  de  frt  fenti- 
ments, c'eft  prétendte  qu^n  homitie  peut  avancer  les  deux  propoGtiôbs' 
d'un  fyllogifnie ,    fans   qu'on  puiffe  dire  qu'il  ait  avancé  la  condufioo. 
Car  M.  d'Ypresa  fait  cette  majeure  dans  fon  livre  proémial.  La  doârinc 
de  S.  Auguftin,  touchant  la  grâce,  eft  la  doârine  de  l'Ëglife dtholiqoe 
&  Ronîaine  ;  &  tout  fon  Irrre-,  n'cft  que  la  mineure  de  cette  majetfft 
Or  S.  Auguftin  a  été  de  tel  &  tel  fentiment  ;  &  après  cela  on  aoira  poo- 
voir  alléguer  pour  fa  déferife,  qu'a  n'a  irien  prononcé  touchant  la  vérité 
au  la  fauITeté  des  opinions  qu'il  rapportoit?  Mais  les  Moliniftes  ne  pour- 
ront-ils  pas  fe  fervîr  encore  ici  du  raîfonnement  A^AureUus  contre  le  R' 
Sirmond^  qui,  après  avoir  dit  que  c'étoit  le  fentiment  des  Pères  de  tous 
les  fiecles,  que  le  Sacrement  de  Confirmation  ne  confiftoitque  dansPim- 
pofitiondes  mains,  ajoutoit  quiln'avoit  point  déclaré  quelétoit  fonfea- 
tîment  fur  ce  fujet 

Si  ce  n'eft  pas ,  lui  dit  Aurelius ,  déclarer  votte  fentiment,  que  de 
parler  de  la  forte,  il  faut  donc  que  vous  croyiez  qu'il  eft  permis  de 
s*écarter  de  la  doftrine  conftante  de  tous  les  Pères:  ce  qui  feroit  faire 
ujne  plus  grande  plaie  à  PEglife,  que  d'anéantir  ouvertement  le  Sacre- 
ment dé  Confirmation.  Les  Moliniftes  diront  de  même  :  Si  M-  d^Ypres 
n*a  pas  déclaré  fon  fentiment  fur  la  Dodrine  de  S.  Auguftin  touchant  h' 
grâce,  après  avoir  prouvé  fort  au  long  que  la  Do(ftrine  de  ce  Père  tou- 
chant la  gi^ce  étoit  celle  de  l'Ëglife  Cathohque ,  il  faut  qu'il  lat  cru 
qu'on  n'étoit  pas  obligé  de  fuivre  la  doftrine  de  l'EgMi  CaÛioUqoe. 

Voilà  tonè  partie  de  ce  que  faî  remarqué,  touchant  ht  defthfe  gêné- 
falé  de  Janfénius,  qui  tierit  plus  d*un  tîer^  de  PEcrit.  B  peut  y  avoir 
encore  d'autres- chofes  qui  me  font  échappées,  ne  l'ayaînft  enténâti  lire 
qu^une  fois.      •  ^  .  .   w-  .  ,  .     ..  .  .^i  ,  -.  . 

Pour  les  Propbfîtions  en  particulier,  ïa  p^eilnfere  eft  Ik  mieux' traitée, 
quoiqu'il  foit  vrai  qu'elle  làiflè  toujours  lieu  àf  chicaner  de  nàtt¥tàvt. 

Mais  pour  îei  quatre  autres,  il  y  a  beafiicoûp  dechofts^  éBrë;  parte 
qu'au  lieu  de^  réduire  fa  queftiôn  à  la  ftuïe  dM^te  dd  ftît'dé'JmfSiiti^.' 
on  s'engage  en  beaucoup  d'endroits,  tn  des  qtieftiôhi  xjfm' regardent' le 
Dogme:  mais  je  n'ai  pas  la  chofe  aflez  préfente  pour  la  pouvoir  bien 
exjpliquer,      ,  ^  ,....:.;*    .^    ;  j*l   , .    '-'''•:,;' 

^*  Je  vous  dirai  feulement  quciîîi  troxfîcihé;tfeÉ:iibifaii'ae«^ 
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^l^e  ;  car  tantôt  on  dit  que  quand  M.  d'Ypres  a  dit  que  la  liberté  confîftoit  IV.  C  t 
dans  Texemptipn  de  contrainte,  il  ne  parloit  pas  de  la  liberté  néceflaire  VI.  P^. 
au  mérite  &  au  démérite;  &  tantôt  qu'il  ne  parloit  pas  de  la  liberté  de  N^.  n.. 
cet  état  Or  il  neâut  s'arrêter  qu'à  ce  dernier:  car  M.  d'Ypres  foutient 
une    liberté  avec  néceffité  qui  fuffit  pour  le  mérite;  favoir  celle  de 
Jefus  Chrift. 

La  réponfe  à  la  quatrième  Propofition  femble  toute  fondée  fur  une 
équivoque:  car  fur  ce  qu'il  eft  dit  dans  la  Propofition,  que  les  Sémi- 
pélagiens   ont   admis  la  néceffité  de  la  grâce  prévenante,   même  pour 
les  commencements  de  la  foi,  on  répond;  qu'il  eft  fi  faux  que  ce  foit-là 
le  fentimentde  Janfénius,  que  c'eft  au  contraire  en  cela  qu'il  met  leur 
héréfîe,  en  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  reconnoitre  de  grâce  prévenante, 
mais  feulement  fuivante.    S.  Âuguftin  dit  que  quand  on  convient  de  la 
chofe,  on  ne  doit  pas  difputer  des  mots.  Or  le  mot  de  grâce  prévenante 
ayant  deux  fignifications ;  l'une  des  Pères,  qui  entendent  par  ce  mot, 
une  grâce  qui  prévient  tellement  la  volonté,  qu'elle  faàt  vouloir;  &  l'autre 
des  Scholafliques ,  qui  entendent  par-là  toute  grâce  qui  efi:  donnée  avant 
que  nous  agiflîons ,  comme  étoit  celle  de  l'état  d'innocence ,  dont  Adam 
fe  fervoit  &  ne  fe  fervoit  pas,  comme  il  vouloit;  il  eft  confi:ant  que 
ceux  qui  attribuent  cette  Propofition  à  M.  d'Ypres,  ne  prennent  ce  mot 
que  dans  le  fécond  fens,  &  non  dans  le  premier;  étant  ridicule  de  s'ima- 
giner, que  jamais  perfonne  ait  cru  que  M.  d'Ypres  a  attribué  aux  Sémi- 
pélagiens  '  la  néceffité  de  la  grâce  efficace  &  qui   fait  vouloir  pour  les 
premiers  commencements  de  la  foL  Ainfi  l'on  dira  que  c'eft  fe  vouloir 
échapper  par  une  équivoque,  que  de  prendre  ce  mot  de  la  Propofition 
en  un  fens,   auquel  tous  ceux  qui  l'attribuent  à  AL  d'Ypres  ne  l'ont 
jamais  pris.    Et  pour  la  féconde  partie  de  la  Propofition,   touchant  le 
pouvoir  de  réfifter  ou  d'obéir  à  la  grâce,  elle   efl:  traitée  fort  foible- 
ment,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  fur  quoi  il  foit  plus  aifé  de  convaincre 
les  MoUnifles. 

La  cinquième  eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  :  car  de  la  manière  dont 
elle  eft  traitée,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  conclue  que  nous  tenons  ce  que 
Je  Pape  a  condamné  d'héréfie;  mais  que  nous  prétendons  ne  le  teqir 
qu'après  S.  Auguftin  &  S.  Profper. 

On  y  foutient  que  proprement^  il  n'y  a  eu  que  les  Elus  de  rachetés: 
&  le  pape  dit  dans  fii  Conftitution ,  que  fi  on  entend  de  cette  forte  la 
cinquième  Propofition ,  elle  eft  hérétique ,  blafphématoire  ^c. 

On  fonde  ce  proprement ^  fur  un  paOTage  de  S.  Profper,  qui  n'eft  pas 
£uis  di^v\\é:  ç^ril  eft  vrai  qu'il  dit;  Proprietàs  redempHonis  pênes  ipfos 
^>.  de  qjiibHS.  Diaboius  miJUus  efl  foras:  mais  on  dit  que  ce  mot  proprio^ 
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IV.  CL  tas  ne  màtque  pas  proprietatem  vocabuU;rmh  proprietatemrei;  tfdW. 

VI.  P*.   dire,  TefFet  &  la  pofleffion  de  la  Rédemption,  qui  n'cft  certainement 

N^.  IL    qu'en  ceux  qui  font  efFeâivement  rachetés  de  la  fervitude  du  Diable; 

&  qu'ainficela  ne  détermine  pas,  fi  c'eft  proprement  ou  impropremest 

qu'on  peut  dire  que  tous  les  hommes  font  rachetés. 

On  élude  encore,  par  une  équivoque,  le  mot  generaUter:  car  étant 
clair  qu'on  a  voulu  marquer  par-là  tous  les  hommes  en  particulier,  on 
le  prend  comme  s'il  fîgniBoic  feulement  les  hommes  de  toutes  fortes  de 
genres;  &fur  cela  l'on  dit,  qu'on  n'a  eu  garde  de  nier  que  Jefus  Chrift 
foit  mort  généralement  pour  tous  les  hommes,  puifque  l'Ecriture  le  dit; 
quoiqu'on  prétende  en  même  temps ,  que  ce  mot  n'eft  conforme  à 
l'Ecriture,  qu'en  le  prenant,  pro  generibus  fingulorum.  Or  il  eft  certain 
que  ceux  qui  ont  condamné  la  Propofition,  ont  pris  generaliter  pour 
.tous  les  hommes  en  particulier ,  comme  il  paroît  en  ce  que  le  Pape 
.dit,  que  fi  l'on  entend  cette  Propofition ,  Semipelagianum  eft  dieere  &c. 
.en  forte  qu'on  veuille  dire  que  Jefus  Chrift  n'eft  mort  que  pour  le  Mut 
des  Prédeftinés ,  cette  Propofition  eft  hérétique.  Ce  qui  fuppofe  que  le 
gêner  aliter,  qui  eft  attribué  aux  Sémipélàgiens  ,  eft  pris  pour  tous  les 
hommes  en  particulier;  puifqu'on  oppofe  à  cela,  comme  une  chofe 
contraire,  que  Jefus  Chrift  n'eft  mort  que  pour  le  falut  des  Elus:  ce  qui 
ne  feroit  nullement  contraire  au  mot  de  généralement,  en  l'expliquant  de 
toute  forte  de  perfonnes. 

Ajoutez  à  cela  qu'il  y  auroit  de  l'extravagance  d'attribuer  à  M.  d'Yprcs 
d'avoir  au  que  c'cft  une, erreur  des  Sémipélàgiens,  de  dire,  que  Jefos 
Chrift  foit  mort  généralement  pour  tous  les  hommes ,  en  prenant  ce  mot 
généralement  pour  toute  forte  de  perfonnes,  qui  eft  fon  propre  fcnti- 
ment  à  lui-même. 

Cette  cinquième  Propofition,  eft  ce  que  je  trouve  de  plus  dange- 
reux dans  cet  Ecrit;  &  je  ne  doute  point  que  cela  ne  fût  capable  de 
nous  perdre. 

Au  refte  ce  qui  eft  dit  fur  ce  fujet,que  S.  Profper,  pour  adoucir  les 
Sémipélàgiens,  trouva  une  nouvelle  manière ,  dont  S.  Auguftin  ne  s^étoit 
point  fervi,  félon  laquelle  on  peut  dire  que  Jefus  Chrift  eft  mort  géné- 
ralement pour  tous  les  hommes,  m'a  fait  penfer  que  fi  ce  Saint  vf(^ 
nfé  de  cette  condefcendance  envers  des  ennemis  déclarés  de  la  doârioe 
^e  S.  Auguftin,  &  des  corrupteurs  de  la  grâce  de  Jefus  Chrift,  il  y^'foit 
encore  plus  de  raifon  d'en  ufer  envers  les  Difciples  de  S.  Thomas,  qot 
ibnt  une  profeflîon  fi  particulière  de  fuivre  S.  Auguftin  &  de  défendre 
la  grâce;  &  que  ce  n'eft  point  feire  tort  à  M.  d'Ypres  de  montrer  qu'à 
ne  diffère  de^  ces  Théologiens  qu'en  quelques  termes  que  Ton  e:q>lique; 
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fequ'ainSne  différant'en  rîen  dans  4e  dogme  de  ceux  que  tout  le  monde  IV^l  ^èi 
rçconnoît.pour  orthodoxes,.  i\  iau(. ^écel&irenient  qu'on  le  recoimoifle  VI.  1^. 
auffî  pour  exenipt  de. toute  erreur.  .Je  vAix  croire  que  cette  méthode  NP*.  Il;- 
n'eft  pas  la  plus  eccléfiaftique»  &  la  plus  conforme  aux  Pères;  mais  je 
fuis  aflfuré  que  è'éft  lÂpIhs  iûie/ia  pîus'hots  d'àjttéititè ,  &  la  plus  con« 
forme  à  l'état  préfent  de  TEglife. 

Je  vpi^  écU^  faiîs  relève  ,\&  ^ns  tp|ite^Pëffufi^n  de  nj6n  <cjbur.  Mais 
je  vous  fupplie  de  deux  chofes.  L'une,  de  ne  pas  croire  que  M.  Nicole 
m'ait  rien  infptré  de  ce  que  je  voué  dis  ;  vous  pouvant  aflfurer  qu'il  n'a 
aucune  part  à  cette  lettre,  la  faifant  à  l'Abbaye,  lui  étant  au  Château:  je' 
Tautre,  de  méiiàgbr telkinènt  toutes  chofès  pHr  votjre  pli^ûdekce  ordinaire,  ner. 
que  cette  diverlîté  de  feiitiiiienls  ne  poKTe  pas  eaufer  de  la  divilîon  parmi 
nous:  ce  qui  feroit  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

Ayant  depuis  penfé  à  la  première  Propofîtion ,'  je  n'y  trouve  guère 
moins  de.  diiSculté  que  dans  les  autres;  mais  cela  ferpit  trop  long  à 
expliquer. 

Je  n'ai  pas  pu  encore  lirfe  l'Ecrit  de  M.  VÀ\>bé  d'Àulney;  mais  peut- 
être  qu'on  en  pourra  faire  Quelque  chofe.'  Cèft  un  avantage  qu^on  ne 
nous  peut  point  attribuer  ce  qu'il  fait  Je  verrrai  s'U  peut  pafler ,  ett 
retranchant  ce  qui  feroit  mal. 
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i*Ëcrit  Tur  lequel  on  forme  ces  difficultés  peut  être  divifé  en  deux 
parties ;_dont  la  première,  çft  4iner  juflifi(catjon  générale^  de  Janfénlus,  & 
la  ïeconde  iin  examen  dès^  PrQpofitîonSven  particu^pr.  ,  . 

n  j'à  une  difficulté  générale  fur  la  preQjiefe,  qui  eft,  qu'on  ne  dif- 
^iii^é  pas  aflez  deux  manières  dont  on  peut  condamner  ou  juftifier 
l'Auteur  d'un  Livre.  L'une  qui  regarde  fà  perfonne  :  l'autre  qui  regarde 
précifément  fon  livre.  La  première  eft ,  quand  on  ne  condamne  pas  feule- 
ment un  livre,  comme  contenant  des  erreurs;  mais  qu'on  en  condamne aoffi 
l'Auteur,. comme  ayant  adhéré  opiniâtrement  à  fes  erreurs:  l'autre,  quand 
on  ne  condamne  que  le  livre  fans  toucher  à  la  perfonne  de  l'Auteur, 
parce  qu'on  fuppofe  que  ce  font  des* erreurs  où  il  eft  tombé  fans  mau- 
vais deflèin,  &  qu'il  a  toujours  confervé  la  foumiffion  à  l'Eglife.  Ou 
voit  des  exemples  illuftres  dé  ces  deux  fortes  dex:ondamnations  dans  le 
cinquième  Concile  :  car  on  y  condamna  les  Ecrits  de  Théodore  de 
Mopfuefte  &  d'Orîgené,  en  difknt  en  même  temps  anathéme  à  leur 
mémoire;  &  on  y  condamna  aùflî  les  Ecrits  de  fhéodoret,  fens  toucher 
à  fa  perfonne.  Or  il  eft  clair  que  toutes  les  raifons  qui  peuvent  être 
bonnes  pour  empêcher  la  première  condamnation,  ne  font  pas  bonnes 
pour  empêcher  la  féconde  :  car  la  bonne  intention  j  &  la  foumiffion  à 
l'Eglife  font  des  raifons  confidérables  pour  empêcher  qu'on  ne  condamne, 
&  qu'on  n'anathématife  la  perfonne  ou  la  mémoire  d'un  Auteur  quand  il 
auroit  avancé  beaucoup  d'erreurs  ;  mais  elles  ne  font  d'aucun  poids  poitt 
empêcher  que  l'Eglife  ne  condamne  ces  erreurs  ,  fur-tout  fi  elle  YOtf 
qu'elles  fe  répandent  &  que  d'autres  les  embralfent 

(a)  [Voyez  la  Préf5|cc  haioriquc,  Art  IV.  N*.  V.2 
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-H  felflWfe OâotMJ' ^fôtf  M  fft^e'^-^^il^.'ikn'lci^^'f^^ 
dKj^e:  >d»r4^è  «'^tJpàs  d6  ééfèhiré  M:' d»Y^es  comté  des  perfônhe*  VÎ.P*.  ' 
qui  fecûieflic aidëa^  étUpottéeè  [^iir'le  voùbirf^cep^lKkr'^Oatuti  héfëfiar'N<^/.IIt . 
qati  dont  fà  âiéniotFe  '^eVtoft'^e  éfr  >elf^tt(tiott!- £hl'  en  veut  à  (bn'i 

dent,  de  dire  anathéme  à  Janfénius;  mais  feulement  de  coÀdàmtiêt'i  a^tèsQ 

même- qu'on -a  dans  cette' eontéflttèiâin-,  n'eft<  qiie  de  déciler,  &ifaire- 
paflerpour  hérétiques  ceux  qui,  après  le  jugeaient  du  Papé,foutiëi^tient^ 
encote  qQ*if.ti<y:  fttrfen  ^qaë  if'bfCtfbdo^i^  de  ^tlioliqtlë -dan^  1»  Liii^re 
de"}uttténia9f  Sc^a{^[  'f<Mi«  ite'qi}i3hdJrer&Hq[a?ft^|0ftM^'là>^{]fei(fl)n»ie?dei 
M  d'Yprës,  par  itô^bdnnSfts^intfeiAiipt^,  Ibn  iMiéiUté'^ieïi&IÏAltAlffiéA^ài 
l'Ëglife',  ^W  eûtiét!iWéiit^hdr»''iât'^ptàj^si  paUqiié  celki  n«  \o\iGhe  pas 
ftulemént  oe  qui^e^  en  d^èewî,  quieft  defavoir,  s'il  n'a  {)dint  ava4Èé< 
dàm  fon Livre  des  Pt-opôfîtiof&  hérétiques,  >les  ayant pHfes  par  igndrasiCet 
pdur-des.  Tentiiiiehtt  de^^ S;  .Augufttn  ;=  à.  ^'  après  que  Itti-ménie  a''foiim$3< 
fon  livre-'au  jngemènll  du- P^ey  dfr  ^^  ToufiHi^  >  que  des  paitiduliéi-st 
sli^piniârrent-  à  ie  défdOdfê  ,'^^^Fè8  1^  eéndamnations  'réi^rées.  tant  de 
fois: <tu  Faite  et  déi  Evêqoès.-  WiiiVi  à  quoi  nos  adveriâires  réduifent  toutes  ■ 
leurs  pl-éteniions;  ^oeftli-quoi  on'^ne  remédie  nullement,  pat  Ibut- 
ci  qu'on  allègue  dans  6ëC  Edrtt  en  firveuf  de  ijanfénius  :  nïdis  on -s'y  Cûlàb.^ 
diJitlcOBlm«  fetviient  d«à'irffi%^,(;^i>fi»rti1ler6ien^  avec  g^nd  îoin>reta^ 
droit  par:  lequel  (if^  :iie-'Ier)ii'Jtaqueiott^:<poinb,  &  ilalfTeioienfl^s  ^éfeftfc/ 
cetrx  p«r>  icx^itelâ  ^aefr  «tl^queroiè.  G'elb  ce  \^'iibus\  vehronii  enèofè^ 
inleitt'i$U' 4'i$]«lâeli'^«titillîei^^  dette  pr^  '-■ 

.  •:  jH  .  ,1)  f.;  '1/:  ^^géUrtêé  ^ii^JafijêtiUi:  ity     '->''  '    ..I:.K|:/.  , /> 

Ji  Ee^V*^  Ilflh'ôltt^âlt.-^oAlSJMirV'^et'^Wtt^  Méniibkë'dtmriè  lieU  ^  de> 
»  grandes  réponfes ,  &  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  &ire  feulemertf- 
,f '-de'tpSffteri^nwtekip^),  ^tla  {bât^^ftir^és  d.e  jg^rdèr  lè'fiUnce^  prin- 
y,  ctpÉlteiênt êaP^ït9jmfiéÈVi-^<!^ %énlôig}i«ki^>rdpea(^&l«fToàniIflii)n^ 
^i^tlMdeh««ietnl'difl^ïte:'l«glifti»ïiI  nolxtii..-:.  nw\  '\>'\v.-  2  ( ..     .  .. 

niéne»â»'i^â!MAé{M^d»yi^>^bltQeiCt^^^  à'IiilwftoK  ;(  (f>,'4ui- 

<-',   n..\i\  ?h(]  ïi'jTx  Vil   '.    «ii.'ii  i^.'.f.od  ii/i  .'.  J  .'1....,;  ^.-.j    '''*'.:''^-   •  r 


W.'ÇtiS^  môieîinpin8.4eiTh(éGl0^0î!ilu'îeiifC5t,.4^4Hy  çft  nioin^  çngagé<lan»  celte 
VL  F. ,  difpute^  d'en  faire  vm  aflesc^ loagffç ?,  Ml&ces^petXoium  &  aoteot  obligées . 
IfrUt^  gï»rdçrlefileneepar'^e^Ba,;qHoiqu'|ls  Oj?.  l'aient  fa%  toijjpurs  gjud^^ 
ppiïrqpoi  l'Auteuriqui.»'aippJ9l  écrit  BMiju':^ipr^pnt,  8*engpgera^t-0  d^ 
une  iMp<m&  :qtti]«^¥(.d^v«nir)^ttbli<{B^>,4(.i;()fl»|>ni).t^it  unfilençe  qu'il  a. 
gpr<ïé  iwèitt^e*'?  >:  -.-  .n-  ,;•...'.  ,■  •'•:-  ■u-:'--i:  /;--.-     .-.;.. 

t.. Ecrit.  ,r  B»  pikMlt  riepr^nlé  ^eaoeoqp  djs JîBqf(^  fiir  çefqjet,  que; je 
n  ne  fiivrpi^  y9U$  rtppofïeij*  ne  meifouv^n^t.que  de  quelques  coofi- 
«■défationstg^né^ïlet  ^c"..  ..  :  ,\    :-     1      /     . 

t  .2'i  J?^(^.jC«tteitfidio9  ite  £ût4>«L.^  Muft»ur,neifQit.i4poii&bIe  de 
tmt'Jit  qu'Ufiitb  ^  incQ^u(kiotde:leXçâettrd9iy  Mw^  }â,fi}ite;>n'él3nt  onlle- 
i||enfci!itraiffl«»hfemeiqu'Ui»it,ptt  x^tçak  Mnt/4e,'ii«)^  ,.r- 

,  i^rif,  »JL99i  plu$.>r)Mr<pnni|^le»  d'entre  jejix^  9At  lécécpntntintsi  d'aToner 
n:jltt!eUQ!.iQe  ^jr  .tirp^vent  point  dans  ,les  termes.:  que  cela  feul  faffic 
»c  pQW:  yérffîef  preCque  tout  ce  que  l'on  prétend;  pnifque  c'eft  vérifia 
at^.clairentenC  qne.  cç8.propofttip|e5  i)nt  ^.  çoinp.ofée$  par  cenK.qni  com« 
M  batteflt.<Janféjtïiijfl,,  cçsntre  loutçi/opte  (JerjUÎHc*  &  4e  raifoo". 

:  IJ>  ^iffiÇf  l\  #  fort  bondir  fQ  pUindrç.de.QQi^w-.Oçédéj  ide.  n'avoir  pas 
rapporté  les  propres  paroles  dQj^iiieni.$s.:  ni^is.  coaini4  ils.r^ondentque 
les  Propofition«-nef;confî(leo!^  pas  dans  les  teime^x^cpii  a'en  fflnt.que  les 
iign^  il  mais  ,4aas.  h\  fçnç  jqul  en  j&|t  la  fulbftancQ, i&.  qu'ils  dlfent  qu'ils. 
Qfljt,  ifait  çopw>îtrç.  a^  ffapç  Se  wJx^  Çvêqufl^',qu?i]fe  ftvâieRjB  renfermé  le, 
i;^t^blp>.reasjde.Ja(qf€iu^  .dans  ces  dn^i  J'<ropofitiP99^i.^7?>^  f^i^o*» 
pTilPm  îuibHi  fipfffit^jjif(y^ik(4f,)illjimh\^  q»}oa-j|î'fait  pRs.afljziprouTé 
qu'ils  aient  tortj^^pf  un  prpfséd^t  l^q^l.il^  rontc^it  approuver  {^  le 
Pape  &  par  les  Svéqîies ,  pour  dire  fi  affirmativement  comme  l'on  fait, 
W-%:^uï^,afte^t,  Janfëiwus,<K)mre '.toute, fi^  «fcde  fMIîul 

Ces  expreffions  fi  décinves; étant. .beauXoufi  çieiÙ^l^es  à  la  fin  des  Ecrits, 
où  l'on  peut  fiippofer  qu'on  a  perfiiadé  le  Le<fleur,  qu'au  commencement, 
où  Uop,rt<Ht.'^»W'aU;epnttaii»-J^'^:«)f!ftf  P^^^  qu^n 

ait  raiCpp.    .         -      ,],.-:>.■:  :         .  rÀ  -.-    !i'  -   •"  .  •; 

^,£q^it.,'' Il  elt;  véjHtaJble  quâ  s'3  ^toic  pcr^tf  de -former  4^  .pEepofî- 
«r.^OTS:  .çainflï«t,i-o»::v;0«?4Qert>;^ndp  ites  attribuwn  W«it«iiÀ  fm  .Âatepx, 

^  afTurant  qu'elles  font  dansfon  liYT^i:!|»arç&qi^^.rs'tnwi|^le|^pGjB^c, 
«c4R^rer  ^p.  ce.qu^t  «i^È. lillJ'rift  ^oi«lt(f llrrpuR i>  (fiéréfifllvn^ 4!iiBpl^ 
7i<^\i\aa.  fln,fi^%^p^p}^^,'9^ ç^a^  ^y#nfSs:&.|ai^;ipWj|aiî(!lji|.PQ^eBBsf .t 
4^  Diffic.  Cette  raifon  efl:  fort  bonne;  mais  il  ne  feroit  pas  mauvais 

<^?v^,.PFÇ7?W  9?  qtt,%  r^9»4fift^.r?M«fî  .9Hfrje  *çpcé4^  d'|ipputcr 
à  un  Auteur  les  conféquences  qui  fe  tirent  de  fbn  uvre»  &  â'â^Mrtmetr 

mauvais 
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mauvais-,  <)Qand  on  l\4  impute  defaufles  conféquçnceç  ;  qu'il  eft  boç  IV.  Ci^ 
lorfqu'oB  ne  lui  impute  que  ce  qu'il  d^  dit  véritablement,  mais  en  VI.  P^ 
d'autres  termes ,  pour  couvrir  &  déguifer  fon  erreur  ;  &  que  l'Eglife  N^.  JUJ. 
a'jttgé  que  l'on  avoit  agi  de  cette  féconde  manière  contre  Janfénius; 
c^eft-à-dire ,  qu'on  ne  lui  avpit,  attribué  que  les  véritables  fentiments  qu'i][ 
a  :&  qu'il  ioutient,  quoIqu^il  Içs  exprime  d'une  autre  manière,  plus 
Approchante  de  celle  de  Saint Auguftin.  Que  fi  quelque  Arien,  abufant 
de  certaines  paroles  de  l'écriture,  s'en  fervoit  pour  exprimer  fon  erreur, 
il  feroit  permis  à  l'Eglife,'  pour  témoigner  en  luéme  temps  le  refped: 
qu'elle  porte  à  l'Ecriture,  Se  l'éloignement  qu'elle  a  de  l'erreur,  d'épargner 
jces  termes  facr^  don^t  œt  Aviçn  abuferoit,  &  de  condamner  fon  erreur 
par  dea  termes  pur  lefquels  elle  repréfenteroit  fon  feus.  Que  c'eft  pro- 
preoiedt  ce  qu'elle  a  fait  contre  Janfénius;  qu'elle  a  épargné  les  termes 
de  S.  Ai^flîn  ^  dont  il  abufe,  &  qu'ayant  bien  examiné  &  reconnu  fon 
verttablç^^  feus,  elle  l'a  condantmé  dans  les  tenne,s  qu'elle  a  jugé  propres 
pour  réimprimer:  quç;  ce  procédé  n'tft  point  dangereux,  fi  ce  n'eft  que 
J*on  fnppofe  iqgi'il  eft  &cile  à  VJBgUfe  de  fe  tromper.  Tout  cela,  quoique 
très49UK^:fi  i()uelque  apparence;  ^  l'on. ruinera  facilement  par4à  tout  ce 
qu'oQia^  4it,:û.  l'on  n'a  foin  de  le  prévenir,  en  tournant  un  peu  açtre- 
Ittent  cea»  penfée. 

Ecr^P'  ^5  Le  deffein  de ' Janfénius,  n'feft  pas  de  produire  fes  penféeçou 
a,  fes  parol^  for  Ici  outierea  deila  :grace;  ntiais  fettlement  celles  de  S^ 
9  AugufUn;!  Ceft  ce  qu'il  témoigne  d?abord  par  le  titre  de  fon  livre  ^ 
fy<im  ^A]A§^fiimif  ^  &  ^e  qu'il  pitofiaiTç  plus,  clairement  dès  l'entrée  &c* 
,  »  lu  <;onduent  par-là ,  Moiïfîeur ,  que,  k  livre  4e  Janfénius  ne  contient 
»  aucune  erreur  ni  héréfie;&  qu'il  n'en  eft  pas  même  capable,  puifqu'Û 
s>  ne  peut, y  avoir  d'erreur  ni  d'héréfie  à  rapporter  Amplement  les  fenti* 
1»  tnent^  4'mtrui,^mais  >à.prQpofer  les  fienîs  propres";  v 
,  f*.  ï)ijffic.  Cette  conclufioo.  paroît  fôrtjjétrange  ;  l'.  parce  qu'il  eft 
conftant  dans  toute  l'Eglife,  que  ie fentiment  de  S;  Auguftin  touchant  la 
grâce  'eft  celui  que  l'on  idoit  (feivte ,  &  par  conféquent  dire  que  tel 
4ogme  eft  de  S.  Auguftîn.,  c'eft.dire. en  effet  que  c'eft  le  dogme  que 
l'on  doit  fujvre;  &,  ainfi  f\  Janfénius  $'étoit  trompé,  &  qu'il  eût  pris 
quelque  dogme  vraiment  hérétique  pour  le  véritable  fentiment  de  S*  Auf 
^uftîn,  il  fercHt  coupable  dlayoir  pr^pofé  cette  héréûs  à  l'Eglife;  &  fi 
l'on  excufoit  fon  intention,  on  ne  pourrojt  excufer  fon  aâion.. 
'  2\  Pa«cç  que  Jîanfénias  a  feit  un  livre  ëxprèa-  pour. montrer  que  le 
feotii!ïçnt.4e  S.  Auguftin  touchant  la  graçeeft  celui  de  IfEglifc  Catholique. 
D'où  il  s'enfuit  que  lorfqu'il  dit  dans  la; fuite,,  .cette  opinion  eft  de:  & 
Atfgoftin,  .Cfift ?la  mépie.chQJfe  que, tfil  dif^if^  voilà cllopimbo  de rEfilifc 
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IV.  Cl.  Catholique:  &  comme  on  ne  le  pcirt  foii]X;onnet  d'utie  auffi  grande  înfc. 

VI.  P*.   piété  que  feroit  celle  de  n'avoir  pas  adhéré  intérieuJrement  à  tout  ce  qu'à 

IST.  IIL  a  cru  être  la  doârine  de  S.  Auguttin  &  de  PEgîife,  il  eft  certain  encore 

que  lorfqu'il  dit;  cette  opinion  eft  de  S.  Auguftin,  c'eft  la  même  chofe 

que  s'il  difoit;  voilà  ce  que  je. crois  après  8;  Auguftin. 

11  y  a  une  extrême  dîflférefice  entre  les  Hiftorîens  qui  rapportent  1« 
fentiments  de  ceux  qu'ils  ne  font  pasf  ôBIigés  de  ctoke^  &  ceux  qui 
rapportent  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  ne  pds  croire  fans  impiété.  Un  Hifto^ 
rien  qui  rapporte  les  diverfes  opinions  des  Philofophes,  n'en  eft. pas  pour 
cela  approbateur,  parte  qu'il  peut  ne  pas  croire  ces  Philofophes:  mais 
celui  qui  rapporte  les  fentiments  dé  S.  Auguftin ,  &  qui  témoigne  en 
même  temps  que  S.  Auguftm  eft  la  règle  de  l'EgliiTe  touchant  la  gracè, 
ne  peut  n'en  être  pas  rappix)batèur,  que  par  urt  eicès-d'ioïpîéflé.  Sani 
cela,  il  feroit  facile  defôutenir,  qu'il  n'y  a  aucune  héréfie ii&ni- 'tous  les 
Commentaires  de  Calvin  fur  l'Ecriture  ;  dans  ItB  litres  d'Aubertin  &  de 
Blondel  fur  TËuchiariftiei  &'fur  le  Pape;  dans  l'HiftbSce  des  Cétituriateart 
de  Magdebourg:  parce  qtie  Calvin  n*a  eo  defleln^  que  de  ràpi^éfenter  lé 
véritable  feris  dé  l'Ecriture,  ^  qu'it  profeflfe  de*  renoncer  à  tout  ce  qui 
«e  fe  trouve^  pas  êttede  ïBcriturè,  comme  Janfénius  ifenonce  à  tout 
ce  qui  ne  fe  trouvera  pas  être  de  S.  Auguftin  ;  &  que  de  même  Blondel 
&  Aubertin  ont  eu  pojur 'principal  deffeîn ,  de^fiiire'voir  quels  ont  été  les 
fentiments  de  l'Antiquité  Ihr  fEuchâHftiey  &  fur  le!  Pa^e;  cofiitne  les 
Centuriateurs  de  Magdebourg,  dé  repréfe^ker  la  doârine  &  la  dScipline 
de  l'Eglifedaiis  tou^  le^  fiedes,  &  les  changements  qui  s^  font  iàits: 
ce  qu'il  eft< auffi  facile  de  réduite  en  queftîanàe  iatt,  que  ce  qui  regarde 
janîenius.        \ifi5.  : 

•  Si' l'on  adntef^une  fois  dans  l'Eglife  cette  manière  d'ôgîr,  c*eft  nnc 
porte  ouverte  pour  détruira  les  vérités  lés  mfeux  établies,  fous  prétexte 
de  trateer  feulement  des  queftions  idé  fefîtj  &' d'examinet  quels-  omt  été  les 
ièntiménts  de  L'Aotiquité  fur  quelque  poiM.         '  ' 

C'eft  ce  qu' Aurflius  remarque'  fort  bîen ,  contre  le  Pete  Sirmond,  dam 
ie  Chapitre  dernier  de  la  première  partie  de  l'Ortbadoxus  :  mais  comme 
ce  point  eft  traité  en  un  autre  lieu  plus  amplement,  je  ne  m'y  arrêterai 
•    pdk  davibtage.'ii   ^'.  •    •;  -^-    ."k.Î     î' 

l  :ifcr//l  «Ils *coiicluent^ en  fécond lierii  qu'il  ne  feut  pas  même  tonfi. 
yy  dérer,  fi  les  Prdpoiitions  t[ui  fe  lifent  dans  le  Liv^e  de  Janlëtffâs^  font 
',j  vraies  oir  fauffes'i  foutenables*  du  imfcJutertablfes;  puifqtie  ne  ftifant'îiuc 
»  les  rapporter,  il  n^eft  pas  plus  refponfabïe  dé  leur  vérité,  ou  de  leur 
»  feUffèté  que  de  leur^r«urf'.'^  ^  :  ^ 
- ''(A  jD#?.  S11  lesirapportefân^  les^appF0uver>  &  lÊuls  toulok  qu\>li 
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\f$  ^pprojpre^ilcjÇtinipftft;  ayant  fuppo^,  que  la  dôârine  deS.  Au^{Hiî.rvrjCU 
ctt  celle  de  TEglife:  &  s'il  les  rapporte  en  les  approuvant,    &   en'  les-  VI  P^ 
YoiUaut  faire  ^)prouver,  s'il  fe  trouve   que  ce  qu'il  rapporte  foit  des  N^  Uli 
cncui;? , .  il  en  eft  fefpçnfabjeji   &  pour  Rvoir  qdb^ré   &  approuvé, defe 
erreurs,  &ppi|friaYpic|^opo^  des,  erreurs  ^;l!EgHft,  comme  la  créance 
qu'elle ,  doit  fuivrje^   ;  '       ,  '       .    .  .    * 

j,  Ecrit  ^  Ds  concilient  en  troifiemç  lieu,   AfonCeur,  qu'il  paroît  par  ' 

»  ces  mêmes  raifons,  qu'on  peut  dire  véritablement  que  djins  tout  le 
»  livre  de  Janfénius ,  il  n'y  a  aucune  Propofition  qui  foit  de  lui,  puif- 
^  qu'il  fait  pcofeflioii:  de  n'y  mett^  rion  du  fien;  mm  de  pirQpofer  ce 
îj;  que  les  Pelagiensf.ont  dit  cpntre.irEglife^  &  contre  les  Pélagieite, 
n^^par  la  bouche  de,. J^.  ^ugultin;  de  foi;te..qpe,  quand  toutes  les  cijiq 
!►  Propolîtions  fe  trouveroient  en  termes  fprmels^  dans  f^ri  livre,  on  ne 
1»  .pourroit  pas  dire  qu'elles  fopt  de  Janfépius ,  ni  lesappelle^  Propofîtion& 
>>  de.  Jan^niqs  ;'  mais  ProppÇtions  des  Pjélagiens,  ou  de  &  Âugultin» 
^  dèfq^s,  il  n'çft  que  l'HiQçrien  ,&  ,rinterprete  '\  ,  i 

j  j\  zP0^^  ^.  difçQurs  donqçnt  d'étrangessOuverturp$,aux  Moliniftcs 
d^acf^ufer  WjDifciplies  de ^Âug^ftinr d'équivoque  &  de  fourberie,  &  de 
dire  qu'on  voit  bien  maint€;nant  pourquoi  ils  onç  niéû  aSurément  que 
les  PropoI]tion^fufleçtt.dans  Janfénius;  que  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  recon^ 
çu(Ief)t,q^'e]|lçS;ne.fi^^t  dans  fon  livre,  en  terme;»  ^quiva^Ats*  mais  que 
c'eft  qUj'ils.  qnt  ppuy  prindpe.  gépéral,  qu'il  n'y  a  rien  dws  le.  Une  xie 
Janfénius  qui  foit  àe  Janféiyus  :  que  ce  principe  démêle  leoi;  é<|uhoqBt; 
pn  .yp^  jQ^gmçpns  Jl?ien  ce  qu'on^  y^  pourrioit  ; .  tépiOndre  ;  ;  itiftis  ;  il  vaut 
mieux  ne^  donner  pas  *  lieu  de  faiie  une  plaies,  que  de  fe^fpofer  à  la 
guérir  .aprâ[srjqu'ellq^ra  faite.  ' 

Tout  Hiftorien ,  &  tout  Interprète  d'un  Jivre  qu'U  doit  confîdérer  comr 
me  yéàtî^bje;,  à /mqinsj  que  ,d'ê|re  impie  ^  en  flft  l'spprobateut  :  &  ainfi 
tout; ceci  fouiP^^  toutes  le;s jlifficultés  qui  ont  été  propofé&s  ci-^4^vaiiit$ 
&,elle^  foqt^.pcQcç;  fqrti&ées  par  ce  qu'on  ajoute  ici,  que  Janfénius 
n*a  voulu , que  propoftr  ce  que  les  Pélagiens  ont  dit  contre  l'Eglife,  & 
ce  que.l'^gUfe  dit jcantre  les  Pélagiens  p^r  la  bouche  dç  S.  Auguftin. 
Cprdè-làs  ^l  s'enfuit  cbirement  qu'il; n'eft  pa3  feulement  l'fliftorien,  tpais 
aulÉ  l'improbateur'de  tout  ce  qu'il  rapporte,  comme  .^yant  pté.  dit  par 
içs.  Pélagiens  contre,  TÈglife;  &  l'approbateur  de  tput  cç  qii'il  reporte  ^ 
çommp .  apot  été  dit  par  l'Eglife  contre  les  Pélagiens. 

Ecrit.  <«  Quand  on  aurait  clairement  convaincu  Janfénius  d'avoir  îm- 
»  pofé  à  S.  Auguftin  des  Propolitions  contraires  à  fa  dodrine,  on  ne 
n.pourroitjpas  encore  l'en  accufer,  &  p^fétendre  qu'elles  lui  doJv.ent  être 
u  imputéei.^  luif^^ç,  &^a*il  en  doit  ètreeftiméJ'Autçuïj  p»rce  qu'il 
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IV.  Cii^  ^  défirvoûé  toutes  les  filiiles  de  cette  forte,  en  fé  (btuiiettant'pdiir  ce 

VIF,  »iujet  au  Pape  &c^ 

W.  IIL      8^  D^c.  Par  ce  moyen ,  pourvu  qu'un  hérétique  témoigne  qu'il  a 

deflein  d'expliquer  l'Ecriture  S^nte,  &  qu*il  déftvoue  tout  ce  qu'on  hiî 

montrera  êtcc  contraire  à  l'Ecriture ,  comme  fls  ftrit  d'ordinaire ,  ftcom- 

Delà    me  fait  entr'autres  l'Auteur  des  Préadamites ,  il  luifera-Ubre  enfoîtc  d'at* 

Pcrywc.    tribuer  à  l'Ecriture,   toute  forte   d'impiétés  &'CPhéféfiès,  fans  qu'on 
puifle  le»  lui  imputer.  Cela  eft  fort  furprenant. 

Ecrit.  93  Sa  grande  humilité  celui  permettant  point  de  s'aRurer  dene 
^  s'être  point  mépris  eh  quelque  pdiitt  de  laidoftrinédfe  S,  Aoguflin,  fla 
«'déclaré  plufîeurs  fois ,  que  fi  on  découvre  qu'il  s'e(t  trompé,  nonfedc- 
^'  ment  il  défavbuera  ce  qu'il  a  écrk  ;  mais  qu'il  s'en  (aehdra  très-obligé,  &c 
'  î9^  DrfficJi  Les  Moliniftes  diront  là-deflu§  ;  que  cette  grandie  humilité 
de  Janfénius  peut  excufer  fon  intention,  mais  n'empêche  pasqu*il  ne 
.  foit:  tombé  en  effet  en  ce  qu'il  craignoit  ;  c'eft-à-dire  àirk  Terreur;  qu'il 
y  a  apparence  ,  que  s'il  fût  demeuré  -dans  ces  fentiments,'ilfc  ffit  tenu 
fort  obligé  au  Pape  Innocent  X,  qui  lui  a  découvert  cinq  erreurs  qu'il 
avoit  prifes  pour  la  doJftrine  dtS.  Auguftin  :  ftiafe  i^e  fesr  défenfeurs  n'imii 
tent  pas  l'humilité  de  leur  Maître,  puSqu'ils  croient  au  contraire,  que  le 
Pape  tes  a  fort  défobligés  dé  leur  décoïivrir  ces  cinq  erreurs,  &  de  Içinr 
déclarer  qu-ellés  étoient  dans  Janfénius.  Il  fembleroit  boh' d'éviter  ou  de 
prévenir  ceis  réponfes ,  qui  fdnt  fi  faciles  à  ttouver ,  &  qui  ferbftnt  un  fort 
mapvaiis  effet  dans  l'efprit  de  la  plupart  désliômîites.  •  ^  V 

'  ja*i/.<'»©'ôùil  r«rtflji#i  quedès'.cp'on  aurt  pWibvéWgléltBemcnrqu'a 
.  Ty  s'efr-troriipé  en  quelqu'une  des  PropoCtions  deS.  Auguftin  ,  cette  faute 
>5  &  cette  Propofition  ne  fera  plus  de  lui ,  puifqu^il  l'aura  défavouée  par 
»  avance, '&C!iïbriaffé 4e  contraire  avec  jôîe  ".  • 

;•  lo^>  Diffit.  L'intention  de  ne  point  Te  trôttipef  &  de  délkvouer  fcs 
fentes:.,  quaitd  On  ks  aura  recorihucs;  n'erhpêche  pas  que  l'on  ne  fi? 
trompe  ,.  &  q[tie  l'on  ne  tombe  dans  l'erreur:  mais  elle  fait  feulement  que 
ces.  erreurs  ne  rendent  pas  hérétique  j  parce  x\\ji'on  ne  s^y  attache  pas 
aïvec  opiniâtreté.  Ainfi  cette  raifon  eft  bonne  pour  -Inrontrer  que  Janfé- 
HfUSH-a  pas  été  forhiellemenl  hérétique;  mais  noh- pas  pour  faire  voi^ 
qu51^  n'a  pas  avancé  *d*  héréfîes  :  autrement  tou*  ceux  qui  témot; 
gtt^f.  à^:l'!entréfe>  de  leurs  livrés  ,  qu'ils  foumetteht  leur  ouvi^ge  à 
1  Eglife  ,  &  qu'ils  défavouent  tout  ce  qu'elle  jugera  contraire  à  fa  doAv 
M  \  ne  pou^oient  être  accufés  d'aucune  erreur  ;  parce  qu'ayant  fait  cette 
pnoteftatlon  générale ,  ils  les  ont  défavouées  par  avance. 
-  'Ecrit,  i^  Enfin ,  Monfifeur ,  ces  méme^  perfonnes  concluent,  qu'en  cett* 
h  tm^e  Jafltfénîus  5'^ft  mis  à  couvert  contre  tdubeS  les  accolàtionsde 
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4*fes'emîte^;  foit  qu^ls  iT  liepréfeiité  îa  IV.  Cl; 

»  dodrine  de*  Saiînt  Auguftîn ,  foit  qu'ils  prétendent  qu'A  l^t  altérée  ou  VI.  f\ 
„  corrompue  ".  ,  N^,  UL 

i  i^^tn  ^^  ç^tg,  cthrdxiGoh  parât  encore  plus  fihi'fle  que  toutes; les 
autres  :  car  ceux  qui  prétendent  que  Janfénius  a  altéré  &  corromf)U  lat 
iSoakiié  Se  S.lAuguftin ;  ont  d]?oftTiîli''céhrtife  l'aieeufer d'avbir  cbrroiiipu 
ht  doftrine  de  l'Eglife  ,  puffque  Janfénîus  prétend  ^que  S.' Àuguftîh'  n'en 
a  point  d'autre  que  cette" de  l'Eglife;^&r^e,  félon  bet Ecrit  même,  il 
é'a  eu  deflfeîn  que  de  «rapporter  ce  qu'a  tîit  l'EgKfe  cofatre  les  Pélâgrenfe 
par  la  bouche  dé  S.  Augàftin.  Hsii6nt  enc6fëîdrt)it  dbî^ccurer  eii  pré- 
tendant^ qifll "y  corrompu  là^doâittie^de  ^.AiJ^in^- d'avoir  'été^dafrià 
FérrenK'  en  adhérant  à 'de  fàiïx'lfentiiÀ'ents  '^i?îl  a«  cru,  par  ignorance^ 
êtrîe  de  S:  'Auguftin.  Un;  homitae  que  Pou  peut  accufir^iPavoir  corrompu 
haodfririë  del*Eglifev  devoir 'été  dans^  iîerreu^V  &  d^^aVoir  jeté  les  aû- 
fres  ;  s'eft-il  mÛ  à  couvert  de  thxUcs'  îesacidurattolW  de  ^csf  fenfienris^  -  ^  ■-  ;^^   . 
•   îi  îabi'^ôrtc  i*œhitbî«e,-^cjk-M.^d^pttrs''n?eft  à^e^^ 
Étions  de  fes  ennemis,  que  parce  qu'il  a  fidcUchientrie]^rëiTOtë  la  D6t 
èiiie dr ^^Auguftitf i '^fr qb'tt'tf ^^ 

altérée  ou  corrompue.  Or  le  Mémoire  auquel' bti  réjf^olïd^ppore  ijtt'iif 
fe  corrompue  ;  ^^&  part:otifëqucnt  on  nfe  peut  poînft  pîrÂèiidrè  |)ar  avarice* 
à-^è^^^^îok^iftb^'iéfù^  ;  quc^  lé 'dëfleïti-qti'a  éii  ^Jàtifinrus  daifeVoil 
llvft^,^iiîîs  à'CoiiV^t^e^tôU^s^^^  -'  -  P 

''''it^H;\im       difèht auffi,;^ite*^ï6tee  mtof èiié  %e  fôiîè  jja^ 

^pro^^es'poin-lcTéftkerV'otf  le  cohvaincre  ;  càf  fôhiliwe^rfétaiit  qii'ûn 
»'rédt  &  uhe  exJ)ofife*on[  fid^dledè  w-qtit  '9:  Aiiçtiftin  ï'dït  i&  là  ^raét  ;' 
Tiï  cft^  cofatre  ^odtd  fàtté"  d^ppareiice  ^de\la  Yorfîôirt:6mbâttre  ,'  par 

u^iiftin 


fes*  dont  on  Te  ^jitffit 'fèk^ir  lé^itïmem  l!Eglife^  dont  ks'uriw 

font,  poitr  lé  dfré'  âlttfî ,^ întérieufeéV les  autres  extérieures.  La  preuve? 
îïltéWeûre ,  ptJur  tiibrttrtr  qiiè  Jtfnféni'us  ^eft  ti^ompié,  confîfteroit  à  fôire 
Voir  ^  S.' AuguftWïflême^btf  parafés  Difd^les,  qu'il  a  mal  cntènàar 
$.  Ailifeoftîn.'/'€e<te  ptïiùye  femblé  ïapluS  hatiîrèite,  mais-  t\ï€  eft  longue; 
&  les  fimples  h'éh  îbh'lt  pa*  capables.    /'^^-     .  -:  .      .-  i:  ^  . 

'■  Aiofidans'léé  éhofe^qui^régardent  la  fol  ,'&  dont' les  fimplek  doivent 
être  capables , iPeft  iierrtiîs  de  recoùrh*  à  tiéi  preuves  extérieures,  plus 
courtes,  &  qui  ne  font  pasf  moins  certahies:  En  foppofànt  ces  deux 
princifite^  toffftafhts' jfelliii' tous  le^Oatholiqaer,^^  que  TEglife  d'àpré- 
fcnt  n'a  point  d'autres  fentiments  que  l'Eg^  ancienne  tloiidiaiit  la  gra** 


fÇ6;    j  ;^  B  I; Sri ^ :Tff  9   i  H  T :^  R  N-E «V  .:  -: 

IVv  Cl;  ce  ,  &  qu'a^fî ,  comme*  il  sfenfpit  fmtibien^  que  x^qm  z^été  ajjtrrfoiis on 
V|.  P^  afÇicle  de  foi  Teft  encore  à,  préfent ,  il  n'eft  p^us  moins  jVrîd  que  ce  quieft 
N"*.  lljj  maintenant  erreur  Ta  toujours  été. 

;  ji^'^  Qjie. Saint  Auguftin.  ola  enfeigni  au(îune;çrreur  topchant  If  mature 

de  k,gra<îe.'-       :..    -^r    );  .\:    ^l  -;      :il^\,    -Irî    •  •;   '     .    .'V       ':', 

En^  jpignaijt  àj  ces  dçux  principes  ^lin  troiûejne^'qplls  .prennent.i^e  h 
Déclaration  du  Pape;  ;favoir ^quejanfénius.a  jepleigné  ces  cinq  Propofi- 
tions  ,  &  qu'elles^  fontihérétiquef  ».  il.  s'enfuit,  foùrt  bjea  qu'il  en  aimpofé 
à  S.  Auguftin ,.  er^j  lui  attribuant  ces  Propoûtioxi^,,  çpQÎme  les  E^èquei 
rx)at  ^écl^fé;  &}  4'on  np  pe^t^exe^ptpr  fle.réjpondre,  à  cçtteprcuvç^ 
^'^  cpnjba^ttaut  quel^'une^des  Propofit^oç^  À^.lefquçlljçs  on  Téublit 
L'e^ceptipn  g^er^ile  ,.,que  ce  a'e^  pî^s^p^ir^jCe  ipqyen  que  Ja^éni^s  doit 
^tre  combattu.»  oe  Jfeo^ble  pas  fufHre  en  ce^e  occpfîon  ;  car  il  £iut  ré- 
pondre ^  tout  ce,qui'pro\ive  que  Janfénius,  s'eft  trompé,  &  qu'il  en  > 
impofé  'à  jS.  iV^guftin.  Qr  ce  raifçnnenieaç  je  pçouveroit  ^  û  Ton  demeijtt 
d^'apcpç4  djs^^iUçs  le$...pardçvfl9nt  il  ^ft^coi^pfé  ;  partante  oq^ne  peut 
s'^xcmptef  ,ci'Y,réflq^4re.,;-  j  .■  ;  \'iu  ô  ï..  n  ' .  •     ' .  ;    :'/",:*,     . 
-.  £çmt,.  ^,  C'çipj^^e  flUflLjanfénius  a  .e|i.;^iii.  d^'a^crtir  .par  aya»ce  cfot 
j^;qui  yqudrpifij^^att^qHfrfoalt^^^^^      ._.  c[  .\    ...       .' 

.  Ij?.  P^ffic^  pn^djra  (ut  ce  points,  qu^  cette  condition  que  propofe 
^ïxfépm  ne  ,pfrx:pt  p/^'jeijt^emjE;nt(  j^lç;:  car  toutj,j:e!  .qui  prau^S^, 
que  les  eyi^Uâtiop^ J{^^  hérétiques,  4,^ 

lïa^r^s  ^  Çon^çflecje.  Typnfp.^proi^yf rpit^  RJ^HÇ^*  ?®  fp^^f: B??  ^^.S\*AHK"^ 
tin  ;  puif^e3.^^i|g^n  n'èft  pa§  cout^ire  au  Concile  de /Trente.  Qt^J 
a  d'autres  taoyens  de  prouver  xju'^ioe  propofiâon.eft  hçrçtiqviç ,  Quç  Vau- 
toritélle  S.J  Aijij[u/^ia,  J^es  h^fétfq^es  pouffoipnt ,  pjàf  ^çel;5c^  ra.ifOB,  re- 
içter.t9Ut  xeiquVjçi  j^^  Pere»^  en,  difeat  q^^  leur  préten- 

tion éft ,  que  leur  opinion  eft  conforme  à  l'Écriture  y  ^i^  |iarta«itj  j^u'i|s,oc 
pçttven|î,^tM,.€opibtttu^  q^^P,*^  ^'^F^^"*^f  P:'^!.^^.^?^^  W?  laloiàfon 
adverfaire^  pour  Tob^ger  à/pous  attaquer  par; où  J'on, délire,  d'être  att^ 
que  :  il  fuffit  qu'il  le.fajîf  parjdcs  preuves  qui  montre»^  quç  l'on  s'eft  trompé. 

^  Ecrit  »  Cette  Déc^ara^op^  &  cette  condîtfpn  û imjjprtaiffe  &  fiefleiv- 
:^tielle»  a  été  diffimulée  .par  ceux  qui  oot  çowb^ttu  Jaofpnigs  jufi^ui 
„  préfent:»  &  de  quelques'- uof  même  qui  l'ont  voulu  défendre ;.prce 
,',  qu'aimant  naturellement  la  diïputé^  &  itanfr  plus  laourriç' dans  l^jub» 
3^  tilités  fcholaftiques.  àdans  les  t}rouillenes  de  la  ^hilofpphie ,  que  da» 
^la  doûrine  de  S.  Auguftin  ^S:  de  l'Antiquité,^  ils  ont  cru  trouver  plu» 
y^  d'avantage  contre  lui ,  dans  ïç  raifonnçmeijit  i&  dans  la  liberté  de  le 
,>  fervir  de  toute  (brterd'argiuments  jusque  daa&  Ifi.flpâcine  de  S.  ^Dgo^ 
^&dcrAnti<Juûé".^    ^.      .    ..  L  >  .:        !.î   i     1  :  r     *: 
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-     14^2)3^^.    Ces  re^jSiôcheâ  petfvéôt  'étlfe- Waîs ,'  raâîs  ils  nd  fonÉ  pâ§  IV/Cl; 
encore  prouves  ^&;  l'ônf^peUttdèirtèr  s*il  ferciit  à  pfopbs  de  le  faire  ?  le  Vt-P^l 
petit  nombre  que  Tbn  a  d'afmiéfemblë  obliger  â' les  niénâgW  un  péti  N^  IHÎ 
davantage.    Les  ennemis  font  affe^  aigris  fens  îes  aigrir  encore  par  ces 
traits,  qui  leur  font  fi  fenfîbles,  que  l?on  lait  que  M*  Hallier&  M.  Cor^ 
•net,  oût  été  particaliérémemr  animés' cohtte -lés  Difciples  de:  Saiiît  Au* 
^ftia  par  de  fembiables  pairoles,  (fài  tânoignolent  îe  mëprifr  que  l'oii 
ïaffoit  de  la  Scholaftique  &  de  la  Phitofophie.  Je  ne  fais^fi  lèifrûit  qu'oii 
eh  peut  efpérer  eft  auflî  grand  que  le  mal  qui  en  peïit  naitre.    Tout  tè 
monde  s*offenfe  de  ces  paroles ,;  &  ^erfonne  n'en  profite;  parce  que  toiis 
4es  Théologiens  fe  lés^pliqUeat  cocnme  étant  dites  côntr'eux,  &per* 
fbnhH  né  (b  les  appKqtfe  ^mme  ayant  mérité  cette  réprimande.  -Ca^  conu 
toe  ily  a  une  bônrte^  ftniatf^aîfe  Scholaftique,^  une  bonrfe  &  unefmau- 
'^fe'Phîlofdphie ,  tout  le  mohde  crditétré  dans  la  «bonne  ,<&iiul  ne  penfe 
-être  dans  la  ffiauvaife-  *  . 

'  Au  reftë','â  y  a  bien5dati9  toute  la  fuite  de  ce  difcoûrs  »  des  fâ]5pofi*. 
kiom  'qui 'peâV«nt  dtirec véritables  ^n  fd-,  ttàis^  quii.  ii'étent' pas  encore 
prbu'^es ,  ferbtit  priSès'par  léfe^  advelfah-es  pour  être  dites'fans  fondëmi^nt  : 
tkHmn^  t{vk  les  Livkfs  de;SrÀugfiftin  leur  étdieQtitic^nitus;'  qu'itétoit 
ifripôflSble  d'ébranter Janfênius^^-  qufe  ^fonn'àfyÂidskitte  Janlëi^ius  que 
des  difcourswagues  ^  fondés  Cur  les  feules  penlées^  &  fur  les  imaginations 
*de  ceux  i^Uî  parlent;  que  tout  cet  artifice  fait  voir  que  Jaâfénius  eft  invih^ 
^ble ,  ■&  ^Bé  fesï  acfverfiBres  font  ti^méprlftblès  ;  qvfon  rî'^ ofé  l'attaqueri 
H^ulen^renverfaiît  lW4reàe-Uîidi^late,&c.   ^  .    '        '■       -  ^ 

^'  Tijut  ceia  éft^fort  niàl  reçu  d^û  Léfteul?  qtli  n'eft  pas  pet«foadé ,  Se  qui 
ftît  que  IfeS'Jéftfltés  ont  fait  de  gros  Vôluriies  in^jbliô  <«mtrê  Jânfénios  i 
<iù  ils  Tattaqu^nt  en  toutes  manières^  Sc^  çù  ik  cite^tSaiéjt  Auguftln  è 

diaqae'pageJ    'cj  :t  n  •  )  ')       :.:^    -.  ..  ,.      '•    ji 

Érkl.  ^Us  odf/chftligélcM^  qiï6(l1on  deia^i,  etf  ^inie  queftion  de  droit, 
yy  &  vùt  relation  de  la  dô'ârine  de  S.  'Atfguftfft  eti^une  cohftfftdtion 
Wfthôkftîqbe^Vii   r    >^    -  /  -'-  ---'-^  ■   .jj  •.";-.    .     . 

;  lfV'/)^C4^Uïeînble  qtfbh  népuîfle  fëîre  Une  plus  grande  injure  à 
£.  'AugaQùif  ({tte^e  'prétëâdre  qu'où  puiffe  rapporter  loute  fa  dodrine 
toudâbt  la  Hgratej^  fans  ^«fifgag^  ique  dans  uhe(  quefti&n:  de/fitit:f>caf 
il  fàudroit  pour  cela  rapporter  tombée 'ic|tre^  ceiPere  à  eiffeigdé  fat  cette 
iii^iêPe^ftqsT)r'p^CHfire;;^Nit,  ^hïtè^m  t»us^le^  autreis  dâns^rindlffé- 
ï0iice  dGi<l!'eitib(a(ièé  «tf  dd  ferirèjbtèrj.  Maiov  piuifi)u?0fi^'  ilë  poutrott  ag^ 
<!e  W  fiirte  lans  fe  jtertdw  ptc^rlcatéur-  de>  fa  taufëideoS^  Aufeuftin  & 
•de^l'^fe,'  èo  dépdu»llant-ceuPere*dfe  t^trtoritjé  ipi^lc  lui** 'donnée, 
qui  a  ait  ^e^'^  Bét^^îkfàn  mémie  ^  q\)e;  k»  Tbé4ogira8  JCïroyoieixt 


ytP^  ^cç  qu^inç  ^ofe  aveit  étaé  eafeigaé^  p^r^  ce  ;  Saint  >,U  A»t  wceffair^ 

N^  W.  mentr-quc  t<?at  ho^nme  qui  frit  pr«)fe(Çon  de  rappprfcer  \e%  fentiments 

de  S.  Augaftin  touchant  la^race,    ks   propoije  (x>mme  véritables ,  & 

comme  devant  être  enibrafféiB , de  tous  Jj^s.Théçriogtens  Catholiques;  & 

p^r  apnféquent  i^i  s'engage  dans  1^  fait  &  da^s  h  drpit»  ne  pouvant 

foutenir  le  .^c,  ç'eftrà^dire , .  ^i}'u»e)  telle  opinion  eft  de  S.  Auguftin^ 

faus  foutçfiir  aiifliiledtoit,  ert^.pr^tl^ndant  quelle  eft  orthodoxe.  Or 

comme  Janféulus  a  établi  plus  -que*  peribnne  l'autoribé  de  S.  Auguftio, 

il  n'a  point  laiflTé  à  douter  qu'il  ne  tint  pour  véritable  ce  qu'il  dit  être 

Je  ce  Père;  &  ainfi  les  difputes  qui. s'élèvent  fur  Ifl  fujet  de  fon  Hvrc, 

font  tout  enfiçmble  de  fait  &  dç  droit:, par  4^  4^)pclle  queftion. de fàiti 

jquandî'il  n'y  ^»  que  4e  fcdt  contpfté  5-,&  qiw  4W  Remettre  d'accprd  i^ 

droit;  &  Q'eft,^aii  çQntt:?»ire,  utnç.qujeftiçn  de  feit  6c  de  dfoît,  quand 

on  difpute  de  Tun  &  de  l'autre.    Si  les  adverfairçs  de  Janfénius  lui  dî- 

fôient  :  les  explications  que  vous  donne?  à  S.  Auguftin  foat  cadioUques, 

mais  elles  ne  Jont  pas  confofn^es  à  &  Augaftip,  a^  fça-oit  qnç  ^uçûioi 

purement  de  feit   Mais  Janfénius  nyar>jt  dît  que.la  do<^iw  dp  S- jM- 

gttftin  eft  celle  <le  lîfiglife,  <Sf  ay^t  enfaitç  pflpu^vié/qiïe  (elles  &  tdleif 

opinions  font  de.S.]Aufu(lin  »  ii  a  dédale  pw  une  canféqu^ce  né- 

ceffaire,  que  ces  opinions  font  de  S.  Aç^uftin  ^  de  l'Eglife*    Or  bf 

adyerfaires  lui  conteftent  l'un  &  l'autre  «  ;&  i^  fo^tienneat  que  les  opir 

pions  Qw'il,9mibu{î)à  S.  Attgoftift  fo«:  bététîques>.  &  qtfefles  pç  foût 

point  de  S.  Auguftin  ;  &  Janfépiys  eft  cfeligé  de  fedéfcnike  d*e:l*un  fc 

de  l^uiicé ,  puiftiu'il  a  feutenu  VHf^VS^  l^\m?i  ^fc-que  ow  deux;  pointe 

font  tellement  enchaînés ,  qu'ils  fe  pcouveat.  tnetoellemetit.    Gat;  ,•  eamnw 

k  eft.  vrai^  qu'une  doijrisie  qui  eft^  de  5*  Angwftia  n'jeft  pas  héfétkji»> 

il  eft  vrai  auffi  qu'une  dodrine  qui  eft  hérétique  n'eft  pas  de  S.  A«*gw^ 

,  \fi}rir-  «Par:ces.cQn(yéwtiOTtt>  ce»» Jk<|Ujirf^  «6^1^^  AJémpi^ 

a  ^ifènt  qoe  le^  enpeoptis  de^  Jaftfénius  i  np  r^^t  ,p^  fQnlenacnt  mal  i^ttf 

53  que ,  en  changeant  l'état  de  la  difpute ,  à  caufe  qu'ils,  redoubcri^  I? 

i  force  de  fon  livrfe,  dans  Tefpfît  ék.le  fiiM  véritiJSie  qu'il  contient} 

^:  mftiâ  qtfils  ont  encore  changé  &  ftlfifié  toutes  les  ciiiq  PropofitioçSi 

fc  en:  les  votilanîijfeire  pafler  pour  PropoS^ot»  <te.  .^taféoiua.   Q}ftt'S$ 

i,  feDftdflfeftt  cottt^até^  deles  ^vofr. forgées ,  &e<"  1  i  ;.     .        \ 

*    i^.iDific,  Tout  cela   paroît  encoiï  itmng^OKjBt  rditrfpcSDr  éçrc  fi 

peu  pirauvd    III  fcmblé  qti'on  ait  afie^  les  ttrme»  U$  :pUî^«t)pofésaitf 

BuUd.   Les  Molàiiftes  ont  cent:  repatfiiesJk  feitc:  qui  eroWarrtflept  ctf- 

taînanentriint  hoHime  Ijui-  «fftit^f^srces  matieiw  ï  foxKt  41  eft  btw  *^ 

tilfi  de  |>erfiaadpr  perfahuei  pMr(jde$  di&oiirs  qUilaiflâatMiiit  àfi  dîffiOP^ 

Ecrite 
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r    Ecrit  f^îEn  publiant  Ces  PropolGtiOnft  cornait;  dç'c  Janfénws  ,   ils   ft  IV;  Ci*^ 
to  font  rendus  coupables  d'ujnç  fauffcté.  jpapifefte ,  &  eatiérenieiit  inex-  VI.  P^ 
,,  cufable.    Car  dans  toutes  ces  PropoOtions ,  ils  ne  foqj;  point  mention  N°.  UL 
»  die  S.  AugUftia,  &  ils  ont  en  grand  foin  dPirfy  mettre  point  le  nom 
»  de  ce  Saint,  qui  ell.  néanmoins  jçûnjtme  Tame  &  le  car^âere  de  toutesi 
»  ks  :Propofitiprtfif  de  Janiienius"-  • 

'  I7\  Diffic.  Cette  feuffeté,  <iue  l-on  prétend  être  fi  manîfçfte,  qu'elle 
donne  lieu  de  fe  fervir  de  termes  plus  forts  &  plus  durs  que  l'on  n'a 
jamais  ait,  paj:oit  fî  peu  manifefte  jufqu'ici,  que  Von  avoue  franche- 
ment que  l'on  ne fftppecçoit  p»8;.  Encore, qiie  J^nfémus  prétende  que 
toutes  fes  Propofltiona^fflient  dte  S..  Auguftini  \\  i^e  peut^p^  défavouec 
qu'elles  ne  foient  aufli  de  lui^.  c'e(l-à-dire  ,,  qu'il  ne  les  croie  vraies  Se 
orthodoxes;. qui  eft  ce  qu'on  appelle  pdhérer  à  une  Propofîtion.  Que 
s^il  avoit  attribué  quelque  faufle  doârinç  à.  S.  Augiuftin,  il  auroit  fait 
une  double,  faute;  l'une,  d'impofer'une  erreur  à  un  Saint:  l'autre, 
d'adhérer  à  cette  erreur ,  en  croyant  qu'elle  eft  d'un  Saint.  Les  adverfairea 
prétendebt'  qu'il  a  fait  leett^e  double  faute  j:  c'eft^à-dire.^  qu*il  a  impofé 
cinq  erreurst  à  S*  Auguftin,  &  qu'il  a  adhéré  à  ces  cinq  erreur? ,,  en  les 
croyant  être  de  Si  Auguftin.  Que  fi  on  leur,  eût  yeprqçhé  de  n'avoir  pas 
dit  fur  Chaque  Propofition  qu'il  l'attribuoit  à  S.  Aijguflin  ,  ils  répon- 
droient  avec  raifon  fuivant leurs  principes;  que,  ce  n?eft  pa§  faire  tort  à 
Janfénius:  de  diflimuler  une  de  fes  feutes ,  <Sç  :quç  Toi)  ^oit  dor^c  éù:^ 
fort  content  de  M-effieurs  les  Evêques,  qui:  ont  déclaréj  Tjun  &  l'autfe; 
c'eftrà-dire , .  qui  ont  condamné,  les  cinq  Prçt^ofitipns  conm>€  hérétiques  », 
&  décidé  de  plus,  que  Janfénius  les  attribuoit  faMflèment  à  S.  Auguftin; 

Âinfi  le  retranchement  du  nom  de  S.  Auguftin  ne  donne  aucun  jufte 
fijjet  de  plainte  contre  le^  adversaires;,  qi^'eç^prétenflî^t;  que  ce  retran- 
cheifiettt  change  b  fens  de§  ^PropoCtiops,,:  ^  fà^jt  qu'étant  féparées  dl* 
nom  de  S.  Auguftin,  elles  ÇMit  un  autre  fens  qu'étant;  exprimées  .avec, 
le  nom  de  S.  Auguftin^  çommç  on  le  prétend  avec  raifon  fpr.  la  pr&l. 
miere  Propofîtion.  Mais^ette  raifon  générale ,  qu'on  a  fait  tort  à  Jan- 
fénius pour  avoir  Amplement  retranché  le  nom  d^  S,  Auguftin ,  ne  paroît 
point  manîfefte.  .      .:*.\  ;:     ;  J     ..      .    ,u.  .   ••/:  .t^  .m.,.  ..        .'; 

Ecrit,  û  Quand  tous  les  mots  dont  les  cinq  Propofitions  ont  été  fa- 
yy  btîquées  fe  j:couveroiçiït  d0  ftiijte  d?ns  ^eVfiyrçv  4^5^  J^n{ému^;,  e^lçs  ^c^ï\ 
fy  feroient  d'être  Propofitions  de  Janfénius ,  dès  qu'on  en  ôteroit  le  nom 
„  de  S.  Auguftin^i'.-  :;:-:'.     3  /.  .  j  ^  <  ^  i 

18^  Diffic.  Voilà,  diront  les  Moliniftcs,  pourquoi  l'on  a  nié  jufqu'à 
préfrac  q\»^  le»  i:iftq  Pfpp»fiti0iM;  fuf&n^^  da«^Ç:  Ta»iG?i^ç;  Ç'eft/quçile 
Pape  «»?-s':Rftfl^^^fliifi|odej(f^fei.'qu€  J^pféjiî^srlQ^^  à  S, 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIL  S  s''  s  s 
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690^      ï  A  ©  t  s:  P  XJ  t  E  S    ï  ï?.  TE  K  NE  S  : 

IV.  Cl.  Atrglîftin r:  ôrt  enfterid- rtàîntén^nt  ïe  langage'  de  Jari(erïiu«.  On  a  fejet 
VI.  P^  de  oraîrtdré  l'^tmpreflSon  que  peuvent  faire  defc  difcoars  qui  font  irttiré* 
NT.   HI.  P^^  ces  répotîfes.  -         •      >         »     r^     .  ->  . 

jÈrnf.  «  Janféniiis  ne  dit  pJWv  tette  Prôpofition  :èft  kt^it  ou  feuflèj 
^  mais  toitjours<5oe  S/^  Auguftin  a  dît  qu'elle'eft  vraie  îôu  feiiflfe".. 

I9^  Diffic.  Que  l'on  joigne  à  cela  la^  majeure  ^jull  a  établie;  que 
te  que  dit  S.  Aûguftîn  fur  la  niatifere  de  la  grâce  eft  yrai'  &  catholique^ 
&  on  trouvera  qu'il  à  dît  ci  qu'on  affure  qu'il  n*a  pas  dit 

Ecf'it.  "  Vôulôîr*  confondre  ces  deux  fortes  de  Propofîtîons ,  n'^ft 
»  pas  moins  contre  Isi  bohne  foi  &  contre  to^fc  apparence  de  ntfon, 
59  que  fi  on  vouloft  perfuader  qu*it  n'y  a  point  de  diSférence  entre  dire 
M  abfolumeht  que  le  Baptême  doit  être  conféré  en  plongeant  ks  hôm- 
«  mes  dans  l'eau  ^  &  dire  que  les  Pères  ont  déclaré  qu'il  devoit  être 
iy  conféré  de  la  ïorte  ;  entre  dire  qu'il  faut  donner  la  communion  aux 
n  petits  enfants ,  &  dire  que  les  Pères  ont  enfeigné  qu'il  la  leur  falloit 
f)  donner".  »       ' 

20^^  jD|^c.  a  qtietqu^utt  aVoït  établi  pour  prindpe  qu^on  doit  tou- 
jours pratiquée  préfentement  Ce  qtii  s^èft  pratiqué  autrefois ,  iï  n'y  auroit 
plus  de  différence  dans  fon  fens  &  dans  fon  intention  entre  ces  deuxPro- 
postions:  Les  Pères  conféroient  le  Baptême  par  immerfion,  &  le  Baptême 
fc  doit  conférer  préfentement  par  îmmerfion;  ni  entre  celle-ci:  ksPero 
Ont  témoigné  <iii'il  faîlôrt  donrterfUËuchariftie  aux  Enfants»  &  cette  autrei 
il  faut  donner^  préfentement  TEuchatiftie'  aux  Enfants»  Mais  ce  qui  &it 
que  s^l  n'expririié  poiht  ce  priricipe ,  ces  Pt^opbfîtions  feront  différentes* 
&  qu'elles  ne  font  pas  liért'  lïéteflairement,  c*eft  que  îa  difcipline  de 
fEglife  étant  variable,  il  ne  s^enfuit  pas  que  celui  qui  témoigne  ce  qui 
s'eft  'pi*ati(îué  En  tti  temps ,  témoi^e  patJà  qû^il  le  faut  pratiquer  e» 
lin*  autrèli  Mais  coihme' la  foi  eft  urte  daris  tous^  les'  temps  ,  déclarer 
que  quelque  poiiit  a  été  règaMé  autrefois  comme  un  article  dc'foi,  Cc(t 
déclarer  c^uè  c'eft  encore  un  article  de  fôh  Et  comme  il  eft  confiant  > 
&  conftamment  fuppofé  par  Janférilias,  qtje  S.  Auguftin  n*a.  rien  écrit 
que  d^orthodoxe  touçîliant  W  gracéy  Veft  la  même  cbofe  de  dire  qu'une 
Propofition  eft  de  S.  Auguftin  »  &  qu'elle  eft  orthodoxe.        ^  ■    ' 

ÉîfficUtéi  fur  fa  j^ndi^  pisrtk  y^i  regnfde  kf  Fh>pfJfiti(ms- en  partiaÊHer. 
Première    Proposition:. 

'  Ebrît  '^^^'àa  mt  efsst  ]^îêki\m  dît'^  ^^s  'àvi>lrlcfté*<i«antSlé  *  pat 
A^i^  de  Si^^AùgtfWri:.iT<««'-cc8  tttnies -font  vok  ;€feii*mé^^        ft»» 
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,,4iî8;p^i>te  jes  plup  afTuté^i^q  )a  dçiâpiqe  4fl  ^.liAiiguûip  :eft  &a  oniv.  Cu 
«aôté'dje  cette  Propofition  le  .commencement,  qui  parlç  de  S.  Au-  YLF\ 
»  gnftîfl,  &  on  n'y  a  laiflfé  que  la  dernière  partie,  qy^on  ?  changée  en  N?^  jit 
nrdge  PnQpô^pn  çnti^rp  >«  pc^ur  lui  faire  dire  iimplement,  que  les  hom« 
5i:mes>,BOn  ieulfiiçeiî^  ^pp^^lçp.^q.:    Ce  qqi  eft  ppn  feulemient  felfifier 
fy  la  Propofition  dé  Janfénius,  en  lui  ;ôt^i>$  4a  tfiT>itxé  de  fe^  parole ,, 
»'»9Î*,au(fi'fn,lle  lai^nt;  p^ler  çontfe  fpfl  intention,  &  contre  TeTprit 
7,  &  Iç  deflein  dç  fon  livre,  qui. eftjdft, ne, parler  que  pa»  S.  AuguiHnj 
„  au  lieu  que  h  Pi'opQfitioç,  qu'on  luijmpqfe  4e  ftit  parler  tabfokiment 
,»;Ofi  çh^pge  4o<h:  ApiQ  Pr^polition  ^-e^^ive  en  une  Propofition  .abfolue  ; 
nj8t  une  P*Qpc>fîtiQi>  «ipdi^e,  en  pne  Çr^po^ion  fîmple",         ,. 

ai\;.p^^Rlçn,*pe  feblî^e  ^iiift  ,up>  Leâifur ,  ^que  de  vqm:  que  Ton, 
çontefte  ce.qui  dpit  $tre  reconnu  d^.jbpijMîe  foi*  .|l  femble  néanmoins 
querc-eft-.qe  ^uetdfl  fait  ici^  en  prétQndanA'géntéraleraent  que  la.fup- 
pre(Çi3n:,du  nom  dej'Aiïitçur/,  ^^uipn  jt^tt^ibue  inuePropoGtipïi ,  change» 
lgPfQppfiti«û,if&~^dai|  p3flfef:f>oi}r;une  falfific^tionmapitiçibi  ce;qui  ne 
paroit  pas  vrai  :  car  la  Propofition  totale  de  -  J^niéfiifÀSi  &  toptçs  les 
««ï{s>ffetaltlabIeç,rOè  K«fr.atïDçawet*n«j,PrRpcjfitipni^  :VW,tppii>ion  à.wn 
Auteur;  foiu  CpthpoÇé^$  de  4eux ^aoiîciatiops  diftin<3:eç  ,  qui  opt  de» 
loi^^méime'lourifena  fifpajré.  L'janç,:<jui.çpntiçDtrénpnciation  d'un  çertaia: 
dQgmPfquii.eft  ienfermé-danis.iuflq  P^  tautrç^  q^ii. 

<SQnfl(lft  I  w  une I  auîW  4ilo«fciatiw:  par; JaqueUe  ftn,  'at;tribue  ce  dogïnei  à , 
m.  Aoteun  ';Qîje.rîî'flelui<i%ai  4'«t|ribi^e  e^h^S  aufli  »  ce  dogmç  comme 
^tjLble  j-  qhî  ofeAui  fWl  auf  Ut|  tjKt  de  Supprimer  le  |ugement  par  leqpel 
fll^ftrîbiïe  à  un.  autre;  putfqu'il^ne.  laifTe  pas  d'être  yjrai  que  cççte. opinion, 
e/l  de  jui,  c!eft-à-dîre  qu'il  l'ft. :prppofée . çpmme  la  croyant  véritable; 
parce  qu'il  arrive  rarement  qu'elle  change  le  fens  (\q  la  PrQpofîtion- 
.  Alnfi',  6:iA*ibèrtin  *wîjt|dlt)qu'il  e(trVès-ç  doftriqe  de 

S»  Augiil^ijpt, -qu^l'Eutflïarifti^  n'eft.k  corp^  dî  ^fus  Chrift  qu'en  figure,^ 
OQ  pourvoit  avec  raifoiï  retrancher  le  commencement  delà  Propofition, 
&  la  xx>ndftmner  tes  cett^  manière.  Cette,  PropoCtion,  que  l'EucharilUe 
tfeft  le  coiçps  de  Jefm^.Çhrift  qw'(e»  figure^  eft  h^étiqne  ;  &il!on  aucojt 
eiicorctdroitf  id!eti  tendre  .Auberiin  cqupajble,  ppifqu'il  ,eft  clair  qu'il 
ne  le  rtpporteroiiitcomme  ide.S.  Ajuguftia,:  qq'en  l'approuvant  &  pn  y/ 
adliérant^    -i^c-  >  .  .  i  ..    •''  j  -..':'     :  <    i  > 

JEcrit  ^.  Janfénius  nt  Ta  pas  feulet»ent  exempté^  de  tout  foupçqn 
»  iferfeur,  en  y  mettant  le  notn  de  S.  Auguftin»  qui. en  eft, incapable,, 
ja  mais  iJralertcqre  jtmar^  teyéritableXePlSa  en  dil^nt  &ic^,j  quje.  touss 
m. ces  -.ffciffiige^j  de  ^.  AugOftifl  qu'il  avoitupfodiHt' j&q-:  ce  qui  nftontreî 
^quisi  Gos  f3m\ti  ieJ3i)poi5tttifei  ttsu«,ieJwi»Kt*sj|)r«^«fl#%^^^       Au^ 
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IV.  C t.  »  ga&iH  -J'^  i(^«>afrfïfAilfé  iaùt^'ë«ê»Tèr*i  flbrfd'liîié  îhiftoffifciftg  âbfôllie;- 

VI.  P*i   »'  conihie  -fes  eîfhemis  'i^f-ë^éhdefttl  trïës  ni'uné  iblpeffibiK^-Braltéc  ï'cfct- 

N*.  III.  »  tains  juftés,  &  à  certains  teftïpsV^^u  degt'ë  de  foi/dé  dû  plutdt'tfto^ 

»  firmite"  6ù  [Dieu  'lès'  laitffe  quélquèftHs ,  'pQut  1«  Veftflfe-^Jilblès' 3**» 

^  recevotr'davàlfttagèi  po'ift-  'à^fcdfflplir  feciléiïrtttlé  &^^Btïiitett8Bt«'i*it 

»  lem' -étale  aUpaFàvfnfimpéfffibie^.        '   .   i  " ':    I.   jb  r-i:il-.  r;  ."  kI  „ 

-   2a'i  'Zïljrc.  Ce  difcô'ùts ,  qfl<?)qUfe  Mdfe  en  ifoî',- I»Cef^ti^'gh»ndes  «fe»       j 
Cultes ,  '  ce  qui  te  'ren4  peu  utile  ;  &■  formant?  une  quellierPde  droit',  ekpofe 
.  k  rérité  à  être  condaninéè;-  de'^ui'eft'lë  plus  ^raiid  de  tous  lésidaiigiers. 

>  •  !^*' coBiiJbiidry  éëaàHgei'y'â  "fàiWiTivërr^que' lâ  -préieiitiôh  detU» 
les  adverfaires  Hé- Jartfë^ùs  «n'^  4ilé  lé  P^ï^C  h'a  pfoiht  q^iùMéiiep 
fï6p6&&oni^'ln  genëri^,  èttttm4  dlftnfc  lés -E^é^ùdÉfi  ifiàls  •  pîlr ja^poit w 
Kvre  de' Jânféhius.'  sî'.  Qii'il-  nPa 'pbinttjdndtfoifltf  Patfciefllîe -tt-ftur' de 
Catviitj  qui  difôit'^îfélékX^ômmàrndémeats  étoielit'irtfjfkj^ 
mémepar'là  grâcte  la'plué  eflkate'de  e«fe  arie.^Haistfe  'ftottvette-^iisae 
de' Janfénius  qui  dît  qUë'  le^!  CdiTmïâhdytt'*i«s''fon«iiiâpi&fl&lési'<«ft«ui* 
JufteSi5'&en  éértaiÀ  éafr.''  '~'-''>î  ruiiuK.'-:.. 'î    A  ao    :  ;/.v  ^r;  j:  • 

'  Il  fôAfrblè  doriè  qu'ôtiJ ett'qybUgé(i#e^Ji«ëÈ>R«ctfati  ^e«  ^M'fahfôiM* 
dit:  S.  Auguftirt  dit  ceîa  ;  c?t)8- lâf' *iéi*é-  èfeôfe  îjtté  tfil^difdlr:  je'Croii 
^rèsS.  Auguftfnj  ott,  il  fkut  cfttîrèatJrès'Sl  Â»îgttftià  ftëut  cèla'tféïaW^ 
c|ue  1»  même  chofe  dm^far)»«nfi^l'ft'tiàtft^la^pa(Oti«n  qu'itiaitjtoâjdtlf^ 
que  S.-  Auguftin  eff  la^'rfegîy' de'ta'^féflftÈte;  *^Plgiab'fop'rttlc»oïdtierc^ 
•Il  faut'ebcbrerecohnditre'  îcitfe-éîlli"^t§ife  tfa»jtfUif»iS.lââtfgu(ttoie4te8' 
lé  fentiment  que  Jàriféiîtos  lui  èttteâtq^  iW^m*  loft  aMM^dit-  jWint-fià  <te' 
tort  de  lî'avoiF'cité  que  leS  paroles 'qta^on'fénJTi  ,<Slé»*;'  pmfqtflVfaffi* 
qii'ilks  ait  crues,  &  qu'illes-ait  'propoféei;e<mmie-»vraâc«  à-tEglifc 
pour- 'les  lui  at-t^ibùer.-     ■ '-•  -■  ::yf  nlj  i."./:;:  1ii:m:-ct  :•';;;,  ;:  :  ;•  -■'! 
il  aiFrive'''néanmoin^  ^ùéîliu«foîsv^q«*i|a3ftip|M3elRon:dci  tiotîi  d^'l'Aa- 
teui-  eliartge  le  feus'  dé  la  Fropt>fîâ(ïri  .^l&it'  tei^rsotabiiis  géttlraki;  «tt  fc»'^ 
qu'elle  feroft  liriiitée,    ce  qui  âfriv^  lèiIftju^Uai  Autéot  ne-  l'a  foute»n»' 
qu'avec  cértaineis  liniitadôbs;   car  à)or^î%{p»fll^J(ter»fo»iftom  ftk  S"* 
Pdn-Jfiipplée  èei  -Hmiitaticinè  <  qui  oè  iftftf^  fa^-'èipttsn^&i,  -  aI^iie»  «jœ 
lié  nom  étant  rettânchëÇ  il'ri'y  a'plUs  rieiî>'^dotttte»Uewi^leifiïpï»tfcfr 
*  c-eIt'pFopi'6m€fiif«Geqol'Pft.iati^îtë  tn.éelte  ^Wf«ofitl©»4i»'  Jî|riemtt«' 
car  S.  Auguttin  ne  l'ayant  foutenue  qu'^avec  plùlieurs  limitatkms  espiànte- 
dans.fes  paflâges,  l'attribution  qui'en  eft  ftite  i  S.   AuguftUt  fait  qpe 
tous  le^  (fermes  ont  unetapport  eifèntteliir  tous  k&pafl[îig$&  alligoés,  '& 
patxOfffëquéiii  à  ttkieej>)es'Ëtiiitationi$  qu^  «aptfChttent^^^le  leriè  qi^' 
Benqtfét&nc  i^arée'eMfl'€0«ieittt>.des'f«i|Ps  lirfrftiqàes'»  parce- t)a1t4e  Aiit 
être  pBfci%éï^riii«ttl«(ti'€dtt>taie-toMf0l  lesUBMp^Qtioiu  fé^avéts  <&»  «^' 
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laei;  létànt  coiifidérée  pat-rî^oït  }à  Si  A^guftin,  çlle  a^  des  fens  Jknité^  IV^  Cl' 
qui  font  vrais;  &  c'cft  ce  <jii'éçlairciQent  fort  bien  les  exemples  allègues,  *VJ.  p*^/ 
des  opinions  des  Reres  Grecs .  touchant  la  priorité  du  Père  fur,  le  Fils  N^  IIL 
dans.  h:Dryîidtéi,i;qni.^tr)c|qtruit  pas.laparfai^^^  ;, 

3iuQn  .ne  doit  jpas  ddr^c,  piîendçç  pojur  prin^çipe ,  gu'ou  faifîfie  la'  Prppo-j 
fitkttà  d'i^n;AùtcQr  tiontes  icg  f<?is  qu'ap  .lieu  de  rapportp^  gu^il  a  dit  qiie, 
S.  AuguftincQu  .uoftd  Fére  étoit  ,de.jce^te:,ojjinioa',  oa  ^if  i\mplempn(( 
que  cet  Aùteiir  eft  d'une  telle,  opinio 
rarement  que  .cette  omiffion  rpoiffe  s^ 
i  iUs  ne  pcétendçn£  donq  pajs  q^f  Iq 
Prèpofitioni^  en  bîfpfenarvç  danç^  fa  i 
i^  âondsQiniér  tveC'ks.Umi^tatlpns  ^v 
"  Ainfiîil  ferrible. t^u'onrifa p^s jdû  fu 
verfâires  de .  AL .  dTYpres.  lui ,  in^putçn^ 
fiolue;  des  CommaiiKiemçnt^  ;  pui(i[tV>'^^ 
peiné  pduii  moiitrei:  qt^e  ce  .n'-^ ,  pa^ 
qu'il  a!en-itûft  pas  <^¥lçftiQii]  n(iai;iqp§ 
iition  de  Janfénius  avec  toutes  lesj  li 
-/'Or  &  Pon  s^rirêtej fei*lemen((-  i^r  exp 
de  Sj  Auguftiui  &  que  1-oq  ne  dife  c 

pofitioh  fifi'  s'entend  que  de  ce^ahff  Jufiet^^  de  certains  tçmps ,  de  certain 
Àai^  xie.jpHJikjJe'i{[ih  xipQït^nt  qu'j^  e/l. vrai  qu'elle  ne  s^entend  qiiWec 
ces    limitations,   &    qu'ils  ne   l'imputent  auffi  à  Janfénius  qu'avec  ces 
KinitatipriSi,  ariis  (îUe  ï'eftavec  pe^  lipiitations  qi^ele  Papel'^condamqéel' 
:    Si  J'oa  un  demeure  là,  comme  on  fait  dans  cet  Ecrite  on  demeure 
engagé  dans  un*  queftion  purement  de  droit  ;  parce   que  l'on  demeura 
d'accprd.de   par*  &fd*^tfre   di;»  fiit,    qui  eft  que  Janfénius 
qu'une  inqDioffibiHté    liinitée    à    certains  Juftes  ,    à  certain  é 
blefle;  &  que  iTon  .ne  contefte  plus  fur  la  qualité  de   çett( 
les  uns  difant  qu'elle  eft  hérétique,  &  les  autres  qij'elle  efl 
.  .  Et  corairte  ils  .ont  toute  »  l'antprité  pour  eux ,  ils  feront  facfli 
damner  cette  do(âriiie,  ^u. moins  en  Sorbonne,  qui  l'a  déj>  condamnée 
dans  la  PropofîtiOu' dç  M.:Arqauld  ,  qui  avpit  toutes  ces  limitations  :  ce, 
qui  leur  fu&appur  continuer  à  déçifier , les  Disciples  de  S.  Auguftin  comniè 
des  hérétiques  déclarés, r&  )e\ir[ peut  donner  fujet  d'engager  le  Pape  &; 
les  Evéquesi  à  condamner  expreffément  la  vérité.  '      '.'.]■'[ 

*  11  eft  donc  clak  que  toute  cette  réponfe  laiffe  la  càufe  de  Janfénius 
cri  un  très-mauvais  état  ;  puifqu'elle  fe  réduit  à  dire  que  Janfénius  n'a 
ado^iiqifunelJimpQffibiUtélîmitéei  &c.;  ce  qui  ne  laiflfe  pas  d'être  accufe 
il!liér)éfie:;pai:  les;i  adverfaires  i  &  ^ainfî  ^. ,  avec  la  réponfe  ^n  dJerneurérai^ 


IV.  QV.  hérétique  dans  refprit'  dé  ceux  avec  qtfî  m  difpptej  &  Ton  ra'a.mèmé 
VI.  P^  Nullement  prouvé  que  cette  Propofitîon  lie  foit  pas  dans  Janfénius;  poiC 
N*.  III.  que  s'il  iétoitvrai,  comme  ils  le  prétendent,  que  le  Pape  eût  condamné 
cette  Pjopofitjpn  avec  toutes  les  liriiitations  apportées,  Urferoit  vrai  qu'elle 
feroit  ^ans  Janfénius,'  &  félon  les  paroles,  &  félonie fens;  :&  il  ne feroit 
pàô  Vrpque  cela  eût  été  falfîfié',  'puifqu'on  né  T^ttribueioit  à  Janfénius 
que  dans  fon  véritable  féns.,  c'éft-à-dire ,  avec  les  limitations. 

Il  faudra  donc  prouver  qu'elle  eft  catholique  avec  les  limitations  de 
Janfénius:  ce  que  l'on  fuppofe  ici  fans  s'en  mettre  en  peine,  quoique 
çe  foit  prefque  l'unique  point  du  diffërent  Or  pour  le  prouver  par  cdtte 
t^iéthqde  &'par  S.  Augiiftin,  il  faudra  de  gros  volami^;  quî^  feront  lui 
de  peu  de  perfonnes  ;  &  aihfî  les^  adverfàires  demteureront  en  pôfieflîoa 
de  traiter  tl'hérétiques  ceux  qui  défendent -Janfénius;  au  lieu  qu'en  ex- 
pliquant les  limitations  en  termes  fcholaftiques ,  &  conforinément  aux  Tho^ 
milles,  on  tire  la  queftion  du  droit  pour  la  mettre  daosle&it,  paixe 
qûlls'  pe  peuvent^  plus  prétendre  que  le  fénis  qu'op  attribiw  àiijamféniua 
foit  hét^tique ,  mais  feulement  que  ce.  n'eit  pas  celui  dei  fanfiénios;  cp 
qui  n'eft  pïù's^ qu'une  queftîon  de'fait  '  '  ^  •        :  ''    :.  i 

tirit.\^^  Les  Jurtes  qui  pèchent  ont  ilon  fétilemènt  la  graœ  habituelle 
n  &c. ,  mais  ils  oiTt  même  la  grâce  aftuelle,  lorfqu'ils  veulent,  &  qn'iii 
,;  s'efforcent;   quoique   ces  forces  foient  petites  &  itnparfeiles,    &  que^ 
^-"^"••TîpuiflànCe  nfe  vienne  que  de  ce  que  ces  fbrces  -ne  font  pasaflez 
s'\  ;  '  ■     ;     /  ^         ■      ■'     '  •      -  ■      •      ^  -r:-     *'  .      -.. 

biffiù.  C^efl:  fort  bien  parler  en  termes  de  S*  Anguftm;.  mai& 
voir  que  les  nouveaux  Thomiftes,  qui  demeurent  d'accord  que 
;s  actuelles  fufïifantes ,  qui  font  celles  qui  font  les  principes  de 
sdeHrs,  n'agiflfent  jamais  fans  être  déterminéi^s  par  les  grâces 
lie  laiffent  pas  de  dire  fouVerit  qu'elles  idonnent  un  poavoir 
accompli  pour  la  feuîe  puifrance  intérieure ,  iëparée  de  Ji'aâe^ 
t  ce  mot  en  un  fens  éloigné. 

dant  les  Moliniites ,  qui  admettent  dans  tous  les  Juftes  un  pou- 
voir  vraiment  fuffifant ,  fe  voyant  favorifés  en  cela  par  le  langage  des 
Thomiftes ,  àccufent  nettement  d'héréfie  ceux  qui  n'admettent  que  ces 
pçtites  grâces,  foïbles  &  imparfaites,  qui  laiflTent  un  défaut,  de  puii^ 
ïancr  dans  ces  Juftes,  pour  accomplir  les  Commandements.  Les  Tho^ 
milles  ne  prennent  point  d'intéré(  aies  foutenfr,  à  caufede  la  bizarrerie 
de  leur  langage.  On  fera  donc  encore  engagé  par-là  dans  une  queftioa 
de  droit. 

ïl  faudra  foutenir,  qu'il  fufHt  d'admettre  des  grâces  fbibles  i&  impar». 
faîtes ,  qui  lailTent  cette  forte  d'rmpuiflance  :  ce  que  M  de  Mautaoian  St 
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ploOews  Doâeurs  Moiinîftes    accuferent  d'héréfic  en  Sorbomie,    aiftfî  IV;  c^f 
qu'il  paroît  par  leurs  SuflFrages  que  l'on  t  manufcrits.  Mais  pour  évitei:  VI.  P^ 
cela ,  on  n'a  qu'à  ne  fe  point  fervir  des  mots  de  grâce  foible  &  impar-*  ]jH\  HL 
feite,   qifen  fubftituant  la  définition  au  défini,  &  en  difant  toujours  lett 
taèmz  tciilps ,  que  l'on  entend  par-là  des  grâces  qui  ont  befoin  d'étra 
appliquées  &  déterminées  de  Dieu  pour  agir.    Par  de  moyeu.,    on  fe 
met  à  couvert  de  cette  chicanerie  à  laquelle  on  s'eftexpofë  en  plufîeurs 
endroits  de  cette  réponfe,   &  qui  Tuffît  néanmoins  pour  demeurer  béré» 
tiques  dans  l'efprit  des  adverfaircs. 

Il  eft  vrai  qu'il  n?y  a  rien  de  pkis  ridicule  que  la  prétention  de  ces 
pet fonnes ,  qui  ne  veulent  pas  qu'on  fe  ferve  d'un  langage  dont  le»  Pete§ 
ië  font  fervis,  &  dont  l'on  fe  fert  communément  dans  letnonde  :  niais 
toute  ridicule  qu'elle  eft,  on  doit  confîdérer  que  fi  l'on  fe  fert  de  ces 
termes  qui  les  choquent ,  fans  les  expliquer  en  d'autres  qui  ne  les  cho»- 
quent  pas,  on  s'engage  dans  uUe  contéftiition  bafle»  non  intelligible  & 
très-dangereufe;.  on  s'expofe  à  être  traité  d'hérétiques  fur  cesîûiaiferies ,  <& 
comme  l'on  a  affaire  à  des  petfonnes  qui  ont  le  nombre  &•  la  force 
pour  eux,  le  commun  du  monde,  qui  n'entend  pas  ces  matières,  ifuivra 
toujours  leur  jugement ,  &  l'on  paflera  toujours  pour  hérétiques.  Outre 
que  s'accoramodant  un  peu  à  leur  humeur ,  on  ne  dérobe  rien  à  la  vé- 
rité. Car  au  lieu  de  dire,  comme  l'on  fait  ici>  que  les  forcfes  des  Juftes 
en  cet  état,  font  telles  qu'elles  n'agiffent  jamais  fans  une  autre  grâce  x 
au  Heu  de  dire,  qu'ils  font  dansi'impui(fancê  par  la  petitefle  de  ces  forces^ 
il  faut  dire,  que  n'ayant  que  ées  grâces  excitantes,  ils  ont  befoin  en* 
core  d'une  autre  grâce  qui  les  détermine ,  &  fans  laquelle  ils  n'accom-^ 
pliflent  jamais  les  Commandements ,  &  qu'ils  n'ont  pas  une  puilHmce 
qui  comprenne  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  agir.  On  peut  même  fe 
fervir  des  mots  non  potefi  ^  &  d'impuiflknce,  pourvu  que  Ton  ajoute  in- 
continent que  l'on  n'entend  par  ce  mot  que  le  befoin  d'un  autre  fecours 
pour  agir  effeâivement 

Ecrit.  "  Ce  qui  montre  auflî  qu'il  eft  très-éloigné  de  fa  penfée ,  que 
9»  le  Commandement  foit  du  tout  impoffible  aux  Juftes  ". 

24*.  JDiffic^  n  ne  femble  pas  utile  dé  s'arrêter  à  prouver  cela  j  parce 
que  perfonne  ne  reproché  plus ,  cette  impoflibilité  à  Janfénius ,  &  que 
Fôn  donne  lieu  par-là  aux  adverlàires  de  pubUer ,  que  l'on  ne  condunne 
les  Propofitions  que  dans  un  fens  auquel  on  ne  les  a  jamais  hnputées 
à  Janfénnis  »  mais  qu'on  ne  les  condaome  pas  dans  le  jféritable  fens  au-- 
quel  oil  les  lui  impute,  &  auquel  le  Pape  les  condamne. 

C^eft  pourquoi  on  a  cru,  avec  raifon  ,  qu'il  n'étoit  pas  avsmt^euxde 
marquer  le  fens  auquel  on  condamnoit  les  PropoUtions,  &  qu'il  valoit 


IV-  Cl;  mieux  exprimer  tout  ce  que  l'on  tenoit  touchant  cette  matière,  en  forte 

VL  P^  que  les  adyerfaires   n'y  puiflTent  rien  trouver  à  redire ,  en  leur  laifEint  à 

KT.  IIL  chercher  le  fens  condamné  où  ils  le  pourroient  trouver ,  fans  s'engager 

à  le  déterminer  foi-même;  pour  éviter  les  répliques  qu'ils  font^  que  ce 

n'eftpais  ce  que  le  Pape  a  condamné;  mais  quelqu'autre  chofe:  ce  qui 

va  à  l'infini,  au  lieu  que  l'autre  voie  eft  courte  &  aflfurée. 

Le  fens  qu'on  attribue  enfuite  au  Concile  de  Trente,  en  entendant  ces 
paroles  Deus  impoffibiliu  non  jubet,  d'une  impoffibilité  abfolue,  eft  fi 
contefté,  que  (i  les  adverfaires  repliquoient,  on  doit  fe  tenir  alTuréqu'ib 
attaqiieroierït  fortement  ce  point.  Or  il  femblë  que  la  prudence  doit  fiure 
éviter  tout  ce  qui  attire  tant  des  répliques,  &  que  la  raifon  ne  veut 
point  qiie  nous  nous  fervions  comme  d'une  preuve  de  cd  qui  ne  nous  eft 
pas  accordé  par  nos  adverfaires  ;  ce  qui  eft  néanmoins  très-ordinaire  dans 
cette  réjponfe. 

Ecrit.  „  MoUna  &  fes  Difciples  ont  introduit  une  opinion  nouvelle^ 
»  touchant  Ja  grâce  fufiifante,  comme  ils  s'en  vantent  eux-mêmes,  & 
»  cette^  forte  de  gracé  étoit  inconnue  dans  l'Ëcole  des  Théologiens  Ou 
'yy  tholiques  avant  Molina  ".  ; 

2f^  Diffic.  On  fait  ce  reproche  aux  Moliniftes  en  divers  Ecrits,  &' 
il  eft  étonnant  comment  ils  ont  eu  fi  peu  d'efpritde  ne  s'en  juftifier  pas, 
comme  ils  le  pouvoient  facilement  :  car  il  n'eft  pas  vrai  que  Molina  fe 
vante  d'avoir  introduit  la  grâce  fuffifante;  il  ne  fe  vante  que  de  l'inven-* 
tion  de  la  fcience  moyenne.  Il  n'eft  pas  vrai  ndn  plus  qu'il  Ibit  l'Auteur 
de  la  grâce  fuffifante ,  elle  étoit  déjà  du  temps  du  Concile  de  Trente 
reçue  aflfez  communément  par  les  Théologiens,  comme  il  paroît  par 
l'Hiftoire  du  Concile,  où  il  eft  rapporté  qu'elle  fut  foutenue  par  un  Théo- 
logierv,    &  combattue  par  Louis  de  Catanez. 

-    11  eft  très-dangereux  de  s'engager  dans  l'examen  des  anciens  Scha- 
kftiques  touchant  la  grâce ,  y  en  ayant  pluCeurs  qui  ont  des  Propofi-' 
tions  Pélagiennes ,   &  pires  que  celles  des  Moliniftes ,   &  entre  autres 
Albert  le  Grand.  Cet  examen  eft  ennuyeux  &  délàgréable  au  dernier  point; 
&  l'on  s'y  engage  en  afturant ,  comme  l'on  fait ,  que  rojnnion  de  Molina 
toucl^ant  '  la  grâce  fuffifante  étoit  inconnue  dans  l'Eglife  avant  lui  A-t^oa 
hien  confidéré  les  fentiments  de.Catbarw,  &  dt.Pighius ,  &  même  de  plus 
anciens;  com«me  &  Alexandre  de  Halès^  de  Gabriel  Dockojà^  Sec    On 
fait  que  M,  le  Moine  triomphoit  en  ce  point ,  &  qu'il  n'a  pas  été  ré&té. 
'    Ecrit,  yy  S.  Auguftin  n'appelle  point  cette  grâce  fuffifante,  parce  qu'elle 
»  ne  fuffit  point  véritablement ,  &  qu'il  en  feut  une  autre  pour  agir  '\ 
'  Z6\  Diffic.  Cel^  n'eft  pas  favorablement  exprimé;  Les  Thomiftesdifent» 
'^     .,>.-.-      '-  '  / w   .  ■:  w^  .  .  ^ _  <|lie 
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que  leor  grâce  fuffiC  véritublement  pour  pouvoir;  il  fimt  donc  dircj  paifce  IV.  Cl, 
quelle  ne  fuffit  pas  pour  agir  effeQivement.  VL  P^. 

Ecrit,  w  S.  Thomas  ne  lui  a  pas  donné  ce  nom",  JT.  UI» 

27^  Diffic.  Les  advferfaires  prétendent  Je  contraire..  Ils  citent  plufieiArs 
paflàges  :  pourquoi  fuppofer  ainfi  inutilement,  ce  qui  eft  contefté  ?  • 

EcriU  ty  Ceft  ce  qui  découvre  plus  clairement  la  feufleté  Se  l'impofture. 

»  ....  Il  a  été  à  propos  de  montrer  combien  il  eft  aifé  de  feire  voir  aux 
n  moins  favants ,  &  à  tous  ceux  qui  peuvent  feulement  lire ,  que  cette 
n  propofttion  a  été  plus  vifîblement  faliîfiée  que  les  autres  »  &  qu'on  a 
i%  changé  les  paroles  de  Janfénius  ". 

.  28^  DIffic.  Ces  termes  font  bien  durs  contre  des  adveriàires  qui .  ont 
engagé  le  Pape  &  les  Evéques  dans  leur  caufe  ;  en  forte  qu'on  ne  leur 
peut  aire  de  reprodie,  qui  ne  retombe  fur  le  Pape  &  fur  les  Evéques,  Ils 
(ont  bien  forts,  pour  avoir  laififé  Ikns  réponfe  tant  de  difficultés.  La  prin- 
cipale eft  prefque  l'unique  prétention  de  ceux  qui  attaquent  Janfénius  ; 
.qui  eft  que  la  propofîtion  a  été  condamnée  avec  toutes  fes  limitations, 
n'ayant  pas'  feulement  été  combattue.  On  ne  voit  pas  auiQ ,  comnient  on 
>péut  avec  raifon  le$  accufer  d'avoir  changé  les  paroles ,  puifque  l'on  eft 
.demeuré  d'accord ,  qu'ils  n'avoient  fait  que-  retra^ch^  de  la  PropolitiçA 
ce  qui  y  étoit,  dit  de  S/ Auguftin.  Or  il  y  a  différence  entre  un  retranche* 
ment  &  un  changement  de  paroles.  On  ne&uroit  être  trop  exaâ  daq^ 
ries  :  reproches  V  parce  qu'un  adverfaire,à  qui  on  les  ait,  ne  manque  pas 
de  relever  ce  qu'on  a  trop  exagéra 

Sur  la  seconde  Propositioh. 

Ecrit.  »  D  eft  clair  aulfi ,  félon  Janfénius ,  qu'on  réfifte  à  la  graee  înté- 
a9rieure  dans  l'état  de  la  nature  corrompue;  non  feulement  à  la  grâce 
nfufiîfante  des  Thomiftes,  &  à  celle  des  Moliniftes  ,  mais  auffi  à  la  grâce 
•>  efficace,  &  à  la  vt^ie  grâce  de  Jefus  Chrift  :  &  (feft  pour  ce  fujet  qu'il 
.»  a  été  dit  fur  le  fujet  de  la  première  PropoGtion,  que  les  Juftes  ne  peuvent 
j»  pas  en  tout  temps ,  &  en  toute  rencontre  *'. 

29*-  DilB^.  Cette  façon  de  parler  eft  fort  étrange ,  que  félon  les  Jan- 

^iftes  on  réfifte  à  la  grâce  des  JMoliniftes  ;  puifque  félon  Janfénius ,  il 

n'y  a  point  de  grâce  fuffîfante  au  fens  de  Molina*  ^  qu'on  ne  réfifte 

.point  à  ce  qui  n'eft  point.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  dans  ce 

«difcours ,  &  que  l'on  ne  coniprend  pas ,  eft ,  que  Ton  diftingue  la  grâce 

foffifante  des  Thomiftes  de  la  vraie  grâce  de  Jefbs  Çhtift  »  &  des  petites 

grâces  qui  font. exprimées  dans  la  première  Propofition  fous  les  mots  de 

^VQlmtibuf .  ^  ,çpmnUJ?t(s,   Cependant  cette  gfï^ce  fttflS&nte ,.  n,'eft,  snKflr 

Ecrits  fur  le  Jmfénifm.  Tpme  XXil,  T 1 1 1 
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IV.  Cl.  chofe  que  ces  petites  grâces  eflicaces  qui  font  vouloir  imparfaitetntnp, 
VI.  P^   comme  les  Thomiftes  l'avouent;  ce  qu'il  eft  très-avantageux  de  foutenir  : 

JNf\  Uï.  &  ces  petites  grâces  font  en  même  temps  efficaces  de  Peffet  qu'elles  pro- 
duifent,  &  fuffifantes  à  l'égard  de  l'efl^t  auquel  eUes  excitent,  &  qu^elIes 
ne  produifent  jamais  fans  une  autre  grâce.  Ce  font  de  vraies  grâces  xk 
Jefus  Chrift ,  puifque  Ce  foiit  de  vraies  grâces  efficaces ,  quoique  foibles, 
c'eft-à-dire,  quoiqu'elles  aient  encore  befoin  d'une  autre  grâce  pour  pro- 
duire un  entier  effet.  Il  femble  donc  qu'on  n'a  pas  dû  didinguer  ce  qui  ne 
}  l'étoit  pas  en  effet ,  ni  choquer  les  Thomiftes ,  eh  leur  niant  que  leur 
grâce  fuffifante  fût  une  vraie  grâce  de  Jefus  Chrift  ;  puifqu'on  peut  Uen 
>  leur  accorder  ce  point  ,  parce  qu'il  elt  vrai  au  iens  auquçl  ils  le  de- 
mandent 

De  plus,  on  ne  voit  pas  comment  TÂuteur  a  pu  admettre  et -devant 
la  grâce  fuffifante  des  Thomiftes ,  &  dire ,  comme  il  a  fait^  que  ton  ne  peut 
pas  conclure  de  la  Propcfition  de  Janjenius  qu^  les  Jufies  u^ont  omcûne  gnm'^ 
pUifquHls  ont  encore  la  grâce  JUg^nte  des  Tbômfies.  Car  fî  l^on  diffa'i^foe 
ces  petites  grâces ,  dont  il  eft  parlé  dan^  la  Propofition  de  la  grâce  fbflS- 
fknte,  l'on  ne  fait  quelle  grâce  fufiîfanteii  accorde;  &  Ton  fait  au  coi|- 
-  traire  ,  qu'aucun  des  Difciples  de  S.  Auguftîn  n'en  accorde  une  autre  , 
&  que  les  Th6miftes  n'en  reconnoilFent  point  d'autre ,  &  n'en  deman- 
iknt  point  d'autre.  ^ 

Ettit  ^  On  ne  réfitle  point  à  la  grâce  intérieure ,  ni  dans  Pétat  éc 
>3  gloire,  ni  dans  l'état  d'innocence;  non  leuhment  parce  que  dans  l'état 
»  d'innocence ,  la  grâce  ne  combattoit  &  ne  preflbit  pas  la  volonté  ;  mais 
»  auffi  parce  qu'an  même  moment  que  l'homme  a  rejeté  la  grâce ,  il  a  per- 
»  du  l'innocence  ". 
•  ''  jô*.  Diffic.  Ces  fobtilît^s  ne  paroiflTentpas  toutA^'t  folides. 

I"".  Réfifter  à  la  grâce ,  rejeter  la  grâce,  ne  consentir  pas  à  la  grâce ,  font 
pris  pour  termes  fynonynics  dans  Tufage  ordinaire ,  &  de  TEcole  &  de 
l'Eglife  préfente.  Ainfi  comme  on  avoue  qu'Adam  a  rejeté  la  grâce,  & 
-qu'il  n'y  a  pas  confenti  lorfqu'il  3  péché ,  on  ne  peut  nier  qu*îl  n'y  ait  ré- 
fifté  qu'en  prenant  le  mot  dans  un  fens  granunaticai  ^  pour  rejeter  une 
■t:hofe  qui  nods  combat  ;  ce  qui  eft  éloigné  de  l'ufage  Théologi^àe.  2.^:  Om 
'J)rouvera  par  la  fetonde  raifôn ,  qu'un  -homme  qui  eft  en  vie  eft  immorcet, 
'^rcè  qii'â  cefli  d^étre  en  vie  en  mourant.  '       . 

'  Ecrit  r^  Ce -qui  montre  aflez  avec  quelle  adreflè  &  avec  quelle  întelligen- 
^3  ce  cette  féconde  Propofition  a  été  inventée  par  ces  Auteurs.  Cette  intelli- 
•53  gerice  paroît  encore  davantage  en  ce  qu'ils  fe  font  trompés. 
^     ^1^\D/J?(r.  Nous  ne  femmes  guère  en  état  d-infulter  àpérfonnie,  & 
'-^on-dévroit^;  ce  femble  ^plutdt  tâcher  d'exciter  la  c6mpaflion,  qui  eft  ex- 
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^trêmcmeftt  élo^fïéé  par  ces  ironies  qui  témoignent  de 'la  fierté,  &  qui  IV.  Ci: 
conviennent  peU  à  roppreflîon  où  Ton  eft.  VI.  P^ 

E^t'  „  Slls  ettflfent  pris  la  peine  de  lire  plus  exaftement  ee  livre ,  ils  N*l  IIL 
„  enflent  trouvé ,  qu'il  a  fait  un  Qiapitre  exprès  pour  détruire  cette  con* 
,>  féquence  ,  &  pour  montrer ,  qu'encore  qufe  queiques-utis  réfiftent  à  Pint 
9)  piratJon  de  la  grâce ,  elle  ne  laiïTe  pas  dé  produire  toujours  l'eflFet  pour 
3>  lequel  elle  eft  doiinée  ;  qui  eft  une  propofîtion  contraire  en  termes 
9,  formels ,  à  celle  qu'on  lui  impofe ,  &  au  faux  raifonnement  fur  lequel  x 
»  on  établit  cette  impofture.  Car  il  fait  voir  dans  ce  Qiapitre  ,  que  toute 
,3 grâce , quoique  efficace,  n'eft  pas  propre  pour  produire  tout  eflfet,  & 
s>  qu'encore  qu'elle  ptoduife  tojujours  celui  pour  lequel  elle  eft  donnée 
n  de  Dieu ,  il  ne  la  donne  pas  toujours  aflez  forte  pour  agir  avec  toute 
^>  forte  d'étendue,  &  pour  furmonter  toute  forte  de  difficultés '^ 

?2*.  DiSic.  Ce  difcours  ,  au  lieu  <lc  juftifier  pleinement  les  défenfeurs  de 
Janfénius  &  Janfénius  même,  laiflè  la  queftion  toute  entière,  &  donne 
beaucoup  davantage  à  leurs  adverfaires  ,  par  les  expreflîons  dans  lefquel- 
les  il  eft  conçu;  Ce^ue  pour  en^tendre ,  il  £mt  f*voir  que  ceux  qui  com- 
battent Janfénius ,  étant  obligés  d'y  trouver  la  deuxième  Propofîtion ,  que 
Ton  ne  réfiWe  jamais  ^ans  cet  "état  à  là  grâce  Intérieure,  ic  y  trouvant 
^itàfietirs^îtux,  par  kfqueb'J«m«fénhjsdécfereqDe^l^^^  réfifte  à  la  grâce  ». 
fe  font  avifés  de  cette  défaite,  quiparolti^écieuïe,  qu'il  y  a  imevédtable 
téfîftahce^  la -grâce,  8fcuhefaù{ïe&  chtmérique  réfiftanceàla  grâce  :  que  la 
^ëtîtabfe  ,&  celle  qui  eft  entendue  communément  xJans  l*Eglîfe  &  dans 
■fficbîe,  cônfift«  à  empêcher  qu'une  grâce  n'ait  l'effet  qu'elle  pourr(»t 
avoir,  fi  l'on  ne  lui  réfiftoit  point:  que  la  réfiftance  chimérique,  eft 
"d'empêcher  l*eflfet  qu'elle  eft  incapable  d'avoir.  Cela  fuppofé ,  ils  difent 
qcf il  eft:  vrai  que  Janfënius  a  admis  une  réffllance  dans  ces  paffiiges 
"qu'on  îcnr  oppofe  ;  mais  que  c'eft  une  réfîftance  chimâ'ique,  parce  qu'il 
i  dît ^éritabiement  qtfotï  réiftoit  îi  ces  petites  grâces,  &  qu'on  les  etn^ 
^échoit  d'âvtfh:  un  effet  qu'efles'  ne  pouvoient  avoir,  n'étant  pas  fuffifiui- 
les  pdtrf  cet  ^t  :  mais  qu'il  a  détruit  la  véritable  réfîftance,  &  ceHc 
qu'on  entend  communément  dans  PEglife ,  par  ces  mots  de  réfîfter  à  la 
■grâce;  parce  qu'ayant  enfeigné  que  toute  graCe  étoit  efficace,  il  avait 
cnfeîgné  qu'on  n'empêchoit  jamais  la  grâce  d'avoir  tout  Pcffet  doiit  elle, 
'eft  capable,  &  qu'elle  peut  avoir. 

Qp'ainffî  le  Pape  ayant  reconnu  qu^  détruifoit  véritablement  la  ré- 
iîftance  à  la  grâce,  dans  le  fens  ordinaire  i&  véritable ,  Pavok  condamoé 
pour  ce  ftijet ,  fan»  avoir  égard  à  tous  les  p2<flàges  dans  lefquels  il  admet 
une  réfittânte  "thimérique. 

'     tàxSL  quand  tifl  îctir  ^  ifimplemeot ,  comme  on  faSt  id ,  que  Jad'^- 

Tttt    a' 


IV.  Cl.  ntus  admet  que  l'on  réfifte  à  la  grâce ,  &  que  partant  il  n'a  pas  été  dans 
VI.  F.  l'erreur ,  &  que  ceux  qui  le  fuivent  en  ce  point  ne  font  pas  hérétiques,  il$ 
IT.  UL  s*en  tirent  par  cette  diftinffion ,  que  Janfênius  a  admis  une  réfîftance  chi- 
mérique ,  &  qu'if  a  nié  la  véritable  :  ce  qui  leur  donne  lien  enfuite  de 
mer  la  conféquence.  Et  quand  on  ajoute ,  que  toute  grâce  n'eft  pas  propre 
pour  produire  tout  effet ,  &  qu'on  témoigne  ,  que  l'on  ne  réliftc  à  la  grâce 
que  dans  cet  effet ,  auquel  elle  n'eft  pas  propre,  on  confirme  leur  diftinc- 
tion ,  au  lieu  delà  combattre.  Et  ainfi,  fi  l'on  ne  dit  rien  que  ce  que  l'on 
dit  ici ,  l'on  demeure  hérétique  dans  leur  efprit ,  &  l'on  ne  les  réftite  pas 
véritablement ,  puifqu'ils  accordent  tout  d'un  coup  ce  que  l'on  s'efforce 
de  prouver,  &  que  l'on  ne  leur  prouve  rien  de  ce  qu'ik  nient 
Ecrit  ,5  Toute  vraie  grâce  de  Jefus  Chrift  eft  efficace  "• 
9J^  Diffic.  Si  l'on  ne  joint  à  cette  Propofition  des  limitations  de 
l'Ecole ,  on  l'expofe  à  être  accufée  d'héréfîe ,  &  nous  voilà  dans  la  quef- 
tion  de  droit» 

Sur  la  troisième  Proposition. 

Ecrit  n  N'y  ayant  rien  de  lui  dans  tout  ce  Chapitre ,  qu'un  Gmple 
nxécit  des  opinion^  4'a)itj:jui  ^ A  Q'y  9  nulle  r^n  de  s'en  ièrvîr  pour  juf- 
yy  tiBer  une  Propofition  qu'on  lui  attribue. 

34^  Diffic.  On  a  déjà  montré  ci-dçffus  •  qu'on  peut  attribuer  ^  à  ceux 
qui  rapportent  les  opinions,  d'autruij,  tout  ce  qu'ils  rapportent ,  lorfqu'iû 
le  rapportent  en  l'approuvant ,  &  e|i  le  propofànt  à  l'Eglife  comme  de- 
vant être  approuvé. 

Ecrit  3D  On  prétend,  lui  faire  dire ,  que  les  hommes,  dans  la  nature  cor- 
^  rompue,  peuvent  méri.l;çf  &.  démériter,  «par  toutes  fortes  d'adUons  qui 
30  ne  font  pas  contraintes  &  violentes ,  quelque  nécèffaires  qu'elles  puif 
9)  fent  être ,  fans  qu'aucune  néceflité  les  puiflTe  ei^pécher ,  fi  elle  n'eft 
1^  violente  &  forcée  :  d'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  aâions  naturelles 
n  des  hommes ,  tous  les  premiers  mouvements ,  tout  ce  que  nous  fài- 
«fons,  dans  le  fommeil  ou  par  inadvertence ,  ou  par  l'inclination  de  la 
»  nature  corrompue ,  &  contre  notre  volonté ,  eft  capable  de  mériter  & 
>i;de:détDériter.:  C'eft  la  pçnfée  de  cçux  qui  ont  fiut  cette  Propofition  ". 

3f*  Diffic.  C'eft  deviner  les  penfées,  &  fe  mettre  en  péril  d'être  d4- 
Avoùé  »  comme  le  Père  Annat  le  feit  expreffémeût  dans  fes  Cavilli;  où, 
exprimant  It  fens  de  Janfénius  fur  la  troifîeme  Propofition ,  il  marque 
.expreffément  que  Janfénius  ne  reçonnoit  pour  mérite,  ^ue  ce  qui  eft  £ut 
avec  une  entière  advertence  de  raifon.  Ainfi  il  prétend  qu'on  n'impute 
«point  ce  fepsà  Janfénius  i  &;  que  ^  ne  condanmçr  la  troifieu^e  Projpofitioa 


Digitized  by 


Google 


.qu'en  ce  feus ,  c'eft  ne  l'a  pa$ 
devant  le  Pape ,  &  qui  a  été  o 

Le  fens  qu'ils  accufent  d'hei 
janfénius  eft  »  qu'ils  difent  qu 
cette  vie ,  par  des  aélions  vraio 
qu'il  a  fuppofé  que  la  grâce  née 
•mériter  &  démériter,  il  n'étoi 
fixé,  anitécédente  »  qui  s'entend  ordinairement  par  le  mot  de  néceffité.  Ne 
répondre  point  à  cçla ,  c'eft  laiDTer  Janfénius  fans  juftificadpn 
yen  faut  que  l'on  y  réponde' ici >  qu'il  femblç  que  l'on  fortifia 
jeftion  par  le  difcours  que  l'on  fait,enfuite  ;  pijjfqu'il  y  a,  une 
iqui  ne  répugne  point  à  la  liberté  :  par.  où,  il  féitible  qiiè  l^oa  i 
liberté  de  mérite  &  de  démérite.  .    ,     " 

£crit.^  «  Qi^an^  on  dit  fi 
jy  néçeffité  qui.  vient  de  la 
j3  rendent  UD  mauvais  fens;  | 
py  des  ThéQlogiens  de  l'Ecc 
i,  tenable,  hérétiqqe^  ^  injp 
9y  qui  enfeigne  que  la  feule 
39  liberté ,  les  Théologiens  h 
»  ûtion . a  un /en^  tout;autre"*.  ,         ,     .  ? 

}6*..  IJj^fflfn.  .^^  ne  'dppheroisf  point  cette  p 
^owcpndanjner  iCetteï^ropofitiôfl.féj^ar^^^^  n^ 
înfoutenable,  hérétique  S^^  impie;  rien  hç  rie 
JU  fuffilj  qu'une  Propofîtion  foit  des  Peres^  p 
au  fens  des  Pères ,  quoiqu'on  n'y  ajouté,  pas , 
que  cette  Proppfition,prife  au  feiis  des  Set 
al  n^eft  pas, vrai  néanmoins,  qu'étant  féparée,.  elle  doive  étre.prife  an  fens 
dés  Schbl^ftiques  ;  les  Scholaftiqûes  devant  favoir  quel  efl  le  feiis  de 
.ces  Pères. 


cufé  IV.  Cl. 

VI.  F. 
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Sur    xa     q.Vatriemé     Proposition, 

Écrit,  «  La  quatrième  pput,  étire  €clairci,e  en  peu  de  mots.  Elle  porte 
^  que  les  Sémipélagiens  adpiéttpïeot  la  nécèflîté  de  Ja  gtace  prévenante. . . . 
»  ies  Sémipélagiens  re/etoient  la  grâce  prévenante  &  n'admettoîent  qu'une 
3c>  .gracé  fuivante ,  comme  les  Pélaglens,  avec  tjui' cette  erreur  leur  étoît 
^  commune:  c'eft  cç  que  Janféçiusdit  expreflement  en  ces  termes.  &a 
^^  Ce  qui  peut  fufErepouj:  voir  avec  quelle  vérité  on  a  attribué  à  Jan- 
^  iëniuç'une  Fropolit^ion  toute  oppofée>  oui  déclare  que  les  SémipéU- 


iV.  Cl.  »  giëiis  6ht'  fêébdh'o  liiie  gtk^  pjëvétfàhté,  t'iiifqû'i.  feldn  Jairfèiiûs,  ft 

yi.K  »  çontrair  idènflènt  de  leuthéréfie".  ' 

N*".  m.      if'  i  ,pfeift  pïùs  forrifiei^  là  pféwntion  des  adverfàires., 

biii  pûbli  :(ùé  tdUfcbs  M  proteftïffohs  i^ue  ton  fait  de  coii« 

damner  le  16  Pape  à  cottdaniné  dàrts  les  cinq  Propoûtions  ne 

font  que  <  :titè  &  îieis  éqaivôqUeisj  que  ce  que  l'on   dit  id, 

jpoUr  montrer  que  la.  quattiénle  Propofitfbh  h'eft  pas  dans  Jânfénios: 
pair  tout  cela  ne  fémbte  fondé  (^ue  fur  ûrte  équivoque  peu  (blfde.  Le  mot 
de  grâce  prévenante  ëft  Un  tetthç  éqUîvôijiïç ,  qtiî  a  dôu*  fîgnificatioas: 
îune  naturelle  &  cofnûlune  dans  l'Écbte';  l'autre  "rtiétaphotique  &  propre 
è  S.  Aùguilin  ^  àcéiii  qiii  ônttenU  rôn'fârtgag*.  Setott  le  lèns  natuttl, 
'gramriiatical  &'  dôinriiUh,  to'ùtC  gi'âde"  4^.  ^t^tietle'ie  cJonïerttemenr,  eft 
prévenante;  foit  qu'elle  foît  çfEcace ,  foif.^'éîle  fort  puriehient  fuffilànteî 
&  dans  ce  ftns  la  gradé  "  rf'Aclatfl  étoit  ptévèrtâttte;  porter  qu'elle  étoit 
dans  fa  volonté ,  avant  4u<&  là  Volonté  y  eût  COnféttti:  Mais  félon  le  ferii 
ae  S.  Â'uguftiii,  il  ny  a  qife  ia  gi^ce'efSdâêe  qui  fôït  prévenante:  cat 
il  entend  par  ;cé  ttîot ,  ifile  gfâ'Cô  pât- , laquelle 't)ïsu  donnç  h  volonté 
même  j  lahs  que  fioUs,  àyi'6ris'  atBré'  dette'  gtàoè  paf  ?iuoUtt  miérite,  oû  par 
aucune  bonne  vororite  précéderitè.  ..,,,, 

Selon  ces  deux  différentes  QgûîfiC^tibnû,  û  eft  ëgalettient  certain  que 
la  première  partie  delà  quatrième  PropofltiOft  étl,  "&  lîieft  pas  dans  Jan- 
fenfùs:  car  elle  y  ^ft  .c'eWàinèuieiir  dattS  lé/*jj)l-ettii^r  îèïis  dulMOt  de^racc 
'^b'révérîante ,  puîfqù'il'  a  ïbutèïïu'  àittii  'UU H vre  '  ésprê'S ,  ïaVoir ' l6  btfitiemé 
'de  l'heréfie  PelagiériheT '4*"^  \ei  Sëtf>ipélagictï$  Voient 'adaiis,' pour  te 
"commencement  de  la  foi»  anfe  gtâCe  IfttétîeUre  de  la  Volonté  qui  pfécédoît 


ton  confenteméiît,  qûbî^u^éjle  ue  le  proàcfifit  pà$  éfficàcèçhéfit.  Ceft 
■pourquoi  il  niàirqûiè  ex^rè'tfëcherit,  <ïué,  tettè  'gface  dés 'Sémî^^agietfs 
ét6itjpréc:éclént.è.  J^ôï^/Wf,  dit-îl  (  de  ft^f.'^Felag.  LiB.'S',  Cap.  7.) 
«if  ihfpiràiiômâtvàa'vokntàhbit^^^^  ttoh  imi» ,  jii'dMityh 

libertati ,  quamvis  non  fine  infpiratione  gratta  pracedente  tribtl&fiëttfH  ej^ 
decemit.  Et  au  mênie  Chapitre  «  expliquant  un  paifagedu  même  GemtuUus 
qu'il  propo'ie  cômrhë  urf  modèle  des  teUtithéhïs  des'  Sfemîjf)élagiens  :  Anài 
dit-il,  fitomoan  fenfiiim  ejus ;  initiym  falufis  nojira^  peo  mififarite^  tabe- 
intis:  Ce  Toiit  les  pârdïei^  dé  'Génh^âdiÛS','  ^iié  ■  Jfànfétiîus'  èXpC'qUé  aîhfl: 
'Nénîpe  béo'pfiUs  \Ù^fràC6ffhàïy âdhiôkénté/ M\{i  il'eft'ttèslvrai  que 
teioh  janréhiiis,  les  SéAiipélagîerts  ont  â'dûiié',   poUt  lé  Çbmméncerefent 
méine  dé  la  foi,  une  îflfpiifatiôn  précédente, &  qui  prëvenôit  le  tôrilèn- 
■feméiit:   ce  qui  eft  le  féns|^f*dina|ré  dû  mot  ae  è^acé  prévenante';  de 
Kbrte  qife  Ton  ne  petit  p\Qt  qu'en  ce'  fehs  '  cétïè  partie  de  la'  quiitrie'aiè 
TPrbpdlîtion  'ne'^oit  "dëtuL"ife*//%A0»/'ifiM/^^  pi'amnièlltà 
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E  N  Tr:It^!  îdjI^T  #  JE  :îP:A%TrB  p  y  A  L.    70^ 

mf^ateftf,  d^iwtiuTt^JS^e^r.  ^vSfi  -tour  le^autim  Pi/c|ples  de  S.  Augqftin  IV.  Cn, 
n'ont  jamais  Q^jdgvpjircqntelter  peifïpwt.    .  ;.       .  ,   .     VI.  P^ 

:    Il  eft  ccrtwi  a«ffi,  qu^cn  prenaot  le  mot  de  grac^.  prévenante  pour  N^.  m. 
graçjB  ei&Cace,  t^çt  f&'^  fi^t  que  Janieniué  ai(  ^u£^,  les.  Sémipélagiens 
d'avoir  admis  la  grâce  prévenante,  %u'|l,le»  a^.afjcufçs^^  contraire  de 
Jïvoir  nié^',  comn^  il  ef^:  p!P^rquév(i4n^  t'Eç^^^  .     ;  . 

Or  a -ôft  <:onfl2nt„  (^Ht. t^^ft.  JîV^ais  veny*  id^ng  l'efprit.dç  pprfonne^ 
dimpDter  à  jfanfflwus;  cetjte  Pftftip,  il9{la.;quato:ieme!  Pjcopofitîon,  dans  cp 
fccofld  feas,  n4§ns  ifjtjpel  elje,  n'eft  pas;|dç,ipi;  &  il  fl'y  a^puUe  app?^- 
rcncede  QBftice  qwe^lçs  Evoques  ni  Je  Pi^pe  l'^ipnt  ^,  àjnoins  qu'oa 
pc  1«  Tfcitilte:9aqufe|  d;«|)t.eftÇ^  :xei?,vçrfepieflt-4je 
confiant  que  c'eft  dans  le  preij^r  fe^a,  a^q^fl  .pn  i^^ipeiiiit  nier  qu'^ellp 
pe  foîÉ  4^sr  Jwifôww,  qu'elle  ju]  a^ité  in^çtéf  ^r-tqu6  ^eux  qui  l'ont 
accpfé,  &  par  ceux  même  ^ui  l'ont  condamné.-   ,     .  ; 

:  :  Je  djEawnd^  donc  ,,;ft  ce.  n'pSt  p^  le  procédp  k  plu^odieux^  &  le 
pm^  fevorablQrqueJj'o»  puiffe^îchoifir,  Wlîqit^ç  le  Pape  &  leç  Evéques, 
^Joob  Iw  «^r^ri^îipsjfcHi^eiïant-^que^ 

PropoGtion  jc(t  4sM)s   J4||£^^S| , .  &  .qu'on  -eÛ:   pliligé  de  reqoi^poître 

^'^:.jr.,tft  ^nf  ie  ip^me;  feus  auqiuçl  îlsM'ioipptç^t,  de  leur  4on- 

per  ua,4émWilSJifiS.A  l^^kt  fPM  ijrétexte  qu'eÛe  n'eft  pas  dans  Jan- 

féms  ém^  m  aoîre  fe^s^  auquel  pejçfonni;  n'a  jamais  ibngé  de  la  lui 

împoteiî.^  ;      '  /[/.;,; ._;.'.  :,;     . .,  M.,  .  Il'-  -. 

*.    Noyp  fejulpwetrt  iQfStte,  ÇQodujte  eft  horxiiblemçnt  choquante  à*  l'égard 

desEvéques  &  du  Pape,  mais  auQi  ^  l'^g2U<4  oetous  les|  autres  pifciple$ 

de  S.  Auguftin;,  quia ^ayaat' reconnu  de  bonne  foi  que  jçette  partie^de  la 

quatrième^  PjropoQliqii:  élioit  dans  Jai^éniu;s,  feront  çxtrépiement  furpjris 

^  ie  voir  4éfa»onés  fup  une  fubtili^  4î  peu /p^de. 

r.hss  Jéfrtifet'n'^Hron^iils.pâs  fiûff, ap^  cçla.  de  publier ,  que  çeç  do- 

elaration$  qu0ToRifaij  ds  condanînçc;jçp  guer^^Pape  condamne,  ne  fqaç 

Qite  d&&  tjliïftfisis:  pow  liqufer  vleç.^&mpjesj  puifqu'en    même  temp^ 

qu'on  rêconnoît  qu'une  Propofition  «ftjdansj  Jaofénius,  au  fens  même 

«nquei.oti  Ja;<lut,!attçi>ue3t  on  ne  lailfe  pas    fputenir  hautjement  qu'elle 

DaiHeur^ii  HnmotHg^  flu,^  Pon.rfitire  ^e^ce  rfrocé^é  e/l  ^  peçit',  qu'il 
tf y  avott  p^  lien  4e/ quitter  eeli^i. de»  atûre?  f[  pçur  pn  .^tirer  fi  peu  de 
Irak.  Car  comme  ççîte  psirtiç  de  la  quatrjegie  Prppofition  n'eftqu'i^ne 
qu££t|QQ „de  fei)t,,iLftjffit:dg  dire  que  let  P^pe  ^  les  Evéques  font  en  ce 
p©iot  d'un,  ^uire.fenttjnettt^  que  Jafifépjus,:  mais  que  ces  queftions  ne  fe 
éécid^nt ApMj  pat  ajjfi^git^i:^,;  qy'iî  en  feijfe  rjçyejiirj  à  la  , vérité,  Qp^ainû 
fi  Jaiaftiriotf.  *^?îfflak*:lcsMi^éçfei:%tifjp^^ijpjçj^^^^  ce  feront  pas  qu'il  nq 
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TV.  Cl.  rait  pas  ;  &  que  s'il  a  tort  iao  contfaîre,  rîett  ne  peut  ^rartST  (bu  optokm 

VI.  P^   d'être  condamnée  dMgnorance  panlèi  pètfonnés  ftvarttéà-  ^ 

N^  lu.      Que  l'on  ne' s*èngaîge  point  dans  ce  diflfërent  â  peu  important,   fur 

lequel  tous  les  jugements  que  l'on  fera  en  ce  fîecle  n^èmpécheront  pat 

la  poftérité  d^én  lugef  de  noureau.  /  :|  ::.  ^ 

Ecrit.  «  Et  cela  même  diécouvte  la  ftuffeté  de  la  fecOndte  partie  de 
j)  cette  Propofîtion ,  qui  Wî'fattdiréqiiè  Ites^^mîpélagîtins  étbferit  héréti- 
«ques  en  ce  qu'ils  difoient  qud  la- Volonté  dfe  l'homme  pmifoit  obâr 
»  ou  réfifter  à  la  grâce:  car  fi  -Janfénîus  a  dit  qif ils  4>tit  nié  la  grâce 
M  prévenante ,  il  eft  maniftffe  qu'il  n*a  pas  pu  dire  quife  étoient  hérétiques 
'»  en  ce  qu'As  tenoîent  "que  fe  volonté  peût^obéir  ou  réOfter  à'ia  grâce; 
',>  puîfqu'ils  n'adméttôierit  point  dette  gradé ''J    '  \  >  -       .^ 

•  38^  Z?#?:€dteme  !a  réponfë  à  W  ;^fèÀiierè  <Fërtîe  tfeftrfondéc  que 
fur  une  équivoque ,  celle  que  l'on  fait  ici  ne  fub&(Ve  que  fur  la  même 
équivoque.  Et  comme  les  ad verfaires  peuvent-  fort  biett  prouver  que  la 
première  Partie  eft  de  Janfënhis  dansle  fené  iuqud  on  k  lui  ànptite^ 
ïls  prouveiroiTt  auffi  tfùé  la  fcféonde,'  où-îl-s'àgît-^drtiéréfile,  cft  de  luis 
il  l'on  lïe-fe'déifend  ^ue  par  mî  moyen  fi  ôcilé.  à  ^rènverfer."  *  * 

•  Ecf^t  «  janfénius  n'avalé  îauffi  garde  de  i&e  què^  les  Sémipétagient 
)y  étoient  hérétiques  parce  qu'ils  vbûlbient  qu'on  pàt  obélr^a^réGfter  à 
^>  là  grâce  :^  car  il  fe  fût  lui-même  déclpré  hérétique  Sémîpéls^en ,  puifl 
p  qu'il  a  cruauflli  que  notre  volonté  ace  pouvoir,  &  qu'elle  obéit  toujours; 
b  &  réftfté  toujours  à  la  gtacé'la  ()!uS  effieate,  àîiffi  tjtfa  a  été  dédaré 
i,  ci-devant  fur  là  premier^  Propofîtion".      :::  :'..:.,    . 

39*.  Dîffk.  n  eft  étrange  que  Pon  néglige  des  réponfes  certaine» 
communes  &  indubitables,  pour- recourir  k  des  folutions  fi  éloignées» 
fi  conteftées  &  fi  expofées  à  la  calomnie.  Jatifébius  a  dit  formeUemeot* 
&  en  plufiéurs  lieux,  que  VàTt  poiîvbif  Véfîïter  à  te  gtaceila  pliis  eflBcace» 
quoique  Ton  n'y  rëfîfte  jàihaisj  ftivànt  la  dd(îkine -des  Thomîftes.  Les 
âdverfaîres  fe  contentent  de  fce  pèuvoir  de  réfifteï  'qui  n*eH:  jamais  joint 
âvecPafte;  &  ainfi,il  n'y  a  rien  de  plus  facile  qtoe  de^jiiîlifler  Janféntot 
fhr  ce  point:  tîependant  on  abah donne  îcî  c&  HK>yen,  ^  on  a  recours  à 
une  réfiftance  aéhielle  à  la  grâce  la  plus  efficace,  laquelle  eft  njée  au  mol^ 
felon  l^s  tèrèiesi»  *uAe  '|)a*€,'^^a^  |»il6iUu*,  \q^  que-lfon-nc 

réfîfte  jamais  aflueltemenl  à  la  grâce  eflfleticé  ;  &  de îl'akre ,  n*  contentent 
nullement  les  adver&irète,  qui» la  traitent  de  chimérique  ft^  de  frivole; 
parce,  difent-ils,  que  par  le  mot  de  réfîfter  à  lagracti,  on  entend  dans 
PËglife  rejeter  la  grâce,  en  empêcher  Tefifet ,  tf y  côAfentir  pas,  &  noa 
pas  fimplement  combattre  la  grace^j  55^  qô'atkftr  «w»^qâî  cffl^nt  qu'oa 
réfifte  k  h  .grâce  &■  qi*  n^etttcàdeht  autrt-^htfft^fiaflii'^iii*  l'on  combat 

la  grâce 
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îiérétiqiwsi,  parce. qu'ils  ^utlmMi^^éx^ltmtntiqu'cmntpc  VLP. 

à  la  gracç  ctefts  Iq  fens  oïdiiipûrede  ce  «otl.       ,  ÎT.  IIL 

'     :    \       n    .:::••     .•     .-r    ':^'    .        ^ 
StJ  R      tîA     fi  J  îf:lL*rI  «t)l4  »  I  P  a  Q1JBD9  SlWMiÇX  JX. 

.  '  ;  '  ^  '  ''''  .^  '•:!  :'îji.iv  ^'^  ■  -'  :'^  ^*  ^  '  *-  '-■>  '■':*  ---  -  • 
-  £î;*tffo  ^  Sjitol  Pro^or/dédacftjdcmcbfurèrÊemeiit  (juéi  les^  Juftcs  feuls 
^  qui  reçoivent  Tdfet^de*  la  iédemptôm  de  JefusfChpinrv  ont  été  prd^ 
a»  premeat ^rachetés,  î&  que. iesi autres  ^e  .Ifont..éfié  qu'knproprement 
s>  Cefl:  pourquoi  il  avoue  fans  crainte»,  ({ue  JefiiS  Chridn^a  été  crucifié 
39  que^our  ceux  kwqid  Atmàtt^i  profité "•  {  lu  n  <        .  : 

40*.  */?#r.  Ces  pacofes  de:  SilEroipciyme^fiMnibknc  pas^fignifier  qud 

1^  autres  ibiênt)  iinptQprenient:fachetâ9ryna&  feulement  qifil  nyaque 

les  fideles;  &  les  Juftes  qui  reçqimtit  Ve&t  &  le  ftiiit  )prdpre  de  k  ré« 

fkmption;'  lés^autrej^ne  le  recevant  r  pas:,  ^parcerqu'ik  ne  veulent!  pat 

fe  convertir.  Pourquoi  s'^erajbaftaflerJiTutikaientilao^  imequeftioaodieafetf 

&  qui  >n'eft  verîtablement.  qile  dcrjnom'f  «Car  iLofbcertMa  qu^il  n'y  b  que 

les  Jufies^  que  Dieu  :a\,retirés  a(5uejfetiient:  de;  la  i:aptivité  du  Diable  ; 

&  il  eft  certain  auffi  que  Jefûs  Ghrift  a.  payé.  k.SwL  Perfe  uti  prix  fufS^ 

fànt  pour  la  rédemption' Ide'  tous  les  hommes;  &  que^   quoiqull  n^ait 

pas  eu  une  volonté:  efficaca  de  Jes  convertir  tous,  .c'cft  pourtant  par 

leur  faute  qu'ils  ne  fe  convertiffent  pas,   &?  qu'ils  ne  participent  pas  à 

ce  prix  qui  letf^  cft'^rqpolë;  ôu/pàr  la  prédication,  de  rEvangile,  ou 

par  la  vue  même  des  r  créatures,  qui  eft  une  graK:e  iextérœure  qui  les  de* 

Yroit  conduire  à  la  coinnoiflince  du  Créateur^   qxn  ferbit  fuivie  de  celle 

du  Rédempteur,  s'ils  en>  ufoient.biea    Aiofli  &i'on  entend,  par  le  mot 

de  racheter,  la  délivrance  .ftftueye,  il  eft  trar  qu'il  n*y  a  xfue  les  Juftes 

qui  ibient  proprenieat. rachetés.::!  mais  11. Pon  entend  le  paiement  aâuel 

d*nn   prix,  fuffifamment  propofé  à  tous  ceux  qui  reconvertiront  à  EMeu, 

on  peut  dire  qtie  tous  cëux^:à  qui  l'Ëvangile  a  été  pré&nté,  '&   même 

tous  les  adultes,  iibnt  proprement  ibchëtés  en  ce  dernier  iens;  &  dans 

tont  cela,  il  n'y  a  aucune  conteftation  folide,  mais  une  pure  difpute  de 

nom  ,   qu^il  eft  important  xi'^éiYiter  pour  fkt^&ire  le  mondé;:  en  quoi  on 

eft  autoriffî  pïir.  l'exemple. de  laicdndefc&ndance  de  &  Profper,  ,qui  eft 

parfiiitemént  bien  repr^ntép  dans  cet  Ecrit   ;  ^  ::     • 

'l  Ecrit.  ^Jénfiératis  (butientfeulement.,(  que  Jefus^Chrift-a  répandu  fon 

»  £na^^  &  eft  mort  effiâivelment,  non  pour  tous  4e6  hommes  en  parti* 

»  calJer  (ans  en  exteptep  aaciin,  mats  pour  tous  ceux  qui  reçoivent  le 

»  prix  dfc fon  iàng".    fï.      i    ;       \\   .    . 

.:.ifl''2  ;£<j|?i?,,  JaoféBiîuj  ttÉ.'foutîent;|W)iqt  que  Jefust  Çhdft  ne  foit  pas 
Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIl.  V  y  jv.v  -  ..    -     - 


ir.  BL  pour  tous  les  hommes,  quMIt^^'M^tilreflt  40^16  «âes'g^aeésfbâifaae^  pour 
fe  fauver  effedtivement  Ceft  ce  que  Janfénius  nie;  &  non  pas  cette 
rédemptiBnugénéiBle  pouotoili  Ici  lfoftifti«sièitf{jiaftici^i#r,  iqnf  ^e  ferait 
pas  accompagnée  de  ces  fortes  de  grâces  fuffifantes  ,  au  fens  de  Molina. 
âu'^contxali'fivt  ii  ?p||broiiieë  i^pânâon'comiQe  vraie  ^  C»;  mais  il  ^ti- 
ttod  feialemenf  qd'iUe  'i^ex^rime  pasr 'aflçz  la -force  iqùi  eft  enfermée 
dans  ces  mots  (de  tMuein  pom\;  ce  qm^i'^ft^^encc^et  qu^nex^neftion  de 
nom.  Le  monde  dflt  bonHUemenCiicboqné  de  cette  PropofitiQn  ,  que 
Jefus  Chrift  n'eft  pas  mort  pdUr  «onfi  le$^  îbomilieïf  ùlûs  :exceptkut;  &  je 
nefak  quf^stilitéApcâtyrQ^raqïdéirâ^anbef  jIj^  nécdBté. 

Ecrit.  ^^  La  cinqatèntè  IVopo&ioïkiive.toi  oonyient  points  &  ii  n'a 
»'t\x  gardr  de  'Croire  t^ué  c'étolt  Slémipélagianifme  de  dire  que  Jefos 
I»,  Chrtft  a- répandu  fpn*  fang  peQr:touslf8  honmies  généitilement;  Et 
t>  'Comment  auEoîtdL  poi  icondanAier  iune  fitopofition  qni  ell  dans  TEcri- 
5»  «juie;  &  q\i'ii  altui-môine  prfl^  jpour^titre  do  Ohapitreo&l'ton  veut  qu'A 
»  l'sât.  condaàuiée?  Catf  cétiteeeftb  CmnmentJ^ut  Cbrifiefi  Réd^f^ 
n  tmr  de-  tous  in  "bomiiiiei ,  ^!  a  miu^  laj^art:  &  Je  Croix  pour  tom 
n  Us  hommes?  Une  di^ute  donclpoint  det  la  Propofitton,  préfup^&nt 
»  quelle  eft  Trtié,  comme  elle  l'eft  aflurément,  &ne  peut  être  révoquée 
^  enidootç  par  laoaun  Cathàlique;:  :// 10     n  .  • 

».Et  tant  s'en  .'fautif  cri  faitiPélagiaolRne»^^^^^  SL  Âugnftin»  de 
>^  dire  que  Jefœ  Clrrift..a  içépandu  fônfangié  i£bieft^iiiort  pour  tous  ks 
59  hommes:  généralement ,  xptû  dédlare  au  îâdiOffaire  K^ué  cés^  paroles  de 
99  r£cilittire  pe  doivent  ^txe  iCntendués,  feloni  «  SJ*  Doâeor ,  que  gé» 
»  nérakitaent^  &  non  {^rticuliéremeaty  &  cfu^ileft  iwatqne  Jeius  Chrift 
30  eft  mort  pour  tous  lesfaomnles^  en  généralV'Ceftià-dire  pom^  toute  forte 
»  de  conditions 'l         ;   .^    '^  no   j  .  i 

42^  Oiffic.  Ce  tdifcQuis  31e  patoit  iepcôre^  'fondé  qi9e  fur  nne  équi« 
voque  auffi  dangereufe  qpt  ce^doût  im  s^,  fond  iur  la  quairn^ 
Propofitionv/o  ^'  ••■   -  ■  ••  .^1     •  •  -       .  ^^Uv.i •.   ;      '  . 

II  n'eft  janiais  ¥enu  en  Hdffmt  de  pesfbimës  à^nuiiis  qu'il  s'ait  perdu 
lé  fens,  de  qiec  ]que  jfkifèmus  :n?ait  adsiis^Icette^génécdité  <te  la  nH>rt  de 
Jefus  Chrift  pour  toute  forte  de  dMdîtÊoins^:  pedoimeMne  loi  a  lËut  ce 
leprodie»'  il  ^^  JLydoJK.  aucune lappâD^kc&xite  crosreiiiue!  le  Pape  & 
lès  Eyéques  «qui  ont  condamné  Janfénius ,  &  qui  iui  ont  imputé  xi'avoir 
enfeigné.  que  c'étoit  ime  ^iipirïitin^ féôtipéls^esne^^de  dire  que  Jefiis  Chrift 
fût  mort  pour  tous  les  hommes ,  aient  cru  que  felon^  hii ,  détail  pa 
dogme  fémi[iélagièn  de  footenir'^eJéfu^^Ofciiift  était  Âort^l^^  t^nte 
forte  de  coiditiorii.  .1  /!..^.aoi'   .u./x-'y^.v^  *.  AiV--     •-:* 
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tme  penfée  fi  extt^^agante,  k  de  ie  plaivdrO:  qu'oa  les  jpuç»  &  qu'oa  a  VI.F'. 
deflein  de  ies  rendi:^  ridicules  i  ^ç'^ft  fortiifier  la  calpou^e;  d9  nos  enne-  IST".  ^i 
mis;,  <|iii|mhUeiitqtie  aeitx  j^uL  d^md^  x^^xç^dmn^tl^ 

cmq^  Paq^oilkic»)^.  qii^etxwdleA.friiB  lit^larti^l^a^if  4^94  )iqfi|Ueb  perfon9$ 
ne  les  lui  a  jamais  imputées;  &  qu'ils  les  foutienneq|b,y4rt({ihleiiieiat.daQ| 
les  fcër  aœequfdb^  crffc  kfe  W  .hopUle..   .  ^    '  l 

Ceft.ruinet  toutes  JeaDà:lai:atK)ns  ^'on  a  feiOes»  q^'pn  condamooi^ 
dans  ces  BcQpolhians  1^  ibénes.dt^me».  qofiile  Pape  yra  coodapinés; 
n'y  ayaiit  aticime  ai^reoi^  (jue^^l'jcw  le  faisè  ;ep.  çeU$-ç^i  puifqatil  n'jr 
a  n^k  tflppacenp&i ::q|te  le  iem  qne^l'o»  cooilafniie  içi>  fpic  çelAii(<itte 
le  Pape:ïA  ksvJBiaêquea  .o»ft  tetribué  à  Jattiefûuf*:  r  .  i   rr  / 

IL&ut  donc  reconnoitve  que  te  iipstr  iii4)i»té  k  J^nÇéttmsr  fyr  cette 
Propotition,,  &  dondamné  par  le  Paptf  4^/faufleté  ^.  de  témiérité  ,:.eft  que 
ifeft  nne.oipmioiifëmîpélagienoe  do^dixe^  9m>JtfHS  Qk^i/tfait  mprp  pswr 
tàus^kiïtfêmmes.  fans  fxceptién^ù,  j  .  j  i»;,  ,  ;  *  r)l  ..  *  v  . 
-  Et  -OHia  dei  inojiens -certeios  piwr  feî^  ^u  ^m;^^^  jp^ftpQfitiç* 
nicftl.pas'  de  Jadfémps:^  &;[quMlr'n'acçufc'pQi9tj:te  fW^mptift^  g^^a\ç 
pour  tcHis  Les  honmKS  fans  exctptîoa  de  Sécpipélagî^nî^e  ;  inais.  feur 
lementla  grâce  fuf^ilte:&  géuétiale  gu  :fen^  d^:  MpUna^  qufi  Ipç  S^-  - 
anpéhgicQS  inférbiént  iie,  la  tédfitnptiott  gèttémhtn  C^fti^pftWfupi  jarpç 
i}ue  la  jrédeàiptîofa  générale  pour  tousJes  ^qmm  (^:  gj^ce^jM^g  vCoa- 
tttiat;j)arfSi  PïQ^çn;  À'eofermpit  point  cçtfce  ^çoiîféqifWipe ,.  iV^diti  ne^ 
tentent  qok  Iba.  Q{iimott  étbit  totittaixi  à  C»tte  deSi.S^naipéliagiçftg ,  Sf 
il  }'ap;)roiite  quant  à.ia  fubftwcet  quoiqu'il!  aim^JIÛfHs;. parler  ^omme 
S.  Anguftim  .  ,      >      ,  .       i  . 

Ecni..^  tTëmof^ant  t}ue  >S.  Auguftin  a  cru  ^qi  cpux.  qui  péijiflent 
n  nfont  poii^t  é^  raclletes  ^\i  fang  dej  ,^ifiis.Chrift»">..  .  v 

t  49^  JQi^j  Voflà  ce; qui  eft  condamné  dans  J»  J?ulle,  d'hfzéde  ,S^ 
de  blafphéme»  expnmé  &  airoué:  claioement  &i  fap;  reftriâion.  Je  aç 
vois  pas  qu^oa  pûîfe  ^expoièr  divaiilagte^'  &  dt  médire  plus  en  hafard 
:de  fe  perdre^  &.  toisi  oensqui  fciit  danala  même  caufe,  qu'en  parlant 
de  cette.  foDtei  •.  -  ,  ■  ,  -jlfi  ■;.•..  /!  j^  ■'.  »,r' 
*  £b*:  5fi Saint Profper^.lcCimdlc  de  Valence i  &  l'Egée  de  Lyon, 
»  avec  fon  excellent  Archevêque  R|emy.,/0£ft  dtitpfixiutSf  Aûgu(tin  comm^ 
»  Janfénius ,  &.Te  font  ifervis  de  cette  expreflion  négative  "• 

44^  B^^  Tous. ks  paf&jgges  que.  Ton  idlegue  ici  retreignent.bien  1$ 
«édemptioniA  la  mpilLde  Jefuf>iCbrtft  autifti^st,;^  en  excluent  les 
infidèles  :  mais  ils  ne  la  reftreignent  pas  aux  feuls  prédeiHnés  «  conun^ 
4si<^  Bnd^nfitû»  ^  JmfiMnliqoei  l!aip  iB|%hc^'  f^.l«.tff(^ii%0Q9  qni  fe 

^^^       Vvvv    a 


{Vi  Cl.  trotivèht'  datifs  JanféililJs  tiîêmtt  Or  CesiPirtti^fitîariç  font  fort (fifiaçutct' 
VLF.  IHi*c  que'Jelfel  (Dhrift  n'èft  mort  que  poiir  les  fidèles  &  nbn  pour  la 
ii\  ni.  Infidèles,  il'ëlt  pas  une  I^rôpofition  côtidàmnée , ^ qubiqu'ellc  foit  dure 
aux  oreilles  de  »  ca^  temps/  Mai»*  dire  qii'il  jn'eft  mort  ()ae  pooriles  pré* 
^éftinés-,  c'eft  pr<iprâmfent  ce  <)Uô  le  Pape  cx)Adanitié  d^héréfie ,  iq[DoiqtfoQ 
le  difé'  expréCèmêrit.  '    ''       ^^  :  -  ..:       .  ^^  ^       .  :  i 

JScWt.  ^*  Enfin  Us  le  défendent  auffi  contré   le  dernier  reprocie  que 
^^  TOUS  lui  fâite&^  d'avoir  écrit  Kjue*  felo»  Ja  doûrinc  des  Anciens  Pcres, 
^y  c^efl:  une  erreur  de  dire  que  Jefïts  ChriA  ibit  mort  pour  tous  les 
h  hommes  ^  fàiis  eti  excepter  aucun  ;  '  c'âft-à-^re  p<;n|r  Mms  les  ^hommei 
W  en  pai^ticùlier';-car  le  CGiH:ite  de  Valence  n'appelle  ^as  cette  opinoa 
»  une  erreur  fimplement-^  nisrisLuti  tKoès  à'eatxxt:  ffwuunierrormi  & 
9)  condamné  les  Ecrits  de  ceàx  qui  l^ont  Joatenue  comme  erronée.  Et 
3i  Janfénius  ayant  hiti  ces  lieux  ^  Il  n e  parott  pas  quel  crime  il  peut  j, 
)fy  a1loî^pour  lui  *  d'àfRirerqu^ls^  ont  dit  te  qu'ils/cnt  dit  véckablemcht^ 
4f^  Diffic.  Les  Pères  du  Concile  de-VM^oce  ont.  condamné  cette 
Propofîflô'Â  dte  la 'taôrt  déf  Jetufe  C3irift  pom^toas.los  hanlmes.  en  par- 
ticulier î  parct  ic|u11â  ont  entÊSndà'y-cbmbei'l&^marqiie  Janfénim  méose» 
par  ces  inôts  de  mourir  poor  tous  les  hommes ,  un  defir  &  uneiotentkm 
abfolue  dejefus  Chrift,  d'oflfrir  &  mort  à  fou- Père  pour  la  délimncc 
dfe  ceux  pour. qui  il  mouroit    Et  en  cfe  fenfc,  il  eft-bien  certain  que 
;Jefus^  Chrift  n'eft  paé  mort  pour  tous  fansroccëptbh.;  JSais  frFon  entend 
t^es  parolksren  d'âUtr6$>rens.,  comme  fait  S.  Prôi%)er ^  S*  Thoihas  ^toote 
Ton  Eccile,  on  peut  fournir  ,^  Êms  ^bleflfetfi  lo  Concilp  de  Vateace,  que 
Jefus  Chrift  eftmort  pour  teti&faris  exception*  ^Ainii  comme  cette  Pro- 
pofîtion  peut  avoir  des  fens  catholiques  &  favorables  même  »  pour  ap- 
paifer  le  monde,  il  ne  femble  pas  qù^il. Toit  de  :^la:  prudence  de. la  con- 
damner généralement ,' comme  uàe;errèur,  ni/jd*avoucr  que  JanSmiui 
îait  fait;  puifqu'en  ^et  il  lïc  fa  pas^falt-^  &, qu'il  te  la  condamne  qne 
dans'  un  fens  limité,  auquel  tout  le  monde  avouera  Ëicilement  qu'il  h 
pu  condamner.   Le  paflagéde  S,  Prolper  qui  a  accordé  en  un  boa  feni 
<^ette  irédemption 'générale  peur  tdusiks  bçmines»  (ans  excc;{rtion,ioifqae 
la  vérité  étoit  viftorieufe  de  Terreur ,  femble  être  fort  contraire  à  cette 
condamnation .  abfolue  de  cette  mêoie  rédemption  géiiëndet  lorCqucTon 
voit  l'erreur  dominante^*  &  la  vérité  prefque  opprimée.' 
Ecrit.  "  Le  livrç  de  Janfénius  eft  incapable  d'erreur  •'. 
46*.  Diffic.  Tous  les  livres  de  Théologie  le  font  donc;^  car  perfonnc 
ne  fait  profeflîon  de  produke  fes  proprés  penlees ,  mais  celks  des  Cte* 
ciles  &  des  Pères.       1   .    /  ;  -     ' 

-    Ecrit.  <<  Ce  n'eft  que  l'areiQQn  que  les^advériaires.ont  contre  la  doc- 
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fb  triire  de-ce  Saint,  qui  les  a  portés  à  Pattribuer  à  Janfénius ,  afin  de  IV;  Ci? 
»  la  décrier".  VI.  P*. 

47*.  Diffic.  Tout  ce  qui  "tie  confîfte  qu'en  des  conjeftures  que  l'on  N^,  m 
fait  des  mouvétnents  cachés  dans  le  cœur  des  autres ,  n'eft  guère  propre 
à  perûjader  ceux  qui  ne  le  font  pas  :  ce  qui  doit  être  le  but  de  tous 
les  Ecrits.  Outre  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'eft  pas  là  leur  véri- 
table mouvement ,  &  que  ce  n'eft  pas  tant  l'averfion  de  la  doârlne  de 
S.  Auguftin ,  que  l'animofîté  particulière  contre  ceux  qui  la  foutiennent  » 
qui  eft  la  caufe  de  tout  le  mal.  De  plus ,'  cette  expreffion  eft  aflez  étrange, 
que  le3  ennemis. ont  attribué  la  doârine  de  S.  Auguftin  à  Janfénius. 
Car  oii  ne  peut  guère  entendre  autre  chofe  en  ce  Heu  par  la  doftrine 
de  S.  Auguftin  que  les  cinq  Propofîtions  ;  puifque  c'eft  ce  qu'on  attri- 
bue à  Janfénius.  D'où  ï'on  pourra  conclure  que  l'on  avoue  que  les  cinq 
Propofitîoris  font  la  doftrine  de  S.  Auguftin.  Mais  ce  n'eft  qu'un  em* 
barras  de  mots  qu'il  eft  facile  de  corriger. 
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ST.  IV.        R    E    M    A    R    Q    V    E    S 

Sur  un  Mtrit  composé  par  M.  de  Èarcos^  Abbe  de  &  Cyran^  potar  Ma^ 
dôme  h  Duch^e  de  LongUeviUe.  (a) 

'  C  Imprimées  pour  la  première  fois.  ] 

ytni66i.  V^Et  Ecrit  fe  peut  rédgîre  à  Jeux  chefs:  Tun  qui  regarde  la  jufti- 
fication  de  Janfenius ,  &  l'autre  la  promelTe  de  fé  foumettre  à  un  nou- 
veau jugement  touchant  le  fait ,  comme  on  s'eff  fournis  touchant  le  droit 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  confidérable  (ur  le  premier  chef  fe  réduit  à  cette 
preuve  de  la  page  7 ,  qui'  eft  répétée  en  d'autres  termes  en  pluGeurs 
fiutres  endroits  :  Cette  feule  confîdération  (  que  Janfénius  n'a  point  eu 
d'autre  deffein  dans  fon  livre  que  de  propofer  les  fenl^aienta  j!e  S.  Au- 
guftin  )  peut  fuffire  pour  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui  cherchent  des  * 
erreurs  dans  ce  livre  :  étant  clair  qu'il  n'y  en  fauroit  avoir ,  puifque  t Auteur 
n'y  propofe  point  fes  fentiments  ^  mais  feulement  ceux  de  S.  Auguflin^  qui 
ne  peuvent  être  hérétiques. 

Mais  de  ce  que  M.  d'Ypres  n>  eu*  delTein  que  de  propofer  les  fentî- 
ments  de  S.  Auguftin  ,  &  de  ce  que  le&  fentiments  dp  S.  Auguftin  ne  fau- 
roient  être  hérétique* ,  il  ne  femble  pas  qu'on  en-  puifle  conclure  en 
aucune  forte,  qu'il  ne  peut  y  avoir  des  fentiments  hérétiques  dans  ce 
livre,  puifque  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  légitimement  eft,  que 
M.  d'Ypres  n'a  point  eu  délFein  de  propofer  dans  fon  livre  aucuns  fen- 
timents  hérétiques ,  &  que  s'il  y  en  a ,  c'eft  contre  fon  deffein.  Or  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  ne  puiffe  y  avoir  des  fentiments  hérétiques  dans  un  li- 
vre ,  de  ce  que  l'Auteur  n'a  point  eu  deffein  d'y  en  propofer  ;  autrement 
il  n'y  auroit  jamais  d'héréfie  dans  les  livres  d'aucun  Auteur  CathoUque; 
puifqu'aucun  Auteur  Catholique  n'a  deffein  de  propofer  des  héréfles. 

Mais  pour  fe  renfermer  dans  M.  d'Ypres,  au  même  temps  qu'il  dé- 
clare n'avoir  deffein  que  de  propofer  le  fentiment  de  S.  Auguftin ,  il 
avoue  qu'il  a  pu  fe  tromper ,  en  prenant  pour  fentiments  de  S.  Auguftin 
des  opinions  qui  ne  feroient  pas  de  ce  Père  :  Nec  verd  ipfe  mibi  arro- 
gaver im  me  nulla  ex  parte  ab  Augujlini  aberrajfe  fententia.  Homqfum^ 
bumanorum  lapfuum  obnoxius  periculis ,  qua  ficuti  cavi  quantum  potui  » 
ita  ignofcet  LeSor  ubi  non  potui.  L'Auteur  de  l'Ecrit  reconnoît  la  même 

(a)  [Voyez  la  Préface  hiftorique  ,  Article  V.3 
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^bfer^  prétend  que  t:'éft  cela  ftUl  qu'il  a  ï<»mis  ^a  jugemèht  du  Pape  W.  Çii 
Or  fî  Jaafénios/a  pu  xapptartei:  pour  fentiments  de  S.  Auguftin,   des  VL  P^ 
fcntiments  qù'fl  aunoit  cru  être  de  ce  Père ,   mais  qui  n'en  feroient  NT.  JV| 
pas  en  effet  «   il;fenible  qu'on  ne  puifle  pas  conclure  que  les  fentiments 
iju'il'ir^xpoifte,^  cbnnne<le  S.  Augaftin,   ne  fauroient  être  hérétiques: 
cwt  il  eà  irès^vrai.  que  les  véritables  fentiments  de  S.  Auguftin  ne  .fau« 
froient  être  hérétiques;  mais  il  n'eft  pas  vrai  que  des  fentiments  qu'un 
Auteur  particulier  a  cru  être  de  S.  Auguftin ,  ne  puiflent  pas  être  héré- 
tiques ;i|)ui£qu41s  peuvent,  comme  on  l'avoue,  n'être  pas  de  S.  Auguftin^ 
£t  s'ils  n'en  font  pas,  ,comment  inférera-t-ob  que  les  fentiments  qui  ne 
feroient  pas  de  S.  Auguftin  »  quoique  par  inadvertence  on  les  ait  cru 
tels ,  ne  peuvent  être  hérétiques,  de  ce  que  ceux  de  S.  Auguftin  ne  le 
peuvent  être? 

En  jjn  mot,  je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  foutenîr  que  ce  ne 
foît  pas  unfQphiJBme  d'argumeiiter  à  voltmtate  adfaSum:  Je  n'ai  eu  def* 
fein  que  de  propofer  les  fentiments  de  S*  Auguftin  ;  donc  je  n'ai  pro^ 
pofé  en  eSet  que  les  fentiuaents  de  S.  Auguftin;  ou  d'argumenter  a^  opi* 
Hione  ad  veritatem:  Je  n'ai  propofé  ces  fentiments  que  parce  que  je 
les  ai  cru  être  de  S.  Auguftin;  donc  on  en  doit  porter  le  même  juge- 
ment que  des  véritables  fentiments  dé  S.  Auguftin,  qui  ne  fauroient 
être  hérétiques.  D  y  a  encore  plufieurs  raifonnements  dans  cet  Ecrit  fem- 
Jblables  à  celui-là  ;  comme  î  Qu'il  ne  faut  pas  chercher  da^is  le  livre  de 
Jonfénius  Mes  opimons  particulières ,  (^  qu'il  eji  clair  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
que  de  communes  &  publiques;  puifque  n'y  ayant  que  celles  de  S.  Auguftin  ^ 
elles  font  celles  die  flglife  Romaine ,  @*  de  PEglife  Catholique ,  &  n'ont 
jamais  été  foupqonnées  d'aucune  erreur:  qu'il  n'y  faut  pas  même  chercher 
Micune  Propofition  de  Janfénius  ^  étant  impoftible  d'y  en  trouver  ;  puifque 
Janfénius  n'y  parle  point  &  n'y  exprime  point  f es  opinions  &  fes  penfées^ 
pouvant  dire  qu'il  n'eft  rien  que  la  voix  de  S.  Auguftin,  &c. 
•  Qu'on  peut  voir  <iifément  par-ià  ^  que  toutes  les  Propofitions  &  toutes 
dès  Maximes  de  Janfénius  ont  un  rapport  ejfentiel  à  S.  Auguftin  ^  &  lui 
Jont  attachées  inféparablement ,  puifque  ce  ne  font  que  des  relations  de  la 
éo&rine  de  ce  Saint  &  copies  de  ce  qu'il  a  dit. 

i^'ilne  faut  que  cette  feule  raifon  pour  abattre  d^un  feul  coup  toutes 
tes  cinq  Propofitions  ^  &  les  rejeter  loin  de  Janfénius;  puif qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  ne  parle  de  S.  Auguftin.  Car  Janfénius  ne  déclare  pas  moins 
Jbuvent  qu^ilne  dit  rien  quifoit  à  lui^  ^  qu'il  ne  veut  point  alléguer  fes 
propres  opinions ,  qu'il  témoigne  n'avoir  deffein  que  de  repréfenter  là  doc^ 
trine  de  &  Âug^ftin.^  B  ainfi  w  ne  peut  affur£r ,  fans  tme  double  fauffeté^ 


IV.  Cl»  ^^*w  n'attribue  pas  à  S.  Augujim  ce  qteului  attribue,  &qu'ufattrwue  àié^ 
VI.  P^  niême  ce  qu'il  protefte  tant  de  fins  ne  vouloir  point  f  attribuer. 
N^*  IV.  «lyï^îs  l^s  partifans  du  Formulaire  répondront  à  tout  cela,  que  peft 
fonne  n'eft  coupable  de  cette  double  fauflfeté,  puifque  perfonne  n'^are 
que  Janfénius  n'ait  pas  attribué  tes  dnq  Propéfîtionsà  S.  Auguftin',  ni 
qu'il  fe  les  ait  attribuées  à  lui-même  :  que  ce  n^eft  point  de  cela  qu^oa 
Taccufe ,  Se  que  quand  le  Pape  &  les  Evéqbes  ont  déclaré  que  les  dnq 
Propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfénius  »  &  condamnées  au  iens  dt 
Janfénius,  ils  n'ont  pas  voulu  dire  autre  chofe»  finon  que  ces  cinq  Pro* 
pofîtions  fe  trouvent  dans  le  livre  de  Janfénius»  comme  des  fœtiment» 
de  S.  Auguftin  ;  parce  que  Janfénius  par  Inadvertencé  ^^t^  &ufiëœent 
imaginé  qu'elles  étoient  conformes  à  fa  doârine,  &  qu'ils  n'entendent 
auflî  autre  chofe  par  le  fens  de  Janfénius,  finon  le  fens  auquel  Janfé- 
nius a  entendu  ces  Propofitions  en  les  attribuant  à  S*  Auguftin,  &  non 
point  un  fens  que  Janfénius  ait  prétendu  lui  être  propre  ;  &  que  c^cft 
ce  que  les  Evêques  ont  aflfez  déclaré ,  quand  ils  ont  dit  dans  leur  For- 
mulaire,  que  la  doâxine  de  Janfénius,  que  le  Pape  a  condamnée ,  n'eft 
pas  celle  de  S.  Auguftin ,  que  Janfénius  a  mal  expliquée  contre  le  vrai 
fens  de  ce  Doâeur.  Car  n'eft-ce  pas  bien  reconnoitre  ^ue  Janfénius  ne 
propofe  point  la  Doârine  que  le  Pape  a  condamnée  dans  fon  livre» 
comme  de  foî-même ,  mais  comme  de  S.  Auguftin ,  &  que  ce  qui  fiât 
qu'elle  eft  hérétique ,  eft  qu'elle  n'eft  pas  de  S.  Auguftin ,  comme  l'a 
cru  Janfénius,  &  qu'il  a  mal  expliqué  S.  Auguftin,  contre  le  vrai  fens 
de  ce  S,  Dodeur. 

Us  ajouteront ,  que  fi  ce  qui  blefie  la  délicateflè  de  la  confcience  des 
Janféniftes,  eft  la  crainte  où  ils  témoignent  être,  que  quand  on  les  preflle 
de  reconnoitre  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfé- 
fénius ,  on  entende  par  -  là  qu'elles  y  font  comme  Propofitions  qu'il  a 
avancées  de  lui  -  même ,  &  non  pas  comme  des  Propofitions  qu'il  n( 
foutient  que  parce  qu'il  lésa  crues  être  de  S.  Auguftin,  &  en  les  attri- 
buant à  S.  Auguftin,  il  fera  fort  aifé  de  leur  lever  ce  fcrupule,  &  dfe 
donner  la  paix  à  TEglife,  par  un  acquiefcement  de  tout  le  monde  à  ce. 
que  les  Evêques  défirent.  Car  il  ne  faudra  que  leur  déclarer,  comme 
les  Evêques '&  les  Jëfuites  même  le  feront  fans  peine,  que  quand  on  dit 
que  les  cinq  Propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfénius ,  'on  n^entend 
nullement  qu'elles  y  foient  fans  aucune  relation  à  S.  Auguftin,  &  qu*oa 
teconnoît  au  contraire  qu'elles  n'y  font  que  comme  des  opinions  que 
Jar^tiiusl  a  attribuées  à  S.  Augufiin ,  &  qu'il  a  cru ,  par  erreur ,  être 
de  S.  Auguftin ,  parce  ^qu^il  a  .mal  pris  Iç  îens  de  ce  S.  Doâeur.     -<  <^ 
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i  De  'forte  qao  de  totttes  cer preuves  j  il  inc  s'enflJk'pas  ^ufe  lés  Propofîl  }V;  C  ù 
tioQS  ne  fbiènt  pas  dans  Janfénius  comme  le  Pape&  les  Evéques  diîent:  VI;  P. 
il  ne  s'enfuit  point  auifi  qu'elles  ne  folent  pas  fkuflement  attribuées  à  N^  IV. 
6^  Aiis»^^^  •  ^™^^  1^^  Evéques  le  déclarent  dans  leur  Formulnire:  il 
ne  s'enfuit  pas  même  qu'elles  ne  foient  pas  de  Janfénius,  cothme  y 
ayant 'adhéré,  &  les  ayunt  chi  ^râiés,  puifqu^  a  cru  vrai  tout  ce  qu'il 
ft  cru  éfre  :de  &  Âugûftfn.  Mais  il  s'enfuit  feulement  qu'elles  ne  font 
pas  de  Janfitoius ,  conmie'  propofant  d^  opinions  qu'il  crût  lui  être 
propres»  &:  qu'il  aUmaginàt  avoir  trouvées  dans  foi-^néme  Se  non  pas 
dans  S.  Jb^uftîn.  Sup  quoi  il  eft  aiTez  inutile  de  fe  dépendre ,  ft  d'em- 
idoijer  beaueoup  4t  dîfcouns  pour  prouver  une  chofe  que  personne  ne 
ooofeftftr^  doMil  n'yifii  point  de  Moâinîftt  qui  ne  vous  d6hne  une 
déclaration  pat  écrit  ;  &  il  feroit  fort  injufte  fur  cela  dé  fe  plaindre  du 
procédé  du  Pape  &  des  Evéques,  puifque  c'eft  leur  attribuer  une  penfêe 
qu^'ils  n'eurent  jamais.,  9l  leur  &ire  une  ^berelle  d^Âllettand  pour  ne 
loir  poîttt  obéir.  c  ,  ' 

Friméffè^  â^'pjmmttn\  et  m  fmvèéujugeineta  du'  Pape  ttmebmt  h  fait. 

JL- autre  chef  regarde  la  promefle  de  fe  ibumettre  k  un  nouveau  |u« 
^meni  du  Pkpe:  for  quoi  or>  peut  confidérer.  l^  Le  fondement  qu'on  t 
de  demander  ce  nouveau  jugemrât ,  qui  eft  ^  qu'on  vh^  point  encore 
îogé  du  ^k.  2^  1^  liaturfe  de  éeVtè  fôumifliôn.  '  ^^  La  manière  de  It 
promettrer   4^  l'ttdltCé  qu*on  pleut  tirer  de  cette  promeflb, 

1.  j^M  n'a  point  tneorijugi  du  fait 

'Céto  péM  4vtfîr  fa  rériiih  maïs  (?eft  fe  'tromper  (bî^mfthe  t  Von  s^l- 
«a^ine  qtlIl'Aoiie^forV'^^  d'en  perfmder  le  m^ 

De  ibpt  ou^  huit  pttuves  qu^bn  en  apporte  dansr  cet  Ecrite  il  n'y  en  a 
i^ane  feule  d^  cbnfidéraible ,  qui  eft  celle  qui  eà  tirée  de  ce  que  témoigne 
un  dea  Gonfolteurs  dans^  foit  Soi^age  :  car  pour  toutes  les  autres ,  elles 
ffâteitStnt  ex^èmerA^ht  fcfjbles. 

*  l\  Ofi  dit,  par  exemple;  qtie  ce  f^ejf  qtte  fiir  hs  Prûpq/fHom  qtfon  a 
ÉiMmdé'Ufug^rtHm  étPftpè:  M^is  oft  Vépomdra  (jue  cela  n'eiV  pas  vrai  ; 
furifque  les  quatrB^^vhigts  ËVéque^  qui  ont  demandé  le  jugement  des  Pro- 
^fition^,  le^  krf  ont  envoy^ées  comtae  étant  de  Jenfénios;  ic  qu'ainfi 
If  examen  du  Hvtfe  de  jSanfifhjus  étditf  tfrtferm^  dans  leur  dcrtiâride.  .^ 
'  tr\  ^  On  dit  ^qee  i?l?  k'ifi'  que  des  '  f^opûpi^sl  ¥^?  ^^  D^&èurs  ^pn  ci  efu 
^mos^à^Rûme^,'H>Hfm'a»àtget^  tthcfÈ^  vtài^d*  Boù- 
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JV.^  Cu  tôwrs  envoyés  par  quinze  ou  feize-Evéques  ;  mais  floil.  pas  de  deux  qui 
Vf.  Pf.  furent  envoyés  par  les  quatre-vingts ,  qui ,  dans  touttes  leurs  écritures ,  en 
iï*^  IV.  vouloient  toujours  à  Janfénîus.  Or  il  n'y  a  eu  que  ceux-là  de  confidérâ 
dans  ce  prpcès ,  les  autres  n'ayant  été  ôijis  qu'après.  Ja  Conilitûtîon  déjà 
^îirrétée.  .    -  -•  :    .       '        '     *■        -i    ,     ■    '     "; 

J^qQp  diç^  qqeif^«*g^  que  des  oPKOpoJitiQns  que  ks  Bod^mrs  ont  parié 
pair  écrit  devant  ks^  Commiffaires  de'ScKStmrteté\  &  de  ifivévoix  devant 
Sa'  Sainteté.  Il  n'eft  point  vrai  que  les  Doâeurs  dont  on  veut  parler  aient 
risin.dit  des  Propofitîons ,  ni  de  vive  Voix:  ni  ps^r  écrit  devant  les  Com- 
miffaires de  Sa  Sainteté ;.&  il  eft\vr^  feulement  qu'ils  ch  paderent  de 
vivè,'Voi?p  .devajU^ç  Sft  3%intQtç  „  &  qur'^ls  Jaiflerent  qnebfu'Ecritfur  cefujet; 
JaCoûftiÇHtipn,  étant  déjà  ^frêtéç;;'  Sj^infi^  quoi  flu'ils  tient  dit^^onVen 
peut  rieq' conclure  tQuchant  le  deffein  qu'?  eu  le  ftlpé,  deijuger  ou  de 
iip  pas  Juger  la  quesftionde  fait  de  Janfénius;  puifqull  n'en  a  pas  jugé 
fur  ce  qu|ilf  lyi  ont  dit,  mais ;, feulement;  fw  Ce  q«e;Aui  ont  dit  les  ixt^ 
très ,  qui  certainement  ont  parlé  de  Janfénius ,  &  l'ont  actufé  d'avoir  en^ 
feigne  ces  Propofîtions. 

,4"^^  Pn.\dit  cffie*'Ja$ifénius  n'ayant  pojur  huU^qunde^  réprl^eMerles  Jhu 
timents  de  S.  Atiguftin^  fi  le  Pape  eut  eu  deffein  de  le  juger  ^  il  faudroH 
Sfli'il  eiit  dwné:  cornmiJUîon  àfes  Tkéologienf,  df  le  eûnféremxûBement  <wec 
fes  Œuvres  ûfe;  .SI  Ât^ijfifn^  pour  f(èP9fr-f%  lui ^qj^  coîffQrm;  ce,  qn^il  eB 
certain  ,  dit^on^  que  Je  Pape  ft{noçent  X  «>  pcis^fiit^  ni  après  lui  Alexcm^ 
dre\riLM4s;Op  d^aque,  qHai?4  pç^on^iç.fiomniiffioii  à.tles  Hiéolo- 
giens  d'examiner  ^  june  Prçpoiîtion  eft  bérétiq^ie  j9^  CRthofique^j  onpré^ 
tend  qu'ils  l'examinent  par  les  Livres  de  l'Eglife ,  &  qui  contiennent  k 
Tradition  de  TEglif^  ;  &  <iu'ain0  on  n'a  pas  ^rok  dft  fuppofer  que  les 
Théologiens  de  Rome  n'aient  pas  examiné  les  Propofîtions ,  tant  en  elles- 
mêmes,;  <jue<^mrnq  elles iQnt  rpppwtçes  rpar^,  d'Yprfs,  paçles  Œuvres 
de  S.  Aùguftin,  que.i'pRfjrai^fà  Rpmt;  «^re  ^  D^fte^r  de  la  grace^  i&lt 
dépofitaire  des  vérités  de  l'£gli/è  fur  ce  fujet;  &  qu'ainli  c'eft  comme  fi 
on  vduloit  infirmer  un  Arrêt,  en  difantque.ls  çommiffion.  des  Juges  ne 
portoit  pa?  qv'ils  jugqofi^nt  4^:,  4^oit  des  papties  îpîjf  jç^  Loi^A  kfiOi;^ 
donnances;  comme  fi  cela  n'étoit  pas  enferipçc  ^e  fo|f^i|^gie  dans  U  com^ 
pi^ffio^  ^  JBgçr  ^'^,&;  qu;e^fî;*^i>,  n^  pput  pasjimi^r;  <iiifi  cçs  Théôlog^îens 
n- aient  eu  égard  à  S.  Auguï)tin  ;  pui(qy^il\feut  j;ecopnq%^  Ar/HalUâc 
^^.j  fes  compagnqns,  leur  prérçnterent.  foixa^t(J^-paflages  de.  Saint  Au^ 
jçuftin  fiir  la  première  Propofition,/.par  ji^fque)s  .il§  piî^tçndoient  &irç 
'    'Voir,  que J^  dodriqe  de.Janfémua.étoit  coritf^irçjià  çfilçdfl^.  Auguftîo.' 
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^entiéraOMt  ajftirh  &  UtâHbitabfe,  èlhtfMmtpa$  fi^fmte  pour  âtélir  TV.  ClI 
km  jugement  légitime  &régtiHer ,  qui  doit  être  néceffairement  précédé  d^nne  Vl  F^. 
if^mation  faite  par  Pordre  de  la  juflice.  Je  ne  fais  fi  cela  eft  abfolument  ÎT^  IV» 
^rai.    Les  informations  ne  font  que  pour  s'affurer  de  la  Tenté  du  fait  : 
elles  ne  font  donc  point  pécefiaifç^i   quand  l!opinion\coinmun6  qu'on 
a  d*un  fak  «ft'tntiéremént  alFurée  .&  indubitable*  Ceft  ce  qu'on  appelle 
notoriété  publique,  qui  femble  -être  un  meillefur  &  plus  affuré  fondement 
4t  juger,  que  quelqu'autre  information  que  ce  foit  Et  en  eflPet,  je  ne  crois 
pas  qu'il  Xoit  défendu  aux  Juges  de  juger  fur  la  notoriété  publique,  fur* 
tout  fil  elle  "étoit  dans  le  degré  qu'on  la  met  id ,  qui  eft,  que  Topinioa 
Commune  qu^i»  aurait  idè  quelque  fait  fût  entièrement  aŒuréé  &  indubi^ 
table;  '&  ilne^paroit  pas  que  S.  Paul  ait  demandé  autre  chofe  pour.ejif^ 
4:ommùnier  rinceftueux  de  Corinthe-  i^\ 

5**  On  dit  que  ce  qui  fait  voir  que  le  Pape  Innocent  X  tia  jugé  que 
des  cinq  Propojitions^fans  avoir  égard  au  livre  de  Janjenius:^  efi  qu'il  les^ 
•condamne  tfomméjm^es  &  bérétiqiies  ;  étant  évidmt.  que  fi  ton  dit  jugé  des 
iFropqfitiout  condofnnées^  .comme  propojttions  duJivre  de  JçoffSnius  ^on  m 
les  itit  pu  condamner  conpnefaujjès  &  hérétiques  ^  maiSi feulement  conpnc 
:cmtraires\à  S.Augii/iin.  On  ne  voit  pas  que  celafoît  fort  évident  :  car 
:fi  lePapea  pu  juger,  que  des  Propolitions  du  livre  de  M.  d'Ypres  font 
.contndrea.àrS.  Auguftin.,  il  a  pu  juger  aufll  que  ces  Propofitions,  que 
Janfénuas  a^cm.étre  de:S.  Auguftin,  non  feuleolebt  ne  font  :p9s  de.  ce 
jRere,  iiiaIiQi(éme' font: hérétiques:  &c!eft  ce  qiie:M.  d'Ypi^  lui-même 
(a  rec6i)iiU4.puifqu'll  ait  y  que  4^ns  les\cbof es  mêmes  quHla  dites ^  nonfeloh 
fin  fem\  mais: félon  le  Jentiment'  de  8.  Auguftim^  il  fi  foumet  au  jugement 
^  Siège  Apqfioliiw  ;  de  forte  ^  dit-il,  quedk  maintenant  je  le  tiens  ^  s'U 
y9tge.  quUllefcttd  tenir:  je  le  rétraSel^  t  il  juge  quHl  lefiiut  rétraâter  :  je  le 
€mdannfe\&  tênatbémat^e^j(il  juge  '4u'îl  le  faut  d^fimner  SS/Panathé^ 
MOt^r.  Pi}iniott4t.)Biieux/iliatt}uër,'  que  le  deflibin  qu41  ^  eu.de  ne  rien 
dire  de.liii-biéme  ^  mais  fàiiement:  rapportei;  la  Doârine  de^.  Auguftin» 
n'empécboitf  pas  ;  qu'étant  homme,  il  ne  fe  pût  tromper  dans  l'intelU** 
gence  du  Vrai  feotiment  ^  ce^Pere,  &  ainfi  propofer:  des  opinions  qtii 
j»  .(ecoientï  pat^iu-aiment  de  S.  Aqguftin ,  quoiqu'il  les  crût  tellçs ,  &  qui 
^tim)îîent  mteie  lètoe;  hécébbqufit^  &dignes)  dteoatkéme  i  jCe  qm  l'a  obi*- 
gé  ;de^déds[rer:  qu'il'jétott  pjrèt.d'4tiithémattior  tout  ce  qoe  }'ËgUfç  jugeroft 
d^e  4'anlithéme,d tories  chofes  mâtnto  dbi^t  il  nei;parlf  i)ue  félon  les 
fcndmeitts  de  S.  Aoguftirt;  Aon  pas  qu41:  aiti  cru  qi^  la  Vcaie  Dodririe  de 
.S.  Auguftid  pût  ^fire  aoadi^liattîite ,  mais  parce  qulil  a  x^^  comme  îX 
.avojt  4it[:ftt)pardvMt^  jquittcpoliv6it.4lètce  icart$:  (bi[  vmifenttmeafr  de 


JV.  Cl.  7  •  On  dit  enccxre  t  qae  c^  ^t  mbHtfe  ^'IfAHociHt  Xa  eo$uk0mt  kf 
VL  P^.  Proportions  en  eUes^^némes  y  fans  avoir  égard  au  livré  de  Jàf^fénim^  c*^ 
N^e  IV.  p^eiiesfoHt  nommées  Propfjfitions  de  Janfénius  dans  h  ConfiittOlm  tltt^ 
notent  X  Car  fi  et  Tape ,  drUon,  eût  fait  lire  ^e  Uvre^  ^  enprendreum 
sommjfimse  entière  y  cànfnte  il  tiy  eiit  pas  m^té^  sfiljndim.ét^eiH  ^  k 
juger  abfoJument/.meitt  recmtnà  quéJa^Hius\nf(ymtt\^An  de  produire 
dans  fou  Hwfe  aucéee  Propofitstm  qui  f oit  à  hd;  mais  fepteinenP,  teUes  de 
S.  ÉugnJiiKy  quand  ilferoH  vrai  qiiil  fefk  trompé  en  a^anfont  des  Propofi^ 
tions  qmnejfi  trouvent  pas  dans  S.  ÂugufHu ,  on  n&  ponrroit  pas  encore 
dire  qvfilkt  fo7tt  à  lui  y.  puisqu'il  les  avait  défàvoiiées  par  asbance  ^  en  dé- 
Snrknk  ^qtâM eft  prh  de  oorriger  toiit  ce  féiifi  ttotmnrv^  àkigné dm  fins  de 
&9Aug^in.o{ainfiim:peia  dirti  an  vérité ^/ju^ihfi^^  iumnfecEf^p^kian  de 
Janfénius  dans  le  livre  de  Janfénius  i.  pu^quâ  s^U  fj^  ère  ^gfiffé  qieelgthmej, 
eHej^  eft  timtife  fn  vokmté;  &  pur  conféquent^  elle  ne  peut  lui  être  imputée 
fans  n^uftice. 

•  Totttr  xxkt.  eft  fort  âtcpeettot  Qp'gne  pketite  .q«r  le  Pape  »c.€oa- 
d&mû4  leavP^^^fitiom\»  faM  afoît  égard  air  iivie  de  Janfémw  èft,  qtftt 
les^  a  ntaniées  PcofNDfitiai^de  Janfiéniui,  &.qu€r  qna»!  JanieiihisraBrDlt 
avancé  dès  PrdiFpofiâans;  JK)u.Telles ,  les  ctoymfi  de^S.  Au^fKa,  on  ne 
{lourroic  pas  lés  nommée  PrepoficioM  de  Janfënius*;  paice  qifeHes  ne 
feroient  daim  fbn  Ëvre  qpe  contre  &  volodié,.  &  qifii  les  aiicok  déb- 
vouées  par  ln<Qûc&  Ma»  il  ftiffie^pourla  vériké  dn  jugentevtxlQ  fi»t>  iftç 
les'âsiq.FtapqfiÛDaB  foic;nr.dajkfr  hibrce  de JaàfibiliS(;:foît  qpafelleffy  (biedt 
ftlon^  là  valoxité,.foft  qti'ette^  n'f  ioribnt  ifat  eontite  ik:  vélocité  ^jicdr  qaH 
les^  air  ovs  qtir'il  iiê  fos  air  pas .  défavollées:l^par  aVânce^*  C^  on  ne  preflç 
frcrfonne  db  aemmoilrrqae  J»réoi&t.  a  oHfe  ots  cioq  Propaâkicnft  audi- 
tieôTeiitent  dans 'ioa.fivitr,  âiditat  Jbksi  qn'elbr;  nfétitiâott  pas^  de  Saio( 
Aà^îb/cXh^iw^mfetnsif^  dire,  qurjdiriëvlw  w^étoit  pn  dam 

fe  iifpo&tion  d'diiaPifaéHEriliftr  les  qnqfnppôfitiom.qufla  mifei  dans  km 
livre  faf  iidtdieMèiice'^  &1  opm  l^^giiftr  anxthâtiatife  ace|ourd'iiii  On  ne 
fiûàBh  perfiMnr  ie  oil)ife;;qàe  JanIën«i;étoft  ttettemeiit  affrété  ii  ces  Pro- 
^po&roiisi;  !i|ui!iL  i»  les*  a4  pas  «ooxpd&si  daàs  i»<  protefiMioa  géuéiale 
nff^il^fdàt,^à6  létnâxr  iz)«i|t:<eejx)ue  ttËglIfe.jùgbrk  qufil  doife  ekn&ti.  An 
-dihtiRJirè'^  tdett  céi^^^  niofi«Sï^£»9* 

Unsci^'Jii^tiiwi^  &>  queinbtis  ne  dé£»fsdiiAttW  f^ 
^[a;  déâroQé  |iar  lamrice);:^  ainC^tout  €ada  ^yleft^'fifedé'qàe^  én^^puie 
éqQhfoqoe;  qoi'  flteft  capofcte  qiie  d'irriter  ke  «Pàpe'iSt'le^  E^^éques ,  ptdf^ 
:qise>:€fei[b  fe  jouer  dc/leors  S)écrets ,  qne  ^  les  ptendre  en.  dfe^îens  tréa- 
céloigti^  delléors  pàiféesi  Cac:rj^QaÂd /itocpiii(u|ippdU4vk»  jCittq''Prdpdf- 
tiens ,  Propofitions  ^Janfhitts.'^iif  tùoSàtbj^àaik  k^^  d&rt^^^-J^^ 
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riiius  Îe9  ait  avtecétfs  ^elxiUmàmt^  9c  ficns  les  attribuer  à  S.  Ânguflin  ;  ni  IVl  Cl. 
tpt'il  y  ait  iidhéré  avec  opjntâtifeté  &  fans  les  défa^rouer  par  avance  ,  fi  elles  VI.  P^ 
.fe  trouvoieot  co&traires  à  S.  AugpBân  8c  dignes  d'mathéme  ;  mak  feule-  K\  ÎV^ 
ment  qu'elles  fe  trouvoient  dans  fba  livre ,  entre  les  opinions  qu'il  avoit 
croei  être  de  Saint  Augufttn  :  cîeqirf  n'eft  nullement  contraire  à  ce  que 
cet  Ecrit  prétend':  Qtte  Jan^nius  ffagmt  eu  ée^ein  de  proàidn  dam  fon 
livre  aucune  Propafitiôn  qki  jbU  à  lui ,  tnàis  féukment  de  S.  Augufiin ,  m 
f€$a  dire  qu'il  n'y  a  aucune  PropqfUitm  de  Je^inms  dans  le  livre  de  Jan^ 
Jenius,  quend  ilfe  ferait  trompé  en  avançant  des  Proptfitims  ^  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  &  Aumflin.  ' 

g^  On  dit  ei^^  que'  ce  firoHfmn.  grmsd  tort  (m'  Ssdnt  Siège ,  que  de 
ihii  attribuer  un  Jtigeenwnt  Ji  nouveau  &  fi  irrégtdier  ;  pane  qu'on  prétend 
.q$ie  tEgUfe  fi^a  poin»  aùeouhmé  de  coàdmmeif  les  livrH  de  cmk  quife 
JSDntJbumis  à  figlife.  Cat\  dit^n ,  éimt  affuréequee^  fortes  de  livres  ne 
•  lui  peuvent  nuire ,  ni  àfes  eikfùuts  »  pmfque  qmnd  ily  auroit  q$éelque  faù^ 
,te  t  Us^en  portent e^-mêims  la  carfeSiom^  k  frifervat^éàns  tufbé^^àe 
<  q^ik  lui  rendent'^  eUehs  d  tot^m^  trmtésfi^fœ&oreAhinent^  qttéHe  m  lésa  pM 
%^têmentjughi  nefetrommttattcMne£enfurede:Ms  livres:  auxoHtraire\ 
:iifetr0É»iqu9\CéUfiius^&t.        5 

'  Bejbrte^^  qutmd  hs  cinq  Prc^rofition^  feraient  en  propres  termes  dans 
M  Hvre'  de  Jan^Ulus  ,il  eut  dk  plutôt  être  approuvé  cowmw  Gatb(diquk^ 
.par  hfe^efoumi§iàk  de  PAêeUr  ^fmvaut  la  coutume  de  fSg^fe  ,^^  texed^ 
:pU  des  anciens  Papes  y  qtèe  d'être  cxmddmné^bérip  &  de  bk^èênsê  fans 
:  uÉMme  d^kujBhn  précédente  ;  mnt  feulement  contre  fûfage  %f  hMmpiede 
-VEghfe  i  nms  aetfi contre  bf  lw6ierei&  b  loi  matnrdle. 

Voilà  bien  dbs  diôfes  Bien  |brpreaantes;  Preitiiérement ,  on  ne  con^ 

^cend  pas  comment  l^^glfftpOit  être  affnrée  qite  dJes  Uvf-esdùnt  les  Auteufs 

Jefmtjbumisà.fbnjugiemeuty  ne  Im  pettifenf  nuirez  ni  àfés  enfants:   Si 

:c6bi  dl»  on  'a  tort  de  fe  plaindre:  que  les.Iivtîes  dss  Cafuillies  nuifent  à 

-FËgtife  &  à  fes  en£Aits  ;  pUifi)ue  pldléors  des:  plbs  méchants  Cafuides , 

&  eattr^duâ^  Efcobar ,  oitt  fournis  «xprelTéinent  leurs  tiwes  à  TËglife  »  Se 

:  qiaetou9  gcné'atemehc ,  en  qaab^é  de  CathoUques ,  font  cènfés  lés  y  fou- 

-mttttiB:^  quâ^d  ils  tm  l'aoroieiit  pas  fait  eacpreffément.  M^  il  fembte,  au 

'Contraire^  que  obttr  prolbeflation  générale,  d'étte  fournie  àl^lUe  rendb 

«Ibuvetlt  \t8  Irme^  plôs  jdaRgereux  81  pluâ  nuxiible$;  pa)?ce  que  côuii  qui 

.ImrJifânt âmt  plus  tdtfpofés  à  sq>piroiiver  les  opitaions  qU'ife  y  trouvent, 

r^iar  la  bonne  dâfpoiiiionr  qu?i]s  voient  dans  TAuteaf  ;  &  aiâfi  font  plus 

expofés  à  être  trompés ,  fi  ces  opinions  font  mauvaifesi        ^ 

'^     Oa  m  ec»Bpftnd  pas  Jiaffi;  domûieht  oà  pebt'aflarer  qu'H  xA  fe  ttou- 

"teâàêutie'ttnfttife'dè^teKliv^^^^  Ç^i:;jc  petrfé  <iU'on  ,eo  tr(;)Wfpit  P^^^ 


IV.  Cl.  de  mille  exemples  (6),  &  je  rac  fouttens  d'avoir   là   dans  Gerfon  un 
VI.  P*.   Traité,  où  il  montre  expreflement  que  ces  prôteftations  générales  d'être 
^l^  IV.  fournis  à  TEglife  n^empêchent  pas  qu'on  ne  condamne  d'erreur  ou  d'héré- 
fie  les  livres  où  elles  font. 

On  ne  comprend  pas  non  plus  h  ratfon  qu'on  peut  avoir  d'alléguer 
Texemple  de  Zozime,  qui  approuve  un  Ecrit  de  Célbftius,  où  il  mok 
le  péché  originel,  parce  qu'il  foumettoit  généralement  fes  fentiments  à 
l'Eglife ,  comme  un  exemple  à  imiter  &  qui  doite  paflèr  pour  une  preuvieV 
de  la  coutume  de  l'Eglife.  On  (kit  bien  que  S.  Âuguftin  a  excufé  cfai 
mieux  qu'il  a  pu  cette  adion  de  Zozime  ;  mais  en  vérité  il  feroit  aflbz 
sétrange  qu'on  voulût  la  donner  poiir  règle,  &' obliger  les  Evéques  à 
approuver  comme  catholiques,  des  Uvres  où  il  y  aurait  des  héré^,  à^ 
caufe  feulement  que  l'Auteur  fe  feit)it  fournis  généi^lement  à  l'Elfe.  ^ 
Enfin  c'eft  beaucoup  dire  que  de  prétendre  qu'en  fuivant  la  coutume  dç^ 
l'Eglife,  le  Livre  de  Janfénius  en  auroit  dû  être  approuvé,  comme  catfao- * 
lique ,  quand  les  cinq  Propofitiom,  qu'on  avoue  être-  hérétiques,  y  feroieot 
en  tterAies  exprès.  En  vérké.  la  caufe  de  M.  d*¥pres  lëroit  en  mauvak 
.termes,  iî  ellje  en  .étoit  réduite  là.  Ces  proteftations  générales ,  de  fe 
foumettre  à  TEglife ,  peuvent  bien  empêcher  qu'elle  -ne  toddaoioe  m  ' 
Auteur  comme  hérétique,  quand  même  il  y  auroit  deshéréfîes  dans^fon 
Livre  :  mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  pourrx)it  obliger  PEglile  ,de  dtfEmolêr 
les  héréfies  qui  fe  trouveroient  dans  ces  fortes  de  livres,  &  de  ne  pts 
avertir  fes  enÈints  de  s'en  garder.  Si  cela  étoit,  ce  (eroit  un  mayen  ouvert 
de  répandre  dansPEglife  toute  forte  d'héiéfies;  &  il  arriveroit  uneafo 
plaifante  chofe,  qui  eft  qu'un  Auteur  n'auroît  qu'à  promettre  d'anathi- 
oiatifer  tout  ce  que  l'Eglife  jugçroit  dans  fon  livre  digne  d'aaathéoie 
(qui  e(t  ce  qu'a  ùit  M.  d'Ypxes  )  pour.  n!étre  jiffiais  obligé  d'accomp^ 
cette  promeOe;  puifqUe  l'E^ife,  à 'ce  qu'on  prétend,  doit  sq>{iroQver 
de  tels  livres  commié  catholiques,  ;&  n'en  condamnée: pas: fes  héiéfos 
qui  s'y  trouveroient.  Mais  il  femble  que  tbutq  l'Eglifer  en  ait  jugé  autre- 
ment dans  le  cinquième  Concile.  Car  quoique  Théodoret  n'eût  été  rétabli 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  qu'après  avoir  protefté  qu'il  n\iToirpoiBt 
d^autres  fentimelnts. que  ceux  de  TEglifp: Catholique,  &  qu'il  anathéaai^ 
tifoit  Neftorius  &  toutes  fes  erreurs,  cette  profceftatipn  n'empêcha  pttqœ 
le  cinquième  Concile  ôe  condathnàt  fes  Ecrits,  comme  remplis  d'erreua 
qu'on  pouvoit  dire  qu'il  avoit  défa vouées  par  ce  dëfaveu  général  ;  mais 
empêcha  feulement  qu'il  ne  condamnât  fa  perfonne  &  ùl  mémoire,  comme 
il  fit  celle  de  Théodore  de  Mopfuefte.  ( 

'  (  &VCH  y  en  aun  exemple  formel dan^leCoficitedtfBaik^  qifîéifiidlM^ejdDhêréfielelivre 
il*iaigu(Hn  de  Rome,  Archevéqupde  Nazareth  ,i quoiqu'il: eàt  fournis- (€^£crlf$.^  jnj^eincyt 
de  l^Eglife ,  ce  qui  fitauflt'qu'-on  ne  Condamna  pas'Èi  perfoixhe.] * *  ^ 
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/  Aînlion  'iie  i^oit  pas  queUa  fouAiffion  de  M.  d'Ypres  donne  aucun  IV/CL.i 
Keri  de  conciDre,  que  fi  les  Papes  avoient  fait  ce  que  tout  le  monde  VI.  P^ 
croit  qu'ils  ont. fait;  fur-tout  depuis  la  Conftitution  d'Alexandre  Vil  ;  qui  N^.  IVc 
€ft  d'avoir  Condamné  les  Propofitions  par  rapport  au  Livre  de  Janfénius» 
&  en  jugeant  qu'elles  font  dans  ce  livre,  ils  auroient  fait  ène  c&ofe 
inouie  &  irrégiiliere,  encore  niéme  que  ces  Piropolîtions  fitiffetit  dans  ce 
livit.  Cela  parolt  toùt-à-fait  paradoxe,  aufli«bien  que  toutes. les  autres 
preuves  que  nous  avons  examinées  jufqu'ici.  Ceil  pourquoi  il  fe  faut 
réduire  à  une  feule,  qui  eft  OKisfidérable  en  elle-même,  mais  qui  eft 
étouSee  dans  œt  £crit  par  la  multitude  de  ces  autres  qui  font  très-foi*- 
Mes:  c'eQ;  £ellç  qui  fe  prend,  du Sufl&agç  de  Fun  des  Cpnfulteùrs,  qui 
€&  le>Commi(faire  xtu  S.  Office,  où  il  témcHgîie  que  ces  iPropofitionB  leur 
avoient  été  données,  abftraberido  jtb  onmi  proferetite.  Cette  preuve  eft 
foiide:  mails  il  faut avôuernéanmoins  qu'il  eftaifé  aux Moliniflès  de  Paffoi- 
blir,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  iaffe.io^reffion  dans  l'efprit  de  la  plu* 
part  xles  'gens  d^  mohde.  ^  !: 

*    Ds  diront  l!^«Qite  quand  ce  ComsuflTnréiautoit  dit  cela,  il  ne  féroit 

pas  lui£nil 'plus'.qroyable  que  tant  4'&mres  ^qùi  condamnèrent  les  àxu{ 

Propofîtioiis  dans.k  fens  de  Janfénius,&  qu'on  ne  doit  pas  croire  avoir 

paiTé.  les  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés  par  le  Pape  :  mais  ils  fou- 

tiendront  que  cleè  nné.g^nde  hardiefle  de  fe  fervir  encore  de  ces  Suf&a^ 

ges ,  aprè^^uÈ  le  Pape  y  par  un  ji^emenie  public ,.  lôs  a  déclarés  ajpocrypfaes; 

Et  il  ne  faut  point  doutisrquei  cette  jdéclaration  du  Pape,  quoi<{ue  ^uivo^ 

que  &  captieufe  ,  ne  faflfe  plus   d'effet   fur  la   plupart  des  efprits   que 

toutes  les  raifons  qu'on  Jeur  apporteroît  au  contraire;  n'y  en  ayant  guère 

qui  foient  à  l'épreuve  de  cette  déclamation  populaire  du  Père  Amelotte 

4em  fon.  Avant-  ptopos  page  82  :   Que  toh  jugepàrÀà  de  tinipqfiure  de 

çet^  Ecrit  fmts.  aveu ,  ôf;  dfi  te  recueil  imaginaire  &fait  àpîcùjir  .  des  FœuÀ 

des  treiçs^  fonfiikhits;  ou)  le  peu  (fipteUigence  )eri  la  plupart  dés  avis  ^ 

U  peu  de  çûtmoiffance  de  la  doQrine  de  Jànfénius^  la  défobéiffance  moTti-* 

fefté  de  ceux  qui  T auroient  donnée  commife  contre  le  Pape  ^  qui  en  avoit 

défendu  •  la  commutîication  fous  les  plus  féveres  cenfures;  la  feulé  foi  d^un 

Scribe  mercenaire  qui,  fa  débité  fecrétement^  le  condamnent  de  faujjeté^  -&. 

éûi'ffent  ciOrfundre  cedx  qui  l'emploient  ^  comme,  s'il  pouvait  avoir: la  moindre 

créance. ...  Wais  ehjm ,  eA. quelle  confcience  Alexandre  FJI\ les  eitt^il  con^ 

damnés  9  comme  des  ouvrages  fan»  &  fuppefés  par  une.  infigne  témérité  y 

s'il  n'eiit  bienfu  qu'ils  tfétoient  nullement  JÎHceres  y  &  que  ç'étoit  un.  attentat. 

mUfstre  ikosmeur  (fe  &  Siège  de  les  avoir  forgés  en  devinant  y- &  de  les  avoir 

C^rtimAnitHés  fU^treJitfévefeM  rigwret^  défenfe?  Voilà  quî^ftçJaufiWe^i 

•  4E::   propr0,à,fBgi>€>:iiei.gMfc  A»  moRde;  <St  J'Wgwacut  derPEcrif  nQ.pcnli 

rubûft^r  jf  fi  on  ne  ruine  cette  obje^on  qui  n'y  eft  pas  feulement  touchée. 


IV.  Cl.  ns'dtront  encore  qu'il  ne  s'agit  plus  de  hOonSti^ixà^n  d^IimoeeiitX, 
VL  P^  mais  de  celle  d'Alexandre  VU»  qui  a  expliqué  ot  qui  pafdflbit  de  moioi 
N^  IV.  clair  dans  l'autre;  &  a  déclaré  en  termi^  fi  exprès  que  les  Propofitions 
ipnt  dans  le  Livre  de  Janfçnius,  &  condamné»  dant  foa  Cens*  que  h 
bardiefle  de  ceux  qui  accufent  le  Pape,  de  s'être  tœmpé  dans  ce  jugement 
du  Ëiit  de  Janfénius  eft  beaucoup  plus  (ttpportable,  qge  celle  d'un  homme 
qui  ofe  prétendre  que  le  S.  Siège  n'a  i»s  enopre  )ugé  de  ce  fait  ;  &:  qui  au  Uea 
de  fe  foumettre  aux  jugements  qu'il  a  rendus^  penfe  éblouir  le  monde  ptr  une 
promefle  imaginaire  de  fe  foumettre  au  jugement  qu'il  rendra.  VoUà  outsâ^ 
nement  ce  qu'ils  diront ,  &  à  quoi  on  ne  roit  pis  de  bonnes  réponfes. 
:  £t  ils  ajouteront  qu'on  ne  {]^t  pes  au  moifia  nie<r  que  Jes  Eirèques 
n'aient  jugé  le  fait  de  Jaofémus^  apr^  PavoirÊit  examiner  par  des  Qùm* 
miflàires  beaucoup  plus  çoqfîdérables,  &  de  plus, grande  autorité  que 
ne  peuvent  être  les  Confulteurs  de  Rome,  Se  que  le  Pape  c^ait  confirmé 
leur  jugement  par  fa  nouvelle  Coaftitution*  EPoà  ils  conduiront  que  ceux 
qui  promettent  de  fe  foumettre  au  Jugement  que  le  Pape  rendra»  après 
qu^il  aura  fait  examiner  le  livre  de  Janfénius  par  des  Çommiflàires  (em^ 
Ûables  à  œux  qui  ont  été  députés  par  Innocent  X>  pour  exanuner  tel 
Propofitions,  n^ont aucune  raifon  de  ne  pas  fe  foumettre  au  jugement  que 
le  Pape  a  déjà  re|idu ,  après  que  le  livre  de  Janfénius  a  élé  examiné  par 
des  Çommiflàires  qui  lear  doivent  ttÈé  beaucoup  piua  confidéraUes,  pac 
le  rang  qu'ils  tiennent  dans  fE^k ,  qfife  ces  Goqimi^aires  de  Renie.  JBq 
voilà  aflèz  pour  le  premier  point  Paflbns  au  temnéL  ^ 

l\.  De  lafottm^fiâu  ftte  ton  promet. 

Voici  les  termes  de  cette  foumilfion.  ^agf  io^c  i^SP^dair  par  fotkftrt 
ks  raifons  qui  ont  été  aHégué»  ^fmt  ce  difcomSj  qnse  k  £i  Siegç  rta  pœ 
encore  jugé  ni  examiné  k  livre  âe^  Janfin{u$\  cn^prattfte  ef&eo^  totOe  forte 
de  fittcérHê  qne  comme  on  Je  fonfpet  entièrement  à  k  ctnfiareàes  cinq  fr(^ 
pofitions  condamnées  peur  lu  Confiit$aion  ^Innocent  X  3f  par  k  Décret 
à'Akxandte  FUr  étant  prêt  de  liifigwrfont  mtmme  digkûltér  m  fifon^ 
mettra  pareilkment  au  jugement  du  S.  Siège  tombant  le  IJvre  de  Jan^iiae 
@f  ks  fentinientt  de  Jofifhtius^  fi  k  Pape  trouve  à  propos  4^  k  fiiipe 
examiner,  pour  fiwoir  fi  ks  cinq  Propofitiom  Jbnt. de  hi^  m  la  même  ma- 
viere  qtfil  a  fait  examiner  ces  Prapofitiom  par  des  Commijfiùree  »  4^^  k 
rapport  drfiïude  il  kf  a  jt^fées  définitimment. 

La  première  ^Bicui^  qui  (e  rencontre  toudiant^*  œtte  pPdmeA  d* 
fixHniffion  eft,  que,  félon  U»  btpnies  dont  elle  eA  conçue,  en  bideM 
preqdnr  pour  une  pcamçffè  d&fs  foumettre  kOiéfimt^meaà,  A  quast  h 

■      ^ U< 
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la  créance  intérieure;  &  non  feulement  pour  une  promefle  de  déférer  IV.  ClT 
extérieurement  à  ce  que  jugera  le  Pape  en  n'y  contredifant  pas.  VL  P^ 

I*.  Parce  qu'il  y  eft  dit  expreflfément  qu'on  fe  foumettra  à  ce  nou-  N^  IV. 
Teau  jugement  touchant  le  fait»  comme  on  fe  foumetà  laCenfure  des 
cinq  Propofîtions  condamnées.  Or  on  a  toujours  proteité  que  la  fou- 
miffion  qu'on  rendoit  à  la  Cenfure  des  cinq  Propofîtions  condamnées , 
étoit  une  foumilHon  de  créance ,  &  qu'on  les  condamnoit  intérieurement 
&  dans  le  coeur  ;  &  par  conféquent  on  fait  entendre  par-là  que  la  fou- 
million  que  l'on  promet  touchant  le&it»  lorfqu'il  fera  jugé  de  nouveau» 
efï  une  foumiffion  de  créance. 

2\  Parce  qu'on  ajoute,  qu'on  ne  peut  pas  demander  davantage  de 
perfbnnes  Catholiques  entièrement  attachées  à  l'unité  &  à  l'ordre  de  TE- 
glife.  Or  on  ne  peut  pas  ignorer  qu'on  ne  demande  préfentement  une 
foumiffion  de  créance  touchant  le  fait.  On  pourroit  donc  demander 
davantage  que  ce  que  l'on  offre,  après  un  nouveau  jugement,  fi  ce 
que  l'on  offre  n'étoit  pas  une  foumiflîon  de  créance. 

3".  On  dit  encore  que  c'eft  rendre  une  obéiffance  pleine  &  entière 
au  jugement  du  S.  Siège ,  non  feulement  touchant  le  droit ,  mais  auffi 
touchant  le  fait  de  Janfénius.  En  vérité ,  nous  aurions  peine  à  paflfer  pour 
des  perfonnes  finceres ,  s'il  fe  trouvoit  que ,  par  tous  ces  .mots  d'une 
-obéiflànce  pleine  &  entière  au  jugement  du  S.  Siège  t  touchant  le  &it  aufli- 
•bien  que  touchant  le  droit,  nous  n'aurions  entendu  qu'une  déférence  exté- 
rieure, fans  rien  croire  dans  le  cœur  de  tout  ce  que  le  Pape  auroit  jugé, 
-&  fans  tenir  le  livre  de  Janfénius  pour  moins  exempt  de  toute  hérélie  qu'au- 
paravant ;  &  cela  donneroit  un  grand  fujet  à  nos  ennemis  de  nous  accu- 
fer  ,  que  l'obéiffance  que  nous  témoignons  maintenant  rendre  à  la  con- 
-damnation  des  cinq  Propofîtions  n'eft  que  de  cette  nature  ;  &  qu'elle  n'em- 
pêche pas  que  nous  ne  les  tenions  pour  catholiques  dans  le  cœur. 

Cependant ,  fi  ce  que  l'on  promet ,  eft  une  foumiffion  de  créance  » 
comment  peut*on  faire  en  confciénce  cette  proteftation  ?  £(l-on  réfolu 
devant  Dieu  de  croire  intérieurement  que  les  cinq  Propofîtions  font  dans 
Janfénius ,  &  condamnées  dans  le  fens  de  Janfénius ,  s'il  plait  au  Pape 
île  le  dire  de  nouveau ,  après  avoir  fait  examiner  fon  livre  par  treize 
Réguliers ,  femblables  à  ceux  à  qui  Innocent  X  fit  examiner  les  cinq  Pro- 
tpofîtîotts  ?  Trouve-t-on  que  ces  fortes  de  jugements  foient  fort  canoni- 
ques ,  &  fort  dignes  qu'on  s'y  foumette  par  avance ,  fans  favoir  ce  qui 
y  fera  décidé  ;  comme  s'il  ne  fe  pouvoit  faire  qu'on  n'y  décidât  rien  de 
mal  ?  Car  fi  le  jugement  qu'on  fera  du  livre  de  Janfénius  enfuite  de  cet 
examen  ^j  peut  n'être  pas  félon  la  vérité;  &  fi  ces  treize  Réguliers  pou- 
f oient, fadlqnietjtfe  tromper;   ou  en  prenant  pour  des  héréfies,  des 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXII.  Y  y  y  y 
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IV.  C  u  maxinies  catlioKqoes  du  livre  de  M.  d'Yprcs ,  ou  en  lui  attribuant  des 
VL  P'.  erreurs  qu'il  n'auroit  point  enfeignées ,  pour  ne  pas  bien  prendre  fon 
IT.  IV.  ftps ,  n'eft-ce  pas  une  -promefle  téméraire ,  que  de  promettre  d'adhérer 
à  ce  qui  peut  être  faux ,  &  de  le  promettre  fi  folemnellement ,  que 
l'on  ne  craigne  point  de  dire ,  comme  Ton  &it  dans  cet  Ecrit ,  que  fi 
après  cela  on  manque  de  parole ,  il  y  aura  fujet  de  dire  qu'on  méprife 
Tautorité  du  S.  Siège,  &  qu'on  lui  eft  rebelle. 

Cela  paroit  fi  étrange,  qu'il  y  a  fujet  de  croire  que  nonobftant  tout 
ce  qui  a  été  dit  auparavant ,  l'Auteur  de  l'Ecrit  n'a  entendu  promettre 
qu'une  foumiflion  de  déférence  extérieure,  &  non  pas  de  créance  inté* 
rîeure. 

Mais  il  eût  donc  fallu  faire  cette  promeflfe  en  des  termes  qui  fîiflent 
plus  capables  de  cefens,  &  non  pas  en  ceux  où  elle  eft  conçue,  que 
nous  avons  fidt  voir  par  toute  la  fuite  &  les  comparaifons  dont  on  fe 
fert ,  fe  devoir  entendre  de  la  foumiflion  de  créance  :  &  rien  n'eft  plus 
capable  de  nous  perdre  que  fi  on  venoit  à  découvrir  qu'on  les  entend 
autrement.  Car  fi  quelque  chofe  nous  fert  encore  dans  le  monde  ;  c'eft 
d'y  avoir  confervé  la  réputation  de  gens  d'honneur  &  de  gens  finceres, 
&  que  jufqu'ici  toutes  les  perfonnes  un  peu  équitables  nous  ont 
fait  cette  juftice ,  de  ne  pas  croire  que  pour  procurer  notre  repos  ^ 
nous  vouluflîons  tromper  le  monde  par  des  équivoques.  Mais  on  per- 
droit  bientôt  cette  opinion  ,  fi  on  venoit  à  fevoir  que  cette  nouvelle  pro» 
teftation ,  que  nous  faifons  pour  éviter  le  reproche  d'être  défobéiflants 
^rebelles  au  S.  Siège,  de  nous  foumettre  entièrement  &  avec  une  obéif- 
iance  pleine  &  entière  au  jugement  que  le  Pape  fera  de  nouveau  du 
fait  de  Janfénius ,  après  avoir  feit  examiner  fon  livre ,  en  la  même  ma- 
nière qu'il  a  fait  examiner  les  cinq  Propofitions ,  comme  on  s'eft  fou^ 
mis  au  Jugement  de  ces  Propofitions  en  ce  qui  regarde  le  droit  :  Si  09 
venoit ,  dis-je ,  à  favoir  que  cette  protefiation  fi  magnifique ,  d\ine  obéif* 
fance  fi  pleine  &  fi  entière ,  n'eft  que  du  vent ,  &  qu'on  ne  veut  dire 
autre  chofe ,  par  tous  ces  grands  mots ,  finon  qu'on  ne  contredira  pas 
le  jugement  du  Pape,  quoiqu'on  foit  réfolu  de  croire  aufli  peu,  après 
ce  nouveau  Jugement,  que  Janfénius  foit  coupable  d'aucune  erreur, 
que  s'il  n'avoit  rien  jugé. 

.  Mais  ce  qui  feroit  paroître  cette  illufion  tout-à-fait  grofliere ,  cf eft  que 
c'eil:  fe  moquer  du  Pape ,  que  de  l'engager  à  fe  donner  la  peine  de  &ire  un 
nouveau  jugement,  par  la  promefie  que  l'on  fait  de  s'y  foumettre;  & 
cependant  ne  lui  promettre  rien  par -là  que  ce  qu'on  lui  a  tant  de  fois 
promis  fans  ce  nouveau  jugement  :  car  on  a  toujours  dit ,  que  fi  on 
k  contentoit  du  refpe(^  qu'on  peut  devoir  aux  Déaetsdes  Papes  >  même 
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touchant  les  faits,  qui  efl  de  demeurer  dans  le  iilence  &  de  ne  le  t)oint  IV.  Ci^ 
combattre ,    on  étoit  très-difpofé  à  fe  foumettre  en  cette  manière  à  la  VI.  P» 
Conftitution  d'Alexandre  VII ,  &  qu'on  n'en  devoitpas  demander  davan- N^.  IV. 
tage  à  des  Théologiens  Catholiques ,  en  ce  qui  ne  regardoit  qu'un  fait 
Qui  ne  voit  donc  que  ce  feroit  nous  expofer  à  des  reproches  fâcheux 
de  duplicité  &  de  fourberie ,  que  de  mettre  le  monde  en  attente  d'une 
nouvelle  foumiflion  pleine  &  entière  à  un  nouveau  jugement  du  Pape  ;  & 
n'avoir  dans  l'efprit  que  l'ancienne  déférence  qu'on  a  promife  à  l'ancien 
jugement  du  Pape,  &  dont  on  ne  s'eft  pas  contenté? 

IIL  De  la  manière  dota  on  faif  cette  promejje ,  qui  efi  de  la  faire  fans 
Paveu  de  ceux  qui  y  font  intérejjes. 

Y  ayant  plufîeurs  perfonnes  engagées  dans  la  même  caufe ,  &  per- 
fécutées  pour  le  même  fujet,  il  ne  femble  pas  raifonnable  que  deux 
ou  trois  engagent  les  autres  fans  leur  aveu  à  des  chofes  dont  on  n'a  au- 
cune affurance  qu'ils  demeureront  d'accord ,  &  dont  on  a  pu  même 
lavoir  que  plufieuts  font  éloignés.  Or  on  ne  peut  pas  ignorer  que  les 
Difciples  de  S.  Auguftin  font  au  moins  fort  partagés  fur  ce  fujet ,  &  qu'il 
y  en  a  un  très-grand  nombre  qui  défapprouvent  fort  ces  promeffes  cap-» 
tieufes  &  équivoques  de  fe  foumettre  touchant  le  fait. 

On  dira  que  l'Auteur  n'a  point  prétendu  engager  les  autres ,  &  qu'il 
ne  répond  que  de  lui ,  &  de  ceux  qui  font  dans  fon  fentiment 

Mais  I*.  la  manière  donif  cette  promelfe  eft  conçue  porte  naturelle-i 
ment  à  croire  qu'on  la  fait  au  nom  de  tous  Ceux  qui  font  engagés  dans 
la  même  caufe.  On  protede ,  que  comme  on  fe  foumet ,  on  fe  fou-t 
mettra  &c.  ^ 

Et ,  dfe  le  commencement  de  l'Ecrit  on  parle  en  général  au  nom 
de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  les  Propofitions  foient  dans  Janfénius. 

a**.  Cet  Ecrit  a  été  fait  pour  fervir  de  Mémoire  dans  cette  caufe  corn-     ^ 
muné ,   &  afin  de  fervir  d'inftruâion  à  une  perfonne  [  Madame  de  Lon-* 
gueville]  qui  témoigne  vouloir  protéger  ceux  qui  font  perfécutéspout 
ce  fujet.  On  étoit  donc  obligé  de  n'y  parler  que  dans  les  intérêts  com« 
inuns  de  tous  les  perfécutés. 

Mais  quand  il  feroit  coudant  que  cet  Ecrit  n'engageroit  que  celui 
qui  l'a  fait ,  il  ne  laiflferoit  pas  d'être  préjudiciable  aux  autres.  Car  repré^ 
fentant  cette  foumiffion  qu'il  promet ,  comme  une  difpofition  néceffaire 
à  un  bon  Catholique ,  jufqu'à  vouloir  bien  que  il  on  y  manque  on  puiflfe 
dire  que  l'on  méprife  l'autorité  du  S.  Siège,  &  qu'on  lui  eft  rebelle; 
fi  la  perfonne  à  qui  on  l'a  voulu  donner  çn  eût  été  perfuadée  ,    elle 
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IV.  Cl.  eût  dû  croire  que  la  plupart  des  défenfeùrs  de  S.  Auguftin  ,  qui  font 
VI.  P^  tres-éloignés  de  vouloir  faire  cette  promeffe,  font  dans  une  difpofition 
îT-r  IV.  beaucoup  moins  catholique  que  l'Auteur  de  cet  Ecrit,  &  qu'ils  ne  ren- 
dent pas  à  PEglife  une  obéiffance  pleine  &  entière. 
Monfieur  Or,  pour  ne  confidérer  de  tous  ceux-là  que  celui  qui  a  le  plus  d'ha* 
aïgnier.  jjj^yjç  ^y^^  Madame  de  Longueville,  n'auroit-il  pasfujet  de  fe  plaindre, 
fi  on  lui  voulait  donner  cet  Ecrit  contre  fon  avis  ?  Car  ne  pourra-t4l 
pas  dire  :  eft-il  jufte  que  M.  de  S.  Cyran,  qui  ne  connoît  point  Madame 
de  Longueville,  &  que  j'ai  tâché  de  fervir  auprès  d'elle  en  d'autres  ren- 
contres ,  lui  donne  un  Ecrit  qui  ne  pourroit  faire  d'impreffion  fur  fon 
efprit,  qu'en  lui  faifant  perdre  la  bonne  opinion  qu'elle  peut  avoir  d& 
moi,  &  lui  faifant  douter  au  moins  fi  je  ne  fuis  point  défobéiflant  & 
rebelle  au  S.  Siège;  puifque  je  ne  veux  pas  faire  une  proteftation  qu^on 
repréfente  comme  une  marque  de  la  foumiflîon  qu'on  doit  à  PEglife ,  & 
qu'on  fuppofe  pouvoir  être  demandée  à  des  Catholiques  entièrement  at- 
tachés à  l'unité  &  à  l'ordre  de  l'Eglife  ?  Eft-il  jufte  que  Madame  de  Lon- 
gueville ne  s'étant  engagée  à  donner  quelque  proteâion  aux  Difciples 
de  S.  Auguftin,  que  par  l'eftime  quelle  fait  de  quelques-uns  qu'elle  con- 
noit ,  on  lui  donne  maintenant  une  inftruiHion  qui  l'engageroit ,  fi  elle 
y  avoit  créance,  à  ne  protéger  plus  que  deux  ou  trois  qu'elle  ne  con- 
noit  pas ,  comme  étant  les  feuls  vraiment  obéiflfants ,  &  vraiment  fou- 
rnis ,  &  abandonner  ceux  qu'elle  connoit  ,  comme  refufant  d'accepter 
une  condition  qui  lui  paroitroit  raifonnable,  fi  elle  étoit  pçrfiiadée  par 
eet  Ecrit?  Cette  plainte  ne  feroit-elle  pas  bien  fondée? 

On  objecte  que  ceux  qui  fe  plaignent  qu'on  les  engage,  ont  eux-méme? 
engagé  les  autres ,  en  publiant  des  Ecrits  fans  leur  aveu ,  qui  n'ont  fervt 
qu'à  exciter  la  perfécution. 

Mais  ils  répondront:  l\  Qjie  s'ils  avoient  fait  en  cela  qtielque  faute, 
cela  ne  juftifieroit  pas  celle  que  l'on  veut  faire  ici.  2*.  Que  hors  k 
feconde  Lettre  (c)  ,  fur  laquelle  on  n'a  rien  à  leur  reprocher,  puifqu'elle 
n'a  été  publiée  qu'après  la  revue  exafte,  &  le  confenteraent  exprès  de 
l'Auteur  de  cet  Ecrit,  ils  ne  voient  pas  qu'on  fe  puifle  plaindre  avec, 
juftice  de  tous  les  autres  Ecrits  qui  ont  été  publiés  depuis  cette  Lettre  ; 
puifqu'il  n'y  en  a  aucun  dont  les  ennemis  aient  pu  prendre  le  moindre 
avantage  ;  &  que  s'il  y  à  des  fautes ,  comme  on  ne  doute  point  qu'il 
n'y  en  ait ,  elles  font,  telles ,  que  ceux  qui  font  engagés  dans  la  même 
caufe  ne  peuvent  point  dire  avec  vérité  en  avoir  reçu  aucun  préjudice  ; 
&  qu'on  peut  dire  au  contraire ,  qu'ils  ont  eu  une  partie  de  l'eflfet 
qu'on  peut  raifonnablement  attendre  des  livres  ,  qui  n^eft  pas  de  changer 
(  c)  [Seconde  Lettre  (  de  M.  Arhauld )  à  qa  Duc  &  Pair,  &c.  do  lo  Juillet  165s] 
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le  cœur  ue  ceux  qui  n'agitient  que  pair  pauiofi  ou  par  intérêt,  mait  l Y.  UW 
de  perfuader  les  perfonnes  équitables  de  la  juftice  de  la  caufe  que  l'on  VL  P. 
foutient  A  quoi  l'affaire  de  Bourdeaux  montre  affez  que  ces  Ecrits  tfontîT.  jy, 
pas  nui  ;  puifque  la  leélure  du  livre  de  Wendrock  a  engagé  prefque  tous 
les  Théologiens  &  les  Religieux  de  ce  pays-là»  à, foutenir  txmt^e  le$ 
Jéfuites:,  qu'ils  avoient  tort  de  nous  accufer  d'héréfie. 
.   3*.  Enfin»  ils  diront  qu'on  n'a  point  allez  de  fojet  d'attribuer  la  per- 
fécution  à  aucun  des  Ecrits  publiés  depuis  la  féconde  Lettre  »  puifque  la 
violence  des  ennemis  feit  affez  voir   que  c'çft  leur  propre  malice  qui 
les  irrite,  &  qu'ils  Ont  un  deffein  formé  de  nous  opprimer,  fpit  quei 
nous  parlions,-  foit   que  nous   demeurions   dans   le   (ÛeBce.;   De  forte^ 
i|u'ayant  fouvent  iVU  par  expérience,   que  la  perfécutipi^  fp  rralluHioit; 
d^elle-méme,  fans  qu'on  y  eût  donné  le  moindre  fujet  p9r  la  pubU-: 
cation  d'aucune  pièce,  &  loriqu'on  étoit  plus  religieux  à  fe  taire,  ils 
ont  cru  que-  fi  on  ne  pouvait  pas  empêcher  qu'on  n'opprimât  les  per- 
fonnes, ilfalloit  au  moin^empéchj^»  autant  qu'on  ppurroit,.  qu'on  n'op-, 
primât  la  vérité;  qu^il  valoit  miçoK  fouffrir  ,^  ayant  tâdi^  à  fairç  coih 
noitre  fon  innocence  ^  qu'en  paffant  pour  coupable,  &que  cette  occafîon     ' 
paroi0bit  l'une  de  celles  où  l'on  devoit  pratiquer  cette  maxime  de  S. 
Grégoire:  Meltus  eft  ut  fcandalum  oriatur,  quam  ut  veritas  relinquatur. 

IV.  Qu'on  m  ^t  pas  quelle,  utilité  on  peffp  ffpérer  de  cette  promue.  . 

•.:....■.'!.'  1    . 

,  Nous  venons  de  voir  qne  cette  proteftation  peut  caofer  un  grand: 
Bial,  qui  eft  de  mettre  la  divifidn  parmi  les  défenfeurs  de  la  doârine 
de  S.  Âuguftin  ;  &  on  ne  voit  pas  quel  grand  avantage  on  en  peut  lé^ 
gitimement  efpérer  pour  récompenfer  ce  mal 

•  Les  dévots ,  qui  njQ  font  éloignés  de  nOii$r  que  pour  ne  nous  pas,  croire 
aidez  obéi(Ëuiits  aa  S..3ie^e,  ne  s'^n  contenteront  en  aucune Jorte,  & 
ne  la  prendront  que  pour  un  nouveau  témoignage  de  notre  manque-^ 
ment  de  refped  envers  le  Pape ,  que  noljs  prétendons  obliger  à  rétrac- 
ter fes  jugements,  Ceft  le  reproche  que  nous  a  déjà  fait  le  Père  Ame- 
lotte  ;  &  .l'un  des  plus  grands  crimes  dont  il  nous  accufe  daps  fon  Avant-, 
propos,  page,  f a», eft,jque.  tontrç  toute  rvifon&  t^ute  jvfikej^  ito^sélu^ 
dons  ht  Cot\fiiti4iom  Apqftolique^;  que  ^ouf  en  de^nandons^  ou  um  cop'^ 
j^rmation  plus  authentiqua^  ou  me  entière' dejiruâion;  que  nous  ftifpendons 
la  foi  &  tobéiffanee  des  peuphs  fous  cette  attente  imaginaire  ^  ^  que , 
fans  aucun  exemple^  &  contre  toute  probabilité ^  nous  nous  promettons 
la  corre&ion  de  tOr/ick  facré  de  tJ^life.  Qu'il  ne  fe  peut  rien  entre^ 
prmàfTfi.  de  4>bff.  imrieM?^^CQntfe^çfit,JfiguJk  tribunal ,  ,qm>fl^.  k  décrier^ 


ïy.\,Lj^  comme  v€^an^  ug^e  jMrprcnarc  «tp  une  çauje  ne  laqmne  y  après  un  mjji 
VT.  P'.  diligefit  examen  qu'il  f  en  peut  fiubiaiter  ^  il  a  fait  publier  la  dédfion  devant 
N?.  IV.  tous  ks  peuples.  Je  ne  prétends  pas  que  ces  plaintes  foient  juftes;  mais 
je  dis  reniement  qu'elles  noas  font  voir  quelles  font  les  penfées  de  ces 
dérofty  qui  ne  nous  font  oppofés  que  parce  qu'ils  croient  que  nous 
manquons  de  refpeâ  envers  le  Pape.  Et  ainfi ,  bien  loin  qu'il  y  ait  fujet 
d'Èfpérer  que  cette  promeflfe  de  foumiffion  à  un  nouveau  jugement  les 
édifiera ,  il  faut  reconnoître  que  rien  n'eft  plus  capable  de  les  fcanda- 
lifer;  puifque  c'eft  en  cela  même  qu'ils  mettent  notre  plus  grande  ir- 
révérence envers  le  S.  Siège;  en  ce  que  nous  fufpendons  l'obéiflânce 
que  hous^  devons  aux  Conltitutions  Âpoftoliques ,  fous  Tattente  imagi. 
naire  d'ub  nouveau  jugement,  qui  en  foit,  ou  une  confirmation  plus 
authentique»  ou  une  entière  deftruétion. 

Que  fi  ces  perfonnes,  qui  paroiflfent  moins  emportées,  trouvent  ce 
procédé  fi  odieux ,  combien  les  Jéfûites  le  feront-ils  paroitre  encore  da« 
vdntage  ;  &  quel  fujet  n'ea  prendroat-ils^  point  d'aller  encore  beaucoup 
au-delà  des  déclamations  du  P.  Amelôtte  ?  Les  Ëvéqu^s  auroient  un  fujet 
particulier  d'en  être  irrités ,  parce  qu'on  ne  compte  pour  rien  l'examen 
qu'ils  ont  fait  du  livre  de  Janfénius ,  &  que  refufant  de  fe  foumettre  au 
jugement  qu'ils  en  ont  rendu,  &  qui  a  été  fuivi  de  celui  du  Pape,  o» 
veut  bien  fe  foumettre  à  celui  que  le  Pape  rendra  de  nouveau,  enfuite 
de-  l'examen  qu'il  fera  faire  de  ce  livre  par  treize  Religieux. 

Le  Pape  ne  peut  que  s'en  tenir  ofFenfé:  car  outre  qu'il  y  a  long-temps 
qu'ils  fe  foilt  mis  à  Rome  en*  poflTcfSoh  de  ne  point  rétraâer  ce  qu'ils 
ont  fait  bien  ou  mal,  c'eft  rénverfe^  fa  Cdnftitution,  que  de  prétendre 
qu'on  n'a  pas  jugé  à  Rome  du  fait  de  Janfénius  »  puifqu'elle  n'ajoute  \ê 
celle  d'Innocent  X,  que  la  décifîon  de  ce  fait 

La  Cour,  qui  veut  être  obéie,-&  qui  veut  faire  obéir  au  Pape,  ne 
regardera  Cette  propoiltion  que  comme  mie  iUufion  plus  criminelle  que 
la  défobéiffknce  même.  .  . 

Et  enfin  ceux  qui  nous  excufent  préfentement,  &  qui  ne  nous  croient 
pas  coupables  de  ne  pas  déférer  au  jugement  du  Pape  touchant  le  fait 
de  Janfénius,  parce  qu'on  leur  a  fait  voir  par  divers  Ecrits,  Se  prind- 
psilement  par  la  dix^huitieme Lettre,  que  datis  ces  quéflions  de^fait  on 
B^étoit  pas  obligé  d'y  déférer  cbritre  l'évidende  de  fa  raifon,  commen- 
ceront à  entrer  en  défiance  ide  la  juftice  de  notre  caufe,  &  à  croire  que 
nous  les  avons  trompés ,  en  leur  fmfant  éntehdre ,  que  le  contraire  de  ce 
qu'avoit  déclaré  le  Pape  nous  paroiffolt  évident;  puifque  fi  cela  étoit» 
nous  ne  pourrions  non  plus  nous  foumettre  contre  l'évidence  de  notre 
saifbn  à  un  nouveau  jugement,  qu'^  ceux  qui  ont  été  rendus  jufqu'ici*. 
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DÉFENSE 

DE     LA     BULLE 

D' ALEXANDRE     VII, 

o  u 

DE  LA     VÉRITABLE    INTELLIGENCE    DE    CES    MOTS 

nui    S'T   TROUVENT: 

SENS    DE    JANSÉNIUS. 

Contre  ceux  qui  ont  cru  qtfUs  fe  peuvent  entendre  de  la  doBrine  de  la 

Grâce  efficace. 

[Sur  la  première  Edition ,  ifaite  en  16^6  par  le  Père  Qiiefnel ,  dans  le  quatrième  Vdume 
de  la  Tradition  de  tEgl{fe  Romaine  fur  la  grâce,  &c.  pag.  23  s  &  fuivantes.  ] 
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A  V  E  RTISSEME  NT 

et)  U    P  E  R  E    Q  U  E  s  N  E  L, 

Premier     Éditeur     de     cet     Ouvrage] 
•    C^  pon  expUque  Poccafion  qui  doftna  lieu  aux  deux  Ecrits  Suivants. 


IV.  Cu: 
VL  P^ 

N^  V. 


Our  mieux  entendre  les  deux  Ecrits  de  M  Arhauld  que  Ton  donne  Jci 
au  PuWic ,  il  eft  bon  que  Ton  lâche  à  quelle  pccdion  ils  furent  foits  par  ce* 
grand  homme.  ,  > 

Quoiqu'on  Jes  fkflè  imprimer  pour  réfuter  la  calomnie  des  Prétendus  Réfor- 
més coiitrçl'Eglife  Romaine  &  contre  les  Papes,  M-  Arnauld  ne  les  a  voit  point 
en  .vue  quand  il  les  co^npofa.  H  les  fit  contre  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis. 
Car  quand  il  étoit  .queftiou  4^  la  vérité ,  nul  égard  humain ,  nulle  afFedlion, 
particulière  ne  Parrètoit  le  moins  du  monde.  .  Ces  amis  étoient  des  Laïques 
d*un  d'efprit  éminent ,    &  d'une  finguliere  piété  5  &  de  plus ,  d'un  2ele  pour 
la  vérité  &  pour  la  fincéricé  chrétienne  qui  ne  pouvait  fouffcir  qu'on  donnât^ 
à  l'une  :ou  à  l'autre  la  moindre  atteinte.    Ce  zcle  les  porta  même  à  quelque^ 
excès.  Car  to^mmç  ib  s'^toient  perfuad^  que  le  fens  de  Janfénius  fur  la  matière, 
des  cinq  Propofîtions,  n'étoit  autre  que  celui  de  la  grâce  efficace,  le  Pape  Alexan- 
dre Vn  ayant  déclaré  que  ces  Prppofitions  avoient  été  condamnées  dans  le^ 
jèns  de  Janfénius,  il  )eur  paroiflbit  que  ce  Pape  faifoit  par-là  tomber  la  con-, 
damnation  fur  la  ^race  efficace ,   &  que  c'étoit  la  condamner  avec  lui  que  de 
confèotir  à. -la  condamnation,    en  y  foufcriv<^nt  fans  excepter  formellement  &, 
la  grâce  efficace  ^  le  fens  de  Janfénius.   C'étoit-là  leur  fentiment  ;  &  comme , 
ils  crôyoient  qu'on  devoit  être  extrêmement  exa<a  pour  tout  ce  qui  concemo 
la  Religion ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  blâmer  ceux  qui ,  en  foufcrivant 
le  Formulaire  du  Clergé,   s'étoient  contentés  de  niêttre  â  part  1^  queftion  de 
finit,   en  marquant  qu'ils  ne  fbufcri voient  qu'à  la  foi;    &  l'un  d'eux  fit  unJlPafcal. 
Ecrit,  oii  il  pretendoit  montrer  qu'une  telle  fignatqre  pou  voit  être  prife  pour 
une  condamnatiion  de  la  grâce  efficace,    &  qu'au  moins  l'intention  de  ceux 
qui  la  fàifoient,  quoique  £brt  éloignée  de  la  vouloir  condamner,  n'y  étoit  pas 
fiiffifanHuent  marquée. 

Ce  fut  pour  répondre  à  cet  Ecrit  que  fiit  fait  l^  premier  des  deux  que  l'on 
voit  ici,  ^  M.  Arnauld  y  démontre,  qu'en  fuppofant  même,  comme  ils  faî- 
ibient,  que  le  fens  de  Janféniu?  fût  dans  la  vérité  la  même  chofc  que  celui 

Ecrits  fur  Ujanfénifine.  Tome  X3CtI.  Z  z  z  z 


IV.  Ci.  ^^  ^^  S^^^  efficace,  il  étoit  clair  que  ce  n'étoit  pas  la  même  chofedans  Pe^^ 
VI.  P^.  ^^  P^P^  q^i  ï^  condamnoit ,  ni  dans  Telprit  des  Evèques  qui  recevoient  fi 
N®^  Vi  condamnation:  qu'il  écoit  notaire,  au  contraire,  de  toutes  les  mankres  dont 
une  chofe  le  peut  être ,  que  le  Pape  &  les  Evèques  en  condamnant  le  lëns  de 
Janienius,  n'eniendoient  pas  la  j^race  efficace,  mais  un  ai^tre  dogme  qu'ils 
fuppofoient  èdre  daiis  Janienius,  &  qu'ils  appellôient  par  cette  raifon  ie  fins 
de  Janféniusr  Qpe  c'étoit  un  point  de  droit,  de  favoir  fi  ce  dogme  étoit  cs^ 
tholique  5  mais  que  c'étoit  un  point  de  &it ,  de  {avoir  s'il  étoit  efiêâivement 
de  Janienius  :  que  ceux  qui  ne  le  croyoient  pas  Ae  Janfénius  ne  pouvdent 
pas  jurer  qu'ils  le  croyoient  ^  mais  que  n'y  ayant  aucun  lieu  de  croire  que  par 
ce  dogme  condamné ,  le  Pape  &  les  Evèques.  enflent'  entendu  la  grâce  efficace; 
rien  i^empèchcHt  qu'ils  ne  reçuflènt  leur  jugement  quant  à. ce  qui  çll.du  droit 
&  de  la  foi. 

Le  premier  Ecrit  de  M.  Amauld  attira  une  Réponiê  de  k  part  de  ces  Mef- 
fieurs  ',  &  cette  Réponfe  fut  réfutée  par  le  iècond.  Il  s'en  fit  plufieurs  aocres  do 
part  &  d'autre;  mais  ces  deux  ièuls  font  tombés  entre  mes  mains,  &  j^  cm 
Qu'ils  pourroiént  fervir  en  même  temps  à  défabufer  ceux  des  Catholiques  qui 
pourroient  être  dans  les  mêmes  fentiments  que  ces  Meffieiurs ,  ^  à  repoufler 
Pacctilation  injufte  dont  M.  Leydecket  charge  l'Eglife  Romaine  à  Toccafion 
des  Bulles  d'Innocent  &  d'Alexandre  :  quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 
les  uns  &  les  autres  fur  ce  fujet  même.  Car  les  Prétendus  Réformés ,  fermant 
volontairement  les  yeux  à  toutes  les  preuves  les  plus  éclatantes,  qui  leur  doivent 
perfuader  que  les  Papes  n'ont  jamais  eu  deflêin  de  condamner  la  grâce  dficace, 
rie  fe  laflent  point  dé  fbutenir,  en  dépit  du  bon  ftns^  qu'ils  l'ont  effeétivemeat 
condamnée  avec  defleîn  &  de  propos  délibéré  5  ravis  de  fe  foire  un  prétexte  td 
quel  d'outrager  l'Eglife  &  les  Papes ,  &  de  les  décrier  de  nouveau  dans  Pe^t 
de  ceux  de  la  Réforme.  Au  lieu  que  les  Cathdiques  que  réfute  M.  Amauld, 
étant  de  très-bonne  foi  &  pleins  de  relpedl  pour  le  S.  Siège  &  pour  les  Souve- 
rains Pontifes ,  étoient  perfiiadés  autant  que  M.  Amauld  même ,  que  ni  Inna- 
cçnt  ni  Alexandre  n'avoient  pas  eu  la  moindre  penfee  de  condamner  la  grâce 
efficace ,  parce  qu'il  y  en  a  des  preuves  '  qui  mettent  la  chofe  dans  une  eiv 
'  *  tiere  évidence  5   mais  ils  croyoient  qu'à  confidérer  la  Bulle  feule,  elle  n'étoit 

pas  affez  claire  pour  pouvoir  être  foufcrite  purement  &  fimplement,  fims  s'ex* 
pbfer  à  foire  une  profeffion ,  au  moins  extérieure ,  de  condamner  la  grâce  efficace 
eh  condamnant  le  fens  de  Janienius ,  qu'ils  croyoient  ne-  contenir  autre  chofe. 

Mais  quelque  refpedl  que  ces  derniers  euffent  powc  le  Pape  dans  le  fond  du 
cœur,  il  eft  certain  que  lem:  fentiment  ne  lui  étoit  pas  avantageux,  &  que  celui 
de  M.  Arnauld ,  &  des  autres  Théologiens  de  Port-Royal ,  qui  lui  étoient  tous 
unis  en  cela ,  étoit  beaucoup  plus  relpe<flueux  envers  le  S.  Siège:  puifque  foutenir»' 
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^çomniç  feifpit  M.  Arnauld  &  ces  autres  Théologiet^s,  qu'on  ne  pouvoit  imputer  IV.  Gft. 
au  Pape  Alexandre  VTI,  d'avoir  donné  aucune  atteinte  à  ladoélrinc  delà  gracé   VI.  P^. 
efficace  par  la  condamnation  du  (èns  de  Janlenius ,  &  que  les  inférieurs  ne  de-  N^.     Y. 
voient  point  excepter  ce  dogme  dans  leur  fignature ,  c'étoit  premièrement  jufti- 

.  fier  lePap^  de  toute  erreur  dans  le  droi^tx  C'éto^tde  plus  travailler  très-utikment  .  .^ 
k  feirç  rendre  aux  Cbnftitutions  touje  lac  foupiiiïîp^  qui  leur  étoit  due.  Enfin 
ç'itoitcpnferver  Tunité ,  çn  allant  au  devant  d'une  efpece  dedivifîon  &de  fchifme 
qiû  auroit  pu  naître  entre  .les  Théologiens ,  G  ce  Dodeur  avoit  appuyé  de  fon 
autorité  l'autre  fentiment  Jl  conferva  encore  cette  même  unité  de  foumiflîondans 
la  Maifon  de  Port- Royal:  car  les  fcrupules  de  ces  pieux  Laïques  s'étoient  commu- 
niqués à  plvfîeurs  R^igieufe^  de  cette  faiiite  Maifon ,  déjà  fort  ^darmées  d'ailleiurs 

.  par  toutes  les  inftances  qu'on  leur  faifoit  pour  les  obliger  à  des  ferments  fur  dès 
choies  qui  n'étoient  ni  de  leur  état,  ni  de  la  foi  de  VEglitk. 

Ainfi  cet  humble  difciple  de  la  vérité  divine,  ce  fidelle  en&nt  de  la  paix  chré- 
tienne» Ce  zélateur  ardent  de  l'unité^  eccléfiaftique,  ce  défenfeur  défîn^reûe  de 
la  fi)i  &  d(^  l'honneur  dû  S.  Siège»  travaiUoit  à  réMnir  tous  les  esprits  dans  U9e 
même  profeflion  de  fois  à  itijûnitehijr  la  paix  entre  les  Théologiei^  ^  entr^  lies 
£deles,  à  confervec  au  S*  Siège  le  refpeâ  &  la  foumifliiQn  qui  lui  étoient  du$, 
&  à, défendre  les  Conftitudons  des  Papes.,  dans  le  même  temps  que  feç  ennemis 

•  le  déchiroient  comme  un  hérétique ,  un  amemi  des  Con(Htutioi;is  »  un  homnie 
qui^  rebelle  au  S.  Siège,  infpiroit  la  révolte  contre  fon  autorité,  ^  foule  voit 

-les  fUles  de  Port-Royal  contre  les  G>nftitutionst  0  Virum  qptùfmm!  è  Filitim 
Chrifiimu  pack  f  Car  )e  ne  puis  m'empècher  de  lui,  approprier  ces  paroles  que 
S.  Auguftin  dit  du  Pape  Melchiade ,  porecî  qu'elles  expriment  très^-bien  im  des 
^  caraâeres  de  Ion  cœur  »  le  meilleur  cœur  du  monde  î  le  plus  emiemi  de  toute 
cabale ,  le  plus  amoureux  de  la  paix  &  de  l'unité  de  TEglife,  qui  ait  été  depuis 
long-tempsi  Pour  moi  j'avoue  que  c'eftun  des  endroits  par  où  je  le  trouve  plus 
fdmable^  parce  que  c'^ft  où  fa  foi  &  £i  patience  ont  éclaté  davantage.    Une 

•  perliecution  de  cinquante  ans  entiers,  pendant  lefqiiejs  il  a  efliiyé  toutes  Ibrtes 
d'injHftices ,  de  calomnies ,  de  vexations ,  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  comme 
lui  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  na  fervi  qu'à  l'y  attacher  plut  fortement  Et  l'on 
peut  dire ,  qu'il  femWe ,  que  celui  qui  l'avoit  fufdté  poiu:  combattre  les  erreurs 
^des hérétiques.  &  les  égarements  des  Catholiques,  ait  permis  qu'il  ^t  été  (î  outrât 
:geu6ment  traité,  afin  de  faire  comprendre  à  ceux-ci  que  rien  ne  doit  leur  être 
.plus  pher  que  l'unité  de  l'Eglife}  &  de  confondre  les  autres»  en  leur  fàifant 
voir,  que  nulle  raiibn  ne  peut  excufer  leur  ieparation  &  leur  révolte  contre 
ITEglile ,  ic  que  quelque  oppreflion  que  l'on  y  puiife  foufiir  par  l'injuftice  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  y  dominent,  il  n'y  a  point  d'autre  parti  à  prendre 

-^e  çeluTde  fe  juftifi^  avec  humilités  &  de  fouffiîr  avec  patience;   C'a  été  la 
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IV.*  tt.  difpoGtion  continuelle  du  Doâeur  dont  je  parle,  &  de  qui  ôîi  petit  dire^  l^is 

,VI.  P^  vouloir  faire  de  comparaifon ,  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Cyprien:  ÏOi'latUj 

N**.     V.  ^''^  gloriay  qui  hune  talem  fecit  in  quo  maxime  oftenderet  Ecdefi^  fuA^  quaniis 

Serni.)i2l  malis  opponenda  ^  ^  qtiantis  effet  bonis  charitas  praponenda  i  ^  quàm  nulla  ejjit 

de  S.  Cyp,  çi^^yif^  Chrijliani ,  à  quo  non  çuftodiretur  unitas  Chrifii.  ^t^tiam  fie  ilîe  dilexit ,  ia 

'  ^5^  màlis  prà  charitate^non  parceret  ^  ntalos  pi^o  pace  tqléraréti  ^  liber  in  ii- 

'  cendo  quod  ipfe  fentiret  ^  ^  paeijicus  in  àudie^do  quod  firatres  feiitirè  copiofcerét. 

L'épreuve  à  laquelle  il  Fut  exjiôfé  en  cette  rencontre ,  étoit  d'une'  autre  natufe 

'  que  les  autres  :  &  elle  eût  été ,  pour  un  efprit  &  une  vertu  moins  folides  ,  une 

^tentation  aflez  forte.  Car  ces   amis  ne  faifoient  pas  difficulté  dé  lui' dire  quil 

'  y  avoitde  la  foibleflè,  de  la  timidité,  de  Féqulvôque  à  fîgner  ians' excepter 

*^la  gracè' efficace,  qu'il  y  avôit  péril  de  la  condamner ,  &  même'  de  fcandalifer 

le  monde  par  une  conduite  qui  paroiflbit  donner  atteinte  &  à  une  vérité  fi  im- 

'  portante ,  &  à  la  fincérité  chrétiéime.  Ricfn  dé  cela  île  Pébranla  :  fl  juftifia  avec 

'  autant  dé  dcruceui:  que  de  fermeté  fa  conduite  &  celle  des  autres  Théologiens 

'  condré  ces  accufadons  mal  fondées  d'affoiblifiemeht ,  dé  crùinte  &  d'équivoque. 

'H  fcMiffiit  avec  fa  bonté  ordinaire  d'autres  femWables  duretés  qui  Te  troovoieiu; 

t  dans  quelques  lettrée  qu'on  lui  écrivoit  fbr  cfe'fujet   II  n'en  étoit  nuUeme&c 

'^  bleffé ,  affuré  qu'il  étoit  qu'elles  ne  vertolent  que  de  la  crainte  ^u*on  avoit  de 

bleâer  la  vérité ,  &  de  n'être  pas  aflez  fidelle  à  lui  rendre  le  témoignage  qui  hû 

étoit  néceflaire.    ^*  Mais  il  demeura  toujours  ferme  à-ibutenir  que  le  fcns  -de  ia 

$3  grâce  €ffficaôè.par  elle-même  ayant  été  e:^cept&  par  le  Pape  e&  plufîews  oeca- 

b.  fions,  &  même  dans  un  Déca:et>(4t)  &  l'étant  encore  pat  le  c^nftntemeAt 

^ ,,  g^éral  de  toute  l'Egllfe,  il  n'y  avôit  nulle  neceffité  &  nulle  :rtdlbn  aux  inJS- 

■  ,3  rieurs  de  l'excepter  dans  la  fignature:  &  qu'il  y  avoit  même  du  péril,  parce 

55  que  c'étoit  domier  occafion  de  dire,  que  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  cx- 

^55  cépté,  en  fignant,  avoient  confentl  à  la  condamnation  decettefiintedoâiine. 

-55  Que  fi  Janfkiius  n'avoit  enlèigné  que  cefens  for  cette  matière ,  comme  ils 

■55  tecroyoient,  ils  ne  dévoient  point  craindre  qu'on  pût  tirier  de  la  condaïkma- 

"^59  tion  que  le  Pape  avoit  faite  du  fens  de  Janfénius  en  général  la  condamnation 

53  de  ce  fens ,  parce  que  le  Pape  n'avoit  condamné  que  le  fens  propre  &  naturel 

«53  des  cinq  Propofîrions,  entièrement  différent  de  ce  fens  de  la  grâce  efficace  par 

'5)  elle-même,  comme  les  Jéfuites  même  le  reConnoiâSneat,  &  qu'il  n'avise 

5>  condamné  ces  Prôpofitions  dans  le  fens,  de  Janféniiis,  que  .parce  qu'cm  Im 

-  53  avoit  fait  entendre  que  Jjmfénius  aVoit  enfeigié  le  fcris  propre  &  naturel  de 

.  (a)  [Décret  de Tfnquîfitîpn  du  2;  Avril .i6ç4,  oà  il  eft.  çxpr élément  déclaré,  ^[«e 
la  Controverfe  dcAuxHiis  (qui  regardoit  principalement  la  grâce  efficace  par  eUe-mén») 
avoit  été  latffée  au  même  état  qu'elle  étoit  foos  les  Papes  Clément  VU!  &  Paol  V. 

.  Il  eft  fait  mcntioa  de  ce  Décret,  dans  Iç  Bref  aUx  Evlê%|uefi  de  Fiaagc  do  z^  ScptcmtaB 
1654.] 
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'4J^^mé^ }  ^vMi-txié'^^  Aifens  de  la  Vï.  PI 

',3  gi^afcfe  feffîcâdéî^jttt  ééè^ietoev»î  ^W^Wit  tien  fidt  cont»  la  fiiicéritéy  encore  jj^^    y. 
•;;  qil^drfH'feàt  ^f^t  fiUt  d'èxij^tiën'  fôtmék  du  &ns  de  Janféiiius-  ^  Enfin  que 
S^^  dJiit^[èéi^^râM^p<a^6Î^  qti'ôk  a¥t>k  coiiaatlAiiéle8,Propo(ftio'nsdaiis 

ii^4eutiTK»p5rëpi^  «fif^t*èlV>fc4[iu't)rf^*flrwrit'pt»(Hé>fl;b^^^  fait  ^*. 

•f«wic^*{  *^;në^aîfi^eiw*.' ^^^ 

éàiioti^d^el  toeÉK^fsàts^lesié^^  Vow  voie  icL  vil  f'endit  ^urénsietit 

^M'*i^v4Be^«bfi£déj^Ué  àil^Ss  Siege,:à  PE^iie /&^à.làrvérité:)eà;oetdei!e]t^^ 

%  lui  'fèrft:^èm^llë8i*o€)s  ijbrîe^  de^ferviôe^   iberoç^      n^écabe^queiiaDiuxe  4es 
Oithdii^tiîâH  3}^^  l^vlni${]|tîtt^ititotigoitt^  les 

calotriMes  ^de^  tp^tôtidus>  Rifdmiési  ^^C^ar  cbmmè^Dieu  a.n  per/ms!  qfiieites  Saints 
Pérès  ak^QSt  pSjifé^^^ôfiCACïOiisfsmciûicieà  des  Ouvrages  quifdèviôftènefervir 
-dahs  là  &Uê^e^&clès^&  comtptaktoe'lés  erreurs  'ilçs:enn]eiiiis  ideilaiifiikîv  Bufllon 
•peutciièfiré  ^uî^la^iiiViâeiicév  à  ^pù^  nen>n'échappe'ide  tout  oé  quitf&.'palièdans 
le  monBe'^  i^ifmt  aobélg^U  cotnpoièçces  £cdts:par  Mi>:AîiKaiild;ijafu)  qu'ils  pu& 
fent  fefyb^  àrikitei  ^  lés  ^Êitf fletésr  que j  les  ^^rniends  de  fon  Egtiiif  >  vicndroienc  ià(]:é*' 
partdre  darts<  la  fuib  du  tètnpk  à  Ibccafioii  de- la  Bulle.  diAldxandre  iVII;  :.  -  . 
-  £t  eenes  il  étoir^fi éclaire  iqift^unihomme  auffifbn  eh  raifonne^o^ 
M.  Ârnauld,  déiïvôntrât'une  ibomme  fai8.oàflimeil:a:{ait  pat*  la;yQJé;  la^me  de 
la  Logique ,  que  cette  prétention  foit  des  Catholiques  ou  des  Proteftants ,  eft 
non  feulement  détruite  par  des  preuves  de  fait ,  dont  il  ne  plaît  pas  aux  Pro- 
teftants de  s'accommoder,  mais  qu'elle  eft  même  contraire  aux  règles  les  plus 
certaines  de  la  raifon  &  du  difcours  humain.  Il  me  femble  que  tous  ceux  qui 
ne  feront  point  prévenus ,  auront  de  la  j^cdne  à  ne  pas  admirer  la  fubtilité  & 
la  pénétration  avec  laquelle  il  démêle  fa  -matière  dans  ces  Ecrits  f  &  c'eft  avec 
grande  raifon  que  de  forts^egr^ds  elprit;  les  oUt^gardéd  comme  un  ch^f-d'œuvre 
de  rmfonnetnent.  *'  .^  .  ^ 

Si  M.  Leydeckerne  juge  ^as  à  propos  de  leur  faire  tant  d'honneur,  qu'il  leur 
fkflè  au  moins  la  juftice  d'avouer  qu'ils  font  fort  concluants ,  &  qu'il  n'eft  pas 
facile  d'y  faire  une  bonne  réponfe.  S'il  n'en  eft  pas  convaincu ,  &  qu'il  demeure 
toujours  dans  fon  premier  fentiment ,  je  le  prie  au  moins  de  prendre  garde  à 
deux  chofes ,  où  il  ne  doit  pas  fe  méprendre  dans  THiftoire  des  diverfes  avan^* 
^ores  du  Janfenifme ,  dont  il  nous  menace. 

La  première ,  qu'encore  qu'il  voie  ici  AL  Amauld  en  différent  avec  quelques* 

(  6  ')  [  Lettre  d'un  Théologien  à  un  de  fes   j.^jg ,  &c.  du  22  Décembre  1665 ,  fur  \% 
livre  de  M*  Chamillard  contre  les  Religieufes  ^   pnrt'Koyal»  pag.  4.] 
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JV.  C^  wis  de  Se»  meaiettrsfBrttJS ,.  i^nc  40^  f<l^p<>l^|)^t<»^4c^efs.<{^ 
VL  P.  i^ntiment.  ^Car:  je  luir  ai  fiût  itettiarq^i:  plua  Jbfmttj^îkî.^tç^  fort  ppfu^k 
ff^.  Y,  que  l^  Papes  n'avojttmt  eu^aucua  d^ffeûi  de  (9oa4amiier  |a  do^rine  de  ]a  graot 
efficace ,  &  quelquesAinâ^'eûsc  s'en  font  même  exptiiqiiés*  4ai|^  des  écrits  pablics. 
La  feccMulef:  quel  «tte  diiëcènçe  de  .featin^entcn^a  j(q^  f^HW^^SU^m  ne 
foient  tottjouis  demeurés  très*étfQitemtetf  unis  9ViU».^èffV!>  à^Mnp^^mxié  çhié- 
tiemie:  i&  tout  ce  que:  L'on  .jen  peut  tirer  Ji^rpeut  qu§i^iW)-èXffi  f^yqc^l}^;jCar 
■c'efl:  une  marque  quHis  aboient  tous'de  ]bomi0,foi  d^i^  birf^herqlM^^^  ja  vi- 
dtéf  t '  &'  qu'iL  ny .  avoii  nenr  dans  leur  unioa.  qui  ,j^t;^l^  mwi^  4u. .  mwàfi  Pair 
4e  parti  &  de  cabale:  puifi)ue:S'ils  avoient  agi.par  cet^elptxtf  &  qurijs.eufleat 
«u  le  dqftiflL  d'établir  à^  nouveaux  dogmes  .^  roU  de  ipuiLba^Hoc»  le$^  QuUp  dç 
Papes.»  fcomme. on  les  eit  a  accufés  £  fouvânt  &:£  £iu^ment,  4I9  u^unncq; 
«li  garde  de  fe>.divifec:fiir  ilê:fu)et  qui  les:  partageoit  ^  Çj?t«e  piçe^Uion  (  ok 
s'ils  Pavoient  fait,  comme  il  eft  arrivé  qoelqueRûs  aux  Novateitts,  ils  aunnem; 
bientôtfait  éclater  leurs  plaintes  &leùr  aigreur  «les  uns  contre  les  Mt|res,  comsie 
ont  fait  Qcdtnaicement  ceux  qtii,  après  s'être  iéftarés  de  rpsâjcé  de  j'j&glijë»  ve- 
noient  encore  à  iè  pautager  mtre  eux-  en  phifîems:  bratvclli6$,  ;  ^  4  couper , ces 
Âioroeanx  en  d'autres  morceaux,  coiéme,  patie  S./ Auguflm.  M^  l^ifvte  les 
^rits  de  ceux  que  là  vérité  étemelle  a  unia  edfembk  Mement.à  fe  .pm>ger 
par  rapport  .à  quelque  vérité  particulière ^qui  H'eft.poînc.d^Ui.foi,  lew^tippurs 
tlemeurent  toujours  auffi  intimement  unis  iqu'aUparavaiat.dans  la  dunjtét  pai^ 
que  c'eft  die  qui  eft  la  Iburcô  du  védtable  junoin:  4Qïhiyémé. 


Tl    ■)  c    ) 
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D    E  IT.    V,  i; 

LÀ  ¥jÉàTAiBLÉ  INTELLIGENGE  1 

-..-  ^  jl    r..   .rf  c')0  ;'  ^    .1-.    n  ^       ••.  V     .'  •    .'     '•^:  ;.  :  '  .t    m^     •      .  •  ll 

^  S  E^^s;  b  P  X^  NI  U  s,  i 

'       *   ï  ''Dans]  ta  ConJHktion  du  Pape  4kxandrt  rW 

:^yfHli    'ifl    li  iiii    'ijl      f     n    ■  il    JifhilflSmiiSSsBBisÈÊBeasaiÊa^^ 

P    RE    |f    I   £    R   B       P    A   :R   T    I    B. 

L  y  a  des  perfonnes  de  fort  jbqn  efprit,  qui,  fiir  d^  raifoo$  qi^'ils 
efliment  foiides,  m^s^fqu|çje  crois  n'éj^t;  que  de  purs  fpp^ifmes»  &  font 
imaginés  que  l'on  a  droit  de  fuppofer  que  les  mots  dé  fens  dejanfénms 
dans  la  Bulle  d'Alexandre  VU ,  iignifient  plus  naturellement  la  grâce  effica- 
ce, que  toute  autre  chofe;  en  forte  que  c'eft  donner  un  jufte  foupçon 
qu'on Jla  opndamqe,  c^i^  de  fouforire  à  cettç  JBuUe  i^nsTe^ceptiçri  (|pfQd 
même  oh  diront  qu'on  jae^  M  foufcrit  que  quant  à  la  fol.     ^  \      .       ,  , 

Je  ne  propoferai  |po^nt^  leu^  raifons,  de  peur  qu'ils  ne  fe  plaignent 
qu'on  ne  Içs  repr4fente  pas /dans  toute  leur  force;  nu(i$.  je  me  oonten-» 
terai  il'établîr.  des  Maximes  qui. feront  voir,  fi  je  ncn^e.trpmpe,  fi  évi- 
denmjient,  que.  tous,  les  arguments  qu'on,  peut  faire  pqv^jç  appuyer  cette 
prétention  ^t  {auraient  être  que  dejs  fo^ifines,  que  je.  fuis  p^uad^  qu'^1 
n'y  aura  que  le  défaut  d'^ttentipn ,  qui  puifiè  epipécHer  rniefpnt  raifon-^ 
oable  de  fe  rçndre^àees  raifons*  .     '         : 

Et  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  Ancérité  d'une  fignature,  qui  dépend 
de  la  fignification  des  termes  de  l'Aâe  qu'on  foufcrit ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  pour  débrouillc;r  cette  matière,  qui  e^  aflez  enibarraïlee|,  j'éta- 
blis avant  toutes, chqfe^  ^es  re^es  cextain,^s  pour  juger  de  [  la  vériitab^e 
Cgnificatiôn  dfSin^ts»         ^         .^  •-   ; .       >    i 

'    ï^ïtfiftiERE'  Maxime.  * 

Les  mots  généraut  lie  ^gnifient  proprement  &  littéralement  4ue  les 
idées  générales  des  fchôfês  ;  ^  &  n^én  i)eii'Vént  figni^er  vint  idée  plus  M]in6te 
&  plus  partiotfliere^  qû^éteût  détêiiQiin^  Oti  J^  d'aVKTel  ïù6U>j  ott  '  pai^ 
la  fuite  du  dMcouïs^l  oo  j)ar  il'antrtlg  ^jjtdftftaûCea-    f- 
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IViCi."     /Atnfr  4c  mot   d^èomme.  i»;  figHifie    preprcmcafe  ■  fe*  littéralement-  -qce 
,VI.  Pf.   l'homme  en  général  ;  &  il  feut  néceîlàirement  y  ajouter  autre  chofe  pour 
N*.  .  \^  fignifier  un  tel  homme  en  particulier;  l 

Il  s'enfuit  de  cette  première  Maxime,  que  les  mots  defens  de  Janjentus 

dre  étant  pris  îelon  la  lettre  &  fans  y  rien  ajouter.  Ur  ces  mots  àtjm 
de  JanJ^nius  étant  feulsi  'ne forment  Jioinï  d'àlitre  idée,  que  Tidée  gé- 
nérale de  doârine  <;le  J^pfépius»  &  ne  fon^^en^çndre  que  cela.  JDonc  ils 
ne  fignifient  ^e*cda  feîon  leur  fignifiSratiott  pVèpre*&  taktufelltfif. 

On  dira  p©iî^tçi^<juç.k  motodet^  parle  mot 

de  Janféniusj  qui  m  linguu^er,  ne  peut  ïïgnifièr  une  doOTÎne  en  général 
[^  Mms  Icrm^^-JanfimiMS  détcirâiMO  bien  le  mot  de  dodgiacA-è^ 
d'un  tel  Auteur,  &  non  pas  d'un  autre;  mais  Une  détermine  en  aucune 
forte  ce  que  c'eftcn'pdrtrcufier^que"  cJfettè  fiottriheî  &  ainfi  illaiflë  tou- 
jours le  mot  de  dpdrine  dans  fon  idée  générale  au  regard  de  tout 
iauéife  ^bbrrdidon-.^ftttts^éfene''^^  c^'AutWiif^V' j>ttifq^'4  lie  marque 

en  âuëbnc'fotte'quéflë  «ft  eri^^àt^^^  adarîtur'quetét  ^tèâr  i 

'^      Se^cokixb    Maxime. 

^"îittl:«i\i'uii-  honfnie*^  f^it' une  yhppMoi  '^ùiàAe "fojet''éflr  ^ëbl ; 
comme. céilc-ci y fèoÛi^e ''?0  raiftmndle'i' ^l''\ô^  ^ùè  céè'atftrifeut  peut 
CôîiTcnîr  a  cé;%jét  jbriif' géiiétaléiïierit,'  ff ;  pèuV'le'îlaftfTér  datl?  foh  Wée 
géhîérale  en  fôririant  ^cette  pVopofitîôn/^mttié''danSTexèinple  prop'àfé.* 
'■'Mais  •s'iï'voit^Hah'enlerft  qtreï'aittribtlt'ros  (jèut-Convénir-au  fujet  pris* 
gënéraleriient;  ïr'èft  hnpoffibiy  qu'il' IfatTe  cette 'propofiiîon  eh  t^ffantce 
fajët  dàhsfôh'iaèeiériéraîë;''riiaîs  à  f^àrnëcèfTairétt  détenidnet 

dians'rôn^éfj>ritrcctté*4dée  géri^falï  à  atïe  idée; Y*iis  diftirii^e  '&"plus  parti- 
culière, qui  le  rende  capable  de  .cet,  atfribùïjfôit^  qtra' marque  cette 
Nouvelle  idée' par  d'autres"  mots,  ou  ^u'U  tîë  là' màr(jte'|)as. 

Je*  dfe.qû'ii' eft  impoffiblè  qu'il  fàflè îautremeht.  Car  il ïi^tV  pas  poflSble 
qtftth  'fiomttté  fôi'rtc  en-  même  teth'ps'  deux  jugel^èfite  tfontrîÀrfcs':  Vtm 
pn-UqùeViPjii^r-'é^àimê  oh-  le'fSppbfe^  liucèet-atttîbfit  ',ne  péaixùn;-^ 
venir  à  ce  fujet  pris  généralement:  l'autre,  par  leqfrèPil'îft  cet 'attribut' 
à  ce  fujet  en  le  laiflTant  dgns  ^on.idi^e  g^q^rale^  gm  eft  la  même  chofe  que 

de  juger  qu'il  lui  convient ' 

Z'.lQçft  Çp^tlfej?ç«r5tnjewj-tp«^.d«|s  iWfiW^es.  jSi  jiidilf.  J^=|frrf?;ik?«f 

ftM^i4^g«pA?lr3:J«ttfc««ftiqB'4l  (^5«lW5«iHt?  le^KéfU»d«i*oui$lX^I^.farqft 
qu'il  convient  généralgiii«AtfiÀ|9y&^j4«'ll'Q)lf  ^la^tcepotil  Âk.ide' 
Henri  le  Grand.  Mais 
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ENTRE    MM.     DE    POR  T-R  O  Y  A  L     737 

Mais  fi  je  dis:  Le  jUs  de  Louis  XIII  eft  Roi;  parce  qu'être  Roi  ne  IV.  Ci^ 
convient  pas  à. l'idée  générale  du  fils  de  Louis  XIII.  puifque  autrement  VL  P\ 
Monfieur  qui    eft   fils  de  Louis  XIII  feroit  Roi;  il  faut  néceflairement  N^    V. 
qu'en  faifant  cette  propofition  je  détermine,  au  moins  dans  mon  efprit, 
l'idée  générale  de  fils  de  Louis  XIII,  par  l'idée  particulière  de/o«  fils  aine 
ou  de  Louis  XIV. 

11  s'enfuit  de-là,  que  fi  on  difoit  feulement,  le  fens  de  Janféttius  eft  la 
doSriw  d*un  Evèque,  les  mots  àt  fens  de  Janfénius  demeureroient  alorsi 
dans  leur  fignification  propre  &  naturelle,  qui  eft  la  générale,  parce  qu'il 
convient-au  fens  de  Janfénius  pris  généralement,  d'être  la  doârine^d'un 
Evêque. 

Mais  quand  on  dit,  le  fens  de  Janfénius  eft  hérétique,  il  eft  impoffiblc 
que  les  mots  de  fens  de  Janfénius  foient  pris  dans  leur  fignification  propre 
&  naturelle.    Car  leur  fignification  propre  &  naturelle  n'eft  que  l'idée 
générale  de  doftrine  enfeignée  par  Janfénius.  Or  il  eft  vifible  que  l'attri- 
but d'hérétique  ne  peut  convenir  à  cette  doârine  prife  dans  cette  géné- 
ralité; puifque  d'une  part  le  mot  de  dodrine  fe  divife  en  hérétique,  & 
non  hérétic^ue  :  &  ainfi  on  ne  peut  affirmer  le  mot  d'hérétique  de  doârine 
prife  en  général,  parce  que  ce  feroit  affirmer  l'efpece  du  genre;  ce  qui 
eft  ridicule;  &  que  de  l'autre,  le  mot  àt  Janfénius,  fans  autre  explica- 
tion ,  demeurant  dans  fon  idée  générale ,  au  regard  de  toute  autre  con- 
dition que  celle  d'être  d'un  tel  Auteur ,  ne  détermine  point  le  mot  de 
doârine  à  la  qualité  d'hérétique;    parce  qu'il  faudroit  pour  cela,  que 
Janfénius  n'eût  pu  rien  enfeigner  que  d'hérétique. 

La  dodrine  du  Diable  même  n'eft  pas  faufle  comme  doftrîne  du  Dia- 
ble, quoique  la  doftrine  de  Dieu  foit  vraie  comme  doârine  de  Dieu; 
parce  que  Dieu  eft  eflentiellement  véritable,  &  que  le  diable  n'eft  pas 
efïèntiellement  menteur:  d'où  vient  que  4}uelquefois  il  dit  vrai,  comme 
lorfqu'il  reconnoiflbit  que  Jefus  Chrift  eft  Fils  de  Dieu. 

Et  par  conféqûent  dans  cette  propofition ,  le  fens  de  Janfénius  eft  béré^ 
tique,  ze^  mots  à^  fens  de  Janfénius,  ne  peuvent  être  pris  dans  leur 
fignification  propre  &  littérale,  qui  eft  la  générale,  mais  doivent  néceflai- 
rement être  déterminés  à  une  autre  fignification  particulière  &  diftinde, 
qu'ils  n'ont  point  proprement  &  littéralement;  c'eft-à-dire,  qu'ils  doivent 
être  liés  dans  l'efprit  de  celui  qui  parle  à  une  idée  diftinâe  &  particulière 
de  quelque  dogme  contraire  à  la  foi  ;  puifqu'il  n'y  a  que  cette  connoiflance 
d'un  tel  dogme  contraire  à  la  foi ,  qu'on  juge  être  renfermé  dans  le  fens 
d'un  Auteur,  quipuifle  faire  juger  que  le  fens  dlun  Auteur  eft  hérétique. 


Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXIL  A  a  a  a  a 
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738  DISÎ>1;TESÎ    INTERNES 

IV.  Cl.  Troisième     Maxime. 

VL  P^ 

jTo     Y       La  détermination  d'une  idée  générale  à  une  idée  plus  diftinde  fe  peut 

*  former  en  deux  manières  ;  ou  par  une  connoiffance  claire  de  cette  idée 
dillinfte,  ou  par  une  connoiflanee  confufe. 

Ainfî,  pour  venir  tout  d'un  coup  à  notre  exemple:  tous  ceux  qui 
dîfefnt  ;  le  fetfs  de  Janfénius  eft  hérétique ,  doivent  néceflairement  donner 
aux  mots  defem  de  Janfénius  ^  une  autre  fignification  que  la  propre  &% 
littérale,  qui  eft  la  générale ,  félon  laquelle  il  ne  peut  convenir  à  ccfens 
d'être  hérétique.  C'eft  ce  qui  vient  d'être  prouvé.  Mais  ils  peuvent  for- 
mer ce  jugement,  ou  par  leur  propre  lumière,  ou  en  déférant  à  la  lumière 
des  autres. 

Si  e'ell  par  leur  propre  lumière ,  il  faut  néceflairement  qu'ils  aient  appU* 
que  l'idée  générale  de  fens  de  Janfénius  à  l'idée  particulière  d'un  dogme 
diftindement  connu,  auquel  ils  aient  jugé  que  convenoit  la  qualité  d'bé* 
rétique:  &  ainfî  dans  leur  bouche  cette  propofition  :  Le  fens  de  Janfénius 
ejl  hérétique i  fe  réfout  en  celle-ci:  un  tel  dogme ^  qui  a  été  enfeigné  par 
Janfénius  y  ejl  hérétique. 

Mais  fî  ce  font  des  perfonnes  qui  ne  forment  ces  jugements  que  par 
déférence  aux  lumières  des  autres ,  ils  peuvent  alors  appliquer  Viàét 
générale  de  fens  de  Janfénius  9  à  une  idée  particulière  qu'ils  ne  connoitrodt 
que  confufément,  mais  qu'ils  fuppoferont  être  diftinftcment  conmie  par 
ceux. à  l'autorité  defquels  ils  défèrent:  de  forte  que  cette  même  propo- 
fition dans  leur  bouche  fe  rëfoudra  en  ces  termes:  Il  y  a  un  dogme  porM^ 
culier  que  je  ne  cannois  point  ^  &  que  le  Pape  connaît^  qui  a  été  e^feigné 
par  Janfénius  &"  qui  efi  hérétique. 

Voilà  la  difpofîtion  de  ceux  qui  ne  jugent  de  tout  cela  que  par  défé- 
rence. Mais  comme  ce  n'eft  pas  .de  ceux-là  qu'il  s'agit,  mais  de  ceux 
qui  ont  compilé  la  Bulle,  il  eft  certain  que  dans  la  Bulle  du  Pape  (que 
je  ne  fépare  jamais  de  ceux  à  qui  il  s'eft  confié  pour  la  drefler  )  les  mots 
de  fens  de  Janfénius  ne  font  point  pris  dans  leur  fignification  générale, 
ni  même  dans  une  fignification  diftinde  &  particulière ,  qui  n'auroit  été 
connue  que  confufément  par  ceux  qui  ont  drefle  la  Bulle;  mais  qu'il  eft 
abfolument  néceflaire  que  le  Pape,  ou  fes  Officiers  aient  eu  une  idée 
diftinde  d'un  certain  dogme  particulier,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de 
fens  de  Janfénius  (  parce  qu'ils  ont  cru  qu'il  étoit  de  cet  Auteur)  &  qu'ils 
ont  déclaré  être  hérétique. 

Q_,u  ATRIEME     Maxime. 
Dans  toutes  les  propofitions  où  on  attribue  à  un  terme  général  et 
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qu*on  fait  Wen  ne  lui  convenir  pas  généralement,  ce  ternie  général  étant  IV.  Cl. 
alors  déterminé  par  une  idée  diftinde,  fe  doit  réfoudre  en  deux  ternies:  VI.  P\ 
Tun  conçu  &  non  exprimé,  qui  marque  cette  idée  diitinde:  l'autre  expri-  N°.    Y. 
mé,  qui  marque  cette, idée  générale,  en    tant  qu'elle    comprend,  ou 
qu'jelle  eft  jugée  comprendre  cette  idée  diftinae.     Et  de-là  il  s'enfuit , 
que  ces  propofitions  font  de  celles  qu'on  peut  appeller  complexes,    au 
moins  dans  le  fens,  dont  le  fujet  enferme  une    propofition    incidente. 
Car  la  Uaifon  de  l'idée  générale  du  fujet  avec  l'idée  diftinfte  de  ce  même 
fijjet  eft  Mflt  véritable  propofition. 

Cela  fc  comprendra  mieux  par  des  exemples.  Si  je  dis  :  La  doSrine  de 
Calvin  touchant  PEuçbariJiie  eft  hérétique  ^  cela  veut  dire  qu'une  certaine 
doâriae^  fwojr  ceHe  qui  nie  la  préfence  réelle ,  laquelle  a  été  enfeignée 
par  Calvin,  eft  hérétique.  Or  il  eft  manifefte  que  le  fujet  enferme  une 
propofition  par  laquelle  on  attribue  à  cette  certaine  doÂrine  d'avoir,  été 
«sqfeigpéc  fîar  Calvin. 

Et  de  même  quaqd  le  Pape  dit:  Le  fens  de'Janfénius  eft  hérétique ,  cela 
jjSjnt  4lre  inépeflaireraeiit:  Un  certain  dogme  en  particulier^  lequel  a  été 
enfeigné  par  Janfénius^  eft  hérétique.  Je  dis  néceffaire}7ient  ^  car  quand  le 
Pape  îHKoit  voulu  avoir  une  autre  penfée ,  cela  lui  auroit  été  impoffible  ; 
ç'étant  pa^  poQi^le  qu'un  homme  pût  attribuer  férieufement  &  en  pen- 
fent  à  ce  qu'il  dit,  la  qualité  d'hérétique  à  la  doftrine  de  Janfénius  con- 
fxàéfsé^  ifelioa  Ton  idée  générale;  mais  feulement  à  une  certaine  doârine 
eu  particulier,  qu'il  a  cru  être  de  Janfénius,  &  que  pour  cette  raifon  il 
a  appçUée  fens  de  Janfénius. 

C1NQ.UIEMB    Maxime. 

•  Toutes  çgç  fortes  de  propofitions  :  Le  fens  d'un  tel  Auteur  eft  héréti^ 
qtie^  contiennent  nécefifairement  im  fait  &  un  droit,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
toujours  de  queftion  fur  le  fait. 

Car  j  félon  ce  qui  vient  d'être  dit ,  toutes  ces  propofitions  font  doubles 
dans  le  fens ,  &  en  contiennent  deux. 

L'une ,  qqi  eft  enfermée  dans  le  fujet ,  car  laquelle  l'idée  générale  du 
fiijet  exprimée  par  ces  mots  ,  fens  d'un  tel  Auteur  ^  eft  affirmée  de  Tldéç 
diftinûe  ,  c'eft4-dire ,  d'un  tel  dogme  en  particulier. 

L'autre,  par  laquelle  le  terme  d'hérétique  y  qui  eft  l'attribut  de  la  pro- 
pofition  totale ,  efl  affirmé  de  l'idée  diftinéle  du  fujet  Car  nous  favons 
dçja ,  par  la  feçpnde  Maxime ,  qu'il  ne  pwt  pas  ,êtrç  affirmé  du  fujet  félon 
fon  idée  générale. 

Or  de  ces  deux  propofitions ,  i|  ^^^  a  que  cette  dernière  qui  foit  de 

^  Aaaaa    z 
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rV.  CL.droit;  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  appartienne  à  la  foi:  ne  pouvant  y  avoir  rien 
VI.  P^  de  foi ,  en  tout  cela  ,  firion  qu*une  certaine  dodrine  eft  hérétique. 
N^    V.     Et  pour  l'autre,  qui  eft  enfermée  dans  lé  fujet,  qui  eft  que  cette  cer- 
taine doiflrine  foit  d'un  tel  Auteur ,  il  eft  viGble  que  ce  n'eft  qu'un  feit 
qui  n'appartient  point  à  la  foi ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  cela  ,  ni  dans  l'Ecri- 
ture ,  ni  dans  la  Tradition. 

Exemple.  Cette  propofîtion  :  La  doSrine  d'Anus  ejl  hérétique ,  veut 
dire  dans  le  fens  :  La  dohrine  qui  nie  Ix  confubftantialité  du  Verbe ,  laquelle 
doBrine  Arins  a  evfeignée ,  efi  hérétique.  Ce  qui  enferme  vifiblement  deux 
propofitions.  L'une ,  que  la  doctrine  qui  nie  la  confubftantialité  du  Verbe ^ 
eft  hérétique  ;  qui  eft  la  propofîtion  principale.  L'autre ,  que  cette  doSrme 
a  été  enjeignée  par  Arius  ;  qui  eft  la  propofltion  incidente ,  enfermée  vir- 
tuellement dans  le  fujet  de  la  propofition  totale  :  La  do&rine  ^ Arins  eft 
hérétique. 

Or ,  de  ces  deux  propofitions  ,  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  que  la  première 
qui  puiffe  être  dogmatique  &  appartenir  à  la  foi;  favoir  que  la  doSrine 
qui  nie  la  confubftantialité  du  Verbe  eft  hérétique  :  car  il  n'y  a  que  cela  de 
fondé  fur  la  révélation. 

Et  il  eft  clair  que  la  dernière ,  qui  eft  que  cette  doSrine  eft^Arius^  n'eft 
point  fondée  fur  la  révélation  divine,  &  par  conféquent  n'eft  qu'un  pur  ftit 
non  révélé,  qui  ne  peut  appartenir  à  la  foi. 

Mais  ce  qui  fait  que  fouvent  on  ne  comprend  pas  que  toutes  ces  pro- 
pofitions enferment  un  fait  &  un  droit ,  c'eft  qu'on  prend  pour  la  même 
chofe ,  erifey-nicr  un  fait ,  &  enfermer  une  queftion  de  fait.  Or  il  eft  vrai 
qu'elles  n'enferment  pas  toujours  une  queftion  de  fait ,  parce  que  le  fait 
qu'elles  enferment  eft  fouvent  fi  notoire ,  que  perfonne  ne  le  met  en 
queftion  :  mais  cela  n'empêche  pas  qu'elles  n'enferment  nécefTairement 
un  fait  ;  un  '  fait  ne  laiffant  pas  d'être  fait  &  diflingué  de  la  foi ,  quoiqu'il 
foit  certain  &  évident  d'une  évidence  humaine. 

Ce  qui  trompe  auflî  eft ,  qu'on  juge  des  idées  par  les  taots ,  &  qu'aiafi 
on  s'imagine  qu'on  ne  comprend  dans  l'efprit ,  que  ce  qui  eft  marqué 
diftinflement  par  les  paroles  ;  de  forte  qu'à  caufe  que  les  paroles  ne  fem- 
blent  marquer  qu'une  propofîtion  ,  on  fe  perfuade  qu'on  n'en  fait  auffi 
qu'une  dans  l'efprit  :  d'où  eft  venue  l'erreur  de  ceux  qui  croient  que  ces 
propolîtions  n'enferment  un  fait  que  quand  on  le  dit ,  &  qu'elles  font 
toutes  de  droit ,  quand  on  n'y  diflingué  point  exprefTément  le  fait  &  le 
droit:  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Car  eUes  n'enferment  pas  un  fait,  parce 
qu'on  le  dit  i  mais  on  le  peut  toujours  dire ,  parce  qu'elles  en  enfer- 
ment toujours  un. 
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SixiEMB     Maxime.  IV.  Cl. 

VLP^ 
Qpiconque  dit,  qu'il  ne  reçoit  ces  fortes  de  propofitions  :  Le  fens  d'un  -^^     y 

tel  Auteur  eft  hérétique  j\  que  quant  au  dogme  &  quant  à  la  foi,  témoi- 
gne adez  par-là  qu'il  ne  s'engage  point  à  croire  le  fait  qui  y  eft  enfermé. 
Ceft  une  fuite  néceflaire  de  tout  ce  qui  a  été  établi  par  les  deux  précé- 
dentes Maximes.  Car  fi  un  tout  contient  deux  parties ,  celui  qui  témoigne 
ne  recevoir  ce  tout  que  félon  une  de  fes  parties ,  témoigne  par-là  ne  pas 
recevoir  l'autre.  Qr  il  a  été  montré  que  ces  fortes  de  propofitions  en  en- 
ferment néceflairement  deux  ;  l'une  de  droit  f&  l'autre  de  fait;  Tun^ 
.  dogmatique  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Donc  ^cjuïconquç  dit ,  je  nc;  re- 
çois que  le  dogme  ,  dit  véritablement ,  je  reçois  lé  cîogme ,  &  jé  ne  reçois 
point  le  fait. 

.        .  Septième    Maxime. 

Lorfqu'un  mot  général  eft  pris  pour  une  idée- diftinfle  &  particulière^ 

la  fignification  de  ce  mot,  pris;  pour  cette  idée  particulier^,,  nç  dépend 

point  de  la  vérité  des  chofes  comme  vérité;  mais  de  l'opinion  des  hpm^ 

mes  y  ou  particulière  quand  c'eft  un  feul  homme  qui  détermine  cette  idée 

générale  ,  ou  publique  fi  plufieurs  autres  fe  font  accordés  à  la  déterminer 

de  la  même  forte.  ^ .  ,      :   i  n      ;  '  j 

*    Ainfi  le  mot  général  rde  rbilofopbey  ou  dû  Prittee  ,d(S,  Plfilofqpbes ,  a  ét^ 

déterminé  à  fignifier  Ariftote.    Cela  dépendrt-il-  de.  la  vçrité  de , cette  pro- 

pofition  ,  qu'Ariftote  foit  le  Prince  des  JPhilofophcs  ?  Nullement  ;^  &  un 

homme  ferolt  ridicule  qui  accuferoit  cette  propofition  de  fauDTeté  :  Le 

Prince  des  Pbilofopbes  a  cru  que  les  deux  Jtoient  folides  ^  p^tr  cette  feule 

raifon  , , qu'il  ne  croit  point  qu'Ariftote  foit  le  plus  exic^Uent  dçs  Philofo- 

phes;  mais  qu'il  croit  que  cette  qualité  cbnvient-n^ieqx  à  Defc^rtes,  & 

qu'ainfi  ç'cft  une  fauffeté  de  dire  ,  que  le  Prince  des  I^hilofophes  ait  cru 

les  Cieux  foîides ,  puîfque  Diefcartes  ne  les  croit  point  folîdes.     - 

Quelquefois  donc  cette  détermination  fe  fait  fur  une  opinion  publique, 
fondée  fur  la  notoriété  d'un  fait,  ou  fur  l'erreur  populaire. 

Ainfi  quand  on  dit  que  la  doârine  d*Arius  tft  hérétique  ,  ces  termes 
généraux ,  h  doSrine  d'Arius ,  font  déterminés  à  l'idée  diftinâede  dodri- 
ne  contraire  à  la  confubftantialité  du;.Vérbe,  par  la  notoriété  que  c'eft  ce 
qu*Arius  a  enfeigné ,  &  pourquoi  il  a  été  condamné  :  &  il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  notoriété  avec  la  vérité,  quoiqu'elles  foient  d'ordinaire  infé- 
parables.  Car  cette  déferminatron  ne  vient  point  de  la  vérité  comme  vé* 
rite  ;  mais  de  la  vérité ,  comme  étant  communément  reconnue  des  hom- 
incs.   De  forte  que  quand  tous  les  hon^rties  ^  fei^oient  tcoppés ,  &  qu^Us 
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IV,  cil  auroient  cru  par  erreur  qu'Anus  eût  aie  la  confijbftantialité  du  Verbe, 
VI.  F.  laquelle  il  n'auroit  pas  nié^  en  effet,  néanmoins  fi  cette  erreur  avoft  dé- 
N^.  V.  terminé  dans  Tefprit  des  hommes  ces  mots  de  doSrine  d'Arius  à  Tidéc 
diflinde  d'une  domine  contraire  à  la  confubftantialîté ,  cette  propofition, 
la  doSrine  d'Amis  eft  bérétiqm ,  feroit  véritable  quant  au  dogme ,  parce 
qu^il  feroit  vrai  que  le  dogme  particulier,  que  les  hommes  concevroîent 
fous  ces  mots  généraux ,  eft  hérétique  ;  &  elle  ne  feroit  fauflè  que  dans  le 
fait ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  vrai  que  cette  idée  générale  enfermée  dans 
les  mots  de  doB^'ine  iArius ,  convînt  dans  la  vérité  à  ce  dogme  particu- 
lier auquel  les  hommes^  l'auroient  appliquée. 

Mais  quand  c'eft  la  première  fois  qu'un  mot  général  a  été  àitJ^xwXïA 
à  une  idée  difUnfte ,  Ce  qui  le  détermine  alors  ne  peut  ttre  autre  chofe 
que  l'impreffion  de  celui  qui  le  détermine ,  &  non  la  vérité  de  ce  que  celte 
idée  générale  comprend ,  ou  ne^comprend  pas. 

Ainfi  le  Pape  ayant  dit  le  premier  que  le  fens  de  Janfénius  eft  héréti- 
que, &  étant  certain ,  comme  il  a  été  prouvé ,  que  les  mots  de  §ms  de 
Jànfênim  ont  été  néepffairement  pris  par  le  Pape  pour  %oifier  Tidée 
diftàide  d'Un  certain  dogme ,  que  Iw  ou  ceux  qui  ont  dcçffé  la  Bulle 
ont  eu  dans  Tefprit ,  il  eft  vifible  que  ce  qui  a  déterminé  les  mots  de 
Jèi^s  de  Jmjénms  j  dans  cette  Bulle  du  Pape ,  à  fignilîer  ce  dogme  parti- 
culier ,  n'a  pu  être  que  l'opinion  du  Pape  ;  foit  que  cette  ppinioQ  fut 
fconforfiieà  la  vérité ,  f^t  qu^le  n'y  itit  pas  conforme.  Car  les  mots  de 
fens  de  Jwifenius  ^  pris  généralement ,  ne  figniHant  aucun  dqgme  .paitfcur 
lier,  le  Pape  ne  les  a  pu  prendre  pour  un  dogme  particulier,  que  parcç 
qu'il  a  cru  que  ce  dogme  étoit  dans  Janfénius  :  étaât  bien  certain  qu'il 
n'a  pas  entendu  par  ces  mots  tm  dogme  qu'il  n'auroit  pas  cru  être  de 
Janfénius ,  -quand  il  n'en  feroit  pas.  Et  par  conféquent  ce  n'eft  point  la 
Vérité  en  elle-ftiêthe ,  mais  la  ifeide  opinion  Am  Pape  qui  a  déterminé  le 
fens  de  Janfénios,  dans  fa  &ille ,  à  un  certain  dogme  particulier  que 
le  Pape  a  appetfé  le  fens  de  Janfénim ,  quand  il  a  dit ,  que  le  fens  de  Joau 
fsnitts  £fi  Mrétique. 

Et  de-là  il  s'enfuit:,  que  pour  favoir  fi  le  fens  de  Janfénius  »  dans  la 
Bulle  du  Pape ,  fignifie  la  grâce  efficace ,  il  ne  faut  pas  regarder  fi^  le  fens 
de  Janfénius  eft  efiSsdlivement  la  grâce  efficace  ;  .mais  fi  le  Pape  a  cm  que 
ée  wt  la  graceefficace.  Car  s^il'Pacrtt,  il  eft  indubitable  que  c'eft  ce  qu'il 
a  appelle  le  fens  de  Janlënius,  quand  même  ce  ne  feroit  pas  en  effet  U 
dioérine  de  Janfénius.  Et  s'il  ne  l'a  pas  cru,  il  n'eft  pas  moins  indubitable 
que  ce  if  eft  point  la  grâce  efficace  qu'il  a  entendue  par  ces  mots. 
*  De  fbtte  que  ce  n'eft  point  par  la  vérité  de  la  chofe,  &  par  ce  que  le 
{^  de^  Janf^nHis^^^ft.en  efiet,  ^uUl:&ut  cooaoltre.œ  ^iogoie  particuJI^ 
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déiSgÀé  par  Ôês  termes  généraux,  mais  p&r  ropidîon  -qu'en  a  -feu  lé  Pape;  IV.  C'u 
éonirne  ce  n-eft  point  par'  rexamen  de  cette  qùeftion  ,  (jui  eft'  celui ,  qui,  VI.  P^ 
dans  la  vérité  \  eft  le  Prince  des  Philofophes ,'  qu'il  faut  reconnoître  qui  éft  N^    V» 
celui  qu'on  entend,  quand  on  dit,  que  le  Frime  des  Pbîlofophes  a  dit 
telle  cbofe  ;  mais  par  l'opinion  du  monde ,  qui  a  cru  qu'Ariftote  méritoit 
Ce  titre.  Que  fi  je-hé^ftvois  pas  qu'on  eût  donné  ce  titre  k  Ariftote ,  mais 
que  je  fuflTe  feulèftïÉnt  que  Celui  qui  me  parle,  ou  n'a  jamais  oui  parler 
de  M.  Defcartes,  ou  a  un  extrême  mépris  de  fa  Philofbphie^  quelque 
perfuadé  que  je  fufle  que  Defcartes  eft  le  plus  excellent  des  Philofophes , 
je  ferols  affuré  que- ce  ne  feroit  pas  à  M.  Defcartes  qu'il  auroit  attribué 
d'avoir  dit  telle  chofe ,.  quoique  je  ne  fuffe  pas  encoEeu  eu  particulieF 
qui  il  auroii  voulu  entendre.  j    ;  :>f 

Il  en  eft  de  même  en  dette  rencontre.  Il  peut  y  avoir  quelque  obfœ* 
rite  à  favoir  ce  que  le  Pape  a  entendu  par  ces  mots  de  fins  *de  Janfk 
ïtius;  mais  comme  on  a  des  preuves  très -fortes  &  très -.convain- 
cantes qu'il  n'a  point  entendu  la  grâce  efficace ,  puifqu'il  fouflEre  tous  le$ 
jours  qu'ion  la  défende  en  fe  préfeACe  connue  une  dodriné  trèfr-otthodo^. 
xè ,  on  eft  affuré  que  ce  n'en  poitit  la  grâce  efficace^  qufoa  doit'  entendre 
dans  fa  Bulle. par  les  mots  de  fens  de  Janfénius,  encore  qu'on  ne  fiib pas 
ce  que  c'eft  précifément.  '        / 

Huitième     Maxime     >     :  :.  /         1 

•  Ceft  un  ulàge  fort  ordinaire  des  mots,  de  détermhier  la  figoifibation 
des  autres ,  qui  font  ou.équivoquès^,  ou  trop  généraux  :  voici  xjudqùes 
règles  de  cet  ufage.  ^^ 

Un  mot  général ,  demeurant  dans  fon  idée  générale ,  ne  petit  pas.  déter- 
miner la  fîgnifiéation  d'ur^  autres  moins  général  &:quïlui  eft  inférieur/ 

Ainfi  fl  ^e  demande  jî  quelle  èft  la  bête  que  je  vois?  ce  ne  fera  pas  nae 
déterminer  cette  idée  confufe  ,  que  de  me  dire  que  c'bft: un  animal.. 

NéannK)insil  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert  de  mots  généraux  pdiir 
en  déterminer  d'autres  qui  leur  font  inférieurs  :  mais  c^eft  qu'alors  ces 
mots  généraux  ne  demeurent  pas  dans  leur  idée. générale ,  mais  font  dé- 
terminés à  une  idée  diftlndé  dans  la  penfée  de  celui  qui  parle  ;  étent  im- 
poflîble ,  que ,  fans  cela  il  prétendît  déterminer  un  mot  confus  par  un  qui 
le  feroit  encore  davantage*,  en  le  laîflant  ^dans*  fe  confuflon  &  dans  fa 
généralité. 

Exemple.  Si  on  me  demande  qui  eft  le  Phyficien  qui  à  cru  que  l'ori- 
gine des  nerfs  eft  dans  le  cœur,  &  que  je  ïéponde,  c'eft  le  Philofophe, 
ou  pluuk  en  latin  p  Fhihfipbus^W  eft  jjnpoffiWe^^^  j^  ^ffe  férieûfcnaent 


IV.  Cil  cette  réïianfe ,  «n  laifl&rit  le  mot  do  Fbi1^Qphus-àxa%îon  i4ée  générale; 

VL  P^  qui  Tétant  plus  que  celle  de  Phyfîcién,  n'a  garde  de  déterminer  celle  de 

N^   .V.  Phyfîcien.    Mais  fi  je  détermine  dans  mon  efprit  le  mot  de  Pbilofopbus 

à  ridée  dtftinâe  d'Âriftote ,  il  eft  bien  certaia  qu'alors  ce  mot  Pbilo[(^bta 

déterminera  celui  de  Phyficien. 

Mais  voici  un  exemple  qui  approche  plus  de  ûoti-efujet  Quand  je 
dis:  ^ette  Propofition,  PEuebariJiie  ^ hfigwre  du  Co/fps/Je  Jefw  Ckrift^ 
eft  hérétique  dans  le  fens  de  Cftivin  ;  (i  je  laiflbis  les  mots  de  fem  de 
Calvin  fans  les  déterminer  à  aucune  idée  diftinâe,  je  parlerois  ridicule- 
ment ,  &  je  ne  pourrois  pas  même  former  jamais  cette  penfée.  Car  s'il 
y.  a  un  fens  hérétique  dans  cette  Propq0tion,.il  eft  impolfible  ^ue  je 
le  connoifle  jamais  par  ces  mots  de  fens  de  Calvin  ^  en, les  laiffant  dans 
leur  généralité;  puifque  la  dôârine  de.  Calvin  en  génériil  ne  détermine 
aucun  fens  en  particulier  dans  cette  Propofition. 
•  .Mais  ce  qui  fait  que  je  puis  parler  ainfi  trè^-raifonnablement..  eft,  que 
je  détermine  dans  mon  efprit  ces  mots  généraux  de^^j  de  Calvin  k  une 
idéediftinâ&&  particulière  d:u  dogme  que  je  Tais,  ou  que  je  crois  ((^ 
i'un  ou  l'autre  fuffit>  avoir  été  enfeigné  par  Calvin  ;  qui  ell  que  VEo- 
chariftie  foit  la  figure  du  corps  de  Jefus  Chrift  abfent ,  qui  eft  le  fieos 
^ans  lequel  j'affirme  que  cette  Propofition  eft  hérétique. 

Et  il  faut  remarquer  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Maximes 
précédentes  fe  rencontre  ici.  i     , 

I*.  Que  ces  Propofitions  enferment  néceflàirement  un  fait  &  un  droit 

.:Un  dî-ôit,  qui  eft,  que  IHdée  diftinfte  qufr  je  conçois  par  le  mot  gé- 

néçal  4^  Jèns  de  Calvin ,  rende  :C5tÇe  Propefition.héfçtique.    Un  fait ,  qui 

eft  que  cette  idée  diftinâe  ait  été  avec  raifon  &  félon  la  vérité  appeliée 

le  fens  de  Calvin. 

a!.  Qp'ainfi,  celui  qui  ne  recevroit  :  çptte  Propofition  que  quant  m 
'dogme 4  témoigner^Dit  pâr^là  qu'il  ne  s'engage  pas  à  crpire  ce  fait 

3^,  Que  cette  déterminatiori  du  mot  général ,  y^nr  de  Calvin  y  à  cette 
:idée ,  ne  dépend  point  de  la  vérité  que  cela  foit  eSedivement  dans  Calvin; 
:  mais  de  l'opinion  publique  ou  particulière  que  l'on  en  a  eue. 

Tout  cela  eft  clair  par  ce  qui  a  été  dit  auparavant. 

-^    Et  de-là  il  faut,  conclure  »  que  c'eft  une  illufîpn ,  de  s'imaginer  que 

lu  l'intention  du  Pape  awit  été  de  détetiminer  Je  fens  hérétique  des  Pro- 

.  pofitîons  par  ces  mots ,  le  fens  dejanféni^s,  ^  s'enfuivroit  >  félon  le  Pape, 

que  les  Propofitions  feroient  hérétiques  dans  le  fens  de  la  grâce  efficace» 

parce  que  c'eft,  comme  on  le  fuppofe,  le  fens  de  Janfénius. 

Et  parce  que  quelques  perfonnes  jugent  qu*en  effet  il  femble  que  le 
Pap-e  les  ait  prifeij  pour  Une  cla^fe  0ermi»antç  ^  c'eft  principalement  ce 

qui 
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E  N  f  R  E    MM.     ÏD  E    PÔ  R  t-R  O  Y  A  L.    74f 

1JUÎ  leur  fkît  conclure,  qu'il  ne  fuffiroit  pas,  en  fôufcrivant  la  Biille,  de  tV.  Ct. 
<Î!re  qu'on  ne  s'engage  à  croire  qiie  ce  qui  r^^de  la  foi ,  fl  on  ne  dît  VI.  P^ 
•auffi  qu'on  ne  condamne  point  les  Propofitions  dans   le   fens   de  la  JT.    V». 
grâce  efficace. 

Mai»  flans  la  yéritc  cette  qùcftîon ,  fi  les  mots  ûtfens  de.  Janféniûs 
font  une  claufe  déterminante ,  ou  ne  font  qu'une  claufe  diftjtibutire  ', 
<ihangie  bien  quelque  chofe  dans  la  conduite  du  Pape  ;  mais  ne  change 
tien  du  tout  pour  t^e  qui  eft  de  favoir  fi  le  Pape  a  condamné  la  grâce 
efficace,  ou  ^our  empêcher  qu'on  ne  puiOe  toujours  diftinguer  le  fait 
tf  avec  le  droit  :  n'y  ayant  rien  de  plus  faux ,  que  de  s'imaginer  que  fi 
«têt  daaïe  eft  déterminante ,  tout  eft  de  droit,  &  rien  n'éft  de  fait,  à 
•ft'éïrij  qu'xin  ne  le  marque.  Car  fbît  qu'on  le  marque,  ou  qu'on  ne  lé 
marque  pas,  il* y  a  toujours  un  fait  dans  cette  propofition  :  les  cinq  Pro^ 
fcfithmfont  hérétiques  dans  &  fens  de  Janféniûs  j  lors  môme  que  cette 
t^laiife  eft  déterminante»  auffi-bien  que  quand  on  dit:  k  fens  de  Janféniûs 
leji  'hérétique. 

"   î-ataifon  eft,  que  fa  claufe  dt  fens  de  Janféniûs  ne  peut  être  déter- 

Tttiriahte  en  demeurartt  flans  Ton  idée  générale,  comme  il  a  été  prouvé; 

ttàisîï 'finit  ^ceflairemcnt  qu'elle  foit  elle-même  déterminée  à  un  dogme 

partîcdlier  qu'on  croit  être  de  Janféniûs,  &  félon  lequel  on  juge  que 

Vcs  îropofîtiolis  font  hérétiques  dans  le  fens  de  ce  dogme  particulier. 

Cette  i^ée  particulière  eft  un  droit  &  un  dogme  :  mais  que  ce  dogme 

partfcfflfcr  feît  rfîbâivcment  te  fens  de  Janféniûs ,  c'eft  nécêflairement 

un  fait  qui  peut  ^tte  notoirement  vrai ,  qui  le  peut  être  probablement, 

ft  qui  peur ^uflî  être  fmir;  mais  qui  ne  laifleroit  pas  d'être  un  fait, 

quand  il  feroit  notoirement  vraL 

Et  parce  que  la  détermination  de  ces  mots  de  fens  de  Janféniûs,  dans 

cette  claufe  déterminante  à  l'idée  diftiufle  d'un  dogme  particulier ,  a  un 

rapport  néceflaire ,  non  à  la:  vérité  des  éhofés,  mais  à  Topinion  de  celui 

qni  ^es  déteifeiinb ,  comme  il  a  été  montré ,  il  s'enfuit  que  c'eft  un  fo- 

phifine  ridicule  ^'argumenter  de  la  vérité  des  chofes  à  la   fignification 

propre  &  naturelle  de  cette  claufe  :  comme  s'il  falloit  que  cette  claufe 

s'entendît  de  la  grâce  éflScace,  parce  que  dans  la  vérité  des  chofes  lé 

lettS  de  Jawfénius ,  comme'ces  Meffieurs  le  fuppofent ,  eft  la  grâce  efficace. 

C^r  cette  thufe, 'Ifelon  les  tçrmes ,  i?c  ffgnîfiant  rien  de  diftiaâ ,  elle  ne 

CgTîlâe  lin  dogme  diftinft  &  particaliér,  que  par  là  détermination  de 

Ceiôî  gui  s'en  fert.    Ainfi  cette  détermination  ne  dépend  point  de  ce 

qtje.lcHfens  de  JaniëniHS^eft  daws  la  vérité,  mais  de  ce  qu'il  eft  dans  la 

penfée  de  cet  homme  ;  puifque  s*ii  ai'm^(^  ewtehdu  Janféniûs ,  il  eft  certain 

50'il  aura  déterminé  cette  idée  générale  à  l'idée  d'un  dogme  dillintl  qui 

£crits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  B  b  b  b  b 
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JV.  Cl  ne  fera  point  en  effet  celpi  de  Ja^énîus:  &  cependant  cefen^  ce  dpgmp 

VLiP^  &  non  la  grâce  efficace,  qui,  félon  lui,  eft  le  vrai  fens  de . Janfénius , 

TST.    V.  qui  fignifiera  dans  fa  bouche  cette  claufe  déterminante  du  fens  de  Janfénius. 

Il  eft  vrai  néanmoins ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  la  queftion  de  lavoir 

.fi  cette  claufe  eft  détectûinantei  change  quelquç  chofe  dans  1^  conduite 

du  Pape.  :     :  1      :      ,  .'    •/  .  :  :• 

[  Car  fi  elle  eft  déterminante,  &  qu'elle,  marque,  autre  çhofe.que  le 
fens  propre  &  littéral  des  Proppfitions,  comme  il  eft  certain  que  k  Pape 
n'a  pu  les  prendre  de  cette  forte  fans  déterminer  cette  claufe  à  l'idée 
diftinâe  d'un  dogme  particulier,  on.  a  peine  à  comprendre  pourquoi  il 
n'a  pas'  lui-même  exprimé ,  paf  d'uutres^  termes  plps  clairs,,  quel  Mok 
ce  dogme  particulier .  qui  déterminoit ,  entre  pî^fîeurf  fens.  cî^  Prop<v 
fitions;  quel  étoit  l'hérétique  &  le  condanmé.  Et  l'on  ne  peut  pas  croire 
qu'il  ait  voulu  qu'on  l'apprît  par  la  levure  de  Janfém'us,  pmfqu'ildé. 
fendoit  en  même  temps  de  lire  ce  livre.  «  Ainfi  tout  ce  que  Von  peut 
dire  eft,  qu'il  a  fuppofé ,  par  une  erreur  de  fait,  que  ce  dogme  parti- 
culier qu'il  avoit  .dans  V^fprit,  &. qu'il  appelloitj fens  de  Janfénius ,  étoit 
fi  connu  de  tout  le  monde,  qii'ïlft'étoit  pas  befoin  de  lé  diéfi^er  plus  clair 
Vement,  que  par  Içs  mpts  généraux  de  fens  de  Janfénius;  comme  on 
croit  avoir  fuffifamment  exprimé  le  dogme  de  deux  perfonnes  en  Jefus 
Chrift,  en  î'appellant  la  doSrine  de  Nejiorius  9  &  celui  d'une  feule  na- 
ture ,  en  I'appellant  Ja  do£irip,e,  d'Eutycbès.^M  cejui  de  la  non-i^réfence 
réelle,  en  I'appellant  la  dv3rine  fie  Calvin  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
différent  touchant  l'intelligence  de  la  dodrine;  de  ces  hérétiques  :  de  forte 
que  les  mots  généraux  fuffifent  pour  faire  concevoir  à  tous  la  même  idée 
du  même  dogme  en  particulier. 

Il  eft  vifibfe  qu'il  faudroit  néceflàirement  que  le  Pape  eût  en  cette 
penfée ,  s'il  avoît  voulu  que,  dans  fa  Bulle ,  les  mots  dtfens  de  Janfénius.^ 
fuffent  une  claufe  qui  déterminât  le  fens  hérétique  des  Propofîtions.  Mais 
comme  il  eft  certain  qu'on  l'auroit  trompé  en  lui  faiûnt  prendre  cette 
penfée,  puifqu'il  faut  néceffairement  avouer  qu'il  n'y. a  rien  de  plus  di- 
verfement  entendu  par  les  Moliniftes  mêmes ,  que  les  mots  de  fens  de 
Janfénius ,  il  eft  certain  auffi  que  cela  n'empêchiproit,  pas  qu'il  n'y  eût 
toujours  en  cela  un  fait  &  un  droit  ;  puiîque  ce  feroit  toujours  un  droit» 
dé  favoir.  fi  ce  dogme  particulier,  ^u'on  auroit  dit  au  Pape  étrç  entendu 
par  tout  le  monde  fpus  le  noqi  d^  fens  de  Jaf^fénîus^  eft  le  fens  dans 
lequel  les  Propofitions  font  hérétiques  ;  &  que  ce  feroit  un  fait  de  favoir, 
s'il  eft  vrai  que  ce  dogme  particulier,  que  \t  Pape  a  appelle  Itfens  ir 
Janfénius^  èft  effectivement  de  Janféçius.        :  ^^, . .  j,  .       , 
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NfeurfEittE     Maxime.  W.Cu 

,        VI.  P^ 
Les  cootradiapires  de  ces  fort;es  de  Propofitions  :  le  fens  de  Janfénius  j^o  '   y 

efi  béréti^ç;  Içs  chtq  Propofitionsi  font  hérétiques  dans  ïe  fens  de  Janfénisff , 

font  équWpques  de  leur  nature;  parce  que  Içs  affirmatives  contenant  dans.  ^ 

le  fens  deux  Propofitions  ;  l'une  de  fait ,  &  l'autre  de  droit ,  lorfqu'on , 

1^^  nie,  la  négation  peut  tomber  fur  l'une,  ou  furj'autre». 

•Exemple,  Le  Vr.  Concile  dit  :  la  doQrine  d'Honorius  efi  hérétique.  ^ 
Les  Monothéli^cis  difbient  au  contraire  :  la  doQrine  c^Honorius  n'efi  pas 
hérétique.:  Çt ^aronius  dit  9uflî  :  la  doSrine  d^Honorius  n'ç/l point  bf rétique'. , 
i  "Ces  dégîc  ^4?fnÎ€rps.Pfopofitions  contredjfent  celle  ^^u  Concile;  &;, 
n4?ujpQiiks  .çUes  fopt  entr!elles  bien  différentes.  Car  celle  dçsr  Mono-!) 
tjiélites  veut  dire:  Honarius  a  eftfeigné  um  feule  volonté  en  Jefus  Cbrift}, 
fffoii  €ette  sdçSrine  tfejl  point  hérétique  :-&  celle  de  Baronius  au  contraire; 
Tout;  dire  f  la  doôrine  d'une  fefsle  volonté  en  ^  Jefus  Chrift  efi  hérétique  ;  ! 
^koÇÇ  f^'0  poM  c^jledlHoHoriifs.  ,;        ;    .  i 

,  Amfi  Jç^  Concile  S/:  ;Baronius  font  d'^ççord  dans  le  droit,  8ç  ne  dif-) 
E^^ft^/%^e;  iur  le  ffik^  /  :  :..:.:-.>  .:    î         '        ) 

Le  Concile  &  les  Monothélites  font  d'accoi^d  fur  lé  fait,  &  difputent 
furie  droit  ; 

ç  iLes  lyiqnothélites  &  Çaronius,  qui  femblent d;'accord( ,  à; ne  confidérer: 
q^ie  les  terineç,,;fqnjl;  les  plus  oppofés  :  car  il$  ne  font  d'accord,  ni  fur^ 
Iç  fait  r. ni  fur  le  droit,  mais,  font  de  différent  fentiment  fur  Tun  Sc^ 
fur4'a^ti;e.;         ;  ,  [ 

Cette  maxime  efi  très-importante  pour  ne  pas  confondre  dans  les  dif- 
putes,  entre  les  Jhéologiçns ,  celles  qui  regardent  le  droit,  &  celles  qui 
B^  reg^f denf  ,que  le  fait.   .        .,  ^    .  ,  "  /.  ■ 

'  \    /.'''!./,  ..'".•'"'      .I)V?:iEJJIE      MjJtX'lWE.    /  '■       '■. 

Ôu  la  première  des  générales ,  qui  fervent  dé  fondement  auoc  précédente^. 

Toutes  les  Maximes  précédentes  en  ont  deux  plus  générales  pour  fon- 
dement, dont  j'ai  voulu  réferver  l'explication  à  la  fih.  '  • 

La  première  efi  ;  •  que  la  fignifîcatîon  des  mots  ne  dépend  point  de 
là  vérité  des  ehofes,  mais  de  Popiriion  dés  hommes  :'  de  forte  qu'on  eft 
en  danger  de  faire  beaucoup  de  fophifmes ,  lorfque  Pon  argumente  de 
la  vérité  des  diofes  à  la  lignification  des  mots,  en  prétendant  que  la 
dernière  doit  être  conforme  à  la  première.  ' 

On  ne  peut  douter  de  cette  vérité ,  û  ^^  confîdere  que  les  mots  ne 
iîgnifiÈnt  pas  -nwnrellemeht  &  CommB  étant  dbs  fons  ;  mais  que  toute 
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l\\  Cx*  l^ur  fignificatîon  depettti.dç  ce  qqe  Ijs  homwwjvpplant  faire  connoltrc 
VJ.  P!.  l^u^s  penfées ,  ont  lié  de  certains  fons  avec  de  certaines  idées  :  en  forte 
ÎT-  V-  q^^  prononçant  ces  fbns  ik  excitent  en  eux  ces  idées ,  &  les  «cdtent 
aufR  dans  ceux^  qui  les  écoutent,  pourvu  qu'ils  aient  tuflT  lié  ces  mêmes 
fôns*  avec  les  mêmes  idées.  Dé  forte  que  lof  ft^u'oii  dit  qu'an  mot  Ggoifiè 
telle  chofe  en  telle^  langue,  cela  ne  veut  dire  autee  chofe,  feion  que 
les  peuples  d'un  tel  pays  ont  accoutumé  de  lier  une  telle  idée  avec  \m 
tel  fon. 

Or  de-là  il  s'enfiHt,  que  les  mots  ne  fignifient  pas  les  chofes*  comme 
enes'*foiit  en  elles-méme^;  mais  comme  elles  ont  été  conçues  jMir. ceux 
qui  ont  impôfé  le^  noms,  foit  la  première  &îs  ,  ou  datislà  îuite^o 
temps  :^  car  la  lignification  d'un  mot  n'teft  pas  teReitient  fixe,  qoe  fott- 
vent  eHe  ne*  varie;  parce  que  l'on  peut  jbihcfre  à  ce  met  une  idée  ploî' 
parfaite  que  celle  M'on  y  avoit-  jointe  d'abord.  Maïs  il  eft  tot^tt 
vrai  qiie  la  fignificatiort  d'un  mot,  ou  prèniiéit,  où  ifecoûdèi  vient  toOi.' 
jours  de  la  première  ou  de  la  féconde  inftitotion  :  &  Cette  InAftotioB  a 
toujours  rtipport,  nonafiix <:hoft8  en  elles-mêmes^;  «laîs âùx thbfes tcBcs 
qu'elles  ont  été  conçues  par  ceux  qui  ont  dpnné  la  fignifiea&m^  aux  mots 
'eii  les  liant  avec  leâi"s ^idées.  :  - 

Il  eft  donc  clair  que  la  fignification  des  mots  ne  fe  doit  pfetrégler 
lor  la  vérité -des   chofes  :  car  fës  chofes  font  ce  qu'éDes  font  dans  la 
vérité  par  leur  natures  fi  la'  volonté  des  hômknes  n'y-a  aucune  çart; 
mais'lfe^  môts,"nefigtiîfient  que  ee  -que  leS  hùnttnes^  ont  vÀuhi  qU*il$figni*i 
fiaflent.  De  forte  que  quand  il  plaît  aux  hommes  d'envifager  une  teêuit 
chofe  par  diverfes  faces ,  &  lui  împofer  différents  noms ,  félon  cesditafo 
vues ,  le  nom-  qui  la^  figntfie  confidétée  feloft  l'une  de  ces- faces,  nelt 
fignifie  pas  confiderée  félon  l'autre,    Ainfi  quoicfue^  dans*  fe  twiture  tout 
ce  qui  eft  étendu  le  foit  néceflairement  en   trois  panières  ,  qu'on  ap- 
pelle trois  dimentions,  Itié^nînottis  Dn  ifn^é  âf  ^f(^08  de  conûdércrks 
corps  feloii  une  feule ,  &,  de  Jeur  doni^^er  ^lors  le  nom.  de  loog?  Q^ 
de  lignes:  ou  félon  deuxj  &  alors  de  les  appeller  larges  on  fumcc; 
Q#nftïW':tpptRs.  ht  tço^  e%feîn|>U;  &dfe,  ks  ap^e^l^r  alora  profûsds  oa 
folides.  Et  cela  fug^tp^ur^KP  qpe  le[mqç  dejqi^  ne  fignifiç  pas  laig?: 
&Sp^f©j»d;.qik^u^tput  cç  ^^i.  ^ft  Ipqg  fpit^  Bufli-,  large  &pK>fofli- 
iJiUifi  ii  fauç  irei^arqwr  9  qup.i^ans,  cet  e?6qipie:,ç'eft  weç  deflfcio  <p« 
If  nK)t  de  iQBgnçlîgni^e'quJunediiBpnÈiondu^  corps >  au  lieaqo'i*^- 
rive  fouvent,  <^e  c'eil  façis  deffein.  que  les  mot?  ne  fe  trouvent  pas  toot- 
à-fait  conformes  à  la  vérité  des  .chafes^;  paçce  que  k§  ^^oçna^s  les  oet 
cçHiÇ^s^  ifnparfait^m^nt;  ou>  n^én^e  j»rce  qu'il  s'^  mêl^  qpelauc  ,cfiwir 
(^:)ei)rs  jiugepiçQts.   Alqrs)  i^FO^i^^^  ç^;  fojt  (aiu^.aw;uojdp|ftia  9>^^i 
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iC^M»t9)iK.mbtutiVi'iÈii  iâêe  iqipnïaxfe,  iop  nijélée  d^'  fetffleeé /il  eft  W.Oi^ 
vrai  néanmoins  quei  irt  moti  ot  figpifienties  chofes  qq'eri.cette  manière ,  VliBV 
&  que  ce  ferait  ùh  pmç  fophifhic  >  de  c^àclure  q^a^oiv  mot  fignifie  tout  N?.    V. 
C$  i^'^ft  daœ  lar.TéfitéJft'  dicfe  qo'il;figiiifieil  du  qu'il  ne  fignifie ^as 
c$;:q«e  îk>cbbfè:n?eft.;pas:fini  effatt^    ne:    :   ;  Jlv  :  '  .    j  '  .   ,       J     > 
,  cEsempl&iiGc  jc^iJÛ  .eA':eo  pouf  le  pDçcipe^eJa'penféeyitft  fpimuel  &i 
immortel;  mais  les  hommes  roJiË»hiqtt;ptttdt''conlîd^ré/caiùméiprii}c^^ 
de  la  penfée,   que  comme  fpirituel  &  immortel;  parce  que  Tun  étoit 
bien  plus  facile  à  çohnoitre  que  ^s  àtuK  auties.  Âitiû  ils  ont  joint  un 
fon,  comme  peut  être  celui  de  Mens^  ou  à^  Alens  btunana  ^  ou  d'efprit 
humain,  avecTidée  de  pduMpe '4? idàptrnfiée /,\^ fias  faire  aucune  attention 
aux  conditions  de  fpirituel  &  d'immortel.    D'où  il.  s'enfuit ,  que  le  mot 
ék  4i^ffS  ne  figftffis  proprement  qiiè  ce  qui"  clben^  nous  le  principe  de 
la  pjçqfcje  ;.  &  PQix  uiie  fubflaricè  f^ritttellc  &  imilioiitellé.  v  ■  •  ! 

h ^^)  ce  libfài*  Mq  fopbiftilé  de  cnaifonnef  dé:  cfittp  fqrte  l  ' j  i :    <  î 

Ce  qui  eft  en  nous  le  principe  de  la^peiiféê, /eftune  (ibbftaiice  c](pi* I 
riJJjeile/StrîjpniorttiM   .ir/.'.  >.V:ri  p/tn-  '    ;  j.  :  '/:•        "-:  i  ^jA*:^  j    .  ^    '  : 
v^ti\k^)noUk  âe  MàiJa:.bwsapttaiiïgn^ent  toujoipra  te  qmîi^ieanouî; 
le  principe  de  la  penfée.  :.  » .  y 

irX)Qr)C:il6:fîgni6ent*  toujDm^une  fiibftancç  ^iatuelte  &  ixnmortelld.^' 
rCir  jtesi  mDt»  fevÈDOBvéntcdanK  kRilitrcsjdefi.Epiûuaen^'  .:>  vÎj  zl:  i 
,  jdâi>âiH^:Ogilificpt  dansrce&livqes^aiie  &bAascsifpibitûéllé  Si  khwocttUis^  ' 
vI3tmcj<^andiil$brecon,noi£reqt'4u'ii:  j  ia  dsùs:/iest_homme8<  (%  xpirooj 
apSpdlte  ^/flùtsi  :ik  roconiMitf&tit  .qa'iky  l  a;  dans  les  hommts  ime^  fobllaiicc^i 
l^tôèlîfe  &  itaDipDtellé.  :    j      ^  i. 

;  Tojut  cela  eft  mal  raifbmié;  parce:qi9e  le  mot  de  Mens:  n'ayant  été 
jqialr  patC£!ux.quiroatiQipofé.,.cqii!ofec  Vidéeidp  principe  de:l|  ^tniéi^^'^ 
ne  lignifie  que  cela.  .Etiqiiaad  it  nous.dèhne fuiet  do  conoevoirittiefcrbi^:^ 
taitcéJfpîritueHe^&rititinmiteBo,  :àicnoas  qaribmtmSj  Chiiétiôns^  ce  lâft 
pns  qu'il  lal  figniBe;!imais'  patrcsi  qub  d'aÔleurà  oous^  façons  que  ce  qtiir: 
eit  en,  nous-pnijcipe  de  hr  penféè,  eft  mie  fubftance  fpirituelle  &  im-'« 
mortelle;  ou  parce  que:.k  fuite  du  difcoors  fait  voir  que  Poh  donner pliisi^ 
d?tiendtteà'ce'.ttût,.qp'il:ia'en:ia  felpnife  fi^ 

.  Autire/ekém^la,IL£S)homiDesiioyahl[::rà:  tomber  plii(ieur$  corps  eo  bat' 
faris  rien  voir  ic^up  lacs  pouflTàt  en  ^bàs;  fp  font  imaginé  que  tien  en  effet- 
n^  Ibs  poufibk:  &  ibr  cette  fa(uftè  imagination  ils  leur.  OQt  dopné  h 
mot  de.pe&nt»  auquel  ils  ont  joint  l'idée,  non  feulement  d'une:  chofe«' 
qui  tomfte  en  bas ,  xt  qui  eft  vrai.;  maisi  qui  ji  tombe  làtïs  y  '  être  poufle^ , 
ce^qjM^ft  ÊiBcn. -v  7  '.'•'';•  .'./î    . ';  ' -':•   "*v -'i.  i ';>    ..m'"',o 

1  Xe  &I0ib/J&)ilc^âDtt^&inal.rmlbl)i|ç]l  (|lie.de^)dix>e;.^  ^^  'K^iib  ik:..:    od 
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lyrCï;  '  RIfen  ne  tombé  en  i^as  qai  .o^^.lfbiç  pbuflHi  ftte'n la^ vérité- des  chofcs. 

VL  P^       Or  le  motxJc  pefant  flgnifie  ce  .qui  tombe  en  bas. 

iT.    y*   •  Donc  il  flgnifie  ce.  qui  tombe  en  bas  y  éterit  pcfuflTé.  ^ 

.  Çela.eft  fauKr  car  :il  figcdfie  au:  contraire)  Iklételcmeut  ce  qid  tombc^ 
en  bas  fans  y  être  pouITé  ;  à  moins  qu'on  tait?dépioiiillé  dé  cette  fauffe' 
iûé^i  m/pittiilMt  qq'oh.he  le: prend;  que rpooribeq^i  tohibeien  bJS| 
quoiqu'il  n'y  tombe 'pas:  fans  y  éfcifepouflré.  î       ift:    :  -      •  .1 

O  lî    Z    I    E    Mi.E     Jï.A   X    I   JI    E, 
■  :  '  :    ^  .  '  .  .     •  i  v;  \     _,      ^   ^-z.    '.'     - ..   ]   ]   )  v-v')  :   '  ;  -.mi;-:  ■      .: 

::     •    I        ^   ,y.       -s  i:   .     'l     .îo/uif":':î.  '^  [•/i:ir[l   :î)    >  in;  7    ..  .    :; 

L'impofîtiod  des  noms:  efli  ou  publique  ou  par(îcu&ref*  Et  comme 
la  fîgnification  de$  mots  dépend  de  l'jckpinioh  publique ,  quand  l'impo- 
fition  en  a  été  publique;,  aînii'elle  dépémlde  l'opiii|oii  paurtu^diere^ quand 
riinj)afitioti  en  a:  été  particulière.  •  -^  v;i:  i  ;  o:  ..aai    -i 

Ceft  une  fuite  néceflaire  du  difcours  précédent  MiU  ce  qtfi^y  i  dé' 
plus  à  rema£qufcr>  eft ,  i}ue  cette. impqÇtioniparâoiliûile  eft  pluf  iconmuae 
qu'on  ne  penfe.  /   .  î.^    î    \ 

Car  il  n'eft  pas  néceflaire  pour  cela  dln^entisr  de  nouvjeaux  fons/ni 
même  de  changer  (entièrement  de  ;  Ggmficatîon.  à  /  ceux  Jqvâ:  (font  àéfi  en 
uËigej;  mais  il  fûffit  de  leur  ôtei^  mie  partie  xknideiqu^îls  lignificâeift» 
coiiiP|e  a)^:iM.  .DefbarC»  ai  mot  r(^:peËint,(aiDideIî leur  ajouter  ce 
qu^s'ine.comprenoient  pàsrdahs'ileiû:  i|gnificatkmr:coinfae  fi^^ 
que  je  prends  le  mot  d'ame  pour  un  principe  dci!Ja  penfée,  fpmtod 
&  immortel  ; .  ob  de  déterminer  un  mot  général  1  une  idée  diffanâe  qu'on 
a.datis  la  peofi^e  ^os  ^exprimer  »  iinoh  j)ar  les,  jdreoaftànces  dudifcodrif  ' 
comine.Ofl  a.po..voir  dans  les  Mâximes'i.  Ij;  4pàè.  x.  :.    .  ^ 

^. Cette  impc^tioh'  particufiere  ^desi  noms.  ^ .  £itt  comlntiiie  aux  Géo-^ 
ûetres;  &  ils  la  font  en  défîniflànt  ies  mots  dont  il$  ont  deflein  de  te' 
fervir,  afin  qu'on  ne  les  i^énne  plus  dans  i^né  autre*: Ggnificadoa»  que 
daai^  celle  qu'ils  ont  marquée  pat  leurs  définitioâ&^p  .    i    .    .o 

Mais  il.Jie  ôiit  pass'un^iner.qli'iliiiy' ail.'qpe  trette  maracrc  éc 
do^erui^  iignificatiqni particulière  à  une  morte.:  ou:  les^.  définitions  àes 
Géomètres  ne  ibnt  proprement  que  des  avertiOementsi  qu'ils  dannefst  de 
l'idée  qu'ils  joignent  aux  mots.  Or  il  y  a  bien  d'autres  manières  d*tû 
aferdc  :.&  alors  cela  doit  &ire.  le  même  effet  que  ces  définitions. 
^Xïn.  ea  eftlfouveit  iSTMiti  par  là  fuitp:  du  difcours  ^  ^  ou  par  te  df- 
conftances  qui  l'accompagnent.  Ainfî,  lorfqu'une  perfonne  de  ganic 
condition  difoit  dans  k:iPadefiifnt:dci£àrisii:£^ÛirdrxaB{ 
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.gu;jl  étoit  impq(fi]b^&  q^uMl  f^^^  àinp  la  fignifica^ioQa  Vî.P^ 

ordinaire  d'une  moitia  de  Ijphere;  mais  qu?il,  ^llpit,  pécÊ(rair.ement  qu'i^  I^f^    y. 
Je  prit  danp  une  fignificatiop  pàrtiqaljere  îjj^effQrtj^.qp'iln'é  difficile 

,de  (Jevineîp  fl?'f^ay5ii^.j5jintià^ç^,^ 

/entend^  ^ifg^^  }init^q\\^y,â^o^ur^  rijo/^,  .la^ciri- 

.  conftaipicç  i^e  ^  ce^tç^ j^erfbiyç  pi'avertif 3 :  oaffep  qu'il  n'eu^tend  pas  par  Iç 
mot  de  jMonfieur  ^  ni  ce  qujç..Cguiftejlç  J50l;^^e;4ifc^jî??^  ^ans;  fon  idé^ 
jgénérajp^  'ni^  i|/J,9qfîçiïj;  fr^re  pu  [Roi; .  majs  qij'ij  et^efld  {6n  Maître.  Si 
.utn4ml?^^ffàf"f.i^     KWi  ^.^m^^mm^.h^m^  en  l^tin-ç 

jpr^ndrpit  par  .ce;]djfcqw&j^^  non  gooi;  Rpr  en. générale 

mais  poyr  quelque  Roi  en  .pardc^uçr- '  Q^  ^  de  plps  ;  j'appreiiois  quç 
xelui  qui^ parlerpit  ainfî^  fue  ferait  .pas  Mçibair^deur  d'ETpagne,  je  ferois 
^ençocç  fi^làm^nt'[avertj  que  çq  p^jfçroit;j)af^,i(ç  ^Roij  d'E^  Mai^ 

Jî  epfip  j'appreno^  ^e.^'étojjf  Ji'Amb^(Iad|Sur  ii^ 
pas  mbins^biçn  ayi^ti. que  le.Jtnotj^de;,/^  ?wpjltj ligiwfiédaa.s^,fa. jbqijphç 
>  Roi  4ç  EortHiâivflutf  sUL^vpjt  4é%ij,çe^n»ot.^  ^pjjarftugper. 

Ceft  pourquoi  il  me  :femble  jqu'pn  peut  faire  ces  jliqis  ou  quatre  règles. 

Première  Regîe,  Quand  on  eft  fufiïïamment  averti  que  celui  qui  parle 
ne  donne  pas  à  un  mot  fa  fîgniiîcation  ordinaire,  mais  une  particulière» 
ou  doit- jdgerde  la  vérité  ft  de  iafaufFeié  dcfuii  dlfcums^r^Tinn  par 
la  fignification  ordinaire  dç  cermot^mak  pap.fa  lignification  particulière. 

Ainfi  on  ne  devoit'pas'  iaccufer  de  fauffeté  i:elrfi  qui  difoit  que  le  Car- 
dinal Mazarin^  ayoif  &s  hçmifphere^s  dans  le. Parlement;  parce  qu'il  étoit 
Ëiux  qu'il  eût  dans  le  iParlemènt  dfes  moitiés  de  fphere^;  mais  il  falloit 
reconnoitre  qu'il  di(ûit  yrai^^  qiiyojq^  4'^F^  manier^  impertinente,  s'il 
étoit  vrai  que  le  Cardinal  JMazarin  y  eût  fes  Èmiflaires. 

lis  vei 
les  vc 
quelcji 
prcçn^ 
\ç  fpn 
fançe,. 
caufe 
leur  b 

prend 

^«  .         I  «. 
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•rv;  ci  bn  nfe  (bcH^  parquette  eft  fe^figrimbâftlph^  p««cblKrc;q«^         donitc, 
Vï.iP*.  îl  ne  fa^t^pSS  foM  cela  les  Vôuknt^éfitènâte  dans  là^dgnffi^^        ordî- 
•N^,    V.  naîire;  ihhis  avouer  qu'on  ne  Ikit  pas  ce'  qùll  a  voulu  dire, 

Troifieme  Règle.  Que  s*il  nous  éft  itnpiprtant  de  favoîr  le  fens  des 
fttdès  de  cet  botamé ,  rtious/'nè  lfe'p<rt#6ris*Techercher  qu^  devinant  ft 
^penfée,  Airtfî^toirt&  lés'fèdherfchcs  qtic/nbiwfèi^s',  ne  doivent  poiirt 
•ft terminer  à  ^à  vérité  ^des  thofts,  d'àtt'k^fi^nificàtioii  partieulîcre  qu^i 
^é  cet  hoWiine  ht  idépènd  i^oifat,  maS  î  roplnîbtt'&-à^  peiilec  de 
'celui  qui  a  paVlé,  dN>ù -elle  dépend  iriH^ûement 
*^    Sa  penféè  J)eùt  bien  dépendre  de  la  'vérité  des  dtofes  ;  comme  fi 


î^loîs  aïTiiïé^faîlteuïs 'qtfùà  hdiïttWfc^tt^  fé  ftïoît  pdtet-trùttp^  fcn'ce 
^ù'il  m'a  dit^^rirtè^îrmrtîei^  queîjeh'^^  comptife;  &  àlort 

la  vérirf'tfie  fèèt^roît  k  découvrir  fa  ptrnRe'^  niàS  ce  ferbit'teiqours  par 
^  pefaféeque  je  cieivrbfs  juger  de  lâfîghîfîcafion  de  fcs  paroles. 

QuatrkmB  Èegle.  'Si  dans  cette  Recherche  II  fe  trouve  une  chofe  qnfe 
ccltrii  qui:  parie  A'^a  pbirrt  feue  certaîneûicnt  dans  rèfprit,  nons  dievan!» 
^tte  cettattîs  qùfî  ce  ii'cft  •^joiot  cd  que  fes  termes  figiiffiënr,  qtibiqot 
txotis  ne  fûîfiari^  pas  ettèôrfc  te'  qn'iÛ 'fîgnîfeertt  en  particulier- 

Papplicâtidti  tde  ces  régies  àx  ftqet  i^réfent^  ^fe  en  téporr- 

dant  V  quelques  difficultés,  qtfe  pèuvettt^&ire  ceux  'pour  qui  cet  Ecrit 
û  éi^  fait. 


I      mil       11       ^ 


A    SUELHUES    DtTTIVVtTtS. 


1.    > 


V^^'dira  ]^tMt-ktt  :  tnkîs  fi  tett'dé  t'ô{)inî(Jh  tlu'Pape;  &riùon  de  ce 
ique  Jarifëriiois  a  éi^eigné  en  effet ,  iq(ue  cl^eàd'là  figttffication  dès  mdts 
tt  fins  de  Jimfénius  dans  ïa  'Bulle  du  Pape,  d'tiù  pourj^-'je  cotuioilre 
te  qoe  le 'Pape  .eti'a'cra,  puribull^e  le  téitiôijghe  pas;  &  qa*il  tue  dit 
fetilétneht  ique  &i^)/j  (fc  J>ài0nm  tJf^îiMtraUe  ,'àoà  s*éXpIiq^iienîaVatitage  t 
'  Je  réponds , 'que-  cel^.^ous  '{Jôttiie';plïii"âe  dVbît'iîe  fôtolîàit^'qùe'S.  Si 
eût  parte  moiiiî  ôfetcbréiiient  darfslîi  Bulle .  '&  ndtips»  dé  ttmëttfc  ed 
doute  des  choîeîi  aiiffi  'cprfftântes  "j^é Joht  telles  qoi  fotit  'établies  par  ces 
Maximes ,  &  ^ni  compr^onéht  tous  lès  ;'foi?démetit^  et  li-parôle.  * 

■    Car  .^qui^iqae  obfcure  ^ue'^uiÔë^'è^è  ciétte"fiujïé'i&  'qtfîflqiiç  cadh^  ^e 
r  i'IfiWûtfendà  Pape,  '  -    '-"■*'f'-^'^'='o-  ^"f^'  «P-i^  ^.■..:.  c.  .  .  ..  ..  i 
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n  eft  certain»  I^  qu'il  n'appintvoulUjdire,  quçle  fens  dejanfépius,  IV.  Cu 
dans  foa  idée  générale,  foit  héritique:  car  c'eft  ce  qui  ne  peut  tomber  Vj.  P\ 
dans  la,jpenfée  d'aucun  hx^mme^.raifqnnablei. comme  ^on  Ta  fait  voir  par  ÎT.    V* 
la  première  &  féconde  Maxime. 

Il  eft  certain ,  2^  que  lui  ou  ceux  qui  ont  dreffé  la  Bulle ,  &  que  je 
ne fépare  point ,  lorfqu'ils  ont  dit  (\\xtlefens  de  Jcmféuhis  étoit  hérétique^ 
ont  eu  dans  l'efprit  un  dogme  particulier  &  dîllinâement  connu  »  qu'ils 
ont  appelle  jcfensde  Jcaifénius.  Cetl^enççre  ce  qu'on  a  prouvé  par  la 
troilîeme  i^I^ime.    ,  *         ... 

U  eft  certain ,  J*.  que  c'eft  l'idée  diftinde  de  ce  dogme  particulier  qui  fait 
dans  la  Bulle  du  Pape  la  lignification  des  mots  de^^;^  de  Jcmfénius ,  comme 
il  a  été  montré  par  la  troifieme  Maxime. 

il  eft  certain ,  4'.  que  comme  cette  idée  a  dépendu  de  la  connoiflàncc 
pu  de.  l'opinion  des  Auteurs  de  la  Bulle ,  c'eft:  auflî  de  cette  opinion ,  & 
non  de  la  vérité  des  chofes ,  que  dépend  néceftkirement  la  fîgnification  de 
ces  mots  >de  /ff«j  de  Jcmfénius  dans  la  Bulle  du  Pape ,  comme  il  a  été  mon- 
tré par  les  Maximes  huitième,  neuvième  &  onzième. 

Et  de  tout  cela  il  s'enfuit ,  que  .c'eft  feulement  par  la  recherche  de  l'in- 
tention "Hu  Pape  y  &  npp  par  la,  recherche  du  ymfens  de  Janfénius ,  qu'on 
peut  s'affùrer  du.  vrai  fensde  la  Bulle. 

Or  quoique  cette  intention  foit  aÛez  cachée ,  on  la  peut  néanmoins 
découvrir  en  deux  manières,  dont  on  peut  appeller  la  première  pofitive, 
&  la  féconde  négative;  parce  qu'on  juge  par  la  première  de  ce  qu'il  a  vou- 
lu condamnçr  ;  &  par  la  féconde ,  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  condamner  (d). 

'  (  a)  CExtraît  de  la  Préface  de  la  Béfenfc  de  rEglife  Romaine^  &c.  contre  Leydcckcr, 
qui  fert  de  IV.  Tome  à  la  Tradition  de  VEgHje  Romaine  fur  la  grâce  (page  xxxiv  Se 
^xx v  de  la  troHieme  édition,  &ite  à  Liège ,  chez  Arnould  Bronckart  en  1712  ,  avec ap^ 
prohation  't^ privilège.)  "  M.  Arnauld  ayant  fait  cet  Ecrit  (  de  P Intelligence  de  ces  mots: 
Sevs  de  Jansbnius)  avant  le  Formulaire  d'Alexandre  Vil,  &  bien  plus  long-temps  ert- 
yy  core  avant  le  premier  Bref  d'Innocent  XII ,  il  n'a  pu  tirer  des  Maximes  qu'il  reprend 
^  en  abrégé  dans  ces  pages ,  toutes  les  conféquences  qu'il  en  auroit  tirées ,  s'il  l'avoit 
yy  cent  depuis.  Car  des  deux  manières  qu'il  propcfe  de  rechercher  l'intention  des  Papes 
yy  dans  leurs  Bulles;  l'une  pofitive  &  l'autre  négative,  il  n'a  employé  que  cette  dernière; 
s>  parce  qu'il,  y  avoit  Ats  preuves  pour  montrer  que  ces  Papes  n'av«ient  pas  voulu  enten* 
yy  dre  ni  marquer  le  fens  de  la  grâce  efficace  par  le  fens  de  Janfénius ,  &  qu'il  n'y  en  avoil 
yy  point  de  pofitives  qui  marquaflent  précifément  en  quel  fens  les  Papes  avoient  voulu 
5)  condamner  les  cinq  Propofitions  :  Gnon  en  les  tirant  par  le  raifonnement,  par  \ts  prin* 
yy  dpes  de  la  Théologielà  par  le  Concile  de  Trente  auquel  la  Bulle  d'Innocent  (X)  renvoie. . 
3)  Mais  s'il  avoit  écrit  depuis  le  Formulaire  &  depuis  le  Bref,  il  auroit  dit  fans  doute, 
»  que  les  mêmes  paroles  A^  fens  de  Janfénius  y  qui  font  dans  le  Formulaire,  n'ont  pu 
^  être  pri(ès  par  le  Pape  dans  leur  fîgnification  générale ,  &  qu'elles  ont  dû  être  néceC 
yy  fairement  déterminées  dans  (on  efprit  par  une  idée  diflin<^e  &  particulière.  Il  auroit 
3,  dit,  que  ce  feroit  faire  injure  au  S.  Siège,  &  vouloir  tourner  le  Formulaire  en  ridicule 
^yy  que  dé  lui  attribuer  d'avoir  voulu ,  par  ce  Formulaire ,  faire  condamner  les  cinq  Pro. 
yy  pofitions  dans  le  fens  de  Janfénius  en  général ,  quel  que  pût  être  le  fens  de  x;et  Au- 
'a>  teur;  &  qu'on  ne  pouvoit  leur  faire  tenir  une  conduite  digne  de  leur  fageffe»  ^u'ea 

Ectitsfur  le  Janfénifrne.  Tome  XXIL  "      C  c  c  c  c 
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iV/Çii  '  î-^  pririiiere  eft,  de  bien  entendre  les  dnq  Propofitions.  Car  drttç 
VI  P^  cottdamriation  étant  le  fondemc^nt  dés  deux  BùUes,  on  ne  peut  douter' 
N^.  V.  qa^  les  Papes  ne  les  aîent^Vodu  cortdaniner  ;  &  atnfi  c^eft  par-Ëi  qu^on; 
peut  découvrir  la  penfée  du  Pape  au  regard  du  dogme  particulier  qu'A  a 
appelle  le  fens  de  Janfénim.  Car  il  faut  fans  doute  que  ce  dogme  parti- 
culier ,  foit  le  dogme  même  enfermé  dans  les  Propofitions ,  puifqa'U  px- 
roît  par  les  deux  Bulles  ,  que  les  Papes  ne  prennent  la  dodrine  des  cinq 
'  Propofitions,  &  cdle- qu'ils  ont' condamnée  dans  janfénius^  que  pour 
une  feule  &  même  doftrine.  .Cette  voie  eft  très-bonnr  &  très-raifonnai 
ble:  mais  à  caufe  de  Tambiguité  de?  Propofitions,  elle  n*eft  pas  fi  fûre 
que  la  négative ,  i^uoiqu'elle  fuflife ,  au  moins  à  Tégard  de  beaucoup  de 
Propofitions,  pour  montre^  que  ce  que  le  Pape  a  eAtendu  fous  les  mots 
dé  fins  de  Jafiféniih ,  n'cft  pas  le  vrai  fens  de  Janfénius  ;  parce  que  ceux 
pour  qui  j'écris ,  &  plufieurs  autres  fontpérfuadés,  que  le  vrai  fens  de  Jan-: 
fénîufs  n'eft  point  conforme  à  celui  des  Propofitions ,  putfque  Janfénius 
ênfeigne  fbrmeileméflt  le  contraire,  fur-tout  dans  les  quatre  dernières. 

La  féconde  voie,  que  fai-appellée  négative ,  eft  de  confidérer  s'il  y  a 
aucune  apparence  que  le  Pape  ait  voulu  condamner  la  grâce  ^efficace. 
J*^ai  dît  voulu  :  car  sll  ne  l'a  pas  voulu  ,  ce  n'eft  pas  le  dogme  particulier 
qu'il  a  eu  dans  la  penfée  „  Sç  par  lequel  il  a  déterminé  l'idée  générale  de 
fens  de  Janfénius ,  lorfqu'il  a  dit  tjue  le  fens  de  Janfénius  étoit  hérétique  , 
&  par  conféquent  ce  n'eft  point  la  grâce  efficace  qu*on  doit  entendre 
pTar  ces  mots  de  J^^  de  Janfénius;  encore  ^jue  la  grâce  efficace  paiflfe 
être  ce  que  M.  d'YpteS  à  effeélivemént  &  uniquement  ênfeigne  ;  puifque  ; 
comme  il  aité  dit  plufieurs  fois ,  ce  n'eft  point  la  vérité  ,mai$^  Potion  du 
i^ape  ,  qui  détermine  cette  fignification. 

Or  il  y  a  tant  de  preuves ,  &  fi  convainquantes ,  que  le  Pape  n'a  jamads 
eu ,  &  n'a  point  encore  aucune  intention  de  condamner  la  grâce  efficace , 
&  que  l'Eglife,  acceptant  fa  Bulle,  Ta  toujours  confidérée  comme  ne 
donnant  aucune  atteinte  à  U  gr^çe  efficace ,  qu'il  n'y  a  rien  de  certaia 

^  leur  mettant  dans  refpnt  un  fens  dlftindt  &  particulier,  condamnable  comme  héréti- 
,3f  que  y  &  qu'ils  ont  w)ulu  en  effet  que  Us  fidèles  condamnaffcnt  en  fignant  le  Formulaire. 

55  Apr^s  cela ,  en  recherchant  par*  la  voîe  pofitîve ,  quel  a  été  ce  fens  diftind  en  par- 
'55  tîculier,  il  auroit  trouvé  dans  le  Formulaire  même  cette  claufb  déterminante:  PtoUt 
35  illas prddiitas  Conflit utioncs  Sedes  ApojloUca  damnavit,  laquelle  claufe'dre  déjà  les  p». 
55  rôles  de  Je ns  de  Janfénius  de  leur  généralité  abfolue,  &  les  détermine  au  fens  que  le 
yy  S.  Siège  a  condan^né  dans  les  cinq  Ptopofitions. 

j5  Enfin  de  cette  détermination ,  qui  eft  encore  bien  Confufe ,  il  fcroît  pafle  à  celle  dix 
^j  premier  Bref  de  Notre  Saint  Père  Iç  Pape  Innocçnt  XII,  qui  marque  fi  diftincftemenit 
■55  &  fi  clairement ,  que  ce  fens  condamné  eft  le  Jenfus  obvias ,  le  fcn^  propre  &  naoïrcl 
55  que  les  paroles  des  cinq  Propofitions  préfentent  d'elles-mêmes  au  Ledeur. 

55  D'où  il  aurbit  conclu  que  c'eft  à  la  condamnation  des  cinq  Propofitions  injtn/h 
'si  obviûy  que  fe  réduit  le  ttns  de  la  fignature  du  Formulaire  (quant  au  droit).  ,>] 
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dans  les  chofes  humaînes ,  u  on  peut  remettre  celleJà  en'  doute.  Je  neî  IV.  Cl. 
marque  point  ici  ces  preuves  >  parce  qu'oaPa  fait  dans  un  àutr€  Ecrit  (b),  VL  jP^ 
mais  U  elt  néceflikire  «de  fatisfaire  à  une  difficulté  qu'on  Eût  là-deflus.        H^.    V^ 

Seconde    D  i  ppi  culte..  • 

On  demeure  d*accord  qu*il  y  a  des  preuves  fuffifantes ,  pour  foire  voir 
que  le  Pape  n'a  pas  vçulu  condamner  la  grâce  efficace  ;  mais  on  dit  qu'il 
ne  s^nfult  pa$  qu^il  lie  Tait  ps»  condamnée  :  car  il  fé  peut  faire  qu'un 
homme  n^it  aucune  intention  de  condamner  ladoârine  de  S.  Âuguftin, 
&  qu'il  a[it  :&éme  intention  de  la  fuivré,  &  que  néanmoins,  par  igno-* 
rance»  il  la  condamne  en  effet,  en  condamnant  une  doârine  quieftde 
S.  Augilftin  ,  quoiqu'il  lie  le  fâche  pas.  Pourquoi ,  dit-on ,  ne  fe  pourra-^ 
t-il  pas  faire  de  même ,  que  le  Râpe  n'ait  pas  voulu  en  effet  condamner 
la  grâce  efficace ,  &  que  néanmoins  il  l'ait ,  difent-ils  ^  condamnée  par 
IgnorancjS  ;  en  condamnant  la  doârine  de  M.  d'Ypres»  qui  n*eft  en  effet 
que  la  0-ace  efficace  ? 

En  viérilé  je  ne  puis  comprendre ,  que  dés  perfoiines  d'efprit  aient  été 
touchées  de  cette  raifon ,  qui  non  feulement  ne  prouve  pas  ce  qu'ils  pré^ 
tendent V  niaîis  qui  le  déttuit  entièrement.  Car  il  eft  impdffible  que  le 
même  homme ,  en  même  temps ,  veuille  approuver  la  do<flrine  de  S^  Au* 
guftîn ,  &  néanmoins  la  condamner  en  effet,  fi  on  prend  toujoundans 
ic  même  fens  an  regard  de  l'approbation  &  de  la  condamnation  ces  mota 
de  doSrine  de  SL  Augufiin  :  car  fi  on  les  laiflfe  dans  leur  idée  générale  » 
comme  quand  on  ne  la  confidere  pas  en  elle-même ,  mais  feulement  par 
nq>part  aux-  approbations  que  l'Eglife  y  a  dcMinées ,  il  eft  impoffible  que 
la  même  perfonne  veuille  approuver  cette  dodrine  en  général  «  â^  que 
nàmmoiûs  il  la  condamne  en  général* 

Que  fi  Ton  prend  en  l'un  &  en  l'autre  membre  la  doârine  de  S.  Âu^. 
guftin,  pour  un  certain  dogme  connu  en  particulier  &  difiindlement , 
comme  pour  la  prédeftination  gratuite ,  il  eft  impoffible  que  ce  même 
homme  veuille  approuver  ce  dogme  particulier ,  ^u'il  appelle  dodrine  de 
S.  Auguftin ,  &  qu'il  condamne  en  même  temps  ce  dogme  particulier  ; 
puifque  notre  e^rit  ne  peut  pas  former  deux  jugements  contraires  en 
même  temp$  firr  la  même  chofe.  Ainfi  cette  çontr;iriété  de  jugements, 
n'arrive  jamais ,  que  quand  on  varie  les  idées  de  doârine  de  &  Auguftin 
dans  l'approbation  &  4aps  la 'condamnation..  Car,  quand  on  dit  qu'un 

(  6  )  {JOéfcnfc  des  PrQpqfîtions  de  la  féconde  colonne  de  t  Ecrit  dç  la  djJUnSion  des  fens  r, 
:Stc  dn  k  joia  i^«.  Art.  VlL  Uçi^^-dcffus ,  lY-  Qlaffe  v  V-  Part.  N*.  XXXIII.  3 

C  Q  C  C  C     Z 
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rv .  C  L.  homme  peut  vouloir  approuver  la  doctrme  de  b-  AUgultfn ,  ccia  ne  veut 
VL  P*.  dire  autxe  chofei  fînoh,  qu'un  homme  peut  avoir  du  refpea  pour  la  doç- 
K^.  y.  trine.^e  S.  Augu(lin:en  général,  ou  même  pour  ua  certain  dogme  ea 
particulier,  qu'il  croit  être  de  S.  Auguftm  ;  &  néanmoins  en  même  temps 
condamner  en  eflfet.la  doârine  de  S/  Auguftin ,  parce  qu'il  condamne  ua 
dogme  particulier,  qui  efl  vraiment  de  S^  Auguftin  ,  quoiqu'il  ne  le  croie 
pas  ;  comme  M.  le  Mome  (a)  apprduvoit  la  doârine  de  S.  Auguftin  en 
général ,  puifqu'il  témoignoit  teltimer  ;  &  en  particulier ,  à  ce  qu'il 
croypit{»  pàreequUl  èn&ignoit  des  fentimeçcs  quMl  s'imaginoit  àtre  de 
S;  Âuguftini,  comme  fa  grâce  fuflilante  de  prière  ;  &  néanmoins  il  co&- 
damnoit  ça  même  temps  la  dojftrine  de  ce'S.Doâeur  ,.parce  qu^il  coo- 
daninoit,  par  ignorance  ^  les  véritables  fentiments  de  S.  Auguftin.  Aiofi  il 
eft  .clairr  que  ce  n'eft  jamais  la  même  dodbiae  de  S.  Auguftin ,  félon  la 
même  idée,  que  l'on  veut  approuver ,  &  que  l'on  condami^e. 
:.  Or  il  s'agit; iqi  de  Tapprobatiotl  &  de  la  condamnation  *d'im  même 
dogme  éa'part^ulier.;  favoir  de.  la  même  grâce:  effictce ,  teUe  qu'elle  dl 
enfeignée  dans  les  £coles  Catholiques,  &  à  Rome  &  ailleurs,  par  tons 
les  Difciplêsr  dé  S.  Thomas.  Ceft  de  ce  dogme  en  particulier  que  Fon 
montre ,  par  un  grand  nombre  de  preuves  très-claires ,  que  le  Pape  n'a 
point  voulu  le  condamner  »'  &  que  PEglife  ne  le  regarde  point  aulfi  corn* 
me  condamné.  ... 

Or  il  eft  impoflible  que,  ne  voulant  point  condamner  ce  dogme  en 
))ârtiailier ,  il  le  condamne  en  effet  :  car ,  au  regard  du  Pape ,  ccmdamner 
un  dogme ,  cfeft  vouloir  qu'il  foit  tenu  pour  hérétique  dans  TEglife.  Mais 
il  eft  impoflible  qu'il  veuille  qu'on  tienne  dans  l'Églifela  doârine  de  la 
grâce  efficace:  pour  hérétique ,  &  qu'en  :même  temps  il  veuille  qu'on  ne 
laotienne  pas  pour  hérétique-  Et  par  conféqueot,  c'eft  une,  pure  illi]£oa 
de  dire ,  qu'il  fe  peut  faire  que  le  Pape  ne  veuille  pas  condamner  la  grâce 
efficace ,'  &  qufe  néanmoihs  il  la  condamne  en  eflFet 
,  -  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire ,  qu'il  a  condamné  en  effet  la  grâce  efficace 
en  condamnant,  le  j^j  de  Jdnfénius ,  fuppofé  que  le  fens  de  ce  Prélat 
•li'étoit  autre  chpfe  que  .la  grâce  efficace.  Car ,  comme  on  l'a  fouvent 
.montré,  quand  le  Pape  dit  qu'il  condamne  la  domine  de  Janfénius»  cela 
îveut  dire  feulement^  qu'il  condamne  une  doûrine  qu'il  croit  être  de  Jan- 
;fénius;  en  quoi  n'étant  pas  impbffible  qu'il  fe  foit  troinpé,  il  ne  s'enfbit 
pas  de-là  qu'il  ait  condaniné la  véritabledoârine  de  Janîenius. 

Ceft  pourquoi  celui  qui  eft  perfuadé,  que  la  doi^ne  de  Janfénios 
n'eft  autre  chofe  que  la  grâce  ef^cace ,  &  que  le  Pape  n'a  pas  voulu  coq- 

(c^  Alphonfe  le  ittoin^',  PoAcor  ^  Théologie  &  FrofçjOreur  de  Sorbonne ,  chef  dm  Ittult 
Aides  modernes.  "* 
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damner  la  grâce  eflîcace ,  ne  doit  pas  conclure  qu*il  a  condamne  en  efiet  IV,  Cl. 
la  grâce  efficace ,  quoiqu'il  ne  la  voulût  pas  condamner ,  ce  qui  eft  ab-  VL  P^ 
folument  impoffible.    Mais  il  doit  conclure ,  que  quoiqu'il  ait  voulu  con-  N^    V, 
damner  Janfénius ,  il  ne  Ta  pas  en  effet  condamné  :  ce  qui  eft  très-pof* 
fible,  Car-il  eft  très-poffible  que  ceux  qui  Pont  informé  du  fens  de  Jan^ 
fénius ,  aient  mal  entendu  fon  livre ,  fans  que  le  Pape  ait  voulu  condamner 
la  doârine  qui  eft  véritablement  de  Janfénius  ;  parce  qu'en  ce.  cas ,  ce 
font  deux  dodrines  toutes  différentes  qui  n'ont  que  le  nom  de  commun  ; 
&  par  conféquent  il  feroit  bien  facile  qu'il  condamnât  Tune ,  &  qu'il  ne 
condamnât  pas  l'autre.    Au  lieu  que  ce  qu'on  appelle  la  doébrine  de  la 
grâce  efficace,  étant  un  dogme  particulier  &  diftinétemcnt  connu  ,  fur- 
tout  quand  on  le  détermine  par  la  notoriété  publique  de  ce  qui  s'enfei-. 
gnedans  les  Ecoles  Catholiques,  par  les  Diiciples  de  S.  Thomas,  on  ne 
peut  dire ,  fans  une  contradidtion  manifefte ,  que  le  Pape  n'a  pas  vodu. 
condamner  ce  dogme  en  particulier ,  &  qu'il  l'a  condamné  en  effet  ;  parce, 
que  c'eft  dire,  qu'if  n'a  pas  voulu  qu'on  tint  ce  dogme  partiailier  pour 
hérétique  dans  l'Églife,  &  qu'il  a  voulu  en  même  temps  qu'on  tint  ce  dog-- 
me  pour  hérétique. 

Troisième     Difficulté. 

Si  cela,  eft,  dira-t-on ,  pourquoi  donc  a-t-on  tant  crié  &  dit  tant  de 
fois ,  que  les  Jéfuites  abuferoient  de  cette  Bulle  pour  faire  condamner- 
la  grâce  efficace,  en  difant ,  que  c'eft  tout  ce  que  Janfénius  a  enfeigné,  & 
que  ce  que  Janfénius  a  enfeigné  a  été  condamné  par  toute  l'Eglife. 

Je  réponds  qu'on  a  eu  raifon ,  &  qu'on  l'a  encore,  d'appréhender  ce 
mauvais  effet  Car  encore  que  le,  raifonnement  dont  les  Jéfuites  fe  fervi- 
Tont  pour  établir  cette  prétention  ne  puiffe  être  que  très-faulr ,  :  comme 
on  l'a  montré;  néanmoins  tout  faux  qu'il  eft,  il  a  une  apparence  trom- 
peufe  de  vérité,  qui  peut  bien  furprendre  des  efprits  communs,  parce 
qu'il  en  a  furpris  d'auflî  grands  que  ceux  qui  font  ces  Difficultés.  , 
.  A  quoi  on  peut  ajouter  deux  chofes.  L'une,  que  ceux  qui  feront  ces 
raifonnements ,  l'appuyant  de  tout  leur  crédit  &  des  menaces  de  la  per- 
fécution ,  lui  donneront  un  grand  poids  pour  le  faire  recevoir:  un  efprit 
troublé  de  crainte  fe  laiffant  aifément  perfuader  par  une  mauvaife  raifon. 

L'autre,  que  pour  détruire  alors  invinciblement  le  fophifme,  on  fe- 
roit contraint  d'examiner  à  fond  le  fens  de  Janfénius ,  &  de  reconnoître 
peut-être  que  le  Pape  auroit  été  furpris  &  trompé  ,  ou  par  ceux  qui  l'ont 
informé  du  fens  de  cet  Auteur ,  qnf  ils  aiHroient  mal  entendu ,  ou  par  celui 
qui  a  compilé  la  Bulle.  Or  cette  réponfe  eft  très-odieufe ,  &  trouve  beau- 
coup d'oppoiitiau  dans  l'efprit  de  la  plupart  des  gens  du  monde,  &  fur- 
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IV.  Cl,  tout  acs  perionnes  aevoccst  qui ,  prévenues ,  comme  eues  ûoivc!it,tfail 
VI.  P^  grand  refpcd  envers  le  S.  Siège,  croient,  quoique  fàuffement,  que  foa 
N^.  V,  intention  eft ,  qu'on  reçoive  également  &  aveuglément  tout  ce  qui  fc 
trouve  dans  les  Bulles  des  Papes  ,  n'étant  pas  accoutumées  aux  différent 
ces  qu'on  met  dans  l'Ecole  entre  le  droit  &  le  fait,  entre  des  piopofi. 
tions  capitales,  définies  comme  de  foi,  étant  fondées  fur rEcriture oa la 
Tradition,  &  des  propofîtions  incidentes  &  connotatives ,  qui  n'étant  ap. 
puyées  que  fur  Pinformation  des  hommes ,  ^  ne  font  jamais  proposes  k 
croire  aux  fidèles ,  ni  par  1  Eglife ,  ni  par  le  Saint  Siège. 

Voilà  ce  quia  fait  craindre,  avec  fujet,  queles  Jéfuitesnefefenriffcnt 
de  ce  fophifme  pour  faire  condamner  la  grâce  efficace  ;  mais  il  n'en  eft 
pas  moins  fophifme  pour  cela ,  comme  on  efpere  que  ceux  qui  l'ont  jugé 
folide  le  reconnoîtront  par  cet  Ecrit  :  de  forte  que  c'eil  ici  l'un  des  exem- 
ple» du  monde  le  plus  propre  à  leur  faire  voir  que  la  vraie  Logique  n'eft 
pas  fi  inutile  qu'ils  fe  l'imaginent;  puifqu'elle  les  auroit  empêchés  d'être 
éblouis  par  des  raifons   fbphiftiques ,  qui  les  ont  portés  enfuite  à  dtxit 
jiiaux  confidérables.  L'un ,  de  comlamner  trop  facilement  de  lâcheté  & 
de  prévarication  ceux  qu'ils  dévoient  croire  n'avoir  pas  moins  de  zcle 
qu'eux  pour  la  vérité  ;  mais  qui  croient  avoir  eu  plus  de  lumière  en  cette 
rencontre,  pour  difcerner  ce  qui  la  blelFe  de  ce  qui  ne  la  Weffe  pas. 
L'autre,  de  faire  cette  injure  à  toute  l'EgHfe ,  que  de  vouloir  que, hors 
quatre  ou  cinq  perfonnes  ,  elle  foit  toute  engagée ,  finon  dânslacréao^ 
ce ,  au  moins  dans  la  profefEon  extérieure  &  publique  de  la  condamna- 
tion de  la  grâce  efficace ,  que  les  SS.  Pères  &  les  Conciles  ont  regardée 
comme  partie  de  la  foi  de  PEglife ,  &  que  S.  Auguflin  a  défendue  en  fon 
nom  contre  les  Pélagiens  &  Semipélagicns.  Or ,  de  s'imaginer  que  toute 
PEglife  fe  feroit  engagée  dans  une  profeffion  au  moins  extérieure  du  con- 
traire, c'eft  une  chofe  qui  fait. horreur  feulement  à  penfer ,  &  qui  enga- 
geroit  plus  que  toutes  chofes  les  fidèles  à  croire  que  là  doârine  de  la  grâce 
efficace  efl  vraiment  hérétique. 

Je  Élis  bien  qu'on  pourra  répondre  que  c'efl  au  contraire  id  une  occa- 
fion  propre  à  faire  voir  que  la.Logique  gâte  le  jugement;  mais  il  y  aura 
cette  différence  entre  cette  réponfe  &  ce  qu'on  a  dit,  que  l'on  n'a  avancé 
que  la  Logique  étoit  utile,  qu'après  l'avoir  fait  voir  par  tout  cet  Ecrit: 
ao  lien  que  Pbn  ne  dira  jamais  qu'en  Pair,  qu'elle  eft  préjudiciable  en 
cette  occafion,  à  moins  qu'on  ne  prenne  la  peine  de  marquer  en  partie 
Culier  fur  chaque  raifon  de  cet  Ecrit,  en  quoi  on  prétend  qu'on  s'cft 
trompé.  On  avoue  qu'on  ne  le  voit  pas  :  &  il  eft  certain  au  .moins  qo« 
jamais  on  ne  fe  trompa  de  meilleure  foi  ;  puifqu'on  ne  doute  pas  te 
mtokis  du  monde  1  que  tout  ce  que  Pon  a  dk  id,  ne  (bit  très-certai9  & 
très-véritable. 
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DSZARjêPONSE 

A     L'ÉCRIT      P  R  É  C  É  D  E  N  T,  («) 

Touchant  la  véritable  intelligence  de  ces  mots:  Sens  pe  Jansénius,  dans 
la  Confiitution  du  Pape  Alexandre  FIL 

PREMIERE       PARTIE 

[  Sur  la  première  Edition  en  1696.  3(6) 

J  E  ne  puis  diffimuler  qu'avant  que  d'avoir  vu  cette  Réponfe ,  ayant  ' 
oui  dire  que  des  perfonnes,  dont  j'eftime  beaucoup  l'efprit,  en  faifoient 
un  jugement  fort  avantageux,  &  qu'ils  prétendoient  qu'elle  ruinoit  l'Ecrit 
fans  reflburce,  &  qu'elle  en  faifoit  voir  la  fauffeté  par  des  preuvçs  con- 
vainquantes &  démonftratives,  je  me  fuis  trouvé  dans  une  dilpoGtion  d'efprit 
aflez  extraordinaire.  Car  ne  pouvant,  d'une  part,  m'imaginer  que; je  me 
fiifle  trompé  en  des  chofes  qui  me  paroifToient  très-claires  j  &  quiavoient 
paru  telles  à  des  perfonnes  intelligentes;  je  ne  pou  vois,  de  l'autre, 
comprendre  comment  il  fe  pouvoit  faire,  que  d'autres  perfonnes  très- 
habiles,  &  qui  favent  fort  bien  ce  que  c'eft  qu'une  véritable  démonftra- 
tîon,  euflent  pu  donner  ce  nom  à  des  raifons  faufles  ou  peu  folides.  Tout 
ce  que  je  fis  donc  dans  ce  double  étonnement ,  fut  de  me  difpofer  à 
céder  à  la  vérité,  fi  on  mêla  découvroit  contre  mon  attente,  &  de  favoir 
gré  à  ceux  qui  m'auroient  fervi  à  me  retirer  de  l'erreur,  s'il  fe  trouvoit 
que  j'y  fuflfe  fens  y  penfer. 

Je  n'eus  p^s  de  peine  à  me  mettre  dans  cette  djfpofition ,  pouvant 
<Jire  avec  vérité,  que  je  me  fuis  toujours  fenti  très -porté  à  changer  de 
fentiment,  pour  en  embraflfer  un  meilleur;  mais  la  ledure  de  cette  Réponfe 
ne  m'a  pas  donné  lieu  de  pratiquer  une  réfolution,  dont-il  me  femble 
que  Dieu  m'avoit  donné  un  mouvement  très-fincere. 

ia)  [Cette  Réponfe  étoît  de  M.  Domat,  Avocat  du  Roi  au  Préfidîal  de  Clennont  en      ^ 
Auvergne,  revue  par  M.  Pafcal. ] 

(  h  \  [Cette  première  Edition  fut  donnée  par  le  P-  Quernel,  dans  le  quatrième  Volorat 
de  la  Tradition  de  FEgHfc  Romaine^  ^c.  ^a»  4oi  &fuW.  Voyez  la  Préface  hiftoriquc, 
Art-IV,  $.a.  N'.UL]  ^^8'  J^* 
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IV,  Cl,  Je  l*aî  lue  une  fois,  deux  fois,  trois  fois;  &  comme  je  croirois  fidre 
VJ.  P^  tort  à  ceux  qui  l'ont  faite  ou  approuvée,  dt  m'imaginer  qu'ils  puflent 
N°.  VI.  trouver  mauvais  que  je  leur  en  difé  ^a  penfée  avec  toute  forte  de 
liberté,  je  ne  craindrai  point  de  lesoSenfer,  en  leur  difant  francheoient, 
que  plus  je  l'ai  lue,  moins  je  l'ai  trouvée  folide,  &  plus  je  me  fuis  per- 
fuadé,  que  l'Ecrit  qu'on  y  a  voulu  réfuter  ne  contient  que  des  vérités 
certaines.  &  manifeftes, 

Ainfi  des  deux  étonnements  où  f  étois  avant  cette  ledure ,  Vua  a  en- 
tièrement cefle ,  n'ayant  plus  à  rechercher ,  comment  il  fc  feroit  pu  faire 
que  j'eufle  pris  pour  des  vérités  claires,  des  faufletés  évidentes:  maïs 
Tautre  a  redoublé,  me  trouvant  plus  que  jamais  dans  la  difficulté  de  con* 
cevoir  ce  qui  pouvoit  être  caufe,  que  des  perfonnes,  d'ailleurs  éclairées, 
priffent  pour  vrai  ce  qui  étoit  évidemment  faux,  &  pour  faux  ce  qui 
étoit  évidemment  vrai.  Ceft  ce  que  j'ai  tâché  de  découvrir,  en  remar- 
quant les  principaux  défauts  qui  régnent  dans  cette  Réponfe,  &  qu'on 
peut  dire,  félon  la  parole  de  l'Evangile ,  avoir  été  comme  un  œil  téné- 
breux, qui  a  répandu  des  ténèbres  fur  tout  le  corps  de  cet  ouvrage* 


PREMIER  DÉFAUT  GÉNÉRAL  DE  CETTE  RÉPONSE. 

De  n'avoir  pas  compris  qtielle  eji  la  détermination  (Tune  idée  générak  à 
une  idée  plus  dijlinêle ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  féconde  Maxime  de 
PEcrit. 

V^  E  n'avoit  pas  été  fans  raifon  qu'on  avoit  dit  au  commencement  de 
rEcrit  :  qu^on  prétend  qu'il  n'y  a  que  le  défaut  d'attention  qui  puijje  nw- 
'  pècber  un  efprit  raifonnable  de  fe  rendre  à  ces  raifons  :  car  ce  n'a  été  fans 
doute  que  ce  défaut  d'attention  qui  a  empêché  l'Auteur  de  la  Réponfe 
de  reconnoître  la  vérité  des  Maximes  qui  y  font  propofées. 

Rien  né  le  fait  mieux  voir  que  le  grand  Difcours  fur  la  troifieme 
Maxime,  qui  contient  plus  de  la  moitié  de  la  Réponfe,  &  qu'on  peut 
dire  même  la  contenir  toute,  puifque  tout  le  refte  n'eft  prefque  autre 
chofe  que  des  renvois  à  ce  qui  a  été  dit,  comme  cet  Auteur  le  témoigne 
kii-méme,  en  difant  à  la  fin  de  ce  difcours,  iju'il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  répondre  à  toutes  les  Maximes.  Il  paroit  qu'il  n'a  pas  compris  œ 
qu'il  vouloit  combattre ,  &  qu'il  ne  l'auroit  point  combattu  s'il  Tavoit 
compris;^  parce  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  clair  &  de  plus  in- 
dubitable. 

La 
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:  Xa.fecoridc  Maxime  eftifcdUe;  ,^  Lorfquîun  hownerjfeit  wje  .pro|«)-J\Ç.  C  ui 
»  fition  dont  le  fujet  eft  général ,  comme  celte-d  xtbofmH^  ^  raifonmPk;  VL  P/ 
»  Vil  juge  que  cet  attribut  peut  convenir. à  ce  fujet. pris  génjéfalement,  NT^  VL'^ 
9,^ (il  peut  Le  laKTei;  dans.foa  idée  générale  en^  forms^t  cette  propofîtiofl;^ 
xi. comme) [chns  Pexemple  ptppofé.        i  ;  »     '    '     .o[;.jj:       ^  -^     •  :  ;  ) 

'^  y,  JVtais .  sll;  .voit;  (Clairement  quo  Pattribot  «e   peut  coiwemr  «U;  fiiKCI 
irifiris  gén6ralenieQt^  il  eft  iitipoflible  qifil  faSè  Q^tte  pro^fHioncca  IvITmt: 
»  ce  fujet  dans  fon  idée  générale;  mais  il  faut  néceflairemeQtqïill  déter- 
fiihine  dans  fon  eQ)rit  léette  idée  générale  à  .upe  idée  plus  cUilttiâe  & 
,i  plus  particulière.,  qui  le  cçrt de  capable  dp  ç;*t:4rttfibM*i.foit  qu'il;  marque 
n  cette  nouvelle  idée  pardraiitirés  ^(Hs^  fpit^qull  i»e  la\  ipajrqaie  pas^  ''.    .  . 
Jp  dis  qu*il  eft  lmpbffibk;4u'il,fe(re^  autrement  Car  Un'eftp^s  polfii 
hir  qu'un  homme  focmôi  en   même  i  temps  deuç;  jugpinettts  çoatrairçs; 
tun^par  lequel  iL  >ugfc,,comm*  oh  Je    fuppofe,  iqpeçet  attçibut  tfc 
peufc  convenir,  à  ce  ft^jet  ;pris  gépét;alôment;r l'autre,  par  leqpel  jl  lifi.c^lî! 
attribuera  ce.fujet,  j&tDlé  la^pntdaiip  fQft.idqegéfléralf^iijimj^  .Iftttiôwtfc 
chofo  que  de:  jùgec  qu'il  hilicoiiviehtjj.j  jjii  i;    I  :   :  ;o  v.\   :ij.km> 

r^M\^oaà\la  :fubftance  de  lafecoode  Mài^Ane ^  qui  lîe;  m»  paraît  pas^mQiWt 
certaine  que  cet  a^tioo^e.;.  Deux  chofes; égales^^  à  une  tiroi^eme  font  dgaled) 
entr'elles  ;  quoiqu'il  faille  4m  peu  plus  d'attention  \pour  la  bÂen  concevoir.  ^ 
Auffi,  CQmme  nous  k  fecon^.voiff,.c'eft  le  ^ndemenfe  unic)ue  d«  tou^.les 
xaifonjnemeritsodcs.hDmnies.  i;  :.ji ..  .    :    .n   ;       :o     q 

:  On  avoit^nluite  appliqué  cette  Max4mecau;f»jet  doijt  il  §'ftgît,;ep  Çajfatu, 
voir,  que  fi  on  difoit  k\^\simtnti  k  JeH^  de,rJmfémHS\e^ 
Evêqtte;  cts'mots  dé  T^w  dijanfénius  demeureroient  alors  (jans  Jfeur  figtii- 
fication  fpr<fpre  &  naturelle»  qui  eft'  te  générale,  ou  la  confufe,  «comme; 
il  avoitété dootrépar  la.preoriere  Maxime;  parce  qu'il  cof^vient  au  fens^^ 
de;»  JanCemu^  pris. généralement,  d'ê(:re  la  dodrinfe  d*un  Eyéque.  Mai^ 
quand) OUI j dit i  kfiifjs  de: ^Janféniuf  .eji/ hérétique,  il  eft  ii^offiWç;  quejÇeSç 
mots^  de.few  de  Janféiiks^^denleurentodaiiis  Itrur-fîgnific^tÎQn  ^gé^^ 
parce  qu!il  ne  peut  coQYeiur..au  fens,  ou  à  la  doélrine  de  Janfénius  comme 
dfi  Jtmfénius,  d'être  hérétique  ;  puifqu'il  ne  convient  pas  même  à  la  dQÛrine. 
d»  Diable d'à:retfÈmflre  co0m;ietdôarine  ,duDlabk,  lefîiable  ayjmt  quel-, 
quefois.dît  Vrai,;  mais  il^  feutnéceflairçment  qu'ih  fpient  déteçminés^pac, 
lUdée'particinliere'de  qwîqiuie  dognv5. contraire  ^la;  foi,  q^fe  trQuye  yéri-, 
tablement ,  oo  ,que  Ton  croit  qui  fe  trouve  daps  Jaitlpaîus;;  :puilqu'iln^y  a 
qu-on  dogme  contraire  à^ la  foi,  enfermé  dans  le  ^as  d'uQ  Auteur,  qjui 
piiiffe.feireqtte  lejfe^îs.d'w.Autejir  fpit  hérétique^;  :i  oh  r-  -  . 

inOn  ayoit  fîwtivoit  enftïite*  d^ps^^  trpifenjÇ  ^a^.îfifi,^c)  çette,^!^-. 

wpwifln  .tfMQ;4dk  g^iéralfe  km^^i^n  B^m.Atftwftti  fe.iwù|(C9iJimQç.fqc 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  WU.  D  d  d  d  d 
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■VT.'F.  par  ûfietiôftnOiflStoeô'étfnfofëi.ov..:/!!.  . ,   ,■  ■- ■  <)  h:  n      .ht.; 

cation  que  la  générale,  félon  laquelle  il  jiefpent  ^qnvenfii  à  oe.fawd'6tift, 
Hété^q&t ;  ^ tttai^  ^&  ptïuv^t ' fdhftN'i  oe  '  jugemait:,'«dtiparifeur  ftojfte 
limiek  ihu^^hi'^dffémtiV^  éy^  'àtp  aùtiié«r/fii  étefli  par- leoh  propre  to-. 
mieré,  il  '&ijt  «écefllaireBieilt  qu'ils  aieat  iappliqpé  Pidée  généiale  de  jm 
de  Jànféhiïts  i  à  '  Tidée'  particulière  \^qQ  dogme:  4iftii»f|-  conâu ,  à  lai^êelle 
itis  aîétM  jug^^(]ii£ie'ciotoTe<iélt!l»qi}aiilEé'4^<^(¥aeii  Âififi^danls  kurboui^e. 
cette  pf^^dfHïdHi:  ky^^àe-Jm^Himîfi  .hé$iStiqutv^t>.ié[(»ài'ea  eeDe<d:- 

;  ^Mais'fi^'ee'Ibnf' deiiperfonrti^'qiûi  -ne  riarfifienr  ceiji^ettcni  i<^ûc  ç« 
déférence  wxit  lutni^es  de$  autres,  iie  pewveûtâlprs  appliquer  Ifi^éegé- 
ri>é«ile'  de  fi*ifÂe^i/a»p>thés>ki  bne  idée'iporticaliftvèil  qu'ils 'poonont  ne. 
c^finoitrb  %i«J.%Qrï(hfl{H^t:,''mai&li;UiUs:)f(îpp^fefoitt  ^ésot^ldiftiâAenieat 
connue  par  ceux  à  l'autorité  defqilslt  tlto^défietdtitip  d^lQrtë  qsf:  <:€<(& 
a^më^pfiefpôÛtkin  f)ati^teùfit>o»cit«(fê  vtfyvi^hénc&ytetiixe&.iUy  a  »» 
âogim^ pmic4ilter\,^'quBifê  Hecvom)ii''poîut:'^jjtte-le<P{q>ëi'comi^',  <luiK 
été  enfHgtié  far  ijcm0hitéi^^^'qui-  tfi'i)\ké^ipu.ù\  ■       !         :•  ;  ■'•  >■  ' 
^  V<oità  ce  qtte  l'Âutëuf'd^ 'bi^  R^pënfe.  nttrepretid  de  cooibattBej  &c'eS- 
par  où  il  commence  la  réfutation  de  l'Ecrit. . 'Mais  oèmiiieHl'ii'f' a  ri»: 
déxpit^s' évident,  W  t>it^oî^qùe'tf6>tf?èft  ^ue /fiaièe;d'iayoicbi^ 
yérîlé fi  cïàirè.Aqu'U  à'^  cttgagé  àh'komefte  )  /o  i:.!! 

-i  It  dit  donc  iiuè  cette  divifiôn  de  la  troiûVmb  Maxime  û'eftpas^*' 
parce  qu'dle  tfeft^  pas  entière.  Voiti^coinniïne'ïl  îprôuveqtfeile  n'eftp» 
ôntierie:  i"  Garil  y -à,  dit-il  :!  une  autres  wattiKre«da"  4étcfc«MMer,  qii*i>'a 
:,^iàucun«  vue^de  lUndividu  ^e' l'objet  paHMwiièr-'déterttiiné^  qùeftcé 
^'ijjiieVkàjè^t  appelle  idéie  épk&e ,  rsak^'^qviKxtîgaedt  iiatiotM<^ob^< 
,i  ^ui«rtle  'détcrminiinf,  &  q«i  le  •regarde ^dooMtte  tel::'  &î  cet'  autre  c*jrt' 
,ypéut*tré  a^ïlé^/'W/g  rfï^/;i^fl»rtp,  pour  ufer  d»<'ce  tectne.  Enwid 
,^  mi'  exemple.:    Cette  propofitiotf  ïci,:'Ar  Ouzelfèiefi  faujfer  eft  «««^ 
a  gétiétàle.  '  Là  Vôibt  détek-mibéè  à  «neî  idëeif*lls.ïlit»»ateîilài'i6lt«^  * 
,r3ri!ifùè)!i^-d'^»  tiljout  M' Snkt  tartkie'aéiia^  gb/^i/r'^a^  à  Pitm^  4 
ii^faltffi:  '  •  Pair  'èette  dërnit^c^  pf  t^ofiliioaf  b  pctieMtff  jtft*  tdéterasiné»  à  us» 
jfidée-  p&Ss  difttoâéf,i»iifque  Cette >de#Aier!ea«Jêteil'sdrpfiÇ',  le  ïeftre&itde) 
,}tbuees'k& Ol^dltes^ délie  dis Bi>uxe}kj6 ,<â? de 'toucé^llf tendue de»>tnip» 
»  &  des  lieux ,  dont  il-eft  parUé  ^iîs''tette  Gte«le»;-'.à.on^  «0I  jo»»,*  ^ 
^W-!qôl>fé>  pà0b<âfPW)<îs.'  ar  c^iraiJ8^'ddu«d>ti(i  déeéiMiJHè».  CttpeiKUot 

IbbfcG  .ii/a.tiioi    .v.K-^-u.'.    A-' 
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'^. 4iyidueWe<}!qiiteft;fte9R  ç^»  Gszctte*  iiqn.pfi^  mém|  de  ifci-cl^ôfe^cMît  IY4  CfiJ 
„acft  pariée    :  .  ^  r;  .  :r      q  '  ,  .  >    VI.F. 

Co4iforai^entrà:Get.\e^em{4e  il  (fovltieiit;  quâ.ce'de  fypt  frohit  ces.N^.  /Vt 
deux  propoûtion^  <{e  la  .0:^i6^e\  Mftxioleii^d^^^^^  vient  de 

^rapportei;,  yqm  di^ern^iof^nt  Vidée;^n[)^rkle;dM\taots^  dé  j^  ^l;  Jçatfifrias 
dap»  cette  pr«^pa|itiafli:Z^  7^  (if^  ^Jm^u^m^^  iMPiquâ;  mAis^  que^^ 
ne  pe\iff  être  que  ceUe^CfiiOi^r feu  é^oty^tatis^:  J[il?  jfsvirir  lii^.J(atfmim\fàr 
un  tel  endroit  eft  bérétiqufi.  ;•/   i  .    ; 

Mais  en  vérité  ^e  n'eft  pas^  entendre  ce^qp^on  entreprend  de  réfuter. 
Je  ne  VQUx<}iie;PexeQipl9  in^oieide  liGaatfct&pourlrmfcrfer  tdUté^  aétée 
.prétentiopt;  ciar  il  eft  Virai  ^u^  pe  t}u'il  ipropidrfe  pour  éuosmple  d'une  diétéi- 
•snination,  eq  eft  une;  mais  il, eft  vrai  auffi  ique\c'èft^^.uné: ^ierhiinatidti 
tout-à-fait  inutile  à  TeS^  dont  il  s'agit  ipuâSqu'ëUe:  (kiilTe^le:  fûj^^  de  fti 
propofîtion  dans  la  même. incapacité  d'^re^pint.à  l'attribut,:  qu'il itoit 
auparavant  Or  la  détermination  de  l|idécgBnénileida.fens{de  JanféntSte 
on  du  mot  de.GazoïCe,  pourpâUToàr  âEœ  cettfe  rpropbât(oh::  £er.fids 
de  Janfénius  efi  hérétique  fùikJa  GaxAtk  ^ymj^^ihfeft  pas  toute  fprterd^ 
détermination  à  une  idée^plus  partiçuUlcre;  maisKCeUeJ&  feull^aent  qài 
rend  les  mots  de  fens  de  janfénius  ou  Gazette  ^capabtesf  de  l'attribut  d'hé^? 
rétique,  ou  de  âufle;  &  toutes  lès  autres  ;  qui  he! font  point  capables 
jde  cela,  ;  telles  .que  font  i:elles/.qne:fapparte  cek  Auteuc,  lie  (enr«ntéd|i 
^QUt  dp  ri|eniau)  A^  .dont  il  6ft  .queftfOn.i:  ;  j    .n  ;       ';  if     :   ic.  r    :.  \ 

Je  ffi'^xpliqoe  par  fon  propre  erem|)il€L!  jPdàrquot  dsms.  '  cette  propidft- 
4ion  :  I^  Gas^tte  tf^  ifauffe^  \  eft-tl  impoffible  rdè  iktiSbr ^ le  inpt  de  gazette 
dans  fon  idée  générale?  Ceft  parce  que  la  gazettern'eft  pas  Ëiuflè  comme 
.gazette,  y  en  ayant  de.  vraies  &  de  &uiïesi:  & ainfî.  tout. homme  qui  ne 
fe  forme  point  d!siuti!e.  idée  tleiagazett)Qjqaéila>^gënér8|e^de  gazette,  nfa 
point  de  quoi,  former  cSe  jugement,  qiiteller;efti  ^finaâe;  j&  :par  eonféquent 
ne  peut.  dire,}&ris  nneiduttre  iâée  plusidiftin^el^  qh'elle  foit  faufle.  Mais 
pçrcelaiiiéoiern'eft^iLpa^  viûbie  qoe 'quelles  détbm^àtionf  qu'on  ap- 
porte de  la  ville,  du  jour,  de  l'Imprimeur,  de  l'endroit  pairticplier  de 
cettei  gazette»  compte  de  la  page  âb^de  lar  madère  j*en  général,) comme 
4^  C9?^ui  fèppafle  à  Parà5;>ttent'  çda>ineinx6[fet«ioa^  dp  vieki  pânnf t  former 
c^:jtigest^qt>.^i]è  éâtè  gazetti^inriidétertnitiée  ft^partiçdatiiie'fote  fadflb, 
Jtant  qUt:.  ue$^i^teDminatâon&&/céÀ^artiinllarll;és^ilttrbiitv  trommej^leà  fënt 
%n  effet^iodifierentes  àia  .}/&ité  &  à  la  fauOetr}  c'e^rà^dire  ,^  taht  ^oa 
jnecoiDOùoitra*  point  !m^'piEU'dcutier  la  no^  y  eft'  rajiu 

flpriéfiit  on  .qu'on. croira,  être  ra^tetée  (|aûsr«ettè  "gapèttè^icar  ::Vpii  oti 

^"*^         Ddddd    a 
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.IV:  Cl.  viofas  retendrai  Je  ke  pois  ttpie  vtstts^ en  dâ^i>  «e tkchâUt  de  quoi,  h{  de 

/VI.  P.  quelle  gazette  vous  voulez  parler:  &  ces  perfonnes  avouent  ^u4t  aura 

]^.  VI.  raiftm  de  népôndreakifi.  iVlafs  ^  vous  ajouter  ?yi?- ^115  /^orfe^fe  /b  gazette 

âe  Bruxelles  jAp  7  Jtmtkr't662v^h  la^^trimèpàge^  bà  il  ^  parlé  de 

cCff  q^i^fe  paJ^liFaris:  diieÎjmbi^^eUé^^fiJ^^  vous  t ne  pôitvek 

jpas.  mamtenaîft'vpur^pkmdre  que  ^^ela  "èepit  pohtêffm  paHtcuW^  ?  Ck 

lionunèifei^Tt^l  fert  làtisfait  xlè  dette  détermination,  &  fe/a^t-il  plus  eh 

état  de  juger  que  cette  gazette  eft  faufle,  qiî*il  ne  Tètoit  auparavant?  H 

eft  t^en  certaÎD  que  non;  puifqué  tout  cela  eft  indifférent  à  la  vérité  & 

è'k  fkuflké:  tnak  tl:Yous.4ensaAdera  ce  que  contf)ent  cette  gazette;  & 

.aktfb  fi.vx)lt]sJqîndifiez«  qu^elleconitient  que  Mï  de  Giàfe  aêtéfait  Cbe^ 

twâlief  dû  t^dne,  du  SEfprit  ,nii  vous  répondroic  ^avec  affibrânce  qu'elle  eft 

tfeuflîe,  ruppôfaiit  Qu'elle  contient  cette  nouvelle. 

;    Cela  pft  fi  clair,  qu'il  .âut. qu'on  n^'ait  pas  aflez  conGdéré  ce  qu^on 

jdifoit)  loriqu'avosiant  qu?oii  ne  {ioavoit^  pas  fake  cette  propofltion,  h 

'>Gàze£k  ^Jm^e^en  'M&nt^id  oiot  de.  gazette,  dan»  fbn  idée  généraiev 

'jâna.prétemhi  qu'oncle;  ppuy dit  fkire  eh  la^^décerminatit  par  ces  termes; 

£($  givsetie  âe  Srùkelleéi  .d^unvteljoari  fur  ce  qui  ft  pùjji  à  Paris  y  ejt 

faujfe  ;  &  cependant,  dit;>onv  cette   propofitioh  déterminante  ne   donné 

.auc^une  vue  de  Ja  faufleté  individuelle  qui  eft  dans  cette  ga2ette9  non 

ipas:ménie  deiai  chofe  dont.a  y  eftpftrlé.    Gela  eft  tyès-vrai;  &  c*cft 

pourquoi  auflî  c'efl  une  équivoque  jpifiblede^  dire  x^Mç:  cette  propofittoa 

ibit  déterminante.    Caq:  cèle  eft  déterminante  ai«  regard  de  plufîeurs  cir- 

^x>n(lancés  qui  ne  regardent  en  aucune  forte  ta  vérité  ou  h   faufleté > 

mais  elle  ne  détermine  en  aucune  manière 'la^  propbfîtion  générale:  La 

'gazette  eft^faujfe^  au  regard  de  la  faufleté,  qui^ft  ce  dont  il  s'agit  uni* 

A]uement;  &  tefprit  eft  .aulli  peu  capaljle  d'attribuer  la  feufleté  à  la  gazette 

après >toutes  ces  déteirmiilations^;  &  cent  autroi  de  icette  nature,  <)u'avant 

ces  déterminations:  &  il  n'ed  fera  jamais'  capable'^i^s'rl  ne.  fait  en  partie 

colier  of  qui  eft  porté  (par  cdte  gazette^  ou  qu^llne  s'en  rapporte  à  nA 

autre  qui  lie  fait      .       ;  .       * 

Ainfi  âetl  ne  fidt  mienK:  véir  que  ^t;  exemple  y  î  qu'il  n^  a  rien  de 
nmmi  foutc^able  qbe  cette' pnétentioàp  quelle  prbpoïitioiiqqài  d^teimiâe 
,ciitte  ptop^Btion  générafe  r  Z*  fem.dei'JUri^ttius^Ji.Mràiq^^  pas^ 

•:Bfe  te/!  dogmt\€nfeigttéptir  .Jmifinimr0  i?ér£tiqat;Anms-i3iM 
mtxA,  Ce  que  dit  Jaf^ér^s\enW  iel  endrtûti^  xbi  ifur^:wie  iàUemMire  wfi 
Jbfrétique/  C^^tiontiiie'Ia  dâberminatibn  donic^:i]rrs'agit/ eft  celle  q«ii('ipe&d 
do  fiiî8ti»prim6î|By  4fi  jnGfii.feéaôn^^  dt 

recevoir  l'attribut  d'hérétique,  il  eft  manifefte  que  cette  derofeW  fusopo- 
ifitiâiévnt^'^Oiiifeiâit  «ûttridétsiminàtio^  poifqueiis  idées 
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^aptîcùlferes ,  d'être  en  on  tel  enffroit  du  Livre  de  Jahfénius,  oufur  une  iV,  Cil' 
telle  matière,  ajoutée  à  l'idée  générale  de  fens  de  Janfénîus,  ne  rendent  VI.  P*.. 
point  le  fujetplus  capable  de  recevoir  l'attribut  d'hérétique,  qu'il  n'étoit  N**.  VI 
^auparavant;  étant  bien  clair  que  la  doârine  de  Janfénîus,  ne  peut  pas 
être  héi"étiquè  pour  être  en  un  tel  endroit,  ou  fur  une  telle  matière  ; 
mais  pour  enfermer  quelque  dogme  particulier  contraire  à  la  foi;  comme 
la  Gazette  ne  peut  être  jugée  feuffe,  pour  être  d'un  tel  jour,'  d'uhe 
^telle  ville ,  &  fur  une  telle  matière  ;  mais  feulement  p^r  la  connoiflTancè 
qu'on  a  qu'elle  contient  une  nouvelle  particulière  contraire  à  la  vérité.  - 
-  Et  par  conféquent  il  eft  indubitable  que  c'eft  l'idée  de  ce  dogme  par- 
'  titulier ,  exprimée  ou  fous-entendue,  qui  doit  néceflkii-ement  déterminet 
îJans  notre  efprit  Kdée  générale  des  mots  dt  fens  de  Janjïnius  ^  pour  nous 
donner  lieu  de  former  cette  propofition  :  Le  fens  de  Janfénîus' efi  béré^ 
tique  y  &  qu'il  eft  impoflîble  que  nous  la  puiflîons  former,  fi  nous  ne 
favons  autre  chofé'de  ce  fens,  linon  qu'il  eft  d'une  telle  page,  ou  fur  une 
telle  matière.  ^  ' 

'  Et  c^eft  pourquoi  auffi ,  quand  j'ai  cherché  l'idée  déterminante  de  cette 
idée  générale^, 'feyiw  de  Janfénîus  ejl  bérétiqtte ^  ]t  ne  l'ai  point  fuppofé 
indéterminé  touchant  la  matière;  car  tout  le  monde  fait  affez  qu'il  nt 
s'agit  pas  ici  du  fens  de  Janfénius  fur  toute  forte  de  matière,  mais  feu- 
lement fur  la  matière  dès  cinq  Propofîtions  :  &  c'eft  du  fujet  de  cette 
J)ropofition  déjà  déterminiée  en  cette  manière:,  que  f  ai,  fou  tenu  qu'il  de- 
meuroit  toujours  indéterminé  au  regard  de  l'attribut  d'hérétique,  &:  qu'il 
ne  feroit  jamais  déterminé  fuffifamment  pour  cela,  que  par  l'idée  dHicl 
dogme  particulier ,  qu'on  y  auroit  appliqué ,  lequel  on  auroit  jugé  eli-^ 
fermer  quelque  chofe  de  contraire  à  la  foi. 

On  dira  peut-être  que  ces  déterminations  fuffifent  pour  me  renvoyer 
à  l'endroit  de  cette  gazette  ou.de  ce  livre,  &  que  c'eft  à  moi  à  juger 
cil  les  lifdnt  ff  l'une  eft  feufle ,  oti  fi  le  fens  de  l'autre  eft  hérétique. 

Mais  c'eft  ce  qui  fait  voir  en<:6re  davantage  la  fauffeté  dé  cette  pré- 
tention. Car  pourquoi ,  après  toutes  ces  déterminations,  fuis-je  obligé  dé 
lire  cette  giazette  ou  ce  livre ,  pour  juger  fi  cette  gazette  eft  fauffe ,  ou 
fi  le  (èns  de  cet  Autour  eft  hérétique,  finon  afin  de  pouvoir  former  moi- 
snéme  par  cette  lefture  l'idée^  diftiiifte  d'une  nouvelle  particulière ,  oïl 
tfun  dogme  partîctflîer;  qui  me  donne  moyen  d'y  appliquer  l'attribut 
de  fàufle  ou  d'hérétique?  Et  comme  avant  cela  il  étoit  impoffiblfe  'que 
je  pufle  juger  fi  cette  gazette  étoit  fauffe,  ou  fi  le  fens  de  cet  Auteur 
étoit  hérétique  ^  cela  fait  voir  de  nouveau  ,  quMl  n'y  a  que  l'idéd  diftinéle 
d'un  dogme  particulier  qui  puiffe  déterminer  fiiffifamment  îîdée  génértfô 
de  fens  d'âd  Jlifteur  >  pour  ^uvoir  ^{fe  jointe  à  Vàttribut  d'hérétique  ^ 


Digitized  by 


Google 


ly.  Cju  j&  que  tqQtes  les  autres  détermju^^qafs  19»  celle-là  n'y  lévfetit  de  nep 

VI.  PV  du  tout.  , 

KT,  VI.  D'où  il  s'enfuit  I*.  Que  quiconque,  jugeant  par  lui -même  du  fem 
il'un  Auteur ,  dit  qu'il  eft  hérétiqne,  doit  néceflairement  avoir  dans  Tef- 
prit  l'idée  diftinâie  d'un  dogme  particulier,  qu'il  croit  .^voir  été  eofeigné 
par  cet  Auteur.  2\  Que  ce  n'çft  proprement  qu'à  ce  dogn^e  particulier 
qu'il  lie  l'attribut  d'hérétique,  puifque  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  ce  dogme 
qu'il  peut  juger  que  ce  fens  eft  hérétique ,  &  non  à  caufe  que  ce  (bit 
le  fens  d'un  tel  Auteur ,  d'un  tel  endroit ,  &  fur  une  telle  madère.  . 
Ainfi  ce  dogme  particulier ,  exprimé  ou  fous-entendu ,  eft  le  premier 
&  naturel  fujet  de  l'attribut  hérétique:  &  ce.  mot  général  de  fens  (Tm 
tel  Auteur ,  ne  peut  participer  à  cet  attribut ,  qu'en  tant  qu'il  eft  \qu^ 
par  l'efprit  à  ce  premier  &  naturel  fujet  de  l'héréiie,  ^  qu'il  eft  pris  pour 
lui  dans  la  Propofition. 

Et  dç4à  il  arrive  qu'en  montrant  qu'il  n'eft  pas  véritablement  joint 
à  ce  premier  &  immédiat  fujet  de  l'héréfie,  on  montre  qu'il  n'eft  pas 
hérétique:  au  heu  que  ce  dogme  particulier  ne  laifle  pas  d'être  hérétique, 
encore  qu'il  foit  mal  joint,  &par  un  Ëiux  jugement,  avec  l'idée  de  bm 
d'un  tel  Auteur. 

C'eft  pourquoi  fi  un  homme  difoit:  la  grâce  nkejfitartte  ^  qui  eft  le  fens 
de  Janfémus^  eft  bérétique^  on  ne  pourroit  pas  prouver  que  la  grâce 
péceflitante  n'eft  pas  hérétique ,  en  montrant  qu'elle  n'eft  pas  le  fens  de 
Janfénius  ;  parce  qu'elle  n'eiî  pas  I^rétique  comme  feas  de  Janfénius,  mais 
comme  grâce  néceflîtante. 

.  Mais  au  contraire  fi  l'on  dit  :  le  fens  de  Janfénius  ^  qui  eft  la  grâce 
nécejjitante  ^  eft  hérétique  ^  il  fuffit,  pour  montrer  que  le  fens  de  Jan- 
fénius n'eft  pas  hérétique,  de  montrer  que  ce  fens  n'eft  pas,  dans  la 
vérité,  la  grâce  néceflîtante:  &  fi  on  peut  fiûre  voir  que  nul  fens  de 
Janfénius  n'eft  la  grâce  néceflîtante ,  on  aura  fait  voir  que  nul  fens  de 
Janfénius  n'eft  hérétique ,  au  moins  de  cette  héréfîe  qui  lui  eft  attribuée 
dans  cette  Propofition. 

Et  c'eft  par  la  même  raifon  que  dans  cette  propofition  :  le  fens  de 
Janfénius ,  qui  eft  la  grâce  néceffitante ,  ^  bérétiqfse ,  U  ne  peut  y  avoff 
qu'une  erreur  de  fait  ;  parce  qu'encore,  qu'il  femble  ,que  l/on  attribut 
l'héréfie  au  fens  de  Janfénius ,  on  ne  l'sittribue  néanmoins  effedi^ement 
qu'à  la  grâce  néceifitante»  qui  eft  foa  véritable.  &tmmé(}iat  fajet  dans 
cette  propofition  ;  &  toute  la  faufleté  qu'elle  enferme  confifte  en  ce  que 
l'on  dit  que  ce  fens  de  Janfénius  eft  la  grâce  néceffît2|nte:  ce  qui  eft 
ll2oe  erreur  ;  mais  une  errçur  de  fait  > 

^   je  réferye  k  u«  wtre  endroit  de  répoi^drei  1^  r#>ct.qH'^  afyportei 
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pour  itioirtfer  que  Cet'  n'çÛ  pîte  'rîdée'd'im  tel  dogme  en  p^hicultcr  îiui  ïV.'CtJ 
détermîiie  le.  fujet  de  cette  prapofition  :  le  fens  de  Janfénius  eft' béré-'  Yi:P\ 
tiqtie;  parce  qu'elle  fuppofe  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui  la  puifle  dé-  N°.  VI. 
tërjûiner,  de  quoi  faurâi  à  J^arier  êw  un  autre  lieu--     '■••'■'-  ^ 

c'j^vèoe  feulement  ici,  qufe  lataufe  de  l'erreur  de'cesi  Meflîeurs  eft 
ftnsiidolflteyiqtte-,  faute  d'attentJori,  ils  n'ont  pas  pris  i^arde  l}ue  h  dé-î 
teïttrirftiion  que  l'on  cherche  n'e(l  pas  la  ciééermînation  dii  fèbs  de  Jan-' 
fértiusi  auquel  cas  les  déterminations  quMls  apportent  ne  feroient  pas: 
lîiauvaifeB;  'niais  la  détermination  du  fens  de  Janféniui  comme  héré-' 
tiqUè;  tfeft^à-kMre, 'qu'on  cherche  une  idée- à  laquelle  foit  Hé  cëqùi  donné 
ûioyen  dé  juger  qu'il  eft*  hérétique.  Sur  quoi  l'on  penfe  atôir  montré 
invifldblefatebt,  que  tout  te  qu'ils  allèguent*' h'eft  point  une  véritable  Se 
fuffifanté  détermination  à  cet  égard,  &  qii'il  eft  impoffible  de  s'en  ima- 
giner d'autre,  que  Tidée  d'un  tel  dogme  en  particulier,  que  l'on  croit 
avoir  été  eiiftigné'pàr  Janfénius,^  Cette  feule  oWervatîon  aurpit  pu  fuffîrè^ 
pôïir  faire  teconnoîtfe  que  tbut  ce  difcours,  qui  eft  le  fondement  de 
totite  la  Réponfei  *i'eft  qtfùn-  petp^tuel Rarement:  cai^  il  n'éft  pas 
étrange  que  plùi*  oh  marche,  plus  on  s'égaiie',  lorfqu'on  ne  fait  où  l'on 
doit  aller.  De  forte  que  le  premier  défaut  fe  peut  rap^iorter  à  cette 
efpecc  de  fophifme,  qui  eft  appelle  par  Ariftote,  IgnorattQ  Eknchi^  l'i- 
gifidrande  dè^ce  t^'ôn  'a  à  mokrfer:^'        ^  .    »  ' 

\\  .'  --  •     [   ♦    :  î    :  '..  1-  •:   :■       '  ;       h.    ^     '      "  /  •  •..':•.•  i 

;  i    h-       iSrCON  El     pi.F  AU^T.    0  i  Ni  R  AIL.    T..  )f;  .      .     . 

.  *«'  »        .  ,) 

lifi  n'avoir  pas.  compris,  que  y  quoiqu'un  terme  marque  une  cbbfe  indivu 

duelle ,  s'il  ne  la  marque  que  confufément,  il  ne  laijje  pas  d'être  caf>ab^, 

\  d^une  généralité  équivoque  y  qui  auroit  néçejfairewent  befiin  d*ètr£,  dé* 

\  terminée  par  une,  idée] plus  dijiin&e\  qumd  on  le  vofidra  joindra  à  (^e 
certains  attributs.        *  .  ,     •   .      .,  ,    »       . 

Une  autre  fource  de  l'erreur  de  ceux  qui  n'ont  pu  comprendre  une 
Téfité  auflî  claire  que  celle  des  cinq  premières  Maximes  de  l'Ecrit,  c'eftî 
quMkië  font  imaginé ,  que  lorsqu'un  terme  tie  fignifie  dans  la  vérité  qu'une 
Chofe  unique'  &•  individuelle  ,  ce  terme  eft  déterminé  autant  qu'il  lef 
peut  étre^,'  &  qu'oiî  ne  doit  plus  rien  chercher  qui  le  détermine  davantage. 
»  G'eft  ce  qui*  leur  fait  dire  que  ces  mots  de  fens  de  Janfénius i,  fl  oit 
n'ajoute  rien  davantage ,  font  indéterminés ,  parce  qu'il  y  a  plufîeurs  fens 
de  Janfénitas  ;  ttiaîs  que  lorfqu'on  dit,  le  fens  de  Janfénius  en  un  tel  endroit, 
^  fur  tme  tille  incttiere  eft  hérétique  ^  ceà  mots  font  déterminés  autant 
q^ilë  le  pleurent  être  ;  parce  qu'il  n^  a  qu'un  feul  &'  unique  fens  de  Jan- 
Xéiûusea  un  tel  endroit  &  fur  une  telle  ^^tiere^  "'  ^',       ' 
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IV-  Cx^  i  M^  ils,  n'ont  pas  pris  garde. à  deux  çhofçs.  :  La  première,  que  ce 
VL  P'^v  n'eft  pas  allez  qu'un  terme  marque  une  chofe  unique  &  individuelle ,. 
N**,  VL  pour  dire  que,  ce  terme  eft  déterminé  autant  qu'il  le  peut  être,  s'il  ne 
marque  cette  chofe  unique  &  individuelle  d'une  manière  G  prédfe  &  fi 
diftini^  ,:q»e  je  p'aie  plu»  befoin  d'une,  autre  idéje  plus  diftinâe  &  plus 
précife ,  pour  juger  fi  un  tel  attribut  lui  coçvigirt.  Car  il  eft  vifible 
qu'alors  cette  idée  plus  précife  &  plus  didinâe  le  déterminera  davismtage , 
puifqu'elle  repcéfet^tera  cette  chofe  à  mon  efprit  d'une  mam'ere  moins 
çonfufe.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  voir  dans  l'Article  précédent,  par  leur 
propre  exemple  de  la  gazette  :  car  encoce  que  ces  mots  ;  la  nouvelle 
rapportée païf  lagœzette de  Bruxelles duj  Janmer  166% au prermer article 
fyr  ce  (^ife.  pajje  4  Paris ^  marquent  une  nouvelle  unique  &  individuelle; 
ncannjioius  ils  ne  la  marquent  pas  aflfez  précifément  &  diftiodement  > 
pour  me  donner  lieu  de  juger  fi  cette  npuvelle  eft  fauflfe;  &  jene  iaitroiit 
qu'en  dire^  fi  je  ne  fais  en  particulier  quelle  eft  cefte  nouvelle. 

;  L^  i^econde  çbofe  à  quoi  ils  n'ont  p^s  pris  garde,  eft,  qu'on  terme 
peut  être  confidéré  comme  général  ^n,4euiÇi manières.  ]u'une^  en  ce  que, 
4ans  la  vérité  il  cpnvient  à  plufîeurs^  çpmn^e  les  nyotA  d'homme,  d'ani- 
mal,, de  maifon,  &c.  L'autre,  en  ce  que  ne  fignifiant  qu'une  cbofe 
4aas  la  vérité  ,  il  en  fignifie  néanmoins  pluOeurs  dans  l'opinion  des 
hommes;, parce  que  les  hommes  fopt  de  difë^cpts  avis. fut  la  déter* 
mination  de  cette  unique  chofe  fîgnifiée  par  ce  terme:  tout  le  monde 
avouant  qu'il  n'en  ^fignifie  qu'une  ,'J&  chaéud  '  préténdaht  que  c'eft  celle 
qu'il  çonçpit. 

Ainfi  le  mot  de  véritabk  Religion  ne  fignifie  qu'une  chofe  unique  Se 
individuelle ,  n'y  ayant  qu'une  feule  Religion  véritable  ;  &  néanmoins 
Ce  terme  ëft  fort  indéterminé,  &  fort  général  de  cette  dernière  forte *de 
généralité;  parce  iju'y  ayant  tant  de  'Religions  dans  lé  monde,  chacun 
croit  que  la  fienne  eft  la  véritable:  &  ainfi  quand  on  lit  dans  une  hi£- 
toire,  qu'un  hopme  qpe  nous  qe  connoiffbns  point,  a  été  fort  sflélé 
pour  la  véritable  Religion ,  ce  feroit  un  jugement  tr^s-mal  fondé  de  coiw 
çlure  que  cet  hon^nje  doit  avoir  eto  fort  zélé  pour  Ja  Religk>n  Catho- 
lique; puisqu'il  Q'y  a  de  véritable  Religion  que  ceUe4i  Mais  nous  ne 
faurioiis  dire  ce  que  fîgnifieçt  ces  ternies ,  que  npiis  ne  fâchions  qui  eft 
celui  qui  donne  cet  éloge  à  cet  hommçr  Ciar  fi  c'eft  un  Pf  oteftant , 
cela  voudra  dire,  qu'il  a  été  z^lé  pour  la  Religion  Proteftante:  fi  c'eft 
le  livre  d'un  Arabe  Mahométan,  qu'il  a  été  fort  zélé  pour  k  ReUgioa 
M^hométanç  ;  &  nouf  ne  ferops  .aflurés  que  cela.  fig()ifiera  la^ReH^ 
giotf  Catholique  r  que  q(^n4  qplis.  ff^uroq;  quç  cçlui  qui  pwk  vnfi  ^ 

Ca'tfeolique.       *  _      ..  /_  j  -.u:  \... .-  ;  m  r.-  ..    i       i 
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'-'•  ^4à  tf({  d& dtdaife  ivk  1ttiiB><}tc  Jsnfloii»  e»rtMr-t(t  enâiràk  St^fttt  une  Wi  Ctt 

^enuàefireli^c^étë  ^ar  âii^renteâ  |>erroHneS'j /dbat  dâcun  ppétend  que  Sf7.  V^ 
te  qiftt  ëMiM'tëU  ce  ^m  omqae:  &  dlà  SaSit^p&îit  tenait  et»  tetmè» 
àefitû  ié  fa^éniiKjîtr  in  ielfi^et,  dlSèz  indêtixJixànés i  pôVEruvok-befoi» 
d'être  dîétefaiinés^davafirtarge;  afia  tie  favoir  précMëm^ent  ce  qu'entendeift 
par-c6s  mdb^cèujit'^y^  >reli  fervetn-,  ftir.4out  fi  je:  fuis  a3i>i?â  ^^s  nfoat 

être,  "coiifttie  qt»tid  Us  )^  ^nt  '^fit  J^attrihte  ^\^xifàfù^e^i  pti^qaMl  fao^ 
aroit-a'v6ifi}ei:^4e^fensV'^t>0ui:  joihdtè  l^fti^t  dliéréti^  aa  ïeXAiA 
|afllënitts  Ittf  iih  tel  fojet,  qtiel  ija^il  p«liffe  être.  ' 

Et'Cf^  lie  qài  ^Ikit  Voir  combieiv  les  «xeiBpIes  ^e  ces  Meffisurs  âp- 
^(yptei^  H^nf^u  ^rop^s  II  télniHte^'Cè  d^reflt.  «  Si  «n  pere^  (Mfent« 
W'flâ.^tifîâë^ar  TbbTelQ^neftt  k^-Htsakié  16  diamant  qui  «ft  4ans  fsi 
£  étfTeclèiloagëi  ($kf  à-feupuiné  iediiimà>niEiX)fil^  daas'fk  cafTetce  noire r 
»  ;qu'à^it<étf  itutrë  t^ofè  à  6{re  <|ae  d'ouvrir  %«*^  t:a{Ièttes,  &  donner  à 
M  chacun  ie  diamant  qui  {b  tro%fvéi?ia  ians  ceV-c^IIbttes»  ftlôn  que  et  ^er« 
â'iès'tf>ikbFifUél^^n«!reroit4î«'pia^  •niie.dkyfe'  riâ^ôate,  d^i^lr  tteours 
»=li'li»iiit^itt^â^~dti'j]^  »  '^o'ui'  iie  pas  'ddnheto  w  ^adeè^'^é  llimwint  qui 
,^ "fe  etbiSf^oit'àmis  Ik  baifeèté  noire ,  psrcé  «^u'il^rà-oit  plus  beau  que 
»  ^iHiti»é  7'Dè^I^  ^  thétavé  af^âit-  \-  que  l«'iïfm  de-^a^âënàiii  fiii:  une  telle 
»  Propofition  contenoit  une  héréiie  :  je  n'ai  be&rfh  t}i»e  d'du^r  la  cadette» 
»  tf cxàUîîaer  tséi que  ait  Jatifénîûs  ibr  cette  Propofition  j  ;&  «'«urai-je  pas 
i,':fujét  ^fc  -tt^rè  »'  ^tfè  le  fens  (Jufe  fyi  trouverai  ^fôfâ  <fcUïiqui  le  f&pis 
«'di^^tWilïéëtiiiud?  Dbnc'fî  je  A'y  tt^«  tjuè^la^gpacft'efficadfcvfîlufai 
ii&jee'^  kfiré  4*«f  k  '^afpl  te  -célidaiiiné %  ^gyàce-  dficâc»»'. 
'-'■  Grt  i*SEtWrfJ)le  î  qà*as:jugerit  fî  Vopre'4  flôttie  îfu|e|t  *  nife.Jpeft  point  da 
tout,  fe 't^bfivëht' eM(r«  ces 'deux  choîès  an&  différence  très^iTentiellej 
Car  lç|)fc4-6^'«  «paiidotîHef  6  ifon-  cadet  le  îJîamant  de  la  eaPTette  n<Mre 
quel  qu'il  fût.  Et  quand  rfbiw^  lîippoferibns>  qn^  esùt  liublîé  en  quelii 
eaJrètte-^'^'awelt'Hiis  «9n  :j>tes  btau  tfamàôt ,  'U'aUrt  pu  té  dônoer- au 
iafard';  «h  'faiflnt'ehtte  *fe^enfthts  oonHne-ume'rfpèce  de  lotterie.  Cai? 
je  puB'doftiïer  tttW^dè  qui  eftà'  ittoî,  'qqand  jé'«e  feutois'pas  en  par- 
ticulier. Ç6  que'c^tid;  comme  t)ea{ieou^  de  periToRties  omettant  à  la  lotterie 
àohBerdiënÉà^'MépitaHa;moitié-déw^Ui'^leui«^é<*iéroU,  quoiqu'ils  nd 
fecherit  'pafr  feb^i*  ce  «*■»/  Air*  KJ^ieft  àV^  fiêiffôh  qu''ori  rfa  pas  recour» 
Ik^lMMeRtkm'da^^perb  «0Uâiànt.é^aqbe''Àalâl4tit)éri  particulier,  puifquo 
èé  don'  flfèi  dé^t}  pcmit  de  cettè^  inténtidh'pairt^iiiulieref^  &  que  le  père 
|)bttt  avc»^  ^k  !  lei^aÉnant  dié'  ftià^âS^té^oiPe  ^^pouf  mon  cadet* 
^uabda  •li'àUf (À  ^  ^aucune  ^uliré  4éée  d2Hii^e'  de  «e  diamaat 
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HD  CM,  M  n  inleift  eft.:p»s.  d«i  nséme^en.ieètte  ;retfç(wt*p  <  çopwlfii  on  (ta  4^]&it 
VI.  P7.  yolrpluii^or»;  fois.:  :.Qîjand  le  J*«pe  i  jiHt:  &  finf  ^  JjpfiJff^Jkr.wu 
W.  VI.  telle  ':Prj)p6fitm.tfib^nstigy fi.  il  faut  n^cefli^ketnent  ^'U  ak  jcooçu  un 
dogme  ,^ifiélr  &  parttcn^  ibus  ces  mots  ^fem  df  Jûnfémw;  parque 
W.&nis De  p«iit£-étre  hérétique  convoie. étant  de  Jiaafénias  fur  un  l£l  (ajet, 
tBm<  coainie  «nifenaaot  un^tel  dogmle  en  particulier^. ;cpptrai|-e  à  la  foi: 
& 'pariOQfoiëqû^Bt il: ne  me.  &&X\  pa8;4'?yptr:t€çpuif u^jCftj»  ca#tte; 
e^eli^-dir^i  I^qx^iwn»-  ;te  ft»s-dp  jJairfjMqseliu:  P^tPwpofitkin»  poi» 
jïi^erl.cef.qu^  fc')JH$>^  aiTO»l«;dire{,  tqujpd-ij  8  ^'Sim  lejèn^dp  Jan^ 
fênijus  fuurCstte.rPmpbfiAteo  .■çftî  h^t}qttei:p^rc,e  q«e  je.  fuis  gflfnré,  d*uni5 
part,  que  ce  qu'il  a  appelle Jiérét}que*.pjl  |e  dogme  particulier  qu'il 
a:.<:rjB!;pvQif,:ti;ouvé:'^us.  cet jendroitj' de  Jfi9%}us  en  rçxgminantji  ^ 
q«e«it  i?e:fqi%  9^.  afluré,  deiJ'ajitjrAi.  qnf  ^cyjlejgiiif ,  îijpt,,^  gape  j| 
çru-.éat>e:!de;  Janfçuius  ,.  feitulô;,v4(ît$|îlt4èn8;^.  j^^^îUS-irTaîÀ^t  d'ail^ 

^eiUs  que  Jaoféniua  !qi^.ii?apqîi'«p  fRuU  HJt>iquflt^,;v^i|^écfcn?^'M^ 
plttfieuct  p:ir  ^erreur }  pajrçç  q}i'ft.çft,diflfi^einméq(t  entenidu,  Sç  que.le  Papç 
a  pu  prendre  un< de  ce$; faux  fens  pQj^r  le  véritidble. -r  ■■  .  •  •  r.  ■ 
,  .ils  rpppaiï^t«n)e$*eil'#Kftfflpl#'.d'«i»7l>wn?e.qWi  ayanjTfoodé ijp.Jfd^ 
fitahi  aufoijt  sfiotmé  qu'ft.rf<«OJt,,ç^n4viif«ip9'ifrii^&i^  çkf  .l'Hôpitd 
général  de  Ij^on,  XiauroH-il j  ^ifeiitrilft»!  ^ÎIP, )<àiofp  )k Ëàfe,<y^,  ^.  con- 
fillter  çes^t«K:i  &;  de  juig^id?  ia  jojqiij^  4ftfi9t:  l|^«PÇ'parîl«  «éritable 
in.telfigenqeide  ç©  ftatuts?    i.      •;'  :  .  .j,.,l  ..  ,  ^^       ;.       >  ■     , 

i  Je  réponds. que. cet  exemple. n'$(iL. point  encore. èj>ropos  a  pour  dcpx 
vàGms,l  lii(knt5jparee>iqB!U.flL'§ftR0JJ>t.||épefrBiçf  ^m  'çet;^iojQ9i^  .ait  •&! 
fen ..particulier:  <^.;.q^e!3!C8înte5«)if!flf  4«  i^atyt«  i^j  f j^ôpital  :gàiéçil  de 
Lyon,  pour.f%B•e:,sèr^ifmQnt'i::P^jÉ<iè'^|l  »  |^u.<ppparwAvec,j^x»S  que 
dés  iUtut§.dîun;,H<5ipitfll  Xi:(flçrMranf;&  ff;eftiméj|W  >  dw?ifnt  être 
bons.  L'autre,. pfl5çe;,que_^s.  totuX.d!ttn;H6pitai,fçiin.t  d'o^rdinalre  fi 
intelligibjçfi^  fl  cl^ifp.i»:  qjçfç  l'on  a.tpu^e^jfqrtf- de.  laijba  <de  croire  que 
tout  4ermondtijlesjiwiteïd,d?,  la  mêtBç.  fftçten  I  "  •      1-'-  ,;     ^ 

I  ,:Mm»-'V&ic{  des  i^fntplçs  pjus  proprj^.  Si  ,pn:  Ipnime  laifloitr^ix  mille 
éciîs  9».f^H  grand. Qéoiftçtre: de Parisi,,fQf,,^co(|im^a'fiiifiiR?mu«,  fqndoif 
une  Chaire  pour-Ji^  pIusvbabiJ^eiGqometKejiç^l  eft  çer^^in»  que  cela  fe  dw 
vroit  entendre  ide  celui  qpj  f^ôiç  (ÇOoÇS'pt.  Je^fpluç  jiabi)e; Géomètre ,  ai*; 
tant  que  le^  hQmmR.jeHi:|îOHr|roient>juge5r};  pa^fp  qyçi  cela  auroitét^ 
affedlé  au  pl(»£iiJiî(fe^. .Q^giMtffeiçppjnp  B?|i,\  &;:fron  jjas  tjomrae  fine  teUq 
perfoone.    H»^iÇi:\}i\i^ofi^j^.^}i^(Q^t,:,  ^pfus ,g^^  de  Paris left 

PllH>mf»e  du.mn;k:kiP:/ns>défiiP^g^i(^m  fputjens 

QU'ak>rs ,  ^omme^ilf>%ur^.  ètéji9técp9<4>f^  qN^  f^M  qpi-  purpi^  parlé  de;  Ja 
forte,  eût.jettdaa&  reipri{8ngperfoi%PQ,pa4:ticuliere;,,.(|u')l  auiQit  déÎBgi^ 
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4xar  ces  uiots ,  de  plus,  grand  Géomètre  de  Paris[,  parce  ^il.ne  Convient  IV:  Ql* 
point Ji' uq  Géomètre,., comme  Gpofligj^,^  rid'^tfe^  défagré?^^  VIP^ 

copY^rf^don,  ce  œ  feroit^  P9in|:  par  la  véri^  (ksngfapf^^jqft^oit.dcyrQk  jir.  yt 
juger  de  celui  qu'il  auroit  eftimé  être  défagréable  dans  la  conviçr^çion^ 
mais  par  Topinion  jde. cette  peribpne,  JÇte  forte  qufl  ,fi  je  Êivç>is:4'aillçurs 
que  cette  perfonne  ou  ne  cpnnùt  pas  M.  Paical.»  ou  )'eût  en  eftime  d'uft 
homme  dUin  entretien  fort  agréa^e^  quoique  je  fulTe  perfi^adé  quç  dans 
la  vérité  M.  Pafcal  eft  le  plus  grand  Géomètre  de  ;f^is ,  je  ne  qroirpls 
point  guçpetjJ^mpïe  e^t  ^n^ajr  parlé  d^  M.  JPafi;^. .  IV^ajte  fi^Je  conippiffois 
RobeçvaU  &  iquc;  je «fuflîe  ;que  çetfe  perÇpjnnç;  1^  poîiçoii) auflj^,  je  croiïçjlp 
lans  peine  que  c'eft  de  jiji  qpll  a  vaplji  Parler  fquçl^yp  jnfiérieur  qup. 
^  le  inruQe  à  M.  .Pa&alç^^ns.  la  .fpiencje  de  la  ÇjÇomf|^|e:  &  le  jugement 
que  je  pqrtcrois  de  .^ette;,)^Qp(;^ç|pn,çft. ,  qq'elle  jjcroit  vraie  dans  le 
jbnd»  pdjçcer^  q^Ul  a'fi^roitpas  iii^ljug^^^  Ur  perfon^ie  .qu'il  auroit  euf 
dansj^'jçfprit;  mais  qu'eUe;  ^roit  fauflTe  dapsi  Vatti[^butio,n  qu'il  auroit  faite 

^.çette.çerfoijipc, /d'être  le  ri 

^  .  Void  eocore  un  autrç  çcenjple.  ;  Spppofé  que.  ce  qu?a  fiut  CorneiUç 

dans  ,£on^Hérach^^^  foitviair,  quand  Pboi^^^  plaigQoi|  gue  fon  fils  fx^ 
vouloit  pas  épouferla  fille  dé  Maurice,  quel  étoit^le  fens  de  ces  paplçs? 
pexçoç  dtJ^dt^iPJkf^asw^^  cpluiqu'il 

,^TQit^çèa4r4,?  6(  çepefid^  auroit^^odiû;  entendre  par^  /^çfppt  >  Jf^^'^ 
pbocofi^  non  HéracUus >^ujiqç  î'ék^  en  effets'  n^is  Lépnce qui  l'étoi^ 
ejSeâivemçnt?,  %t  dira -t -on  que  cette^  proppfition  étpit  fautTe  dans  lé 
fond,  pafce  qife  \éonzQ^  jf^vi  étJo\t  \c\  vg^ritabJe  jfils.dcjjPbocas,  vouloit 
^^  i^pfer  la  ifUlç  de.,Ma^iqe?  ii  qela,çtpiti^  91;, «e^purroic  rien  com- 
prendre à  ja!^lupakd|e&4l'[ÇP^^^^  i^.Su^f^nUn.i^omme  i^ip-^ 
porte.  UQ^  ^ctipn  de  À^a^  fil^ ^  en.  difant^  n^on»  fijl^;^  l^t; 'telle  daofl^ ,.  i^ 
îaudrçjitétte^ljie^  (Je  »fa  ifen?f9Çj^,pour,,l^voir  fi;  cq 
^u'U  diifeà  yra^^ou  faux.  Mais  ce  n'e^^point.  en  cejl^e  manière  qu'or^ 
interprète  les, parplfsj  des  ^ommcs^..  Qj^iand  Phoças  fç  plaigppit;  que  fou 
fils  nè^vQulpjji^pasj  ^pufcr  ^a  fiJle.  de;|\(|ajiiriceçr  Cj^^çnt^^^^ 
yoitj  entendre  .d'iiéraclius,,  .par  ceux^ênje  ^qui  favoiçnt  jqu'iHéraclius^ 
n'étoit  pas  fon  fUis.  De  fortç,;qu'lls  jqg;eojf;pt.qu'4  i^ç  fe^troi^poit  pas^ 
en  diÊmt;,qf^  celui. 9iiL*ild^^  j&?i\  W^^^  .ne  vouloit 
pas  épouicr  la  fille  de  Maurice ,.  ce;  qui  étpit  lé  principal  ^de/jÊj  propofi- 
tion  ;  mais  feuiement ,  en  ce  qu'il  défîgnqiti  par  k  nqm  de  fon  fils  celui 
qui  ne  Tétoit  pas  dans  la  vérité.  L'application  en  eft  fi  ^cile ,  que  je  la 
laiflfe  à  faire. 

JMais  il  me  refte  un  mot  à  dire'^qme  nouvelle  diftinétion  qu*ils  ont 
trouvée ,  qui  eft  •  que  ces  mots  de  fens  de  Janfénius  en  tel  endroit,  ^fur 
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IV.  Cl.  ufi^teljkjit\  fetfiÉ  auffi  dl^Écrtifinés  quirsle  peuvent  être  ; -parce?  que  cfe 
VI.  P^.  ^*ôn  y  -petit  ajouter  en  marquant  le'  dogme 'partîcuficr  que  Janféniut 
BP.  Vi  ettfefg^d'  efticet  èndroft^,  iffeflf  pias-  une  détdrmHiatiûn:,-  mm  une  t5t 
f^icàtiol):'  '  >  -  :      .  i       , 

•  Sur1|uoi  je  réponde  Érôis  ehofesi  La  preniieit-,  que  Vik  Tenïéntapl 
^peUer  explicatioir  ce  que  PAuéeur  de  TEciit  a  appéHé  déterminatton,  cela 
feu*  eft.  permis;  mais  cju'il  n'a  pas  été  moins  permis  à  TAuteur  dcPEcri 
-*  Papprffer  déterraittatipn.  \  ^         » 

^^  La  fecàfnde^,  qwPAutètir  de  PEèrît  ayarit^  parlé  lé  jiiremîcr  deccftè 
^fcefrtiiiarion ,  crétoît  à  ceux  c^m  entreprcnoîent  dc^lè  iléfuter  dc-rtc> 
commodcr  à  R»  langage,  &  de*  prérfdit  ce  moÉ^dahs  fon  feni,  Ancm 
pas  à  M  de  prévoir  leur  prétcndàe^  diftinftîcm  entre  déterminatîcm  ft 
«cpHfcaftiôn;  vu!  môhie  qu^fls  néTaûroiènt^noiitrer  que  PAuteurdeïEctit 
n'ait  pas  p2Mrfé:Télbn  l%ftge  cotnfeian*  de  céuk  cjuFtmteitt  cfrCcs  mafit 
•res'  ;  ^  aii  Reî^  qbe'  ce  fotrt  eux  ^  ént  inventé  une ^  nouVeHe-  difthiflioil 
entre  détermiritttîoh  '  &  ^pBfcàttôrt,  'ouit  èfant  foute  arfitettt,  nt  dbît 
avoir  lieîi  ^e^potirleurnfagtf  pafticàiîer.    Car ,  n^étknt  point  une  mon- 
noie  puWiqufe.,  éîJe  ne  doit^  a^ir^  cbm*  qùe/date  le^  teites*  ft  Icii 
JurrHiSiofl;'   -•;  *7^'  /;      '\  ■^^'»'..  :'  '•    ';-  " ''  '  \' *     /  ■    ' '! 
*■  La  tifoîiîetnè ,  que  çéu* 'qirt  'fclîèMettt  ènçérèihëik^  la  'vi&îté',  Mxtà 
éviter  fiïr'tfaûtfes^  dhëfe  , 'commfe  S;' A  4i& 

ptotes-  déi  m<!)fé^:-  Âittifv  lalflfent'Ç  pkiit  ces  raôHi  ^e  détcrmirtitioii  *cfcr- 
j^iicatkm ,  ce  qu^on  ^rétcrmî  iefft ,  que  celui  éiuî-,  jugeant  des  dtofe  p» 
..  fuî-mêtae  ,*  «t  què-le  ftnk  dte  ^Jïiiféîiius  finr  iMl  teV  ftijet  eft'  hérétiqae ,  ne 
peut  atok  IWIfô-ëœ  ^étaf  i&fénf'Hê  jfunf?kim  Jbr^  nn  tikjhfet  àmi  ktxt 
idée  génértife;-iÀ^i4' doit  îiééëfl&îrèrtieht^y  avilir  ^irtt  Bîdfe  d'oir(h^i 
iraitk^ùîicV,;^q^^^^^  fog&  être  klc' JàhfénRis  ;  ^;  q^il  jtfge  être  Ëéretiqaci 
êè  quei  ft^duvâhfefrompcr^  datk  Pùn  ôti^  l^te  de  éés  dcTO^jugcmcn», 
é*  dirtis  tous  les  déàx,  s^Il  le  ti^ofn^edaîTs  le  premier,  il  rferreqncdar» 
éi^fait^  en  fcroyant  qtte  Jânffeftiffl  erifeigné  ufi  tef  dogme,  que  J«nfé- 
flîus  n'avoft^às  cfeéKvèm'éht  è^^  maïs  que  ^^û  fe'bompc  cfans  te 

dWhîcr,^^!^  ftrre  ditfîfe  kToî ,  éiVârdxant  ^uè  cé^dogmc  particulier  rfkcon- 
iraîrè  à  Jai'fbiiyttoi^S^^  --,-.'' 

/   Vm^-prédtenfèrtt  ce  qvT^  '^t^^  8c^  imfebitabîc> « 

for  quoi  on  deAiamiè'iine  rié^otife  hctte  %"iWicife,  débarrafféc  de  w» 
mots  qtiipbtirroidrt'ëtrc  équivoques  àkcëfitcftér/  ^  '       •' 
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Troisième     DirAirt     eiNéRAt. 

j^i   cenjtfie  eH  îa  fatiffe  &  imaginaire  dîJiinEtion  ^  qu'on  a  voulu 
entre  lès  mots  de'kns  GT  de  dogme. 

J'appellie  ce  iéSàm  général ,  parce  qu-on  s'eft  fort  étenda  à 
cettie  prétendue  diS^rcnce,  comme  étSànt  un  de&  principaux  argi 
par  kquel  on  a  youln  montrer ,  tjrfil  n'étcjit  point  *éceffaire  d^avoi 
ion  efprit  Tidéâ  d'aucun;  ùogme  particulier ,  pour  juger  que  le  d 
Jahfênius  e(l  héréfique,  qui  èft  l'efireûr  k  plufi  généralement  ré] 
dans  cette  Réjponfe^ 

Mais  il  eft  bien  ai£S.  de  Yuider  œ  différent.  Car  npiand  SÀuteui; 
Répohfe  Teut  que  nous  marq^lionB  la  différence  qu'il  7  en  a  entre  le 
de  fens'  &  de  dogme ,  on  n'a  qu^à'  lui  demande^  ^  s'iP  entenctque  « 
Ibîent  diffi^ents  dans  fèii  EKéKonnanre  particulier-»  oudteile  Di(%€ 
Commun*  dits  autres;  homn*s^?  S'iF  ne  Pen«én*  que  d»  fien,.  on 
fera  point  de  procès  là-deflus^;  car  cela^  dépend  de  la  votonté:  il 
pofe  que  de  ce  qui  lut  af^parËBent  ;  &  pourvu  qtfîtaîfc  feien  mar 
dSférenee  (Ju'il  hit  pBalt  cte  mettre  ettfré  ces  metSj  il  atea  fujet 
plaindre  de  ceux  quf  les  prendîreiènt  c&ns^  Ion  difcowF^  âxmé  aut 
riière  :  &  en  ce^a^  mâne  il  confînnera  la  maxime  dbht  il  fembkf^ 
peine  à  conveiîtfr^  que  h  Dgnîfication  des  liiots  dépend  de  ï'int^t 
et  h  penfée  de  celui  qut  les  emplofe,  loifqae-lfe  monde  en  eft 
Mais  sll  entend  parler  du  Didlionnaire  commun  des  autl'es ,  coc 
il'a  pas  droit  d'en  difpofer  de  la'feème forte;  il  nous  peraietlra  d 
tenir  le  contraire ,  St  de  prétendre ,  que,  lôrfqull  s'agit 'd'une  matière 
logique ,  les  mots  dé  fens,  de  dûSrine^  ^opinion  &  de^  d^gfke  é\ 
teur  Te  prennent  indifféremment  Pun  pour  l'autre  ;  &  qfu^inS  PAut 
îEcrît  n'a  point  eu  tort  dé  ne' mettre  point  de  différence  entre 
de  Janfénius ,  là  doéhrine  de  Janfâiius^,  &  lé  dogme  de  Janfénius. 
-   Car  qûëiqu^r  foit  ttaf  qu'il  y  ait  quelque  différence  erttt-e  iens  &  d 
en  ce  <jue  le  fens*  d'un  Auteur  comprend  générâleftifent  là  penfée 
eue  fiir  quoi  quelle;  foit,  ménle  en  racontant  une  hîffeire  ou  une 
atf  lieu  que  le  dogme,  félon  l'uiàge  des  Théologiens-,  -eft  déterr 
itgiîifier  la  penfée  oafopinion  d^un  Auteur  fur  une  matière  de  T 
gie  ;  néanmoins  cette  différence  a  dû  être  négligée ,  parée  qif  on  n 
Tcfflt-p^  ignorer  qiiè'  lé  fens  de^Jâhlënîûs^,  (br  lequel  dn^difpute, 
£^rdàt  une  matière  théologique  ;  &  qu'ainfi  41  nefôt  tout  enfetr 
lcns'IS!;Ië  dd^e^dè^-j(anfeniù*i    Or  ce  feroif  uHe  fauté  de  jugei 
<>cxpli^cr  la^  diflBércnce  que  ponrrolént  avoir  deux  mots,  hors  d 


IV.  Çi,  que  l'on  traite  ,.  lorfqu'il  çft  notpire  à  tout  le  mcmde.qii'ils.n'eii  ont  aucune 

VI.  F.   dans  le  fujet  que  Ton  traite.'       ^ 

N\  yi.  Si  l'Auteur  dç  la  Jléponfe  pr^tçnd»que  je  œe  trompe  ç^cela^ç'eft  à 
lui  à  me  le  faire  voir:  mais  s'il  n'a  point  d'autrps.raffons  à  alléguer  fur 
ce  fujet ,  que  celles  que  je  trouve  dans  fon  Ecrit,  j'aurois  de  la  peine  à  en 
être  perfuadé.  Je  n'y  en  remarque,  que  dçuy.  Voici  h  première. 
;  3>  Le  mot  de  fens^  dit-il ,  eft  un  mot  dont  le  rapport  e(t  bien  plus  pré^ 
»cîs  à  être  d'un  tel  Auteur,  qqen'eft  pas  le  mot  d^rfcjfw^,  dedo&rine, 
n  ni  aucuQ  aut^e  ;  parce  que  qe  mot  de  i^  empotée ,  dans  fa  notion  ,1a 
p  peniee^  d'.iin  tel  fur  un  tjelfuiet  ",  Je  pçpùis  concevoir  la  force,  de  œttc 
raifon;  car  le  mot  àtfens  tout  feul  peut  ne  figniBer  la  penfée  d'anome 
perfonne  en  particulier,  comme  lorfqu'on  dit  le  fem  d'un  mot^  le  fem 
4'une  propofition.  Mais  lorfi}u'on  l'attribue  à  un  tel  Auteur  %  comme  quand 
pn  dit  ^  le  fem  d'un  tel  Auteur ,  il  eft  vrai  ^^u'alors  il  ?  un  rapport  précis 
à  la  penfée  d'un  tel  Auteur  ;  &  il  «n  eft  de  même  du  mot  ç  de  d^me.  Car 
9'ajoutant  point  de  qtii  eft  un  dogme,  il  n'a  point  rapport  à  la  penfée. 
d'aucun  homme  en  particulier;  mais  lorfqu'on  dit,  le  dogme  d'un  tel Âu^ 
teur ,  il  ^  alors  un  rapport  très^précis  à  la  penfée  d'un  tel  Auteur  ;  puif* 
qu'un  dpgme  ne  pe^it  être  d'un  tel  Auteur,  que  ce  pe  ^l\  fo^  opinion.. 
Que  ^fi  l'on  a  recours  à  l'étymologie ,  en<]ifaat ,  que  le;  fens  d'un  Auteur 
efi^  id:quo4fe^^tit^  on  pourra  dire  avec  autant  de  fujet  que  la  doârine  d'un 
Auteur  eft  id  quoi  docuit;  &:  que  le  dogme  d'un  Auteur,  c/^  id  quod  ei 
vifum  eft.  Car  c'eft  une  des  lignifications  du  Verbe  Jb^f^»  d'où  vient  le 
mot  de  dogme. 

.   L'autre  raifon  eft  ceUe^i;  i> Quand  on* dit  qu'il  y  a  plufieoi^  fens  de 
a)  Janfénius,  ce  n'eft  pas  de  même  que  qus^nd  on  dit ,  il  y  aplufiicws  dog-; 
,»  oies  :  car  Janfénius  pe\it  avoir,  plulle^rs  dogmes  fur  .une  même  Propo- 
sa fîtion;  mais  n'y  peut  pas  avojr  plufieuis  feq«.  Par  exemple  fur  cette  Pro- 
n  poGtion  :  Dans  l'état  de  la  nature  corrompue  on  ne  réfifte  jamais  à  la  grâce 
>,  intérieure ,  Janfénius  n'a  qu'un  feul  fens  ,  qui^  eft  ;  que  toutes  les  grâces, 
29  intérieures ,  qui  font  données  à  l'homme  apf  es  le  péché«d'Ada(n  produi- 
,9,fçnt  infailliblemient  l'effet  pour  lequel  Diei;  les  dQpniç,  quoique  toutes 
^  ne  fyrmonÇe^t  pas  toute  la  réfiftançe  de  la  volonté ,  Dieu  ne  les  .donnant 
Vpss  toutes  pour  cela.  £t  {fur  cette  mèxùt  Propofibtion  Janli^ius  a  pluiîem^ 
,1  dogmes  :  un  dogme  de  la  ;  toute  -  puiflfanpe  de  Dieu  fur  la  volônjté  ;  un 
nj^ogmç  (fLe  la  néceffité  de  cette  grâce ,  à  caufe  de  la  fc^l^leflfe  de  la  vdLpnté; 
nfin  dogme  de  la  différence  de  cqtte  gr^ice  ^'^tvec  l'exbîrie^^  ;  un  4pgu^/ 
-  j^.de  laconcupifcence,  &a'*  .      _   ;»   :  c  '•     .     ,  j,  ,, 

^  ;Toutcela  eft  Ikns  fondefnent  Janfénius ,  jfor  cett^  fecon^  Prçpofi*  ^ 
t^q.i  a  ^qtaqt  de  fens  quç  de  dogmes^  &  autant  de  dogim  c^ue  dç^ieos. 
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Mjak  çoBwne  oEf  peut  <Jiftipgaçr  ur  fena  total ,» qui  cotttprend  toute  (kWv.Cu 
pçnfée;fur  fjçfte  ieçoi^dç.  propofîtion ,  &  divers  autres  fens  qui  n'on  corn-  VI  P** 
prennent  qu'une  partie*  pu  ^ui  oomprçmien.t  les  maxime^  for  lefquelles  N^i  YL 
çft  appqyée  cette  ipenfée  tjpt^lq^,  pour  parier  ainfi,  on  peut  &  (On  doit 
faire  la  même  djfférçncq  entrer  les  dogmes  &  les  fens,  qui  ne  font  que 
la  même  chofe  :  car  le  fens  total  fera  le  dogme  total,  &c.- 

J'avoue  néanmoins,  comme  fai  fait  dès  le  commencement,  quMl  eft 
permis  à  cet  ^utejpr  d'ç^fffdeï  le.^mcft  de  J^^.  au  fens,. total  &  unique  de 
la  Propofition,  &  d'appliquer  le  mot  de  dogme  aux  autres  fens  partiaux» 
pourvu  que  \cc  foit^ayec  trois  précautions,         r  ,  *  :'  \ 

La  première,  de  fefouvenîr  que  chacun  peut  donner,  fî  bon  lui  fem- 
ble,  cette  fignification  à  ces  mots  pour  fon  ufagç  paiticulier;  mais  qu'il 
»'a;auçuo  droit  d'obligçr  Içs  autrcjs  de  leprend^e  4e  sette  forte,  &  quTT 
en  a  encore  moins  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  les  aurpient  pris  d'une 
autre  manière ,  avant  même  qu'on  les  en  eût  avertis. 
r  La  féconde,,  que  ce  feroit  un^pur  fophifme  de  combattre  les  autres 
par  cette  iÇgnificatJon  particulière  qpi  lui  efl:  propre ,  &  qu'ils  |iç  con^ 
noiffent  .point  ^  C^r  ce  feroit  ^  peu  prèp  la  mé.qip  chpfç,  que  ,fi  un  Geo-? 
mètre.  Grec,  entencjlant  dire;^  un,  Prêtre  Grec,  que.  la  Tablç  rd^pr,  où 
on  mettoit  les  pains  de  Pfoppfitipn,  quil  app^L^oit  Jrape^^r^^étoit 
carrée  5  le  trafitoit  4e  ridicule  pour  ne  f?voir  pas  qu'un  Trap^zç  nç  §iu- 
loit  être  quarré.  \  -         '..-') 

;  La  tfpiûeme,,  que  toutes  les  différences  arbitraires  qu'il  lui  plaira  inet;tre 
entre  les. mots  de  fens^  &  dç;  d(fgmej\  ne  fauroient  eu\pécher.  qu'il  m  fpit 
plusj  clair  que  Je;  jp9r,.<jue  nuLhpmpie  raifonnable;ne  faurpit.ji^er  paR 
lui-même  que  le  yi«x:^fi, i/rt«/^^j  eft  héréti^  qu'8  ne  copçoiye  quel- 
que çhofe  en  particulier,  de  quelque  nom  qu'on  l'^fypp\]fi ^^  dogme ràQ^n- 
ne 9  opinion^  fetOiment^  qu'il  crqie  être  le  fois  de  Janfénius^  &  qjoî  lui 
parpiflè  hérétique.  Et  cela  étante  je  fôutiens,  comme  il  a  été  dit  plufieurs 
fois,  &;^e  quîonne  fauroitjtrpp  répéter,  que  c'eft.préçifémeut;^  caufe 
de  ce^  opwQH  conçue  en  particuliier,;  qu'on  juge  ^ue  le  fens  de;  Jan^ 
^nius^e/jt^érétique^  &  non  à  caufe  qu'il  eft  fen^  de  Janféuius ,;  &l  fiu: 
une  telle  matière,  &  dans  une  telle  page  j  pwfquel'efprit»  ne  trouve 
rien  dan^  les  idées  de  fens  de  Janfénius  fur  une  telle  inatiere  1  <&  .dpns 
y^ne  telle  p^ge,  lorfqu'ilne  conçoit, que  cela , /for  quoi  affepir  un  juge^ 
çient  qui  le  lui  %(^  rjegaïqd^  comn^  )iéretij:iue^  mdi&:qu'il  le  trouve 
ieuietiien^  da,ns  la  chojfe  particulière  qui  a  ét^  çnfeignée  pap  Japféqiusy 
qui  eft  ce  que  j'ai  toujours  appelle  un  tel  doçme  en  parti<Hili^n  .  Et  aiqjll 
ce  que  -^'ai;  entendu  par  ce  mot  de  dogme  y  ^^  &  clair,  qu'il  n'y  a  rien 
au  monde  de  plus  inutile  que  la  remarque  de  TAuteur  de  la  Réponfe    .^ 


nr.'Ct  touchant ïa  daKtcace  prëéeftAïc  entrfc  IwtwM»  de  jl6»;  at^etfejjwe,  qBH 

1^.  |>^'  8^£«t  imaginé  ^ere  d'tm€  ^èxtirème  importaffifce;  J}irfRj«e  iaffl&irt  "tti'cc  mot 

îï*î,  VJ.  d^  dùime,  &  y  fuWlîtuant  celui  de  fmUmm  où  itopMon^  on  tout  autrt 

(^e  P^A  Toudrts  qui  figrrifîe  ce  que  fïii  vouki  nft^fuOr  ,-11  n^  a  rien  au 

AKMide  4e  plus^  cortftant  &  de  plus  indubitable»  que  ce  que  j'ai  voulti 

établir  par  les  trois  premières  Majtime$. 

f 

. .   "  .      .      ■     :  .  '  ■       •        '     i 

Pétition  de  principe ,  en  ce  qt^ùn  jhpptfe  fïsr^ofit  ^  fans  h  prouver  nutU 
pah,  fxuynoini  à  d^eiH^  ce  qui  fait  tout'k  fiffet  de  Uéijptfte,  qui  ejl; 
que  h  Jign^icatian  des  mats  <le  Jèns  de  Janfétlios  dans  h  BnUe  du 

'  Papes  dépend  miquemem  dus  'Cb^St  &  ttoà  de  Ik  penjee'^  de  tinten^ 
t!m  du  Pape,  ' 

Tous  les  Pîiî!ofophés  remarquent  qtiMl  n'y  a  point  de  pkis  grand  vice 
dans  les  difcours  ^  raifonnettient  &  de  contdfatîon,  que  cekiî  qu^Hs 
appellent  î^étition  de  principe-,  qui  eft  lorfqu'au  lieu  de  prouver  ce 
qui  éft  en  ^pute,'  &  qui  éftcè  que  radverfaîre  prétend  ^voir  détruit,  on 
le  fuppofe  CoÀme  vrai,  (km  iè  mbttre  en  peiné  de  l'établir. 

Ceft  îe  vice  qui  ttjgnt  par  tout  cet  Eclit.  Car  ît  «ft  vîfibfe  que  îe  plu» 
grand  fujet  de  la  contedation  préfente  eft ,  de  favoir  fi-  là  ^mficatiod 
dès  mots  ^è  fens  dé  Jmfêfàui,  dans  la  Balle  dû  Fapé,  tiépetid  de  la 
vétité  des  chôfes^,-**  de  c«  «^afelë  Pa|)é  a  conçu ,  &  a  éra  être  le  fens 
dfe  J^nféhius,'  quand  il  ne  4e  feroît  pas  en  «fffet.  Et  ilti^y  a  rien  auffi 
qu'on  ait  Jait^afni  WE<*it  na^tfoc  pins  -de  foin,  que^dè  nlôntrer  qùé  cette 
fignificatî^:  dépend  de  ce  que  le  JPbpfe  i  comjti,  et  non  de  -la  vente  ésâ 
éhoiès.  Et  eoitame  ceux  qM  n*^nt  pas  approuvé  cet  Etrît  préfendent  lé 
Contraire,  te  fenscemmon  ftit  voir  qu'ils  étoient  obligés  for  toutes  choTes, 
d'apporter  de  t)Onrie8  |>reuve^  poitt  apflôyer  îèurpréléntîori,  ft-quc  le 
fort  de'4eur ilépëtife  doit  être :dan«  la  réfiitàtton  des  articles  de^PEcrit, 
ôô  r^în-  fe  pérfbadoit  ivoir  ^démontré  Ife-CdnWaire  de  leur  férifitten*,ttitet 
qœ^lbrft  lès  Waiciftites7,g,  ïô.  ït.  '        .  '' 

-  Cependant,  Weii  loin  de  cela,  ils  ne  fe  mettent  nulle  part  en  peine 
deptouifer  cfe  qurdl  tout  le  fuJet  de  cette  cotateftation  ;  mâîs  ils  lefoppo- 
feht^pfeir^ottt,  fortune «51  étôitti  évidetit  qu*il  n\fn  eût  pè&  blefoîtt:^  &  à 
péflie  daigrienfc-as  répOndi?fe  ^nfetfeoieht  à  toutes  les  Maxitries  où  !*on  a 
fontémi  qu'il  n*y  a  Héiï  dé  ptes  febk  qUe  ce  qu'As  crtAent  fi  vraS. 
'  KDéla  ife  voit^prîncipaiemént  par  leà  Réponfcs  qù*lls'  ftfnt  à  la  Jb|)tieme 
Méxîfiie,  Ua  8%-à-lla  l©%  k  ta  JlV  ' 
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. .  La  feprieBie  Maxime.  çpm;ne^uîç  rainih . ."  Xjprfqii'sn  npot;  gépéiial  eft  IV.  Cx. 
»  pris'  pour  une  idée  diftinde  4ç  fm^tiçuliere,  la  lignjfiGaticm  de  ce^mot,  VI.  P^ 
»  pçis  pour  cette  idéçjaarjticuliere,,  nq  ^ dépend  point  :^e  1?  vérité,  des  N^  VL 
9)  chofqs,  comme  vér;té><ifiais  de  l'bpiuion^çs  hommes ^.çu particulière, 
»  quand  Ceïliua  feul  Homme  qui  détermuie  jcette^kjéç  générale;  piu  pu- 
,,  blique,  Jî  pjuijiçurs^  autres  fe  font  accordés  à  la  déterminer  de  la  mé- 
,3  me  forte"    Qji'on  life  toute  cette  Maxime,  &  je.penfe  qu'on  avouera 
que  s'il  y  avoit  un  feul  endroit  de  l'Ecrit  à  quoi  l'Auteur  de  la  Réponfe 
^t.  obligé  de  fatis^re  avc;c.foia,^  c'étoit  celui4à;  puifqu'il  contenoit  le 
pçjnt  capi(3l>  &  iefondeitpem  conteûation.  Ainfi  qui  n'adU 

mirera  qu'il  le  fdS^  en  ces  termes:  '        , 

«.L•^uteur.îf^ppgf^  le  Pape  a  eu  en  penfée  un  autre  fens 

^que  celuii  4e  Jànfénius.  Il  a  été  fuffilamment  répondu,  pour  faire  voir 
»  que  cette  hjrpothefç  n'eft  pas  vraie".  .. 

E^W:  là  répçc^dre  à  ce  qii'U  y.^a,.de . plu^  iiiiportant  &  de  plus  déciGf 
dans  tout  l'Ecrit?  Et  n'eft-il  pas  étrange  que  le  fondement  de  cette  Ré- 
«|t^nfe|i  s^brégée  foit  iine  fupi^oli^iqn.  manifeftement  faufle,  qui  eft  qu'on 
ait  iupppfé  dans  cette  Maximç^  que  le  Pape  a  eu  en  penfée  un  autre 
fens  que  celui  de  janfé^us,;  ^\  au  lieu  qup ,  fans  déterminer  fi  le  Pape  a 
yy  bien  ou  ma^  ehteqdu  jax^fénius,  on  foutient  feulement  (  ce  fonÇ  les  pro- 
-«!  Jpfç^i^r^Ç?  4^  ^Pcidl;)  qu'étai^t  certain  que  ces  mpts,  et  fens  da  Janfenins 
99  ont  été  néceflairement*  pris  dans  la  Bulle  poiir  fignifiep  l'idée  diftinc^c 
j^  d'un  certain  .dogn;ç,.quç  ceux  qui  ont  drefle  la  BuUé  ont  eu  dans  l'ef- 
3t>  prit,  ce  qui  a  xlétecminé  ces  mots  àtfens  de  Janfénius  dans  cette  Bulle 
X»  du  Papis,  à  fignifier  ce  dogme  particulier,  n'a  pu  être  que  l'opiniqn 
n  du  Pape  ;  foit  que  cette  opinion  fût  conforme  à  la  vérité ,  foit  qu'elle 
n  n'y  fût  pas  conforme  :  Ce  qu'on  prouve  enfuite  ". 

Peut-on  dirç^  après,  la  Jeâure  de  ces  paroles,  qu'on  fuppofe  dans  cette 
Maxime  que  le  Pape  a  malentendu  Janfénius?  Et  n'eft-il  pas  clair  que 
l'on  fuppofe  feulement  qu'il  fe  peut  faire  qu'il  l'ait  mal  entendu,  qui  eft 
'  une  fuppofitipn  <jue  l'Auteur  de  cette  Réponfe  ne  peut  pas  dire  être  faufle; 
puifqaefui^iième  en  ^demeure  d'accord  fur  .^a  quatrième  Maxime.  Ilfe 
petit  faire,  dit-il,  que  le  Pape  ait  mal  entendu  Janfénius. 

N'eft-il  donc  pas  vifible  que  c'çft  faute  d'attention  que  ces  Meflîeurs 
.  ont  mal  pris  le  point  du  différent ,   s'amufant  à  prouver  beaucoup  de 
chpfes  fort  iputilejs  s  &  ne  prouvant  point  ce  qu'ils  avoient  uniquement 
^à  étabUr? 

î  ^es  Répppfes  aux  M^ixi/me^  g.^  9,  lo,  ji,  ne  font  pas  plus  précifes: 
.^j&jon.  ne  les/auroit  cow^parer  avec  ces  M^xioies,  qu'on  ne  reconnoîlTc 
"'   ^J^rits^^  ^  Fffff 
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IV.  Cl.  que  cène  (ont  qfaë  des R^pônfts  eh  Taîr,  qu'il  e(f  iaipo(Ii6Ied*applli(^aer 
VI.  P^  aux  Màxlmés  que  l'on  a^  prétendu  détruire. 

N^.  VI.  Je  ne  nîe  pas  héanmoîhs  qu'A  n'y  ait  par  rencontre  quelques  mots 
en  quelques  endroits,  4u*on  J)6nrrôit  prendra  pour  qudqde  forte  de 
pf eûvê  dé  ce  que  l'Aiitelfr  de  la  Réponfe  avoit  fur  toufes  chofes  à  établir, 
qui  éil  que  là  Cghificàtidn  des  thôts  de  fens  de  Jtthjenim  àzns  la  Bulte 
du  Pape,  ne  dépend  point  de  ce  que  le  Pape  en  ia  cra,lnais  de  cequt 
lé  fens  de  Janfénius  eff  dans  la  vérité. 

Et  c'eft  pouiiquoi  ayiinfc  réfohï  de  ne  rien  diffinViMef  îct,  faî  recherché 
avec  grand ïbîh  quelles  pourrôierit  é^rc  ces  preuves:  écvoidtout  ce  qtfe 
j'en  ai  trouvé.  '  -      ^     ";  =  /         * 

ïl  y  a  un  dîfcolift  ^lelii  de  beaucoup  d'Wdgératfôfe  (Jour  montrer  que 
'^  fi  ce  h'eft  la  Vérité  dès  chofes  qui  règle  ^  Tens  dd  à{>^robations  ft 
5>  des  condamnations  de  TEglife,  on  n'aura  pas  drôît  de  tirer  aucun  avaif. 
»  tagepouf  la  véritable  dodhrîne  lie 'S;  Aùîfuftîni  des^  ajpptdbaiîbns*  des 
„  Papes**.  ^    /  •     \  .  '        '     ' 

Gette  raifon  n^eft  àù  plus  ,qû*urf  inconvénient,  &  non*  une  vérîtabfe 
raifon  prîfe  du  fbrtdk  des  chofes.  Néanmoins  commëlefujet  en  eft  mi- 
portant,  <&  que  PAuttûr  de  la  Réponfe  s'eft  imagine  que  cet  «igùment 
étoit  décifif,  on  y  à  voulu  fetisfafrê  à  part  dans  la  féconde  t^artte^  ccttfc 
Réplique:  ce  qui  n*eHi^èchèrk  pus  que  je  n'en  j^tedàris  mtatitfe  Arti- 
cle de  cette  Réplique  ménàé.  ' 

11  y  a  encore  iqùelques  autres  t)etîtès  raîfohs:  maïs  |)arce  qu*ëlle«  fb 
peuvent  toutes  rapportfer  à  un  niiême  principe ,  je  les  h^iterai  eofembte 
dans  un  Atticle  à  part,  qui  contiendra  le  cinquième  Défaut  généxïl  de 
cette  Réponfe.  •  ' 

ClA^Ul-EME       DÉFAUT      G^NISha;.» 

De  s'être  imaginé  qu^une  fcaiffe  détermination  n^eji  pas  une  détermàiatioH  : 
ce  qui  eft  la  même  cbofe  que  fi  vn  difoit^  qtfunefauffe  propojitkm  ifi^ 
"pas  une  prdpqjîtibn:  d'où  il  s^eHfuivroit  ^ue  les  Sommes  ne  fe  trompe- 
r oient  jamais. 

Ayant  ramaffé  avec  foin  les  divers  endroits  oà  cet  Auteur  dit,  qtfe 
ces  mots  de  fens  de  Jasijertius^  dans  la  ^alle  du  Pape,  rfe  fe  peuvent 
entendre  d'aucun  autre  fens  que  du  véritablefens  de  Janfénius,  &qa'a[iafi 
c*eft  le  véritable  fens  de  Janférrinsf,  '&  nbrt  auctm  àutfë  "qtfon  ah  cm  tel 
par  erreur,  qui  doit  paflfer  pour  icondaftitfé  d*h$f?fi,e,  fai ;tr6uréqU*fl  ne 
s'étoit  confirmé  dans  ce  fentiment  ^ne -par  cette  -foité  de^énfeès.    ^ 
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QuccesmotçdtySwf  de  Janféniuu  îax  xxn^  t.çllç  propofitiQn ,  fignifient  IV.  Cl. 
celui  qu'a  eu  véritablemexit  Jawfénius,  page  4,  IJ.  .  ,  '    ^         VI.  F. 

Qiic  Jaafénius  n'a  eu  qu'un  feul  fens  fur  upe  prppofitîon^  ,&  qu'aînfi  jj^.  VL.. 
ils  ne  peuvent  fignifier  que  ce  fens  unique,  qui  eft  le  véritable,  page  7. 

Qpe  cette  propoûtion  :  Le  fens  de^Janfénm  fur  un  telfir-^    "' 

endroit  y  iodique,  non  un  tel  fens  ^ui  pourroit  n^ètre  pas  c 
mais  le  fcijs  pçopre  de  Janfénius,  qyi  ne  peut  n'être  pas  di 

Qu'aiaii  le  Pape,  en  difant  que  le  fens  de  Jaijféhiu3  fur 
Propofîtion  eft  hérétique ,  a  déterminé  ce  qy'il  condamnait 
nier  point  dans  l'individu  ;  puifque  Janfénius  n'a  &  ne  peut  avpir  qu'un 
feas  unique  Air  lïne  itroifieine.  Propofition,  page  7 

Mais  il  y  a  un  endroit  où  il  femble  ^a^'quer  ] 
efti?  vérit^jble  fondement  de  fon  opinion  fur  ce  fuje 
page  f ,  où  il  parle  ainfî.  "  Cette  propofition  :  Un  i 
n:^  bérdtique  9  ne  peut  dét;enniner  l'idée  générale,./ 
j^J^étiqw,  a  on  ne  fuppofe  qi^e  .ce  tel  c|ogme,  q 
n  non,  fç^lemeot  dans  l'elj>rit  d^  celui  qui.  éntjend 
39  encore  dans  la  vérité  un  dogme  enfeigné  par  J< 
9)  J^.S^Opo&Ijion  g^rale.  ^ft  dé}?  dét^mi(iée  ;au  i 
»  gui  çft  J^énius^  &  qu'il;  f?ut  de  néceflïté  ^ue 
»  i^u)aififfi  fq^t  xQmprife  ^a^ns  la   déterminée  ;  comme  l'efpece  dans  le 
5>,SenrjC^  fçu  l'individu  .dans,  l'eipece.;   il   faut  auflî  par  néceifit^  ^ue 
»JiÇ  fçns,  ou  le  dog;me  prétendu  déterminant  du  fens,  où  du  dbg-" 
«j  nie  4^   Janfépius  ,  ibit   l'gn   des.  fens   pu  des    dogmes    ^dç  Janfé- 
»  nius^   Qiioi  qu'il    en  fait ,  il  n'y   a  qu'un  véritable  fens ,  ou    une 
,>  ;VéritabJle  doûrine  de  Janfénius ,  dont  on  pui(le  dire  que  Tefprit   s'y 
npqiflè  arrêter  &  .détei;miner,  je  iConupiiTant  tel,  lorsqu'il  cherché  non 
ja^.qpelqoe  jfens  ou  quelque  ;doârjne ,,  mais  un  fe^s  ou  une  dodkine  de, 
»  j^énips;!'. .  ,  ,    .    .  1         /  .  '• 

ypilà-^le/eul  endroit  où  il  y  ajt  quelque;  efpcçe^de  raifouncment  fur 
çerfiijet  l\ïais  parce  .qu'il  eft  facile  de  voir  que  tout  cela  eft  vrai»  fuppofé 
que  l'on  ne  fe  trompe  point,  mais  que  cel^  n'çft  pas  vrai  quand  on  fe 
trompe,  parqe.qp'alors  1  efpnt ^roit  par  erreur,  que  l'idée  d'un  tel  dogme 
ou  ,d!up  tel  iens^  çft  ,çomprife  dans  l'idée  .générale  de  fens  de  Janfénius  : 
ce  qui  fait  que  l'écrit  s'en  fert  ,poujr  déterminer  cette  idée  générale^ 
&  quil  s'y  arrête  .la  prenant  pour  un  fens  &  pour  une  cjodbine  de. 
Janfénius ,  quoique  dans  la  vérité  cela  i^e  foit  pas  i  il  n'a  pas  vouîa 
di(fi(ni4,er  cette  objei^ion,  ,qp'il  avoue  qu'ofi  lui  a  ÊdtLe,.  â;  ij  k  propofe 
en  çejB  termes,  page  I;I.. 

^  l^Q^  Pape  9  .f^t*09f  ay^  m  «erts^ui  dgffxxt  en  v.ue^  qpi  n'étoit  par 

\ ^  Fffff  '  i 
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ÏV.C.L-  »  cèlûî  de  3afil?riîus,'Va  pW'à'la  VéVité  déçeVminéje  fetiè^  *'dë  Jarifébras 
VL  r/  lais  if  f;a  iléterminé  fauflerhent.  *    ''    '      '•  ' 

JjT!  Vr.  î  en' ces  termes  :  «  Cela  ne  méHteroit  pas  de  réponfe» 

dit:  mais  il  n'y  a  qu'à  remarquer  qu'uhe  fàuffe  détër- 
îs  une  déterminaljon ,  &  ne  détermine  pas", 
e'  je  crois  devoir  commenéer  l'examen  ^e  toutes,  ces 
avQiïér' de  bonne  foî,  que  S'il  étoit  vrdî  Qu'une  feuflc 
ùt  pas  une  détermination,  toiit  ce  que  dît  Cet  Auteur 
'apparence.-  .........  • 

Mais  comment  â-t-il  cru  qu*on  lui  accorderoit  unechofeauffi  étrange 
que  celle-là.,  fans  en  apporter  aiitJi^nè  prijîbvc?  Ou' plutôt,  quelle  pn^uve- 
pou'rrôît-ou  appdr^ei*^* pour  confirmer  bd'auffi  grand  paradoxe;  pùifque 
c'eft  dir^e^  bii   d^autr^s  termes,  (Qu'une  faufTepropofîtiohn^cft  pas  une 
-propofition^? 

Car  là*  détermination  dont  i\  s'agit  eft  une  véritable  propofîtîon,  puît 
que  te  h'*éft:  autre  chôIe  que  îaiîaifon  d'une  idée  générale  ht  une  plus* 
pàrtjjbifHeVè^^^^  todtë  propofîHon  affitnïative  l^atttibùt  eft  déter- 

mïAe;^p^r*i^^  fiijét.        •    '  '  •         '        "'    • 

Aiçfi  pour  déterminer  léferis  ^e  Janfériïus  fur  une  telle  propofîtion, 
il  faut  nécelTairçment  que   je  trouve,    par  la   lefturc  tfc  Janfénkis,  la 
dodrine  particulière  qui  mep^roît  avoir  été  enfeignée  par  Janfcmos ,  &' 
à  liqifélïôf attribue  d'être  W.féns  de  Janfénibs;  tdmfne- fi  je  tîifoîS'':  Lût- 
do&riui^'dç^ïa  grâce  nêéejjkarite ,  qttyeji JiS'fens'  de  Jmfénius.,'efi hérétique. 
'<îu^orf' rêve  tant  qy'on  voudra ,' ir  eft  impoflîblëque  la  détermination* 
dont  nous  parlons,  fe  fafle  d'une  autre  forte:  &  cet 'Auteur  en  convient 
-  lorfqu'ii  dit,  qu'il  faut  que  la  propofition  déterminante  foit  comprifedans 
la  déterniinée;  comme  l'efpece  dans  le  genre,  ou  l'individu  dans  Pet' 
pece:  il  devoir iajouter,  ou  comme  rifadividif  détenni/ié  dans  Tindivida* 
vague.    Or  quçlle  çft  l'aftion  de.  notre    efprit  par  laquelle  il  confiderc 
une  idée'  particulière  comme  comprïfe  dans  une  plus  générale,  finbn  un 
jugement' où  qne  propofition?  Et  par  conféquent  demeurer  d'accord, 
comnie  on  ne  peut  pas  le  nier,  que  le  Pape  a  pu  avoir  un  certain  dogme 
en  vue ,  ql3i  n'étoit  pas  celui  de  Janfénius rinais  fdutènir  en  même  temps 
qu'il  n^a  pas  pu  déte'rminer"  par' l'idée  de  ce  dogme  l'idée  générale  dtt 
ftns  de  Janfêniiis';  parte  qu'une' faafle  détermination  n'ett  pas  une  déter- 
mination ,  c'eft  preténàre  que  pe/fdnne  ne  peiit  fôrmêr  cette  propofition:' 
La  grâce  néceffitanie  eft  te  fens  de  Jcntfénius;  parce   que  ce  feroit  une 
faulTe  propofition:  or  ônë  ïaufle  propofition  n*eft  pas  une  propofition. 
D'où  il  s'enfuivroit  une  affez  plaifante  chofe,  qiii*eft,  quil  n'y  auroit 
^mais  de  faufleté  ^dahs'W^dif(k)ui^  dès  ixommes  ;-  car  il  ne  peut  y  avoir 
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àé  faufleté'que  daiis  les  propofltions.  Or  il  n'y  en  a  point  dans  les  vérî-  iV.Ci^' 
tables;  &  les  fauffes  ne  font  point  des  propofltions.  Donc  il  ne  peut  VL  PV 
jamais  y  avoir  de  feufleté  en  tout  ce  que  nous  difons.  N*>,^  VL 

Ce  qui  a  trompé  l'Auteur  eft,  qu'il  s*eft  fouvenu  de  ce  qu'on  ditordin 
nâirement  dans  l'Ecole,  qut  falfum  aurum  non' efi  aurum;  d'où  il  a  pris 
fujet  de  croire  qu'on  pouVoit  dire  de  même,  qu'une  faufle  détermination 
n'eft  pas»  une  détermination.  Mais  il  devoit  preixlrê  garde  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  vérité  &  de  fauffeté  bien  différentes:  l'une  naturelle  &  abfolue; 
Tautre  qui  n'eft  que  dans  notre  efprit,  &  qui  eft  relative.  La  vérité  na*» 
turelle  &  abfolue  eft  unç  des  trois  propriétés  de  Têtre^  &  .çonfifte  çn 
ce  qu'une  chofe  eft  ce  qu'elle  eft  :  ;&  ainfi  la  fauffeté  pppofçe  à  cette', 
vérité  détruifi  la  chofe;  parce  que  Ig  chofe  n'eft  plus,  fi  elle  n'eft  plus  c^ 
qu'elle  eft.      •  > 

Mais  la  vérité  qui  eft  dans  notre  efprit,  &  qu'on  peut  appeller  re-, 
lative ,  eft  celle  qui  confifte  dans  la  conformité  de  nos  pénfées  avec  les 
chofes:   &  ainfi  la  fauffeté  oppoleé  à  cette  vérité  ne  détruifant  pas  ce'^ 
que  notre  pepfée  eft  par  foi-même ,  maïs  feulement  la  conformité  qu'elle 
devroit  avoir  avec  les  chofes ,:  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui  n'eft  faux 
que  de  cette  forte,  ne  fpit  pas:  car  nous  ne  laiffons   pas  de  penfer  &: 
de  juger,  quoique  notre  penfée  &  notre  jugement  foient  faux. 

Que  fi  on  confidere  nos.penfées  &  nos  jugements  félon  cç  qu'ils  : 
font  en  eux-mêmes,  &  félon  la  vérité  naturelle  &  abfolue,  il  eft  vrai, 
en  ce  fens  qu'un  faux  jugement  ne  feroîtpas  un  jugement;  c'eft-à-dire, 
que  ce  qui  ne  feroit  pas  véritablement  un  jugement,  ne  feroit  pas  un 
jngement.    Mais  cela  n'empêche  pas  qu'un  jugement  par  lequel  nous 
jugeons  fàuffement,  ne  foit  véritablement  un  jugement.  .Cela.fe  peut  ex- 
pliquer, par  l'exemple  d'un  ferment,  oa  d'Une  promeffe.    Ce  qyi  ne 
feroit  pas  véritablement  un  ferment  Ou  une  promelfe,  comme  un  fer-; 
ment  qu'on  auroit  Amplement  récité,,  ou  une  promeflè  faite  en  riamt^ 
telle  qu'on  en  fait  aux  enfants ,  ne  ferait  ûi  un  ferment  ni  une  promgffç,,» 
Mais  un  faux  ferment,  tel  qu'eft  celui  par  lequel  on  jure  faux,  &une 
feuffe  promeffe,  telle. qu'eft  celle  par  laquelle  on  «promet  ce  qu'on  n'a 
pas  deffein  de   tenir,   ne  laiffe  pas  d'être  un  véritable  ferment  &  une 
Véritable  promeffe.    Ainfî  ^  lotfqu'on  détermine  le  fens  de  Jsufé^ius  fy?^. 
un  tel  fujet  &  un  dogme  particulier  ,   qu'on  croit  par  erreur  être  de 
Janfénius  ,  on  le  détermine  fàuffement  ;  mais  il  eft  vrai  néanmoins  qu'on 
le  détermine ,  c'eft-à-dire,  qu'on  le  lie  avec  l'idée  de  ce  dogme;  &  qu^on 
le  prend  dans  la  fuite  pour  ce  dogme  quand  Ofx  dit  qu'il  eft  hérétique  ;  ; 
conime  quand  on  détermine  l'idée  confufe  de  Prince  des  Philofopl>es 
à  Ariftote  ,*  on  ia  4étennine  fàuffement;  mais  il  eft i vrai  n^moins  qii'o^r 
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IV.  Cl.  îy  détermme,  &  que  lorf4u'ondit  dans  lafiritc  ^m  le  Prinec  de$  Phi- 

VI.  P^   lofophes  a  dit  telle  chofe,  on  entend  que  c'ell  Ariftote  qui  Ta  dit 

N^  VI.      lï  n'y  a  donc  point  de  difficulté  qu*unc  fauflTc  détermination  ne  foit 

une  détermination,   qu'une  faufle  propofition  eft  un$   propoiition :  & 

par  cela  feul  il  eft  facile  de  réfoudre  tous  les  paralogifmes  de  la  Réponfc. 

Jonfémus  n^a  qtfim  foui  feus.  Cela  eft  vrai  îclon  Ja  vérité  :  mais  par 
erreur  û  en  peut  avoir  plu&enrs  très»différents  dans  l'efpric  de  ceux  qui 
Tëxpliquent;  comme  on  ne  peut  pas  nier  que  dlverfes  perfonnes  n'ea- 
tendent  des  chofes  très-différentes  fous  ces  mêmes  mots  dtfens  à^Jof^nius. 

L'efprit  ifefi  point  content  &  ne  f  arrête  point  qu'après  av^ir  trouvé 
le  vrai  fins  de  Janfênius  :  ajoutez ,  ou  cebU  qtfU  a  cru  être  le  vrai; 
car  il  peut  alors  être  aufii  content  >  que  s'il  avpit  trou^vé  le  véritable  : 
ceux  qui  fe  trompent  étant  fouvent  autant  &  plus  fatisfaits  »  &  suffi  per« 
fisadés  d'avoir  trouvé  la  vérité  »  que  ceux  qui  Tout  trouvée  effeâîvemenL 
<  Cette  propofition  générale ,  le  fens  de  Jaofénius  eft  hàrétique ,  ne  peut 
être  déternnnée  que  par  une  oMre  qui  k  reftreigne  au  véritable  font  de 
Janfénius.  Je  diftingue:  Elle  xielepeut  être  véritablement,  c'eft^à-rdirc, 
par  une  propofition  véritable;  je  Paccorde :  elle  ne  ie p^etit  être  &uflè« 
ment  »  c'eft-à-dire ,  par  une  propofition  Ëiufie  ;  je  le  oie. 

Il  faut  que  Pidée  qui  détermine  foif  c&mprife  dam  la  générale  qui  eft  dé^ 
terminée^  Je  diftingue  encore:  ou  félon  la  Térité,  ou  (elon  l!opinion 
dé  ^elui  qui  détermine.  Il  faut  que  ce  foiit  félon  la  .vérité  »  4dte  q9e  Ja 
détermination  foit  véritable  ;  Se  elle  eft  faufle  quand  Qt  n'6&  que  fôk>a 
Topinion.  Mais,  vraie  ou  fioifle,  eUe  eftJxiujomsdéterminattoo:  S^fffA 
toujours  à  cette  idée  déterminante ,  foit  qu'elle  le  faflè  véritablemeot  ou 
fauflement,  que  convient  proprement  .&  immédiatement  l'attribut  d'hé- 
rétique; tout  homme  qui  dit  que  le  fetis.de  Jaiiférïi^s  eft  hérétique,  ne 
le  pouvant  faire  »  s'il  en  juge  par  luLonéme ,  qu'après  avoir  jugé  q^'oa 
tel  dogme  en  particulier  eft  le  fens.de  Janiënius,  &  que  ce  tel  do^^me 
eft  l^érétique:  Ceft  ce  qui  fe  verra  mieux  par  TÂrtide  fuivant. 

Sixième    DiFàyx    qûv  ifixt. 

Benverfiment  détordre  par  lequd  on  doit  juger  que  ïefons  ^m  Âukmr^ 

eft  béràique. 

A  confldérer  avec  foin  la  manière  dont  Taifpnne  l'Auteur  de  œt  Ecrit» 
il  eft  aifé  'de  voir  qu'il  «pnçmt  toujours  les  chofes ,  f omme  s'il  éioit 
certain  que  le  fens  de  Janfénius*  eft  hérétique  :  Se  c'eft  de^Ià  qu'il  silmagîoe 
toujours  que  ce  n'eft  point  par  un  dogme.particuliei:  qu'on  jàsnt  déton»î« 
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ner  cette  propbfîtion ,  mais  feulcntent  par  Tcndroit  de  Janfénîus,  ou  par  JV.  Cl, 
la  matière  qu'il  traite.  VI.  V\ 

Mais  c'eft  un  reiiverfement  du  véritable  ordre  que  cette  manière  de  N^  VI. 
concevoir  les  chofes;  étant  impoflible  qu'elles  ne  fe  foient  paiïees  d'une 
manière  toute  différente,  &  dans  un  ordre  tout  contraire. 

Car  on  a  préfçnté  au  Pape  des  PropoGtions  comme  étant  de  Janfénius, 
&  on  Pa  ffipplié  de  juger  fi  elles  étdcnt  hérétiques  ;  &  fi  l'on  veyt 
même,  on  peut  fiippofer  qu'on  lui  a  demandé  d'abord  qu'il  jugeât  fi 
elles  étoient  hérétiques  dans  le  fens  de  Janfénius  ^  ou  ce  qui  efi  ta 
même  chofe,  fi  le  fens  de  Janfénius  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions 
éîoit  hérétique.  *    • 

Or  il  eft  itiapôflîble,  comme  on  Ta  déjà  montré  plufieurs  fois ,  que, 
dans  la  feule  idée  de  fens  dû  Janfénius  fur  ces  cinq  PropoGtions ,  il  ait 
trouvé  de  quoi  appliquer  raifonnablement  l'attribut  d'hérétique.  Il  a 
donc  eu  befoin  d'une  nouvelle  idée ,  laquelle  étant  jointe  d'une  part  au 
fujet  de  la  Eropofition,  &  de  l'autre  à  l'atttibut,  fît  voir  que  ce  fujeC 
pouvoit  être  joint  à  cet  attribut. 

C'eft-à-dire,  qu'il  a  eu  befoin  de  deux  jugements  &  de  deux  Propo* 

'fitiôns,  d'où  il  pût  cbft  dure:  Donc  le  fins  4$  Jcwféniut  fur  ces  cinq  Pro- 

pofttions  ejl  bététique  ;  qui  eft  ce  qu'on  appefle  taifonnen    Car  la  néceffité 

'  du  raifonnement  vient  de  ce  que  ,  confidéraht  deux  idées,  nous  ne 

voyons  pas  âfièz  fi  l'une  eft  enfermée  dans  l'autre  :  ce  qui  npus  fait  avoir 

recours  à  une  troifieme,  qui ,  étant  jointe  tantôt  à  l'une  &  tantôt  à  l'antre, 

,  fait  ces  deux  propofitrons  d'où  dépend  la  conclufion. 

Or  quels  ont  été  ces  deux  jugements?  L'un  a  été  de  déterminer  le 
vëritablfe  fens  de  Janfénius  fur  ces  Propofîtions,  en  difant,  par  exemple, 
fur  la  troifieme  :  le  fens  de  JanfSnius  fnr  cette  Propqfitiûn  eji  que  la  grâce 
néceffité  la  volonté,  en  lui  étant  toute  indifférence  &  tout  pouvoir  d'y  réjifier. 

Et  l'autre  jugement  a  été ,  que  cette  do&rine  de  la  grâce  qui  néceffité 
Ja  volonté  y  eft  hérétique  ;  d'où  il  aura  conclu  que  le  fens  de  Janfénius  eft 
hérétique. 

Je  dis  qu'il  eft  impoflible  que  les  chofes  ne  fe  foient  paflées  de  la 

forte  pour  ce  qui  eft  de  cet  ordre ,  k  moins  qu'on  n'attribuât  au  Pape 

'  tme  irrtention  diabolique  -de  condamner  le  fens  de  Janfénius ,  quel  qu'il 

'#t:  ce  qui  eft  hors  de  toute  apparence,   &  qili  par  Qonféqumt  ne  Xe 

iloit  pas  croire  par  un  homme  xaÛbnnable. 

Or  fur  cela  il  faut  remarquer ,  que  de  ces  deux  jugements ,  l'un  eft 
un  pur  fait;  favoîr  celui  par  lequel  on  juge  qu'un  tel  dogme  a  été  en- 
'Ifei^népar  Janfénius:  4>iais  que  l'autre. eft  un  droit,  &  rejgarde  la  foi; 
iàvoir  celui  par  lequel  on  juge  que  ce  dogme  eft  hérétique. 
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IV.  C'L.      s"*-  Que  foit  qu'on  croîë  ou  qu'ori  ne  croie  .paS.Jk  Pape  iofeiUiWe 

VI.  P^  fur  le  droit,  il  eft  bien  certain  qu'il  ne  Teft  pas  fur  le  fait,  &  qu'ainfi 

N^   VI.  il  eft  très-poffible  qu'il  fe  trompe  en  difant  qu'un  tel  dogme  eft  de  Janfénius. 

J^  Que  dans  la  concluûon  les  mots  de  fcns  de  Janfénius  fe  doivent 

prendre  comme  étant  déterminés  par  l'idée  du  dogme  particulkr  qu'on 

a  arrêté  par  un  de  ces  jugements  avoir  été  enfeigné  par  Js^nfénius  :  car 

•  ce  n'eft  que  l'union  de  cette  idée  particulière  qui  peut  rendrç  cette  icfe'e 

générale  du  fens  de  Janfénius  capable  de  l'attribut  d'hérétique. 

4*.  Que  cette  concluGon  ne  peut  être  vraie ,  que  l'un  &  l'autre  des 
deux  jugements  dont  elle  dépend  ne  foient  vrais  :  mais  .qu'elle  peut  être 
fàufTe ,  non  feulement  fî  tous  les  deux  le  font  ;  mais  fi  l'un  ou  l'autre  Teit 
f  \  Mais  que  cette  conclufion  peut  être  fauflfe  dedeox  fortes  de  fàuC- 
fêté,  félon  que  c'eft  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  jugements  qui  eft  feux. 
Car  çUe  eft  fauffe  dans  le  droit.,  fi  le  jugement  qui  regarde  le  droit  eft 
faux;  comme  fi  on  avoit  dit: 
La  grâce  efficace  eft  hérétique. 
Or  le  fens  de  Janfénius  eft  la  grâce  efficace^ 
Donc  le  féns  de  Janfénius^  eft'  hérétique. 

Ce  qui  fe  réfoud  en  cette  propofîtion  :  donc  la  grâce  efficace^  qui  efi 
le  fens  de  Janfénius ,  eft  hérétique  :  ce  qui  feroit  une  erreur. 

Et  elle  eft  feuflfe  feulement  dans  le  fait,  fi  des  deux  jugements  il  n'/ 
a  que  celui  qui  regarde  le  fait  qui  foit  faux  :  comme  fi  on  avoit  dit: 
La  grâce  néceffitante  eft  hérétique. 
Or  le  fens  de  Janfénius  eft  la  grâce  néceffitante. 
Donc  le  fens  de  Janfénius  eft  hérétique. 

Cela  étant  ^  fi  le  Pape  n'avoit  fait  autre  chofe  dans  fa  Bulle  que  de  dire 
'  que  le  fens  de  Janfénius  fur  la  réfiftance  à  la  grâce  eft  hérétique  ;  celui 
qui ,  ayant  lu  Janféniua,  auroit  trouvé  qu'il  n'epfeigné  rien  fur  ce  fujet 
'  que  la  grâce  efficace,  laquelle  il  eftime  avec  raifon  être  une  dodrine 
très-catholique ,  en  devroit-il  conclure  que  le  Pape  a  déclaré  que  la  doc- 
trine  de  la  grâce  efficace  eft  hérétique  ?  Je  foutiens  qu'il  ne  le  pourroiC 
faire  fans  une  horrible  témérité:  car  il  ne pourroit  raifonnablement  con- 
clure delà  condamnation  du  fens  de  Janfénius,  que  de  trois  choies  l'une. 
I^  Ou  le  Pape  a  mal  entendu  Janfénius,  &  a  cru  qu'il  a  enfeigac 
aiirtre  chofe  que  ce  quMlme.femble  qu'il  enfeigné;  qui  eft  la  grâce  efficace. 
2^*.  Ou  je  me  trompe  moi-même  en  croyant  que  Janfénius  n'a  enfeigné 
que  la  grâce  efficace. 

9^  Ou  fi  je  ne  me  trompe  point ,  &  que  le  Pape  ne  fe  foit  point  aoffi 
trompé,  lia  condamné  la  grâce  efficace^  &  à  voulu  qu'on  tînt  pour  hé« 
rétique  une  doiSTirie.  fi  fkinte. 
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^    Tôut.îionlme  raMonnàble  ne  peut  conclure  d^bord  qilé  Tune  tua  l'autre  IV.  Cu 
de  ces^  troSs  chofes:  &  s'îltife  bi«i  de  à  raifon;  il  jugera  que^éelle  qu'il  Vï.  PV 
doit  le  moins  croire,  eft  celle  qui  eft  la  moins  croyable,  &  qu'il  y  aN^^  VI.' 
moins  de  lieu  de  croire. 

Qr  il  eft  beaucoup  moins  croyable  que  le  Pape  fe  trompe  en  prenant 
une  vérité  catholique  pour  une  héréfie,  &  que  toute  TEglife  fe  trompe 
en  acceptaint  une  finlle  où  la  vérité  catholique  Ibrôit  condamnée  d'I^- 
réCé,  que  non  pas  que  le  Pape  Se  trompe  dans  un  pur  &it;  c'eft*à-- 
dire ,  dans  Pintelligence  d'un  Auteur  particulier ,  ou  qu^uàe  autre  per- 
fonnes'y  trompe  auifi. 

Et  ainii  c'eft  une  chofe  aflfez  étrange  de  voir  que  tous  ceux  qui  veu- 
lent faire  croire  à  toute  force  que  la  Bulle  du  Pape  condamne  la' foi  ca-. 
âiolique,  ËdFent  tous  leurs  efforts  pour  exagérer  l'injure  qu'on  fait  au 
Pape,  de  douter  s'il  a  bien  entendu  Janfénius.  On  voit  aflfez  ce  qu'on 
pourroit  dire  fur  ce  fujet ,  mais  on  ne  s'y  arrête  pas ,  parce  qu'on  n'a 
defiefo  que  d'éclaiïcir  la  vérité. 

.it  On  les  prie  feulement  de  confîdérer  que  tout  le  fecret  qu'ils  ont  pour 
ne  ip^.&ke  injure  au  Pape,-  en  diiant  qu'il  n^a  past  bien  entendu  un 
livre,  leftide  dire  nettement  quil  a  condamné  la  foi  catholique;  &  tout 
le  flioy^n  ifa^ils  emploient  pour  ne  pas  ^e  ce  tort  à  Janfénius,  de 
çtûire  qu'il  a  parlé  obfcurément ,  eft  de  dire  que  fon  véritable  fens ,  Se 
t^èt^bàpti:  entendu ,  a  été  condamné  comme  hérétique. 

iVIais  tout  ceci  s'éclaircira  davantage  dans  l'Article  fuivant ,  oà  nous 
dbnnerons  quelques  régies  de  la  conduite  dé  la  raifoh  dins  la  croyance 
des  faits  qu'on  ne  peut  connoître  que  par  conjecture,  &  par  le  témoignage 
des  hommes. 
'•        ,  ij         >  • . .   .  i 
.         '         ..Septième     défait    oiNÉRAL. 

'   '    î  '  '^^''      "'.':/'       ^^        -.•••.'.  -    •       ■     • 

17/  i^avoir  pas  -compris  la  différeHce  qufii  y  a  mtrê  juger  tfme  vérité' dé 

r  i  Mathématiques  y  &  juger  d'un^  vérité  défait 

;  Quoiqu^on  ait  fait  une  réplique  à  part  à  cet  argument  de  là  Réponfe: 
Si  Pan  peut  dira  (pie,  le  Pape:,  en  condamnant  Janfénius  i  a  condamné  une* 
autre  doSrihe  que  Ja  fienne ,:  on  pourra  dire  de  ^mêfHe^  que  les  i^apes ,  énf 
approîwasnt  51  lAuguJiin ,  ont  approuvé  une  autNdoEtrini  qtée  laftenrie  ; 
néanmoins ,'  fuppofant;  ici  tout  ce  qui  a  été  dit  dads  la  réfutfation  de  cet 
argument ,  je  crois  devoir  feulement  découvrir  id  ce  quia&it  prendre  à 
PAuteur  pour  une  objeâion  invincible,  un  raifonnement  appuyé  fut  dtk 
piincçc^  trèsrfeux.   .  .  ,  .         .         .       - 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tome  XXIL  Gg ggg 


ÏY.  C^.  Ds  repréfentjîiît  .qu'on  a:  fiw^ont  -orgumenté  de  cette  forte  ziles  Pipes 
Vt  P^  ^  lesConqlep  ont. déclaré  »  que  la  dodrinc  de  S/  Auguftin  fiir  la  grâce  & 
N^«  VI.  fur' la  f^édeftinatipa  étoit  catholique:  donc  cette  doârîne  de  S.  AugufHn^ 
telle  qu^elle  eft  en  elle-même  &  dans  fes  livres ,  eft:  catholique.  £t  Ss  d&> 
mandent  en  quoi  coofiftoit  li  force  de  cet  argument  »  N'étoit-ce  pas, 
93  difent-ils ,  en  ce  que  ce  mot  de  doârine  de  S«  Aipgaftiri ,  dans  ia  bouche 
90  de  ces  Papes  (&  de  ces  Conciles^,  non  feulement  ni  fig^ifioit,  mais  ne 
» pouvoit  fignifîer  autre  cho(ç  que  la  réelle  &  vérifable  doârine  ^deSaiot 
»  Auguftin  ?  C^f  fî  ce  mot  eiit  pu  iîgnifier  quelque  autre  chofe,  leur  ar^ 
)9gument  étoit  vicieux.  Qu'eft-il  donc  arrivé  à  cet  argument  qu'il  ae 
»  vaille  plus  rien''?  ,       .       . 

On  répoodeïi  un  mptj  comme  on  a  déjà  fait  [dus^  au  long  en  un  autre 
endroit»  que  cet  argument  a  toujours  été  &  eft  encore  fort  bon  ;.maç  cpie 
fa  force  coniifte,  non  en  ce  que  ce  mot  de  do&rinede  S.  Jttfguftin  n'ait  pu 
fignifier  autre  chofe  dans  la  bouche  de  ces  Papes ,  que  la  réelle  &  véritable 
doârine  de  S.  Auguftin  ;  mais  en  ce  qu'il  n'a  en  effet  f^giiifié  autre  diofe, 
quoique  le  contraire  ne  Mt  pas  impolfible:;  Car.  pourvu  cgaHi  n'ait  pas.  fi« 
gnifié  aul^e  cbolè ,  r^rgtunent  eit  fort  bon  :  &  atinfi  tout  ce  cpi'il  refte  ta 
plus  à  cçs  Meflîeurs ,  ei):  de  me  demander  quel  droit  fai  de  foppofer^ 
qpe  a  dans  la  bouche  de  ces  Papes  qui  ont  approuvé  S.  Auguftin  »  ce  mot 
de  dodrine  de  S,  Auguflin ,  a  figniiîé  la  véritable  doârine  de  ce  Père , 
puifque  j'avoue  qu'il  a  pu  fignifier  autre  chofe  :  &  c'eit  auffi  fur  quoi  je 
defirp  de  les  fatisfaire.  '    ?  ,       \    .. 

Il  n'e$  pas  ploQible  quâ  Qces  Meffieuirs  y  eiiSent  fait  attention,  ik 
n'euflTent  reconnu  &cilement'  l'extrême  différence  qu!il  feUoit  mettre  entre 
.  deux  fortes  de  vérités  :  les  unes  qui  regardent  feulement  la  natnre  des 
chofes  &  leur  eflfence  immuable  &  éternelle  »  indépendamment  de  leur 
exiftence;  &  les  autres  »  ^i  regai;^nt  les  chofes  ezifiantes ,  &  fur-tout 
les  événements  humains  &  contingents ,  qui  peuvent  être  &  n'être  pas  , 
qpand  il^  s'figit  de  l'avenir;  &  r  qui  ont  tellement  été  »  qu^ls  pcmvoieni 
n'être  pas,  quand  ils'agit  du  paâOTd  J'çntends  tout  ceci  (elon  leurs  caufes 
prochaines ,  en  faifant  abftraâion  de  leur  ordre  inunuable  dans  la  Provi- 
dence ;psrce  qjoei,  d'une  part»  il  n'einpéche  point  la  ccmtingbnce  &:  la 
poflibilité  de  ce  qui  n'e(t  ,pas  arrivé  en  .effet;  &  que  »*<fe  l'autre  »  ne  nous 
ét^nt  pas  CQUjtiu  ^.ilné,  contribue  rien  à  noust  faire  croire  les  chofes. 
;  'Danç  ht  première:  forte \de  vérikés,  comme  tout  y  eff  néteflfaîre,  rien. 
n'eft.vrfVr  qu'iltAe  foit  Anivèrfeilomeat  vrai:  &  ainfiinous  devons  con-^ 
dure  qu'une  chofe  e&.  fiaiflev.fi  ellé^eft  fauflè  en  un  feul  cas  ;  &  au  con-: 
^aire  la  poflibilité  eft  une  marque  dflurée  de  la  vérité  dans  ces  fortes  de 
connoifFances^  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'elfence  des  chofes.  Or  notre 
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«^pfftnd  feuroit   rien  confceVoir  comnie  poflible,  qu'il  ne  le  conçoive  IV.  Cu 
comme  réel  &  comme  véritable  félon  fon  effenCe.     .  VL  P. 

Ainfi  quand  un  Géomètre  a-  prouvé  la  ipolBbilité  de  la  divifion  d'une  N^  VI. 
ligne  en  tant  de  parties  que  l'on  voudra ,  il  prétend  qu'il  lui  eft  permis 
enfdite  de  la  ffippofer  divîféc  en  cent  millions  de. parties ^  fans  fe  mettre 
«n  peîne^  s'il  arrivera  jamais  Qu'elle,  foftaduellement  divifée  en  autant  de 
parties  ;  parce  qu'il  fuifit  que  cela  foit  poifible  pour  le  regarder  comme 
wai  ;  &  ^our  raifonner  fiir  cette  fuppofition. 

Voilà  comment  notre  raifon  fe  dioit  cdiduire.  dan»  la  connoiflfance  de^ 
ïhofes  purement  Spéculatives.  Maïs  fi  on  penfe  fe  fertir  de  ces  mêmes  re- 
igleb  dans  la  créance  des  ùits  »  &  des  événements  humains^  on  n^en  jugera 
jaoïais  que  fëuflfement,  fî  ce  n'efl:  par  hafard;'&  on  fera  mille  raifonne« 
ments  que  l'on  croira  très-folides ,  &  qui  feront  très-feux  &  très-^bfurdeai. 

Car  ces  feiis  étant  contingents  de  leur  nature»  il  feroit  ridicule  d'y 
^h^cher  une  vérité  nécefiàire  :  &  ainfi  un  homme  feroit. tout-à-fait  déral^ 
IbfViable  qui  ne  voudroit  croire  aucun  de  ces  fhits  y  que  quand  on  loi 
auroit  fait  voir  qu'il  feroit  abfolument  néceflairç  que  kchofe  fefûtpdfiee 
-4»  te  fotte/' 

e  Et  il  ne  feroit  pas  moins  détaifonnable ,  s'il  me  vouloit  obliger  de  croire 
im  fait  p»t  cette  feule  raifon ,  qu'il  ed  poffible  :  car  nfétant  pas  tellement 
^0(fible»'qu6  le  contraire  ne  le  (bit  aufii»  je  ferois  obligé,  parla  même 
raifon  ,  de  croire  en  même  temps  les  deux  contraires  :  ce  qui  efi  abfurde. 
-  U  iliut  dddc  pofer  pour  une*  maxime  certaine  &  indubitable  dans 
^etee  rënconbre,  que  la  feule  poflibilité  d'un  feit  n'eft  pas  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  me  le  faire  croire  ;  &  que  je  puis  auffî  avoir  raifon  de  le  croire, 
«quoique  je  ne  juge  pas  impofiible  que  le  contraire  foit  arrivé  :  de  forte 
^ue  de  deux  événements ,  je  pourrois  avec  rajfon  croire  l'un ,  &  ne  pas 
-iîtotre  ''rautrc ,  quoique  je  les  croie  tous  deux  poffibles. 

^iaiâ  par  où  donc  me  déterminerai  -  je  à  croire  plutôt iPun  que  Pautre;^ 
fi  je  les  juge  tous  deux  poflîbles  ?  Ce  fera  par  cette  maxime. 

Pour  juger  de  la  vérité  d'un  fait ,  &  nous  déterminer. à  le  croire  ou  à 
ne  le  pas  croire ,  il  ne  le  faut  pas  confidérer  nucment ,  &  en  lui-même» 
comme  on  feroit  une  propofition  de  Géométrie  ;  niais  il  le  feut  prendre 
aTec  toutes  les  cffconftances  qui  l'accompagnent,  tant  intérieures  qu'ex- 
térieures. J^ppelle  çîrconftpnccs  intérieures,  ceUes qui  appartiennent  au 
fait  même;  &  extérieures,  celles  qui  regardent  les  perfonnes  par  le  té- 
•itioignage  dèfqueis  nous  fommes  portés  à  le  croire. 
-      Cela  étant 'feit,  fi  toutes   ces  drconftanccs  ;  font  telles,  :qu'il  n'arrive 
lairiâSi  ,  oo  preftiue  jamais,  ou  fort  rafreriient ,  que  de  pareilles  circonftan- 
-oés.fakttt-a<k;€)mpQghééside  feuifétér^  por^e  naturellemeat 
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IV.  Cl.  à  croire  que  cela  eft  vraî  :  &  il  a  eu  raifon  de  le  faire,  fur-tôut  datis  te 
VI.  F.  conduite  de  la  vie ,  qui  ne  demande  pas  une  plus  grande  certitude  que 
ÎT.  VI.  cette  certitude  morale ,  &  qui  fe  doit  contenter  en  plufîeui^  rencontres  de 
la  plus  grande  probabilité. 

Que  fi,  au  contraire ,  ces  cîrconftances  ne  font  pas  telles  ;  qu'elles  n? 
fe  trouvent  fort  fouvent  avec  la  feuffeté ,  la  raifon  veut ,  du  que  nous 
demeurions  en  fufpens ,  ou  même  que  nous  tenions  pour  faux  ce  qu^oa 
nous  dit ,  quand  nous  ne  voyons  aucune  apparence  que  cela  foit  vrai , 
encore  que  nous  n'y  voyions  pas  une  entière  impoffibflité. 

Voilà  fans  doute,  la  véritable  régie  félon  laquelle  nous  devons  condwïf 
notre  raifon ,  poiur  ce  qui  eft  de  la  créance  de  cds  faits  particuliers  :  & 
faute  de  l'obferver ,  on  eft  en  danger  de  tomber  en  des  extrêiniftés  dapge- 
reufes  de  crédulité  &  d'incrédulité. 

Car  il  y  en  a,  par  exemple ,  qui  s'imaginent  qu'il  y  a  de  la  force  d'eQ)rit 
à  douter  de  tous  les  miracles ,  fans  avoir  d'autre  raifon ,  finon  qu'on  en  « 
fouvent  raconté  qui  ne  fe  font  pas  trouvés  véritables ,  &  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  lieu  de  croire  les  unç  que  les  autres. 

Les  autres  au  contraire  feroient  confcience  de  douter  d'aucun  manu 
de ,  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'ils  feroient  obligés  de  douter,  dé  tous , 
s'ils  doutoiept  d'aucuns,  &  qu'ils  fe  perfu^dent  que  ce  leur  eftaflez  de 
(avoir  ce  qui  eft  podible  à  Dieu ,  pour  croire  tout  ce  qu'on  leur  dit  des 
effets  de  fa  toute  puiiiance. 

•  La  difpofition  de  ces  derniers  eft  bien  meilleure  que  celle  des  pre- 
iniers;  mais  il  eft  vrai  néanmoins  que  les  uns  &  les  autres  raifonomt 
.également  mal.  Car  la  poffibilité  de  tous  ces  miracles  n'eft  pas  une  raîfcm 
fuffifante  pour  nous  les  &ire  croire  tous  ;  Dieu  ne  faifant  pas.  tout  ce  qu'il 
pçut  faire  :  &  ce  n'en  eft  pas  aufli  une  de  n'en  croire  aucun,  de  et  qu'il 
s'eft  trouvé  quelques  perfonnes  affez  méchantes  pour  en  feindre  de&ux, 

fOU  déice  que  d'autres  ont  pris  pour  miracles,  ce  qui  n'étoit  qu'un  effet 
de  la  nature. 

i  Mais  il  faut  croire  les  miracles ,  quand  on  a  raifon  de  les  croire ,  &  ne 
fies  pas  aoîre  quand  on  a  raifon  de  ne  les  croire  pas:  &  on  a  raifon  de 
'les  crpire,  quand  ils  font   accompagnés  de  drconftances  qui  ne  nous 

•  donnent  aucun  fujet  d'y  foupçpnner  aucune  fauffeté;  mais  qui  nous  don- 
:nent,  au  contraire, toute  forte  d'affurance,  qu'il  n'y  a; que  vérité  &  que 
'  fincérité  dans  le. rapport  qu'on  nous  en  fait. 

Je  foutiens ,  par  exemple ,  que  ces  circonftances  fe  font  rencontrées 
dans  les  deux  miracles  qui  font  arrivés  à  Pwt-Rdyal,  &  particulière, 
ment  dans  le  premier ,  &;qu'il  n'y  a  point  tfhpmme  raifonnîible  qpi  puiflfe 
douter  au  moins  du  fait;  c'eft;»à^et  de  la.  maladie  dans, ;tQUteiK  grao- 
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4Îeor,.&  de  lîi  guérifiMi  danfi)tmïte.f%<«rfeâi<»vpo^  qp!il:ftffe;^tteir.iy.  Çt; 
,tion  à  toutes  les  circooftaiices  &  aax-|én*c»gnages  cjç  toutes  les  perfpnnes  VI.  P*; 
du  dedans  &  du  dehors^  de  la  tnaifon ,  qtf )  en  ontiittçftÇ'k  vérité.  N^  VI, 

Que  fi  l'çn  a^oppoSo^  qu'il  nlçft  pas  imppf&^Ub.  qwe-toutes  cçç  per- 
ibnnes  aient  confpîr^  esfeii^Ie:  pcHir  £>M  ^^tpetmçnfoagei  jelûi 

xépondrois  que  qela  ;Q'e;0;  non  plus. :pQffible,  iqu-il  e(i  poffible ,  hjvg  dpn« 
nant  à  un  enfauttous  Jes  ça;-aâeFes  q^î  $3pt  aéçefiaires  ppqr  jécrire  les  dix 
j)remiers  vers  del'Enâde,  il  les  arrange  fortuitement  &  tout  d'un  coup , 
.en  forte  qu'ir^ffe  ces  dix  yers'^  que  je  fiippofe  lui  être  endéreipent 
inconnus. 

:  Il  :  ji  a  démqiiftratioçi  qiie  ^cela  ^ 
^'efprit ,  ,^  qui;  on  y.oiïdrQlt  pe^fiiadc^ 
:VîrgiIe ,  qu'ils  s^çoient  ét4  écrite  dç  < 
xe  feroit  fe  moquer  d^  lui  »  d'eplirepi 
:€xtravagante.  -Ot,  je  fou^iens  que  la 
^^nt  jde  perfpnnes  de  ta^t  de  diverfei^ 
/putenir  un  inenfonge  coiUre  leur  cd 
jb  découvre. çet(;e  CQiUpii:a(^op>:.ii'«f 
l'arrangement  fortuit  de  c^  cara^eres  pour  eqifaire  di:^:vf|F^latMçt^.  </ 

Il  n'y  a  donc  point  d'arguments-plusffaoxj^  çn  ceqpiregar4ç.ces|aii^ 
particuliers ,  que  ceux-là.  Il  n'eft  pas  impoflible  que  cel^  foit  :  donc  ypuj 
^'avez  ^ucun  fujet  dene.pas'qroireque  celafpit;;  comfUjS  fi  j'étpis  pb}igé 
4e  croirç  tout  ce  qui  peutitre^  ou  qu'il  n^y  e^t  ppjnjt,  d'autre  r^ffon  ppi^f 
•m'empécher  de  çrpireti^e  çhpfe ,  finon  qul^lle;  fôt  impo^jble^     .  r  ^     ;;  ) 

Et  néanmoins,  c'eft  comme  ces  Meflieurs,  ratfonoent.  Jls  prétendeç^ 
iju'on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  des  approbations  d^  Papes  &  des 
Conciles,  pour  la  véritaj^le  dot^ine  de,  S.  Auguitiq  ,  fi  on  ne  fuppçfe  ,.qjae 
les  mots  de  doSrin^  4e  S.  ^  Auguftiny  ox^  ifigniiîé  dans  leur^  bpuchet;  la 
véritable  doârine  de  S.  Auguftiçi,  t;e)Ie  qu'elle  fe  trouve  dans  fes>  livres  : 
.ce  qui  eft  très-vrai,  jyiais  ils  veulent  enfujte ,  qu'afin  qu'on  ait  drpic  4,e 
croire  que  ces  mots  de  S.  Augujlin ,  ont  fignifié  la  véritable  doârine  de 
S.  Âuguftin  ,  il  faut  qu'ils  n'aient  pu  fignifier  autre  chofe  :  ce  qui  efi  très» 
faux.  Car  j.'ai  très-grand  fujest  de  croire  que  ces  n;pts  ^t.Çgfiif^é  la  vé- 
ritable doârine  de  .ce  Père»,  quoique  je  fuflè.très-mal  fondjé  depi^te(^d^ç 
qu'ils  n'ont  pu^. fignifier.  aptre  çhofe  ;  comme  j'ai  fujet  de  ci^oiriQ.  qu'un 
homme'  efl:  créa^ici^r  d|pn  autre  ;dçpuîs  dix  ans,  parce  quq  fon  contraf:» 
qui  eft  figné  par  deux  Notaires  très-gens  de  bien,  elt daté  de  ce  temps- 
là:  &  néanmoins  le  fondement  de  cette  croyance  n'eilpas  que  ce  con- 
trat n'a|tj:(U; être  antidaté^  car  cela  e(t  très-^poflible  ea  foi;  mais  c'eft 
.feulçnent  que  j'ai  toute  ^e  de  fujet  de  croire  qu'il  ne  Ta  .point  été» 


vL  f^.  qti'ati  côtatrttatfrt  été  antidaté:  tn^ls  ce  féfa  feèkment  lorft^ue  f en  aurdi 
ÏT'.  Vf;  de  grandes  prëtiveb;  cottiliô  »11  éteîl  tîgné  par'  des  Notaires  décriés  ,  & 
qui  aiéht  été  ^containcus  d*avoit  Conimis  d!àiAres  fàirfïètés:  fi  é'eft  un 
tontrat  en  fàvett^Û^m  hoHMnè  de  nëiât^,  qui  léit  atni  intime  d'un  infî- 
^ne  banquero^ulîâl:  ;  céhTâindti.  d^aMo4r  UoUki  ibàSer  (es  Qréanèfers,  & 
^quî  cohtiettnèibne  fômnte  ft*t  €0H(klka6te,  &qué-rbh  fiutoîe  excéder 
de  béaitcotip  le  bien  de  celtû  qui  dnroit  d!^^  prêté;  bu  fi,  par  mé- 
^hrde,  il  étoit  parlé  dansxe  contrat  de  ^hofe»^  arrivées  depuis  le  temps 
de  la  date.  .;  .  . 

^^  N'auréf^.j^  pa4  grdndfiijetiilolis  ^'éréiiVfqi^  et  cditfrat  aoroit'écé 
antidaté 7^ iEt^dfevh>is-|e^  me  n(i^tÉr&  en  i|!>eme  iifeicéfaî  'qùi'tne  diroit  que 
far grâttd' tort  de  fiiire  ce  ju^ient  imparte  que  j'aurdis  dît  fiir  le  fiijét 
d'un  autre  contrat,  qu'on  devroit  croire  qu'an  hom^  étoit  créancier 
du  temps  qui  y  ^toit  marqué  :  ou'il  Moit  bien  qfùe  je  foùpçohnafie  alen 
^ue  les  contrats-ne  pouYôfetit  pas  ^tré  antidaté»'';  qû'^àiiti'etaent  tna  nuToà 
aUroit  été- mâuv^fe  :  mais  quefi  étte  ëtôk  bèhne  alors ,  ^urquoi  donb 
ï^  AVols-je  plufe  d?éga?rd  ^i  Pdui'quoi  aifeis-jë  recours  â  un  Ac^eir  qui  nÀ 
neroittoos  les  lîetts  de  'là  fociété,  en  donnant  lieu  dé  ne  fe  plus  arrêter 
bux  témoignages  les  plus  audientiques ,  &  les  plus  teffaihi ,  tels  que  font 
tetix  des  contrats?^  ^  ^  .;   .  !  .  .^  - 

-  Ùà  Toifi  aflèfe  cfe*^qu11  y  âurdit  à  répondre  à  lin  hortime  qui  ràiïbnne- 
îteit^de^  la  forte  i'dc  un  prie  ces^  Meffieurs  «  de '8^J)pliqi>*  césr  réporifes: 
car  ce  font  les  mêiiies  qu'on  a  à-  leùi^  iair^ ,  St  qifori  a  déjà  &ites  dans  Ik 
i^poùfe  tJlus  ample  à  cette  objedîon. 

'  Mais  il  y  a  encore  une  autre  remarqué  très -importante  à  faire  fur  fe 
feit  Ceft  qtf  entre  les  circonfflances  qtre  Ton  doit  cbiifidérer ,  pour  juger 
If  où  doit  croirè  un  fait,  ou  fi  btf  ne  le  ddkpâs  crôiire  i  il  y  en  a  qu*on 
i>€îut  àpJpfelîéf  deS  drconftances  coAimunes;^  faarce^H*elfcs  fe  rencontrent 
'eh  beafûcoup  de  fdits ,  qnî  fcftit  teHei*,  qu'elle^  fe  trouvent  incomparable^ 
ftient  plus  fôuVent  jointes  à  la  vérité  qu'a  U  faufleté  :  &  alors  fi  elles^  nfc 
font  point  contrebalancées  par  d'autres  drconftances  particulières  qui 
^oibliflent  où  qui  tttinenl?  dans  notre  elprîtJes  motifs  de  crédulité  qn'B 
tftfoit  de  Ces  cir<St)riftanceS  communes  i  nous  avonsi-raifoh  de  croire  ces 
fiiM,  finon  cet^tainement  ,*  au  n^dins  très  w  probablement  r  ce  qoi  nous 
fâffitv^àrid  noas  àvofa»  obligation  de  juger  d'un  fait  Gar  comme  nous 
nous  devons  contenter  d'une  certitude  mdrale  dans  les  chofes  qui  ne 
{ont  pas  fufceptibles  d^une  certitude  métaphyiîque,  lors  auffi  que  nous 
lie -pouvons  parf  avoir  mie  entîeife  certitude  morale,  Iç  nàieuz  que  nous 
pouvons.finre-,  quaiid  oeti^  fôtnmes  ehgagés  à  prendra  paùrti  j  efl  ^'aa^ 
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d^embraflci:  le  moitef  probaUci      .      r  >j.  :;   i     .  »   — i  :      VI.  P*. 

r  Que  fi  'au  coû traire  cesj  çirconftances:  commuocs,  ^ui  nous,  aurôieiit  N^,  VI 
porté  à  croire  une  chofe,  fe  trouvent  jointes  à  d'autres  citeonftances 
pactidulierefei  lott  qui  .ruintAC  dana^  notre  efytiu  -comftaenauÀiiYeiionËI  de 
d^'e^cea  motifs  de  créduUtét  qu'il  ticoft  de  ce^cdrconfiancos  icommunès^ 
ou  qlU  même  (bieilt  telles  qu'il  Cbit  foft^race  4ue  de  femUablea  circâii& 
lancea  ne  ibient  pas  accompagnées  de  liaitflreté,:: nous  n'avons  plus  alors 
la;méme  raifon  de  croire  ce  £dt  Mais.oiï  notre  efprit  demeure  en  fu& 
jiens,  fi  ces  circon(haces  particulières  ;  ne  font  qû'afiSoîhltii  le  poids  des 
eircMMftancei  commune^  ;  ou  ih  ft  por(e>à  xiroire  que  cet  &it|  eft  fsUx  y>fi 
ellesli  ibnt  telles  qu'elles. estent  .ordmaioeaiettt  des  maiiqueB  de  fatfletâ 
L'exemple  dont  je  meitus  déjà  lecvi  efl:)  bqàs^ropce  à  édaircir  cette  ve^ 
marque.  Ccft  une  circbnlhncç  commune  à  beaucoup  d'ât^s ,  d'être  ,fîgnés 
par  deux  Notaires;  c^eft^^dire;  par  deux  .perlbnnes  publiques^  qui  .ont 
d'xirdinaire  grafid  oitérêt  il  inej^omt  cofitimettre  de  :&bBèté^i  parce  qu^ 
y  va  non  feulement  de  leur  cbnfcience  &  de  leur  honheùr,  >Biais  :auffi 
4t  leur  bien  &  de  leur:  viéJ:^'   •  -  -   ,  ,:'.-:  ':    '    ' 

Cette  feule  confîdération  luffît^  finbusn^  favoiis  point  d^utres  parth 
culaîités  d'un  cônitrat,  pour  croire;,  qu'il  n'efl:  point  antidaté:  non.  qu'il 
n^  enpnHfe  avoir  d'antidatés.;*  mais  parce  qu'il  eft  certain^^pe.  de.>  mille 
contrats  il  yen  a  neuf . cents  qdatce-vingt  dix: faéufrqui* ne ïqnt  point  aiitt-& 
datés:  de  forte  qu^l  eft  tncomjbairabieiùefi^) plus  .probable squè  ce c.co^ 
que  je  vois  efi;  l'un  desr  19995  que  ison  pas  qu'il  ifiiit' te tisioScple^ni  entre 
^k'fe  peut  trouver '^ddaté.         f  n     :  •        '  1  •*  , 

MaisMÎ.à  cette  drconftance  commune  d'être 'fignépftr  deui  Idbtairéii 

<|ui  m'efft  une  raifon  fuffifante>x)uand  elle.n'efi:  point  )combattpe|»rjd'aU7) 

tres^  d'ajouter  foi  à  la  date  de  ce  contraâ,  on  y  joint  d'autres  ?ctfCon£r 

ttntès  particulière^  femblxbles  à  celles  dont  j'ai  parlé  p]]us'haut;i(ionime 

que  ces<4èiix  Notaires foient.  diffaqfiés  comme !deà  gens  fiibs.lioffliêm:  & 

£ins  >€on&ience;  &  qu'ils  aiéiit  pu  avoir  un  grand  intérêt  dans  cette  fàU 

iification  »  ^qui  les:auroit  pu  porter,  à  préférer  un  gain  certain  à  unpiéni 

incertain r par pericnlaprûamumi  çeh  «le  me  fçra  pas! encore  conàlure 

que^cexqomit  is(l  antidaté  31  diaté^'dimfmieifa  ce  poids  qn'auroit  eu  yianâ 

«<dà  daha  mdn  efprit  la  figndturè>  de  dedx  Notaîtes,;  pour  me  faire  croire 

4)t]'il  ne  le  ferolt'pas.  Que  fi  dephis  Jerptns  décocyrir'dautres  preuves 

pofitivès  de  fituffeté»  ou  par  témoins, '00  pir  des  iconjtsâqres  très-fortes»^ 

«elle  que   feroit  l'impuiffance  où  un  homme  auroit  été  de  prêter  cent 

jnille  écus,  en  un  temps  où  L'on  prouveroit  qu'il  n'auroit  pas  eu  cène 

^«is  vaiUaût»  je  me  d^terpiÂnerai  alors  à  croire  que  ce  contrat  eft  a^ti-^ 
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IV:  Cil  dMt  8c  clt^oltànt^'ptéttMlôo^û^ 

VI.  P^.  ou  à  ne  pas  croire  ce  contrat  antidaté ,  oir  à  reeoqnofare  qoe  fmroês  tort 
KT.  yi.  àt  ifoppoftr  que  les  antres  nel'étoient  pis»  poifqi^ils  le  pbavoieQt  être 
comme  celuî-là. 

f  ^  H  eft  aifé  d'appliquer  cette  remnrqw  à  notre  fiijét  Qiond  mL  livre  9 
été  approuvé  OB  condamner  par  des  perfooDesd^aôtom^^  qù^oo  peutfiip 
pofer  agir 'a?éc  maturité  &  atcc  poids  »«  cette  cit'CDnftance  (bffit  d'ordi* 
naire  pour  nous  porter  à  croire  qui!  a  étéapproow  ou  txmdamaé  dans 
foti  véritable  iens;  parce  qu'il  arrive  rarement,  au  regard  des  ïvres  ordi« 
nalreft,  qyev  les  examinant  fans  paffion ,  comme  on  le  doit  fuppofer ,  fi 
bn  n'a  des  preuves  dp  contraire»  'oa  ksi  entende  rnih  de  forte  que-. de 
cent  UvxcSr  fiir  des  matières  communes»  examinées  de, cette  forte»  il  ày 
en  aura  peut^hre  pas  trois  qu'on  puiflfe  dire  avec 'vaifoa  avoir  été  mal 
expliqués.  Ainfi  devant  toujours  croint  ce  qui  eft  le  plus. probable»  nous 
fommes  ordinairement  bien  fondés  de  fuppofer  qu'un  livre  ayant  été 
approuvé  po:  condamné»  Ceft  &  véritable  doârine  qui  a  été  approuvée 
ou  condanuitfe.4  v.. 

Mais  il  peut  y  avoir  des  circonftances  particulière^  qtai  nous  obligent^ 
du  d'en  douter»  ou  de  fuppofer  le  contrairei 

l\  Si  c'eft  un  livre  d^'unt  matière  éodxirrailëe  »  pleine  d'éxpreffions 
équivoques  »  &  où  il  foit  très^fadle  jic  fe  méprendre  en  prenant  la  vérité 
pour  l'errpUr»  telle'  qu'eft  la  matieôe  dit  la  grâce»! dans  laquelle  S.  Au« 
guftin  lui-même  à  remarqué  »;  que  iorfi^ue  l'oa  .défend  la  grâce  ;  il  femble 
qu'on  n^e  le  libre  Arbitire:  çonmfe  aulll  û  faut  avober  que  la  néceSté 
de  la  grâce  efficace  femble  ruiner  la  poifibilité  des  commandepients  de 
Dieu;  8c  ia  prédeftitiatron  gratuite»  l'univj^rfalité  de  la  mort  de  Jdus 
Chrift  e|i  quelque  fens  que  œ  Soit  ;  qi^oiqu'cn  efièt  elles  ne  les  mi- 
nent pas.f'M).  :  -  '  ,  ':  0  ^:  .'  •'■  '.:.  •  .-  i.:,  f  /  i.  .  ,  . 
f  2\  Si:un  AulSepr  a  faille  ttn  langeigt  peu/èonnu  de  ceux:  qm  l'ont 
ébcaminév:  &  différent  du  leur;  comme  11  zdAÙtlvé  à  !A1  d^Yprer^  qui 
s'eftfervi  du  langage  &des  exprefBons  d)|e&  Péces»  qini.he*  s'accordent  pat 
toujours  avec  celles  dç^  Scholaftiques^qui  ont  eo^amïné.fbn  Ikut. 

1*.  Si  des  perfennesi|iuiffimle8  &  paffionnées  ^ont  eu  intérêt  de  Sure 
flétrir  un  livre:  car  lapqfihn  ileun  troûbliiit.  Iç  ;ji%ement»  leur  peut:  aîfe 
ment  Eure  prendre.2(Contre4efis/le5  pcnféesrile^plus  innocentes  d'uô  Au^ 
feeur  ».  examiner  fes  paroles  avec  ipeuf  d'éqidté»  Se  expliquer  en  des  fens 
erronés  des  proifofirions  qui:ficroBt  fort. catholiques»  &  eofbité  infpirèrà 
d'autres  ces  mènies  ofmions  déiavanlageu&s  de  ce  livre.  Et  c'eft  ce  qu'oa 
ne  fait  que  trop  être  arrivé  à  M.  d'Ypres,  difentces  Meffieurs. 
^  4\5i  les  Examinateurs >d!an  livre»  étant  dqa  pEévenns. contre  un  Au- 
teur» 
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teur,  ont  eu  une  pente  &  une  inclination  d'y  trouver  des  erreurs,  on  IV.  Cl.* 
ne  peut  nier  que  cette  mauvaîfe   difpofition  ne  les  puiffe  porter,  fans  VI.  P^ 
même  qu'ils  s'en  apperçoivent,  à  donner  à  des  propoOdons  un  peu  am-]sr.  VI. 
biguës  de  mauvais   fens,  dont  les  paroles   feront  fufceptibles,  &  qu'ils 
s'imagiaiBront  être  conformes  à  l'interttion  de  l'Auteur;  parce  qu'ils  n'au- 
ront pas  affez  pénétré  tous  fes  principes,  &  qu'ils  fe  trouveront  difpofés 
à  en  juger  plutôt  en  mal  qu'en  bien.    Ces  Meffieurs  font  perfuadés  que 
c'eft  ce  qui  eft  encore  arrivé  à  M.  d'Ypres ,  dans  la  condamnation  des 
cinq  Propofîtions  qu'on  a  préfentées  au  Pape  comme  étant  de  lui;  parce 
que  les  Théologiens  de  la  Cour  de  Rome  fe  trouroient  déjà  engagés  dans 
la  condamnàtioi\  de  fon  livre  par  la  Bulle  d'Urbain  VIII,  &  que  cette 
Bulle  ayaàt  trouvé  de  grandes  difficultés  pour  fa  réception,  on  a  pu  faire 
entendre  qu'il  étoitbon  de  donner  un  autre  fujet  de  le  condamner  plus 
expreflement. 

Je  foutiens  que  ces  circonflances  particulières  contrebalancent  telle- 
ment la  préfomption  commune,  qui  fait  juger  que  le  fens  d'un  Auteur 
étant  condamné,  c'eft  fon  véritable  fens  qui  l'a  été,  qu'il  devient  pour  le 
moins  auflî  probable  qu'il  a  été  mal  entendu,  &  qu'on  a  pris  pour  foa 
véritable  fens  celui  qu'on  a  cru  renfermé  dans  quelques  -  unes  de  fes 
paroles ,  qui  pouvoient  fignifier  autre  chofe  félon  la  véritable  intention 
de  l'Auteur. 

Mais  ilpeuty  avoir  encore  d'autres  circonftances  quî  me  feront  juger 
pofitivement  qu'un  Auteur  a  été  mal  entendu,  &  qu'ainfice  h'eft  point 
fon  véritable  fens  qui  aura  été  condamné. 

.  Si  étant,  par  exemple,  perfuadé  que  cet  Auteur- n'a  enfeigné  qu'un 
tel  dogme  fur  un  tel  fujet,  je  vois  que  ceux  qui  ont  condamné  cet 
Auteur  ne  condamnent  point  ce  dogme,  &  ne  prétendent  point  <ju'on 
foit  obligé  de  le  tenir  pour  hérétique  ;  mais  foùfFrent  au  contraire  que  des 
Ordres  entiers  l'enfeignent  publiquement  &  en  leur  préfence ,  j'ai  très- 
grand  fujet  alors  de  conclure  que,  fi  moi-même  je  ne  me  trompe  point 
dans  l'intelligence  de  cet  Auteur,  il  &ut  que  ceux  qui  ont  informé  le 
Pape  s'y  foieïit  trompés,  puifqu'il  eft  impoffible  de  concevoir,  comme 
on  le  repréfentê  dans  l'Ecrit ,  que  le  Pape  ait  condamné  un  dogme , 
c'eftrà4dke^  qufil  ait  voulu  qu'on  tienne  ce  dogme  pour  hérétique  dans 
l'Eglife,  &  qu*«fi  même  temps  il  approuve  qu'on  l'enfeigne  publiquement 
&  dans  '.  Rome  même ,  comme  orthodoxe. 

c  Ceft  par  cette  preuve,  &  par  beaucoup  d'autres  femblaMes,  qu'on 
pourra  voir  dans  la  féconde  Partie  de  cette  Réplique,  qu'on  a  droit  de 
juger  que. le  Pape  ayant  condamné  le  fens  de  Janfénius,  &  n'ayant  point 
condamné  la  grâce,  efficace, i  il  Ëiut^  néceflkirement  que  ceux  qui  l'ont 

Ecrits  fur  le  Janfénifme.  Tom.  XXII.  H  h  h  h  h 
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IV.  C  L^  informé  aient  entendu  Janfénius  dans  un  autre  fens  que  celui  de  la  gracé 
VL  P^  efficace.  D'où  il  s'enfuit,  que  quoique  ordinairement  on  ait  droit  de  fiqjw 
ir.  VJ.  pofer  que  la  doftrine  d'un  Auteur  eft  condanmée  dans  fon  véritable  fensi 
on  ne  doit  pas  néanmoins  le  fuppofer  en  cette  rencontre;  parce  qo^il 
y  a  des  drconftances  particulières  qui  font  juger  qu'il  eft  fort  aifé  qu'on 
ait  mal  entendu  Janfénius,  &  des  preuves  qui  font  voir  qu'on  l'a  fans 
doute  mal  entendu,  s'il  eft  vrai,  comme  ces  Mêflieurs  en  font  perfnadés» 
qu'il  n'a  rien  enfeigné  furie  fujetdes  cinq  Propofîtions,  que  la  doârine 
de  S.  Âuguftin  &  de  S.  Thomas  touchant  la  néctiBté&  l'efficace  de  la 
véritable  grâce  de  Jefus  Chrift. 

Enfin  on  peut  ajouter  pour  dernière  remarque,  que  quand  nous  nous 
trouvons  dans  la  néceffité  de  çhoifir  entre  deiyt  chofes  dures  &  fècheu^ 
fès,  ne  pouvant  nous  difpenfer  d'en  croire  l'une  ou  l'autre,  la  raifon 
veut  que  nous  croyions  celle  qui  eft  la  moins  difficile  à  croire. 

Or  tout  homme  qui  eft  perfuadé  que  Janfénius  n'a  rien  enfeigné  que 
la  grâce  efficace  fur  le,  fujet  des  cinq  Propofîtions ,  £e  trouve  dans  la 
néceffité  de  reconnoître  qu'on  s'eft  trompé,  ou  dans  l'intel%ence  de 
Janfénius,  en  concevant  quelqu'autre  dogme  que  celui  de  la  grâce  effi^ 
cace,  qu'on  a  cru  être  de  cet  Auteur:  ce  qui  n'eft  qu'une  erreur  de 
fait;  ou  dans  la  foi  même,  en  condamnant  la  grâce  efficace:  ce  qui  auroit 
été  une  erreur  contre  la  foi.  Le  premier  eft  incomparablement  moins 
difficile  à  croire  que  le  dernier,  conrnie  on  le  fait  voir,  plus  amplement 
dans  la  féconde  Partie ,  &  comme  il  eft  aifé  de  le  juger,  en  ce  que  tous  les 
arguments  qu'on  pourroit  alléguer  pour  montrer  que  le  refpeâ  nous  dok 
empêcher  de  fuppofer  qu'on  ait  mal  entendu  Janfénius ,  font  incompanu 
blement  plus  forts ,  pour  nous  porter  à  ne  luppofer  pas  qu'on  ait  con- 
damné la  foi  catholique:  &  par  conféquent  la  raifbn  veut  que  je  croie 
plutôt  le  premier  que  le  dernier. 

Huitième     défaut     oinéRAZ^ 

Peu  (texaSitude  à  répondre  précifémmt  à  ce  qu'on  a  entrepris  de  r^uter^ 

.  Il  ne  faut  que  comparer  enfemble  la  Réponfe  &  l'Ecrit,  pour  recon^ 
noitre  que  ce  défaut  eft  répandu  par  toute  la  Réponfe.  J'en  ai  déjà  donné 
un  exemple  dans  la  manière  dont  l'Auteur  a  combattu  la  feptieme  Maxi^ 
me.  je  me  contenterai  d'en  rapporter  encore  id  un  autre  qui  n^eft  pas 
moins  fprprenant. 

Il  i^'y  ^  gu[?fcr  d'endroit  dans  IfEcrit  plus  fort  &  phis.  ûsàx  que  Isi 
R^nfe  àk  fec(mdeDifficulté>quieft.furlafio;  &|enefàurùis  croire 
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que  WU6  homme  qui  lalird  avec  un  peu  de  foin,  n'en  foît  entièrement  IV.  Cu 
tonvaincu.    Cependant  voici  comme  il  a  cru  devoir  foutenir  encore  ce  VI.  P^ 
qu'on  croyoît  avoir  réfuté.  L'objeétion  étoît;  qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  le  N^.  Vt 
pape  n'ait   pas  condamné  la  grâce  efficace,  quoiqu'il  n'ait  pas  voulu  la 
Condamnet:  comme  un  homme  peut  ne  vouloir  pas  condamner  la  doc^ 
trine  de   S.   Auguftin,  &,  ne  l'entendant  pas,  la  condamner  en  effet 
L'Auteur  c^e  la  Réponfe  la  propofe  de  nouveau,  &  la  confirme  par  cet 
paroles,  page  17. 

«  Dans  l'hypothefe  que  le  Pape  n'ait  pas  voulu  condamner  la  vérî- 
j>  table  grâce  efficace,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  l'ait  pas  condamnée 
n  eflfedivement  Voici  un  exemple  qui  fera  voir  ce  que  je  dis.  Tous  les 
n  Juges  ont  été  d'avis  d'abfoudre  le  Défendeur,  &  par  mégarde  ils  ont 
n  figné  la  Sentence  de  l'Arrêt  qui  prononce  èors  de  Cour  fur  la  demande.  J 

>>  Voilà  le  Demandeur  condamné ,  quoique  contre  leur  intention  :  &  il  c 

»9  faut  de  néceffité  rétra<fler  la  condamnation ,  ou  l'Interpréter.  On  voit 
ti  où  va  l'application  de  cet  exemple  ". 

11  donne  enfuite  cet  exemple  pour  toute  réponfe  à  ce  qui  avoit  été  dit 
pour  réfuter  cette  objedion  ;  ««  L'exemple ,  dit-il ,  que  j'ai  rapporté  dans 
$y  l'Article  précédent,  de  l'Arrêt  qui  condamne  celui  qu'il  vouloit  abfou- 
^  dre,  fert  de  réplique  à  cette  réponfe,  &fait  voir  qu'une  perfonne  ou 
99  un  dogme  ne  laifle  pas  d'être  condamné  dans  le  public  &  même  dans 
53  la  vérité,  encore  que  ce  foit  contre  l'intention  de  celui  qui  l'a  con- 
9j  damné  par  mégarde,  ou  par  ignorance,  fur-tout  quand  on  ne  préfume  pas 
jy  cette  méprife,  &  qu'on  n'a  aucune  preuve  pour  la  découvrir;  comme  il 
5>  arrive  dans  notre  hypothefe,  &  que  d'ailleurs  le  Juge  même  ne  l'explique 
yy  pas,  quoiqu'on  fe  foit  adrefie  à  lui". 

Je  veux  bien  que  l'on  juge  de  notre  différent  par  l'exemple  de  cet 
Arrêt;  &  j'efpere  que  pour  peu  qu'on  le  cônfldere  avec  attention^  on 
recûnnottra  qu'il  eft  propre  à  Ëiire  voir,  que  c'eft  une  prétention  tout- 
^it  infoutenable,  de  dire  que,  quoique  le  Pape  n'ait  pas  voulu  cbn:. 
damner  la  grâce  efficace  ,  il  ne  laiffe  pas  de  l'avoir  condamnée  dans 
la  vérité. 

Car  examinons  ici  ce  qu'on  avance  trop  facilement,  que  le  Deman- 
deur à  qui  tous  les  Juges  auroient  voulu  faire  gagner  le  procès^  ne  laiC- 
feroit  pas  d'être  condamné  dans  le  public,  &  même  dans  h  vérité,  fi  par 
snégarde  on  avoit  mis  dans  l'Arrêt:  Hors  de  Cour  fur  la  demande. 

Et  il  ne  faut  pas  confondre,  ce  qu'on  joint  enfëmble»  être  condamné 
dànç  le  public,  &  être  condamné  dans  la  vérité:  l'un  eft  bien  différent 
de  l'autre,  &  je  foutiens  que  pour  ce  qui  eft  du  dernier,  il  a'eft  point 
Trai  que  dans  cette  hypothelele  Demandeur  foit  condamné  dam  la  vérité^ 
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IV.]  Cx;  à  moins  que  dô  donner  ^u  mot  de  'Condamner  une  fignigcatidtt  partk»! 

VI.  P^  Uere,  qu'il  n'a  point  dans  Pufage  de  tous  les  hommes. 

JT.  VJ.  Car  dans  l'ufage  de  tous  les  hommes,  condamner,  en  un  Juge,  eftasd 
adlion  humaine.  Or  il  n'y  a  point  d'aâion  humaine  que  ceUe  qui  eft 
accompagnée  de  connoifiànce  &  d'intention.  D'où  vient  qu'un  homme 
qui ,  prononçant  par  mégarde  un  mot  pour  un  autre,  prononce  un  blaC» 
phémç,  ne  blaTphéme  point  dan$  la  vérité,  &  par  conféquent  des  Juges 
qui ,  n'ayant  aucune  intention  de  condamner  le  Demaijtdeur ,  fîgnent  un 
Arrêt  où  par  mégarde  il  fe  trouve  condamné  ^  ne  le  condamnent  point 
dans  la  vérité. 

:    Nous  en  avons  un  exemple  dans  l'affaire  dont  il  s^s^t.  Les  Evéques 
écrivait  au  Pape»  &  le.  voulant  louer  d'avoir  appliqué  à  la  dé&nfe  de 

Lctdu2o  la  foi  ks "premières penfées  de  fon  Pontificat,  au  lieu  dédire,  ImipiefAei 

L Edition!  fontificii  tui  curas  y  ih  ont  dit,  infipientes  Pontijkii  tui  curas z  ce.  qui 
fignifie.  proprement  &  littéralement,  ks  folks  pefffées  de  votre  Pontificat. 
Cependant  ces  Meffieurs  oferoient-ils  dire  que  les  peniëes  du  Pontificat 
d'AIeJi^andre.  VU,  ont  été  apj^ellées  foUes  par  les  Èvéques  mêmes  dans, 
la  vérité,  parce  que  le.  mot  d'injipientes  lignifie  cela  dans  la  vérité? 

Voilà  donc  pour  ce  qui  eft  de  la  vérité:  &  pour  €e  quèeft  do  public» 
J'avoue  que  le  Demandeur  pafferoit  dans  le  public  pour  condamné^  Son 
fie  fuppofoit,  comme  fait  cet  Auteur,,  qu'on  ne  préfume  pas  cette  me- 
prife»  &  qu'on  n'a  aucunes  preuves  pour  la  découvrir»  Mais  que  veut 
dire  dans  cette  rencontre,  être  condamné  dans  le  public ,  finon  être  con- 
damné par  une  erreur  pubUque,  à  laquelle  la  ûicprife  des  ]ugps  auiott 
donné  occafion?  Car  la  raifon  pourquoi  Iç^  pubUc  tiendroit  cet  homme 
pour  condamné  eft,  que  les  teripesde  TArrêt  imprîmeroient  c^te  idée 
dans  Tefprit  de  Ceux  qui  le  liroient,  que  les  Juges  auroient  eu  l'intentioii 
de  le  condamner. 

Or  cette  idée  feroit  faufTe  : .  &  par  coniSquent  tant  s^en  &ut  qu'oa 
puiOe  prendre  pour  la  méme.chofç  dan$  cette  repcontre,  être  condamné 
jdans  le  public,  &  être  condamné  dans  la  vérité,  qu'on  ne  l'eft  dans  le 
public  que  par  une  fuppoiîtion  faufle  &  contraire  à  la  vérité.  De  forte 
i)ue  fi  to(}t  le  monde  favoit  que  ce  n'eft  que  par  mégarde  que  l'Arrêt 
porte,  bors  de  Cour  Jur  la  demande^  jX  eft  indubitable  que  le  Demandeur 
ne  pafierQ*!;  plus  pour  condamné  d^ms  le  publia 

Mais  c'eft  ici  un  nouvel  exemplç  du  peu  d'exa^^tude  de  Muteur  de 
la  Réponfe.  à  répondre  précifément  à.  ce  qu'il  a  entrepris  de  .râutej,.  Oa 
ftvoit  repréfenté  dans  l'JScrit  &  dans  jia-  Réfutation  même  de  cette  feconde 
objedion^  quoiqu'en  peu  de  \mots,,  que  l'on  montroit  par  un  grand 
licmibre  de  p]$u.ves  tjrèsrdairesa  <iue  |e  Papie  n'a  point  voulu  condamner 
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le  dogme  de  la  grâce  efficacp>,  telle  cju'çUe^  eft  enfeignée  à  Rome  &  ïV/  Ôia 
aUleurs  par  des  Ordres  entiers,  &  que  TÉglife  auffi  ne  regarde  point  ce  VI.  P^ 
dogme"  poUr  condamne  :  &  on  fe  contenté  dans  la  Répôrifé  de  fuppofcr  N*.  VL 
pomme  pne.  chofe  confiante,  que  notre  bypothefe  eft  femWable  à  celle 
•4'uii  Aff-êt,  pan  lequel  le  Demandeur  !fe  troutant'  condamné  par  mé- 
g^ïé^i;  on. ne  préfumeroit  |ioint  cette  madSrertence ,  l&^  oti  n'auroit  au* 
jEpAep  preuves  pour  la  découvrir.    Ea  vérité  cette  ^mamere  dei  repeindre 
left  un  peu  étrange  5  &  fi  pour  l'ordinaire  on  a  accoutumé  ^d'argumenter 
£x  conceffis^  c'eft  loi  une  nouvelle  fiiçoti  d'argumenter  exmgatis. 
\     Et  qu^pt  à  ce  qu?on  dit  en  imi  mot ,  que  le  Pape  Alexandre  VJI  nô 
s'eft  poiotf  [expliqué  »  :quoîqu'dn  fe  fi>it  adreffé  -à  lui  ^'  c'eft  une  fort  petite 
jOt^je^cm  5  &  bien  peu  capable  d'^Eoiblir  d'auflli  foftest  preuves  que  celle 
^Qu'^on  a  pour  montrer  qu'il  n'a  jamais  eu,  &  qu'il  n'a   point  encore 
jMJCune  intention  de  condamner  la  grâce  efficace.    Car  onfuppofe,  ce 
qui  n'jeft  pas,  que  dés  perfomies  d'autorité ,  &  à  qui  ce  Pape  ait  eu 
iquelque  obligation  de -répondre  ;  l'aient  prié  de  déclarer  qu'il  nHiSrôit 
point  condanmé  la  griace  efficace.  .On  lui  a  pii  demander  quelque  exî 
plicatjon  du  feni  de:  Janfénius  ;.  mais  on  ne  lut  a  point  demandé  >  ek-^ 
preûement  celle-là:  &  quand  on  ia  lui  aurpit  demandée,  il  anroit  biea 
d'autres  raifons  qui  pourroient  l'avoir  empêché  de  répondre  ,  que  celle 
de  la  vouloir  en  effet  condamner;  quand  ce  ne  feroit  que  la  penfée, 
qu'il  eft  de  la  Majefté  du  S.  Siège  de  ne  s'abaifler  pas  à  rendre  compte 
de  fes  jugements  à  tous  ceux  qui  le  .lui  voudroient  demander. 

Mais  une  preuve  bien  plus  forte  ,  que  la  grâce  efficace  n'eft  pas 
condamnée,  c'eft  le  défi  qu'on  à  fait  tant  de  fois  aux  Jéfuites,  de  faire 
condamner  ce  qu'on  croyoit  avoir  été  enfeigné  par  Janfénius  fur  le  fujer 
des  cinq  Propofitions:,  en  l'exprimant  en^  des  termes  qui  n'enferment  que 
ce  dogme  de  la  grâce  efficace.  On  leur  a  dit>  que  fi  c'étoit  ce  que  le 
Pape  avoit  déjà  condamné,  il  ne  leur  feroit  pas  difficile  d'obtenir  de  lui 
qu'il  la  condamnât  encofe  une  fois:  les  Jéfuites  ayant  infiniment  plus  de 
crédit  pour  tirer  une  réponfe  du  Pape  en  leur  faveur,  que  leurs  adver- 
faires  pour  en  tirer  une  qui  leur  feroit  avantageufe,  qui  ne  voit  (pie  le 
Clence  du  Pape ,  fur  ce  que  difent  les  uns  &  les  autres ,  eft  une  bien 
plus  forte  preuve  pour  ia  grâce  efficace ,  que  contre  la  grâce  efficace  ; 
vu  principalement  que  les  Jéfuites  n'ofent  pas  dire  ouvertement  qu'elle 
foit  condamnée ,  &  qu'ils  ont  même  avoué  dans  des  livres  imprimés  qu'elle 
ne  l'eft  pas  :  au  lieu  que  les  Dilciples  de  S.  Auguftin  difent  très-ouver- 
tement  &  trèsJibrement,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  j  que  de  fou  tenir 
que  le  Pape  l'ait  condamnée ,  qui  eft  une  hardieffe  que  le  Pape  devroit 
réprimer,  fi  ce  qu'ils  difent  n'étoit  pas  conforme  aux  fcntiments  de  Sa 
Sainteté. 
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T^'  ^^  Conclusion. 

VL  P^ 

{^^  VL  n  y  aurait  bien  d'autres  cbofes  ^  reprendre  dans  cette  Réponfe;  ntais 
on  s'eft  contenté  d'en  remarquer  les  principaux  défauts;  c'eft-à-dire, 
£eux  qu'on  a  cru  tels.  Car  quelque  perfuadé  que  Ton  foit  qu'on  n'avoiC 
xkn  avancé  dans  l'Ecrit ,  quf  ne  fût  (rès-^vident ,  &  que  l'Auteur  de  la 
Réponle  n'y  ait  rien  oppofë  qui  ne  fbit  ruiné  par  cette  Réplique ,  néan- 
moins^ on  eft  encore  très-difpofé  à  écouter  fes  nouvelles  inflances»  s'A 
n'en  eft  pas  convailicu  :  &  on  le  fupplie  de  croire  que  fi  l'on  ne  fe 
peut  empêcher  de  ddîrert  que  faifàntplus  d'attention  à  desnaifons  qui 
nous  paroifient  fi  claires»  il  change  de  fentiment,  on  ne  prétend  pas 
toutefois  qu'il  le  hSt  autrement  que  par  lumière  ,  &  on  ne  trouvera 
jamais  mauvais  que  s'il  lui  refte  encore  quelque  obfcurciflTement  dans 
l'efprit,  il  propofe  de  nouveau  fes  difficultés  &  fes  doutes»  quand  mëmt 
il  les  propoferoit  »  non  comme  de  fimples  diSîcultés ,  mais  comme  une 
fiouvelie  conviâion  :de  l'erreur ,  dans  laquelle  il  iuppoferoit  que  nous 
ferions  demeurés.  On  n'ajoute  point  que  cette  diverfité  d'opinions  peut 
Jbien  partager  les  efprits»  mais  qu'elle  ne  fera  point  capable  de  divifer 
les  cœurs ,  puifqu'on  ne  le  pourroit  appréhender  fans  faire  on  jugement 
i^ien  delà vantageu^  des  uns  &  des  autres* 
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RÉFUTA   T    I    ON     N-vi 

DELA    R  É  F  bN  S£  / 

A  L*     É     C     R     ï     T  ' 

I     N     T     1     T     u     X     i: 
»£  L^    VÉRITABLE    JMTELLIGENCE  J>E    ÇfiS    MOrS^' 

SENS    DE    JANSÉNIUS,- 

JDmis  la  CmJiitutbH.  du  Ec^e  Akxaàdre  V}L:^     .     -  -  ^      > 

s    E/GiO"    N-   D.kE-;  .p.  :A  -R-i.^T.afî  E;::<!0'))i''' y  . 

,.;...     '     ..til  r;.    ■  '    :>    . '-;l    .ô  ";    ■:    ■  i..'  v.  .■ 
CÔNTENJNT  LA    RÉP0NS£;^4.  J^US^Q^UES   QBJEC^.IO^^^,, 

[Iihptiinée  pbu^  la  préftiiei'e  foi42  ]' 

'        '         A  R  T  I  Cl  É    P  R  È'itf  1  ER.    ^' 

X^ie  P argument  tiré  de  t approbation  W  S.  AàgUfHH  eft  bon  ;  'maïs  qteil 
n*eji  pas  fondé  Jiir  ce  que  Nn  s*eji  imaginlé.  Comme  il  ny  a  rien  de 
plus  important  dans  t  Ecrit  de  ces  Meffieurs  pie  cet  argument  j  on  a 
cru  y  devoir  répondre  aDec  plus  de  foin.    '*  ^      1  >  ^     .: 


j. 


O   B   J    B   C    T    I    O   «• 


^  JE  voudrois  bien  demander  à  ces  Meflîeurs  en  quoi confiRe là  îotcé 
yy  de  leur  argument,  qui  étoit  à  la  vérité  très-concluarit/ quand  ils  &^ 
jp  Ibîent^  les  Papes  &les  Conciles  6nt  déclaré  quela  dàârine  de  S.  Au- 
»  £^ftin ,  fur  la  grâce  &  la  prédeftinatîôn ,  étoit  catholique  :  donc  cette 
^  xlodrine  de  S.  Aogaftîiï  telle  qu'elle  èft  en  elle-même,  &  dans  feé 
je>  livres,   eft  catholique  (quoique  en  ce  fens-là  éllé  fût  atiffi  diverfe- 

C  a)  [  La  première  Farde  avoit  été  donnée  an  Public  far  MFere  QvkhéL  dans  h  Béftnfi 
^fe  FEglîft  Romaine\  &c.  page  29; ,  fous  le  feux  titre  de/jPcônrfriParfie  cU  FEcritwtituUs 
JD5C  /a  vérUabk  intdU^cncCy  &c.  Voyez  la Pxcf, hift,  AsùYl  \.'SLK.Vf.'} 


XV.  Ci».  ;•»  tneut^Sc  bi«ii.plus  odiouiemeot  expliquée  par  plus  de  perfonfies  »  que 

VI.  P*.  »  n*étoît  le  fen's  de  Janfèntus ,  ïorfque  les  Papes  Pont  condamné.  )  N'étoit- 

N*?.  yi.  »  ce  pas  en  ce  que  le  motf  de  doftrine  de  S;  Augullin  dans  la  t)oûche 

'fi  de' ces  Papes  &  de  ces  Conciles,  non  feulement  ne  Ggnîfioit',  mais 

9,  ne  pouvoit  fignifier.,au^e  chpfe  qup  la^ réelle  &  .véritable  doâxlne  de 

»  S.  Auguftîn?  CariB  ce  mot  eût  pu  fîgnifîer' autre  chofe ,  leur  argument 

n  étoit  vicie«ix.    Qu'eft-il  donc  arrivé  à^  cet  argument,  qu'il  ne  vaille  plus 

M  rien?  Car  je  m'en  vais  le  feîre  voir  très -vicieux,  félon  les  principes 

s>  mêmes  de  ces  Mefl^eurs.    Jp  n'^  qu'à  leur  dire  qu'il  efl;  très-certain  » 

93  &  démontré  par  eux  dans  leur  Ecrit,  que  ces  Papes  &  ces  Conciles» 

^Jûlfqu'il^' approuvoiént  là  ^doéhine  de  S  Au^ftin ,' aboient  certains 

9>  dogmes  en  vue ,  lefquels  ils  jugeoient  catholiques ,  &  attribuoiçnt  à 

»  S.  Atiçyftia.i  f|vcMt  la*  grâce  de  priijre  àe  M.'  le  Mcnne,  ob  quelque 

n  autre  dogme  ;  mais  non  aucun  de  ceux  qu'ils  attribuent  aujourd'hui 

99  à  S.  Auguflih";  c'efU^re,  de  ceux  qui  font  véritablement  de  lui". 

Réponfe.  Il  y  a  fujet  de  s'étonner,  non  feulement  qu'on  ait  pu  faire 
cette  dei^t|de!i  niais  .qu'en  ait  pu  ne /prévoir' pa^  la  répoâfe  naturelle 
que  la  lumière  du  fens  commun  fournit  d'abord.  Cette,  réponfe  eft  ;  que 
l'arglirtièilt^  qu'on  â  tiré  hè  ¥ipprol>aïion  donnée  'à  la  doftrîne  de  S. 
îAuguftin  eft  très-bon  ;  qu'il  n*eft  r^en  arrivé  à  cet  argument  qui  le  rende 
vicieux,  &  qu'on  ne  montre  pas  qu'il  le  foit,  parce  qu'il  n'eft  pas  ap- 
puyé Tur  Tè  fondement' que  Ton  s^eft  iriiagîné. 

Car  il  n'eft  point .vrai^  conwpç  on  le  (uppoTe^  que  Je  fondement  de 
cet  argument  (bit,  que  les  nidts  de' rfoSr/w  de  S.  Augujlinj  dans  la 
f)Ouche  des  Pj^pe^,  non  feyleftieni:  ne  Cgnifioient,  mais*  ne  pouvoient 
lignifier  autre  chofe  que  t^.  féelle  &  véritable  dod:rlne  de  S.  Auguftia; 
p'eft-à-diret  le^  ^ogoi^  particuliers  qu'il  a  enfeignés:  &  il  eft  vrai  au 
contraire  que  les  mots  de  dot^rjne  $le  S,  Auguftîn  v  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  conçoivent  quelque  dogme  diftinâ ,  comme  ont  dû  faire  ces 
papes,  fignifie  précifémer^l  Q^^dpgrpes  qonçus'»  &  que  nous  nefonmies 
aflurés  qu'ils  aient  approuvés  la  véritable  dodrine  de  S.  Auguftin,  qu'à 
proportion  que  nous  fommes .  affurés  qu'Us  ont  conçu  i&  entendu  la  vé- 
riii;abjte  dodlrine4e  S.  Augufjtin,    ,  ,       ,  : 

Cdif  il.eft  çerta;t]i  que  fi  nous  avions  fujet  de.  croire  que  les  Papes» 
q^i  pn(  approuvé  S,  AuguOin^  n'euflfent  pas  entendu  fes  véritables  fen- 
^ents,  nous  devrions  cr^ei^u^;  quç  l'on  ne  pouctoit  rien  conclure 
çj|e  rapprobarion  qu'ils  Qn(  donnée  ^  fa  dot^ine;  pulfqu'U  ef^  certaia 
qu'ils  n'ont  pu  approuver  que  ce  qu'ils  concevoient ,  &  qu'nnè  doârine 
non  conçue  ne  peut  étee  approuvée»  au  nioinis  pat  ufn  Juge  qui  fuit  ùl 
luttiere»  &  non  ci?llfe  d^autrai.  ; 
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l  V    -. 


La  force  donc  de  cet  argument  n'dl  pas  fondée  fur  ce  queJes  motsJV.  Cu 
de  dodrine  de  S.  Auguftîn  ne  peuvent  lignifier  que  fa  véritable  dodrine  ;  VI,  ?\ 
c'eft-à-dJre,  la  grâce  efficace:   car  ce  fondement  eft  évidemment  ifaux.  NT.  VL 
Elle  n'ed  point  fondée  aufli  fur  ce  (jUQ.les  Papes  a'ont  pu  attacher  au 
mot  de  doélrine  de  S,  Augu^n  une  autre  idée  que  celle  de  la  graçe 
efficace /&  de  la'pçédeftination  gratuite:  car  cela  eft  encore  faux;  pujf- 
qu'étant  bommçs ,  ils  fe  font  pu  tromper ,   comme  M.  le  Moine  a'jr 
eft  trompé ,  comme  tous  les  Moliniftes  s'y  trompent. 

Mais  elle  eft  fondée  uniquement  &  précifément  fur  ce  que  nous 
n'avons  nulle  raifon  de  fuppofer  que  ces  Papes  »  çn  approuvant  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin ,  n'aient  pas  connu  diftindempnt  fa  véritable  doc- 
trine; &  que  nous  avons  au  contraire  toutes,  fortes  c^e  raifons  :dp  fup* 
pofer  le  contraire  :  car  il  n'eft  pas  néceflTaîre  que  celui  qui  fe  peut  tromper 
fe  trompe  toujours;  &  il  y  a  mille  rencontres  où  nous  fuppofons  fans 
crainte  que  celui  qui  s'eft  pu  trpmper ,  ne  s'eft  pas  trompé.  Or  de  cet^te 
fuppoiîtion  jufte  &  néceffaire  à  cette  preuve ,  que  les  Papes  ont  bien 
entendu  la  dodlrine  de  S.  Auguftin ,  il  s'enfuit ,  que ,  n'y  ayant  aucuçe 
différence  eptre  la  véritable  doàrinede  S.  Auguftin  &  la  doâbrine  connue 
par  ces  Papes ,  &  approuvée  comme  de  S.  Auguftin  ,  l'approbation  qu'ils 
ont  donnée  à  la  dodrine  de  S.  Auguftin  »  qu'ils  ont  conçue ,  tombe  for 
la  véritable  &  réelle;  doâ:rine  de  S.  AugulÛn. 


À  R  T  ^[C  L  E     IL  ^  . 

Quand  an  peut  fuppofer ,  &  quand  on  ne  doit  pas  fuppofer  qtfm  Auteur 

a  été  bien  entendu. 


L 


/On  objedera  peut-être  (ju'on  doit  fuppofer  de  même  que  les  îiutrés 
Pape$5  en' approuvant  o^  condamnant  un  Auteur,  o;it  toujours  conçu 
fa  véritable  dodrine ,  ou  que  l'on  ne  doit  pas  le  fuppofer  à  l'égard  de 
l'approbation  donnée  à  S.  Auguftin.  Mais  ce  font  deux  mauvaifes  con- 
féquençc?.  Qu:  il  çft  ,très4aux  qu'on  doive  toujours  fuppofer  qjue  les 
Papes  »  e;n  approuvant  ou  condamnant  le  fens  d'un  Auteur;  »^  conçoivent 
0  véritable ,  dodrine  :  il  n'y  a  que  des  Jéfuites  qui  aient  droit  de  rai- 
fonnerde'la  forte,  puifqiie  c'eft  faire  le  Pape  infaillible  dans  les  faits.  ÊC 
il  eft  faux  aufli,^  qu'on  ne  doive  jamais  fuppofer  qu'ils  ne  s'y  font  pas 
trompés,  puifqu'on  peut  avoir. des  raifons  de  k  faire:  &  la  vérité  eft 
qu'on  le  peut  fuppofer,  lorfqu'on  a  raifon  de  le  fuppofer»  &  qu'on  ne 
le^oit  pas  fuppofer  contre^la  raifon.  Car  il  y  a  une  infinité. de  chofes 
lÈcritsfur  kjanfénifme.  Tome  XXIT.  "  liiîi      ' 
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ïV.  Cl.  t[ù'on  peut  (aire  av^c'ïkiton';  &  qu'on  ne  peut  pas  feîre  fans  raifon. 
VI.  P^  On  peut  accufer  un  aâe,  &  même  un  Concile  de  feufleté  avec  raifon, 
ÎT.  VI.  Se  on  ne  le  peut  faire  fans  raifon  ;  &  ce  feroit  très-mal  conclure  de 
tirer  cette  conféquence:  M.  de  Launoy  accufe  de.fauffeté  le  privilège 
de  S.  Médard:  les  Savants  rejettent  lé  Concile  de  Sînueflè  comme  faux; 
donc  il  éft  permis  d'âccufer  de  même  de  fauneté..tous  les  privilèges  & 
tous  les  Conciles.'  Il  eft  évident  qû^  c*pft  mai  raîfotiner  ;  &  cependant 
ce  feroit  tomber  dans  Iç  même  défaut,  de  conclure,  que,  s'il  eft  permis 
de  dire  qu'un  Pape,  en  condamnant  le  fens  d'un  Auteur,  n'a  pas  en- 
tendu fon  véritable  fens,  on  pourra  le  dire  de  même  de  tous  les  Auteurs 
condamnés;  pûifqu'on  n'a  pas  à  l'égard  de  tous  ,  les '  mêmes  i-aifons. 
Ainfî  Ton  peut  prendre  pour  principes  &  pour  règles  dans  cette  matière 
particulière  ces  deux  maximes.  Oh  a  'raifon  de  fuppofer  que  le  Pape 
ne  s'eft  pas  trompé  dans  l'intelligence  d'un  Auteur  qu'il  condamne  ou 
qu'il  approuve,  quand  il  eft  certain,  ou  plus  vraifemblable  félon  toutes 
les  circonftancesf ,  qu'il  ne  s'y  eft  pas  trompé;  &  l'on  a  raifon  au  con- 
traire de  fuppofer  qu'il  s'y  èft  trompé,  truand  il  eft. certain,  ou  plus 
'  vratfemblable ,  toutes  les  circohftances  confidérées ,  qfù'il  s'y  eft  trompé. 
Et  ces  deux  règles  font  fondées  fur  ce  principe  unique ,  qui  eft  la  règle 
de  tous  les  jugements  humains  ;  que  l'efprit  fuît  toujours  dans  les  juge- 
ments ,  ce  qui  lui  paroît  plus  vraifemblable.   Voici  quelques  cas  &  quel- 

..qufii e}^emiieîLicj:es.j:egles^ ^_ - 

Quand  un  Auteur  eft  fi  clair,  qu'à  moins  d'avoir  perdu  Pefprit,  il 
eft  impolEble  de  ne  pas^  entehdre  fon  ^fentiment,  on  doit  fuppofer  que 
celui  qui  l'approuve  ou  qui  le  condamne  »  approuve  fon  véritable  fen- 
timent  ;  parce  qu'il  eft  moralement  certain  quîî  l'entend  &  le  cdnnoft 
Ainfi  comme  il  eft  impoftiblé  dé  tiré  le  liVre  d'un  Préadamite  fans  re« 
connoiti;e  (j^u'il  enfeigpe  qu'il  y  av^it  des  hommes  avant  ^^am,  fi  le 
''ï^apë  avoit  cpndaniné  le  fefls  éë  cet  Aufeur,  faris  l'expliquer,  on  devrait 
^conclure  certainemeht  qu'il  d  condamné  fa  Véritable  opinion  ;  &  qu'ainfi 
on  ne  peut  mettre  de  différence  entre  l'opinion  conçue  &  Popinion 
véritable. 

Ce  genre  comprend  la  plupart  dfesliéréfieff;  parce  qu^ellés  font  d'or- 
dinaire fl  clairement  exprimées  par  leui's  Auteurs,  qu'il  éft  moralement 
"îtÂpoflîble  àe  les  expliquer' en  dîverfifs  manières.  Et  ainfî;,  qiland  fe 
I^ape  fe  feroit  contenté  cfe  condamner  l'erreur  de  Calvin  touchant  h 
TrandTubft^ntiation,  on  devroit  croire  qu'il  auroit  condamné  fa  véritablb 
doi!hihi;\parfce'  qu'il  feroit  moralement  împoflîble  quIl  en  eût  conçti 

une.  autre  qufe  la  véHtatble.^.^^*        

^  Ofeft  pourquai  xfeftUûe:t6nféquencej>jdutâîfo<^nable  que  celle  qu'on 
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lirc  dansTËcnt;  que,  s'il  eft  peroiis  en  quelque  rencontre  de  diftinguetIV.  Cl. 
entre  les  dogmes  que  le  Pape  a  conçus  être  d'un  Auteur ,  &  les  véri*  VL  ?\ 
tables  dogmes  de   cet  Auteur ,   &  de  prétendre  qu'en  condamnant  le  N^,  VjL 
lens  de  cet  Auteur  ,  il  n'a  pas  condamné  fon  véritable  :  fens  ,  il  n'y 
aura  plus  rien  de  certain  dans  PEgUTe»  &  que  nous  ne  ferons  jamais 
afTurés  que  la  dodxine  véritable  d'un  Auteur  (bit  condamnée:  cette  con-^ 
fëquence  eft,  dis-je ,  peu  raifonnable  ;  parce  que  dans  la  plupart  des  Au- 
tfedrs,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  fuppofer  que  celui  qui  les  a  condamnés*  n'ait 
pas  entendu  leurs  véritables  fentiments. 

-  2^  Quand  ua  Auteur,  qui  n'eft  pas  dans  ce  degré  de  darté  ,  mais, 
qui  néanmoins  a  luflifamment  exprimé  fes  véritables  fentiQ>ents ,  eft  eta^; 
miné  de  bonne  foi,  par  un  homme  intelligent,  &  que  nulle  raifbn par- 
ticulière ne  nous  oblige  de  le  foupçonner  de  s'être  trompé  dans  cet 
«xamen,  comme  il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  ne  s'y  eft  pas  trompé, 
en  a  raifon  de  fuppofer,  &  de  conclure  enfuite^  qu'en  condamnant  ou 
approuvant  la  doÂdne  de  cet  Auteur,  il. a  approuvé,  ou  coiidamné  fk 
viritable  &  propre  doâcihe.'  ,    .     ,  ; 

Si  S.  Augi^tia  n'ett^pas  fi  exempt  d'obfcuricé  qu'il  foit  iftipôfiible  de. 
&  tromper  dans  l'intelligence  de  fa  do&tixtà ,  on  peut  dire  au  moins 
qu'il  eft  dans  rce  fécond  degré  de  clarté,  &  que  fa  doftrine  eft  affez 
intelligible  pour  être  entendue  .fans  peine  dans  fea  otaximes  capitalea^ 
par  dès  perfonnes  nofi:  préoccupées  »  &  médlocrementî  intelligentes,  i 
Ceft  pourquoi  il  a  été^.  entendu^ wiifomiément  delà: même  forte  jufqu'à 
ces- derniers  temps ,  p^r  tous  ceux  qui  font  profeflion.  de  fuivre  fa  doc- 
trine; Se  iilolina  même- étant  de  meilleure  foi  quQ  les  autres  ,  a  jugé 
qu'il  étottplu^  fincere  de  l'abandonner  ouvertement,  que  de  prétendre 
qtfîl  liii  étoit  fivprabte;  j^^es  JR^^notitrants  &  les  l^uthéricm  d'àpréfent» 
qui  combattent! fa  dôdrine  fec  la  Prédeftination; /fe  fui3  la  Grace^  l'ex- 
pliquent Àt  la-  même. forte  que  les  Contre  ^Remontrants,  fur  ces  deux 
points..  On  :;a  dtfnc  raifont  de  Ihppofer  que  fa  dodrine  a  été  bien  en- 
tendue par.  Céleftin,  &  par  les  autres^  Papes  qui  avoient  aflèz  de  lumière 
pour  l'entendre.    ..»;-. 

.  D'aiUéuiB'Ja  conformité  des  expi^effions^  de  ces^Fapes  &  de  leur  doc- 
tttnS'iiyiBc.qeUe  âcoiSL  Âuguftin,  dllune  preuve  rgti'Us  rentendolent  vé-' 
ribdde9htept;>)&  â.n^  a  nulle rai£m; de  Iç?  fout^çQuner  d'erreur  défait^ 
rkrft)nheone.*^lear  mi  ayant  jamais  accufés.  D'outil  Ls'enfuit  que^  foppo-' 
fant.avec  raifon  qp'ils  onjt  biçp.f lâsndu  S^  Ai^Uftitl,  leur  approbation 
tomBe^fur  Ir. véritaUe  ioQtinp  éaS.  AUffiOàn.  Mm^  dît-^n,  S.  Au-v 
gttftiii  xf^t\  âtécexidiqiiérdi5ecfeti)enÈ  dès'jce  tem^a-là  mémci),  &  plu-^ 
iiflua  Ittt'iiyttEUbitttififaiiél  des  :p^inKM»t  ^-Q^çufgst..  on  net;  Jauriijtoint^) 
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IV.  Cl,  fi  Its  Papei  ont  approavé  fa.doânoe,  ou  ces  faufi^  opimoûs  qui  lui 
VLP^.  ont  été  attribuées;  parce  qu'on  ne  fait  ce  qu'ils  ont  penfé,  &  quec'eft 
KT.  VI.  par  leurs  penfées  qu'on  veut  que  l'on  juge  de  leurs  jugements^ 

Ceu}(  qui  font  cette  objeâion  ne  confiderent  pas  que  ceux  qui  ex-« 
piiquoient  ainfi  d'une  maniée  odieufe  la  dodcine  de  S.  Augultin,  étoîent 
des  Sémipélagiens  ,  qui  la  rejetoient  en  même  temps  y  &  que  nui  défën^ 
ieur  de  ce  Saint  ne  l'a  jamais  expliqué  de  cette  forte;  comme  il  paroit 
par  les  réfutations  que  S.  Profper  fait  de  ces  calomnies  :  &  ainfi  les 
Papes  s'étant  joints  avec  les  défenfeurs  de  S.  Auguftin  contre  les  Sémi- 
pélagiens ,  il  eîl  fans  apparence  de  prétendre  qu'ils  aient  expliqué  S.  Au- 
guftin comme  les  Sémipélagiens  quMls  condamnoient,  &  qu'ils  ne  Paient 
pas  pris  au  fens  auquel  il  étoit  expliqué  par  ceux  qui  le  défendoient,. 
dont  ils  embraflbient  la  proteftion.  C'eft  pourquoi  comme  nous  n'avons 
nul  fujet  de  croire  qu'ils  l'aient  mal  entendu ,  il  s'enfuit  que  nous  de- 
vons juger  qu'ils  l'ont  bien  entendu. 

'  Voilà  des  cas  où  Pon  doit  fuppoffer  certainement  que  l'Auteur  a  été 
bien  entendu ,  &  qu'ainfî  la  condamnation  de  la  dodxine  conçue ,  tombe 
fur  fa  véritable  doârine.  Et  l'on  peut  dire  généralement  que  la  pré- 
fomption  eft  pour  le  Juge,  à  moins  qu'on  ne  prouve  qu'il  s'eft  trompé; 
parce  qu'il  eft  plus  ordinaire  qu'on  entende  bien  un  Auteur ,  que  non 
pas  qu'on  Pentende  mal.  Mais  sll  y  a  des  preuves  &  ibs  raifons  au 
con traire  >  qui  nous  faflent  juger  qu'il  eft  certain ,  ou  plus  vraifemblable 
que  la  doârine  d'un  livre  a  été  mal  entendue,  &  prife  en  un  feasdi£* 
férent  du  véritable,  alors  malgré  qu'on  en  ait,  il  eft  impoifible  qu'oa 
ne  conclue,  que  l'approbation  ou  l'improbation  que  le  Pape  en  &it, 
ne  tombe  pas  fur  la  doârine  véritable ,  mais  fin:  la  doârine  conçue  & 
préfumée  véritable.  U  y  a  diverfes  fortes  de  preuves  qui  nous  aflurent 
de  cette  erreur;  comme  fi  le  Pape  a  exprimé  lui-inéme  le  fens  qu'il  psé- 
tend 'y  condamner,  ou  celui  qu'il  neveoi  pas  condamner:  car  alors 
l'expreffion  de  ce  fens  nous faifantvcnr clairement  ce  qu^I'a:penfé,.nour^ 
fommes  aflfurés  que  c'^ft  ce  qu-'il  a  condamné,  &  que  la  condamnadon 
ne  tombe  pas  fur  ce  qu'il  a  exempté  de  condamnation. 
--2\  Si  la  fuppofition  que  le  Fspe<\z'A>iei  conçu) ilVipiBion..di'ua  Au- 
teur engage  dans  quelque  abfufdicé 'incroyable,  &  qU'oà  né  puifle  attrii* 
buer  raifonnablement  au  Pape ,-  on  jDge>  encôve  néqéfiairenieqtqu'â  Vdl 
^ompé  dans  le  fait.  Par>  e^^ple,  l*inqnifition  de^^Rome  'acondanàté^ 
un  certain  livre  de  Trithçmei  ijiût\M^ÎIégah€jptapiie^  conttne  un  livre 
de  Magie:  it  fe  trouve  néahmoûtis  ique  ce  livre  nk^xbntieiit  que  Part 
de  déchiffrer  î&  d^^éctUre  eii:xhiffi:â;::Qt*9'JC(mcli|tidp^^^de^?n<^  iîliw 
quifitlpit  a  condamné  la  vâ?iiai)iet  itacieMi^e  cb  l^ffèS^ifuUcaiiciitl 
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^qne  ne  Payant  pas  entendu ,  elle  a  cm  par  erreur  qtffl  y  étoit  parié  de  IV.  Cc 
Magie  ;  ce  qui  n'eft  point.  Le  même  Tritheme  approuve  la  doârine  de  VI.  p^. 
Ratramne ,  de  PEuchariftie ,  qui  eft  hérétique  félon  .  l'opinion  de  plu-  N^  VI* 
fieurs  Théologiens  Catholiques.  Ceux  qui  le  croient  hérétique  con* 
çluent-ils  de-là  que  Tritheme  a  approuvé  ThéréGe  contre  la  Tranflubf- 
tantiation  qui  paroit  être  contenue  dans  cet  Auteur  ?  Perfonne  ne  l'a 
jamais  fait  ;  la  foi  de  Tritheme  étant  d'ailleurs  trop  certaine  pour  pouvoir 
être  rendue  fufpedle  par  cette  approbation:  &  Ton  conclut  Amplement 
qu'il  ne  l'a  pas  effeélivement  bien  entendu.  Calvin  eft  accufé  par  Ge- 
nebrard  d'avoir  erré  fur  le  fujet  de  la  Trinité  :  Bellarmin  l'en  défend , 
&  foutient  qu'il  n'a  eu  que  la  même  foi  catholique  ibr  ce  fujet.  Sup, 
pofant  que  l'opinion  de  Bellarmin  foit  véritable  ,  comme  elle  l'eft  en 
cflfet ,  &  que  néanmoins  un  Pape ,  prévenu  des  fentiments  de  Genebrard  y 
condamne  la  doSrine  de  Calvin  fans  s'expliquer ,  dira-t-on  pour  cela  que 
le  Pape  foit  Arien ,  &  qu'il  ait  condamné  la  Trinité  ?  Perfonne  ne  for^ 
meroit  ce  jugement  ;  &  l'on  concluroit  feulement  qu'il  a  mal  entendu 
Calvin.  Car  la  véritable  doftrine  de  Calvin  fur  la  Trinité  n'eft  point  en 
effet  différente  de  celle  de  l'Eglife:  mais  comme  il  feroit  certain  que 
le  Pape,  en  condamnant  la  doArine  de  Calvin,  feroit  hérétique  Arien, 
s'il  l'avoit  bien  entendue ,  il  eft  impoffible  que  l'efprit  ayant  à  choifir  de 
ces  deux  opinions  ,  ne  juge  qu'il  feroit  infiniment  plus  vraifemblable 
que  ce  Pape  n'eût  pas  entendu  Calvin,  que  non  pas,  que  faifant  toujours 
profeflîon  de  croire  la  Trinité,  il  l'eût  condamnée  par  une  Bulle.  Et 
ainG,  il  conclura,  malgré  qu'il  en  ait,  que  le  Pape  n'a  point  condamné 
la  véritable  dodrine  de  Calvin;  mais  celle  qu'il  a  préfumée  &  conçue 
comme  de  Calvin,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas.  Et  il  ne  ferviroit  de  rien 
de  dire  qu'il  pourroit  être  qu'il  fût  devenu  Arien  :  car  oh  ne  fe  règle 
pas  fur  ce  qui  peut  être,  mais  fur  ce  qui  eft;  &  l'on  Juge  qu'une  chofe 
eft ,  lorfqu'il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu'elle  eft ,  que  non  pas  qu'elle 
ne  foit  pas.  Il  pouvoit  être  que  celui  qui  difoît  que  le  Parlement  étoit 
plein  à^bémifpberes  du  Mazarin ,  s'imaginât  en  effet ,  par  un  égarement 
d'efprit , .  que  le  Parlement  étoit  plein  de  moitié  de  fpheres ,  apparte- 
nantes au  Cardinal.  Mais  parce  qu'il  étoit  infiniment  plus  probable  qu'il 
abufoit  de  ce  mot,  &  qu'il  ne  concevoit  par-là  que  des  EmiJJciires,  tout 
le  monde  le  jugea  ainfi,  &  perfonne  ne  s'arrêta  à  cette  autre  penfée  ri- 
diculement poffîble.  : 

'•'■'••      ^'-  •  ft^jJ^     '     •       '^''^  *''      '    '  '**      ' 
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3  P^  A  R  T  I  C  LE    1 1  L 

Queji  les  mêmes  circonjlances  que  Ton  remarque  dans  la  condamnation  de 
Janfénius^  étoient  arrivées  dans  t  approbation  de  S.  AugtifUn^  on  (fc- 
vroit  juger  que  ^approbation  que  ces  Papes  en  auroient  faite  ^  ne  tombe 
pas  fur  fa  véritable  do&rine ,  6f  qu^ainfi  ton  doit  juger  que  la  con-^ 
damnation  du  fens  de  Janfénius  ne  tombe  point  fur  fon  véritable  fens. 


M- 


^Âis  pour  revenir  à  notre  fujet ,  il  eft  évident  par  cet  txemple, 
que  lorfque ,  tout  confîdéré ,  il  eft  plus  vraifemblable  que  le  Pape  s'eft 
trompé  dans  le  fait,  que  non  pas  qu'il  ne  s'y  foit  pas  trompé,  alors 
ion  approbation  ou  fa  condamnation  ne  tombe  point  fur  la  dodrine  vé- 
ritable ,  mais  fur  la  doârine  préfumée  véritable.  Ceft  pourquoi  je  de- 
meure  d'accord  que ,  s'il  s'étoit  rencontré  dans  l'approbation  de  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin  les  circonftances  fuivantes,  on  nepourroit  pas  con- 
clure que  les  Papes  enflent  approuvé  fa  véritable  doftrine.  I^  Si  TEglife 
avoit  été  divifée  dans  l'intelligence  de  S.  Auguftin ,  &  qu'un  grand  nombre 
de  Catholiques  euflfent  foutenu  qu'il  n'avoit  jamais  enfeigné  la  grâce 
efficace,  ni  la  prédeftination  gratuite.  2^^i  ceux  qui  ont  foUidté  cette 
approbation  avoient  déclaré  par  écrit,  qu'ils  prioient  le  Pape^'approuver 
la  doArine  de  S.  Auguftin;  mais  qu'ils  n'avoient  garde  de  lui  demander 
qu'il  approuvât  la  doârine  de  la  grâce  efficace  &  de  la  Prédeftination 
gratuite  ;  parce  que  c'eft  une  chofe  toute  différente ,  &  que  ce  n'étoit 
pas  de  cette  dodrine  dont  ils  demandoient  l'approbation.  3\  S'il  eàt 
été  facile  de  fe  tromper  dans  l'intelligence  de  S.  Auguftin  &  de  prendre 
une  autre  opinion  pour  la  iienne.  4\  S'il  étoit  certain  que  Céleftin , 
par  exemple,  ne  fe  fût  engagé  dans  l'examen  de  la  do(fbine  de  S.  Au- 
guftin qu'avec  un  deflein  formé  de  n'approijver  pas  la  dodrinc  de  la. 
grâce  efficace  &  de  la  Prédeftination  gratuite ,  s'il  l'y  rencontroit  f  ^  Si 
les  accufateurs  de  la  grâce  efficace  avoient  protefté  de  perilftei:  toujours* 
à  la  condamner,  fi  le  Pape  ne  l'àpprpuviïit  en  propres  tenncs^  &  qiw; 
le  Pape  ne  Teiit  point  fait.;  mais  qu'il  eût  reçu  a;vec  honneur  les  accu- 
fateurs de  cette  grâce.:  ^^^  Si  le  Pape.j  en  approuvant  k-  doâkin&.deA 
S.  Auguftin  ,  avoit  déclaré  à  plufieurs  perfonnes,  &  .lAtoe  à;  det  Âm-« 
bafladeurs  de  Roi ,  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  approuver  par-là  la  graoe 
efficace  ni  la  Prédeftination  gratuite.  7*.  S'il  avoit  fait  un  Décret  où  il 
eût  dit  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  déciaer  par-là  la  queftion ,  fi  la  grâce 
étoit  efficace  par  elle-même ^  ou  fi  elle  ne  l'étolt  pas»  ni  fi  la  Prédefti- 
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nation  étoit  gratuite  ou  non.  8V  Si  S.  Profper  &  les  autres  défenfeurs  IV.  CÙ 
de  S.  Auguftin  avoient  reconnu  par  écrit ,  qu'ils  ne  prétendent  point  VI.  P^. 
par-là  que  la  grâce  eflScace  fût  approuvée ,  &  s'ils  avoient  feit  eux-mêmes  N^.  VL 
cet  argument.  La  doftrine  de  S.  Auguftin  eft  approuvée.  La  grâce  eflS- 
cace n'eft  pas  approuvée.  Donc  la  grâce  eflScace  n'eft  pas  la  doftrine 
de  S.  Auguftin.  9^  Si  toute  PEglife  ayant  reçu  fans  diflSculté  le  Décret 
de  Céleftin ,  &  l'ayant  foufcrit ,  on  y  eût  fait  une  profeflîon  libre  & 
publique  de  n'approuver  point  la  grâce  efficace ,  &  de  ne  la  tenir  point 
pour  orthodoxe.  lo^  S'il  y  eût  eu  fîx  Ordres  entiers  déclarés  contre 
cette  grâce,  &  qui  reçuflent  néanmoins  le  Décret  de  Céleftin,  en  croyant 
l'entendre  félon  fon  véritable  fens.  Si  toutes  ces  circonftances  s'étoient 
rencontrées  dans  l'approbation  de  la  doftrine  de  S.  Auguftin ,  tant  s'en 
faut  que  je  cruïfe  qu'on  eût  droit  d'en  conclure  qu'elle  tombe  fur  la 
véritable  doftrine  de  ce  Père,  que  je  crois  qu'on  auroit  montré  dé- 
monftrativement  qu'elle  n'y  tombe  point.  Or  toutes  ces  circonftances, 
qui  ne  fe  font  point  rencontrées  dans  l'approbation  de  la  doftrine  de 
S.  Auguftin  ,  fe  font  en  eflfet  trouvées  dans  la  condamnation  du  fens  de 
Janfénius  j  comme  il  eft  facile  d'en  faire  l'application.  Le  fens  de  Jan- 
fénius  étoit  en  effet  interprété  diverfement  :  car  il  étoit  repréfenté  par 
fes  Accufateurs  fous  des  termes  hérétiques ,  conane  il  paroît  par  tous 
les  livres  faits  avant  les  Conftitutions ,  &  particulièrement  par  ceux  da 
Père  Annat  :  De  incoaSà  libertate  :  Inforjnatio  de  qidnque  Prùpqfitionibus  r 
Janjenius  à  Tbomiftis  daînnatus;  &  il  étoit  à  la  vérité  expliqué  par  fes 
défenfeurs  d'une  manière  catholique.  Mais  comme  ils  ne  croyoient  pas 
qu'il  s*agît  de  l'intelligence  de  Janfénius ,  mais  feulement  du  fond  des 
matières,  il  eft  certain  qu'avant  les  Conftitutions,  ils  fe  font  peu  mis  en 
peine  de  juftifier  le  fens  véritable  de  Janfénius.  Ainfi  fes  nïauvais  fens 
attribués  à  Janfénius ,  comme  celui  de  la  grâce  néceflkante,  étoient  plus 
connus  ;  tant  parce  qu'il  avoit  plus  d'advcrfeires  que  de  défenfeurs ,  que 
parce  que  fes  adverfaires  attaquoient  pîus  Janfénius  que  fes  amis  ne  le 
défendoient. 

Les  Accufateurs  de  Janfénius ,  en  demandant  au  Pape  la  condamnation 
de  Janfénius  ,  ont  protefté  qu'ils  n'entendoient  point  par-là  <Iemander 
qu'on  condamnât  la  grâce  efficace;  &  Pont  protefté,  non  pas  en  fecrety 
înais  en  public,  &  dans  des  livres  imprimés,  les  Livres  du  Père  Anfïat 
que  f  ai  nommé  cî-deflus  ayant  été  dîftrfcoés  à  RoHie  par  M.  HaMièr  St 
fes  Collègues  en  fo»  nom,  &  comme  contenant  les  moyens  &  1»  Aibti- 
tance  de  leur  demande.  L'Examen  des  Propofitions  n'a  été  entrepris  que 
iyr  ime  proteftation  formelle  des  Accufateurs  de  Janfénius ,  qu'ils  n'en^ 
tendoient  point  par-là  engager  le  Pape  dans  l'examea  de  là^queftioji  d^ 
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JV.  Cl.  Auxiliis,  agitée  fous  Clément  VÏÏI  &  Paul  V,  &  fur  une  déclaratioii 
.VI.  P*.  formelle  de  ce  Pape ,  qu'il  ne  prétendoit  point  toucher  à  tout  ce  qui 
l»r.  VL  avoit  été  laifle  indécis  par  ces  ^eux  Papes.  Il  n'étoit  pas  fi  difficile  de 
fe  tromper  dans  l'intelligence  de  Janfénius  que  Ton  pourroît  peut-être 
penfer  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  Janfénius  s'étant  fervi  des  expreflions  de 
:3-  Âuguftin  &  des  Pères,  &  étant  jugé  par  des  Scholaftiques,  il  a  pu 
facilement  être  entendu  félon  l'intelligence  fcholaftique  des  termes  dont 
il  s'eft  fervi»  qui  efl  devenue  la  plus  commune  d^ns  l'Eglife.  Or  il  eft 
certain  que  les  mêmes  expreflions  d'impoflibilité,  de  réfiflance  &c.  qui  font 
orthodoxes  dans  le  fens  des  Pères,  étant  entendues  fcholaftiquement» 
contiennent  des  fens  hérétiques ,  le  langage  des  Théolpgiens  ayant  changé: 
ce  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  feire  voir  en  détail. 

Le  Pape  Innocent  X  a  déclaré  plufieurs  fois  de  vive  voix,  tant  aux 
Dodleurs  députés  qu'aux   Jéfuites,    aux  Dominicains,  &  même  à  M. 
l'Ambaflàdeur  de  France  pour  le  mander  à  la  Cour ,  qu'il  n'entendoit 
point  condamner  la  grâce  efficace.   Et  ce  mot  ne  pouvoit  être  ambigu 
dans  fa  bouche,  parce  qu'il  avoit  été  tellement  informé  de  ce  qu'on  ap- 
pelloit  la  Doârine  de  la  grâce  efficace,  ayant  été  jeune  à  Rome  durant 
les  Congrégations  de  AuxiHis^  &  ayant  eu  avant  fon  Pontificat  les  oreilles 
battues  de  ce  mot  par  les  Dominicains,  &  par  une  infinité  d'autres  per- 
fonnes,  qui  y  prennoient  intérêt,  qu'il  eft  impoflible  qu'il  entendit  autre 
chofe  que  la  doârine  des  Dominicains ,  que  l'on  fait  être  divifés  fur  ce 
fujet  avec  les   Jéfuites ,    &  qu'il  ne  vît  bien  qu'on  le  prendroit  en  ce 
même  fens.  Ce  même  Pape  a  renvoyé  avec  éloge  les  Douleurs  qui  avoient 
foutenu  la  grâce  efficace,  fans  leur  témoigner,  par  la  moindre  parole, 
qu'il  avoit  trouvé  à  redire  à  leur  fentiment,  &  quoiqu'ils  euflènt  pro- 
tégé en  fa  préfence  de  foutçnir  toujours  le  même   fens  qu'ils  avoient 
foutenu  devant  lui,  s'il  n'étoit  condamné  par  S.  S.  en  termes  formels. 
Le  même  Pape  Innocent  X,  a  témoigné  par  un  Décret  particulier,  qui 
n'eftpas  un  fimple  Décret  de  l'Index,  mais  un  Décret  de  toute  l'Inqui- 
iîtion ,  &  qui  commence  par  fon  nom  ;  que  fa  Conftitution  laiflbit  io^ 
(lécifes  toutes  les  queftions  de  Auxiliis,  agitées  fous  Clément  VIH,  & 
Paul  V  (6)^  Or  on  ne  peut  fuppofer  avec  la  moindre  apparence  que 
ce  Pape  ne  fût  pas  que  la  principale,  &  prefque  l'unique  queftion  agit^ 
fous  Clément  VIII,  étoit  fi  la  grâce  efficace  par  elle-même  étoît  néceA 
faite  k  tpute  aâion  de  piété:  le  Pape  Alexandre  VU,  le  plus  afluré  tânoin 
^e  ^intention  de  fon  prédécefleur ,  dans  le  Bref  qu'il  adreflk  à  l'Univerficé 

de 

(h)  [; Décret  de  l'hiquiGtîon  du  23  Avril  16^4,  cHé  dans  ceBref auzEvéquts  deFratce 
du  r9  Septembre  dé  la  jniSme  année,  j  ... 
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de-  Iiottvaiii—tjtrtt-ffttt  tenir  la  grace-effieaoer  iw  dk-^o^eUe  ae-few^iy.  Ci;': 
mieux  faire  que  de  foutenir  les  dogmes  de  S.  Ayguftin  &  de  S.  Thomas,  VI.  P\. 
qu'il  appelle   tutiffima  fahmffifmgfne  ^dognt^^^     or  fi  les  dogmes  de  S.  N^'  Yl^ 
A^gf^^v^  (ox^^^  é^iyocm^  ^^  ,çaufç^dçs  cWcanç^  c^qi^t  pu  tâche  de  Iqft 
obfcurcir,  ceux  de  S.  Thomas' ne  le  font  pas;  &  on  ne  lui  attribue  neri' 
dans  l'Eglife  que  la  dodrine  de  la  grâce  efficace  :  ainfi  cette  approb^ôn. 
tombe)>fiir:laifyéritahlopdpâriotf:^c&  Xhwoas;!^  ::',;:/  .  .î^'/  ri  i  _// 
Les.  JéfuitesL.&  leâ  autres  ftocufàteurs  .de  Janféotus  ont.irecoriqii  pîu^ 
fieius  foîs^  part  d^  iiytesiimpritDéd»  .qu!ils  .Aé  préteodpient  point: <qup  h» 
graéfe  fii^:ace  iEi^fr  coàdamnécot^ar  iëSt  Coiïftitutiqns;  &  jc'eft'.par  tât  £eré> 
Aôniitwf^quîiaftrla'  regleft>desjfetitinHJft$  des- Jéfltites(,(7qu'of^  A  t^té^iceti 
argument    ^«  Le  fens  de  JaijfénÎM  eft:  ;coildamné  :';fla-grw;ctt  efifc 
9/{U)ittifclàridamnéeiDona!la;g)rac0  efScMb  Q'e^  p^sle  lènsîdiei  JfuiiëtsiiuËt". 

^•LttK'Evé(^iies;dù  Loi;ivre:&  de  la  dernipre;  Àflèmblee»  qoî  ontJétéilèSi 
auteurs  dé  la  condamnation  du  fen$  de  Janféoias,  &.  dqs  Propofîtionsi 
zaobpsi  ai  yJznÊémje yViàiknt  i^  jSc  Jtofiî»^; 

ràmp  ^ia'SijMid^rwïerït^£toifJn(mfiuà\1^  hsEççhs  CafMiquQs^.  awtiPi 
Jim^iittf  &ijBaStoïOn::il:iQ^nr^  ibppoferî.c^'ib.  aioafcété; 

i^oranlH,  jufqb'au  points  queitle  liepas  favoir  qu'il  .n'y  >  rien;  de:plusr[ 
commûitdansr  iex  Ecoles. que,  la7D0âfm0  qu'ils  euteodoieot  fous  Ifino»; 
de  feiifi 'xk:|»ieniui.^'.  .--.'.  :';;.•:•    -rt  j--    .i-/      ,.;!.  -i-.     .  .;::   ; 

^  DcfiâsilBfi.ConffitMtttans'&rl^iCM  dtt)fem)  de  <j3a'<i 

iëocos^  4  ^  toufourârété:  pe^niiàade.fôutemc  librement  Isfdod^nne;  Yiérititp') 
btepdeia  g^cef€fficacfii:nâce^àke  àtootecbomie  ad!ion«>i^  n'émtifr? 
pant  GOitriftmnéê/  dfe  l'aveu^  desiEvjécJues  &  du .  Pape.  PAufieuri  Ordres  • 
efitisis;!  oo»iiie^  celui  :des' Domioicams , ,  celui  des -Carmesy  cfcltii  {des^r 
Mmimçs J^oilbi  d^  AuguAinsî  font  .obligés, paru j[la(at:(^ei  i'^igner r &^ 
rMHeignÂitioefiBétiveQieiilbi.tL'a^  Qttikc$i.  fAYdir  fiiluk  di^sjQiaaoiues  [ 
RcgfiHerfip^celm  uics!EcfeÉ(deillQi»toioc.ï  &;ks)Bwït^d«lînç , Réformée  l'en*  ; 
ftif^ÊéitOfrtêfxtigiàAérÛùmmtçtt'^  nà40it  pm /juger- 

que  le  Pape  &  les  Evéques  qui  le  voien^  &  qui  le  fkiveqt,  &  qui  auto-?' 
riiimtltàcfelesrîDùhipar  J^-  préfeate  \A%:  Aftes  où  ont  .1?  fputient»  !en 
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3Î^  ,     A  R  TI  C  L  E    IV. 

îp.-  vr.  ^     ■        .  •        .  . .     ' 

^«f  r«  prewbes  non  fnUeméht  font  Ixihnes,  màs  qt^Jkifonè  déaùn/rativés: 


C 


Es  MM.  déclarent  fur  «mtës  ces  pretvrés,  qu'ils  n^€iit.:jamaîs  tien: 
vu  de  plos  foible  :  &  l'on  prétend  au  contraire  qu*elles  font  concluantes, 
&  qu'on  ne  les  peut  nier  fans  renverfer  les  principes  àà  fens  cômouuL 
Cefl  notre  dHfêrenfr:  Se  pour  réclaiitcir»  L'on^va  fiiircvoir  ce  xpiePoa 
pfcéteiid^  &  que' l'on  n^  pbut^re^pas  tant  de  torti  qu'ils  slmaginent^  de 
ctoilner  à  ces  pr«ave&  le  nom  de  débonftnûi(Mi,  ^  '       \  :  x 

'U  &tit' remarquer  qu'il  y  a  des  chofesf  oij' Jesr  ttufons  ne  laifleot ^os 
d'être  démonftratives,  encore  qu'oti  ne  tnontre  pas>  démonftratiyCT^iènt 
la  vérité  !du  fujet ,  parce  qu'om  n^entreprehd  d'en  montrer  qu!unc  tnàs^^ 
gàauik  mifeiftblabce  ;  &  û  ioetté  t  vtaillmb^de  fbffit «pourie  xlefleinr  qu!on . 
af^'on^ aarsi^dé'môntr^^^e  qu'on  préténttâfit  'Un  ëxetnplenéohkcifti iqe  qm 
je'^yeux  Airéï  XJnt  Dsim  atibadié^  à^l$(^tidiliayiant(ouixl»é^Uc  quelqpcà 
perrpmies  '  if  ofertt  ^été   acdiblées  «  pi|r  la  'ài\M?diuw  -plan^chdr , .  bb  j  tow*  ' 
loît'  plus^^nà-ér^^ns  aucune  ifiaifoii  ians  l'axqir^ihit.vifytkrj:  celui  qui». 
ayant  entrepris  de  la  guérir  de  cette  imagination,  fe  .feroit:  JBffbcté  de  lui. 
montrer  qùéU^h  iCQidtût  étdt  ita^^  fcs 

d^ffeins;  parc&Squ'iteft  en  efiet  pe^ble;*  Mâisiiçnaànt^^        de  piçuÉtcl 
quiit  n'eft 'pas  3\^rairemblable  que  œbl  arrW^i.  £c  qiie^ipriÈoantfun  pKntipéd 
plus  général,  on  lui  faflfe  voir  qu'ihtiefaut  pas  J'égler  fes;aâions  Se  £if 
vie  pàx  la  craiiite  des  accidents,  «qui  /pomaiit  arriver,:  anncoit)  fi  me-. 
n9ènt,=  &  que  la  peine:  4u'6Ue  (p  donne  eO:  lih^j^oa  graridimal  que  ne 
le  peut  étre^le  hafardd'^nl  accident  li  elctrïordiaaiœ^  bifkxincliirai  dé^ 
monftratlvement^  qu'iebcole  e^è  cetaccidéilt-foitpoflibleiiLa'eft  ntiUe^i 
meât  vraifemblable;  &>  qd^elle  doit  a^  codkncrilt  n'étpiC'       pàEShifi^ 
&  lie  s'en  mettre  neUlement  eîi  peine;  ^  ^       '  .    r  :H 

'Il  en  «Il  de  même  dancr  le  fujet  ^doni:  il  s'a^r  carii  ejn.iiedKrdtant 
le i^ fens  des  paroles  d'ânefpë]:Atineyiâ?^tkkdni^«te'i^nâmr:4)e^i|^ 
vèula'^e ,  noâè-ne:>  VOôUtMM  ps^tç^vim  tfe^f  rtuioésx^tnf  hei  c&nner  de 
jugements  qui  ne  fuflent  certains,  nous  ne  jugerions  JBmiôi>.dè«iîfetttp  &<; 
nous  n'aurions  jamais  aucune  aifurance  que  ceux  qui  nous  p^M^lent  aient 
dans  le  cœur  ce  qu'ils  expriment;  lîppifque  je  peux  Ëiire  cent  hypothefes 
méthaphyfîques  qui  détruiront  cette  certitude  :  &  ainfi  il  efl  évident  qu'il 
faut  fixer  nos  jugements  à  la  plus  grande  vraifemblance ,  &  croire  êc 
juger  qu'une  perfonne  a  eu  dans  l'efprit  ce  qifil  nous  paroit  plus  pro* 
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Jbabl«m6nt  iqa41  y  a  eu^  en-  cooGdérant  toutes  les  t:irconJR:aiices:  de  fbfte  IV;  Ci; 
qu'a  faut Jiiterpréter  fçs  paroles,  non  »par  fa  fimple  pen/ëe^  puifque  noiiV  Vl>P^ 
ne  la  connoiflbns  pas  en  elle-même;  ni  par  fçs  Amples  paroles,  puifque  JST.  VJ. 
cette  rçglenous  tromperoit  en  beaucoup  de^ rencontres;  mais  par  toutes    ' 
jbs  jnârques  que  nous  aya];is,  de  fa  penfée.  Il  s 
.i^^e»  l'on  doit  danfi^r  aux  paroles  d!une  Bulle  &it( 
par  TEglife,  eftfaiis  doute  le  feus  qu'il  eft  plus  p 
a  eti,  '&  que  TEglife  a, accepté;  l'autorité, &  le  f 
l'un  de  Tautre.  Ainfi,  fi  tout  conûdéré,  il  eft  | 

Pape,  en  faifant  fa  Bulle,  a  voulu  enfermer,  &  a  cru  enfermer,  la  Grâce 
«ffiqace,  fpu$  les  mots  de/wj  de  JanfémWy  &  que  TEglifeç^  ejçilarece^ 
yant,  $ît  compris  la  même  doctrine  f^us,  <ces  motç ,  il  efl:  indubitable  qiu^'QJ^ 
devroit  croire  que  c'eft  le  feus  de^  cette  Bulle,  &  qu'en  la  lîgqant,  ,9ijl 
figneroit  la  condamnation  de  cette  dodfarine.  Mais  s'il  eft  au  contraire 
plus  vraîfemblâb'Ie  que  le  Pape  ij'a  pas  cru  quelc-fensdc  Jmtftnhts  fût 
la  grâce  eflScace ,  &  que  la  plus-  grande  partie  de  l'Eglife  ne  croie  pas 
que  ce  foit  ce  qui  eft  condamné  par  la  Bulle,  il  eft  certain  &  indubi- 
table qu'on  doit  croire  que  cette  doflrine  n'y  eft  pas  renfermée;  &  qu'ainfi, 
en  fîgnant  le  Formulaire  &  les  Conftitutions  quant  au  dogme ,  on  4^ 
condamne  pas  la  grâce  efficace.  Or  je  ne  crois  pas  qu'on  puiife  déiàvouer 
fincérement  que  les  preuves,  alléguées  ne  fuftîfent,  pour  montrer  qu'il  èft 
au  moins  beaucoup  plus  vraifemblable ,  &  même  moralement  certamqiie 
les  Papes  &  l'Eglife  n'ont  ppiot  .enfermé  la^  grâce  efficace  fous  les  mots 
de  fens  de  Janfénius.  Donc  on  doit  fixer  fon  jugement  à  cela ,  &  croire 
que  ce  n'eft  l>as  le  fens  qu'on  )fdoit  don«er  aax  .ConftitMtions^j.-qui  fe 
4loivei\t  toujours  expliquer  au  fens  qui,  pai:oit  le  pbs  probablement  celui 
4u  P^pe  &  de  l'Eglife.  Et  par-là  il  eft  vifible  qu'il  ne  fert  de  rien  d'allé- 
guer, qu'il  fc  peut,  faire  qu'il  fpil;  autrement^  &  que;  les  Pâfijes  aipnt  con- 
damné en  efetja  grsçe  effîçace>  guoiqu'ils„aieoç  dit  fie  bouche,  &  pro* 
tefté  par  écrit,  qu'ils- ne  la  condamnoient  pas;  parce  qu'ils  font  f^lïibles^ 
&  quUls  peuvent  éjtre  méchants;; qu'il  fe  peut  faire  auffi  que  les.  Eyèques 
&  les  Théologiens  mêmes  condamnent  la  grâce,  eificace  par  prévarication^ 
&  cependant .  la.  déclarient  orthodoxe  par  un  au^re  motif.  Toutes  ce^ 
itypâthiefes  ne  détruifent  pas  la  déi?ionQriS)tiQn  précédente;  parce  qu'elles 
ne  font  pQiot.qa'il  ne  foit  infiniment  pii^s  vraifemblable,  que  le  Pape  n'ait 
point  condamné  le  fens  de  Janfénius  et),  \^\  attribuant  un  autre  fens  quç 
celui  de  la  grâce  efficace,  &  que  ks  Evéques  ne  l'aient  condamné  delà 
même  forte,  que  non  pas  que  le  Pape  foit  fourbe,  menteur,  impie,  en 
déclarant  en  tant  de  manières  qu'il  ne  condamne  pas  la  grâce  efficace, 
A  en  fouffirant  qu'on  fi^utienuye  par*>toutce  qu'il  auroit  condamné  xéiù 
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^12  '       D^I^  P  Û  f'É  S    'I^T  tEfR  $î  fi  S         : 

ÎV'  Ci.  *^^ï^^^n*>  ^  que  TEgîiie'ne'lbît'plos  cdnipbféc  qufe  de  prévarîcatcDi< 
VL  P^  'qui  appfouveirt  &  condamnent  le  mêtae  dogme  contre  leur  confdeâcc: 

ÎT.   VL  ce  qui  eft  contraire  à  fa  faintété. 

'  Nulle  vérité  de  feit  n'eft  à  Tépreuve  dos  hypothefes  métaphyïîques;  A 
*^  l'on  ne  recevoir  que  celles  qui  né  peuvent  être  combattues  de  cette 
forte,  ,îl  n'^n  feudroit  recevoir  aucune.  JHÎIais  cfeft  uiié  vérité  métapbyfi. 
quetnent  certaine,  que  Ton  ne  doit' point  régler  fes  jugements  &  fcs 
opinions  fûf  des  hypotliefes  ;  parce  Qu'elles  ne  détruifefet  point  la  pliK 
grande  vraifemblance  néceflaire  pour  entendre  les  paroles  &  les  fens  dei 
hommes;  &  ainfi  pour  être  certainement  obligé  de  juger  que  la  grâce 
efficace  h'eft  point  coriiJamnée  pat  la  Bulle  du  Piape,  il  fuffit  que,  toutes 
ch6ïbs^confidérées,il  foit  infinirtient  plus  vraifemblable  que  le  Pape  & 
l'Egliie  h*ont  point  intention  dt  1»  condamner. 


l 


A  R  T  I  C  L  E    V. 

Repônje  à  (pielqiiet  autres  bbje&ions.  ' 


'  .1 


___  'Etendue  de  cette  réponfe  donnera  la  liberté  d'être  plus  court  fat 
quelques  autres  qu^on  a  deflein  de  réfuter  en  paflant 

Objiêction. 

"  ««Encore  qu'on  puiffe  demeurer*  d^àcdôrd  dé  ce  que ' l'Adteor coodot 
Wdans  cette  quatrième  ^Maxime,  que  le  Pape  a  attribué  la  quatité  tfhéré^ 
»  tiqué  à  une  certaine  doârîne  qu'il  a  ju^é  être  de  J^nfénîus,  il  nes'cn- 
»  fuit  nûlleniént  qu'il  ait  penfé  prié  autre  doftpinexjue  U  véritable  dDârine 
*,,  de  Janféhîus.  Toute  là  tàiforfqtfon'éii  apporte,  ifeft  q[tte  ce  ftroit  fid» 
»  tort  aù^Pâpe'^.    '   '  -*  '    ;   ^'  ^^*  -  ''*  *  *-         '    ''  ?'»    p  r'     ^ 

Réponfe.  Ce  que  l'on  accorde  ici  éhpaflTant,  ruine  prefque.  toutes  les 
prétentions  'de  ces  Meffieurs.  Car  fi  c'éft  à  ui>  dogme  particulier  que  k 
Pape  a  attribué  li  qualité  d'hérétique  ;  donc  la  propofitibn  prkicçale  toute 
çfatiere  eft  :  cette  dèdrthe*  paHfcuKéiré ,  qui  éft  de  Janfémos,  cft  hérf- 
tîqiie.  Or  dang  cette  Propdfition;  il 'y  a  tin  feit  nettement  exp^; 
favoir  que  cette  cd-tairfe  doâriné*  eft'de  Janftniws.  z\  U  eft  tifiWcqoe 
dans  cette  Propofîtion  ;-  c'eft  cette  certaine  dcârine  qui  détcmûrie  le 
fens  de  Janfénius  à  être  hérétique;  pmfque.  cette  dcx^rine  n'eft  pas  hé- 
rétique i  parce  qu^elIe  eftde  Janfénius ,  .mais  que  le  fens  de  JanféniflsK 
Jiéut  être  hérétique*,  que *parcé  qu'il  eft  le  mêtoe  que  cette  doârioeli^ 
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rétique.  Ce  qu'on?- ajoute ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  croire  <iue  le  Pape  IV^  Cu 
«it  penfé  un  autre  fens  que  le  véritable,  eft  déjà  réfuté:  car  il  n'cft  pas  Vî.  PV 
permis  de  le  penfer  fans  raifon  ;  &  il  eft  néceflkire  de  le  penfer,  ilî  on  N®..  VL 
.a  raifon  de  îe  penfer:  ce  qu'on  a  prouvé.  Ce  qu'on  dit  enfuite,  qu'on 
mettra  les  Papes  dans  une  impoflibilité  abfolue  de  ne  condamner  jamais 
la  doftrine  d'aucun  Auteur,  ne  peut  avoir, de  fensraifonnable.  Car  fi 
par  la  doarine  d'un  Auteur ,  on  entend  fa  véritable  dod^rine  diftinde- 
nient  connue ,  c'eft-à-dire ,  par  exemple ,  la  non-Tranflubftantiation  qui 
eft  la  dodrine  de  Calvin ,  il  n'y  a  rien  de  plus  poflible  que  de  la  con- 
damner en  cette  manière  en  l'exprimant:,  car  il  n'y  a  qu'à  dire  que  l'oa 
cpndamne  la  nonrXraqftubftantiation  :  &  quand  ils  font  des  condamna. 
tions.de  cette  forte:,  ils  condamnent  la  véritable  dodtrine  des  Auteurs, 
fuppofé  que  les  Auteurs  l'aient  véritablement  çnfeignée  ;  foit  qu'ils  Vat- 
tpbuent  à  ces  Auteurs,  foit  qu'ils  ne  la  leur  attribuent  pas.  Car  comme 
on  ne  condamne  pas  en  effet  la  véritable  doélrine  d'un  Auteur ,  Iprfqu'il 
n'a  pas  véritablement  enfeigné  ce  qu'on  lui  impute,,  pu  condamne  auflï 
ùi  véritable  dodlrine,  qqand  on  condamne  ce  qu'il  a  véritablemejUt  en- 
feigne,  quand  même  on  ne  la  jlui  imiputerpit  pas. 

Que  fi  l'on  a  voulu  dire  que  les  Papes  feroient  dans  une  împoffibilité 
abfolue  de  faire  voir  que  la  doftrine  qu'ils  condamnent  eft  véritable- 
ment d'un  Auteur,  on  ne  s'éloignera  pas  moins  de  la  vérité:  car  il  y 
B^Mnt  d'opinipns  qui  font  claires,  &  qu'on  ne  peut  douter  être  des,  Au- 
teurs,  qve  l'évidence  humaine  fuffit  pour  convaincre  tout'  ïe  monde 
qu'elles. font  de  ces  Auteurs,  &  que  le  Pape  a  eu  raifon  de  le^  leur  at- 
tribuer. C'eft  pourquoi  je  fuis  affuré  que  fi  je  dis,  que  je  condamne 
Ift  doftrine  qui  pnfeigne  qu'il  y  a.  eu  des  hommes  avant  Adam ,  eafcignép 
par  un  certain  Auteur  de  ce  temps,  encore  que  je  ne  fois  pas  Pspe,  fe 
perfuaderai  ces  Meflieurs  que  je  condamne  fa  véritable  4o<%rine ,  &  ^lème 
quand  il  p'expliqueroit  pas  ce  dogme ,  &  qu'il  condanmerpit  fimp^menjt 
le  fens  d'ua  Auteur  f^ns  l'expliquer,  fa  condamnation  tamberoit  prefquè 
toujours  fur  le  fens  véritable ,  les  circonftances  qui  obligent  de  diiîinguer 
jentre  le  fens  conçu  &  le  fens  véritable  étant  aflez  rares.  C'eft  pourquoi 
il  n'eft  pas  difficile,  comme  ils  difent,  de  s'imaginer  cette  i,- 

Quelle  les  Papes  peuvent  mettre  en  repos  les Jîdeles  fur  1  e 

fihaque. Auteur.    Car  ils  n'ont  qu'à  exprimer  clairepient  o  ^ 

cqmniç  fit  le.Pape,Vigile ,  qui,  en  condamnant  Théodore  <  , 

ilétermioa  dans  chaque  Article  le  fens  auquel  il  le  condamnoit:  pr  fi 
ce  fens. eft  clairement  dans  cet  Auteur,  les  fidèles  feront  en  repps,  & 
ûp.douteront  ni  du  fait,  ni  du  droit;  &  s'il  p'y  eft  pas >  ils  fe  mettroï^t 
4iKore.en  repos. par  une  autre  raifon;  c'eft  qu'il  leur  eft ^tr^s-peu;, ,jmr 
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IV.  Ct.  J>ottant  de  le  fàvoir.  Mais  il  eftvral  qu'il  eft  difficile  de  s'imaginer  quelle 
VI.  P*.  vue  ôfi  a  pu  avoir  dans  cette  exagération  furprenante  qu'on  ajoute  enfuite: 
N**.  VI.  w  J'ofcrois  dire  que  jamais  il  ne  s'eft  fait  une  Sentence ,  ni  une  condam- 
ii  nation  plus  claire,  plus  nette,  plus  précife,  plus  expreflfe;  plus  dé- 
,,  cifive ,  plus  contradiélpire ,  plus  arrêtée ,  plus  exprimée  &  plus  enten- 
93  due,  que  la  condamnatioh  de  JanîTénius  &  de  fa  doftrine".  En  vérité 
on  eût  pu  dire  plus  fimplement  une  chofe  qui  paroit  évidemment  fàuffe. 
Pour  faire  voir  à  ces  Meffieurs  qu'il  y  a  de  l'excès  dans  leurs  paroles , 
il  n*y  a  qu'à  leur  demander  pourquoi  donc ,  dans  le  commencement  de 
la  dix-huitieme  Lettre ,  on  a  dit  ceci  en  propres  termes  :  ^«  Si  vous 
,)  conveniez  dé  part  &  d'autre  du  fens  de  Janféniùs ,  &  que  vous  ne 
9)  fufliez  plus  en  différent,  que  de  (avoir  fi  ce  fens  eft  hérétique  ou 
yy  non ,  alors  les  jugements  qui  déclareroient  que  ce  fens  eft  hérétique, 
n  toucheroient  ce  qui  eft  véritablement  en  queftion  ;  mais  la  grande  dif- 
D  pute  étant  de  favoir  quel  eft  le  fens  de  Janféniùs ,  les  uns  difànt  qu'ib 
»  n'y  voient  que  le  fens  de  S-  Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  &  les  autres 
M  quils  en  voieilt  un  qui  eft  hérétique ,  &  qii'ils  n'expriment  pas ,  il 
yy  eft.  clair  qu'une  Conftitution  qui  ne  dit  pas  un  mot  touchant  ce  di& 
55  férent,  &  qui  ne  fait  .que  condamner  en  général  le  fens  de  Janféniùs, 
93  ne  décide  rien  de  ce  qui  eft  endifpute".  Comment  une  Conftitution, 
qui  ne  décidoit  alors  rien  de^  ce  qui  étoit  en  difpute ,  eft-elle  devenue 
depuis  la  plus  décifive,  &  la  plus  contradidoire  que  l'on  puifle  mar- 
quer?'Il  n'y  a  encore  qU'à  leur  demander  s'ils  croient  que,  lî  le  Pape 
avoit  fait  une  Bulle  où  il  y  eût  en  propres  termes  :  J^e  condamne  la  Grâce 
efficaâe  non  néceffitante ,  fôntenue  par  Janféniùs ,  fi  cette  Bulle  ne  feroft 
pas  plus  expreïTe  &  plus  décifive  que  celle  d'Alexandre  VII ,  par  laquelle 
ils  prétendent  qu'il  a  condamné  la  même  chofe?  Il  eft  certain  au  moins 
qu'elle  fefoit  plus  entendue  :  car  il  n'y  auroit  perfonne  qui ,  recevant 
la  Bulle ,  ne  crût  que  la  grâce  efficace  y  eft  condamnée  :  au  lieu  que 
prefque  tous  les  Théologiens,  en  recevant  la  Bulle  d'Alexandre,  croient 
en  même  temps  que  la  Grâce  efficace  n'y  eft  pas  condamnée  ;  de  forte 
que  le  Pape,  par  cette  Bulle  fi  expreffe  &  fi  entendue,  ne  s'eft  faiten^ 
tendre  par  perfonne. 

Mais  je  crois  que  toute  l'équivoque  de  ce  difcours  eft,  que  l'on  y 
prend  l'intention  &  la  créance  de  condamner  le  fens  d'un  Auteur,  poitt 
la  condamnation  aduelle  &  efFeftive  du  fens  véritable  de  cet  Auteur. 
Car  il  eft  très-vraî  que  le  Pape  témoigne  très-clairement  &  très-exprrf- 
fément  dans  fa  Bulle ,  qu'il  a  cru  condamner  le  fens  de  Janféniùs  :  mati 
on  n'eft  pas  en  droit  de  conclure  qu'il  a  donc  condamné  effedivemenC 
le  Véritable  fens  de  Janféniùs;  parce  que,  pour  condamner  le  fens  vé- 
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îitftUe  ^  JmiëiiiHi6>i  41  ne  iu£Bt  pas  de. croire.  jqB'jpn  \s  condamnç ,.&  IV^  Cj^ 
d'avoir  intention  de  le  condamner^  mais  qu'il  &ut  auffî  l'entendre  bien,  Vî!?\' 
&  ne  prendre  pas  un  autre  dogme  pour  fon  véritable  fens.   Il  ne  fuffit  fT.  YL 
pas,  pour  dire  qu'oq  a  tué  un  homme  réellement,  de  croire  l'avoir      '    *  ' 
tué  j&  d'avoir  eu  l'intention  dé  li  tué^,^ mais  il  ikut  auffi  n'avoir  pas      ^ 
piis  un  autre  pour  lui  ;  ^  iî  y  a  bien  des  geni  qu'on  a  cru  tués  &  qui 
ifont  pas  làiffé  de  vivre  long-temps  après.   Toute  cette  queftion  roule 
donc  fur  ce  point;  favoir,  fi  ie  Pape' a  bien  conçu  le  fens  de  Janfénius, 
&  s'il  a  cru  que  c'étoit  la  grâce  efficace?  Si  cela  eft,  il  eft  certain  qu'il 
l'a  condamnée.;  ,&  fi  le  contraire   eft  certain  ,  comme  on   prétend»  il 
eh 'inçlubltable  au  contraire  qu^ilhe'l'ft  pas  condamnées  '         '         . 

Je  fuis  encore  6blig^é  d'avertir  que  ce  qui  caufeune  tionfiîfion  htwrrible 
dans  l'Eglife,  c'ell^ 'que  l'on  varie  à  tout  moment  l'idée  du  fens  de  Jan-*' 
fénius  ;  car  quelquefois  on  fignîfie  par  ces  mots  le  dogme-  de  la  grâce 
efficace  diftindément  connu,  &  quelquefois  on  laifle  ces  mots  dans une( 
fignificadon  générale,  faris  aucune  détermination  diftinfâe^  ftl^on^afle- 
itifélifiblèment  de  l'un'  à  l'autre',  fafns  fen  avertir  :  c^eït  pourquoi ,  podlTJ 
éclaircir.  cette  difpute,  H  faùdroit  trouver  différents'  mots  pow  'ces  dif- 
férentes îdéès;  autremeht  ôn'ne  Ventehdra:  jamais.  ^  -    '  *'* 

Par  exemple,  qu?nd  on  dit  que  l'intention  formelle  du  Pape  a  été^ 
de  Condamner  le.  vrai  fens  de  Janfénius,  oh  peut  acdorder  cettôi'pro-- 
Mfitiôn  dàiis  le  fine  :què  le  Pape  a  eu  une  intetttittn  fofeîeUe^deifconii 
aânirier  îes'cïbgmeà  qu'il^croyoit  être  le  véritabItefétiS*dé*JanféiMu&:.inais 
eh  fobftituanlt  l'idée  diftindlè  de  grâce  tfiïcacë ,  la.- proportion  ^ft>  très- 
fauffe,  parcfe  qu'il  '  eft  trés-ftiïx,  qu'il  ait  eu  une  inteilti<>ti  foriâette  de^ 
condamner  la  grâce  efficace.  '       > 

*  On  ne  s'arrête  pas  à  ce  qu'on  dit,  que  la  grâce  efficace  eft  ^n  moÈ^ 
commun  à  tous  les  parti?  ;  parce  que  dkns  toutes^  les  preuves  J^ir^lëCr? 
quelles  l'on  a  Voulu  monter  que  la  grâce  efficace  n'efï- pas  côndibinée. 
Ton  a  pris  pe  mot  pour  la  véritable  grtce  efficace  ,  &  l'on^prétend  qu^elle*^' 
font  toutes  concluantes  à  l'égard  de  cette  grâce.  .      .         I 
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ÏT.  VI. 
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»/  ^murera condamné  dans  tefprit  df  la plufçirt  au. monde. 


o. 


"N  fupplie  jpeu3ïi  qui/o»t  ;Ce(te>,p^)J€<KQn\de  cpnfîd^rèr  (ju*il  y  a 
Uflç  infinité  de  chpfçs  ^ïiè^JÇ^fL^^  en  eUes-même^.,  &.três^proportionnéés' 
à  refprit  de^tput  le  ipendcqiii,  étant,  enluitc  combattues  par  de?  rai- 
fons  fubdles  &  embarraflees ,  ne  fe  peuvent  éclaircir-  &  démontrer  cju'avec 
quelque  forte  d'pbfcurité.   Ç'eft  ce  qui  aririve  en  cette  rencpntre.    Car 
lai  :  chofe  qui ,  fqit  le  fujet ,  jde .  la .  difputle  eft .  fi  claire  en  foi  ^ ,  .^u'il  tf  eft 
pus  )hefpin;  de  beaijcoiip  dep^roleç  ppur  ia  f^irp  ^ntendre.  Il  n'j.  a  qu*à 
dire,  qu'il  eftcpiift^nt;  que  Ijj^  gra^^  ,ç|Ec^e  eft  reconnue  pour  une  doc- 
trine orthodoxe  par  le  Pgtpe,  par  tous  Ips,  Evéques  *&  par  toute  TEglife, 
^.qu'ainfî  un  aepeut  prétendre,  avec  la  moindre  apparence,  qu'elle  foit 
cqndamnée  à?m  les  .Cpnftitutipns ,  fous  le  nom  de  fens  de  Janféniu^  H 
faut  doQc  néceQaîretnpnt^]  ou  que  Janféniusiait{eu  véritablement  un  autre 
fços  qije  .cette  dpé^rine,  .quf  ait/ mérité  ,  d'fâtre  condamné,,  ou  que,  s'il 
a'çn  a.poiflt  w  d'^i^tre,  le^  Pape  ne  raitj)as  entendu  en  fon  véritable 
ftns,  mais  (^niqujçlqji'pn  de  cçux  qui  lui  font  attxibpés  par  fes  ennemis. 

11  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  foient  capables  d'entendre  cette  raîfon , 
&:qui,ne  puiflent:  niéme  démêler,  rem|)af ras  de  cet  argument  captieux, 
qiû.  a  fait ierfujei  de;  cette,  difpute.    .       -, ,       i       .     ^ 

C«,fi  on , vouîk)î{  >  pi^jexemple^,  démontrer  à. quelqu'un  que  tous  les 
Cajlyijîii^es  f  font ,  Ça.^ojKques,  par  cej^ jfo 

Tous  les  Calviniftes  protqÇtent  de  croire  Jie  véritable  fens  de  ces  pa- 
roles; Ceci  ejl  mon  corps.  Or  ïé  véritable  fens  de  ces  paroles  eft,  que  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  eft  véritablement  &  réellement  dans  l'Ëuchariftie  : 
donc  &c. 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  fuÇTeiît  capables  de  s'y  laiOTer  furprendre, 
&  qui  ne  puflènt  y  répondre  en  c^te  manière.  Tous  les  Calviniftes 
proteftent  de  fuivre  le  fens  de  ces  paroles  :  ceci  eji  won  Corps.  Je  dît 
tingue  :  celui  qui  eft  véritable  félon  eux  ;  c'eft-à-dire ,  celui  qu'ils  s'ima- 
ginent être  véritable,  je  l'avoue:  celui  qui  eft  efFeftivement  véritable, 
je  le  nie.  Or  le  véritable  fens  de. ces  paroles  eft»  que  Jefus  Chrift  eft 
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jr&llenient  préfcnt  dans  PEucharifte.  Je  diftingiie:  le  véritable  en  effet,  IV.  Çt,' 
gè  Raccorde  :,  le  véritable  dans  la  penfée  des  Calviniftes ,  je  le  nie  ;  &  je  VI.  P^ 
nie  la  coîiclufion.    De  même  il  n'y  a  guère*  de  perfonnes  fi  peu  intel-  N^  VI. 
ligentes  qui  ne  foient  capables^de  fe  démêler  de  cet  argument  dont  il 
^'agit,  qui  n'eft  pas  moins  fophiftique.   Le  Pape  condamne  le  véritable 
fens  de  Janfémus.    Or  le  véritable  fens  de  Janféoius  eft  la  grâce  efficace  ; 
donc  il  condamne  la  grâce  efficace. 

Car  on  peut  diftinguer  la  majeure  en  cette  façon  :  le  Pape  condamne 
ie  véritable  fens  de  Janfénius  ;  je  diftingue  :  celui  qu'il  croît  véritable ,  j6 
l'accorde:  celui  qui  eft  réellement  le  véritable,  favoir  celui  de  la  grâce 
efficace ,  je  le  nie.  Et  la  mineure  de  même.  Or  le  fens  de  Janfénius  eft 
la  grâce  efficace;  je  diftingue:  eft  réellement  la  grâce  efficace,  je  l'ac- 
corde: eft  la  grâce  efficace  dans  la  penfée  du  Pape,  je  le  nie:  donc  il 
condamne  la  grâce  efficace ,  je  le  nie. 

Qpe  fi  l'on  eft  perfuadé  que  le  fens  de  Janfénius  n'eft  pas  la  grâce 
efficace  ,  mais  quelqu'autre  chofe  ,  l'argument  eft  encore  moins  con* 
vainquant  i  car  il  n'y  aura  qu'à  nier  fimplement  la  mineure.  U  eft  vifible 
par-là  que  cet  amas  de  preuves  &  de  principes  qu'on  a  été  obligé  de 
repréfenter  en  divers  Ecrits,  n'eft  nullement  néceOaire  pour  le  commuo 
du  monde.  Se  qu'il  eft  uniquement  deftiné  pour  ceux  qui,  par  des  fub- 
tilités  d'une  Logique  qu'on  n'eftime  pas  folide,  ont  tâché  d'obfcurcir  des 
chofes  très-claires  d'elles-mêmes.  Auffi  quoique  l'on  ait  toujours  raifonné 
fur  les  mêmes  principes,  non  feulement  dans  les  autres  Ecrits,  mais  aufli 
dans  la  dix-feptieme  &  dix-huitieme  Lettre,  perfonne  ne  s'eft  plaint  de 
n'entendre  pas  ce  qu'on  traite  maintenant  d'obfcur  ;  &  l'Auteur  de  la 
dix-huitieme  Lettre  a  fort  bien  fait  comprendre  à  tout  le  monde  que  les 
mots  de  fens  de  Janfénius  étoient  bien  équivoques  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  s'en  fervoient  :  que  dans  Ja  bouche  des  Jéfuites ,  ils  fignifioient 
le  fens  de  Calvin  ;  &  dans  celle  de  leurs  adverfàires ,  ils  fignifioient  le 
fens  de  S.  Thomas  :  &  qu'ainfi  ces  perfonnes ,  en  condamnant ,  comme 
ils  faifoient,  le  fens  de  Calvin ,  rejetoient  en  effet  tout  ce  que  les  Jé« 
'fuites  condamnoient  fous  les  mots  de  fens  de  Janfénius,  &  tout  ce  que 
le  Pape  y  avoit  condamné. 

On  ne  s'étoit  pas  encore  avifé  en  ce  temps-là  de  penfer  que  le  fent 
de  Janfénius  ne  fignifioit  que  ce  qui  eft  efiedîvement  le  fens  de  Jaar 
iënius,  &  ne  pouvoit  être  déterminé  que  par  un  dogme  qui  fût  dans 
la  vérité  un  fens  de  Janfénius;  &  l'on  groyoit ,  au  contraire  ,  que ,  dans 
la  bouche  des  Jéfuites  &  du  Pape ,  il  fignifioit  ce  qui  n'eft  pas  le  fens 
de  Janfénius ,  c'eft-à-dire ,  l'erreur  de  Calvin. 

Qu'on  life  cette  Lettre  &  la  précédente  »  &  l'on  verra  qu'elles  font 

Ecrks  fur  k  Jmfénifme.  Toms  }^  LlUl 


JV,  Cl.  toutes  deux  appuyées  fur  ces  prindpes;  &  cependant  je  ne  feche  per-* 
VLP*.  fonne,  qui  y  ait  trouvé  d^obfcurité,  non  plus  que  dans  ces  paroles  de 
NT.  VL  Facundus ,  qui  en  contiennent  le  principe  :  Aliud  eft  bareticum  excufare 
quod  catboUcus  putetur  ^  aliud  ipfam  barefim  laudare  atque  deffèndere  ;  nom 
poteft  caftitatis  approbator  atque  dileSor^  non  approbatâ  fomicatione  ^  for^ 
nicatorem,  dùm  in  perfonà  fcdUtur  ^  approbare^  &  non  improbatà  cajiitate 
cafium^  dum  in  perfonâ  Jimititer  fallitur  ^  improbare. 


ARTICLE    VIL 

Dufcandale  que  P Auteur  témoigne  dufentiment  où  ton  eft  ^  ^  quel  égard 

on  y  doit  avoir. 


o. 


"N  peut  faire  diverfes  confidérations  fur  ce  fcandale ,  dont  la  pre- 
mière eft,  que  ce  fcandale  peut  être  fondé  fur  l'opinion  en  foi;  c*eft-à. 
dire,  fur  ce  qu'on  croit  que  la  grâce  efficace  n'eft  pas  condamnée  par 
les  Conftitutions  :  ou  fur  les  fuites  de  l'opinion;  c'eft-à-dire,  fur  l'appro- 
bation des  fignatures  fondée  fur  cette  opinion. 

I^  S'il  regarde  l'opinion  même,  l'Auteur  de  l'Ecrit  eft  trop  raifon^ 
nable  pour  ne  pas  voir  qu'on  ne  peut  demander  avec  juftice  d'une  per- 
fonne ,  qu'elle  change  de  fentiment  pour  éviter  le  fcandale ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  la  feule  lumière  de  la  vérité,  ou  connue  ou  préfumée,  qui 
puiflfe  produire  cet  effet ,  qui  n'eft  nullement  en  notre  puiflànce  :  ainfi 
il  doit  être  fatisfait  qu'on  lui  déclare  qu'on  n'a  rien  vu  dans  fon  Ecrit 
dont  on  ait  été  perfuadé  ;  comme  on  a  été  très-fatisfàit  de  la  déclaration 
qu'il  a  faite ,  qu'il  n'avoit  pas  été  perfuadé  de  l'Ecrit  auquel  il  avoit  répondu. 

2*.  De  plus ,  il  doit  confidérer  que  ce  fcandale  ^ft  réciproque ,  &  que 
s'il  eft  fcandalifé  de  ce  qu'il  lui  femble  qu'on  a  abandonné  la  grâce  ef- 
ficace en  lignant  les  Conftitutions  quant  au  dogme,  on  eft  auffi  fcan- 
dalifé de  voir  qu'après  qu'on  a  travaillé  tant  qu'on  a  pu  à  perfuader  à 
tout  le  monde  que  la  grâce  efficace  n'eft  pas  condamnée,  lui  &  ceux 
qui  font  dans  fon  fentiment  veulent  au  contraire  prouver  &  établir  qu'elle 
l'eft ,  &  donner  lieu  aux  Jéfuites  de  les  citer  comme  témoins  de  la  cx)n- 
damnation  de  la  grâce  efficace  :  ce  qui  eft  fan&  doute  faire  un  tort  ex- 
trême à  la  vérité  &  à  l'Ëglife,  &  un  abus  plus  grand  en  quelque  fens 
que  ce  que  les  Jéfuites  font  ;  puifqu'en  combattant  cette  grâce  ,  ils 
reconnoiflfent  néanmoins  qu'elle  n'eft  point  condamnée,  &  que  ces 
Meflieurs,  en  prétendant  la  défendre  de  cette  forte ,  veulent  faire  croire 
que  toute  l'Ëglife  la  condamne  d'héréfie  :  non  tali  auxitio  nec  defèrforilms 
iftis  tempus  eg'et.     < 
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Ainfi,'dans  ce  fcandale  réciproque,  Pon  doit  fe  régler  par  une  équité  IV.  Cl; 
fupérieure,  qui  eft  de  ne  demander  pas  aux  autres  ce  qu'ils  auroient  au-  VI.  P'. 
tant  de  droit  de  nous  demander  à  nous-mêmes ,  &  de  fuivre  l'avis  de  N^«  VL 
S.  Auguftin:  mittamus  ifia  communia  qua  dici  ex  utrâque  parte  pojjent, 
Ucet  vera  dici  ex  utraqtie  parte  non  pojjent. 

3"".  Que  s'ils  ne  font  fcandalifés  de  l'opinion ,  qu'à  caufe  des  fuites , 
c'eft-à-dlre»  de  l'approbation  delà  fîgnature,  parce  que  par-là  ils  ont 
témoigné  recevoir  les  Conftitutions  quant  à  la  foi,  outre  qu'on  leur  pourra 
faire  voir  qu'on  aura  autant  de  raifon  de  fe  fcandalifer  des  fuites  de  leur 
fentiment,  on  peut  répondre  pour  ceux  qui  font  obligés  de  dire  leur 
fentiment,  &  de  donner  avis  à  ceux  qui  le  leur  demandent,  qu'on  ne 
voit  pas  qu'on  les  puifle  blâmer  avec  jultice  d'avoir  fuivi  leurs  lumières, 
ni  que  la  raifon  de  ce  fcandale  qu'on  allègue ,  ait  dû  être  fuffifante  pour 
les  en  détourner. 

Car  l'on  doit  confîdérer  que  l'on  n'a  pas  feulement  deux  ou  trois 
perfonnes  à  fatisfaire  ;  mais  que  la  charité  oblige  d'étendre  fes  vues  plus . 
loin ,  &  d'avoir  encore  plus  de  foin  de  ne  fcandalifer  pas  les  perfonnes 
foibles,  que  les  perfonnes  plus  fortes  &  plus  éclairées.  Or,  li  on  avoit 
fuivi  une  autre  conduite,  il  y  auroit  eu  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  s'en  feroient  fcandalifées ,  qu'il  n'y  en  a  qui  le  font  de 
celle  qu'on  a  fuivie  ;  &  l'on  peut  dire  de  plus  que  celles  qui  ont  ligné 
de  la  forte ,  étant  aiïez  for^s  pour  fe  foutenir  dans  ce  milieu ,  ne  l'étoient 
peut-être  pas  aifez  pour  aller  plus  avant;  non  pas  faute  de  courage,  mais 
parce  que  leurs  lumières  n'alloient  qu'à  faire  ce  qu'elles  ont  fait  ;  c'eft-à<« 
dire,  qu'à  protefter  de  n'avoir  point  d'autre  foi  touchant  ces  queftipns, 
que  celle  de  l'Eglife  Catholique,  &  à  ne  prendre  point  de  part  à  tout 
le  refte.  Or  je  ne  fais  fi  ces  Meffieurs  approuveroient  que  l'on  détournât 
des  perfonnes  d'un  chemin  que  l'on  croit  bon ,  &  dans  lequel  elles  en-» 
trent  d'elles-mêmes  &  par  leurs  propres  lumières ,  pour  les  faire  entrer 
dans  une  autre  voie  que  l'on  croit  plus  dangereufe ,  non  feulement  pour 
les  perfonnes,  mais  pour  la  vérité  même,  avec  un  très-grand  fujet  de  fe 
défier  qu'elles  puflent  fubfifter ,  &  qu'elles  ne  fe  plaigniffènt  peut-être 
qu^on  les  avoit  pouiïëestrop  avant,,  fans  en  avoir  d'autre  raifon,  finon, 
que  cet  avis  n'eft  pas  approuvé  par  trois  ou  quatre  perfonnes* 
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lao  DISPUTES    INTERNES 


IV.  Ci; 
VI.  r. 


N-.vu.  ÉCRIT, 

Contenant  quelques  Confidêrations  générales. 
[  Imprimé  pour  la  première  fois.  D  (  a  ) 


O: 


^N  fupplic  ces  MM.  pour  ménager  le  temps ,  pour  traiter  foBde- 
ment  la  matière  dont  il  s'agit  ^  &  pour  rendre  leurs  Cents  plus  capables 
de  perfuader,  d'avoir  égard  aux  confidêrations  fuivantes. 

La  première  eft;  qu'il  eft  impoflîble  que  des  perfonnes  qui  ontpcnfi 
dix  ans  durant  à  une  même  matière  avec  quelque  application»  n'aient 
formé  diverfes  penfées  qu'elles  ont  rejetées  enfuite,  en  ne  les  jugeant 
pas  folide& 

•  Or  encore  qu'elles  fe  foîent  pu  tromper  dans  le  difcemement  de  ce» 
raifons  &  de  ces  penfées ,  en  jugeant  folides  celles  qui  ne  l'étoient  pas, 
&  rejettant  au  contraire  celles  qui  étoient  véritablement  foKdes  ;  néan- 
moins il  eft  certain  qu'elles  ne  font  pas  en  état  d*être  perfuadécs ,  fi  on 
ne  fait  que  leur  propofer  les  penfées  qu*elles  ont  rejetées,  à  moins  qu'on 
ne  détruife  en  même  temps  les  raifons  par  lefquelles  elles  les  ont  rejetees. 

On  ne  peut  néanmoins  obliger  avec  jufticé  ces  M2VL  de  prévoir  quelles 
font  ces  penfées  qu'on  a  déjà  rejetées ,  à  moins  qu'ils  niaient  eu  lieu  de 
le  juger  par  divers  Ecrits  qu'on  a  déjà  fait  fur  ce  point. 

Mais  il  femble  jufte  d'exiger  d'eux,  que,  quand  ils  propoferontnne 
raifon ,  &  qu'ils  auront  lieu  de  juger  quelle  eft  la  réponfe  qu'on  y  pert 
faire ,  fuivant  les  principes  où  l'on  eft ,  ils  prennent  la  peine  en  \skm 
temps  de  réfuter  cette  réponfe  :    car  il  y  a  fans  doute  du  défaut  à  ne 
pas  prévoir  une  réponfe  naturelle  qui  naît  des  principes  de  celui  que 
l'on  combat ,  comme  il  y  en  a  eu  fans  doute  à  ne  pas  prévoir  celle  que 
Pon  a  faite  à  l'argument  de  l'approbation  de  S.  Auguftin  dans  la  féconde 
Partie  de  la  Réponfe,  quand  même  cette  réponfe  ne  feroit  pas  bonne- 
lis  doivent  donc  prendre  pour  prindpe,  que  les  raifons  qu'ils  produiront 
feront  jugées  juftement  défedueufes,  fi  elles  fouffrent  des  réponfcs  qtfH» 
aient  dû  prévoir ,  &  qu'ik  n'aient  pas  réfutées* 

La  féconde  Confidération  eft;  que  la  penfée  qu'ils  ont,  conforme  à 

Monficur  M.  de  Touloufe  &  aux  Jéfuites,  dans  la  manière  dont  Us  prouvent  que 

dieMarca*  le  fens  de  Janfénius  eft  un  droit,  ne  nous  paroît  pas  véritable,  &  ^^ 

(a)  [Voyez  la  Préface  hîftoriqoe ,  Artide  VL  §.  ItW.  V.J 
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nous  fémble  qu'ils  n'ont  pu  entrer  dans  cMtc  jiehfée,  'que  parce  qu'ils  IV,  Cù 
ne  comprennent  pas  aflfez  le  fentiment  de  M.  de  Tôuloufe  &  des  Jéfuites*  yj.  p. 

Car  il  eft  vrai  qu'ils  font  conformes  en  apparence:  dam  la  CQricIufiqri;  N?- VIT 
mais  cPeft  par  des  principes  fi  différents,  que  ces  MM.  doivent  juger 
ceux  des  Jéfuites  &  de  M.  de  Tôuloufe  très-Ëtux;  conlme  le;s  Jéfuites 
&  M«  de  Tôuloufe  jugeront  très -faux  ceux  dont  ces  MM.  fe  fervent 
pour  la  tirer. 

M.  de  Tôuloufe  a  toujours  voulu  fuppofer  opiniâtrement  que  le  fens 
de  Janfénius  fur  les  cinq  Propofîtions,  étott  une  chofe  claire  &  entendue 
de  la  même  forte  par  tout  le  monde;  non  feulement  fous  l'idée  confufe 
du  fens  de  Janfénius,  mais  fous  l'idée  diftinâe  d'une  certaine  doâriné 
déterminée,  d^linâement  conpue  de  la  même  forte  par  tous  les  Théo*- 
logiens.  £t  fi  on  lui  a  dit  que  cette  fuppofition  n'étoit  pas  vraie,  il  n'a 
pas  fait  femblant  de  l'entendre.  De  ce  principe  il  a  conclu,  que  le  Pape, 
condamnant  le  fens  de  Janfénius,  avoit  condamné  en  effet  fon  fens  vé-» 
ritable,  tel  qu'il  eft  connu  partout  le  monde;  &  qu'ainfi  ceux  qui  re- 
fufoient  de  le  condamner,  nioient  en  effet  le  droit;  c'eft-à-*dire,  qu'ils 
refufoient  de  condamner  ce  dogme  uniformément  connu  par  tout  le 
monde,  &  qui  eft  de  Janfénius. 

Il  faut  avouer  que  fi  la  chofe  étoit  telle  que  M.  de  Tôuloufe  la  veut 
fuppofer,  il  auroitraifon  de  conclure,  comme  il  fait,  qu'on  ne  le  peut 
àccufer  de  fe  tromper  que. dans  la  fuppofition,  &  non  dans  la  manière 
dont  il  tire  la  conclufîon.  >  . 

'  Les  Jéfuites  concluoient  la  même  chofe  que  M.  de  Tôuloufe ,  par 
une  autre  voie,  qui  eft,  que  le  Saint  Ëfprit  éclaire  le  Pape  dans  Vin^ 
telligence  des  Auteurs,  dont  il  juge  :  d'où  ils  concluent ,  qu'ayant  ju^ 
de  Janfénius ,  il  a  condamné  fon  véritable  fens ,  parce  qu'il  a  connu  ce 
véritable  fens  ;  &  de-là  ils  ont  encore  raifon  de  conclure  que  le  vérita« 
ble  fens  de  Janfénius  eft  condamné:  cette  conclufion  étant  très -bien 
tirée  du  principe  qu'ils  établiffent,  que  le  Saint  Efprit  éclaire  le  Pape 
dans  l'intelligence  des  Auteurs.  Mais  de  fuppofer ^  comme  font  ces  MAL 
^ue  le  Pape  s'eft  pu  tromper  dans  l'intelligence  de  Janfénius;  que  fon 
fens  n'eft  pas  évident,  &  qu'on  l'explique  en  diverfés  manières,  &  qu'il 
y  a  même  de  l'apparence  que  le  Pape  ne  l'a  pas  entendu  ;  &  d'en  con« 
dure  néanmoins,  que  foit  qu'il  l'ait  bien  ou  mal  entendu,  on  doit 
croire  qu'il  a  condamné  le  véritable  fens  de  Janfénius,  parce  qu'il  a 
condamné  le  fens  de  Janfénius ,  &  que  ces  paroles  ne  peuvent  fignifier 
que  le  véritable  fens.  de  Janfénius;  cfeS  une  mamere  de  raiibnaer  qui 
leur  eft  fi  particulière ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  puiffent  produire  une 
&ule  perfonne  qui  ait  raifonné  fur  ces  principes. 


IV.  Cu      En  un  mot,  les  Jéfuites  n*ont  jamais  fondé  leurs  preuves  fur  la  flgnt- 
VI.  P^  fication  des  mots  de  fens  de  Janfénius ,    mais  fur  la  fuppofition  que  le 
ÏT.  VU.  Pape  a  bien  conçu  le  fens  de  Janfénius. 

De  forte  que  nous  fonupes  d'accord  avec  les  Jéfuites  des  principes 
de  Logique;  &  ce  qu'on  leur  a  reproché,  qu'ils  raifonnoient  mal,  eft, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  Eure  femblant  d'entendre  qu'on  n'entendoit  pa& 
en  la  même  manière  qu'eux ,  le  fens  de  Janfénius. 

Je  ne  fais  auflî  s'ils  ont  £dt  réflexion  fur  une  conféquence  piaiiante^ 
qu'an  ne  leur  a  marqué  qu'en  paflant:  c'efl:  qu'ils  ont  trouvé  une  ma- 
nière abrégée  de  rendire  lé  Pape  inËiillible  dans  les  faits ,  lors  même  qu'il 
fe  trompe ,  fans  changer  de  penfée  &  fans  fe  détromper.  Car  fi  le 
Pape  avoit  dit,  jet  condamne  le  fens  de  Janfénius  ^  qui  eft  la  grâce  né- 
ceflîcante ,  il  eft  fans  doute  que  ces  MM.  diroient  que  le  Pape  fe  feroit 
trompé  dans  le  fait ,  &  non  dans  le  droit  :  &  cependant  fi  le  même 
Pape,  fans  changer  de  penfée,  &  fuppoËmt  feulement  que  le  fens  de 
Janfénius  eft  affez  cohnu  pour  n'avoir  pas  befoin  d'explication,  avoit 
dit  Amplement ,  en  retranchant  cette  explication ,  je  condamne  le  fens 
de  Janfénius,  il  faut  que  ces  MM.  prétendent,  que  la  feule  fuppreffion 
de  cette  explication  le  rende  infaillible  dans  le  ^it,  en  le  &ifant  errer* 
dans  le  droit ,  &  qu'il  ne  fe  peut  plus  faire  que  le  fens  de  Janfénius 
fignifie  autre  chofe  que  le  fens  véritable  :  ce  qui  paroît  aflfez  étrange. 

Pour  faire  comprendre  à  ceux  qui  croient  que  l'intérêt  de  la  vérité 
les  oblige  de  dire  que  la  grâce  efficace  eft  condamnée  par  les  Conftî- 
tutions  &  par  la  fignature  des  Conftitutions ,  les  dangereufes  fuites  de 
ce  fentiment ,  que  l'on  croit  d'ailleurs  très-faux  en  foi ,  on  les  fuppUe 
de  confidérer  l'état  préfent  de  l'Eglife. 

.  I^  Les  Conftitutions  font  reçues  par  toute  l'Eglife ,  fans  l'oppofîtion 
ouverte  d'aucun  Evéque:  &  l'on  ne  peutnnoins  conclure  de  cette  ré- 
ception ,  finon  que  c'eft  au  moins  une  approbation  de  ces  Conftitutions 
quant  à  la  foi ,  puifque  ce  feroit  un  crime  à  un  Evéque  de  recevoir  une 
Conftitution  qu'il  croiroit  hérétique. 

2^  Une  infinité  de  Théolpgiens  font  perfuadés  de.  l'infaillibilité  dtt 
Pape  dans  les  queftions  de  foi. 

-  3^  Tous  généralement  croyant  que  tout  le  corps  de  l'Eglife  eft  in- 
faillible dans  la  foi,  &  prenant  pour  tout  le  corps  de  l'Eglife  le  con- 
fentement  de  tous  les  Evéques ,  ils  en  concluent ,  qu'il  eft  impofiibb 
qu'une  profeflion  de  foi  hérétique  foit  reçue  dans  toute  l'Eglife;  faifant 
confîfter  en  ce  point  la  difpute  que  nous  avons  avec  les  hérétiques  tou- 
chant l'infkilUbiUté  de  l'Eglife. 

jÇ.  Il  n'y  a  que  trois  voies  préfèntement ,   de  foutenir  que  la  grâce 
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^cace  n*eft  pas  une  dodrine  hérétique,  irtaîs  que  c'eft  au  contraire  une  IV.  Ci;7 
Yérité  de  foi.  VI.  P^ 

1^  En  difant  qu'il  eft  très-vrai  que  cette  doârine  eft  orthodoxe ,  &  ]sr.  VIE 
qu'il  eft  très -vrai  aufli  que  le  Pape  a  condamné  le  fens  de  Janfénius; 
mais  que  ce  fens  eft  très  -  différent  de  la  grâce  eflScace.  Cette  voie  eft 
embraàee  par  un  très-grand  nombre  de  Théologiens  féculiers ,  &  pref- 
que  par  fix  Ordres  entiers  ;  favoir ,  par  les  Dominicains ,  les  Carmes 
Déchauffés ,  les  Minimes ,  les  Chanoines  réguliers ,  les  BénédidHns ,  & 
les  Pères  de  l'Oratoire.  Ces  perfonnes  ne  reconiloiffent  dans  la  Bulle 
aucune  erreur  de  droit  ni  de  fait.  ■ 

-  La  féconde  confifte  à  dire  que  la  grâce  efficace  eft  une  doflrîne  très- 
orthodoxe,  que  Janfénius  n'en  a  point  enfeigné  d'autre,  mais  que  fet 
ennemis  lui  en  ayant  imputé  une  autre,  le  Pape  a  fiiivi  leur  fentiment, 
&  a  condamné  fon  fens,  en  fuppofant  qu^il  avoit  eu  véritablement  les 
opinions  qui  lui  étoient  attribuées.  Ces  perfonnçs  reconnoiffent  dans  la  * 

Bulle  une  erreur  défait;  mais  nulle  de  droit 

i  La  troifkme  voie  eft  ^  de  dire  que  la  grâce  efficace  eft  une  doârine 
très-orthodoxe,  &  que  Janfénius  n'en  a  point  eu  d'autre ,  en  quoi  ceux 
qui  fuivent  cette  voie  convîennëitt  avec  ceux  de  la  fecoiide  opinion; 
mais  ils  ajoutent  que  le  Pape  a  condamné  la  grâce  efficace  par  fa  ConCi 
titution,  en  condanlnant  le  fens  de  Janfénius  qui  n'eft  autre  que  la*  grâce 
efficace,  puifqu'il  n'a  pas  eu  d'autre  fens  que  celui-là.  Ces  perfonnes 
ne  connoilfent  dans  la  Bulle  du  Pape  aucune  erreur  de  lait;  maïs  ils  pré- 
tendent qu'elle  en  contient  une  de  droite  qui  eft  la  cdmlamnation  de 
la  grâce  efficace.  Cette  opinion  n'eft  fuivie  que  par  trois  ou'quatre  per-* 
fonnes,  donc  nulle  n'a  encore  publié  fon  fentiment. 

Toute  l'Eglife  tend  les  bras  à  ceux  qui  foutiennent  la  grâce  efficace 
en  la  première  manière:  non  feulement  le  Pape  &  les  Evéques  ne  les 
condamnent  pas;  mais  ils  les  honorent  de  leur  approbation,  &  les  efti« 
ment  des  défenfcurs  du  S.  Siège  &  de  l'Eglife. 

S'ils  veulent  faire  défendre  la  Conftitution  ou  le  Formulaire ,  c'eft 
principalement  d'eux  qu'ils  fe  fervent,  comme  il  paroît  parle  Livre  du 
Père  Amelote^  qui  a  été  feit  de  concert  avec  le  Nonce,  &  pour  lequel 
ce  Perè  eft  porté  au  Généralat  de  cet  Ordre  par  tous  ceux  qui  font  par- 
ticulièrement attachés  à  la  Cour  de  Rome;  &  comme  il  paroit  encore 
par  M.  l'Archevêque  de  Rouen ,  qui  a  depuis  peu  fait  écrire  un  certain 
Père  Dominicain ,  pour  montrer  que  la  doârine  de  Janfénius  condamnée 
eft  très-différente  de  la  grâce  efficace. 

Lorfque  ces  perfonnes  difentau  Pape:  la  grâce  efficace  n^eft  pas  qoxu 
damnée»  le  Pape»  aalkude  les  défavouer»  le  dit  avec  eux,  &  le  pooficme. 


IV.  Cl.  P^  des  Brcft.  Lorfqu'ils  font  profeffion  publique  de  foutenir  la  doârine 

VI*  P^   de  S.  Thomas,  le  Pape  les  en  loue  &  leur  dit  qu'ils  ne  fauroient  mieux 

BT.  VU.  feire  que  de  foutenir  SanSi  Thoma  tutijjma  dogmata:  &  lorfqu'ils  difent 

aux  Evéques  de  France  que  la  grâce  efficace  eût  la  doftrine  de  S.  Auguttin* 

&  n'eft  pas  condamnée,  les  Evéques ,^  au  lieu  de  les  en  dédire,  affiftent 

en  corps  aux  Aâes  où  ils  le  foutiennent    ; 

Lorfqu'ils  Je  difent  à  la  Sorbonne,  ils  le  fontfigner  par  les  Dodeurs 
les  plus  engagés  dans  le  parti  contraire  :  &  lorfqu'ils  le  difent  aux  Jéfuites 
méme&,  ils  obligent  les  Jéfuites  de  leur  accorder  que  la  grâce  efiScace 
prédéterminante  n'eft  pas  condamnée. 

Ceux  qui  foutiennent  la  grâce  efficace  en  la  feconcle  manière,  en  attri- 
buant au  Pape  une  erreur  de  fait,  font  divifés  entre  eux:  les  uns  croient 
pouvoir  figner  Amplement ,  en  prétendant  que  la  fignature  la  plus  fimple 
né  tombe  que  fur  le  droit:  c'eft  l'opinion  de  AL  TEvéque  de  Châlons, 
de  M.  de  Sainte  Beuve,  &  autres:  les  autres,  en  plus  petit  nombre, ou 
ne  fîgnent  point  du  tout,  ou  lignent  avec  reftridion.  On  laide  en  ua 
profond  repos  ceux  qui  fîgnent  &ns  reftriâion  ou  explication ,  quoiqu'on 
ikche  qu'ils  ne  croient  pas  le  fait. 

Ceux  qui  figneht  avec  reftriâion  foiat  perfécutés  par  quelques  Evéques^ 
foufferts  par  d'autres,  fouterluà  par  d'autres. 

Mais  ceux  qui  font  perfécutés  pour  ce  fujet  ont  cette  confoladon  ^ 
qu'ils  font  unis  de  fentiment  touchant  la  foi,  non  feulement  avec  ceux 
qui  fîgnent  fans  croire  le  fait,  mais  a^ffi  avec  tous  ceux  qui  le  croient, 
Ans  croire  que  la  grâce  efficace  foit  càndamnée;  c'eft-à-dire,  avec  toute 
ïEglife. 

Et  de  plus,  ils  peuvent  efpérer  avec  raifon,  que,  quoiqu'ils  femblent 
opprimés  préfentement,  ils  pourront  fe  relever  un  jour;  parce  que  la  feule 
raifon  pour  laquelle  ils  font  maintenant  abandonnés, eft  la  violence  qu'on 
exerce  contre  ceux  qui  ne  fîgnent  qu'avec  reftriétion.  Or  cette  violence 
ne  peut  pas  long-temps  durer;  &  il  viendra  fans  doute  un  temps  que 
Ton  jugera  de  ces  chofes,  non  par  la  crainte,  mais  parla  raifon:  de  forte 
qu'ils  ont  lieu  de  croire  que  le  commun  des  Théologiens  entrera  Ëidle- 
ment  dans  leur  fentiment,  qui  confîfte  en  deux  chofes:  que  Janfénius 
n'a  rien  enfeigné  que  la  grâce  efficace  fur  la  matière  des  Propofitions; 
&  que  le  croyant,  ils  n'ont  pas  dû  témoigner  le  contraire  par  leur  figna* 
tore;  puifque,  d'une  part,  nul  Théologien  n'a  jamais  fait  fcrupule  d'attri* 
huer  au  Pape  une  erreur  de  Êdt;  ce  quieft  le  feul  obftade  qu'on  peut 
avoir  pour  le  premier  ;  &  que  »  de  l'autre,  il  n'y  a  prefque  que  la  crainte; 
qui  ait  bit  naître  cet  autre  fentiment,  que,  quoique  l'on  crût  Janfénius 
innocent»  on  pourroit  néanmoins  figner  qu'il  eft  coupable. 
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Maïs  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  troifîeme  opinion ,  qui  ne  défend  VJ.Cù 
la  grâce  efficace  qu'en  accufant  le  Pape  de  l'avoir  condamnée,  &  toute  VI.  P^ 
l'Eglife  d'en  avoir  reçu  la  condamnation,  au  moins  extérieurement:   car  N^  VIL 
elle  trouve  deux  obllacles  moralement  invincibles,  &   qui  fubfllteronti 
toujours,  autant  qu'on  en  peut  juger. 

Le  premier  e(l>  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  Pape  touchant  les  ques- 
tions de  droit,  qui  quoique  très-fàuflfe,  eft  néannioins  la  plus  commune, 
&  fuivant  laquelle  on  ne  pourra  jamais  admettre  que  la  grâce  efficace  eft 
une  doârine  catholique,  fî  l'on  admet  en  même  temps  que  le  Pape  l'a 
condamnée. 

La  féconde  eft,  la  perfuafîon  ferme  en  tous  les  Théologiens  Catho- 
liques,  que  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ne  permet  pas  qu'il  s'y  introduife 
généralement  une  profeffion  de  foi ,  qui  condamne  la  vérité  de  la  foi. 

Il  eft  encore  viQble  que  ceux  qui  font  dans  ces  fentiments ,  ne  peuvent 
fuppofer  que  la  grâce  efficace  foit  une  dodrine  catholique ,  en  fuppo- 
fant  qu'elle  ait  été  condamnée  par  toute  l'Eglife ,  &  qu'il  &ut  avoir  ruiné 
leur  fondement  pour  pouvoir  croire  ces  deux  chofes  en  même  temps, 
que  la  grâce  efficace  eft  orthodoxe,  &  qu'elle  eft  condamnée  par  une 
profeffion  publique  reçue  dans  toute  l'Eglife:  or  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'on  puifle  réuffir  àrenverferce  fondement;  &,  par  conféquent,  il  eft 
^moralement  impoffible  de  fauver  la  grâce  efficace,  en  avouant  qu'elle 
eft  condamnée  par  des  Conftitutions  reçues  dans  toute  l'Eglife  :  &  tant 
s'en  faut  qu'on  puifle  l'établir  en  cette  manière ,  que  tous  les  effi3rts  que 
l'on  fera,  ne  ferviront  qu'à  Tétouffer  davantage;  non  feulement  parce 
que  tous  ceux  qui  la  défendront  de  cette  forte ,  feront  condamnés  d'héré- 
fie  par  tous  les  Théologiens,  comme  niant  l'infaillibilité  de  l'Eglife;  mais 
auffi  parce  que  les  Catholiques  étant  beaucoup  plus  affermis  dans  la 
créance  que  l'Eglife  eft  incapable  de  recevoir  toute  entière,  une  profeffion 
de  foi  hérétique,  que  dans  celle  de  l'efficace  de  la  grâce,  ils  feront  bien 
plus  portés  à  condamner  qu'à  approuver  tout  ce  qu'on  leur  repréfentera 
comme  condamné  par  tous  les  Evéques  de  l'Eglife. 
.  Ainfi  il  eft  clair  que  cette  dernière  opinion  n'eft  pas  un  moyen  de 
défendre  la  grâce  efficace,  mais  un  moyen  de  la  détruire  &  de  l'étouffer, 
&  de  ruiner  &  cette  doârine ,  &  ceux  qui  la  foutiendront  de  cette  forte. 

Que  c'eft  le  plus  grand  avantage  qu'on  puifle  donner  aux  Jéfuites, 
que  de  Tembrafler  ;  puifque  c'eft  le  moyen  de  leur  faire  dire  avec  vérité, 
ce  qu'ils  n'ont  pas  la  hardieflfe  de  dire  préfentement;  que  les  propres 
défenfeurs  de  la  grâce  efficace  ont  reconnu  qu'elle  étoit  condamnée  par 
l'Eglife;  &  ainfi  ils  tranféreront  la  queftion  de  ce  point  à  la  Thefegéné* 
:    E^m  fur  le  Janfénifme.  Tow,  XXII.  M  ip  m  m  m 


IV.  Ci.  raie  de  l'infaillibilité  non  du  Pape,  mais  de  l'Eglife,  dans  la  queflion  de 
VI.  P^  droit,  dans  laquelle  ils  auront  toute  TEglife  pour  eux. 
ÎT.  VU.  Si  ces  Meflîeurs  ne  trouvent  rien  d'horrible  dans  ces  conféquences  , 
f  avoue  que  je  ne  fais  pas  ce  qu'ils  appellent  horrible;  &  je  ne  vois  qu*un 
feul  exemple,  qui  ed  celui  de  FacunduSy  Tun  des  plus  grands  efprits  de 
PAntiquité,  &  qui  a  foutenu  au  commencement  une  très-4x)nne  caufe, 
contre  le  procédé  le  plus  injufte  &le  plus  violent  qui  fût  jamais;  mais 
la  haine  de  l'injuftice  l'emporta  enfuite  en  des  opinions  exceffives,  qui 
étoient  non  feulement  oppofées  à  la  vérité,  mais  aufli  à  lui-même:  car 
ajrant  parfaitement  bien  prouvé,  dans  fon  grand  Ouvrage,  quelesperlbnnes 
peuvent  difputer  d'un  Auteur,  les  uns  le  tenant  Hérétique  &  les  autres 
Catholique ,  quoique  ceux  qui  difputent  ainfi  n'aient  qu'une  même  foi , 
il  entreprend  au  co/itraire,  dans  fon  dernier  ouvrage,  qui  eftune  Lettre 
que  le  Pere'Dom  Luc  d'Acheri  a  donnée  au  Public,  de  réfuter  ceux  qui 
difoient  que  cette  queftion  ne  pouvoit  nuire  à  l'Eglife  Catholique,  cum 
&  ipfi  damnatores  fe  profiteantur  unam  cum  non  damnantihus  fidem  tenere. 
Et  il  cherche  de  très-mauvaifes  raifons  pour  rendre  Hérétiques  ceux  qui 
condamnoient  les  trois  Chapitres,  en  leur  impofant  qu'ils  ne  tenoient  qu'une 
nature  en  JefusChrift  puifqu'ils  condamnoient,  difoit-il,  la  Lettre  d'Ibas, 
qui  en  reconnoiflbit  deux;  au  lieu  qu'il  paroit,  par  fon  grand  Ouvrage, 
qu'ils  ne  la  condamnoient  que  parce  qu'ils  croyoient  qu'elle  admettoit 
deux  perfonnes  en  Jefus  Chrift. 

Ayant  prouvé  fort  au  long  dans  fon  premier  Livre,  que  l'on  ne  dcvroît 
pas  reprendre  le  Concile  de  Calcédoine,  quand  il  y  auroit  des  erreurs 
dans  les  Ecrits  de  Théodore;  dans  cette  Lettre  au  contraire,  il  veut  qu'on 
n'ait  pu  condamner  Théodore,  fans  condamner  le  Concile.  Et  il  prétend 
que  ceux  qui  condamnoient  les  trois  Chapitres  étoient  hérétiques,  parce 
qu'ils  condamnoient  des  perfonnes  que  ce  Concile  avoit  approuvées. 

n  me  femble  qu'il  arrive  quelque  choie  de  femblable  en  cette  occafion  : 
car  après  avoir  foutenu  dans  la  dix-feptieme  &  la  dix-huitieme  Lettre,  que 
les  mots  de  fens  de  Janfénius  étoient  équivoques ,  &  que  des  perfonnes 
étant  dans  les  mêmes  fentiments  touchant  la  foi,  &  condamnant  les  ma- 
rnes erreurs,  il  fe  pouvoit  faire  néanmoins  que  les  uns  difoient  qu'ils  ap-> 
prouvaient  le  fens  de  Janfénius,  &  les  autres  qu'ils  le  condamnoient 
fans  être  différents  que  dans  les  termes;  on  foutient  préfentement  que 
Ciux  qui  difent,  je  condamne  le  fens  de  Janfénius,  condamnent  réel- 
lement la  doélrine  individuelle ,  qui  feroit  approuvée  par  celui  qui  diroit, 
j'approuve  le  fens  de  Janfénius  ;  &  qu'ainfi  ils  font  différents  dans  la 
chofe  même. 

On  les  fupplie  de  remarquer  qu'on  ne  lui  impute  pas  de  dire  que  le 
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corps  de  TEglife  foît  hérétique;  mais  feulement  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  IV.  Cl; 
une  profeffion  de  foi  vraiment  héréti.que,  approuvée  par  le  Pape  &  par  VI.  P^ 
tous  les  Evéques  fans  contradiéKon;  &  c'eft  ce  que  je  foutiens  que  tous  N^.  VIL 
les  Théologiens  déclareront  contraire  à  Tinfaillibilité  de  TEglife,  &  ce  qui 
certainement  n'efl:  jamais  arrivé. 

Première     DéMo^STRAxioN. 

Pour  prouver  que  ces  mots;  lefem  de  Janfénius  ejl  hérétique ^  contiennent 

un  fait  &  un  droit 

Premier  Principe.  Le  fens,  qu'on  doit  donner  aux  paroles  d'un  homme  « 
£ft  celui  qu'il  eft  beaucoup  plus  probable  qu'il  a  eu  dansPefprit^lorfque 
CQ  fens  n'efl  pas  contraire  à  l'ufage  des  paroles. 

Remarque.  On  ajoute  cette  dernière  claufe:  Lorfque  le  fens  n'efi  pat 
contraire  à  Pufage  des  paroles  ^  pour  ôter  toutfujet  de  difpute,  quoiqu'on 
croie  le  principe  vrai  fans  cette  addition. 

a*.  Principe^  ou  fuppofition.  Ceft  un  ufage  ordinaire  des  paroles  de 
fîgnifier  une  idée  diftinâe  par  un  mot  plus  général  »  qui  n'en  foit  que 
l'attribut  vrai  ou  faux.  Exemple  :  Ainfi  on  exprime  Ariftote  par  l'attribut 
-de  Prince  des  Pbilofopbés;  Ciceron  ,  par  le  mot  à'Vrateur  Romain.  Ainfi 
quand  un  Ambaf&deur  dit:  le  Roi  me  commande ^  il  exprime  le  Roi  par- 
ticulier qui  l'a  envoyé ,  par  l's^ttribut  de  Roi.  Ainfi  fi  un  homme  difoit, 
<)ue  le  plus  grand  Mathématicien  de  Paris  eft  l'homme  du  monde  le 
plus  défagréable  en  converfation ,  tout  le  monde  concevra  par  ces  pa^ 
rôles ,  qu'il  entend  un  certain  homme  particulier  »  à  qui  il  attribue  ces 
deux  qualités;  d'être  défagréable  &  le  plus  grand  Mathématicien  de  Paris. 

3^  Principe.  On  doit  croire  que  le  Pape  a  parlé  humainement  &  fin*- 
cérenïent  dans  fa  Conftitution. 

Corollaire.  Donc  quand  il  a  affirmé  un  attribut  d'un  fujet  dans  fa 
Conftitution,  il  a  cru  qu'il  lui  convenoit:  car  ce  ne  feroit  pas*  parler 
humainement  ni  fîncérement  que  d'affirmer  d'une  chofe  ce  qu'on  ne  croit 
pas  lui  convenir. 

4^  Principe.  On  ne  fauroit  humainement  ni  fîncérement  affirmer  l'at- 
tribut d'hérétique  du  fens  de  Janfénius  fur  un  tel  endroit ,  lorfqu'on  en 
juge  par  foi-méme ,  fi  on  n'a  une  idée  diftinâe  de  ce  fens  ;  parce  que 
les  mots  de  fens  de  Janfénius  fur  un  tel  endroit,  ne  fourniffent  aucune 
raifon  d'appeller  &  de  croire  ce  fens  hérétique ,  &  qu'il  n'y  a  que  l'idée 
diftittfte  qui  le  puiffe  faire. 

Corollaire  fécond.  Donc  le  Pape  a  eu  une  idée  difUnde  de  c«  fe|is  ; 

^  M  m  m  m  m    a 
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IV.  Cl.  &  c'eft  à  cette  idée  diftinae  qu41  attribue  dans  fbn  efprit  d'être  le  fet» 

VL  P^  de  Janfénius  ,  &  d'être  hérétique ,  par  le  troifîeme  &  quatrième  Principe. 

IT.  VII.       Corollaire  troijteme.  Dans  la  Propofition  entière  confidérée  dans  Vefprit 

da  Pape,  &  fans  rapport  aux  paroles  avec  lefquelles  il  s'eft  exprimé > 

on  doit  concevoir  cette  Propofition.  Un  tel  dogme  conçu  diftinâement. 

qui  eft  de  Janfénius ,  cft  hérétique. 

f*.  Principe.  Cette  Propofition  ainfi  exprimée:  un  tel  dogme,  conçu 
diftinftement,  qui  eft  de  Janfénius  eft  hérétique ,  contient  un  droit,  qui 
eft  que  tel  dogme  foit  hérétique;  &  un  fait  féparé  du  droit,  qui  eft  que 
ce  tel  dogme  foit  tiré  de  Janfénius. 

Suppofition.  Le  Pape  s'eft  exprimé  par  ces  paroles,  ou  équivalentes: 
h  fens  de  Janfénius  efi  hérétique. 

Démonftration.  Ces  paroles  fignifient  ce  qu'il  eft  beaucoup  plus  pro- 
bable que  le  Pape  a  eu  dans  l'efprit ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  contraire  ï 
Tufage  ordinaire  des  paroles,  par  le  premier  Principe. 

Ce  que  le  Pape  a  eu  dans  l'efprit,  eft  qu'un  tel  dogme,  conçu  dit 
tînftement,  qui  eft  de  Janfénius ,  eft  hérétique ,  par  le  troifieme  Corollaire. 

Et  il  n'eft  [)as  contraire  à  l'ufage  des  paroles  ,  que  l'idée  diftinde  d'un 
dogme  foit  exprimée  par  un  de  ces  attributs  conçus  de  fens  de  Janfénius, 
par  le  fécond  principe. 

Donc  ces  paroles,  le  feiis  de  Janfénius  eft  hérétique,  fignifient  réel- 
lement un  tel  dogme ,  diftinâement  conçu ,  qui  eft  de  Janfénius ,  eft 
hérétique. 

Or  cette  Propofition  contient  un  fait  féparé  du  droit ,  qui  eft  qu'un  tel 
dogme  foit  de  Janfénius ,  par  le  cinquième  principe. 

Donc  cette  Propofition  ;  le  fens  de  Janfénius  eft  hérétique ,  contient 
im  fait  féparé  du  droit ,  qui  eft  que  ce  dogme  hérétique  foit  de  Janfénius 
qui  efb>ce  qu'on  vouloit  démontrer  dans  cette  première  démonftration. 

SeCOKDE     DiMONS  TR  A  T  I  O  N. 

Pour  montrer  que  celles  (a)  qui  ont  figné  qtf elles  mrecevoiefit  tes  ConJ^^ 
tutions  que  quant  à  la  foi^  ont  excepté  ce  fait;  que  le  dogme  condmnt 
foit  dé  Janfénius. 

l'.  Principe.  Le  fens  delà  propofition  du  Pape  eft,  un  tel  dogme, 
diftinâement  conçu,  qui  eft  de  Janfénius,  eft  hérétique,  par  la  démont 
tration  précédente. 
'a^  Principe.  Cette  propofition  enferme  un  Eût  féparé  du  droit,  p» 

;    (a)  LesReBgiettfesdePort-RoyaL        :.     ^        •  • 
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la  démonftration  précédente:  &  ce  fait  eft,  que  ce  dogme  condamné  IV.  Cu 
eft  de  Janfénius.  VI.  P^ 

3*.  Principe.  Celui  qui  figne  une  propofîtion  condamnant  un  fait  &  N*".  VII. 
un  droit,  en  exceptant  le  fait,  ne  figne  que  le  droit:  cela  eft  clair, 
•    4^  Principe.  Celui  qui  dit  qu'il  ne  figne  que  le  droit ,  dit  qu'il  ne  figne 
pas  le  Élit,  &  en  exceptant  le  fait:  cela  eft  clair. 

l\  Suppojttion.  Celles  dont  il  s'agit,  ont  figné  en  témoignant  qu'elles 
ne  foufcrivoient  qu'à  la  foi  dans  ce  qu'elles  fignoient. 

2*.  Suppojttion.  Elles  ont  figné  cette  propofîtion  de  la  Bulle:  lefens  de 
Janfénius  eft  hérétique. 

Démonftration.  Cette  propofîtion  :  le  fens  de  Janfénius  eft  hérétique  ; 
contient  un  fait  &  un  droit,  par  le  premier  Principe;  &  ce  fait  eft, 
que 'le  dogme  condamné  eft  de  Janfénius ,  par  le  même  Principe. 

Or  celles  dont  il  s'agit  ont  déclaré  qu'elles  ne  foufcrivoient  qu'à  la 
foi,  par  la  première  hypothefe:  donc  eues  ont  excepté  le  fait  par  le 
quatrième  Principe  :  donc  elles  ont  excepté  le  fait ,  que  le  dogme  fon- 
damental foit  de  Janfénius  ;  puifque  c'eft  le  fait  contenu  dans  la  propo* 
iition  fignée  :  ce  qu'il  falloit  démontrer. 

Troisième    Démonstration. 

Oii  ton  montre  que  Pon  doit  croire  que  ces  paroles:  le  fens  de  Janféniu» 
eft  hérétique ,  ne  fignifient  point  que  la  grâce  efficace  foit  hérétique. 

l'.  Principe.  Le  fens  de  ces  paroles  eft:  un  tel  dogme,  diftindement 
conçu,  qui  eft  de  Janfénius,  eft  hérétique ,  par  la  première  démonftration^ 

2^  Principe.  On  doit  croire  ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 

3^  Principe.  Le  dogme  ne  peut  fignifier  la  grâce  efficace ,  fi  l'on  doit 
fuppofer ,  en  jqgeant  raifonnablement ,  que  le  Pape  n'entendoit  pas  la 
grâce  efficace  par  ces  mots, 

4^  Principe.  Les  preuves  alléguées  dans  les  deux  parties  de  l'Ecrit^ 
rendent  plus  vraifemblable  que  le  Pape  n'a  point  cru  que  la  grâce  e& 
ficace  fût  hérétique. 

5'^  Principe.  Le  Pape  en  connoiflant  diftinflement  une  chofe,  ne  Pa 
point  appellée  hérétique ,  s'il  n'a  point  voulu  &  ne  veut  point  qu'on 
l'appelle  hérétique  :  car  il  a  agi  fincérement,  &  humainement  5  par  le 
premier  Corollaire  de  la  première  démonftration. 

Démonftration.  Il  eft  plus  vraifemblable  que  le  Pape  n'a  point  cra, 
&  ne  croit  point  que  la  grâce  efficace  foit  hérétique ,  &  qu'il  ne  veut 
point  qu'on  la  tienne  pour  hérétique,  par  le  cinquième  Principe, 
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IV.  C  L.      Donc  il  ne  Pa  point  appellée  hérétique  en  la  connoiflànt  diftinâernent,^ 
VI.  P^  par  le  premier  principe. 

N^  VIL  Donc  il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  n'a  point  entendu  par  ce  tel  dogme , 
qui  eft  de  Janfénius,  la  grâce  efficace;  autrement  il  auroit  appelle  hé- 
rétique ce  qu'il  ne  croyoit  pas  hérétique ,  contre  le  premier  principe  : 
or  on  doit  croire  ce  qui  eft  plus  vraifemblable,  par  le  fécond  principe. 
:  Donc  on  doit  croire  que  le  Pape,  par  ce  tel  dogme,  n'entendoit  pas 
la  grâce  efficace. 

Or  fi  l'on  doit  croire  que  le  Pape  n'entendoit  pas  la  grâce  efficace  par 
ce  tel  dogme ,  on  doit  juger  que  ce  tel  dogme  ne  fignifie  pas  la  grâce 
icfficace ,  par  le  quatrième  principe. 

Donc  on  doit  juger  que  cette  propofition:  un  tel  dogme,  conçu  di<^ 
tintement,  qui  eft  de  Janfénius,  eft  hérétique,  ne  fignifie  pas  la  grâce 
efficace  eft  hérétique ,  par  le  troifieme  principe. 

Or  cette  propofition ,  le  fens  de  Janfénius  eft  hérétique ,  fignifie  un 
tel  dogme  de  Janfénius  eft  hérétique ,  par  le  premier  principe. 

Donc  on  doit  juger  que  cette  propofition ,  le  fens  de  Janfénius  eft  bé" 
rétique ,  ne  fignifie  point  que  la  grâce  efficace  foit  hérétique  :  ce  «qu'il 
&Uoit  démontrer. 


Digitized  by 


Google 


ENTRE. MAL    DE    POR  T-R  O  Y  A  L.     S^l 

■  IV.  Cl. 

VI  P' 

PETIT    ÉCRIT  t*' vui- 

DE      MONSIEUR     CONSTANT 

(Nicole.) 
SUR    LE    MÊME    S  U  J  E  T.  (a) 

A^  terminer  un  certain  tenne,  c^eft  faire  que  ce  terme  ait  une  fignification 
moins  étendue^  &  que  pouvant  auparavant  (ignifier  pludeurs  chofes ,  ou  uni- 
voquement  ou  équivoquement,  il  vienne  à  n'en  fignifier  plus  qu'une. 

Expliquer^  c'eft  développer  ce  qui  convient  à  une  idée^  &  marauer  fes  at- 
tributs ,  fans  changer  fon  étendue  &  fa  fuppofition  j  c'eft-à-dire ,  fa  lignification 
précife,  &  fans  faire  que  ce  terme  foit  pris  pour  une  autre  chofe  qu'il  n'eft 
pris  dans  une  autre  propufîrion  où  il  n'eit  pas  joint  à  cet  attribut. 

Il  y  a  deux  fortes  de  déterminations  :  Tune  univoque ,  &  l'autre  équivoque, 

La  détermination  univoque  eft  celle  qui  fe  fait  en  ajoutant  à  un  mot,  con- 
venant réellement  &  félon  le  fens  à  plufîeurs  chofes ,  un  autre  terme  qui  le 
reftreigne ,  &  qui  falTe  qu'il  ne  fîgnifie  plus  qu'une  partie  de  ce  qu'il  pouvoit 
fignifier  auparavant.  Ainfi  le  mot  d'homme  pouvant  fignifier  les  hommes  noirs, 
&  les  hommes  blancs,  lorfque  l'on  dit  les  hommes  blancs,  on  reftreint  ce  terme 
à  ne  fignifier  plus  les  noirs ,  mais  feulement  les  blancs. 

La  détermination  équivoque  d'un  mot ,  qui  eft  celle  que  j'ai  oppofée  à  la 
détermination  univoque ,  fe  peut  faire  en  deux  manières ,  félon  les  deux  fortes 
de  mots  équivoques. 

Car  il  y  a  des  mots  purement  éouivoques,  qui  fignifient  différentes  chofes, 
&  qui  ne  confervent  rien  de  leur  fignification  ordinaire.  Ainfi  le  mot  de  Canon 
eft  purement  équivoque  à  l'égard  d'un  Canon  de  guerre  ,  &  de  l'ordonnance 
d'un  Concile.  Ces  mots  fe  déterminent  par  la  fuite  du  difcours  &  par  les  cir« 
conftances. 

•  Mais  il  y  a  une  aiitre  forte  de  mots  équivoques  par  erreurs  &  ce  font  ceux 
qui  ne  fijrnifient  réellement  qu'une  chofe,  &  font  appliaués  par  erreur  à  des 
chofes  différentes.  Ainfi  le  mot  de  véritable  Religion  ne  figninant  que  la  feulô 
&  unique  véhmble  Religion ,  eft  appliqué  par  erreiir  à  autant  de  faufles  Re- 
ligions qu'il  y  en  a  dans  le  monde. 

Or  cette  application  étant  faite  &  fuppofée ,  ces  mots ,  véritable  Religion , 
en  la  bouche  de  ceux  qui  l'ont  faite ,  ugnifient  cette  Religion  à  laquelle  ils 
Font  appliquée. 

Cette  application  eft  une  véritable  détermination ,  &  non  pas  feulement  une 
explication;  car  elle  change  le  fens  &la  fuppofition  individuelle  du  mot  auquel 
cette  idée  eft  jointe. 

Le  fens  de  Janfénius  qui  eft  la  grâce  néceflîtante. 

(a)  [SorPEdîtion  de  1696,  dans  la  TracUtion de  f EgUfe  Romaine^  Tom.  IV,  pag.  jçi 
&  fuiv.  Voyez  la  Préf.  hift.  Art  VL  $.  U.  N*.  VL] 
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IV.  Cl.      Le  fens  de  Janféiiius  qui  eft  ropiiiion  de  Calvin. 

yr  pe        Le  fens  de  Janfenius  qui  eft  la  grâce  efficace. 

7^  VTTT       ^^  ^^  ^^^  ^^^  additions ,  qui  efi  la  grâce  nicejjitante ,  qui  eft  PopinioH  de  CaU 

Si  •VUi.  ^/„^  qi^i  gji  la  grâce  efficace ^  font  de  véritables  déterminations,  parce  qu'elles 
font  que  ces  mots  delens  de  Janfenius  ne  font  plus  pris  que  pour  cette  idée  dit 
tinéle  à  laquelle  ils  K>nt  appliqués. 

Ainfi  le  Pape  ayant  joint  néceflairement  ces  mots  de  fens  de  Janjhtius  à  une 
idée  diftinde ,  il  les  a  véritablement  déterminés  i  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  Êdt  que 
les  mots  de  fins  de  Janfenius ,  font  pris  pour  cette  idée  à  laquelle  il  les  a  ap- 
pliqués :  &  fi  nous  la  connoiifons ,  nous  connoiHbns  ce  qu'il  a  entendu  par  le 
fens  de  Janfenius.  Et  fi  nous  favons  auffi  que  ce  qu'il  a  appelle  fens  de  Janfh» 
nius ,  n'eft  pas  la  grâce  efficace ,  nous  favons  que  ces  mots ,  fens  de  Janfenius^ 
ne  fignifient  pas  la  grâce  efficace ,  dans  le  fens  du  Pape.  Mais  quand  on  joint 
à  un  terme  non  ièulement  individuel ,  mais  diftinâ  »  des  attributs  qui  lui  con- 
viennent, alors  ces  attributs  ne  font  plus  des  déterminations,  parce  qu'ils  ne 
changent  point  l'être  individuel  du  fujet ,  &  qu'ils  ne  font  point  qu'il  foit  pris 
pour  une  autre  chofe;  mais  ils  marquent  feulement  ce  qui  lui  convient:  ce 
qui  s'appelle  expliquer, 

C'eft  pourquoi  comme  on  doit  fuppofer  que  le  Pape,  avant  que  de  con- 
damner le  fens  de  Janfenius,  a  dû  premièrement  avoir  l'idée  d'un  certain 
dogme  individuel  &  déterminé ,  auquel  il  a  joint  premièrement  la  relation  à 
l'Auteur  de  ce  dogme,  en  l'appellant  fens  de  Janfenius^  &  enfuite  l'attribut 
d'hérétique  9  il  eft  clair  que  ces  attributs  de  cette  idée  diftinde,  fenfus  Janfenii 
ejl  hdireticus ,  ne  changeant  point  la  fuppofition  individuelle  de  l'idée  diftinde 
à  laquelle  il  leç  a  appliqués,  ne  font  point  des  déterminations,  mais  des  ex- 
plications. 

Pour  comprendre  cela,  il  faut  confidérer  que  ces  mots  de  fenfus  Janfenii^ 
fignifient  réellement  &  naturellement,  id  quodfenfit  Janfenius.  Or  ce  fujet,  i/, 
n'eft  pas  &  ne  peut  pas  être  un  id  indéterminé ,  &  un  id  quelconque  ;  mais  il 
faut  néceflairement  que  ce  foit  un  id  déterminé  &  diftindement  connu;  c'efl- 
à-dire  un  certain  dogme ,  &  par  conféquent  la  relation  d'être  le  fens  de  Jan- 
fenius :  &  la  qualité  d'hérétique  étant  ajoutée  à  cette  idée  diltinde ,  &  ne 
changeant  pas  fa  fuppofition  individuelle  ;  c'eft-à-dire ,  ne  faifant  point  qu'elle 
foit  prife  pour  une  autre  chofe ,  il  s'enfuit  que  ce  font  des  explications ,  & 
non  des  déterminations. 

Ainfi  ceux  qui  prennent  le  fens  de  Janfenius  fiir  un  tel  endroit  pour  des  dé- 
terminations ,  prennent  véritablement  pour  déterminations  ce  qui  n'efl  qu'une 
explication. 

Il  faut  encore  remarquer  que  quand  on  dit,  le  fens  de  Janfenius  Jur  un  tel 
endroit  i  dans  une  telle  page ^  ces  mots  ^  fur  un  tel  endroit^  font  bien  des  déter- 
minations de  la  relation  à  PAutcur  enfermée  dans  les  mots  ,  quodfnifit  Janfe^ 
nius  i    mais  ce  ne  font  que  des  explications   du  fujet  fignifié  par  le  mot  id^ 

})arce  qu'ils  fuppofent  cet  id  déjà  déterminé  par  l'idée  dittinde  \  étant  impof- 
ible  qu'on  applique   raifonnablement  la  relation  d'être  fens  de  Janfenius  & 
l^attribut  d'hérétique ,  qu'à  l'idée  d'un  dogme  connu  diftindçment» 

[1661.] 
J^a  Table  qui  &it»  fera  voir  d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui  vien(  d'être  es^ligoé 
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.(  LelPipe  a 

r  Un  dogme  fixe,  I  renfèrméoet 
f  Laprçnie- 1  dîftina,  ^Uter- 1^^  con^  _ 
re  y  fàt  ÏËrJminéi  coqine  li/  i^iŒuicei^    ) 
qvelte  il  t\  grâce  néceffitan- 1  dans  une      C 
conçu         F  te  qui  eft  le  fnjet  I  finile  ex- 


Ondpit 
fimofer^e 

annpeaecc^ 
compott  de 
trois     con- 


id 


relation  de 
dogme  i  Jan- 
La  féconde^  I  fénius  $  c*eft4- 
par  laqoel-x  dire,  ^*il  a  con- 
le  tlacon^  I  en  qne  ce  dogme  yreâicits, 
lÀoit  de  Jvdé- 
|nii^ 


!Cèt  Td  ftant 
diftinaft  déter- 
miné par  lni« 
même .  jpe  peut 
pins  |u«  deter* 
miné  pa^  antre 
cholè  ,  comme 
toàS'les  indivi- 
dus clairement 
connut. 


r    Qui  eft  déteru 
[  miné  par  Ten- 


f  La  relation  de  f    ^  V  '"^^  P^  ^*^^ 

L  ci  dogme  ijan- ^  /f*^     I    W  «réprime  la t irol tdu  iim  de 

i,)  fénius  i  c*elt4-  )  S^enfus  /on-  ijenh    I  relation  à  TAu-J  Janféniuk  ,     la 

l-\  dire,  ^*il  a  con-</rinr  «ji  Ir^t-iC  /lû^  C  tear  •.  9t  rép^adv  P«g«  db  les  au- 


La  troifie-  ^  La  qualité  de  ce  ^  Et  cette  ex- 
me ,  par  la- 1  dotme,  en  lui  at- 
quelle  il  a\  trîbnant    d*èCre 
^conçu  V.hérétiqueé 


là  la  féconde  con- 1  très   cicconftan- 

r  noîfiiuice.  I  ces  qui  oe  déter- 

.  V  r  minent  pas  le  (u- 

vjet  delà  relation. 


T<\wkt  for  le 
fnjet  JV,c*eft-i* 


\  ^e  littérl  \  ^^^-     {  n^m^  l  «»«  ^^^^^  * 

llement        <^«^     {Bod»acc  InonfiirUreU. 


ctton» 


Le  défiiut  de  ceux  <^i  ne  comprennent  [^.pfdf  eft.t  qu'ils  preu^eot  dos  ^éfermimiki^ns  déb  rel^on» 
pfodfenjk  Jtui/enius^  pour  des  déterminations  du  fujet  /SI. 

Secondement»  qu*ils  prennent  VJd  pour  un/d  oonfus ,  an  lieu  quec*eft  uâ  tt  MÛÊ!tM.d0xtmttii 
connu.  ,^ 
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